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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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OK  SOUSCRIT  A  VAHU , 

CHEZ  AOBIEN  LE  CLEBE  ET  C", 
KLE  CASSETTE,  S*  Ï9,  PRES  SAiNT-SULPICK. 


AVIS  IMPORTANT. 

r  Les  Souscripteurs  à  VAmide  la  Religion,  dont  rabonnement  expire  le  15  sep- 
tembre, sont  priés  de  le  renouTelerpromptement,  afin  de  ne  point  éprouver  d*in- 
terruption  dans  FenToi  du  journal.  Cette  précaution  est  surtout  nécessaire  pour 
Jes  abonnés  qui  font  collection;  plus  tard  il  pourroit  être  impossible  de  leur 
fournir  les  premiers  numéros  da  réabonnement. 

llsvoudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changemens  d*adresse  et 
réabonnemens,  la  dernière  adresse  imprimée. 

(on  ve  bbçoit  que  les  lbttrbs  affranchies.) 

Nous  prévenons  nos  abonnés  qu'ils  peuvent  sans  surcroit 
de  dépense  nous  faire  passer  le  montant  de  leur  abonne- 
ment, soit  en  s'adressant  aux  directeurs  des  Messageries- 
Royales  ou  des  Messageries-Générales  de  France  qui  reçoi- 
vent les  abonnemens  à  Yjémi  de  la  Religion^  sans  aucune 
addition  de  frais  pour  port  d'argent  et  commission,  aux  pri\ 
'  ordinaires  de  36  fr.  pour  un  an,  19  fr.  pour  six  mois  et  10  fr. 
pour  trois  mois;  soit  en  se  procurant  chez  les  banquiers  des 
valeurs  à  courte  échéance  sur  Paris,  soit  enfin  en  nous  auto- 
risant à  tirer  sur  eux  (mais  pas  pour  un  abonnement  de 
moins  d'une  année^  ou  36  fr.J 


Ljon,  J.-B.  PÉLAGAUD  et  C>*,     |    Paris,  POUSSIELOUE-RUSAND, 

successeurs  de  Rusàn d.  j  rue  du  Pelit-Bourboii-Sainl-Sulpice,  5. 


LEÇONS  D'ÉLOQUENCE  SACHÊE,  par  le  docleiir  G.  Aldisio,  présiiloiil  ot 
prefosseur  de  Ihéologic  morale  cl  (réloqu«'nco  sacivo  de  rac.idcinie  rny  «le  dr 
Sopergu,  Iraduiles  de  ritalieii  par  Tabbo  J.  â.  Martigny.  "i  vol.  iii-s.    '  10  fr. 

LOrANGES  A  MARIE,  llnmclies  en  rhonnoiir  de  la  sainte  Vierge,  Mère  de- 
Dieu,  traduites  de  saint  Bernard,  lu- 12.  i  fr.  âO  c. 

DIRECTION  DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES  pour  la  pricc,  la  mcdiialion  et  le* 
autres  degn'^s  de  Toraison  inciitale.  In -18.  1  iV.  20 1-. 

SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES  peint  par  Irs  Dames  de  la  Visitation  ses  contem- 
poraines ;  sum  de  Tannée  de  saint  François  de  Sales,  ou  un  fait  de  la  vie  de 
ce  saint  évéque,  offert  au  lecteur,  pour  chaque  jour  du  mois,  par  les  DaS£S 
DE  LA  Visitation,  ln-12.  1  fr.  50  c. 

RETRAITE  ECCLÉSIASTIQUE,  ou  choix  dMnstructions  sur  les  principaux  de- 
voirs des  prêtres  ;  suivie  «run  Examen  de  con^^cionce,  et  des  sentimens  des 
Pères  et  des  Conciles  sur  le  sacerdoce,  par  Tabbé  Maurël.  S  vol.  in-S".   6  fr. 

RITUEL  DU  DIOCÈSE  DE  RELLEY,  par  Mgr  lévéquc  de  Belley.  4  volumes 
in.i2.  12  fr. 

Le  tome  4,  contenant  le  Manuel  des  connoissances  utiles,  se  vend  séparé- 
ment. 4fr. 

PRÉPARATION  A  LA  MORT,  ou  Extrait  des  pensées  consolantes  et  salutaires, 
dans  lequ**l  on  a  réuni  des  rcllexions  et  pratiques  de  picic  relatives  au  passage 
du  temps  à  réternité,  spéci:denicnt  pour  les  Coiifréries  de  la  bonne  mon,  éta- 
blies dans  plusieurs  paroisses,  par  Fauteur  du  Pieux  souvenir  des  âmes  du 
purgatoire,  In-i8.  1  fr. 


Librairie  Ecclésiastique  d'ADRlEN  LE  CLERE  et  C'",  rue  Cassette,  29. 

ENTRETIENS  PIIILOSOPIIIQLIRS  sur   la   réunion  des  différentes  commnnioi» 
chrélieuties,  par  M.  le  baron  de  Slarck,  miiiisirc  piotcstant,  c-t  premier  prédicateur 
de  la  cour  de  Hcsse-Dariiistadt,  etc.  traduits  de  l'allemand  sur  la  5^  édition,  par* 
M.  l'abbé  de  Kentzingcr;  t  vol.  in-b",  i^  édition.  «      .S  iV. 

I-i  hrluic  ili*  ccî  Entretiens  iloit  roiilribiicr  a  nrrroîlrc  la  disposilioii  de*  esprits  vci'i  Ir 
rrioiir  â  l'unité,  ipic  l'on  r(-iuari|ui'  fl.iiis  1rs  roiiimiuiioiis  ]>rot(>slaii(rs.  Les  raisons  du  hnrnifc 
lie  Sl:itvk  ne  |K*uvcnl  manquer  «le  faire  iiupn-siiioii  sur  ses  lerlein'S,  parce  rprâ  leur  solidili» 
inliiiLse<pie  »c  joint  un  Ion  de  sagcise,  «le  niodéralion  et  de  cri(i(|u«-  cpti  relove  le  mérite  di» 
t.i  ili*cuMiuii,  el  doit  culraiuer  iniicnMlilcmcnl  tout  lionnue  de  bimne  foi. 


FABBIQUE  D'OBNEMENS  D'ÉGUSE.  —  AN  C  E  L  9  boulevard  de  la 
Madeleine,  17.  Grand' assortiment  d'Ornemens  d^éslise  confectionnés,  chapes, 
chasubles,  étoles,  bannières,  aubes,  dais,  guidons,  dfraps  mortuaûres,  panaches, 
soieries,  galons,  franges,  chandeliers  d'autels,  encensoirs,  lampes,  bénitiers, 
croix  de  processions.  Chasubles,  depuis  54  à  70  fr.  Chapes,  de  45  à  90  fr.  Etoles 
pastorales,  de  10  à  20fr.  Guidons  et  bannières,  de  35  à  80  fr.  Draps  mortuaires 
en  velours,  de  40  à  75  fr.  Dais  en  velours  de  soie,  100  fr.  Aubes  en  batiste  avec 
belle  broderie,  de  25  à  40  fr.  Garnitures  de  nappe  d'autel,  brodées,  de  7 à  15 fr. 
Chandeliers  d'autel  argentés,  de  21  à  85  fr.  la  paire.  Croix  de  procession,  de  30 
à  60  fr.  Encensoirs,  de  24  à  30  fr.  Rénitiers,  ae  17  à  33  fr.  Lampes  garnies  de 
chaînes,  de  35  à  60  fr.  Tous  les  envois  sont  faits  franco  et  retourna  aux  frais  de 
H.  Aaeel,  si  les  objets  ne  conviennent  pas.  Il  est  accordé  des  facilités  de  paie- 
ment (  4f.  Àneel  prMenl  U  publie  qu'il  n'a  ni  associé  ni  voyageur.  ) 

PARIS.  —  nPRIHBRlE  D^ADRIIlf  LE  CLERE  ET  C>*,  TUC  CaSSCttC,  29. 
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:..  de  Mgr  TArchevéque  de  Paris,  sur  l'A- 
doration perpétuelle,  455;—  de  Mgr  VE- 
véque  de  Saint-Flour,  à  Toccasion  de  sa 
translation  a  Autun,  616.  —  Circulaire 
de  Mgr  TEvêque  de  Viviers,  sur  les 
études  ecclésiastiques,  65«,  707.  — Pas- 
torale de  Mgr  FEvêque  de  Fréjus,  713; 

—  de  Mgr  l'Evêque  de  Gap,  783.  — 
Circulaire  de  Mgr  l'Evêque  de  Mende, 
relative  à  l'orphelinat  de  Sainte-Marie, 
748;— des  vicaires-généraux  capitulaires 
d'Arras,  167. 

Discours  de  Mgr  l'Evoque  de  Limoges  à  la 
distribution  des  prix  de  l'école  des  Frè- 
res, 223. 

Adresse  du  chapitre  de  Langres  à  Mgr  l'E? 
vêque  nommé,  226. 

Missions  :  à  Luxembourg,  15;  en  Prusse, 
/6.;  —  à  Bade,  508. 

En  Chine,  128,  185,  229. 

En  Amérique:  Vancouver,  246;  —  Vin- 
cennes,  505. 

En  Malaisie,  366. 

Dans  V Afrique  méridionaie,  386. 

JtJBiLÉ  :  à  Cambrai,  38  ;  —  à  Lille,  262, 
805,  344,  426;  —  à  Saint-Brienc,  262, 
348  ;—  h  Roziers,  306  ;  —  à  Dions,  865; 

—  à  U  Grand-Combe,  447;  —  à  Golom- 
bcy,  482;  —  aux  Etatt-Unis,  498;  —  à- 
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MmiloUeu,  .505;  7T-f4Ai>g«^>  SS9; — 
ù  rav-nui-I^gcs,  6Sài  —  ù  IV-^  de 
<ïruii,  CC6;  -r*j  I»Hiiiii(f,.GW:  ~  à  11»- 
r<ulcn?,  705;  —  à  liarcclonr,  706. 

Tclraili>,  à  Krnw!!,,  1  j6.  —  Oiuroir  de 
LunfviUr,  .SK;  -r-.'^o  ilnoibcrvillare, 
.  âCT.  —  ÇKufredeit^AlUHMnâin  P«ri%i 
BâO,  —  Sàciijliiili*  Curjf^  tain'.ifii'Ew- 
loute,,SJ8.  —  Soàé\é  i\#^\u\^¥nos('it- 
Xaticr,  inaueuri^c  ù  Niinl»,  Siii.  ~-  Or- 
phcliuat  Je  SwntorU4flû-i  •i):-4ig»«ei<lfll 
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Josppli,  k  KuiilC!'  :  wapcD  anuiMlle, 
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EssEioBEMuxT  CATUoi.KHn  t  à.Nnul«, 
.  11,  8*.  —  Collège  SouUkjtklMl  à  Kiini-, 
Etienne,  f03.— Ciitiûgi>$(ii>l-l'r.itii:Di»- 
:;  Xavier,  i.Vanncs,  UM-tt  A  Uï«4,  JWd 
ue3.  —  A  Sljrscillp,  lïS.--:  A,  AysioUi 
1*6.  —  A  Aftoî,  t«i.  -^  Vûiitiomial  dci 
Saigl-Lt!|iif^:(;<u|«|CU«,  %AU>\,  iii^ 

—  Collçse  lie  Moiifélimatl,  6aj,  -^  l'e- 
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lU.  — AKcjeuBcjitto,  lis.  — AWai- 
tiin-Pnnlhîcu ,  XiS.  —  ,V  >Iuiil,i<ib«ii 
(diocine  de  n.enucsj,  4iî-.— Saml-yp^r- 
get  cl  Suinlc-CalliCiiiic,  à  N.nirv,    wu. 

—  AViUcieyraç,  i,6i.  —  A,  ûuiJrc^, 
.  G19.  —  A  Valldbri^uc*.  Çûl.  —  A  ilire- 

CDiirl,  n-.UMn  <lu  11.   l'û'r^   l-'uurier, 
lia.  ~  Ksfisc  lie  \tj»l-nol«.Vii,  K|;n-» 
Yiiik,  TG3.'— Translàtiriui  ili^  ro1ir;(iCBÎ 
Duiiilcgar,  33. 
DlvCBSES.  —  AiT.iirG  Tiiu^iicr,  9,  ISS.  •— 

N^nliliiiii!  à  MgrEraucoiii,  It.— Gui- 
rison  miraculôiuc,  '69.  —  Fuiu'oll|cf  d> 
Mjfr  d'Astros,  lOÇ.  --  Sauiuijimn..do 
U.  LcqDeux,  108.  —  Lc(lri>  ih  M,  Noi' 
Jwrl  Boi  au  siiJDtdV  J/ai,  .  ;'.,.— |., 
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rtuclttyit  (l'AM(oul#iqe,,>03^  — ^rfiiii«|  Queslion  de;  Lieui-Saints,  Si6. 


,   UeUgrU*l)llsif«lnl<CbMda,-65*,'em. 

\    —  Kcims  itii  iliironih",  fi39, 

?;iiiinii.MiB.  —  ïi.Eni,  laCardinatirA-- 
tro»,  »,  65,  U  ^  Mî,  sas.  —  M.  Mnil- 

'  la>ii,curéde$«jnUVénnd,RS.— M.  An- 
iml,  rMti  Je  î^'ukMeitt,  t<W,  tg?.  -~ 
U,  Chirot,  de  Ljron,  iVa.  ~  Mgr  Dfn 
Uiihbrlden,  ticntrc  apottoliiiM  do  Btin- 
IS-UiH-,  tO(.  —  Hjr  l'ArdiOTfque  dt 
Pinc,  SV7.  — BJijTdc  Pas.ids,  Palriitwle 
<lct  iRiks,  508.  .-.Hgr  Itlun(l»,'ET£qnr 
de  .SjTi,  686.  —  Ugr  l'li«ti|Ba<d» '(M- 
rinsti  3<i7,ti7Tii9e.— ai.liniimcl,nii^ 
de  SitiiiIc-Miu-guerile.  12.  — M.  CouiH»- 
reoHt.ruràxAb  .SaiBtD-fJHp,  >i»: — 
U.  l)eii.-ird,  de  Nîiiict,  iTO;  — Ht  «Mit- 
turit,  da  Kiuejr..  «AI.  —  U.  I.nmf, 
clcinoinc  dp  Cabors.  183.  —  U.»«lW- 
iefli»,deUnnli>ub(in|.4E*ïi  '  i  i.<i><' 
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Iblmisii,  AMUci»lioB  pour  U  dëfeitia  de 
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LonB.vnitiUi  VliMîinfiiiTnl  li'iiii  wn^Mirn 

doft  iui«siflns^éti»ngère',  7J8. 
Palesti!(f..  U'iu-I?aitit%  4Ï3,  66B. 
L*iiHi9aT.  Teiupli  pvateilaiit  i  Turin,  110. 
Sebvik.  -«7. 
SiBiE.Silualiau,  500. 
StissB.  luloliroucf  protcslanlc,  484. 
TuiiQl-lB.  —  C'MstaHtmople.  —  EUt  dM 

teuirei,  33,  168., 
Mgr  UiiTâd,  3.' 
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Ordres  belimbvx.  — -  Us  Cm^mes  àr'Gtr- 

J-\uitû.i  à  PoUïiiu,  a%9  ;  A  Ride,  508. 
-.'•i.'y  i/l»  M'trie.  Kn  Angleterre,  89. 
i.cr»  //c*  ia  Doctrine  eht^fi^'te.  A  Paris, 

&7  ;  -^  à  LaîTiiiole,  9^  ;  —  i  Cliimbûfy, 

aib  ;  ^  û    guimperlé,  426  ;  —  aox  8A  • 

bks  d'OIunne^  483. 
Fi^L'ivê  de  iyjinte- Mûrie  d**   Tithrhthroy^ 

190. 
FiKtcs  #/'*  /(i  Congréyatian  de  Mat'ic,  A 
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roi.iTiQiE  riBAXGkRR,  13,  49,  140;  «44, 
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Itetr.-iilo  do  lord  l'aliucrston,  742. 
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CIIROMOI'E,  POLÉMIOUH 

OUOJIDIKNNE. 

Maiame  de  Mme  la  comlcf^se  de  Miirne?, 

MOKl   DEMMlIR-TllfcR^.8F    DIS    KR.i^Cfr, 

193. 

ïesi.iinenl  de  Mme  l.i  romtes?o  de  Mar- 
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de  Kossulh,  le  patriote  et  le  socialiste^ 
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U  Jourmd  gMtfral  dr  i'instrurtion  pà- 
Uiquc  et  le  projet  d'une  unlversild  ccn- 
'I         «rate  eu  Suisse,  101. 

Augmentation  du  nombre  des  écoles  et 
élévation  des  concours  d'a^^tion, 
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Les  Anffhiis  ani Hes  Ioniennes,  164. 
Lettre  de  M.  de  Kalfoux  nn  dodcar  Massé, 

à  piYipns  de  la  diarifé  dans  les  comma- 

nos  -£57. 
£lo{?e  dv  Mme  U  dncliesse  de  Maillé,  par 

M.  de  Ssilvandy,  A03. 
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pcmdnrtt  sur  l'avenir,  497. 
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mîtM«éVicllc',  91. 
Hêtpalti»  des  fmnl««trt^s  k  projïos  de  la  loi 

dti  RI  innî,  413. 
Rénnif^  dé  i^  commission  de  permanence 

h  ce  projlor,  197. 
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Néj^ociatiun<»  pnnr  la  Humât  ion  du  cabinet. 

Altjtnde  ré^fiTTée  de  ht  rommisaîon  d(> 

pôrmanenee,  159,  177,  197. 
Manik^lu  de  M.izztni,  179. 
Formation  '/Vn  ftom^fiu  rnhUtet^  2! 3. 
L'ciat  de  sié««  universel,  le  symbole  de  la 
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2t5. 
Opinion  de   M.  Vcron  sur  l'influence  de 

ipieli)uc!i  conseillers  du  Présideûl  et  sur 

V-'  futur  Mossa-je,  Vi\, 
Dits  et  contredits  ù  propos  du  Message, 

iiSO. 
Miidilifalions  au  non  Menu  cabinet,  ordre 

du  j<^ur  de  M.  le  ^néral  Saint- Arnaud, 

réunion  lïe  rAssemblèe,  277. 
La  planche  de  salut,  par  M'.  Fresneou, 

C-mvocrition  jK»s  électeur j  de  Paris  pour 
le  30  n«ivembre,  333. 

DisTour**  rie  M.  le  Président  de  la  Républi- 
que aux  officiers  de  Tarmcc  de  Paris, 
:j39. 

Vole  sur  la  proj'fj^it'on  des  ^Mw/ewr*', 
417. 

Dt^coi-RS  de  M.  ic  Président  de  la  RépU- 
Mlque,  au  fcirqité-OKm pique,  473. 

Candidature  de  M.  be^nck  ik  Paris,  477. 

Scrutin^rTu  30  novembre,  497. 

Ef.Ecttoirde  M.  Devinck,  ST6. 

DiSTRikimoiv  d>m  écrit  intitulé  ;  f^évi- 
xhn  de  la  CmsHtuticn  et  altribné  au 
l^réstdcnt  de  lu  République  ;  analyse  de 
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RieïflOivs  dd  représentants,  541. 

De  la  nAi;TB  Coi'R  de  justice,  54i.' 
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Plus  pp.  IX. 

AD  PFRPl-TUAM  BEI  MEUORIAII. 

Cbrisliauîe  charitatis  ea  ratio,  ac  vir- 
:us  est,  ut  quorum  pcrvasil  animos,  iis 
id  ardiia  qiia^(|ue,  ac  difficillima  ca- 
[»essenda  tuin  pro  gloria  divini  uominis, 
iDiD  pro  anîmls  hoiniimm,  corpoiibus- 
qnc  juvandis  inirani  quamdam  ac  supra 
mortalem  naturam  ingencrt»t  alacrita- 
(em.  Id  porro  a  priniis  ipsLs  Evangclii 
prscooîbus  ducto  initin  iutueri  per  con- 
séquentes omnes  sel  aies  licet  in  viris 
sanctimonîa  cons^icuis,  quos  ca^lestis 


AD  PERPfiTUAM  REI   MEMORIAM. 

L\»ssencô  de  la  charité  clirjtienne, 
la  force  qui  la  distingtic,  c'est  de  pous- 
ser les  cœurs  qu'elle  enflamme  aux  en- 
treprises les  plus  ar*]iies  et  les  plus 
difficiles,  pour  la  g'oirc  de  Dieu,  pour 
le  bien  spirituel  et  corporel  du  pro- 
chain, en  leur  communiiiuanl  une  éner- 
gie extraordinaire  et  vraiment  supé- 
rieure à  la  nature  mortelle.  C'est  là  ce 
qui  paraît  manifestement,  dans  toute  la 
suite  des   ôges ,  depuis  les  premier» 


palerfamihas  tamquam  ^trenuo^j^j^a^  l  g^dk^teurs  do  l'Evangile,  chez  tous 
nos  mUlere  nunquam  deslilit'  m  mes-    les   horonies   remarquubles   par    leur 


sem  snam  ;  qui  quidem  chiistianae  clia- 
ntalis  igné  succensi  tôt,  ac  tanla  ges- 
seruntv  tam   piscldre  de  unoquoquc 
bomiuum  génère  ineriti  sunt,  ut  pudore 
suftunâi,  et  obmutescere  plane  dcbeat 
(aWax  quaedam  ac  vanis>ima  hujns  tem- 
porisiaimica  CrucisChrisli  pliilosophia, 
si  cum  îisilem  heroibus  in  comparatio- 
nera  venire,  seque  jaclare  audeal  simi- 
r»  bencficenlîaB,  at^ne  opcrum  effec- 
triceni.  Jam  vero  inler  egrep^ios  aposlo- 
iicospinlu  afllalos  viios,  qui  per  ignotas 
anlea  ÂmeriCiB  regiones  postquaui  ad 
illas  palefactus  est  a  )ilus,  impigre  la- 
borarunt,  ut  génies  feritatc  barbaras 
lenireut,  ac  flfctereut,  ac  Clirislo  lu- 
crifacerent,  ibique  illuslria  reliquenml 
chrii^liauaD  charitatis  altissime  impres^a 
^esligia,  merilo  refulgol  Veuerabilis  Dei 
faiDulus  Petrus  Claver  Sacerdos  Profes- 
sons Societatis  Jesu.  Hic  enim  vero  anno 


sainteté,  ces  généreux  ouvriers,  que  le 
divin  père  de  famille  n'a  jamais  cessé 
d'envoyer  dans  sa  moisson.  Embrasés 
du  feu  de  la  charité  chrétienne,  ils  ont 
accompli  tant  et  de  si  grandes  choses^ 
ils  ont  rendu  de  si  éclatanls  services 
dans  tous  les  rangs  de  la  famille  hu- 
maine, que  la  trompeuse  et  vaine  phi- 
losophie de  notre  temps,  cette  ennemie 
de  la  croix  du  Christ,  ne  peut,  sans 
encourir  une  confusion  certaine,  en- 
trer en  parallèle  avec  ces  héros,  ni  ose 
se  vanter  de  produire  de  te' les  œuvres 
et  une  pareille  bienfaisance.  Or,  entre 
les  hommes  héroïques,  animés  de  l'es- 
prit des  Apôtres,  que  Ton  a  vus,  depuis 
la  découverte  des  In'JesOccidenlales, 
défricher  sans  relùche  ce  nouveau  champ 
ouvert  à  leur  zèle,  civiliser  et  gagner  à 
Jésus-Christ  les  (peuplades  sauvages  de 


isto 


ces  contrées  et  y  laisser  des  marquas 
MDLXXXV.  Veroduni  ortus,  quod  est  si  profoniles  et  si  glorieuses  do  cîiarité 
oppidum  Catalauni»  in  diœcesi  Cebo-  chrétienne,  se  fait  remarquer,  à  y 
nensi,  et  Hispania  Tarraconen>i,  deci- 
mum  septimum  vix  ingressus  aplatis 
annaiD,  ut  se  arctius  Deo  manciparet, 
in  SocieUtem  Jesu  adscribi  flagitavit.    Catalogne,  dans  le  diocè:;ç  (hi  galsQija 
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titre,  le  vénérab'e  serviteur  de  l)i«ui, 
Pierre  Claver,  prôtiu  profès  de  la  Com- 
pagnie de  Jé^iiis.  Né  à  Verdfj,  ville  do 


(2) 


Yoti  compos  factus  absolutoque  strenue 
lyrociDio  hamanioribus  litleris ,  et  phi- 
losophicis  doctrinis  daturus  ôperam  in 
Balearem  majorem  contendit.  Ibi  qoum 
Beatus  Alpbonsus  Rodriguez  adjutor  a 
rébus  domesticis  cjusdem  Societatis 
"versareturf  eo  intime  usus  ad  quam 
grave  gerendum  ministerium,  et  quos 
perfercndos  labores  divinitus  vocarctur, 
ab  eodem  edoctus  est.  Et  sane  anno 
MDCX.  in  Neogranatense  austr.  Âmcr. 
regnum  Deo  sic  volente,  moderatorum 
jussu  transmisit,  ibique  Sacerdotio  auc- 
tus  sacrarum  disciplinarum  cursum 
confecit.  Jam  vero  Carthagine  ad  littus 
Oceani-  extabat  emporium,  eoque  a 
mercatoribus,  quibus  hominum  vîtam 
cum  auro  commutare  per  summum  ne- 
fas  solemne  erat,  singulis  annis  ad  de- 
cem  ac  duodecim  mille  mancipia  quasi 
pecudes  ex  Africa  prxsertim  advehe- 
iantur  ferociler^  et  quanti  plurîmi  ven- 
debantur  Calamitosissimi  hujusce  ho- 
minum gcneris  miseratione  tactus  Vc- 
nerabilis  Petrus  illi  se,  omnesque  vitae 
suas  rationes  interjecta  etiam  sacramenti 
fide  plane  devovit,  ac  mirum  quot  as- 
peritates  et  incommoda  per  quadraginta, 
et  eo  amplius  continentes  annos  in  iis 
erudiendis,  sacroque  regenerationis  la- 
vacro  lustrandis  animose,  ac  fortiter 
pertuUt!  mirum  quantam  Maurorum 
multitudinem  charitatis  virtule  suslen- 
tatus  ipse  unus  Christo  et  EcclesiaB 
progeneravit,  sic  ut  ad  centena  a'iquot 
millia  eorum  numerus  feratur  perti- 
gisse! 


iSeque  vero  animis  ad  yeram  reHgîo- 
nem  informandis  intentus ,  corpomm 
curam  prsetermittebat  ;  nullam  quippe 
pietatis  ofGcium  erat,  qnod  aerumno- 
siAsimis  illis  homlnibus,  miseria  et  squa- 
lore  enectis  prolixe  non  impenderet.  In 
portum  onerari»  naves  cum  appellerent 
prosto  aderat,  hominesque  de  Hbertate 
in  servitutom  per  summam  vim  ac  cru- 
delitatem  dejectos  amplexus  necessariîs 
recreare  prssidiis,  quoad  poCerat,  stta- 
gebat.  Nudis  vestimenUiy  esurieiitibiui 


sur  le  territoire  de  TEspagne  tarragoa- 
naise,  il  était  à  peine  âgé  de  dix-sept 
ans  lorsque,  pour  se  consacrer  plus 
étroitement  à  Dieu,  il  demanda  h  en- 
trer dans  la  Compagnie  de  Jésus.  Il  fut 
admis,  et  après  son  noviciat  il  se  rendit 
à  Majorque  pour  y  étudier  les  lettres  et 
la  philosophie.  Il  y  trouva  le  bienheu- 
reux Alphonse  de  Rodriguez,  frère  co- 
adjuteur  de  la  Compagnie,  dans  Tioti- 
mité  duquel  il  apprit  à  quel  grave  mi- 
nistère et  à  quels  travaux  il  était  divi- 
nement appelé.  Et,  en  effet.  Tan  iHlO, 
par  la  volonté  de  Dieu  et  par  les  ordres 
de  ses  supérieurs ,  il  partit  pour  le 
royaume  de  la  Nouvelle-Orenade,  dans 
PAmérique  australe,  où  il  fut  revêtu  du 
sacerdoce  et  où  il  termina  ses  études 
théologiques.  Dès  cette  époque  il  exis- 
tait à  Carthagène,  sur  la  mer  des  An- 
tilles, un  comptoir  où  les  marchands, 
publiquement  voués  à  Tinfâme  com- 
merce de  la  traite,  conduisaient  chaque 
année,  comme  un  vil  bétail,  pour  les  y 
vendre  au  plus  offrant,  dix  ou  douze 
mille  pauvres  esclaves,  enlevés  princi- 
palement sur  les  côtes  d'Afrique.  Tou- 
ché do  compassion  envers  ces  infortu- 
nés, le  vénérable  Pierre,  leur  dévouant 
son  existence  et  se  consacrant  à  eux 
par  un  vœu,  travailla  continuellement, 
pendant  plus  de  quarante  années,  son* 
tenu  par  un  invincible  courage,  au  mi- 
lieu   de    difficultés    et  de   privations 
inouïes,  à  les  instruire  et  à  les  baptiser. 
Aussi,  seul  avec  sa  charité,  gagna-t-il 
an  Christ  et  à  FEglise  une  si  grande 
multitude  de  Noirs,  qu'on  en  porte  le 
nombre  à  plusieurs  centaines  de  mille. 
Et  H  ne  bornait  pas  ses  soins  à  ré- 
pandre la  vraie  religion  dans  les  âmes; 
il  s'occupait  aussi  des  besoins  corpo- 
rels. Gomment  «a  piété  aurait-elle  pu  se 
défendre  d'entourer  de  sa  soUicitode, 
ces  malheureuses  créatures,  exténuées 
par  la  plus  horrible  misère?  A  la  non- 
velle  de  chaque  débarquement  il  ac- 
courait, il  serrait  dans  ses  bras  ces  hom- 
mes naguère  libres,  maintenant  réduits 
par  la  violence  à  ht  plus  croelle  ser- 
vitude; il  8*empre8sait  de  foor  procn- 
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eseam,  asgris  medicamina  sappeditabat, 

et  vero  etiaio  peste  laborantes  nihil  de 

SDa  vita  sollicUus  invlsebat,  iisque  pe- 

culiarem   adhibebat  curationem.    Quo 

Tero  magis  in  tanto  paîdore,  ac  sordibus 

stomachiroolestiatorqaeretur,  eo  acrius, 

atque  intentius  bujiismodi  pietatis  offi- 

eiîs  sui  Victor  instabat.  Porro  quasi  le- 

TÎoris  moment!  essent  labores,  qaibus 

ÎB  cnrandis  Mauris  assidue  frangeba- 

tor,  ceteris  etiam,  qoi  Carlhagine  ver- 

sarantor,  rivibos  advenisque  opitulari 

non  de^tebat;  quippe  yiim  licentia 

corraptos  ad  honestatem,  ac  temperan- 

tiam,  hcretîoos  ad  veram  Gdem  addu- 

cere,  Mahumedicc  superstitionis  servi- 

tnte  adstrictot  in  Ghristi   libertatem 

tîndicare  adnitebatur.  Qu«  vero  sers 

aodîs  sopereseent  hors  a  tam  laborio- 

sis  officîis  minimam  illarum  partem 

qoiati,  reliqaiam  Deo,  Marias  Virgini 

Deiparc,  ac  cœlitibus  colendis,  exoran- 

diaque  ioanmeliat.  Gharitate  divina  os- 

que  adeo  fl<igrabat,  ni  quid  quid  age- 

ret,  intimis  plane  sensibus  in  Deum 

abrepUis  videretar.  Ut  erga  ceteros  ho- 

mines  prssertim  rades  benignus,  affabi- 

lis,  ita  in  ae  severus,  et  asper  detrita 

toty  vîgiliis  ac  laboribus  membra  afflic- 

tabat  aiaiduey  utpote  qui  a  primis  annis 

eofpns  in  «ervitutem  redigere  durissimo 

vit»  génère  consueverat.  Denique  tôt 

vîrtotum  meritis,   ac  poUssimiim  tôt 

charitatis  eximiis  operibuç  illustrîs  IV. 

idos  Septembris  An.  MDCLIV.  Yene- 

rabiiis  Dei  Famalas  Garthagine  mor- 

tem  obiit  vil»  tam  sancte  act»  plane 

cooseotaneam.  Quum  illius  sanctitatis 

funa  longe   lateque  percrebnisset  ad 

eMMliom  W.  FF.  NN.  S.  E.  Roman» 

Gard,  legitimîs  rilibus  cognoseendis  pr»- 

pontomm  delata  causa  est  de  illius  vir- 

tntibiii  estimandis    eisque  diligenter 

perpemifl   rec.   memorie   Benedictus 

XI?.  Fnedecessor  Noster  ferventibus 

ad  Deum  adhibitls  precibus  herdcas 

faine  sancivit  decreto  de  hac  re  edito 

Vm.  Kalendas  Octobria  MDCGXLVD. 

fJOBtmodnm  coramNobis^  qia  meritis 

Beat  impariboB  ad^Ecdefiasi  ragendam 

leeUi  wmDOMf  dno  ei  ninmlH^  qo» 


rer,  autant  qu*il  le  pouvait,  les  sccour^ 
indispensables.  À  ceux  qui  étaient  nus, 
il  donnait  des  vêtements  ;  à  ceux  qui 
avaient  faim,  de  la  nourriture  ;  aux  ma- 
lades, des  remèdes,  et  lorsque,  parmi 
ces  derniers,  il  s'en  trouvait  d'atteints 
de  la  peste,  c'est  à  ceux-là  qu'il  s'atta- 
chait de  préférence,  sans  aucun  sonci 
de  lui-même.  Plus  il  sentait  an  milieu 
de  tant  de  miasmes  et  d'ordures  de  ré- 
pugnances et  de  dégoûts,  plus  il  redou- 
blait les  efforts  d'une  chanté  toujours 
victorieuse.  Et  comme  si  c'eût  été  de 
petits  travaux  que  ces  soins  assidus  pro- 
digués aux  Noirsy  il  venait  encore  en 
aide  aux  habitants  de  Carthagène  et  aux 
étrangers  qui  y  faisaient  quelque  séjour. 
Il  rappelait  à  des  mcrars  honnêtes  et  à 
la  tempérance  ceux  qui  menaient  une 
vie  licencieuse;  il  s'appliquait  à  rame- 
ner les  hérétiques  à  la  vraie  foi,  à  faire 
passer  les  mahométans  de  la  servitodé 
de  leur  superstition  dans  la  sainte  liberté 
du  Ghrist  Après  tant  de  fatigues,  bie& 
avant  prolongées  dans  la  nuit,  il  ne 
donnait  au  sommeil  que  la  plus  petite 
part  de  ce  qui  en  restait  encore,  et  con- 
sacrait l'autre  à  honorer  et  à  prier  Dieu, 
la  Vierge  Marie,  sa  mère,  les  anges  et 
les  saints  La  charité  divine  qui  le  con- 
sumait était  telle,  qu'an  milieu  de  ses 
occupations  il  paraissait  tonjours  ran 
en  Dieu.  Autant  il  était  doux  et  affable 
envers  les  autres  hommes,  les  simples 
surtout,  autant  il  était  dur  et  sévère  en- 
vers lui-même,  ajoutant  à  unt  de  veilles 
et  à  tant  de  travaux  des  mortiûcations 
continuelles,  en  homme  accoutumé  dès 
l'enfance  à  réduire  son  corps  en  servi- 
tude par  le  plus  austère  genre  de  via. 
Plein  des  mérites  de  tant  de  vertus,  et 

{principalement  de  tant  d'cBuvres  excel- 
entes  de  charité,  le  vénérable  serviteur 
de  Dieu  lit  à  Garthagène  une  mort  digne 
d'une  si  sainte  vie,  le  quatrième  jour 
des  ides  de  septembre,  de  l'année  1654. 
La  renommée  de  sa  sainteté  s'étant  ré- 
pandue au  loin,  la  cause  fut  déférés  à 
nos  vénérables  frères  Cardinaux  de  la 
sainte  Egliae  romaine,  de  la  Gongréga- 
lloa  dea  tttes  ncrés,  et  le  procès  de 
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Venerabili  Petro  deprecaute,  patrata  fer 
rebantur,  CoDsuItorum  suffragus,  et 
Cardinalium  sacris  ritibu^  pneposilorum 
sententiis  probata  suot;  Nosque  YI. 
Kalendas  Mensis  Septembris  Anno 
IkfDCCCXXXXVllL  de  iilorum  veritalo 
decretum  edidimus.  Denique  coram  No- 
èis  pridie  Idus  Majas  vertentis  anni 
•coacta  eadem  Cardinalium  CoDgregalio, 
Auditis  etiam  CoDsuUorum  suffragiis, 
unanimiter  ceosuit  posse  cum  Nobis  vi- 
sum  esset  commemoratum  Dei  sérvum 
fieatum  declarari  cum  omnibus  indul- 
tis,  donec  solemnis  ejus  celebretur  ca- 
nonizatio.  Nos  igilur  precibus  Sociela- 
tis  Jcsn  universa;  permoti,  ex  memora- 
te  Cardinalium  Congregationis  consilio, 
€t  assensu,  Auctoritale  Nostra  Aposto* 
jica  harum  Littcrarum  vi  facullatem 
iniperlimur  ut  idem  Dei  Servus  Petrus 
Claver  Presbyter  Professus  Socielatis 
Jesu  Beati  nomine  in  poslerum  nuncu- 
petur,  ejusqne  corpus,  et  lypsana  seu 
reliquis  (non  tamen  in  solemnibus  sup- 
pHcationibus  deferends)  publics  Cde- 
iium  venerationi  exponantur.  Prsterea 
«adero  Auctoritate  Nostra  concedimus, 
Ht  de  eo  recitetur  quotannis  Officium, 
et  Missa  de  communi  Confessons  non 
-Pontificis  cum  Orationibus  propriis  a 
Nobis  approbatis  juxta  rubricas  Missa- 
3is,  et  Breviarii  Romani.  Ejusmodi  ve- 
ro  ofGcii  recitationem  ûeri  concedimus 
-dumtaxat  Carlhagine,  ejusque  in  Diœ* 
cesi,  ilemque  omnibus  in  templis  ubi 
Societas  Jesu  instituta  reperitur,  die 
IX.  Septembris  ab  omnibus  Cbristifide- 
libus  tam  saecularibus,  quam  regulari- 
l)us,  qui  horas  canonicas  dicere  tenen- 
tur.  Et  quantum  ad  Missas  attinet  etiam 
ab  omnibus  Sacerdotibus  ad  Ecclesias 
in  quibus  festum  peragatur  conflueoti- 
bxks.  Denique  concedimus  ut  anno  ab 
hisce  litteris  datis  primo  soilemnia 
Beatificationis  Servi  Dei  Pétri  Claver  in 
templis  diœceseos,  et  Societatis,  de  qui- 
bus habita  mentio  est,  celebrentur  cum 
OfGcio,  et  Missis  duplicis  majoris  ri- 
tus  ;  quod  quidem  Geri  praecipimus  die 
ab  ordinariis  sacris  Prœsidibns  indi- 
•cenda^  ac  postquam  ea  solemnia  in  Ba- 


ses vertus  ayant  été  instruit  avec  soin, 
Benoit  XIV,  notre  prédécesseur  de  glo- 
rieuse mémoire,  après  avoir  adressé  à 
Dieu  de  ferventes  prières,  décréta  leur 
héroïsme  par  un  décret  publié  le  8  des 
calendes  d'octobre  de  Tannée  i747. 
Ensuite,  devant  Nous,  appelé,  malgré 
notre  indignité,  au  gouvernement  de 
TEglise,  deux  des  miracles  atuibués 
aux  prières  du  vénérable  Pierre  ayant 
été  prouvés,  de  Favis  des  consulteurs  et 
au  jugement  des  Cardinaux  préposés 
aux  Rites  sacrés,  Nous  en  avons  con- 
firmé la  vérité  par  un  décret  en  date  du 
6  des  calendes  du  mois  de  septembre 
de  Tannée  1848.  Enfin,  assemblés  en 
Notre  présence,  la  veille  des  ides  de 
mai  de  la  présente  année,  les  Cardinaux 
de  la  même  Congrégation  ont  déclaré  à 
Tunanimité,  les  suffrages  des  consul- 
teurs étant  recueillis,  que  Nous  pou- 
vions, quand  bon  Nous  semblerait,  met- 
tre le  susdit  serviteur  de  Dieu  au  rang 
des  bienheureux,  avec  tous  les  induits, 
en  attendant  que  sa  canonisation  solen- 
nelle fût  célébrée.  C'est  pourquoi,  à  la 
prière  de  toute  la  Société  de  Jésus,  da 
conseil  et  de  Tassentiment  de  la  même 
Congrégation  des  Cardinaux  —  de  no- 
tre autorité  apostolique  et  par  la  teneur 
des  présentes  —  Nous  permettons  que 
le  même  serviteur  de  Dieu,  Pierre  Cla- 
ver, prôtre  profès  de  la  Société  de  Jé- 
sus, soit  à  Tavenir  appelé  du  nom  de 
bienheureux  ;  que  son  corps  et  ses  reli- 
ques soient  exposés  publiquement  à  la 
vénération  des  fidèles,  sans  qu'on  puisse 
pourtant  les  transférer  dans  des  sup- 
plications publiques.  Nous  permettons 
en  outre,  de  Notre  même  autorité  apos- 
tolique, de  réciter  tous  les  ans  Toffice 
et  la  messe  du  commun  de  confesseur 
non  pontife,  avec  les  oraisons  propres 
approuvées  par  Nous,  conformément 
aux  rubriques  du  Missel  et  du  Bré- 
viaire romains.  Nous  n'accordons  la  ré- 
citation de  cet  office  qu'à  la  ville  et  au 
diocèse  de  Carthagène,  ainsi  que  dans 
toutes  les  églises  où  la  Société  de  Jésus 
se  trouve  étabhe,  pour  être  fait  le  9  sep- 
tembre par  tous  les  fidèles,  tant  sécu- 
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cana  fuerint  expleta.  Non  obs- 
^onstitulionibus,  et  Ordinalio- 
stolicis,  decrelisque  de  non 
is,  ceterisquc  contrariis  qui- 
le.  Volumus  aiitem,  At  harum 
n  exemplis  etîam  iinpressis 
I  manu  Secretarii  prsdiclaB 
tionis  subscripta  sint,  et  Si- 
fecti  mnnila,  eadem  prorsus 
ilationibus  eliam  judicialibus 
eatur,  quœ  Nostrs  voluntalis 
loni  hisco  Lilteris  oslensis  ha- 
Oatnm  Roms  apud  S.  Petrum 
lu  Piscaroris  die  XVI  Mcnsîs 
K^CL.  Pontiûcatus  Nostri  Anno 

A.  Card.  LAHBRUscRmi. 
Sigilli. 


Uers  qne  réguliers,  qui  sont  tenus  aux 
ha  ires  canoniques;  quant  aux  messes» 
No  :s  permettons  de  les  dire  pour  tous 
les  prêtres  qui  célébreront  dans  les  égli- 
ses où  Ton  fera  la  fête.  EnGn,  Nous 
permettons  que  dans  Tannée,  à  dater 
des  présentes  lettres,  la  solennité  de  la 
béatiûcalion  du  sénateur  de  Dieu  Pierre 
Clavcr  soit  célébrée  pour  la  première 
fois  dans  les  églises  du  diocèse  et  de  la 
Société  mentionnés  ci -dessus,  avec  Tof- 
fice  et  les  messes  du  rit  double- ma- 
jeur; ce  que  Nous  ordonnons  de  faire 
au  jour  que  les  supérieurs  ordinaires 
prescriront,  et  après  que  la  môme  so« 
lennité  aura  ou  lieu  dans  la  basilique 
Vaticane.  Nonobstant  les  constitutions, 
ordinations  apostoliques,  décrets  sur  le 
non-culte  et  toutes  autres  choses  con* 
traires.  Et  voulons  que  les  exemplaires 
des  présentes  lettres,  même  imprimés, 
pourvu  qu'ils  soient  souscrits  de  la  main 
du  secrétaire  de  la  susdite  congréga- 
tion, et  qu'ils  soient  munis  du  sceau  de 
son  préfet,  soient  reçus  avec  la  même 
foi,  même  dans  Tordre  judiciaire,  qu'on 
aurait  envers  les  présentes  lettres',  té- 
moignage de  Notre  volonté,  étant  exhi- 
bées. Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre, 
sous  Vanneau  du  Pêcheur,  le  16  du  moia 
de  juillet  1850,  cinquième  année  de  No- 
tre pontificat  (1). 

A.  Card.  Laubruschimi. 
Place  t  du  sceau. 

ci  \e%  oraisons  et  le  décret  : 

'^  9eu  Carthagenen,  Beatificationis  et  canonizationis  Ven.  Servi  Dei  Pctri  Cla- 
ver,  sacerdoUs  professi  Societaiis  Jesu. 

ORATIO. 

qui  ut  iniserabilia  roancipia  ad  agnitionem  tui  nominis  venircnt,  Beatum 
lonfessorcm  tuum  mira  sui  abnegatione,  et  eximia  charitate  robnrasti,  cjus 
Brcesiioae  concède,  ut  non  qusB  nostra  sunt,  sed  quaB  Jeiu  Cbristi  qoierentes» 

opère  et  veritate  diligere  valeamus.  Per  eumdam  Dominum  nostrum  Jesam 

Filium  tuum. 

SBCBBTA. 

Llîs  vîctfmi,  quam  immolantes  oITcrtmus,  sit  nobis,  Domino,  et  roiscrantc  pro- 
,  et  Beat!  Pétri  precibus,  et  meritis  ad  obtinendam  paticnti»,  et  charitatis  aog- 
eftteaf,  et  salutaris.  Per  Dominum  nostrum  Jesom  Ghristum. 

POSTCOMMUIflO. 

l  in  nobis.  Domine,  pietatii  tua  effectui  salutaris,  ut  celesti  pahulo  refecti,  ad 
alutis  portum,  te  misericor<fiter  protegente,  et  Beato  Petro  intercente  féliciter 
î  taleamus.  Per  Dominum  nostrum  Jesom  Ghristum. 

DECmSTOM. 

ite  qoiim  Jam  fuerint  Apostolicse  Littene  ia  forma  Brevit  pro  formali  Beatifi- 


(8) 

La  solennité  de  la  béatification  a  n  lieu  à  Saint-Pierre  dimanche  d«^ 
nier,  21  septembre.      ' 

On  voyait  à  la  loggia  extérieure ,  où  le  Pape  donne  la  bénédiction  so- 
lennelle, un  étendard  représentant  le  B.  Claver,  qui  recommande  ks 
pauvres  nègres  qu'il  laisse  sur  la  terre  privés  de  tout  secours  humaiB. 
Ce  tableau  portût  l'inscription  suivante  : 

A.  DEC.  OPTISO.  MAXIMO. 

Petrus,  in.  œtemœ.  lucis,  sinum,  accercitus. 

Jesu.  Christo.  Sfruatori.  generis.  humant. 
Mauros.  quos,  omni,  ope,  destitutos.  de$erit. 
Enixa.  obsecratiêne.  commmdat, 
A  la  porte  principale  de  la  basilique ,  sous  le  portique,  on  Toyait  un 
antre  tableau  avec  cette  inscription  : 

Jfaiiri.  ad.  NeocartAaginis,  ex.   Africa.  appellentes. 

Petrum.  corpore,  quidem.  œgroto, 

At*  alaeri,  eos,  animo.  ad.  iittus.  prœstolantem. 

Divino.  veluti.  instinct u.  dtgnoscunt. 
JDociiesque.  de  navi.  ad.  efus.  pedes.  corruunt. 

Sur  les  deux  portes  latérales  on  lisait  deux  versets  de  la  sainte  Ecri- 
ture, l'un  pris  au  livre  de  Job,  cap.  i9  :  Auris  audiens  beatificaàat  me... 
eo  qued  liberasêem  pauperem  vociferantem  et  pupillum  cui  non  erat 
adjutor.  OcuIum  fui  cœco  et  pes  elaudo.  Pater  eram  pauperum.  L'autre 
terset  était  emprunté  an  Ps.  71  :  Coram  illo  procident  jEthopes... 
ex  usurù  et  iniquitate  redimet  animas  eorum,  et  honorabile  nomen  eo- 
mm  coram  illo. 

Les  pilastres  de  la  grande  nef  étaient  recouverts  de  magnifiques  drape- 
ries en  damas  rouge;  Timmense  tribune  qui  s'étend  de  la  confession  des 
Saints-Apôtres  à  l'autel  de  la  Chaire  avait  pris,  sous  l'intelligente  di- 
rection du  chevalier  Sarti,  une  nouvelle  et  très  gracieuse  forme. 

On  avait  mis  de  part  et  d'autre  deux  tableaux  représentant  les  mira- 
cles déjà  approuvés  pour  la  béatification.  Au  fond  de  l'abside,  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  était  le  portrait  du  bienheureux  Claver. 

La^  splendeur  de  cette  décoration  était  rehaussée  par  la  beanté  de  111- 

«attone  TtoeraMife  Serrf  Def  PeCff  CTsTer  Sacerdotis  Professi  Societaffs  Jesn  io  Pa- 
trfareali  Vatfc«im  Baflffiea  persgenda,  ex  Iffajoroiii  pnescripto,  Sacrorumque  HftumBi 
GoDgregatioDis  praxi  ad  cammdein  calcem  imprimi  debent  Orationes  propriœ  ad 
Beati  honorem  in  Officto,  et  Hissa  de  Conuiraiii  légende  ab  iis,  quibus  recensito  îa 
Btrevi  hQJmmodi  Indattmn  eonceditor.  Saprascrîptas  idcirco  Orationes,  quas  R.  P.  Jo- 
Jipli  Alpishis  ChleregUni  recensHae  Sodetatis  Procurator  Goneralis,  et  Cause  Postula- 
tor  proposuerat,  SUnctissimiis  Dominus  IVoster  Plus  Plapa  IX,  refereote  me  subscripto 
Secretario,  admisit  ac  pre^ia  consoeta  revisione  adprobavil,  atque  ab  omnibus,  ^i- 
làf  OfBciiim  ac  Misn  hi  honorem  Beafl  Pétri  cqpcesia  sunt^  expletis  Bealificationis 
Sblemmfs  legi  ae  recfUri  pom  canceffR.  Dte  19  Juin  1850. 

A.  Ckrd.  LAjnmiTsanin  S.  R.  C.  Prœf. 

h  C.  FAtATi  S.  R.  c.  Secretarius. 


lammaGon  ;  le  plus  belelEit  était  produit  par  àm  longuM  âlei  de  lu* 
nûères  qsi  p jraciidiMeat  airtoor  du  porirait  da  Bîoilieareax» 

A  dîx  heures  et  demie,  les  Emineutissimes  Cardinaux,  le  chapitre  de 
Saial*Pierre,  WRévéreiidîssiittes  consolteurs  de  la  Congrégation  des  Rites 
«Ht  pris  pl«ee.  Alors  le  révérendissime  P.  Roothaan,  préposé-général  dt 
b  CMDpagBÎe  de  Jésm,  s'est  présenté  an  cardinal  Lambruschini,  préfet  de 
la  Congrégation,  et  dans  on  discours  sur  les  mérites  du  vénérable  serviteur 
de  Dieu,  il  a  demandé  que  le  bref  de  béatification  fût  promulgué;  aprèg 
lecture  du  bref,  on  a  entonné  solennellement  le  Te  Deum,  pendant  le<- 
quel  le  portrait  du  Bienheureux  a  été  découvert  au  son  des  cloches  et  au 
bruit  de  l'artillerie  du  château  Saint-Ange.  Le  verset  et  l'oraison  propre 
du  Bieuheureux  ont  été  récités  par  Mgr  Cardelli,  archevêque  d'Acrida , 
qui  a  célébré  la  messe  pontiûcalemeot 

Notre  Saint-Père  le  Pape  edt  vena  vénérer  l'image  du  Bienheureux  le 
Mir,  après  vêpres  ;  il  a  reçu  les  offrandes  usitées  et  s'est  arrêté  quelque 
temps  i  admirer  la  beauté  des  pemtures  et  de  la  décoration. 

Le  soir,  la  façade  de  la  maison  et  de  l'église  du  Gesii  était  illuminée» 
On  y  remarquait  un  portrait  transparent  du  Bienheureux  Claver  avec  cette 

inscription  : 

Pttre.  Clwir. 
Çarthagine.  in*  nwo,  regno.  Gf'onaÉenti: 
Ptr.  annas.  amplius.  XXXX. 

Maurorum,  mpottolo. 

Ex.  resptmso.  PU.  IX.  P.  If. 

Cœlitum,  Btatorûm.  h&norièuu 

Bac.  die.  XL  Kal.  oct.  attributis. 

Societas.  Jesu. 

Omamento.  novo. 

Et.  prœsidio.  cœlesti.  aucia. 


Synode  de  Beims. 

^Deuxième  article.  Voir  le  n*  âS72.) 

Ce  a  mnarqoédans  le  récit  que  nous  avons  présenté,  qae  le  Synode  de 
Beim,  qei  a  duré  huit  jours  Tannée  dernière,  est  néanmoins  placé  dans  des 
eeDdki'ins  spéciales  poiir  donner  à  «es  travaux  la  plus  rapide  exécution.  Véaûr 
fimtlisimf  préisileiit,  par  ses  lumineases  explications,  prévenait  les  difficultés; 
«t,  les  av»  recaeillis,  prenait  immédiatement  sa  détermination.  H  se  pourrait, 
et  c*eflt  le  plus  ordinaire,  que  le  Prélat  qoi  préside  un  Synode,  fût  assisté  dHm 
«duàieere  qui,  au  besoin,  fût  chargé  de  développer  tbéologiquement  les  sta- 
tuts, et  que,  les  avis  donnés,  le  Prélat  se  résenrfit  dPen  conférer  dans  son  conseil 
privé  et  ne  manifestÀt  son  jugement  que  dans  les  séances  subséquentes. 

Las  mviMix  du  Synode  de  Reifts  n'en  ont  pas  moins  duré  s»  jours,  et  oeeopé 


9t9iwn»  et  dix  séances.  Gnq  heores,  chaque  jour,  étaient  consacrées  anx 
congrégations  générales,  et  dans  Tintervalle  des  séances,  diverses  commisdons 


débattaient  des  questions  annexées  aux  mafières  du  Synode.  Vingt-huit  duqjiitns 
^  statuts,  plusieurs  appendices  considérables,  deux  rapports  importtols,  ni 
catalogue  des  livres  défendus,  la  matière  d*un- volume  entier,  tel  sera  le  pnaàà 
fé^ultal  de  ces  travaux. 

Nous  avons  résumé  les  séances  du  premier  jour,  remarqimblet  surtout  par  les 
presciiptions  sur  les  livres  défendus  par  le  Saint-Siège,  conformâmeot  à  i^îiMtai 
qui  fournira  au  diocèse  de  Reims,  sans  y  être  promulgué,  la  plus  sûre  difcclioe 
jpour  les  études  sacerdotales  et  les  lectures  des  Cdèles. 

Le  second  jour  fut  consacré  à  divers  règlements  concernant  les  confréries  ^ 
*pieux  pèlerinages,  Tusage  du  rocliet  et  de  la  barette,  la  prédication,  le  soin  des 
icoles,  Patlministration  temporelle  des  paroisses,  les  saintes  huiles,  le  baptême, 
les  parraiiis  et  marraines,  la  première  communion.  Nous  signalerons  en  parte 
■culier  Tappcl  fait  au  zèle  de  tout  le  clergé  pour  obtenir  des  administrations  mu- 
jûcipales  deux  écoles  pour  les  deux  sexes  dans  chaque  commune,  puis  le  vœe 
unanime  du  synode,  proclamé  à  la  satisfaction  de  tous  les  fidèles  lors  de  la  cU^ 
ture,  que  les  fabriifues  et  les  administrations  civiles  soient  conviées  à  procurer  * 
aux  pauvres  des  bancs  ou  des  chaises  dans  les  <^glises  sans  rélribuiion  ni  distinc- 
tion; et  les  picnx  fidèles,  à  mettre  les  églises  paroissiales,  pa^r  des  dons  et  fonda- 
tions,  dans  la  possibilité  d*entrelenir  les  bancs  ou  les  chaises,  de  manière  quV 
près  un  certain  temps,  personne,  riche  ou  pauvre,  ne  soit  plus  obligé  de  payer  sa 
place  dans  les  églises. 

Au  troisièaiic  jour  il  fut  traité  de  la  messe  paroissiale,  de  Thonoraire  des  mes- 
ses, des  autels  portatifs  et  des  devoirs  du  confesseur.  L'éminentissime  président 
dont  la  parole  est  toujours  aussi  substantielle  que  précise,  traita  avec  plus  d'a- 
bondance et  de  plénitude  cette  matière  qui  lui  est  chère,  l^administration  dis- 
crète et  miséricordieuse  des  sacrements.  Il  est  juste  que  son  diocèse  avant  tout 
proûte  de  sa  longue  expérience  en  ce  point,  des  études  approfondies  qui  lui  ont 
donné  une  si  belle  place  parmi  les  théologiens  moralistes,  et  des  travaux  qui  ont 
opéré  une  heureuse  ré>olution  dans  les  traditions  dures  et  illogiques  du  rigo- 
risme, trop  trouvent  inspirées  des  novateurs  du  dix-septième  siècle.  Dans  ses  en- 
tretiens avec  son  clergé,  comme  dans  ses  doctes  écrits,  le  théologien  de  Reims 
n'avança  rien  que  sur  la  parole  des  grands  maîtres  de  la  science  sacrée,  ou  sur 
les  décisions  des  Conciles,  ou  sur  les  termes  exprès  des  constitutions  apostoli- 
ques. Dans  ses  pieuses  conférences  sur  les  devoirs  du  confesseur  considéré 
comme  père,  docteur,  médecin  et  juge,  on  retrouvait  saint  Lignori,  Benoît  XIV, 
Léon  XII,  saint  Thomas,  le  quatrième  Concile  de  Latran,  le  Concile  de  Trente. 
Il  cKait  saint  Jean  Chrysostôme,  saint  Raymond  de  Pegnafort,  saint  AnUmin, 
saint  Odilon  de  Cluny,  saint  François  dé  Sales,  en  commentant  ce  mot  qui  a  fait 
le  tour  des  âges  catholiques  :  Il  vaut  mieux  rendre  compte  à  Dieu  d'un  excès 
de  miséricorde  que  d'un  excès  de  sévérité.  Initiateur,  et  comme  intermédiaire, 
depuis  longues  années,  entre  la  France  et  les  théologiens  étrangers,  il  aimait 
surtout  à  citer  ces  grandes  autorités  qui  n'ont  jamais  cessé  d'être  vivantes  au- 
delà  des  monts.  Le  Synode  entendit  avec  un  religieux  respecl,  une    sentence 
d^un  Synode  de  î|Cervia,  tenu  en  1836  :  Le  confesseur  qui  renverrait  dure- 
ment le  pénitent  désespéré,  serait  un  ministre  non  du  Christ,  mais  de  Satan  (i). 
liais  en  même  temps  le  sage  prélat  insistait  sur  les  dangers  d'une  indulgence 
aveugle  ou  d'une  routine  sans  principe.  Il  eut  occasion  de  faire  remarquer  par 

(1)  Gonrestarius  namque,  qui  dure  dlmitteret'pœnitentem,  vel  qui  ei  diceret,  um- 
qoani  :  damnatus  es^  aut  despcrandus  es,  non  miniiter  Cbristi,  sed  dœmonii  hal»en(liit 
'  est. 


(9) 

les  textes  et  les  bulles  de  Benoit  XIV  et  de  Grégoire  XV,  que  TEglise  romaine 
étvt  plos  sévère,  en  quelques  points  graves,  que  les  novateurs  rigoristes,  qui 
Toot  accusée  de  relâchement. 

Plusieurs  séances  au  troisième  et  quatrième  jour  suflirent  à  peine  à  ces  ma- 
tières intéressantes.  On  y  ajouta,  vers  la  fm  du  quatrième  jour,  quelques  règle- 
ments touchant  la  visite  des  malades,  Tadministration  du  saint  viatique,  le  sa- 
crement de  Textrèmc-onction,  le  tilre  clérical  des  ordinands  et  la  proclamation 
des  bans  pour  les  ordres  sacrés.  En  toutes  ces  choses  le  savant  prélat  ne  se 
contenta  pas  d*apporter  son  esprit  de  sagesse  et  de  recueillir  de  judicieux  avis. 
Il  insista,  en  oulre,  sur  tout  ce  qui  rappelait  les  dispositions  du  rituel  romain  et 
la  pureté  intégrale  de  la  liturgie  romaine.  Ces  précautions  prises,  il  pouvait 
aborder  ce  qui  occupa  la  première  séance  du  cinquième  jour,  Texamen  de  quel- 
ques usages  particuliers  au  diocèse  do  Reims.  Sdns  donner  à  ces  usages  ni  fau- 
torité  arf:hiépiscopale,  ni  la  valeur  d'un  statut  diocésain,  ils  furent  déclarés  pu- 
rement Tacultalifs,  réservés  en  grande  partie  à  la  cathédrale,  interdits  dans  la 
plupart  des  autres  églises  où  ils  sont  tombés  en  désuétude,  et  strictement  ré- 
duits à  ce  qui  n'est  point  en  opposition  avec  la  prescription  et  Tesprit  de  la  li- 
turgie romaine.  En  plusieurs  cas  il  fut  arrêté  qu'on  aurait  recours  au  Saint- 
Siège. 

Ainsi  se  trouva  rempli,  dans  ravant-dernîère  séance,  tout  le  cadre  des  ma- 
tières destinées  aux  délibérations  du  Synode.  Il  nous  reste  h  faire  connaître  les 
travaux  des  commissions,  leurs  rapports,  les  communications  de  la  dernière 
séance  et  la  clôture  de  cette  importante  assemblée. 

J.-B.  PiTRA,  de  Tabbaye  de  Solesmes. 

La  Commune  d'Avignon  publie  la  lettre  suivante  : 

f  Viriat,  le  1i  septembre  i8î5i. 

c  Je  reçus  hier  à  la  campagne  le  Conciliateur  de  Vaucluse^  publié  à  Carpcn- 
tras  le  6  du  courant. 

c  En  parcourant  les  différentes  dépositions  dans  Taffaire  de  Rose  Tamisier, 
j'eus  lieu  d'être  étonné,  pour  ce  qui  me  concerne,  de  celle  de  M.  le  curé  de 
Sain^Satumin. 

€  Cette  déposition,  prise  dans  le  sens  absolu,  n^est  point  exacte,  et  tend  à  in- 
doire  en  erreur  les  lecteurs  du  journal  sur  mes  convictions  personnelles  au  sujet 
des  faits  de  Rose  Tamisier. 

€  il  suflii  de  rappeler  les  circonstances  dans  lesquelles  j'ai  dû  intervenir  pour 
comprendre  la  réponse  que  le  curé  m'attribue,  et  les  mesures  si  contraires  à 
cette  réponse,  prises  peu  de  temps  après,  et  que  la  France  connaît. 

«  Cette  réponse  était  bien  moins  mon  appréciation  personnelle  que  la  consé- 
quence lo^que  des  nombreux  rapports  que  j'avais  reçus  et  des  affirmations  par- 
ticulières de  M.  le  curé.  En  effet,  lui  disais-je  le  iO  décembre,  à  mon  arrivée  à 
Saint-Saturnin,  sur  les  dix  heures  du  soir  :  Si  les  choses  se  passent  ainsi^  il  y  a 
du  jmjdigieuûBf  mais  je  m'abstiendrai  de  prononcer  jusqu*à  ce  que  j^aie  informé 
€U  /ail  informer  oanoniquement. 

c  La  lumière  ne  se  Gt  pas  attendre.  A  onze  heures,  à  peine  étais-je  entré  dans 
i^appartement  qui  m'était  destiné,  je  dis  à  M.  le  curé  que  je  tenais  à  me  trouver 
le  lendemain  matin  à  la  chapelle  en  même  temps  que  Rose  Tamisier,  et  je  le 
chargeai  de  faire  connaître  immédiatement  mes  intentions  à  cette  GUe.  La  ré-* 
poDie  fut  que  Dieu  ne  p^rmettaU  pas  qu'il  y  eût  d^autres  témoins  de  l'appari"- 
tiom  du  sang  que  Rose  et  sa  compagne. 


(iO) 

«  Cette  réponse,  en  m^indiqnant  qo^on  avait  grand  intérêt  \  coùmr  des  voilM 
da  mystère  un  fait  qui  ne  pouvait  avoir  de  portée  qu>utant  qnli  bous  étit 
donné  de  constater  évidemment  son  origine,  me  donna  immédiatement  le  eoup- 
çon  d*une  misérable  jonglerie. 

c  G*est  pourquoi,  ainsi  que  Tavoue  M.  le  curé,  je  ne  permis  qu^avec  grande 
répugnance  à  Rose  Tamiser  d'entrer  seule,  le  lendemain,  à  la  chapelle. 
^  f  Je  fus  porté  à  cette  concession  par  les  divers  rapports  et  les  dires  de  IL  le 
curé,  qui  établissaient  que  le  sang  apparu  sur  le  tableau  se  reproduisait,  après 
avoir  été  complètement  étanché. 

f ,  Je  crus  qu'il  était  prudent  de  voir  de  mes  yeux  tout  ce  qui  se  passait,  et  de 
m'assurer  particulièrement  de  la  réapparition  du  sang. 

«  L'on  sait  qu'après  avoir  fait  essuyer  convenablement  quelques  gouttelettes 
restées  suspendues  autour  de  la  plaie  de  côté  Ggurée  sur  le  tableau,  ainsi  que  les 
autres  parties  du  corps  sur  lesquelles  M.  le  sous- préfet  d'Apt  avait  recueilli  d'as- 
sez fortes  gouttes  de  sang,  rien  ne  vint  conûrmer  ce  qui  m'avait  été  si  authoiti- 
quement  attesté. 

f  0ès-lors,  mon  opinion  persomielle  fut  formée,  et  rendu  au  presbytère  de 
Saint  Saturnin,  je  dus  déclarer  à  M.  le  sous-préfet  d'Apt,  qui  me  priait  de  sigoer 
le  procès-verbal  des  faits  dont  je  venais  d'être  U  témoin^  que  je  ne  pouvais  rien 
signer,  parce  que  je  n'avais  rien  vu  de  surnaturel.  Plusieurs  prêtres  et  une  foule 
de  personnes  laïques  se  pressaient  dans  le  salon  de  M.  le  curé  quand  je  fis  cette 
réponse. 

«  A  mon  retour  à  Avignon,  qui  eut  Heu  dans  la  soirée  de  ce  jour,  je  tins  le 
même  langage  à  M.  le  préfet  et  à  d'autres  personnes  accourues  pour  me  deman- 
der ma  pensée  sur  les  faits  de  Saint  Saturnin. 

c  En  conséquence,  je  fis  fermer  la  chapelle,  je  nommai  la  commission  chargée 
^l'informer  canonjquement,  et  je  publiai,  quelque  temps  après,  sa  décision,  qui 
était  aussi  la  mienne,  à  laquelle  ont  adhéré  le  clergé  et  les  fidèles. 

c  Signé  :  f  J.  M.  M.,  Archevêque  d'Àvigrum* 
4  Pour  copie  conforme, 

I  Avignon,  le  21  septembre  1851. 

f  Barrère,  vie,  gétt.  i 


M.  Dapin  continue  sou  rôle  d'orateur- paysan,  et  ce  n'est  pas  nous  qui  lai*eii 
ferons  un  reproche.  Le  talent  toujours  vert  et  toujours  tin  peu  rude  du  président 
4e  l'Assemblée  va  bien  aux  populations  ntvernaises.  Le  reste  de  nos  agriculteurs 
y  trouvera  profit  et  on  y  rencontre  des  conseils  qui  sont  bons  à  méditer  et  à 
suivre  partout.  Tels  sont  ces  divers  passages  : 

«  L*état  des  afibires  publiques  Innoe  ioi^ours  puissamment  sur  les  a£Raiires  privées.  Il 
hnporte  que  tous  en  soyex  bien  convaincus,  afin  que  vous  ne  croyiez  pas  qu*il  sufBt  i 
chacun  d*être  bien  dévoué  à  ses  intérêts  partieulieri,  et  qu'on  peut  impunément  rester 
indifférent  à  l'intérêt  générât  —  Dans  les  monarchies  où  les  masses  sont  étraniçèref  «a 
gonvemement,  on  peut  se  reposer  sar  Tanlorité  ée  tout  ce  qui  regarde  les  affiiirei  4e 
l'Etat.  Les  citoyens  sont  comme  les  passjugers  d*un  navire  qui  s'en  rapportent  an  capi* 
taine  et  à  l'équipage  du  soin  de  les  conduire  au  port.  Plusieurs  dorment  pendant  une 
partie  de  la  traversée,  et  n'en  arrivent  pas  moins  heureusement  —  Mais  dans  les  ré- 
publiques, tant  de  repos  et  de  laisser-aUer  n'est  pas  permis.  Gomme  tout  le  monde  est 
appelé  à  se  mêler  des  aSiûre^  U  faut  que  tout  le  moiide  s'en  mêle  en  effet.  —  Autre- 
ment, si  les  honnêtes  gens  se  relAcbent  et  se  tiennent  les  Inras  croisés,  les  mauvais  loin 
dimiter  cette  inertie,  redonbleat  d'audaee  et  d'activHé  pour  le  mal,  et  penvent  tàmd 
rester  maîtres  du  terrain.  —  Attendes- vous  «km  à. tons  ks  aune «et'à recevoir  les  éM*. 


(h  ) 


tttret  saiif^tet  que  tous  réterre  f  anarchie  ;  mais,  si  cela  arrive,  ne  Tons  en 
pas;  car  ce  sera  votre  fiâtes  et  votre  très-grande  faute.  » 

M.  Dupin  vient  ensuite  au  choix  des  députés  à  élire  :  voici  les  avis  qn*il  prie 
les  hommes  influents  de  donner  aux  électeurs.  Ils  sont  excellents  et  prennent 
dans  sa  houclie  une  grande  autorité  : 

c  Dites-leur  chaque  jour  ^oe,  s*ib  veulent  vivre  en  repos  et  travailler  ou  commercer 
en  pleine  sécurité,  ils  doivent  ne  confier  Thonneur  et  lé  droit  de  les  représenter  qu'à 
des  hoimnea  de  bonne  renommée,  accoutumés  à  respecter  la  morale  et  les  lois,  et  non 
i  dcf  hommes  qui  ne  se  seraient  signalés  que  par  leur  disposition  à  les  enfreindre  ;  que 
leurs  suffrages  doivent  se  porter  sur  des  députés  fermement  résolus  4  garantir  de  toute 
espèce  d'outrage  les  personnes  et  les  propriétés,  et  à  réprimer  avec  vigueur  ces  mal- 
faiteurs qui  ne  montrent  d^empressement  que  pour  attaquer  l'ordre  social;  ces  pervers 
dont  l'organisation,  ramifiée  sur  toutes  les  parties  du  territoire,  se  révèle  incessam- 
■MBt  par  des  actes  où  se  montre  avec  impudeur  le  mépris  du  dniit  et  Tinsulte  à  toute 
flipèee  d'autorité.  -^  Recommandet-leur  surtout  de  se  tenir  en  irnrdt;  contre  les  mau- 
vais conseillers,  les  hommes  irréligieux,  les  propagandist«^s  de  fausses  nouvelles  et  les 
colporteurs  de  calomnies;  car  c'est  une  chose  désolante  de  voir  avec  quelle  facilité  on 
abuse  de  la  crédulité  de  ces  bons  et  honnêtes  villageois.  Tel  homme  à  qui  ils  ne  vou- 
draient pas  vendre  un  porc  ou  un  mouton  à  crédit,  parce  que  c'est  un  homme  ruiné 
ou  taré,  s*il  se  met  à  parler  politique  et  à  pérorer  en  foire  ou  dans  un  cabaret,  les 
trompe  et  les  entraîne  avec  une  incroyable  facilité.  Lorsque  arrivent  les  élections,  ces 
séducteurs  se  montrent  habiles,  surtout  à  détourner  les  suffrages  :  vous  les  avez  vus 
avec  eux  et  leurs  complices  attendre  les  gens  de  campagne  à  la  porte  des  villes,  et 
arracber  de  leurs  mains  honnêtes  et  pures  le  bulletin  qui  exprimait  leur  premièrOt 
leur  véritable  pensée,  pour  y  substituer  des  noms  qui  leur  sout  inconnus,  et  qui  ue 
IsJMent  plus  tard  que  la  honte  et  le  repentir  de  les  avoir  acceptés,  j» 

£.  DE  VixjBTTB,  ch»  hon. 


■■BBiSHBllBirT  €ATHOLiQUB.  —  Un  extemat  va  être  éubli  par  Mgr  11- 
Tèqoe  de  Nantes  dans  sa  ville  épiscopale.  Cet  établissement  ne  comprendra  cette 
année  que  les  dasses  de  huitième,  septième,  sixième  éi  cinquième  ;  les  classes 
supérieures  seront  ajoutées  succesâvement  d*année  en  année. 

La  kttre  raÎTante  a  été  adressée  à  Y  Univers.  Noas  la  reprodoisons 
poar  aider  à  sa  publicité.  Il  est  important  de  df^innsqiicr  les  intri- 
gants qui,  sous  le  Yoile  de  la  religion,  trompent  la  charité  des 
fidèles  : 

Au  RfiDACTEUE. 

a  Couvent  Sainte-Marie,  27  septembre  1851. 
0  lIoDsieur  le  Bédacteor, 

€  Vous  afez  déjà  signalé  plusieurs  intrigantes  qui,  sous  divers  titros,  exploî- 
taîcnt  la  diarité  catholique  en  compromettant  des  congrégations  religieuses  auz- 
^«■llei  elles  étaient  étrangères.  Je  vous  prie  d'ouvrir  vos  colonnes  à  la  réclama- 
tiao  soifânte  : 

a  Une  aventurière,  se  disant  supérieure  générale  des  Sœurs  du  Calvmne,  eau- 
sacrées  à  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs,  et  se  prévalant  aiidacieusenient  de  la 
signatare  #ms  de  dm  plus  célèbres  Evèques,  se  permet  de  faire  des  quêtes  en 
France  et  à  Tétranger  pour  de  prétendues  œuvres  de  missi«HM.  Je  préviens  les 
«baiitalilei  ^e  les  Sesars  du  Calvaire  sont  toniplétimient  étrangères  à 
aC  fae  depais  répoqae  au  mon  fivêqae  m*a  confié  la  direeâoa  4e 


^ces  pieuses  filles,  aucune  d'elles  n'a  fait  ni  reçu  rauUMrisaUon  de  faire  aocuM 
'quête. 

«  j'ai  rbonoeur»  etc.  F.  Thilmr, 

«  Supérieure  des  Sœurs  du  Calvaire,  » 


NonveUes  religieuses. 

ROME.  ^  S.  Em.  Mgr  le  Cardinal  Patrîzi,  Evoque  d'Albano  et  vicaire-général 
de  Sa  Sainteté,  a  fait  rordinalion  dans  la  basilique  de  Lalran.  Il  a  conféré  les  or 
dres  à  12  prêtres,  14  diacres,  14  sous-diacres,  12  minorés. 

Diocèse  db  Paris.  —  L'état  de  santé  de  M.  Ânnat,  curé  do  Saint-Merry,  ne 
laisse  plus  d'espoir  aux  Gdèles  et  au  clergé  de  celte  grande  paroisse.  Les  méde- 
cins déclarent  que  c'est  le  résultat  d'une  rupture  de  l'un  des  vaisseaux  inté- 
rieurs.  Le  respectable  curé  a  vu  tout  aussitôt  l'extrémité  de  sa  situation.  Avant- 
hier  au  soir,  de  son  propre  chef  et  avoir  tout  réglé  lui-même,  il  a  fait  appeler  son 
premier  vicaire,  M.  l'abbé  Causse,  pour  recevoir  de  sa  main  les  derniers  sacre- 
ments; la  foi  la  plus  vive,  la  piété  la  plus  touchante  ont  marqué  cet  instant  su* 
prême,  que  le  digne  pasteur  a  voulu  accomplir  presque  sans  témoins,  afin  d'être 
plus  entièrement  à  Dieu. 

—  S.  Ein.  le  Cardinal  Mathieu,  Archevêque  de  Besançon,  est  à  Paris  depuis 
quelques  jours. 

—  Hier  ont  eu  lieu  les  obsèques  de  M.  Haumet,  curé  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Marguerite.  Suf  l'invitation  de  Mgr  l'Archevêque,  MM.  les  ecclésiastiques  assis- 
tant à  la  retraite  s*étaient  réunis  aux  curés  et  aux  autres  prêtres  de  Paris  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  à  ce  pasteur  universellement  regretté.  Une  foule  im- 
mense encombrait  l'église  et  les  rues  adjacentes,  nous  avons  signalé  le  même 
empressement  à  la  mort  de  M.  Colin,  curé  de  Saint-Sulpice;  le  peuple,  malgré 
les  efforts  qu'on  fait  pour  le  pervertir,  est  toujours  bon  juge  des  vertus  sacerdo- 
tales, et  ceux-là  mêmes|à;qui  Ton  a  appris  à  crier  après  la  soutane  rendent  bom« 
mage  au  bon  prêtre  qui,  sous  leurs  yeux,  a  vécu  dans  l'exercice  de  la  charité. 
Le  service  funèbre  a  été  célébré  par  M.  l'abbé  Duquel,  vicaire  général  et  archi- 
diacre de  Notre-Dame,  assisté,  comme  diacre  et  sous-diacre,  par  M.  Legrand, 
curé  de  Saint-Germain-PAuxerrois,  et  par  un  autre  de  MM.  les  curés  de  Paris. 
Les  coins  du  pocle  étaient  tenus  par  MM.  les  curés  de  Saint-Rocb,  de  Sainl- 
Eticnne-du-Mont  et  deux  chanoines  de  la  métropole.  L'absoute  a  été  faite  par 
Mgr  TEvêque  de  Calcédoine. 

Diocèse  de  Tarées.  —  La  retraite  ecclésiastique  a  été  signalée  par  la  rétrac- 
tation de  M.  Tabbé  Galan,  prêtre  de  Lanuémezan,  qui,  par  deux  écrits,  publiés 
ed  1849,  avait  centriste  le  premier  pasteur,  le  clergé  et  les  fidèles  du  diocèse. 
Le  20  de  ce  mois,  Mgr  TEvèque,  dans  une  des  fréquentes  allocutions  qu'il  adres- 
sait à  ses  prêtres  réunis,  leur  dit,  en  empruntant  à  l'Eglise  sa  langue  majes- 
tueuse, ces  paroles  de  la  sainte  Ecriture  si  bien  adaptées  à  la  circonstance  : 

m  Très- chers  coopérateurs,  je  vous  annonce  une  grande  joie  qui  sera  partagée 
par  tout  le  peuple  de  ce  diocèse.  Un  de  mes  fils  était  mort,  et  il  est  revenu  à  la 
vie;  il  s'était  égaré,  et  il  est  retrouvé.  • 

Puis  il  leur  lut  la  lettre  suivante  : 

«  Tarbes,  le  18  septembre  1851.' 
m  Monseigneur, 

f  Je  viens  remplir  auprès  de  Votre  Grandeur  un  devoir  que  la  conscieiice 
m'impose.  J'ai  publié,  en  1849,  deux  écrits  offensants  pour  votre  peraomie  et  al* 


(M) 

tentalûîres  aoz  draU  àm  Efèqoei.  Je  reooniiais  injonrd'hoi  mes  torti  ;  je  oon* 
danuie  de  cosar  comme  de  bouche  tont  ce  qu'il  y  a  de  réprébensible  dans  met 
deoi  publicitieiis. 

•  Je  auis  heureui,  Hooseigneurv  de  cette  rétractatioQ  pour  la  consolation  de 
f otre  GCBur,  rbonneur  du  sacerdoce  et  rédification  des  fidèles.  J*ai  la  confiance 
qœ  Toos  accorderez  à  mou  repentir  le  pardon  que  je  sollicite  du  meilleur  des 
pères. 

«  Daignez,  etc.  Gàlan,  prêtre. 

«  P.  S.  Je  consens,  Monseigneur,  à  tout  usage  que  vous  pourrez  faire  de  ma 
lettre  pour  le  bien  de  la  religion.  Gàlan.  » 

Le  Prélat  ajouta  : 

«  Ce  pardon,  nous  Tavons  accordé  de  grand  cœur;  rendons  grâces  à  Dieo.  i 

fl  Deo  Grattas^  répondirent  tous  les  assistants,  qui  avaient  écouté  cette  lec- 
ture avec  bonbeur,  et  qui  se  sont  ensuite  empressés  de  féliciter  M.  Galan  d'une 
démarche  qui  le  réhabilite  et  qui  Tbonore.  • 

DiocÈsi  Di  Rousiv.  —  Le  Courrier  du  Havre  annonce  Tarrivée  dans  cette 
ville  de  Mgr  le  Nonce  du  Mexique.  Son  Excellence,  après  avoir  passé  quelques 
joars  à  Paris,  se  rend  en  Angleterre  pour  s'y  embarquer.  Ou  sait  que  c'est  le 
premier  Nonce  envoyé  en  Amérique. 

DiOCÉSB  DB  TooLousB.  —  Ou  lit  dans  les  journaux  de  la  ville  : 
c  Dans  le  nombre  des  prêtres  qui  ont  été  admis  à  présenter  à  S.  Em.  le 
Cardinal-Archevêque  le  tribut  de  leur  profonde  vénération  et  de  leurs  regrets, 
nooB  devons  mentionner  les  membres  du  chapitre  métropolitain.  Pieusement 
agenooilléi  autour  de  la  couche  du  vénérable  malade,  ils  ont  reçu  la  bénédiction 
du  Poolife,  qui  voulait  leur  adresser  les  touchantes  paroles  que  son  cœur  lui 
suggérait  dans  cette  douloureuse  circonstance.  Sur  les  instances  qui  lui  ont  été 
faites  que  sa  faiblesse  ne  le  lui  permettait  pas,  Son  Eminence  a  retenu  les  élans 
de  ce  zèle  apostolique  que  les  approches  du  moment  suprême  semblent  rendre 
plus  fréquents;  le  digue  Prélat  leur  a  répété  cependant  à  plusieurs  reprises  qu'il 
se  recommandait  humblement  aux  prières  et  au  bon  souvenir  de  son  chapitre 
métropolitain.  L'émotion  était  profonde  au  milieu  de  l'assistance  pieusement  re- 
cueillie. 

c  An  milieu  des  consolations  religieuses  ménagées  au  saint  vieillard,  la  Provi- 
dence s'est  plu  à  lui  réserver  les  douces  consolations  de  la  famille  ;  un  frère 
bien  digne  de  son  affection,  et  des  parents  dévoués  entourent  dans  ces  moments 
suprêmes  le  lit  de  douleur  sur  lequel  s'achève  la  vie  d'un  pieux  Evêque. 

c  Nous  ne  pouvons  constater  aucune  amélioration  dans  l'état  du  malade  ;  la 
fièvre  et  la  faiblesse  augmentent  de  moment  en  moment,  sans  que  néanmoins  les 
facultés  mentales  s'affaiblissent  sensiblement.  —  A.  M.  • 

DiocftsB  DB  Cambrai.  —  On  lit  dans  la  Liberté  : 

c  La  ppse  des  vitraux  coloriés  vient  d'être  terminée  à  Saint-Maurice,  dans  les 

cioq  grandes  croisées  faisant  face  au  poitail  principal.  Disposées  presque  sur  un 

Bièoie  plan,  ces  riches  verreries  donnent  à  la  partie  de  Tédilice  qui  renferme  le 

chœur,  un  aspect  magniûque.  L'œil  est  peut-être  choqué  tout  d'abord  par  un 

)    ssiemblage  de  couleurs  vives  et  tranchées,  mais  les  connaissenrs  prétendent  que 

I     cela  est  nécessaire  et  qu'il  faut  laisser  au  temps  le  soin  d'adoucir  cet  éclat  cha- 

i     toyint,  et  de  donner  aux  vitraux  le  ton  terne  et  mat  que  l'on  remarque  dans  les 

i^iMs  où  ces  travaux  d'art  ont  pu  être  conservés. 

i,v|       tLes  deux  croisées  des  extrémités  représentent  six  portraits  de  saints  vénérés 

ife.)    ^^Mtiralîèrement  dans  la  Flandre;  ce  sont  :  saint  Pierre,  saint  EU»,  sainte  Ga- 


] 
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Ihflrina,  stMt  Wtalrt,  nînt  IfavrîM  «t  «linto  Baifie.  Om  ^^enomiages  Mut  en 
pti  tt  9ûTmMAéê  de  dais  goihiquefi. 

c  Les  vitraux  des  deux  autres  croisées  en  pans  coupés,  qui  if  dinoeurt  le  1a- 
Meao  ék  aiége  ée  iÀ\\%  éoÊÀDWit  aitiplaaient  «lie  tapieeerie,  a«  «itUeu  de  la- 
f  ttâUa  ne  trouvent  intarealés  des  éoustons  portant  les  emblèmes  des  dotixe  ap6- 
taes  ;  pais  les  armes  du  Pape,  des  treis  derniers  Evôqoes  de  Cambrai,  de  Van- 
cienne  collégiale  de  Saint-Pierre  et  de  la  ville  de  Lille. 

c  La  viHe  n'intervient  en  aucune  façon  dans  la  dépense  de  ces  travaux  ;  die  se 
fdEuse  même  à  en  payer  les  devis,  fl  faut  déplorer  cette  lésinerie  à  Tégard  du 
seul  monument  remarquable  que  nous  ait  légué  le  moyen  âge  et  féliciter  double- 
ment la  magnificence  privée  qui  aide  le  doyen  de  cette  église  à  accomplir  la  tâ- 
che qulil  a  si  oonragenseflient  entreprise.  • 

DioCfeSB  DV  Montpellier.  ^-  La  nouvelle  é^se  de  Gazouls  a  été  bénie  la  se- 
maine dernière  par  M.  rarehiprètre  de  Saint-Nicaise,  assisté  de  plus  de  trente 
prêtres  accourus  des  paroisses  voisines.  (Test  encore  un  monument  religieux 
élevé  par  la  |ûété  des  fidèles.  Depuis  onze  ans  ks  habitants  de  Cazouls  ont  mul- 
tiplié les  sacriCces  pour  accomplir  cette  cravre. 

DiocfeSB  Di  Lton.  —  Mgr  Franâoni,  Archevêque  de  Turin,  vient  de  recevoir 
une  fort  belle  émeraude,  entourée  de  gros  brilUnts;  elle  porte,  écrite  snr  Témail 
du  cercle  de  Panneau,  TinsCriptioa  suivante  :  EmMo  redivivo.  Cette  émennide 
était  accompagnée  de  Tadresee  suivante  : 

«  EévéreBdinîme  SxoeUenee, 

c  Toici  une  immble  aflrtnde  qat  les  cathoUqnetéet  Deux-Sidles,  présentent  à  Toira 
ExoeUeuce  Révércndissime  ;  peut-être  cette  ofiraode  est-elle  la  dernière  venae,  mm 
elle  ne  le  cède  certainement  i  aucune  autre  par  Taffection  et  Tadmiration  qui  1*^ 
conseillée.  C'est  un  anneau  que  nous  offrons  au  glorieux  Arche? êque  de  Turin,  paies 
qif  il  a  souffert  la  prison  et  Texil  plutôt  que  de  manquer  de  fidélité  à  TEglise  à  '*qmto 
fl  est  uni. 

«  Arec  les  Pères  do  Concile  de  Gonstantînople  :  Nous  suivons  le  siège  aportoliquef 
1UMS  lui  obéissons f  nous  oommuniguons  aoec  ceux  avec  lesquels  il  communique,  et 
mmdûmnons  ceux  qu'il  a  condamnés.  Nous  tournâmes  nos  re^ardi  vers  ce 
de  toute  vérité,  quand  nous  apprîn^  les  maux  qui  désolaient  l'Eglise  dans  la 
d*un  si  illustre  Pontife.  Aujourd'hui  le  successeur  de  Pierre  a  parlé,  il  a  Uiué  la 
Bieté  invincible  de  Votre  Excellence  Révérendissimc  ;  et  toute  contestation  anraii  cessé, 
^il  avait  plu  à  Dieu  de  mettre  un  terme  i  Terreur. 

«  Des  membres  appartenant  à  toutes  les  classes  de  notre  société  civile,  eccléstasliqaB 
«nlftiqne,  de  toot  sexe,  de  tont  à|^e,  se  sont  réunis  pour  offrir  en  commun  «m  tribut 
de  vénération  à  Votre  Exeellenee  Révéremfissime  ai  bien  louée,  selon  ses  mérites,  par 
le  Vicaire  de  Jésns-Christ  Les  Evéqaes  les  plus  pieux,  des  provioees  de  ce  eété  du 
Phare,  ont  pris  part  i  cette  collecte,  avec  des  Prélala,  des  ckanoines,  des  prêtres  ds 
l'un  et  l'autre  clergé,  de  jeunes  séminaristes,  des  religieuses,  des  hommes  illustres  dam 
le  barreau,  dans  l'armée,  dans  la  magistrature  civile  et  dans  le  commerce,  des  dames 
distinguées  par  leur  naissance  et  leurs  richesses  et  plus  encore  par  leur  piété,  des  Jeu- 
nes gens  de  l'un  et  de  Taùtre  sexe,  élevés  dans  les  maisons  religieuses ,  des  élèves  du 
«ollége  et  de  l'école  militaire,  et  enfin  de  pauvres  femmes  recneilKes  par  la  charité 
chrétienne.  Des  ecclésiastiques  et  des  personnages  haut  placés  dans  les  emplois  civils 
4e  rile  de  Sicile,  ont  voulu  également  y  concourir,  et  deux  hahiks  joaiUiers  de  Naplei 
Bons  ont  offert  leurs  soins  -avec  empressement  sans  exiger  aucun  salaire  pour  la  fabri- 
cation de  l'anneau. 

«  Le  centre  d'uù  est  parti  l'appel,  et  où  ont  été  recueillies  les  offrandes  pécuuairô^ 
a  été  le  bureau  de  la  bibliothèque  catholique,  à  laquelle  depuis  dix  aus,  nous  dn^ 
prêtres  napolitains,  apportons  notre  fsible  obole,  pour  le  triomphe  de  la  foi  catho- 
fifne. 


tioa  Mieai  oOrïr  ta  doutai  Eusèbc,  tu  généreui  imitatear  il6  cette  luroièra  de  la  Sar- 
daigne,  exilé  lui  aussi  sur  la  terre  de  France,  et  que  tous  espèrcut  voir  rendu,  au  pre- 
mier jour,  à  la  tendresse  de  son  troupeau  désolé.  Pour  nous,  interprètes  de  ce  t(Bu  gé* 
néral,  et  si  publiquement  exprimé,  qui  osons  adresser  celte  lettre  avec  Tanneau  à  Vo- 
tre Excellence  Ré? érendissimc,  nous  baisons  sa  main  avec  respect,  et  l.\  prions  d*accor- 
der  à  tous  ceux  qui  ont  concoura  à  cette  œuvre  cf  à  nous-mtîmcs  sa  bénédiction  pas- 
tortley 

«  De  Votre  Excellence  Révérendissimc  les  humbles  et  déTOués  serviteort, 
directeurs  de  la  bibliothèque  calholiquc. 

«  Signé  :  Gennaro,  car.  Maresca,  Giuseppe  GaraTini, 
Gaetano  Sanseverino,  Giuseppe  Placente, 
Antonio  d'Ameiio. 
c  Xaplefy  le  jour  de  TAssomption  de  la  Vierge,  1851.  » 

Diocftss  D*AiiGBis.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Maine-et-Loire  : 
«  La  paroifl^e  de  Saint-Serge  vient  de  faire  une  perte  cruelle.  Le  prêtre  qui 
radministrait  depuis  vingt  et  quelques  années,  qui  connaissait  si  profondément 
loos  ses  besoins  et  savait  si  l>îen  les  satisfaire,  M.  le  curé  Bedeau  est  décédé  hier 
mardi.  La  mort  Ta  saisi  inopinément,  et  dans  quelques  heures  son  terrible  ou- 
Trage  a  été  consommé. 

ESPAGNE.  —  Le  Gouvernement  a  reçu  la  balle  de  Sa  Samteté,  qui  donne 
force  de  toi  ecclésiastique  au  Concordat  conclu  entre  le  SaintSié^  et  PEspa- 
gne.  Cette  pièce  importante  n^est  pas  encore  publiée.  On  Taltend  avec  impa- 
tience, car  die  fixera  les  interprétations  qu'on  doit  donner  au  texte  du  Con- 
cordat. 

ANGLETERRE.  —  S.  E.  Le  Cardinal  Wiseman  a  adressé  à  S.  G.  Mgr  TAr- 
cbevéque  d*Annagh  une  traite  de  15  hv.  st.,  dont  5  iiv.  st.  pour  les  frais  de 
Fassoctation  de  défense  et  10  Iiv.  pour  TUnlversité.  Son  Eminence  espère  que 
ce  B*e8t  q«*iin  à-compte  sur  les  dons  qu'il  sera  disposé  à  faire  à  Tassociation. 

IRLANDE.  —  Le  comité  de  Tassociation  pour  la  défense  de  la  foi  catholique 
vieBt  de  publier  une  adresse  aux  catholiques  du  Royaume-Uni  ;  elle  est  signée, 
an  Dom'du  comité  général,  par  TArchevèque  d'Armagh,  primat  d'Irlande,  pré- 
sident de  rassociatîon. 

n  est  dit,  dans  cette  adresse,  que  Ton  ne  peut  pas,  sans  de  grands  efforts 
combinés,  de  grands  sacrifices  personnels  et  des  fonds  considérables,  réaliser 
tons  les  objets  que  se  propose  l'association,  et  notamment  obtenir  la  révocation 
des  lois  de  pénalité,  la  parfaite  liberté  de  l'Eglise  catholique,. le  libre  exercice 
de  la  juridiction  ou  de  l'autorité  des  Evèques  catholiques  même  d'une  nature 
spirituelle,  la  propagation  de  renseignement  catholique  dans  les  rangs  du  peu- 
ple, la  représentation  du  catholicisme  dans  le  Parlement  du  royaume  et  le  dégrè- 
vement des  charges  pour  l'EgUse  protestante  qui  pèsent  sur  la  population  calho- 
Bque  en  Irtande. 
Le  Comité  engage  tons  les  catholiques  à  se  rallier  à  l'association  pour  la  dé- 
I    (e&ie  de  la  foi  transmise  par  les  Apôtres,  et  que  les  catlioliques  doivent  préférer 
nême  à  lenr  existence. 
Le  18  octobre,  l'association  catholique  se  réunira  à  Dublin. 

LUXEMBOURG.  —  La  retraite  pastorale  a  commencé  to  i9  septembre.  Elle 
«t  prèchée  par  les  PP.  Zobel  et  Priderich  de  la  Congrégation  de  Saint-Liguori. 
Le  peu  de  local  dont  on  peut  disposer  an  séminaire  n'a  pas  permis  d'admettre 
teilles  prêtres  «pd  se  sont  présentés.  Cet  empressement  à  rechercher  les  exer- 
cim  spirituels  est  d'un  bon  augure  pour  le  clergé  luxembourgeois. 

—  U  même  mouvement  se  manifeste  en  Prusse.  Deux  retraites  successme 
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ont  été  prèchëes  par  le  rév.  P.  Burgstabler,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Les  prê- 
tres, qui  depuis  si  longtemps  étaient  privés  de  ce  moyen  de  sanctiGcation,  ont 
manifesté  le  désir  d*y  pouvoir  recourir  chaque  année  ;  en  outre,  voulant  en  éten- 
dre le  bienfait  à  leurs  ouailles,  ils  ont  pris  la  résolution  de  leur  procurer  des 
missions.  De  tous  côtés  des  demandes  arrivent  à  Tévèché.  La  partie  du  diocèse 
qui  parie  polonais  appelle  les  PP.  Jésuites  qui  ont  évangélisé  avec  tant  de  succès 
dans  la  Haute-Silésie. 

SPIRE.  —  Mgr  TEvèque  est  dangereusement  malade  ;  on  Ta  recommandé  aux 
prières  des  Gdèles. 

AMÉRIQUE.  —  Le  Concile  provincial  de  Québec  a  tenu  sa  première  session 
le  45  août  dernier.  Tous  les  Evèques  de  la  province  avaient  pu  sV  rendre  :  NN. 
SS.  Gaulin,  Evèque  de  Kingston  ;  Bourget,  Evèque  de  Montréal  ;  Guignes,  Evè- 
que  de  Bytown  ;  de  Charbonnel,  Evèque  de  Toronto;  Phelan,  Evèque  de  Carrfaa, 
administrateur  de  Kingston;  Prince,  Evèque  de  Martyropolis,  coadjuteur  de  Mont- 
réal ;  Baillargeon,  Evèque  de  Tloa,  coadjuteur  de  Québec  ;  Mac  Donald,  Evèque 
de  Charlotte-Town  ;  Mullock,  Evèque  de  Newfoundland.  La  seconde  session  a  eu 
lieu  le  21  août.  C'était  la  première  fois  que  les  Evoques  de  la  province  se  réunis- 
saient en  Concile,  et  malgré  le  dépit  d'assez  mauvais  goût  de  quelques  di«i- 
dents,  les  imposantes  cérémonies  de  ces  assemblées  solennelles  ont  produit  leur 
effet  ordinaire  sur  les  nombreux  fidèles.  A  la  procession  de  clôture,  on  comptait 
près  de  trois  cents  prêtres.  Les  discours  ont  été  prononcés  par  Mgr  de  Charbon 
nel  et  Mgr  Mullock.  E.  de  Valbtte,  cK  hon. 

Chronique  et  Faits  divers. 

On  lit  dans  les  Lettres  parisiennes  de  M.  A.  de  Saint-Chéron  les  lignes  sui- 
vantes : 

«  Ce  matin,  29  septembre,  de  nombreuses  messes  ont  été  dites  dans  les  égli- 
ses et  chapelles  de  Paris  pour  célébrer  Tanniversaire  de  la  naissance  de  M.  le 
comte  de  Chambord.  Plus  le  génie  de  rhommc  paraît  impuissant  pour  diriger 
les  événements,  plus  nous  semblons  prendre  plaisir  à  augmenter  encore  notre 
Impuissance  par  nos  divisions,  plus  la  prière  est  nécessaire.  Dieu,  depuis  le  29 
septembre  18'20,  a  continué  son  œuvre,  malgré  nos  imprévoyances,  nos  faibles- 
ses et  nos  folies,  il  a  continué  son  oeuvre  par  les  révolutions,  par  des  morts  écla- 
tantes, par  des  rapprochements  inespérés. 

M.  de  Lamartine  a  dit  de  celui  qu'il  a  appelé  VEnfant  du  miracle  : 

Il  saura  qu'aux  jours  où  nous  sommes. 
Pour  vieillir  au  trône  des  rois, 
Il  faut  montrer  aux  yeux  des  hommes 
Ses  vertus  auprès  de  ses  droits. 

M«  Victor  Hugo,  de  son  côté,  a  dit  : 

Honneur  au  rejeton  qui  deviendra  la  tige, 

Henri,  nouveau  Joas,  sauvé  par  un  prodige, 

A  Tombre  de  Tautel  croîtra  vainqueur  du  sort. 

Un  jour,  de  ses  vertus  notre  France  embellie,  • 

A  ses  sœurs,  comme  Cornélie, 
Dira  i  Voilà  mon  ûls,  c'est  mon  plus  beau  trésor.* 

Les  prédictions  des  deux  illustres  poètes  sont  réalisées.  L'Europe  en  est  té' 
moin. 
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Dîeo  a  fait  le  roi;  la  mission  de  la  France  est  de  faire  la  royauté.  —  Al.  de 
Saiot-Chéron.  i 

—  La  5  octobre,  jour  anniversaire  de  la  roort  de  la  reine  Hortense,  mère  du 
Président  de  la  République,  un  service  funèbre  sera  célébré  dans  Tëglise  de 
Rudl,  où  le  tombeau  est  élevé  à  côlé  de  celui  de  Tiropératrice  Joséphine. 

—  La  journal  la  Presse,  qui  avait  été  condamné  par  défaut  pour  avoir  repro- 
duit la  lettre  de  M.  Victor  Hugo  à  V Avènement  du  Peuple,  a  été  acquitté  contra- 
dictoirement  hier  par  le  jury  de  la  Seine. 

—  Rose  Tamisier  est  arrivée  à  Nîmes  très-soufTrante,  et  on  a  dû  la  transporter 
à  bras  de  la  toiture  qui  Tavait  amenée  dans  la  maison  d'arrêt.  Une  Sœur  de  cha- 
rité est  chargée  de  lui  donner  «des  soins  pour  Taider  à  se  rétablir.  En  attendant, 
le  jugement  de  raffaire  qui  la  concerne  a  été  remis  indéfiniment. 

—  Nous  recevons  des  nouvelles  de  Calais  d'aujourd'hui,  deux  heures  do 
roatio.  L'opération  de  la  reprise  du  fil  électrique  jeté  k  la  mer  avait  parfaitement 
réossi.  Le  fil  a  été  ressaisi,  reporté  an  point  de  la  marée  haute,  et  sondé  au  fil 
qoi  communique  à  la  station  de  Calais.  Hier  dimanche,  k  sept  heures  da  soir, 
tout  ce  travail  était  terminé. 

Od  allait  demander  la  permission  de  transmettre  à  la  c6te  anglaise  Tordre  de 
mettre  le  feu  par  le  fil  électrique  à  un  des  canons  des  remparts  de  Calais,  afin 
de  bîen  constater  la  communication  entre  la  côte  d'Angleterre  et  celle  de 
France. 

Ce  soir,  à  six  heures,  un  grand  dîner  donné  à  riI6tel-de-Ville  a  dû  célébrer 
rheareose  réussite  de  cette  merveilleuse  tentative. 

Demdn,  à  neuf  heures,  Douvres  communiquera  avec  Paris  ;  il  y  avait  encore 
une  lacune  entre  le  point  de  départ  à  Douvres,  le  South-Foreland  et  la  station. 
On  pourra  donc,  avant  vingt- quatre  heures  d'ici,  avoir  des  communications  en- 
tre Londres  et  Paris,  on  peut  même  dire  entre  Londres  et  Trieste.  Pourquoi 
faut-il  que  nous  ne  puissions  pas  dire  entre  Londres  et  Marseille,  gr^ce  au 
temps  perdu  en  hésitations  pour  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  Méditerranée!  — 
L.  Bonif  ace. 

P.  5.  Noos  recevons  à  l'instant  une  dépêche  télégraphique  qui  nous  est  expé- 
diée par  un  de  nos  amis  de  Calais  : 

c  Calais,  29  septembre,  deux  heures  et  demie  du  soir, 
c  Ua  canon  du  rempart  de  Calais  vient  d'être  tiré  par  le  courant  électrique 
\     SQvoyé  de  Douvres.  Les  navires  du  port  sont  pavoises.  L'on  prépare  une  bril- 
lante réception  aux  ingénieurs  Craropton  et  WoUaston  k  l'Hôtel- de «VUle.» 
{C(MstitutionneL) 

—  Par  des  décisions  récentes,  la  commission  municipale  do  Paris  a  voté  des 
sommes  importantes  consacrées  à  la  construction  de  nouveaux  égouts.  On  se  fe- 
nût  diffidleroent  une  idée  de  la  multiplicité  et  de  l'étendue  de  ces  voies  souter- 
nines  de  circulation  pour  les  eaux  sales. 

Le  développement  des  égouts  de  Paris  présente  une  étendue  d'environ  130,000 
laètres,  soit  trente-trois  lieues  de  larges  routes,  en  solide  maçonnerie  qui  circu- 
lât sous  les  deux  mille  deux  cents  voies  publiques  de  la  capitale. 
I  —  Deux  sapeurs-pompiers,  les  sieurs  Passoirs  et  Durand,  de  ^la  compagnie 
ciiemée  rue  Saint-Nicolas,  68,  ayant  trouvé  un  mandat  sur  la  Banque  de  France, 
^  5,875  tr.f  sortant  de  la.  caisse  de  M.  Caffin,  agent  de  change  k  Paris,  se  sont 
^pressés  de  le  rapporter  à  ce  dernier,  et  ils  ont  refusé  la  récompense  qui  leur 
^  oflerte.  M.  Caffin  n'a  d'autre  moyen  de  s'acquitter  envers  eux  qu'en  don- 
Btttde  la  poblîcité  à  leur  belle  action,  et  nous  nous  empressons  d'y  concourir 
?ou  Botre  part. 
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—  C'est  une  chose  bien  regrettable  que  les  hôpitaux  de  Paris  soient  trop  en- 
combrés poiir  permettre  de  recevoir,  pendant  deux  ou  trois  jours,  des  hommes 
fatigués,  qu'un  peu  de  repos  empêcherait  souvent  de  tomber  véritablement  ma- 
lades. Dans  les  hôpitaux  de  province,  quelques  lits  sont  spécialement  réservés 
pour  les  voyageurs;  mais  le  plus  souvent  surtout  dans  les  villes  considérables, 
le  nombre  eu  est  insufGsant.  Marseille  seule  possède  un  hôpital  spécial,  Tbôpital 
Sainte-Françoise,  où  il  y  a  trente-six  lits  spécialement  affectés  au  repos  des 
voyageurs;  vingt  de  ces  lits  sont  destinés  aux  hommes,  le  reste  aux  fieimnes;  il 
y  a  de  plus,  dans  cet  hospice,  nne  crèche  où  on  allaite  les  nouveaux-nés.  Les 
voyageurs  qui  sont  admis  dans  cet  établissement,  y  sont  nourris  et  y  séjournent 
pendant  trois  jours,  temps  nécessaire  pour  qu'ils  puissent  s'y  reposer.. De  sages 
précautions  ont  été  prises  pour  que  cette  institution  charitable  ne  soit  pas  ex- 
ploitée par  le  vagabondage. 

—  On  vient  de  retrouver  sur  le  mont  Tombekène,  immense  rocher  granitiqse 
situé  à  environ  2  kilomètres  du  mont  Saint -Michel,  Us  débris  d'une  tombe  qni 
nmoBte  au  commencement  dn  treizième  siècle,  et  qni  est  d*un  grand  intérêt  v* 
chéologique.  Ce  rocher,  qui  a  environ  40  mètres  de  haut  sur  1,200  mètres  de 
eirconférence,  a  été  témoin  d'événements  historiques  nombreux  et  importait  et 
ftti  remontent  à  l'époque  des  Gaulois  et  unissent  au  commencement  de  la  pi^ 
mière  révolution.  Ea  iiZ&,  Bernard,  abbé  dn  mont  Saint-Michel,  y  établît  ui 
petit  monastère,  qui  dura  jusqu'au  dix-septième  siècle,  et  fut,  pendant  cet  es- 
pace de  temps,  un  lieu  de  pèlerinage  vénéré  des  habitants  des  pays  d^alentonr. 
On  pense  que  la  tombe  dont  on  retrouve  les  vestiges^  et  qui  était  placée  tes 
nn  petit  caveau  taillé  dans  le  roc,  était  celle  de  Jordan,  abbé  dn  mont  Saint-Mi- 
ohel,  qui  mourut  vers  1212  et  fut  inhumé  en  ce  lien. 

Le  roi  Philippe-Auguste  fit  construire  sur  le  mont  Tombelène  un  fort  qui  fi» 
soavent  assiégé,  plusieurs  fois  pris  et  toujours  repris  par  les  Français.  Lorsqne 
Fouquet  devint  gouverneur  de  la  Bretagne,  il  répara  ce  fort  et  augmenta  ses 
travaux  de  défense  ;  mais  à  sa  chute  il  fut  entièrement  abandonné.  On  retira  sa 
garnison,  et  les  religieux  du  monastère  le  quittèrent  également.  Quelques  années 
après,  Louis  XiV  fit  démolir  les  fortifications  sans  but,  depuis  qu'elles  étaient 
sans  défense. 

Une  chapelle,  placée  sur  un  des  versans  de  la  ^  montagne,  et  que  les  marins 
apercevaient  au  loin  en  mer,  survécut  seule.  Elle  était  placée  sous  la  double  in- 
vocation de  Notre-Dame  et  de  Sainte-Âppoline.  Une  lampe  y  brûlait  jonr  et 
nuit.  De  nombreux  pèlerins  venaient  sans  cesse  en  ce  lieu  pour  adresser  ieofs 
prières  à  la  Vierge.  Cette  humble  chapelle  disparut  en  89.  Nous  apprenons  avec 
plaisir  qu'il  est  question  de  la  rétablir.  Le  mont  Tombelène,  entouré  de  tons  cô- 
tés par  la  mer,  n'est  abordable  qu'à  marée  basse. 

—  On  lit  dans  YUniom  de  VOuest  : 

m  De  braves  ouvriers  nous  signalent  le  trait  imvanl  qd  mérite  d^tre  livré  I  la 
pnblicité. 

€  La  nuit'  dernière,  un  incendie  a  éclaté  dans  les  magasins  de  M.  OrioUe,  et 
une  grande  partie  de  notre  popnladoi»  s*e8l  portée  sqp  le  lieu  eu  ânistre.  La  ri* 
vière  est  proche  :  des  chaînes  forent  établies.  Fanni  les  pins  courageox  et  les 
pdiii  infatigables  travailleurs  qui  en  formèrent  les.anueanr,  se  trouvait  on  «oei#- 
Hatiqueàoîii  nous  regrettons  d'ignorer  le  nom. 

fl  Arrivèrent  une  dizaine  de  socialistes  qoî,  en  présence  d'un  désastns  ifli- 
mise,  au  miHeu  ée  réraotion  générale,  ne  remarquèrent  qn*ane  chose,  Pénorgh 
il  kt  dévouement  de  Tecelésifurtlque.  AussilAl  les  voilà  cherchent  mt  organo  êè 
leurs  sentiments  :  ayant  aperçu  un  enfant  d*une  douzaine  d'anodes,,  ili  lo 
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rent  vers  le  prêtre  occupé  à  lutter  contre  le  fléau,  et,  Texcitant,  lui  firent  crier,^ 
à  plasieurs  reprises,  d'une  roix  qui  domina  le  tumulte  :  Abcis  la  soutane! 

1  N*est-ce  pas  une  chose  odieuse,  nous  disait  un  de  ceux  qui  nous  signalaient 
ce  fait,  n*est-€e  pas  une  chose  in  fume  que  ces  prétendus  amis  du  peuple,  qui 
n^ont  sur  les  lèvres  que  le  mot  de  fraternité,  se  choquent  de  Thabit  avec  lequd 
un  homme  se  porte  au  secours  do  son  prochain,  et  qu'ils  Toutragent  lâchement, 
par  la  bouche  d'un  enfant? 

«  Nous  devons  ajouter  qu'un  ouvrier  bien  connu  pour  ses  opinions  républîcai- 
nes,  maïs  de  ces  honnêtes  travailleurs  qui  croient  encore  que  les  chefs  de  la  dé- 
mocratie—  que  l'on  voit  chaque  jour  insulter  le  catholicisme  dans  leurs  journaux, 
se  rire  de  pratiques  pieuses  (;t  calomnier  les  prêtres  —  rêvent  le  bien-être  du 
peuple,  disait  en  regardant  tour  à  tour  les  insulleurs  et  ses  poings  musculeux  : 
Ah  !  si  j'étais  plus  près... 

c  Les  huit  ou  dix  individus  en  question  comprennent  incomparablement  miens 
la  doctrine  des  maîtres,  aus>i  est-ce  la  fleur  de  la  démocratie  socialiste  de  notre 
chrétienne  et  monarchique  cité.  —  Â.  Poinsel.  » 

-—  La  (régate  le  Missimpi^  (|ui  porte  Kossuth  et  sa  suite,  est  en  rade  à  Mar- 
s^lle.  Les  réfugiés,  fatigués  de  la  traversée,  ont  obtenu  l'autorisation  de  descen- 
dre à  terre  et  de  parcourir  les  rues  de  la  ville.  Hier,  au  moment  où  Kossuth  s'est 
rembarqué,  vers  deux  heuros  de  raprês-midi,  une  foule  de  curieux  s*e5t  réunie 
sur  la  Canebière  pour  le  voir  passer,  et  des  cris  de  :  Vive  Kossuth  !  vivent  les 
Hongrois!  vive  la  République!  se  sont  fait  entendre. 

Le  soir,  les  autres  Hongrois,  qui  n'avaient  pas  suivi  Kossuth  sur  le  navire 
américëin,  se  sont  rendus  au  café  Bodoul,  et  aussitôt  un  rassemblement  de 
quelques  centaines  de  personnes  s'est  formé  dans  la  rue  Saint-Ferréol,  et  en 
un  instant  le  café  a  été  n  iniili.  Des  battements  de  mains  ont  salué  la  présence 
de  ces  étrangers  La  police  est  venue  mettre  un  terme  à  cette  incommode  ova- 
tion en  faisant  évacuer  le  café  et  en  favorisant  la  retraite  des  réfugiés  hongrois, 
qui  se  sont  échappés  par  une  porte  de  dégagement. 

—  Le  roi  de  Naples  continue  à  se  venger  en  prince  chrétien  des  calomnies 
anglaises  et  révolutiunnaires.  Las  agitateurs  obstinés  de  la  Sicile,  non  contents 
de  tout  le  sang  versé  dans  une  lutte  fratricide,  avaient  de  nouveau  provoqué  la 
sévérité  des  conseils  de  guerre  et  des  cours  spéciales  de  justice.  Neuf  sentences 
de  mort  avaient  été  prononcées  par  ces  tribunaux.  Les  condamnés  ont  obtenu 
des  commutations  de  peine  par  divers  décrets  royaux  qui  remontent  au  17  août 
dernier,  et  qni  viennent  d'être  publiés  dans  les  feuilles  siciliennes. 
Par  les  mêmes  décrets,  deux  autres  Siciliens,  les  nommés  Tamburello  et  Ylto 
.  ^    Circello,  condamnés  à  dix-huit  ans  et  à  dix  ans  de  fer,  ont  vu  celte  peine  com- 
muée en  dix  et  six  ans  de  bannissemonL 
Ainsi,  il  restera  toujours  vrai  de  dire  que  Ferdinand  II  n'a  pas  signé  jusqu^à 
\      ce  jour  nne  seule  condanmation  à  mort  pour  crime  d'Etat. 

—  Le  célèbre  romancier  américain  John  Fcnimore  Cooper  est  mort  le  diman- 
c      che  14  septembre  à  s^k  ré&idence  de  Coopers'Town.  Il  était  âgé  de  62  ans. 
->        —  C'est  le  jour  de  Saint-Michel  qu'a  lieu  l'élection  du  lord-maire.  Assemblée 
jb  ,    n  grande  cérémonie  à  Guiidhall,  la  cour  des  aldermen  avec  les  principaux 
ié-     ^dàn  de  la  corporation  ont  élu  pour  Tannée  prochaine  Talderman  Hunier.  Un 

^sla  de  félieitation  a  été  adopté  pour  Tancien  lord-maire. 
B-        —  Voîd  le  curieux  résultat  de  la  réforme  postale  en  Angleterre  que  fait  con- 
nilke  un  livre  plein  d'intérêt  et  récemment  publié  sous  ce  titre  :  L'Angleterre 
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ponnra  que  Ton  affranchisse,  on  a  fait  servir  la  poste  à  renvoi  de  choses  qui, 
antérieurement  à  cette  mesure,  n*eussent  jamais  pris  cette  voie.  Par  exemple, 
des  serins,  des  coqs,  des  souris  blanclies,  tout  en  vie,  ont  été  mis  à  la  poste,  et 
leur  port  payé  après  pesage.  On  constate  même  dans  le  rapport  officiel  que,  les 
souris  étant  ^AresséeB  poste  restante,  elles  ne  furent  réclamées  qu^au  bout  â*nn 
mois,  et  que  le  réclamant  remboursa  les  frais  de  nourriture  et  de  garde.  L*envoi 
le  plus  fréquent  est  le  gibisr  dans  la  saison. 

«  Il  en  est  de  même  quant  aux  plum-puddings  de  la  Christmas  (époque  de  la 
Noël)  et  aux  gâteaux  de  mariées.  Quelquefois  on  met  des  banknotes  nues  à  la 
poste,  l'adresse  étant  au  dos.  Il  y  en  a  eu  de  jetées  ainsi  dans  la  botte,  qui  étaient 
d*une  valeur  do  fSO  liv.  st.  (1,250  fr.).  Les  sangsues  sont  aussi  un  article  assez 
commun.  Une  mère  adresse  à  son  Gis  en  pension  des  confitures,  et  une  paysaDOo 
envoie  à  son  frère  au  service  de  la  crêmc.  Une  fois  un  bocal  de  cerises  se  brisa 
dans  le  sac  et  fit  une  grande  injure  à  un  magnifique  voile  de  point  d'Angleterre 
qu^une  lettre  portait  à  la  reine  douairière.  Les  envois  de  homards,  crabes  et 
crevettes  sont  des  attentions  de  familles  et  de  TamiUé  que  la  rapidité  de  la  poste 
transmet  sans  frais  à  leur  destination.  Pour  les  légumes  dans  leur  primeur,  on 
De  manque  pas  non  plus  de  recourir  à  ce  transport  accéléré.  Mais  je  m^arrète  \d 
en  signalant  renvoi  fait  par  la  poste,  à  un  naturaliste,  d'une  collection  d'arai- 
gnées  vivantes  et  fl'un  petit  serpent  à  moitié  endormi.  • 

—  La  tour  qui  existe  dans  rinléricur  des  bâtiments  du  lycée  Napoléon,  autre- 
fois collège  Henri  IV,  est  en  ce  moment  Tobjet  de  réparations  assez  importan- 
tes. Cette  tour,  dernier  débris  de  Tantique  église  de  Tabbaye  de  Sainte -6ene« 
viève,  est  par  sa  base  le  monument  le  plus  ancien  de  ce  genre  que  Ton  rencon- 
tre à  Paris,  après  la  tour  quadrangulairc  qui  surmonte  le  portail  principal  de 
Saint-Germain-des-Prés.  La  tour  de  Sainte-Geneviève,  qui  jusqu'à  la  révolotkm 
servit  de  clocher  à  l'église  abbatiale,  est  d'une  hauteur  médiocre,  et  appartient 
par  sa  construction  à  trois  époques  différentes. 

La  partie  inférieure  est  du  dixième  ou  onzième  siècle,  tandis  qnc  l'on  recon- 
naît facilement  le  style  de  l'architecture  gothique  du  treizième  siècle  dans  les 
ogives  des  fenêtres  percées  au  premier  et  an  second  étage  de  cet  édifice. 

Vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  sous  le  règne  de  Charles  Vfll,  le  tonnerre 
étant  tombé  sur  rabbay<)  y  causa  de  graves  dommages  et  nécessita  le  rétablisse- 
ment de  la  partie  supérieure  de  la  tour,  dont  la  construction  est  si  solide  qu'elle 
n'a  point  été  réparéo  depuis  celle  époque. 

L'ancienne  église  de  Sainte-Geneviève,  élevée  sous  l'invocation  de  saint  Pierre 
par  Clovis  et  sainte  Clotilde,  subsista  jusqu'en  857,  qu'elle  fut  détruite  par  les 
Normands.  Elle  fut  reconstruite  et  agrandie  par  l'abbé,  vers  la  fin  du  douzième 
siècle.  Devenue  propriété  nationale  en  1794,  cet  édifice  fut  démoli  bientôt  après. 
La  rue  Clovis,  dans  sa  partie  comprise  entre  la  place  du  Panthéon  et  le  carre- 
four formé  par  les  rues  Descaries  et  MoufTetard,  occupe  tout  remplacement  de 
la  nef  de  cette  éfilise.  E.  de  Valette,  ch.  hon. 
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ELQUES  REFLEXIONS  SUR  LES  DERNIERS  ÉVENFMENTS; 

ame  révolutionnaire  qui  vient  de  mettre  en  émoi  la  précieuse 
espagnole,  s'est  terminé  avec  la  mort  par  laquelle  le  princi-^ 
pable  a  expié  son  criminel  attentat. 

une  des  péripéties  de  cette  triste  équipée  a  démontré  que  les 
n'étaient  point  dans  la  révolution  i  les  documents  fournis  par 
nique  entamée  depuis  le  commencement  de  la  lutte  ont  éta- 
ne  part,  la  sollicitude  de  l'Espagne  pour  sa  belle  possession  y 
Eintre,  la  situation  prodigieusement  florissante  de  l'Ile,  situa- 
i  ne  laissait  pas  l'ombre  d'un  prétexte  à  des  plaintes  sérieuses 
la  métropole. 

rartanty  quelques  obscurs  pirates  ont  failli  ruiner  complcte- 
ette  prospérité  et  faire  de  cette  lie  le  pendant  de  Haïti,  dont 
lotion  a  transmis  à  Cuba  le  sceptre  des  Antilles  qu'elle  tient 
oit  d'éclat. 

I  llntérieur  de  l'ile,  les  envahisseurs  n'ont  trouvé  de  point 
i  que  chez  quelques  jeunes  gens  enthousiastes,  hallucinés  par 
mères  et  de  vagues  aspirations  d'indépendance.  Les  uns  ont 
ar  la  prison  leurs  rêves  insensés,  les  autres,  et  c'est  le  plus 
nombre,  se  sont  retirés  aux  Etats-Unis  ou  en  Europe,  à  la  re- 
e  d'une  liberté  imaginaire.  Ceux-ci,  du  moins,  retourneront 
lur  patrie,  guéris  et  désillusionnés;  nous  les  regardons  volon- 
>mme  les  moins  dangereux. 

ce  qui  nous  préoccupe  à  cette  heure,  c'est  le  ferment  de  dis- 
m  morale  et  politique  qui  se  manifeste  dans  la  jeunesse  de 
d'irrécusables  symptômes  en*  révèlent  l'existence,  nous  ne 
18  pas  utile  de  prodiguer  les  arguments  pour  la  démontrer^ 
le  voulons  qu'en  rechercher  les  causes  pour  en. indiquer  en- 
s  remède. 

X  fois,  à  un  an  d'intervalle,  en  4850-51,  nous  avons  visité 
et,  dans  l'intervalle,  nous  avons  parcouru  l'Amérique  conti- 
e  du  Sud,  cette  vaste  et  délicieuse  région  qui  fut  jadis  le  plus 
leoron  de  la  couronne  de  Charles  V  et  qui  renferme  aujour* 

les  nouvelles  sections  hispano-américaines,  ou  républiques 

ndantes. 

ude  de  ces  diverses  contrées  nous  a  démontré  combien  l'Es* 
y  dans  ses  conquêtes  en  Amérique,  avait  pris  à  cœur  la  propa- 
i  du  christianisme  et  lui  avait  fait  une  part  prédominante  sur 
es  intérêts  d'un  autre  ordre.  L'histoire  lui  conservera  le  souvenir 
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de  cette  gloire  et  Dieu  lui  en  tiendra  compte  dans  ses  destinées  fii- 
tures.  Au  reste,  ce  caractère  profondément  catholique  imprimé  i 
toutes  ses  possessions  transatlantiques  lui  vaut  encore  parmi  ces 
peuples  une  sympathie  que  le  temps  ni  l'émancipation  politiqos 
n'ont  pu  déraciner,  et  tandis  que  T Angleterre  protestante  est,  pour 
le  Yankee,  un  objet  d'exécration,  jamais  l'Indien  du  Sud-Américaia 
ne  se  rappelle  TEspagne,  el  Ret,  sans  une  expression  de  religieuse 
reconnaissance. 

Pour  nous,  qui,  dans  la  marche  des  temps  et  dans  les  réToluticiis 
dont  le  globe  est  le  théâtre,  ne  voyons  que  l'accomplissement  des 
desseins  du  Très-Haut,  après  nous  être  rendu  compte  de  l'immoue 
développement  de  la  puissance  espagnole  en  Amérique  par  l'aposto- 
lat religieux  et  civilisateur  qu'elle  y  accomplit,  nous  avons  dû  re* 
chercher  aussi  les  causes  de  sa  décadence,  et  nous  les  avons  pa- 
reillement trouvées  empreintes  d'un  cachet  admirablement  pioti- 
denliel. 

Si  le  protestantisme  épargna  l'Amérique  méridionale,  l'encydopé- 
disme,  en  revanche,  y  exerça  de  funestes  ravages,  à  partir  de  la  fit- 
taie  conjuration  d'Aranda,  Pombal  el  Gboiseul  contre  la  Compagnie 
de  JésuS;  dont  l'action  contribuait  puissamment  à  l'illustration  des 
métropoles  européennes,  et  Jetait  des  flots  de  civilisation  et  de  M 
dans  les  colonies  espagnoles  et  portugaises.  Si  l'expulsion  des  jé- 
suites, de  l'aveu  même  de  Talleyrand,  fut  l'avant-coureur  de  la  ré- 
volution européenne,  elle  fut  aussi  le  premier  jalon  posé  à  l'émand- 
pation  hispano-américaine. 

C'est  que  daûs  ces  contrées  éloignées,  la  Compagnie  réalisait  de 
grandes  et  magnifiques  entreprises.  La  colonisation  du  Paraguay 
restera  comme  le  plus  insigne  monument  de  sa  gloire  dans  le  Noa- 
veau-Monde.  Son  mcontestable  supériorité  a  été,  au  surplus,  pres- 
que unanimement  attestée  par  tous  les  inspecteurs  royaux  dél^ués 
par  la  cour  de  Madrid  pour  visiter  ses  domaines  d'Amérique.  Ulloa, 
en)re  autres,  qui  visita  ces  contrées  dans  le  dernier  siècle  et  dont  le 
rapport,  relativement  au  clergé  des  deux  ordres,  n'est  qu'un  long  et 
sarcastique  réquisitoire,  établit  une  exception  honorable  en  bvear 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 

La  révolution  française,  fruit  amer  de  l'Encyclopédie,  arriva  bien- 
tôt après  et  l'Empire  lui  succéda.  Lors  de  la  guerre  d'Espagne,  par 
suite  des  traités  de  Charles  IV  avec  l'Empereur,  c'est  le  commerce 
et  la  marine  française,  qui,  les  premiers,  brisent  les  barrières  Jus- 
qu'alors infranchissables  entre  les  colonies  espagnoles  et  les  autres 
nations  européennes.  La  France  y  réveilla  ces  velléités  démocrati- 
ques, dont  l'émancipation  anglo-américaine  avait  semé  les  premiets 
germes.  Rappelons  ici  que  l'indépendance  des  colonies  britanniques 
Alt  principalement  l'œuvre  des  nations  qui  devaient  en  rethrer  pour 
elles-mêmes  les  plus  désastreuses  conséquences,  la  France  en  y  £n^ 
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mant  ses  premières  hordes  révolutionnaires,  l'Espagne  en  cimentant 
elle-même  la  révolle  de  ses  propres  colonies. 

Qui  ne  reconnaîtrait  le  doigt  de  Dieu  dans  cette  double  catastro- 
phe I  Deux  nations  s'étaient  liguées  pour  porter  le  premier  coup  de 
bélier  contre  les  murs  du  sanctuaire  ;  elle  se  retrouvaient  encore 
cheminant  aveuglément  sur  le  sentier  de  leur  commune  ruine. 

...  Au  moyen  âge,  l'Europe  catholique  s'était  liguée  aussi  à  la  voix 
d*un  pieux  cénobite  pour  délivrer  en  Orient  le  Sépulcre  de  son  Dieu. 
Elle  retourna  de  cette  glorieuse  campagne  le  front  couronné  de  lau- 
riers immortels,  traînant  à  sa  suite  des  trésors  inépuisables  d'or,  de 
science,  d'art,  toute  une  civilisation  enfin,  qui,  répandue  dans  l'Oc- 
ddent  chrétien  effaça  les  derniers  souvenirs  de  son  antique  splen- 
deur païenne.  Après  les  triomphes  remportés  en  Orient,  un  monde 
DDDYeau  vient  perpétuer  les  brillants  exploits  de  la  chevalerie  chré- 
tienne, et  l'Espagne  qui,  par  un  dernier  triomphe,  terminait  en  Eu- 
rope la  lutte  entre  la  croix  et  le  croissant,  reçoit  de  Dieu  l'empire 
do  noavel  hémisphère. 

Quelques  siècles  après,  cette  même  Europe  se  rassemble  encore  à 
la  Yoix  stridente  d'un  cynique  vieillard.  C'est  Voltaire  qui  crie  de 
son  organe  satanique  :  Écrasez  l'infâme!  Cette  lutte  dure  encore  et 
les  alliés  couverts  de  fange  et  de  sang  roulent  de  défaite  en  défaite 
Jasqo*à  la  situation  effroyable  où  se  débat  à  cette  heure  l'Europe  enr 
tière  !  L'Espagne  a  été,  plus  que  toutes  les  autres,  châtiée  de  sa  dé- 
fection, par  cela  même  que  dans  ses  jours  de  foi  elle  avait  reçu  da- 
vantage. Dès  que  sa  puissance,  en  Amérique,  n'eut  plus  sa  raison 
d'être  providentielle,  cette  puissance  s'évanouit.  Il  n'y  a,  dans  tout 
cela,  qu'un  des  mille  traits  de  la  justice  de  Dieu  ! 

L'Espagne  surmonte  un  instant  la  crise  intérieure  qui  avait  trou- 
blé sa  paix  et  ensanglanté  son  sol,  mais  le  virus  révolutionnaire 
s'est  infiltré  dans  son  sang,  elle  porte  au  .cœur  le  cancer  rongeur  du 
libéralisme  et  elle  demande  bientôt  des  armes  de  suicide,  un  parle- 
ment, une  constitution,  une  presse  libre.  Elle  oublie  qu'elle  a,  par 
de  là  les  océans,  cinquante  millions  de  citoyens  qu'il  est  impossible 
de  gouverner  par  les  rouages  parlementaires  et  qui,  néanmoins, 
voudront  bientôt  en  être  régis,  ou  se  les  adjugeront  de  leur  chef.  En 
482i,  l'insurrection  générale  de  ses  colonies  vient  lui  rappeler  ces 
vérités  méconnues,  et,  bientôt  après,  la  bataille  d'Ayacucho  scelle  à 
jamais  le  libelle  de  divorce  entre  l'Espagne  et  ce  qui  fut  son  en^pire 
des  Indes. 

Yoîlà  ce  que  l'Espagne  a  recueilli  pour  avoir  oublié  les  principes 
itemels  dont  l'observation  promet  à  l'humanité,  non-seulement  la 
plénitude  du  bonheur  dans  l'infini,  mais  lui  assure  sur  la  terre  la 
ptiz,  la  gloire  et  le  véritable  progrès. 

Certes,  l'émancipation  de  l'Amérique  devait  tôt  ou  tard  avoir  son 
four,  seulement  au  lieu  de  s'opérer  par  la  violence  et  la  révolution, 
die  eftt  émanS  d'une  entente  pacifique  entre  elle  et  l'Europe,  sans 
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secousse,  sans  haine,  sans  point  d'arrêt  dans  leurs  rapports  inUmes, 
et  ici  un  exemple  remarquable  vient  confirmer  notre  hypothèse, 
l'empire  du  Brésil,  issu  pacifiquement  du  sein  de  la  métropole. 

Que  si  nous  portons  l'analyse  sur  les  événements  postérieurs  à  l'é- 
mancipation hispano*américaine,  tous  nous  sont  également  explir 
qués  par  la  raison  providentielle.  Que  seraient  devenues  les  égUm 
de  ces  contrées  pendant  les  dernières  guerres  civiles  de  l'Espagne? 
Les  ordres  religieux  eussent  été  supprimés  comme  à  Cuba  et  le  çêr 
trimoine  de  TEglise  déclaré,  d'un  trait  de  plume,  propriété  miih 
nale.  Et  que  fussent  devenus  ces  peuples  dans  cette  disette  de  nour- 
riture spirituelle,  à  une  aussi  grande  distance  de  la  métropole?  li- 
sons plutôt  que  Dieu  a  voulu  préserver  de  ces  désastres  ces  contrées 
que  trois  siècles  ont  suffi  .pour  couvrir  de  sainteté. 

Dans  le  nouveau  système  politique  qui  régit  les  anciennes  colonies 
espagnoles,  les  mêmes  phénomènes  se  retrouvent  après  trente  ans 
d'émancipation.  Celles  qui  se  sont  cramponnées  à  l'ancre  de 
salut  de  la  foi  ont  été  bénies  et  ont  acquis  une  vie  robuste,  témoia 
le  Chili  où  la  religion  a  conservé  tout  son  prestige,  et  il  en  est  ré- 
compensé par  vingt  ans  de  paix  augustienne',  dont  chaque  jour 
amène  de  nouveaux  et  utiles  progrès.  Vient  ensuite  le  Pérou  qui  re- 
prend ses  traditions  religieuses  et  aussitôt  la  paix  renaît  dans  spo 
sein.  Les  Républiques  où  le  catholicisme  a  souffert  les  atteintes  sa- 
crilèges des  partis,  ont  été  frappées  d'anarchie  et  traînent  misén« 
blement  leur  précaire  existence.  Il  n'y  a  dans  la  main  de  Dieo 
qu'une  seule  balance  pour  toutes  les  nations;  il  n'y  a  point,  devant 
lui,  deux  poids  et  deux  mesures. 

Après  cette  excursion  sur  un  terrain  étranger  en  apparence  à  no- 
tre titre,  on  nous  demandera,  avec  raison,  où  nous  voulons  en  ve- 
nir. C'est  ce  que  nous  allons  dire. 

Nous  avons  fait  ressortir  la  mission  de  l'Espagne  en  Amérique  an 
point  de  vue  religieux,  et  nous  avons  vu,  l'histoire  à  la  main,  que 
sa  fortune  y  a  constamment  suivi  les  proportions  dans  lesquelles 
celte  mission  a  été  remplie. 

Or,  si  tout  marche  à  souhait  dans  l'île  de  Cuba,  au  point  de  vue 
gouvernemental  et  généralement  matériel,  nous  devons  dire,  à  no- 
tre grand  regret,  que  la  religion  constitue  une  pénible  exception  à 
l'égard  de  tout  le  reste. 

Nous  avons  vu  que  l'irréligion  est  fatale  à  l'Espagne,  surtout  en 
Amérique,  et  nous  venons  le  lui  rappeler  en  signalant  la  situatioD 
religieuse  que  nous  avons  constatée  à  Cuba. 

En  premier  lieu,  nous  mettons  la  suppression  des  ordres  religieux, 
et  nous  ne  comprenons  pas  leur  abolition  à  Cuba ,  (andis  qu'Us  <mt 
été  maintenus  aux  Philippines  et  dans  les  autres  possessions  espa- 
gnoles en  Asie.  L'action  des  congrégations  religieuses  dans  les  pays 
éloignés  est  plus  importante  qu'on  ne  se  l'imagine  communément. 
Sans  rappeler  qu'aux  Dominicains  et  aux  Franciscains,  et  plus  tard 
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aox  Jésuites,  est  due  la  conversion  à  la  foi  de  toute  l'Amcrique,  nous 
nous  bornerons  à  citer  un  fait  actuel  et  bien  connu  en  France,  la 
situation  religieuse  et  morale  du  Canada,  objet  de  Tédiflcation  de 
tous  les  voyageurs  catholiques.  Celte  foi  si  vive  et  si  pure,  cet  es- 
prit éminemment  français  qui  survit  à  près  d'un  siècle  de  domina- 
tion étrangère,  sont  Toeuvre  des  trois  congrégations  françaises,  les 
Sulpiciens,  les  Jésuites  et  les  Oblats,  qui  se  partagent  l'apostolat 
dans  ce  pays;  il  en  est  de  mên^e  des  Dominicains  et  des  Franciscains 
dans  l'Amérique  espagnole  ;  les  supprimer,  c'est  frapper  du  même 
coup  la  foi  catholique  et  rattache  à  l'Espagne  entretenue  par  ces 
deux  congrégations,  et  leur  prompt  rétablissement  nous  semble 
d'autant  plus  nécessaire  à  Cuba  que  le  nombre  des  prêtres  séculiers 
y  est  fort  au-dessous  des  besoins  réels  de  la  population. 

Il  y  a  un  règlement  qui  interdit  l'accès  de  la  colonie  a  tout  indi- 
vidu non  catholique  ;  néanmoins,  le  pays  regorge  de  membres  des 
autres  cultes,  et  nommément  d'Américains  et  d'Anglais  prolestants. 
Lear  présence,  combinée  avec  le  relâchement  religieux  des  masses, 
contribue  à  l'accroître  par  l'exemple  et  la  propagation  de  doctrines 
dangereuses  pour  l'unité  religieuse  de  l'Ile.  Au  point  de  vue  politi- 
que,  on  ne  saurait  nier  que  les  résidants  Anglo-Américains,  la  plu- 
part protestants,  n'aient  exercé  une  influence  plus  ou  moins  consi- 
dérable sur  les  derniers  événements.  Si  la  loi  qui  les  exclut  eût  été 
observée,  on  se  serait  trouvé  avec  un  élément  provocateur  de  moiûfi 
dans  le  cœur  même  de  la  colonie. 

Une  censure  existe  à  Cuba,  très-rigide,  mais  encore  plus  inconsé- 
quente; tandis  qu'elle  défend  la  publication  de  toute  pensée  politique 
pour  peu  qu'elle  soit  hasardée,  elle  laisse  tranquillement  circuler  les 
feuilles  les  plus  subversives  du  Vieux-Monde.  Quant  au.x  romans 
modernes,  celte  lèpre  immonde  du  journalisme  et  de  la  littérature, 
non-seulement  ils  circulent  tout  à  l'aise,  mais  nul  ne  songe  à  mettre 
obstacle  à  leur  publication  dans  les  journaux.  Ainsi,  la  censure  dé- 
fendra de  parler  de  l'indépendance  de  Cuba,  mais  elle  ne  verra  nul 
inconvénient  à  ce  que  l'on  exalte  l'émancipation  Anglo  et  Sud-amé- 
ricaine ou  que  l'on  disserte  sur  les  inconvénients  du  système  colo- 
nial; elle  ne  permettra  pas  que  l'on  attaque  la  légitimité  royale  de 
S.  H*  la  reine  Doua  Isabel  If,  mais  elle  a  laissé  passer  les  Mystères 
de  Paris  et  Martin  V Enfant-trouvé,  où  l'héritage  est  qualiGé  de 
giroaikde  iniquité;  elle  empêchera  les  attaques  directes  contre  Sa  Sain- 
télé  Pie  IX  ou  contre  tel  dogme  de  la  foi  catholique;  mais  le  Juif" 
Errant j  ce  blasphème  en  dix  volumes ,  où  rien  de  ce  qui  est  sacré 
n'a  été  épargné,  a  fait  les  délices  de  la  littérature  et  de  la  société  cu- 
ba'me.  Après  cela,  nous  le  demandons,  à  quoi  sert  donc  ce  simula- 
cre de  censnre? 

Un  des  plus  effrayants  symptômes  du  relâchement  religieux  que 
r<m  remarque  surtout  à  la  Havane,  c'est  la  violation  publique  du 
Biiot  jour  de  dimanche,  nul  ne  se  gêne  pour  tenir  sa  boutique  toute 
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grande  ouTertc.  On  dirait,  en  Térité,  d'une  ville  de  France  anx  plw 
mauyais  jours  de  la  monarchie  de  Jfuillet. 

De  cet  ordre  de  choses  il  s'ensuit  que,  par  le  manque  de  pasteurs, 
la  ferveur  religieuse  s'éleint  graduellement,  et,  d'autre  part,  que  la 
propagande  irréligieuse  sourdement  fomentée  par  les  résidants  noa 
catholiques  et  par  la  presse  et  les  écrits  venus  d'Europe,  consomme 
dans  les  masses  la  corruption  morale  et  intellectuelle.  La  jeunesse 
dont  l'imagination  réclame  un  aliment  quelconque,  se  trouve  ainâ 
livrée  sans  frein  à  l'influence  des  idées  exotiques  et  s'hallucine  de 
telle  façon  que  le  premier  Lopez  venu  la  trouve  prête  à  lui  livrer  la 
sécurité  et  la  prospérité  du  pays. 

En  signalant  Tunique  infirmité  qui  nous  parait  affecter  sérieuse- 
ment rile  de  Cuba,  nous  sommes  heureux  d'enregistrer  un  symp- 
tôme rassurant,  une  réaction  bien  favorable  qui  s'accomplit  dans  sa 
métropole  ecclésiastique,  Santiago,  grflce  au  zèle  éclairé  et  à  l'apos- 
tolat infatigable  de  sou  nouveau  pasteur,  Mgr  Antoine  Claut.  Une 
véritable  révolution  religieuse  s'est  opérée  en  quelques  mois  dans 
celte  ville,  et  les  dernières  fêtes  de  Pfiques  rappellent  celles  de  l'An- 
cien-Testament,  célébrées  sous  le  règne  du  pieux  Ezéchias.  11  y  a 
eu  là  une  véritable  rénovation  spirituelle,  et  nous  en  tirons  un  heu- 
reux augure  pour  le  reste  des  villes  dont  se  compose  la  province 
ecclésiastique  qui  embrasse  les  deux  Iles  de  Cuba  et  de  Porto- 
Rico. 

Toutefois,  il  nous  parait  indispensable  qu'au  nombre  des  mesures 
que  prend  le  gouvernement  de  S.  H.  catholique  pour  consolider  l'or- 
dre public  à  Cuba,  la  question  religieuse  ait  une  part  sérieuse;  cer- 
tes, il  est  d'autres  réformes  que  les  circonstances  demandent,  mais 
nous  soutenons  que  la  religion  est  la  clé  de  voûte  du  problème,  sa 
décadence  est  le  danger  le  plus  réel  qui  menace  la  domination  espa- 
gnole :  si  on  ne  se  hfite  de  la  relever,  on  n'aboutira  qu'à  éloigner  la 
tempête  sans  la  dissiper. 

En  laissant  à  l'Espagne  ce  dernier  coin  dans  le  Nouveau-Monde, 
la  Providence  a  sans  doute  des  vues  qu'il  n'appartient  point  à 
l'homme  de  scruter,  c'est  tout  au  plus  s'il  lui  est  permis  de  supputei 
les  événements  et  d'en  tirer  des  déductions  plus  ou  moins  probables. 
Dans  cette  limite,  nous  nous  permettons  de  dire  que  la  dernière  af- 
faire  du  Cuba  nous  laisse  entrevoir  des  résultats  immenses  poui 
l'Espagne,  si  elle  sait  tirer  parti  de  la  conjoncture  et  de  la  position 
qu'elle  lui  fait  en  Amérique.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  nous  liVrei 
à  une  pareille  étude,  nous  la  réservons  pour  un  travail  spécial  sai 
cette  question  que  nous  comptons  publier  bientôt. 

Un  dernier  mot.  Bien  des  lecteurs  nous  accuseront,  les  uns  de 
monomanie  religieuse,  les  autres  d'obscurantisme  et  d'intolérance. 
Nous  ne  sommes  que  trop  tait  à  ce  double  reproche  et  nous  répon- 
dons aux  premiers  que  nous  préférons  rechercher  dans  l'action  di- 
:Q|ie  la  raison  des  faits  historiques,  plutôt  que  de  les  accepter  pasai- 
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it  en  yertu  de  la  théorie  des  faits  accomplis,  basée  sur  un  fa-^ 
le  anticbrélien.  Aux  autres  nous  disons  qu'en  voyant  le  monde 
t  de  débris  amoncelés  au  nom  d'un  tolérantisme  aveugle,  à  la 
rtout  de  cet  incendie  allumé  à  Cuba  aux  torches  de  la  funeste 
ice  que  nous  venons  de  signaler,  nous  sommes  très-disposé,  & 
^e  l'éteignoir  nonobstant  les  déclamations  de  ce  libéralisme 
lé  qui  sollicite  un  bill  d'indemnité  pour  toutes  les  erreurs  et 
0U8  les  désordres.  Nous  ne  voulons  pas  faire  ici  un  procès  en 
i  cette  fâcheuse  innovation  polilique  et  religieuse  de  notre 
qu'on  est  convenu  d'appeler  tolérance,  mais  nous  confessons 
lament  que,  dans  nos  convictions,  c'est  un  des  agents  les  pluff 
les  bouleversenients  qui  affligent  les  nations  où  elle  a  été  ad- 
LU  nombre  de  ses  dogmes  fondamentaux,  et  nous  faisons  des 
sincères  pour  que  le  bon  sens  public  en  fasse  justice  et  qu'elle 
susse  dans  le  goufiTre  où  se  sont  abîmées  déjà  tant  d'utopies 
lées  de  ce  siècle.  R.  H.  Taueel. 


(  de  la  Religion  n'aurait  pas  tout  dit  à  ses  lecteurs  au  si^et 
lotions  politiques,  dans  ses  articles  sur  le  livre  de  M.  de  la 
fe,  s'il  n'y  ajoutait  ces  quelques  passages  de  celui  de  H.  J.-P. 
t|  intitulé  :  Ce  qui  est  possible,  ce  qui  n* est  guère  possible,  ce  qui 
M  possible  : 

XXXIV. 
Trois  partis  légitimistes  pour  un. 

roe  du  principe  de  Thérédité  est  telle  que  tous  les  partis  monarchisteir 
Niyent.  N'est-ce  pas  Thérédilé  impériale  que  défendent  les  bonapartistes, 
uvonne  du  neveu  de  Napoléon  ?  N'est-ce  pas  le  même  principe  que  met- 
avant  les  orléanistes  purs,  en  faveur  du  comte  de  Paris?  Gomment  les 
es  autres  osent-ils  contester  Tapplication  que  les  légitimistes  en  font  k 
\r  aa  comte  de  Ghambord? 

'  a  pas  plusieurs  manières  cependant  d'être  l'héritier  de  son  père.  H  n*y  a 
principe  mieux  reconnu  que  celui  de  la  légitimité  de  l'hérédité,  puisque 
de  ces  trois  partis  l'invoquent  et  que  ces  trois  partis  composent  la  grande 
I  de  la  France. 

e  pent  pas  le  nier  chez  l'un  sans  être  obligé  de  le  nier  chez  l'aulre  ;  ce 
NIC  pas  un,  ce  sont  trois  partis  légitimistes  que  nous  avons  en  présence» 
(iiterai  même  pas  à  ce  que  je  viens  de  dire  pour  le  prouver,  qu'aucun, 
ement,  n'avouerait  qu'il  soutient  une  cause  illégitime. 
principe  est  le  même,  cela  veut-il  dire  que  les  droits  sont  égaux  parrap- 
a  France?  G'est  une  autre  question,  tirée  de  ce  que  l'hérédité  monarchi- 
ste, non  pas  ah  proût  de  l'héritier,  mais  au  proQt  de  la  nation, 
lonc  jugera,  si  ce  n'est  elle-même,  des  trois  droits  en  litige,  celui  qui  loi 
lins  favorable? 

Drt  de  parler  de  trois,  puisqu'il  a  été  établi  plus  haut  que  l'Empire  n'ayant 
raison  d'être  se  trouve  horis  de  cause,  et  qu'il  est  évident  d'jintre  part 
irédité  impériale  ne  peut  s'impliquer  naturellement  ni  légalement  pour  11 
nce  élective  de  la  Eépublique. 
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Bestent  donc  les  deux  royautés  dont  les  représentants  ont  si  bien  recomm  le 
droit  de  la  France  qu'Us  ont  déclaré  attendre  sa  décision. 
C'est  désormais  à  elle  à  prononcer. 

XXXV. 

Avantages  pour  la  France  de  la  situation  relative  des  deux  hrancheSm 

La  France  ne  manquera  pas  de  se  rappeler  qu'elle  a  laissé  toml)er  soceeflsife» 
ment  trois  monarchies  par  eiïroi  d'une  régence  :  l'Empire,  la  restauration,  Fétt- 
blisseraenl  de  Juillet.  Elle  a  eu  l'instinct  plus  que  la  mémoire  des  calamités  qœ 
presque  toutes  les  régences  lui  ont  values. 

En. 1848,  elle  est  tombée  de  la  régence  dans  la  République  :  je  ne  sais  ce 
qu'elle  a  gagné  au  change  :  mais  en  supposant  même  qu'elle  trouve  le  remède 
pire  que  le  mal,  il  est  probable  que  si  elle  se  décide  un  jour  à  jeter  le  remède 
par  la  fenêtre,  ce  ne  sera  pas  pour  se  contenter  du  mal  qui  la  laisserait  toojoun 
sous  la  menace  d'un  retour  au  remède. 

Il  est  donc  clair  que,  si  elle  ne  veut  pas  de  l'un,  elle  ne  peut  vouloir  davan- 
tage de  Tautre. 

Elle  semblerait  être  parvenue  à  un  de  ces  états  désespérés,  où  l'on  ne  sait 
plus,  comme  on  dit  vulgairement,  à  quel  saint  se  vouer. 

Mais  Dieu  qui  ne  veut  pas  qu'elle  périsse,  qui  veut  du  moins  lui  mettre  soos 
la  main  jusqu'au  dernier  moment  les  moyens  de  salut,  lui  a  ménagé  une  cîr- 
constance  assez  singulière,  pour  qu'on  n'hésite  pas  à  la  considérer  comme  pn>* 
videntielle,  une  circonstance  qui  ne  s'est  rencontrée,  que  je  m'en  souvienne, 
dans  riiistoire  d'aucun  autre  peuple. 

C'est  qu'en  rentrant  dans  le  cours  naturel  de  l'hérédité,  les  choses,  en  appa- 
rence si  pleines  de  difficultés,  s'arrangent,  se  concilient  d'elles-mêmes  :  l'héritier 
de  la  branche  aînée  reprend  son  rang;  l'héritier  de  la  branche  cadette,  en  re- 
prenant le  sien,  voit  s'ouvrir  pour  lui  une  succession  exempte  de  toute  contesta- 
tion, de  toute  commotion,  suivant  l'ordre  de  la  nature,  qui  semble  avoir  voulu 
s^associer  aussi  à  l'accomplissement  de  ce  grand  acte  de  fusion,  commandé  par 
l'intérêt  de  la  France,  en  refusant  des  enfants  à  madame  la  comtesse  de  Cham* 
bord. 

C'est  même  un  grand  bonheur  de  ne  trouver  en  présence  l'un  de  l'autre  que 
deux  princes  dont  l'un,  précisément  celui  qui  personnifie  plus  particulièrement 
l'hérédité,  est  un  homme  fait,  éprouvé  par  l'adversité,  pour  qui  les  leçons  de 
cette  dure  école  des  rois  n'ont  pu  demeurer  stériles  ,  un  homme  susceptible  de 
s'engager  par  sa  propre  parole  ;  dont  l'autre  n'est  encore  qu'un  enfant  soumis 
sans  doute  aux  mêmes  leçons,  mais  encore  incapable  par  son  âge  d'en  proûteri 
et  n'offrant  pour  garantie,  pendant  longtemps,  que  des  engagements  pris  par 
autrui. 

Ainsi,  dira-t-on,  c'est  parce  que  c'est  un  enfant  qu'il  convient  de  le  dé- 
pouiller ! 

On  peut  sans  doute  faire  un  bel  étalage  de  sentimentalisme  à  ce  sujet,  oubliant 
qu'on  n'a  pas  fait  autre  chose  en  4830,  non  pour  rentrer  dans  la  vieille  loi  fon- 
damentale de  la  monarchie,  mais  pour  violer  cette  loi  protectrice  qui  sauva  tant 
de  fois  la  patrie. 

On  prétendait  alors  s'appuyer  sur  l'intérêt  de  la  France.  C'est  aujourd'hui  de 
même,  par  l'intérêt  de  la  France,  qu'on  appuie  la  doctrine  de  la  fusion. 

Elle  dit  à  la  France,  si  profondément  ébranlée  par  les  terribles  secousses  qu'elle 
a  subies  :  Si  tu  tiens  passionnément  à  rentrer  dans  un  état  normal,  seul  capable 
de  te  rendre  la  paix  et  la  prospérité  égarées  au  milieu  des  décombres  que  ces 


ont  multipliées  antour  de  toi,  ton  premier  besoin  doit  être  de  réta- 
looirchiegarsa  b»e  nonsak;  un  chose  appelle  Fautre;  ta  ne  peux 
lent  abaidonner  Fune  sans  renoncer  à  Faotre. 
rpect  qne  tu  porteras  an  principe  de  Fhérédité  monarchique  sera  la  plus 
iséeration  de  Fhérédité  particulière.  Quand  on  viole  d'abord  un  principe 
net  de  Féchelle,  comment  espérer  de  le  conserver  intact  aux  échelons 
:8  ?  Ceux  qui  dépouillent  les  rois,  enseignent  à  traiter  plus  tard  les  parti- 
îomme  des  rois.  C'est  assurément  un  fort  grand  honneur,  mais  auquel 
'roberaient  volontiers.  N'est-ce  pas  depuis  qu'on  s'est  mis  à  spolier  la 
systématiquement,  qu'on  a  vu  se  développer  tant  de  systèmes  attenta- 
la  propriété? 

se  tient,  dans  une  société  organisée  ;  c'est  un  collier  d'où  Fon  ne  peut 
chapper  une  perle  sans  voir  toutes  les  autres  la  suivre.  Combien,  hélas  ! 
à  tombées,  qu'il  sera  peut-être  impossible  de  retirer  du  bourbier  où  elles 
anfouiesl 


rappelle  que  le  ministère  belge  a  dissous  le  Sénat  de  Bruxelles  pour  se 
la  vote  de  ce  corps  contre  son  projet  d'impôt  sur  les  successions.  Les 
s  qui  viennent  d'avoir  lieu  ne  sont  pas  de  nature  à  satisfaire  la  politique 
Frère  et  Rogier.  Les  appréciateurs  les  plus  favorables  à  leur  cause  sont 
de  reconnaître  que  c'est  un  coup  manqué. 

était,  en  effet,  le  but  du  Cabinet  de  Bruxelles?  C'était  de  changer  la  ma- 
ni  a  condamné  son  dangereux  système.  Or,  s'il  est  parvenu,  par  des  in- 
et  des  manœuvres  de  tous  genres,  à  exclure  neuf  de  ses  adversaires,  il 
I  loi-même  sept  de  ses  partisans.  La  proportion  numérique  des  ministé- 
des  membres  de  Fopposition  reste  donc  la  même. 
'ailleurs  les  catholiques  doivent  regretter  profondément  de  voir  le  Sénat 
lomentanément  d'hommes  comme  MM.  de  Baillet,  Côgels,  etc.,  ils  ont  pu 
r  de  Fautre  côté  quelques-uns  de  leurs  adversaires  les  plus  acharnés  et 
\  fanatiques. 

lorable  M.  Dumon-Dumortier,  Fancien  président,  le  principal  auteur  de 
ministériel,  est  sorti  doublement  vainqueur  de  la  lice  électorale;  car  nou- 
ant il  a  été  maintenu  par  ses  commettants,  mais  le  collège  qui  le  nomme 
Uit  deux  membres,  ^remplacé  un  de  ses  collègues,  qui  s'était  séparé  de 
*  un  nouveau  sénateur  qui  partage  ses  opinions. 
omme,  le  parti  du  Hbéralisme  faux  et  exclusif  reste  en  minorité  dans  le 
et  les  élections  dernières  prouvent  qu'il  a  cessé  d'accroître  sa  détestable 
ce  sur  l'opinion  publique.  Charles  de  Riancet. 


Mort  de  S.  Em.  le  Cardinal  d'Asfros. 

tit  dans  le  Midi  : 

ier  londi  29  septembre,  à  neuf  heures  du  matin,  S.  Em.  Mgr  le  Cardinal- 

rèqoe  de  Toulouse  est  décédé  dans  la  maison  des  missionnaires  du  dio- 

iprès  dix  jours  de  maladie.  L'illustre  Prélat  était  né  à  Tourves,  diocèse  de 

,  le  15  octobre  1772,  il  avait  été  sacré  Evêque  de  Bayonne  le  9  juillet 

promu  à  Farchevêché  de  Toulouse,  le  6  juillet  1830,  et  créé  Cardinal-Prê- 

la  sainte  Eglise  romûne  le  30  septembre  i850« 

[gr  Jean -Marie  Mioland,  ancien  Evêque  d'Amiens,  préconisé  Archevêque 

rdes  et  coadjuteur  de  Toulouse,  avec  future  succession,  le  2  avril  1849, 

le  immédiatement  an  vénérable  Cardinal  décédé.  Le  diocèse  et  le  clergé 
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connaissent  déjà  l6S  vertos  et  le  dévouement  apostc^oe  da  digne  Prélat  que  h 
Providence  leur  a  donné  pour  premier  Pasteur  ;  ils  savent  ce  qu^ils  doivent  at- 
tendre de  la  sagesse  de  ses  conseils  et  de  la  touchante  bonté  qui  le  caractérise. 
En  lui  reposent  aujourd'hui  nos  espérances  religieuses  ;  elle  ne  seront  point  trom- 
pées, nous  en  avons  pour  gage  la  confiance  de  Téminent  Prélat  qui  Favait  appelé 
à  partager  sa  charge  pastorale,  les  monuments  de  sa  piété  à  Lyon,  et  les  regreb 
qu'il  a  laissés  dans  le  beau  diocèse  d'Amiens. 

c  Mgr  le  Cardinal  d'Astros,  qui  a  occupé  avec  tant  d'éclat  pendant  vingt-deux 
ans  le  siège  de  Toulouse,  a  terminé  pieusement  sa  glorieuse  vie,  environné  de 
regrets  et  d'hommages,  appelant  sur  sa  personne  le  douloureux  intérêt  de  tonte 
la  ville  et  du  diocèse,  et  en  particulier  celui  des  prêtres  dévoués  qui  entounôeat 
son  lit  de  mort. 

«  Ce  matin,  à  trois  heures,  le  vénérable  malade  a  reçu  pour  la  seconde  fois 
le  saint  viatique  des  mains  de  M.  l'abbé  Roger,  vicaire-général.  Il  était  aisé  de 
s'apercevoir  que  tout  mourait  chez  le  saint  pasteur,  excepté  son  cœur  plein  dV 
mour  pour  Dieu  et  pour  son  troupeau. 

c  Quelques  signes  précurseurs  d'une  mort  prochaine  se  sont  manifestés;  lip 
le  coadjuteur- Archevêque  a  récité  les  prières  de  la  recommandation  de  FAme. 
Quelques  mots  d'édification  ont  été  en&uite  adressés  au  malade  qui  témoignait 
les  comprendre  très-bien.  Ces  admirables  paroles  de  saint  Paul,  qui  avaient 
quelque  chose  de  sublime  dans  la  circonstance  :  Certus  sum  quod  neque  mon^ 
neque  rita^  etc.,  etc.,  sorties  d'un&  pieuse  bouche  sont  venues  comme  ioiprimer 
un  nouveau  degré  d'énergie  aux  sentiments  du  saint  vieillard. 

c  A  quelques  gestes  et  à  un  dernier  éclair  de  ses  yeux  à  demi  voilés  par  It 
mort,  alors  que  la  parole  expirait  sur  ses  lèvres,  Tassistance  a  pu  coixiprendre 
que  le  cœur  du  Prélat  vénéré  était  tout  entier  à  son  Dieu.  Presque  au  moment 
suprême,  il  a  voulu  faire  le  signe  de  croix,  dernier  témoignage  de  la  vivadté 
de  sa  foi;  il  n'a  pu  l'achever,  et  son  bras  débile  est  retombé  sur  son  corpi 
amaigri. 

c  Peu  après,  il  a  remis  son  âme  à  son  créateur,  sans  effort,  sans  agonie;  sa 
vie  s'est  éteinte  paisiblement,  et  le  ciel  s'est  ouvert  pour  recevoir  Tême  du  stM 
Pontife  dont  la  mémoire  sera  longtemps  en  vénération  parmi  nous  et  bono^ 
dans  l'église  de  France. 

c  Les  obsèques  solennelles  auront  lieu  le  mardi  7  ottobre  ;  les  honneurs  dos 
à  son  rang  seront  rendus  aux  restes  mortels  du  Prélat-Cardinal  :  le  temps  per- 
mettra à  NN.  SS.  les  Evèques  sufTragants  de  se  rendre  à  la  cérémonie  funèbre. 

c  Le  corps  de  Son  Eminence,  ayant  été  embaumé,  a  été  exposé  dans  une  cha- 
pelle ardente,  au  palais  archiépiscopal.  Après  les  obsèques,  le  cœur  du  véné- 
rable Prélat  sera  porté  dans  l'église  des  missionnaires  diocésains,  où  il  restera 
déposé. 

c  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  la  foule  se  porte  à  Tarchevêché 
pour  contempler  les  restes  vénérés  du  bien-aimé  Pontife  et  donner  à  sa  mémoire 
des  témoignages  bien  mérités  de  respect  et  de  regrets. 

«  Des  tentures  noires  drapées  de  violet  décorent  le  grand  portail  de  Tarcbe- 
vêché  et  la  grande  porte  intérieure.  Le  corps  du  Prélat  repose  sur  un  lit  funi- 
bre;  il  est  revêtu  des  insignes  de  Cardhial  :  ses  traits  respirent  la  sérénité  (b 
juste. 

c  Des  ecclésiastiques  récitant  les  prières  des  morts  occupent  en  avant  de  Fes- 
trade  les  places  qui  leur  soht  réservées.  Ce  matin,  Mgr  l'Archevêque  a  câébri 
dans  la  chapelle  ardente  la  messe  funèbre  et  jeté  de  l'eau  bénite  sur  le  corps  d4 
son  illustre  prédéc^iseur.  Le  chapitre  métropolitain  a  rempli  le  même  devoir;  il. 
a  été  ensuite  présenter  ses  hommages  au  premier  pasteur  du  diocèse,  i 
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NonveUes  relisienses. 

DiocÈSB  DB  Paius.  —  Le  dimanche  2  novembre  i851,  à  quatre  heures  de  Fa- 
près-midi,  se  fera,  chez  les  Dames  Aagustines  du  Saint-Cœur-de-Marie,  rue.  de  la 
SiDté,  29,  comme  les  autres  années,  Touverture  d'une  retraite  pour  les  Dames  ; 
celles  qui  voudront  demeurer  à  la  communauté,  trouveront  des  chambres  meu- 
blées ;  de  même  les  dames  ou  demoiselles  qui  ne  pourraient  quitter  leur  maison, 
si  elles  le  désirent,  s'arrangerout  pour  prendre  leurs  repas  à  rétablissement.  U 
y  aura  place  à  la  chapelle,  pour  toutes  les  personnes  qui  voudront  profiter  de 
ces  saints  exercices  qui  seront  au  nombre  de  trois  chaque  jour  :  le  matin  à  neuf 
heures;  Taprès-midi  à  deux  heures;  le  troisième  à  quatre;  cette  dernière  in- 
struction sera  suivie  du  salut  pendant  ces  huit  jours  qui  finiront  le  10  novembre, 
hmdi  smr.  Le  prédicateur  sera  le  révérend  Père  Olivaint. 

—  Mgr  rArchevèque  envoie  chaque  jour  Tun  de  ses  secrétaires  visiter  M.  le 
curé  de  Saint-Merry,  qui  est  toujours  dans  de  cruelles  et  extrêmes  douleurs. 
Hier,  S.  Em.  le  Cardinal- Archevêque  de  Besançon  est  allé  porter  ses  consola- 
lioDs  m  respectable  mourant. 

<—  La  clôture  solennelle  de  la  retraite  ecclésiastique  aura  lieu  demain  à 
hait  heures  moins  un  quart  très-précises>  dans  Féglise  paroissiale  de  Saint- 
Solpice. 

—  L*adoratîon  des  Qnarante-Heures  aura  lieu  le  4,  à  la  chapelle  des  Dames 
de  FAdoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrement,  rue  Picpus,  15.  Les  5,  6,  7,  à  la 
chapelle  des  Franciscaines,  rue  Saint-Louis  au  Marais,  40.  Les  8, 9, 10,  à  la  cha« 
pelle  des  Dames  de  Saint-Joseph,  Faubourg-Saint- Jacques.  Les  11,  12, 13,  à  la 
ciupelle  des  Sœurs  de  la  Groix-de-Saint- André,  rue  de  Sèvres,  90. 

"^  Deux  prêtres  du  petit  séminaire  de  Paris  viennent  d*être  appelés  par 
Mgr  FArchevêque  au  ministère  actif  du  clergé  paroissial. 

M.  Fabbé  Paulin  du  Chesne,  directeur  des  études  du  petit  séminaire,  est 
nommé  second  vicaire  à  Saint-Philippe-du-Roule. 

EL  Fabbé  Cathelin,  professeur  de  rhétorique,  est  nommé  premier  vicaire  à 
la  nouvelle  paroisse  de  la  Trinité,  érigée  sur  les  terrains  de  Fancien  Tivoli. 

DiocÈSB  DE  QuiMPER.  —  Près  de  cent  quarante  prêtres  se  sont  trouvés  réunis 
pour  Fouverture  du  Synode,  qui  a  eu  lieu  le  lundi  22  septembre.  Après  les 
prières  d^usage,  Mgr  FEvêque  a  proclamé  comme  suit  les  noms  des  dignitaires  et 
officiel»  du  Synode  : 

Assesseurs  et  consulteurs  de  FEvêque  :  M.  Sauveur,  vicaire-général;  M.  Ke- 
randy,  vicaire-général,  et  MM.  Goujon  et  Jégou,  vicaires-généraux  honoraûres. 
^  Promoteurs  du  synode  :  M.  Langrez,  chanoine,  et  M.  Cozanet,  professeur 
de  morale  au  séminake.  —  Secrétaires  :  M.  Guizouarn,  chanoine  honoraire, 
curé  d^Elliant,  et  M.  Quentric,  curé  de  Landivisiau.  —  Notaires  :  M.  Alexandre, 
chanoine  honoraire,  curé  de  Pleyben,  et  M.  Evrard,  secrétaire  de  Févêché.  — 
Maître  des  cérémonies  :  M.  Le  Guen-Kerneizon,  chanoine  honoraire,  directeur 
économe  du  grand  séminaire,  et  M.  le  vicomte  de  La  Houssaye,  professeur  d*E- 
crtture  sainte. 

^  DiocISB  DE  Lyon.  —  Mgr  FEvêque  de  Samarie,  vicaire  apostolique  de  Natal 
(Afrique  méridionale)  est  en  ce  moment  à  Lyon.  Ce  Prélat  appartient  à  la  So- 
(jAé  àa  Oblats  de  Marseille,  congrégation  fondée  par  Mgr  FEvêque  de  cette 
vilte  et  qui  se  dévoue  aux  missions  étrangères.  Le  P.  Laverlochère,  Fapôtre  des 
apBvagee  des  mers  glaciales,  fait  partie  de  cette  société.  Mgr  FEvêque  de  Simft-. 
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rie  se  dispose  à  emmener  une  colonie  d'ouvriers  éTangéliqnes  {Krar  porter  les 
lumières  de  FEvangile  et  les  bienfaits  de  la  civilisation  à  des  peuplades  saovages, 
dispersées  an  sein  de  la  Gafrerie.  Les  difficultés  et  les  dangers  de  cette  nonvelle 
mission  tout  incalcnlables. 

Diocèse  d'Amiens.  —  On  écrit  de  Domleger  : 

€  Une  imposante  cérémonie  s'est  accomplie  dimanche  dernier  dans  notre 
commune.  Par  les  soins  de  notre  digne  curé,  on  a  transporté  dans  Téglise  de  la 
pardsse  les  reliques  de  saint  Firmin  et  de  saint  Léger,  notre  patron,  ùs  saintes 
reliques,  portées  par  seize  jeunes  gens,  étaient  suivies  par  une  procession  com- 
posée de  la  jeunesse  du  pays,  portant  des  étendards  et  des  bannières,  des  jeunes 
filles  vètttes  de  blanc,  portant  la  statue  de  la  Sainte- Vierge,  et  et  d'une  foule 
tellement  considérable,  que  le  défilé  à  duré  plus  de  deux  heures. 

c  Une  petite  allocution  de  notre  vénérable  pasteur,  qui  a  vivement  im- 
pressionné son  auditoire,  a  terminé  dignement  celte  belle  cérémonie,  dont  le 
souvenir  se  perpétuera  longtemps  dans  la  mémoire  des  habitants.  —  Lefebvre.  i 

Diocèse  de  Tulle.  —  Une  bien  triste  nouvelle  nous  arrive  de  la  Chine. 
M.  l'abbé  Vachal,  natif  de  Lafage,  canton  de  Lapleau,  missionnaire,  vient  de 
mourir,  martyr  de  Sïi  foi  et  de  son  zèle  pour  le  salut  des  infidèles.  Nous  ne 
connaissons  pas  encore  les  détails  de  sa  mort,  mais  il  paraîtrait  qu'ayant  été 
mis  en  prison,  il  a  été  empoisonné.  C'est  un  nouvel  apôtre  et  martyr  du  diocèse 
de  Tulle  qui  a  donné  sa  vie  pour  la  sainte  cause  de  la  vérité  et  du  salut  des 
âmes.  Nous  espérons  pouvoir  donner  plus  tard  une  notice  sur  la  vie  et  les  tra* 
vaux  du  glorieux  combattant  de  la  sainte  milice. 

—  La  mort  a  enlevé  aussi  depuis  peu,  M.  Dusel,  curé  de  Moustier  Yentadour, 
dont  la  vie  tout  apostolique  a  été  couronnée  par  la  mort  la  plus  édifiante.  Une 
iQngue  maladie  avait  depuis  longtemps  fait  pressentir  la  fin  prématurée  de  cet 
excellent  prêtre. 

Diocèse  de  Cambrai.  —  Dans  un  petit  village  de  sept  cents  âmes,  ap- 
pelé Bellignies,  canton  de  Bavay,  il  n'y  avait  qu'une  pauvre  église  délabrée 
et  trop  petite  pour  la  population.  Le  propriétaire  du  château,  M.  le  baron  de  Mo- 
lembaix,  vient  d'en  faire  construire  une  à  ses  frais,  composée  de  trois  nefs,  sé- 
parées par  des  colonnes  en  marbre  du  pays  et  dont  le  fût,  haut  de  près  de  cinq 
mètres,  est  d'une  seule  pièce  ;  elle  peut  être  regardée  comme  une  des  pins  belles 
de  l'arrondissement  d'Avesnes.  Le  pieux  donateur,  pour  compléter  son  œuvre, 
construit,  attenant  à  l'église,  un  vaste  presbytère  et  une  maison  d'école,  où  des 
religieuses,  dotées  à  perpétuité,  donneront  Tinstruction  chrétienne  aux  jeunes 
filles  et  visiteront  les  malades.  L'église  a  été  bénie  le  21  juillet,  par  M.  Philippe, 
vicaire-général.  Près  de  quarante  prêtres  assistaient  à  cette  cérémonie. 

—  Mgr  l'Archevêque  a  consacré,  le  mois  dernier,  l'église  d'Esquermes-les- 
Lille,  vaste  monument  en  style  roman-byzantin.  Une  souscription  faite  dans  sa 
paroisse  a  ajouté  plus  de  50,000  fr.  aux  fonds  votés  par  le  conseil  municipal. 

ESPAGNE.  —  Certains  individus  se  disant  chargés  de  faire  une  quête  en  fa- 
veur des  religieuses  de  Jaen,  ont  fait  imprimer  dans  quelques  journaux  une  pré- 
tendue lettre  de  Mgr  D.  José  Escolano,  Evèqua  de  ce  diocèse.  Le  vénérable  Pré- 
lat a  démenti  l'assertion  de  ces  imposteurs,  désavoué  la  fausse  lettre  et  prié  le 
gouvernement  espagnol  de  prévenir,  par  l'entremise  de  ses  agents  diplomatiques, 
le  succès  de  cette  fraude  audacieuse. 

GONSTANTINOPLE.  —  Nos  abonnés  nous  sauront  gré  de  reproduire  la  lettre 
suivante,  publiée  par  le  Journal  des  Villes  et  des  Campagnes  : 
"'€  Peut-être,  Monâeur,  vous  ferai-je  plaisir  en  vous  disant  un  petit  mot  de  nos 
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Saint-BenoU,  que  nous  habitons,  autrefois  habité  par  les  RR.  PP. 
situé  dans  le  faubourg  de  Galata,  lequel  est  uni  à  Gonstantinople 
its  jetés  sur  la  Come-d'Or  (golfe),  et  soutenus  sur  la  surface  de  Teau 
lux  faits  exprès. 

mceinte  de  Saint-Benoit,  il  y  a  deux  établissements  que  nous  diri- 
des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  et  celui  des  Sœurs  de  la  Gha- 
rons  la  direction  spirituelle  de  deux  établissements  semblables  placés 
i  faubourg  attenant  à  Galata,  mais  situé  en  haut  de  la  même  coiline; 
a  là  direction  de  plusieurs  autres  petites  écoles  tenues  par  des  parti- 
ollége  de  Rebez,  nitué  à  deux  heures  plus  haut,  vers  la  mer  Noire, 
Bosphore,  est  tout  entier  à  notre  charge  et  direction.  Le  nombre  de 
mnesse  à  catéchiser  et  à  confesser  peut  aller  de  onze  à  douze  cents  ; 
8  un  assez  grand  nombre  de  personnes  de  tous  pays,  de  toutes  lan- 
sser,  à  secourir,  ce  qui  nous  oblige  à  apprendre  des  langues  di- 
is  usage  de  la  langue  grecque  et  de  la  langue  turque. 

mmes  en  bons  rapports  avec  les  hommes  de  toutes  croyances.  Vous 
rendre  par  les  journaux  que  le  sultan  actuel  est  favorable  aux  chré* 
nt  de  se  compromettre  auprès  des  musulmans.  Peut-être  savez-vous 
gouvernement  turc  vient  de  remettre  aux  Evoques  arméniens  nom- 
Pape  le  bératj  ou  diplôme  d'installation  :  c'est  l'ambassadeur  de 
'a  obtenu.  Il  est  également  très- probable  qu'il  obtiendra' la  restitu- 
its  Lieux,  usurpés  par  les  Grecs  et  occupés  par  eux  depuis  près  de 

Favbtrial,  p,  et  missionnaire,ii^ 

-Les  nouvelles  que  nous  continuons  de  recevoir  sont  des  plusxon- 
rtout  les  exercices  du  Jubilé  ont  produit  d'admirables  résultats.  Les 
i  suivies  par  d'immenses  auditoires,  les  communions  nombreuses 
alités  mêmes  où  les  sacrements  étaient  délaissés,  le  zèle  des  ûdèles  à 
roix  ou  des  calvaires  en  commémoration  de  l'année  sainte,  sont  des 
\  irrécusables  des  sentiments  de  foi  qui  animent  encore  les  popula- 
nnent  de  belles  espérances  pour  l'avenir.  Nous  ne  pouvons  onregis- 
tomber  dans  de  contmuelles  redites,  ces  récits  si  chers  à  la  piété  ; 
permette  cependant  les  détails  suivants  empruntés  à  une  correspon- 
iocèse  de  Cambrai  : 

qui  a  été  donné  au  diocèse  lors  du  Jubilé  dit  de  Pie  IX  en  i847, 
uel  on  compta  près  de  cinquante  mille  personnes  qui  revinrent  à  la 
s  devoirs  religieux,  est  surpassé  cette  année.  Tous  les  curés  de  ville 
agne  ont  demandé  des  missionnaires  qui  annonçassent  la  parole  de 
*s  ouailles,  et  dans  l'impossibilité  où  furent  la  plupart  d'en  trouver, 
ûts  missionnaires  eux-mêmes,  et,  changeant  mutuellement  de  pa- 
}nt  prêché  pendant  huit,  douze  et  quinze  jours  dans  les  églises  les 
res.  Les  prêtres  de  la  maison  de  Saint-Charles,  à  Cambrai,  quoiqu'ils 
[u'au  nombre  de  cinq,  ont  donné,  eux  seuls,  près  de  cinquante  re- 
doutes, à  quelque  légère  exception,  ont  été  couronnées  des  succès  les 

IX. 

archevêque  lui-même  s'est,  pour  ainsi  dire,  fait  missionnaire.  Parti 
umée  pastorale,  dès  le  commencement  du  carême,  il  n'est  rentré  à 
l'à  la  mi-juillet.  Le  Prélat  a  visité  la  plus  grande  partie  des  arrondis- 
i  Cambrai  et  de  Douai,  où  il  a  confirmé  et  prêché  une  et  deux  fois 
s  les  églises.  Une  paroisse  du  Gambresis  qui  compte  plus  de  cinq 
I,  Solesmes,  avait  jusqu'ici  résisté  à  tout  ce  que  le  xèle  le  plus  brûivit 
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avait  fait  pour  la  tirer  de  son  indifférence,  Monseigneur  a  Toola  révangélîM 
lui-même  ;  pendant  douze  jours,  il  s*y  est  fait  entendre  matin  et  soir,  et  Soles- 
mes  est  sorti  de  son  apathie  :  l*immense  majorité  des  habitants  s^y  est  appro- 
chée des  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie.  Gomme  l*autorité  dioc^aine 
a  laissé  aux  curés  la  facilité  de  choisir,  pour  donner  le  Jubilé  à  leur  pannsse 
respective,  le  temps  qui  leur  paraîtrait  le  plus  convenablOi  il  reste  encore  un 
très-grand  nombre  de  paroisses  rurales  et  quelques  villes,  entre  autres  Lille, 
Roûbaix  et  Valencienne^,  à  évangéiiser.  Les  travaux  apostoliques  doivent  recom- 
mencer le  31  août  et  se  continuer  jusqu'au  31  décembre.  Tout  porte  à  croire 
que  les  succès  de  la  fin  de  Tannée  ne  seront  ni  moins  grands,  ni  moins  nom- 
breux que  ceux  obtenus  dans  les  six  premiers  mois.  • 

E.  DB  VixnTBf  db.  hon. 


Ghroniqae  et  Faits  divers  • 

La  commission  de  permanence  s'est  [réunie  hier  jeudi.  Il  a  été  question  de 
rétat  général  du  pays,  qui  continue  à  demeurer  calme  ;  et  de  la  loterie  des  Im- 
gots  d'or,  qui  suivra  son  cours  devant  la  justice*  La  commission  se  réunira  le  18 
octobre. 

—  Voici  un  avis  que  M.  le  préfet  de  police  transmet  à  tous  les  commissaires 
de  police  relativement  à  la  loterie  des  lingots  d'or  : 

c  Le  tirage  aura  lieu  daus  un  délai  très-rapproché,  et,  je  Tespère,  vers  le 
quinze  œubre^  aussitôt  que  le  désordre  qui  réguait  dans  les  écritures,  aura  per- 
mis de  faire  rentrer  les  billets  non  placés. 

c  Ce  tirage  sera  fait  avec  toutes  les  précautions  possibles,  avec  toutes  les  ga^ 
ranties  propres  à  éloigner  la  fraude,  à  prévenir  les  manœuvres,  et  à  assurer  les 
lots  aux  lé^Umes  porteurs  des  billets  désignés  par  le  sort. 

«  On  a  signalé  quelques  billets  doubles  :  le  nombre  qui  en  a  été  constaté  est 
extrêmement  restreint  et  n'est  nullement  propre  à  justifier  les  alarmes  qu!on  a 
cherché  à  propager  à  cet  égard.  Les  billets  doubles  dont  l'existence  a  été  éta- 
blie^ étaient  évidemment,  d'après  les  circonstances  qui  accompagnaient  leur 
émission,  non  le  produit  de  la  fraude,  mais  la  suite  d'erreurs  qui  sont  inévita- 
bles, il  faut  en  convenir,  quelques  soins  qu'on  emploie,  quelques  précautions  de 
contrôle  qu'on  prenne,  lorsqu'il  est  question  d'inscrire  sept  millions  de  chiffrée 
différents.  Que  d'ailleurs,  les  billets  doubles  qui  pourront  se  produire  soient  le 
résultats  d'erreurs,  ou  même  le  produit  de  la  fraude,  c'est  là  un  danger  qui 
frappe  toutes  les  loteries  et  auquel  n'échappe  pas  la  Banque  de  France  eUe- 
mème.  Si  Ce  cas  se  présente,  on  fera  ce  qu'on  fait  en  pareil  cas,  on  aura  re- 
cours aux  talons  qui  sont  conservés  et  en  lieu  sûr  ;  on  remontera  à  la  souce  de 
rémission,  on  cherchera  enfin  à  constater  par  tous  les  moyens  possibles  la  lé- 
^timité  de  la  possession  des  porteurs,  et  s'il  se  trouve  des  coupables,  ils  seront 
livrés  à  la  justice.  > 

—  Le  prince  Guillanme-Charies  de  Prusse  est  [mort  à  Beriin  le  29  septembre. 
Né  le  3  juillet  1783,  il  était  oncle  du  roi  et  père  de  la  reine  de  Bavière  et  de  la 
princesse  Charles  de  Hesse. 

^  L'Académie  frsinçaise,  dans  sa  séance  du  25  septembre,  a  procédé  an  re- 
nouvellement de  son  bureau  :  M.  de  Salvandy  a  été  élu  directeur,  et  M.  Méri- 
mée^ chancelier. 

-^  Après  une  instruction  qui  a  duré  deux  mois  et  demi,  une  ordonnance  da 
DMi-lieu  vient  d'être  rendue  dans  l'affaire  de  Y  Equitable^  dont  le  directeur, 
M.  da  Montry »  avait,  du  reste,  été  déjjà  mb  en  Uberté  depuis  plus  d'un  mois. 
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—  On  assnre  que  des  dispositions  sont  prises  en  ce  moment  pour  que  les  élec- 
tions de  la  garde  nationale  puissent  avoir  lieu  dans  le  courant  de  novembre.  On 
sait  qn^anx  termes  de  la  nouvelle  loi,  les  conseils  de  recensement,  autrefois  ex- 
dnslTement  composés  des  maires  et  des  conseillers  municipaux,  le  seront  do- 
rénavant, par  moitié,  de  citoyens  désignés  par  les  préfets  On  s'occupe  active- 
ment, et  avec  un  soin  tout  particulier,  de  ces  désignations,  qui  doivent  exercer 
une  grande  influence  sur  les  opérations  du  recensement. 

—  Les  Anglais  sont  maniaques  et  rien  ne  tient  comme  leurs  fantaisies.  Lord 
Londonderry  s'est  constitué  —  on  ne  sait  pourquoi  ^  le  champion  d'Âbd-el- 
Kader»  Obtenir  la  mise  en  liberté  de  Témir,  est  Tidée  fixe  du  noble  pair. 
Nous  voyons  très-bien,  pour  notre  part,  le  proût  que  la  politique  anglaise  tir^ 
rait  de  la  rentrée  de  notre  ancien  ennemi  dans  nos  possessions  d'Afrique.  Quant 
an  noble  lord,  il  ne  peut  paraître  préoccupé  que  d'une  affaire  d'humanité.  Re- 
poussé il  y  a  quelques  mois  dans  ses  tentatives  près  du  gouvernement  français, 
il  recommence  aujourd'hui,  et  les  feuilles  d'Outre-Manche  publient  la  corres- 
pondance nouvelle  qu'il  a  eue  avec  M.  le  Président  de  la  République.  Comme 
on  devait  s'y  attendre,  le  Président  a  répondu  que  les  intentions  du  cabinet  n'a- 
vaient pas  plus  changé  que  ses  motifs  et,  qu'à  regret  sans  doute,  il  ne  pouvait 
pas  mettre  en  liberté  l'émir,  dont  le  nom  seul  est  une  menace  pour  la  tranquil- 
lité de  l'Afrique  française. 

—  Est-ce  que  le  Journal  des  Débats^  en  louvoyeur  habile,  chercherait  à  pren- 
dre par  avance  le  vent  de  1852,  et  éprouverait-il  aussi  le  besoin  de  donner  des 
gag0i  à  la  future  révolution  ?  Les  lignes  suivantes  de  M.  Michel  Chevalier  qu'il 
publie,  autorisent  à  cet  égard  bien  des  suppositions  : 

ff  Le  24  Février  fut  une  sédition  qu'on  aurait  pu  éviter  ou  déjouer;  le  25  fut 
nn  événement  considérable,  d'une  incalculable  portée,  conforme  aux  desseins  de 
Dieu  et  à  la  pente  de  l'histoire,  ce  fut  l'avéncment  de  la  démocratie  ;  et,  en  ce 
sens,  ie25  Février  dure  encore  et  ne  finira  pas.  On  pourra  et  on  devra  régulari- 
ser ee  régime  nouveau  ;  il  en  a  grand  besoin.  On  pourra  hésiter  sur  les  combi- 
naisons organiques  à  y  adapter;  ce  n'est  pas  un  de  ces  problèmes  dont  on  trouve 
la  solution  en  se  jouant.  Nous  avons  tâtonné,  nous  tâtonnerons  encore.  Mais  un 
lait  est  certain,  le  siècle  est  démocratique  et  doit  le  rester.  La  démocratie  est 
la  donnée  fondamentale  de  notre  époque.  Les  lois  et  les  mœurs  ont  à  s'y  con- 
former» » 

—  Hier  a  eu  lieu,  au  marché  des  Innocents,  la  fameuse  et  antique  promenade 
de  la  reine  des  citrouilles  pour  l'annSe  1851.  A  la  suite  d'un  concours  qui  a  en 
lien  entre  les  cultivateurs  de  potirons,  qui  ont  envald  la  plaine  de  Saint-Mandé, 
le  plos  gros  est  choisi,  puis  enrubané,  fleuri  et  placé  sur  un  riche  brancard,  pour 
être  promené  dans  les  halles  et  marchés. 

La  reine  des  citrouilles  de  1851  n'est  pas  fanssi  grosse  que  le  budget  ni  le 
bœof  gras;  cependant  elle  a  une  certaine  ampleur.  Qu'on  en  juge  :  sa  hauteur 
est  de  i  mètre  05;  sa  circonférence,  au  ventre,  de  i  mètres  10,  et  son  poids, 
de  241  kilogrammes  22  centigrammes  li2. 

Lardne  des  citronilles  de  1845  pesait  1  kilogramme  1(2  de  plus»  et  elle  était 
la  pins  grosse  connue.. 

^-'Télégraphe  électrique.  —  Le  29  septembre,  à  une  heure  et  demie,  H. 
Grampton  s*étant  placé  sur  le  rempart  de  Calais,  a  prononcé  le  mot  fire  (feu), 
qoe  la  conunnnication  électrique  a  porté  de  Fautre  côté  de  la  Manche,  et,  deux 
oiaQles  et  demie  après,  le  fil  électrique  rapportait  Téfincelle  qoi  faisait  partir  on 
canon  da  rempart* 
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M.  Grampton  a  envoyé  une  dépêche  au  Président  de  la  République  et  une  au 
ministre  de  rintérîeur. 

—  Kossuth  est  à  Marseille,  au  Lazaret.  Il  demande  an  gouvernement  français 
la  permission  de  traverser  la  France  pour  se  rendre  en  Angleterre.  Les  Anglais 
lui  préparent  une  réception  triomphale.  Le  maire  de  Southampton  lui  a  envoyé 
une  adresse,  à  laquelle  il  a  fait  répondre  qu'il  avait  le  plus  grand  désir  de  témoi- 
gner f  à  réminent  peuple  anglais  sa  reconnaissance  pour  la  protection  qne  To- 
pinion  publique  en  Grande-Bretagne  a  jetée  dans  la  balance  de  sa  des- 
tinée. » 

Le  comte  Batthyani  est,  dit-on,  autorisé  à  résider  à  Paris. 

—  Le  Sahara  central  vient  d'être  ensanglanté  par  une  affreuse  catastrophe.  La 
population  de  Guerara,  ville  située  à  environ  quatre  journées  sud  d*El-Aghouat, 
dans  le  Mzab  oriental,  a  été  presque  entièrement  massacrée  par  suite  d'une  de 
ces  haines  héréditaires  et  immémoriales  qui  divisent  la  plupart  des  villes  du 
désert. 

Guerara  est  habitée  par  les  Oulad-Balat  et  les  Oulad-Alaboum.  A  la  suite  de 
querelles  intestines,  plusieurs  individus  de  cette  dernière  tribu  avaient  été  chas- 
sés de  la  ville.  Retirés  à  Berrîan,  autre  cité  des  Beni-Mzab.  ils  s'entendirent 
arec  les  Arabes  des  MkhaUf-el-Djereub,  Oulad-Yahya,  Cbaamba,  etc.,  et  mar- 
chèrent sur  Guerara  en  deux  corps.  Pendant  que  le  plus  faible  attirait  la  popu- 
lation active  en  dehors  de  la  ville  par  une  démonstration  d^attaque  simulée,  le 
corps  principal  pénétrait  dans  la  place  et  massacrait  tout  ce  qui  se  présentait  à 
lui,  sans  même  épargner  les  femmes. 

—  VOrdre^  sous  la  signature  de  M.  Lemoine,  publie  les  nouvelles  suivantes» 
de  Suisse  : 

c  La  fièvre  électorale  éclate  en  ce  moment  en  Suisse,  et  des  luttes  sérieuses 
vont  s'engager  sur  tous  les  points  pour  le  renouvellement  des  lâO  députés  qd 
forment  le  conseil  national. 

«  De  ces  élections  dépend  ou  le  triomphe  des  principes  libéraux  conserva- 
teurs, ou  celui  du  socialisme  qui  se  déguise  encore  sous  le  nom  de  radicalisme 
poUtique. 

c  A  Berne,  la  lutte  sera  furieuse.  Les  radicaux  font  des  efforts  inouïs  pour 
reconquérir  le  pouvoir  dont  le  peuple  les  a  dépouillés.  Ils  convoquent  assemblées 
sur  assemblées,  et  présentent  dans  leurs  journaux  les  patriciens  comme  dlufâ- 
mes  voleurs.  (Sic.)  Ces  attaques  provoquent  des  procès  en  calomnies  ;  mais 
comme  ces  procès  ne  peuvent  pas  être  jugés  tout  de  suite,  on  va  toujours  en  se 
disant  que  si  on  remporte  la  victoire  électorale,  on  se  moquera  d'un  jugement. 

c  Les  meneurs  ne  se  gênent  pas  pour. annoncer  que  si  les  élections  sont  dé- 
favorables à  la  sainte  cause,  ils  tenteront  de  ramener  la  fortune  sous  leurs  dra- 
peaux d^une  manière  moins  pacifique.  Ces  menaces  ne  se  réaliseront  pas,  car 
les  conservateurs  sont  parfaitement  résolus  à  repousser  la  force  par  la  force. 
Déjà  les  membres  les  plus  influents  du  gouvernement  paient  de  leur  personne 
et  ne  craignent  pas  de  se  mettre  en  rapport  intime  avec  le  peuple,  aûn  de  l'é- 
clairer sur  ses  intérêts. 

c  lis  sont  si  réellement  préparés  à  toutes  les  éventualités,  qu'ils  ont  décidé 
qu'en  cas  de  lutte  le  commandement  général  des  troupes  serait  remis  au  colonel 
de  Slùrler,  le  même  qui,  au  i5  mai,  a  écrasé  la  révolution  dans  les  rues  de  Na- 
ples.  Les  émeutiers  connaissent  l'énergie  du  colonel.  Aussi  est-il  probable  qu'ils 
y  regarderont  à  deux  fois  avant  de  le  provoquer.  • 

—  Francfort,  25  septembre.  —  Voici,  d'après  la  Gazette  de  Prusse^  la  le- 
neor  de  la  résolution  pnse  par  la  diète  germanique  dans  sa  séance  du  23  août 
dernier  au  sujet  de  la  presse  : 

c  La  diète  germanique  chai^ge  la  commission  pour  les  affaires  politiques,  nom- 
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lëe  le  iO  juillet,  par  suite  des  conférences  ministérielles  tenues  à  Dresde,  de 
roposer  le  plus  tôt  possible  des  dispositions  générales  pour  empêcher  Tabus  de 
;  liberté  de  la  presse,  et  son^me  les  gouvernements  de  la  confédération  de  pro- 
kler  encore,  avant  que  ces  dispositions  aient  paru,  par  tous  les  moyens  lé- 
iQX,  notamment  par  la  punition  des  coupables,  à  la  suppression  des  journaux 
1  des  écrits  périodiques  qui  poursuivent  des  buts  athées,  socialistes  et  commu- 
istes,  ou  qui  tendent  au  renversement  des  monarchies,  et  en  particulier  de 
ûller  à  ce  que  les  moyens  légaux  suffisants  ne  manquent  pas  à  cet  effet  dans 
s  différents  Etats  de  la  confédération.  Pour  faciliter  les  travaux  de  la  commis- 
on  touchant  la  législation  fédérale,  la  diète  germanique  est  disposée  à  lui  ad- 
indre,  pour  Télaboration  des  dites  dispositions,  une  ou  plusieurs  personnes 
îrsées  dans  cette  partie,  et  elle  invite  la  commission  à  lui  soumettre  des  pro- 
)sitions  relativement  au  choix  de  ces  personnes.  >    E.  de  Valette,  eh.  non. 


VARIÉTÉS. 

lies  églises  et  le  clergé  dn  Havre, 

Par  M.  l'abbé  Lecomte. 

Le  Havre,  chose  rare  pour  une  ville  de  60,000  âmes,  peut  donner,  comme  un 
mple  particulier,  le  jour  de  sa  naissance.  Une  charte  de  François  l"  est  son 
:te  de  baptême.  Eh  bien  !  au  Havre,  les  chroniqueurs  sont  nés  avec  la  ville,  et 
!  y  ont  duré  plus  longtemps  qu'ailleurs.  Après  le  brave  marguillier  Guillaume 
3  Marceilles,  nous  voyons  apparaître  presque  simultanément  François  Levézid, 
boriste  do  Notre-Dame,  et  Pierre  Biot,  choriste  de  Saint*François,  qui  tous 
eux  0008  ont  laissé  de  précieux  mémoires  sur  le  vieux  Havre,  sur  le  Havre'  des 
oofréries,  des  obits,  des  vitraux,  des  oratoires  et  des  processions.  Ces  hommes, 
es  et  élevés  dans  Téglise,  ont  dû  hériter  de  notes  rédigées  par  leurs  devanciers, 
[  que  leurs  travaux  ont  fait  oublier,  à  peu  près  comme  Justin  a  fait  perdre  Tro- 
œ-Pompée. 

Je  me  Ggure  qu'au  seizième  et  au  dix-septièn[)e  siècle  chaque  prêtre  écrivait, 
foos  Je  voyons  bien  par  M.  de  Clieu  dont  M.  Lecomlc  nous  donne  Thistoire. 
ai  aussi  était  chroniqueur  à  sa  manière  ;  chaque  jour  il  tenait  sur  les  événe- 
lents  de  sa  paroisse  des  notes  malheureusement  égarées.  Il  était  si  conteur,  de 
I  nature,  que  dans  ses  grands  ouvrages  bibliques,  ascétiques  et  théologiques,  il 
e  put  s'empêcher  de  parler  de  la  peste  de  i668,  de  la  maladie  des  gencives  de 
690,  du  tremblement  de  terre  de  1692,  de  la  famine  de  1693  et  du  bombarde- 
ment de  i694.  Tous  les  prêtres  devaient  avoir  ainsi  leurs  notes,  leurs  journaux 
i  leurs  mémoires. 

Ce  fut  avec  ces  éléments  réunis  que  Tabbé  Pleuvry,  le  premier  historien  du 
lavre,  publia,  en  1765,  un  vol.  in-12,  intitulé  :  Histoire,  antiquités  et  descrip» 
'on  delà  ville  et  du  port  du  Havre-de-Grâce,  dédiée  au  Cardinal  de  Laroche- 
wcauld,  protecteur  de  la  maison  de  la  Miséricorde. 

Les  prêtres  du  Havre  prenaient  des  notes  jusque  sur  la  terre  étrangère,  et 
abbé  Anfray,  le  dernier  d'entre  eux,  publia  à  Winchester  les  feuilles  détachées 
e  sa  Galerie  havraise,  pieux  souvenir  de  la  patrie  qui  comme  un  baume  par- 
uroait  sou  exil. 

Quand  la  tombe  se  fut  fermée  sur  ce  dernier  des  chroniqueurs,  le  clergé  était 
entré  dans  ses  sanctuaires,  mais  humble  et  fatigué,  il  ne  s'occupait  plus  qo*à 
élever  la  pierre  des  églises  et  à  ramener  au  bercail  des  brebis  égarées.  Les  laïcs 
Ion  firent  invasion  dans  l'histoire.  Levée  en  ouvrit  la  porte  par  sa  Biographie 
vamaiee,  Pinel  y  appliqua  les  premiers  Essais  de  J'archéologiei  et  M.  Morlent, 
iaas  son  Havre  ancien  et  moderne,  donna  un  éclliuitillon  de  ce  que  pouvait»  en 
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histoire  locale,  l'esprit  philosophique  et  voltalrien  de  la  restauration.  Nous  no 
craignons  pas  d'être  démenti  par  Thonorable  et  laborieux  bibliothécaire  ûvl  Hafre 
(qui  depuis  a  tant  et%i  bien  étudié  sa  ville  qu'il  la  sait  par  cœur),  quand  ma 
dirons  que  ce  livre,  léger  et  superQciel,  fut  composé  comme  un  artide  de  jour- 
nal ou  comme  un  pamphlet  philosophique.  L'auteur  s'est  grandement  relevé  dus 
le  Havre  et  son  arrondissement,  recueil  remarquable  où  perce  le  goût  des  ta- 
des  sérieuses  et  des  meilleures  traditions  historiques.  MM.  Paillard  et  Labottft  s'y 
montrent  des  écrivains  de  la  bonne  école. 

Mais  ici  le  clergé  reparaît.  Il  ne  m'appartient  pas  do  parler  de  la  part  que  je 
pris  à  la  publication  de  ce  recueil,  ni  des  notices  sur  Etretat  et  Tabbaje  de 
Graville  ;  par  ces  essais  je  préludais  aux  Églises  de  ^arrondissement  du  Havre, 
qui  recommencent  l'ère  ecclésiastique.  M.  l'abbé  Lecomte  fut  donc  au  Hatre 
doublement  mon  successeur,  et  dans  le  saint  ministère  et  dans  l'histoire 
locale. 

Permettez -moi  de  vous  dire  ce  que  c'est  que  M.  Lecomte. 

M.  l'abbé  Lecomte  n'est  ni  un  historien,  ni  un  antiquaire.  C'est  un  chroni- 
queur et  le  chroniqueur  ecclésiastique  par  excellence.  Il  en  a  l'&me  simple  et 
naïve,  et  surtout  le  cœur  pieux  et  honnête.  Il  y  a  chez  lui,  dans  ses  penséei 
comme  dans  son  style,  un  parfum  de  bonhomie,  d'innocence  et  de  loyauté  pa- 
triarcale. C'est  un  souffle  de  ce  monde,  mais  que  le  monde  n'a  point  flétri.  On 
sent  que  la  bouche  qui  le  produit  est  pure  et  que  la  fleur  qui  l'exhale  est  vierge. 
M.  Lecomte  possède,  dans  son  présent  et  dans  son  passé,  tontes  les  qualités  qui 
font  le  bon  chroniqueur.  Né  à  la  campagne,  il  en  a  conservé  la  simpheité  clné- 
tienne,  la  sainte  franchise  et  la  fraîcheur  native.  Elevé  dans  le  temple  comme 
Joas,  il  s^cst  consacré  à  Dieu  dès  son  enfance  comme  Samuel.  Yètu  de  la  robe 
blanche  des  enfants  de  chœur,  sa  première  occupation  fut  de  «  présenter  an 
ff être  et  Vencens  et  le  sel.  »  Comme  saint  Basile  il  ne  connut  que  deux  chemhu 
dans  sa  jeunesse,  celui  de  l'école  et  celui  de  l'église.  Fils  adoptif  d'un  confes- 
seur de  la  foi,  il  a  sucé  dans  ses  sages  entretiens  l'amour  de  la  vérité  et  l'horreur 
du  mal. 

Maintenant  que  nous  avons  fait  connaître  l'auteur,  faisons  connaître  le  livre  et 
avec  lui  la  ville  qui  en  est  l'objet.  Nous  résumerons  le  tout  en  trois  mots  :  les 
hommes,  les  institutions,  les  monuments. 

L'origine  de  la  plupart  des  villes  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Des  légendes, 
des  fables,  des  contes  de  fée  entourent  ordinairement  leur  mystérieux  berceau. 
Le  Havre,  au  contraire,  est  une  ville  neuve  sortie  des  eaux  comme  Venise.  La 
main  puissante  de,  François  I**  l'a  tirée  de  la  mer  comme  une  perle  de  PO- 
céan.  Fille  d'un  roi  chevalier  et  chrétien,  cette  reine  de  la  mer  naquit  dans 
une  barque  et  grandit  dans  une  chapelle.  Mais  plus  heureuse  que  bien  des  dtéSt 
die  sait  le  jour  de  sa  naissance,  je  dirais  presque  de  son  baptême.  On  comprend 
qu'avec  cela  l'histobre  soit  facile,  aussi  point  de  dissertation  sur  les  Troyens,  les 
Gaulois  et  les  Normands,  sur  César,  Cliarlemagne  ou  les  chevaliers  de  la  Table- 
Bonde.  Ici  tout  est  clair,  précis,  historique  ;  mais  aussi  tout  est  chrétien  et  che- 
valeresque. D'une  main  sûre  M.  l'abbé  Lecomte  place  en  1516  le  premier  curé  du 
Havre.  C'est  peut-être  en  Europe  la  seule  vUle  de  60,000  âmes  qui  puisse  ainsi 
nommer  le  premier  de  ses  curéis. 

Chose  étonnante  et  que  nos  mœurs  actuefles  ne  comprennent  pas;  c'est  que 
le  curé  du  Havre  alors  c'était  le  curé  dlngouville.  La  vieUle  église  de  Saint-SEl- 
diel,  perchée  sur  la  côte  cooune  sur  un  rocher,  était  le  Capitole  d'oîi  relevait  la 
Borne  nouvelle. 

Cette  bizarrerie,  qui  fat  d*abordtme  nécessité  phjdque,  devint  plus  tard  OM 
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istitution  féodale  contre  laquelle  échoua  la  puissance  des  rois  et  des  pontifes, 
ela  tenait  à  la  force  de  la  féodalité.  Le  roi  de  France  pouvait  bien  créer  unévè- 
tié  an  Havre,  mais  il  ne  pouvait  y  faire  une  cure.  L'Archevêqne  Golbert  put 
éTer  la  ville  à  la  dignité  de  doyenné,  mais  il  ne  put  conférer  à  Féglise  le  titre 
B  paroisse.  On  ajoute  qne  si  le  Cardinal  ^de  Richelieu  eût  vécu  six  mois  de 
Los,  la  chapelle  de  Grâce  fût  devenue  une  cathédrale.  Les  ch&telains  de  Gra- 
ille, seignenrs  et  patrons  de  ces  rivages,  conservèrent  toujours  à  Tétat  de  ser- 
Bge  cett«  ville  si  fière  de  son  commerce,  de  ses  remparts  et  de  ses  mille  vais- 
sanx. 

La  constitution  civile  du  clergé  !a  laissé  peu  de  traces  en  France,  et,  au  con- 
ordat,  chacun  s^est  empressé  d*anéantir  jusqu'à  ses  institutions  les  moins  cou- 
ables.  Eh  bien!  au  Havre,  son  œuvre  est  restée  vivante.  La  démarcation  qu'elle 
vait  établie,  sanctionnée  par  le  temps  et  les  pasteurs  légitimes,  a  gardé  jusqu'à 
DUS  force  de  loi  civile  et  religieuse. 

Toutefois,  qu'on  ne  s'imagine  pas  qu'à  cause  de  ce  caprice  féodal,  la  ville  ait 
lanqué  de  prêtres  ou  d'églises.  Loin  de  là  :  outre  les  églises  de  Notre-Dame  et 
e  Saint-François,  il  y  avait  les  couvents  des  Capucins,  des  Pénitents  et  des  Ur- 
ilines,  les  chapelles  de  THÔpital,  de  la  Citadelle,  de  l'Arsenal,  de  Saint-Roch  et 
e  la  communauté  de  Saint-Charles. 

Les  prêtres  fourmillaient  aussi  dans  la  ville,  ce  fut  à  telle  point,  que  pendant 
s  cinquante  années  de  son  ministère  cuiial,  M.  De  Clieu  en  enterra  90.  Les  re- 
btres  de  la  fabrique,  compulsés  par  M.  Lecomte,  lui  ont  fourni  pour  son  livre 
lus  de  400  noms  ecclésiastiques.  C'est  beaucoup  en  trois  cents  ans. 

Les  prêtres  naissaient  comme  par  enchantement  sur  cette  terre  originairement 
hr^Mîeime.  Fresque  tous  étaient  des  enfants  du  sol  que  des  hommes  saints  for- 
laient  à  leur  image  et  qui  transuieuaieut  leligicuocmeui  aux  enfants  le  Dieu  des 
ères.  Ainsi  élevé  à  l'ombre  de  l'autel  et  sur  les  bancs  de  l'école,  le  clergé  du 
lavre  a  été  saint  et  éclairé,  et  le  catalogue  dressé  par  M.  Lecomte  nous  révèle 
OQ-seulement  des  peintres,  des  orateurs,  des  historiens,  des  naturalistes,  mais 
Dcore  des  apologistes,  des  martyrs,  des  pontifes  et  des  confesseurs. 

Cest  du  clergé  saint  et  vénérable  de  cette  église  neuve,  mais  pleine  de  vie,  que 
l.  Fabbé  Lecomte  nous  donne  l'histoire. 

Le  livre  de  M.  Lecomte  est  une  galerie  ecclésiastique,  c'est  une  série  de  pein- 
ires  sacerdotales  et  de  tableaux  apostoliques.  C'est  mieux  encore,  c'est  presque 
n  martyrologe  et  quelquefois  une  vie  des  saints.. On  y  voit,  pendant  trois  siè- 
les,  se  perpétuer,  au  sein  de  la  même  ville,  un  ministère  de  bénédiction  et  de 
ùnteté;  des  vertus  héréditaires  descendre  d'âge  en  âge  et  se  transmettre  de  gé- 
lération  en  génération  ;  la  charité  croissant  avec  les  misères  et  prenant  toutes 
■  formes  selon  les  maux  de  l'humanité.  En  un  mot,  c'est  une  chaîne  dont  le 
lemîer  anneau  est  dans  le  ciel  tandis  que  les  derniers  sont  encore  sur  la  terre. 
Uissi  le  clergé  actuel  n'est  pas  oublié,  et  il  fallait  tout  le  1)od  cœur  de  notre 
onfirère  pour  aborder  une  matière  si  délicate.  Ce  ne  sera  pas  là  le  côté  le  moms 
illnyant  de  son  œuvre  pour  les  simples  fidèles,  car  ils  ahnent  à  entendront  par- 
er des  prêtres  qu'ils  connaissent  et  qui  sont  pour  eux  des  intermédiaires  entre 
I  terre  et  le  del. 

Autour  du  prêtre,  âme  vivante  de  l'Eglise,  se  rangent  naturellement  les  insti* 
otioiis  qui  sont  le  fruit  de  sa  parole  et  les  enfants  de  son  zèle. 

A  présent  le  Havre  est  rempli  de  sociétés  par  actions  ou  en  commandite,  de 
nimpagnies  d^assurances,  de  chemins  de  fer,  de  banques,  de  bateaux  à  vapeur^ 
f  entrepôts,  de  magasins,  d'usines  et  de  docks.  Mais  à  la  place  de  ces  associa- 
tioBs  eommerciales  sans  fin  et  sans  nombre  pour  l'exploitation  de  la  matière  sous 
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toules  les  formes^  stvez-voas  ce  que  renfermait  le  Havre  de  Notre-Dame  de 
Grâce,  le  Havre  de  François  !•%  et  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIV  T  Cétait  id, 
comme  dans  toutes  les  villes  de  France,  des  associations  de  prières  etd'aumAne^ 
des  corporations  d'arts  et  métiers,  des  confréries,  des  charités,  de  saints  exer- 
cices et  des  réunions  d'âmes  pieuses. 

C'a  toujours  été  Tcsprit  de  FEglise  de  se  prêter  aux  besoins  des  temps  qu'elle 
traversait.  L'hérésie  du  seizième  siècle  niait  les  images,  le  Purgatoire  et  l'Eucha- 
ristie, la  foi  multiplia  les  obits  et  les  messes  des  morts,  les  croix  de  cîmetièrei 
et  de  chemin,  les  confréries  et  les  processions  du  Saint-Sacrement.  Lorsque  l'in- 
dustrie naissante  était  pressurée  par  les  vexations  féodales  ou  les  exigences  de 
fisc,  l'Eglise  réunissait  les  travailleurs  en  corporations  d'arts  et  métiers,  et  son 
la  bannière  du  patron  ils  traitaient  plus  librement  de  leurs  affaires  en  célébraat 
leurs  fêtes  et  en  faisant  leurs  pains  bénits. 

La  piété  de  saint  François-de- Sales  fit  naître  les  associations  de  prières;  la 
charité  de  saint  Vincent-dcPaul  fit  surgir  les  établissements  de  bienfaisance. 
Avec  le  premier  on  vit  paraître  les  oratoires,  les  livres  ascétiques,  la  science  de 
la  direction,  les  confréries  du  Rosaire,  les  couvents  de  la  Visitation  et  du  Cl^ 
mel.  Avec  le  second  naquirent  les  hospices  des  vieillards,  les  crèches  d'enfaoti 
trouvés,  les  bibliothèques  chrétieunes,  les  maisons  d'orphelins,  les  frères  et  lee 
sœurs  des  éco!es. 

Le  Havre  aussi  a  connu  ces  miracles  de  la  charité,  et  depuis  deux  cents  aai 
son  sol  a  été  le  théâtre  d'une  noble  émulation,  où  chacun  a  cherché  un  remède 
pour  tous  les  maux ,  une  consolation  pour  toutes  les  misères.  Depuis  cent  aitt  | 
l'indigent  sait  le  chemin  de  la  Miséricorde,  où  la  sqgur  de  la  Providence  lui  donai-H 
le-paki  de  chaque  iour.  Toutes  les  semaines  les  enfants  de  Saint-Vinceot-de-  * 
Paul  portent  au  pauvre,  jusque  dans  son  grenier,  le  pain  qui  nourrit  le  corps  et 
la  parole  qui  soutient  l'âme.  Le  malade  a  un  lit  préparé  dans  les  salles  de  Phèpi- 
tal,  et  le  vieillard,  délaissé  j)ar  ses  enfants,  trouve  de  saintes  filles  dans  les  soeofi 
de  Saint-Vincent  et  de  Saint-Thomas-de- Villeneuve.  L'ignorant  sait  le  chemin 
des  écoles  et  des  bibliothèques  ;  le  naufragé  a  ses  boUes  fumigaloires,  le  sourd- 
muet  ses  maîtres  et  Tapprenti  ses  patrons.  L'enfant  délaissé  par  sa  mère  est  reça 
dans  la  crèche  de  Jésus-Christ  ;  l'enfant  privé  de  père  trouve  une  famille  dans  la 
Maison  des  Orphelines  ;  l'enfant  illégitime  sent  la  main  de  Saint- Régis  effacer  de 
son  jeune  front  la  flétrissure  de  sa  naissance;  l'enfant  du  pauvre  est  accueilli 
dans  les  salles  d'asile,  et  plus  tard  des  écoles  sans  nombre  se  disputent  le  bon- 
heur de  le  recevoir  et  de  l'instruire.  En  deux  mots,  le  Havre-de-Grâce  se  pré- 
sente à  nous  avec  une  couronne  de  bénédictions  et  de  bonnes  œuvres  mille  fois 
plus  précieuse  à  nos  yeux  que  cette  ceinture  aux  mille  couleurs  que  forment  au- 
tour de  lui  les  pavillons  de  toutes  les  nations.  Et  si  vous  regardez  de  près  ces 
œuvres  charitables,  vous  verrez  que  toutes  ont  eu  pour  berceau  l'Eglise  et  pour 
aliment  la  parole  du  prêtre.  L'abbé  Cochet. 

(La  fin  à  un  prochain  numéro. 
•  "  '■  ■   ■  *-     '  ■  *— ^ — 
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L'un  des  Propriétaireg-Gérants ,  CHARLES  DE  RIANGEY. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Condamnatioii 

'f  prohibition  de  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Institutions  do  Droit 
ecclésiastique,  par  Jean-Népomucène  Nut/tz,  professeur  à.  l'Univer- 
site  royale  de  Turin,  et  d'un  autre  écrit  du  même  auteur,  intitulé  : 
Traité  de  Droit  ecclésiastique  universel. 


PIVS  PP.  IX. 

AD  PEBPKTUAX  RBI  MEMORIAM. 

Âd  ApostolicsD  Sedis  fasfigium  sola 
olsereiitîs  Dei  clemenlia,  nullo  suiïra- 
^o  nieritonim  evecii,  atque  a  cxlesti 
^tro  familias  vines  sus  custodien(^a} 
mposili,  omnino  ofOcii  Nostri,  ac  mu- 
lerts  esse  duciniiis»  si  qua  noxia  ger- 
mna  eicrevisse  ooscamus,  ea  succi- 
1ère,  atque  evellere  stirpilus,  ne  in 
>Mirînici  agri  pemiciem  altius  radiées 
igan!«  ac  diffundantur.  Et  sane  quiim 
lam  inde  ab  Ecclesîs  surgenlis  cxordio, 
taïaquam  in  igné  aiiruro,  probaii  opor- 
tuent  electoram  fidem,  idcirco  Aposto- 
Iqs  vas  etectionis  monitos  jam  tum  ti  - 
Seles  volnit  surrexisse  qiiosdam,  qui 
«  converiunt  ei  conturbant  Evange- 
Itmi  Chriiîi  t  (ad  Gai.  i.),  quibiis 
falsas  doctrinas  disseminantibus,  Fi- 
deique  deposito  detrahentibus  <  etiamsi 
'Angélus  evangdizet,  prœterquam  quod 
^vangelizatum  est  >  anathema  dicero- 
tar.  Et  qaamqiiam  infensissimi  veritalis 
listes  profligati  scmper  viclique  cecide- 
vînt,  nunqnam  tamen  destiterunt  assur- 
Qere,  acriusque  exerere  vires,  quibus 
^itersam,  si  fieri  posset,  Eccicsiam 
kbefactare  niterentur.  Hiiic  profanas 
ttanos  iniicientes  in  Sancla,  Apostolicaî 
kJQs  Sedis  prsrogativas,  et  jura  inva- 
:  dere,  Ecclesîae  coDstilutionem  perver- 
\  tere,  atqoe  integrum  Fidei  depositum 
[  yessuoidare  ansu  implo  contenderunt. 
^Fbrro  etsi  Nolns   magno   solatio   sit 

ICbristi  Servalorb  protnissio,  qua  portas 
iileri  DQnqnam  contra  Ecclesiam  pne- 
iiKtoras  eiKdt,  n<m  possnmos  tamen 


[   L*Am  de  la  Btligitm.  Tome  CUV. 


Plus  pp.  IX. 

AD  PERPETUA»  REI  MkSlORIAM. 

Elevé  à  rhonncur  du  Si''»j;e  apostoli- 
que non  par  Nos  mérites,  mais  par  la 
seule  clémence  du  Dieu  des  miséricor- 
des, et  préposé  par  le  divin  P»>ie  d«»  fa- 
mille à  la  ffarde  de  sa  vi^^ne.  Nous  Nous 
croyons  striclement  obligé,  en  verlu  de 
Noire  charg*^,  de  couper  et  dVxlirper 
entièrement  tous  les  germos  pernicieux, 
que  Nous  parvenons  à  découvrir,  :ifia 
qu'ils  ne  s'enracinent  ni  ne  s'élendont 
au  grand  dommage  du  champ  du  Sei- 
gneur. El,  certfs,  nous  savons  que,  dès 
le  berceau  de  TEglise  naissant»»,  il  a  été 
nécessaire  que  la  foi  des  élus  fût  éprou- 
vée comme  Tor  dans  la  fournaise,  ainsi 
que  l'annonçait  aux  Gdèles  de  son  temps 
l'apôtre  saint  Paul,  en  les  avertissant 
qu'il  s'en  élevait  plusieurs  qui   t  ren- 
versaient et  corrompaient  TEviingile  dri 
Christ  I   (aux  Gui.,  1),   ajoutant  qu'à 
ces  propagateurs  de  fausses  doctrines» 
à  ces  periides  qui  trahissaient  le  dépôt 
de  la  foi,  il  fallait  dire  anathème,  sans 
en  excepter  même  un  ange,  «  s'il  arri- 
vait qu'un   ange  enseignfa  un  autre 
évangile  que  celui  qui  a  été  prêché.  • 
En  vain  le»  ennemis  acharnés  de  U  vé- 
rité ont  toujours  été  abattus  et  vaincus, 
jamais  ils  n'ont  cessé  do  se  relever* 
luttant  avec  un  nouvel  accroissement 
de  fureur  pour  opérer,  s'il  se  pouvait» 
l'entière  destruction  de  l'Eglise.  De  là 
l'audace  impie  avec  laquelle,  portant 
leurs  mains  profanes  sur  les  choses 
saintes,  ils  se  sont  efforcés  d'usurper 
les  prérogatives  et  les  droits  de  ce  Siège 
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non  intimo  cruciari  animi  angore,  gra- 
vissimam  animarum  pernictem  considé- 
rantes, quam  ex  eiïrsni  pravos  libros 
edendi  licentia,  pervcrsaque  impudcn- 
tia,  ac  scelere  quidlibet  contra  divina 
ac  sacra  audcndi  latius  in  dies  manare 
comperimus. 


Jamvero  in  hac  librorom  undique 
grassantium  peste,  locum  sibi  vindicat 
Opus  sic  inscriplum  t  Juris  Ecclesias- 
Uci  Instttutiones  Joannis  Nepomuceni 
Nuytz  in  Regio  Taurinensi  AtheriŒO 
Professons  t  Ilemqiie  •  In  Jus  Eccle- 
dasticum  universum  Tractationes  » 
Auctoris  ejtisdem,  cujus  nefarii  Operis 
doctrina  ex  una  illias  Âthenaei  Cathedra 
sic  diffusa  est,  ut  sélects  ex  eo  aca- 
tholioae  thèses  ad  disputandum  propo- 
âts  sint  prolytis  ephebis,  qui  lauream, 
seu  doctoris  gradum  consequi  adspira- 
rent.  In  his  vero  libris,  ac  thesibus  in 
speciem  adserendi  jura  Sacerdotîi,  at- 
que  Imperii  iitraduntur  errores,  ut  pro 
salutdris  doctrinas  prsoeptis  venenata 
omnino  pocula  iuventuli  porrigantur. 
Auctor  siquidem  pravis  suis  proposition 
nibus,  earumque  commentis,  illa  om- 
nia,  qus  a  Romanis  Pontificibus  Prœ- 
decessoribus  Nostris,  prssertitn  Jeanne 
XXII,  Bénédicte  XIV,  Pio  VI,  ac  Gre- 
gorio  XVI,  atque  a  tôt  Condliorum  de- 
cretis,  prœsertim  a  Lateranensi  IV,  Flo- 
rentine ac  Tridentino  damnata  jamdiu 
ac  reiecta  sunt,  quodam  fuco  noTitatis 
adspersa,  atque  Ulita  Auditoribus  pro- 
ponere  suis,  ac  typis  edere  non  erubuit. 
Quandoquidem  palam  et  aperte  in  edi- 
tis  dicti  Auctoris  libris  asseritur  •  Ec- 
clesiam  ids  inferends  potestatem  non 
habere,  neque  potestatem  ullam  tem- 
poralem  directam,  vel  indirectam.  Di- 
\mmi  Ecclesi»  in  Orientalem  atque 


apostolique,  de  pervertir  la  ConstitatioD 
de  TEglise,  de  ruiner  de  fond  en  com- 
ble le  dépôt  de  la  foi.  Aussi,  quoique 
Nous  trouvions  une  grande  consolatioD 
dans  la  promesse  par  laquelle  le  Christ; 
Notre  Sauveur,  Nous  a  donné  la  certi- 
tude que  les  portes  de  Tenfer  ne  pré- 
vaudraient jamais  contre  son  Eglise, 
Nous  ne  pouvons  cependant  ne  p» 
éprouver  un  cruel  serrement  de  cŒor 
en  voyant  la  pBrte  des  àroes,  qu*aog- 
mente  chaque  jour  la  licence  effréoés 
avec  laquelle  sont  répandus  les  mao- 
vais  livres,  l'impudence  perverse  et 
criminelle  qui  pousse  à  tout  osera 
haine  des  choses  divines. 

Dans  cette  peste  de  manvais  tiine 
qui  fond  sur  nous  de  toutes  parts,  mé- 
rite de  prendre  place  Touvrage  intitulé: 
Institutions  de  Droit  ecclésiastique^  pm 
Jean-Népomucène  iVtiylz,  professeur  i 
l'Université  royale  de  Turin,  ainsi  qw 
le  Traité  de  Droit  ecclésiastique  imi- 
verselj  du  même  auteur  ;  œuvres  dont 
la  doctrine  malsaine,  enseignée  pir 
Tauteur  dans  sa  chaire,  s^est  teUe- 
ment  répandue,  que  les  licenciés  J 
ont  pris  des  propositions  anticatho& 
ques  et  en  ont  fait  leurs  thèses  pour  11 
grade  de  docteur.  Dans  ces  livres,  dau 
ces  thèses,  sous  couleur  de  déterminer 
les  droits  du  sacerdoce  et  ceux  et  Tea» 
pire,  sont  professées  de  telles  errem 
que,  au  lieu  d*un  enseignement  ortho- 
doxe, la  jeunesse  y  puise  des  leçoai 
tout  à  fait  empoisonnées.  L*anteur,  ea 
effet,  tant  dans  ses  méchantes  prq»oii- 
tlons  que  dans  les  commentaires  dont 
il  les  accompagne,  n^a  pcûnt  rouajdt 
soutenir  devant  ses  auditeurs  et  oe  li- 
vrer à  rimpression,  apr^  avoir  essqé 
de  leur  donner  un  tour  nouveau,  tontsi 
les  vieilles  erreurs  déjà  tant  de  îck  con- 
damnées et  rejetées  par  les  Pontifes  r»- 
mains.  Nos  prédécesseurs,  sortent  pir 
Jean  XXn,  Bendt  XIV,  Pie  VI  et  Gré- 
goire XVI,  et  par  les  canons  de  tut 
de  Conciles,  prindpalement  par  oeax 
de  Latran  (IV),  de  Florence  et  de 
Trente.  Car  les  livres  pubHés  par  lu- 
disent  formellement  et  onvorteméot: 
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Occidentalem  niaiia  Romanorum  Ponii- 
ficum  arbilria  contulisse  ;  praeter  potes- 
totem  Epîscopatui  inhsrentem,  aliam 
esse  attributam  temporalem  a  civil!  im- 
perio  Tel  expresse  vel  tacite  conces- 
sam,  revocandam  propterea  cum  libue- 
rit  a  civili  Imperio  :  civili  potestati  vel 
•b  iufideli  imperaute  exercila)  compe- 
tere  potestatem  iudirectam  negativam 
in  Saûcra  :  ciTilem  potestatem ,  ab  £c- 
desiastica,   si  damno  afficiatur,  sibi 
consolere   per  potestatem  indlrectam 
negativam  io  Sacra;  illi  competere  ne- 
dnm  jus,  qood  vocant,  eœequatur^  sed 
irero  etiam  appellationem  ab  abusu;  in 
conflictn    legum  utriusque  poteatatis, 
jus  GiTile  prsvalere;  nihU  yetare  alicu- 
]ii8  GoDciliï  generalis  sententia,  aut  uni- 
^enomm  populorum  facto,  Summum 
Pootificatom  ab  Romano  Episcopo,  at- 
qœ  Urbe  ad  alium  Episcopum,  aliam- 
qoe  Qfitatem    transferri;    natioaalis 
Concflii  defioitionem  nullam  aliam  ad- 
nûtlere  Aspatationem,  et  civilem  ad- 
miniitratkmem,  rem  ad  bosce  ierminos 
exagère  posse  :  doctrinam  comparan- 
ûam  libero  Principi  Romanum  Pontifi- 
eem,  et  ageodi  in  universa  Ecclesia, 
doctrinam  esse,  quae  medio  œvo  prœva- 
Uût,  eSactnsque  adhuc  manere  :  de 
teoporalis  regni  cum  spirituali  compa- 
tîbilitate  disputare  inter  se  Ghristians 
et  Gatholic»  Ecclesis  filios.  9   Plura 
qaoqoe  de  liatrimonio  falsa  asserun- 
tnr  c  Nnlla  ratione  ferri  posse  Chris- 
tom  evexisse  Matrimonium  ad  dignita- 
tem  Sacramenti;  matrimonii  Sacramen- 
tnm  non  esse  nisi  quid  contractui  ac- 
CSiiorinm,  ab  eeque  separabiie,  ipsum- 
fpe  Sacramentum  in  una  tantum  nap- 
tiafi  beoedictione  situm  esse  :  jure  na- 
tar»  Matrimonii  rinculum  non  esse  in- 
^âssolobile  :  Ecdesiam  non  babere  po- 
tBstatem  impedimenta  matrimonium  di- 
rimentia  inducendi,  sed  eam  civili  po- 
liBtatî  competere  a  qoa  impedimenta 
axialeotia  lollenda  sint  :  causas  llatri- 
et  Sponsalia  suapte  natura  ad 
cirile  pertinere;  Ecdesiam  se- 
qaknbm  sacolis  £rknentia  impedi- 
rnsnta  indncere  cœpiase,  non  jure  pro- 


I  Que  TEglise  n'a  point  de  puissance 
coactive,  ni  aucua  pouvoir  temporel, 
soit  direct,  soit  indirect  ;  que  le  schisme 
qui  a  divisé  TEglise  eu  orientale  et  en 
occidentale  a  eu  pour  cause  les  excès 
de  pouvoir  des  Poulifes  romains;  qu'ou- 
tre la  puissance  inhérente  à  TEpiscopat, 
il  en  a  une  autre,  temporelle,  en  vertu 
des  concessions  expresses  ou  tacites  de 
TEtat,  et  révocable,  par  conséquent, 
au  gré  de  ce  dernier;  que  TEtal,  même 
quand  il  est  gouverné  par  un  inûdèle, 
jouit  d'un  pouvoir  indirect  et  négatif 
dans  les  choses  sacrées  ;  que  non-seu- 
lement le  droit  connu  sous  le  nom 
(Vexequatur  entre  dans  sa  compétence, 
mais  encore  l'appel   comme   d'abus; 
que,  dans  les  conflits  entre  les  deux 
puissances,  l'Etat  prévaut;  que  rien  ne 
s^oppose  à  ce  que,  par  décret  d^un 
Concile  général,  ou  par  le  fait  de  tous 
les  peuples,  le  souverain-pontificat  soit 
transporté  de  l'Evèque  et  de  la  ville  de 
Rome,  à  un  autre  EAèque  et  à  une  au- 
tre ville  ;  qu'une    déûnition    émanée 
d'un  Concile  national  n'est  point  sujette 
à  rectiCcation,  et  que  l'administration 
civile  peut  réduire  la  chose  en  ces  ter- 
mes :  que  la  doctrine  de  ceux  qui  com- 
parent le  Pontife  romain  à  un  monarque 
dont  le  pouvoir  s'étend  à  l'Eglise  uni- 
verselle, est  une  doctrine  née  au  moyen 
âge,  et  dont  les  effets  durent  encore  ; 
que  la  compatibilité  du  pouvoir  tempo- 
rel et  du  pouvoir  spirituel  est  une  ques- 
tion controversée  entre  les  ûls  de  l'E- 
glise chrétienne  et  catholique.  1  II  y 
est  encore  soutenu  plusieurs  erreurs 
touchant  le  mariage  :  c  Qu'on  ne  peut 
démontrer  par  aucune  raison  que  Jé- 
sus-Christ a  élevé  le  mariage  à  la  di- 
gnité de  sacrement  ;  que  le  sacrement 
du  mariage  est  un  pur  accessoire  au 
contrat,  dont  il  est  conséquemment  sé- 
parable,  et  que  le  sacrement  lui-même 
consiste  dans  la  bénédiction  nuptiale 
seulement;  que  le  lien   matrimonial 
n'est  pas  indissduble  de  droit  naturel; 
que  l'Eglise  n'a  pas  le  droit  d'introduire 
des  empêchements  dirimants,  mais  que 
i  ce  droit  appartient  à  l'Eta^  qui  seul 


(44) 


prio  sed  U'o  jure  usam,  qaod  a  civili 
potestate  mutuata  erat;  Tridentinos 
Ganones  (Sess.  24  de  roatrim.  c.  4.), 
qui  anathemalis  censuram  iilis  inferunt, 
qui  facultatem  impedimenta  dirimentia 
l  nducendi  Ecclesiœ  negare  audeant,  vel 
non  esse  dogmaticos,  tcI  de  hac  mu- 
tuata potestate  intelligendos.  »  Quin 
addil  a  Tridentinam  formam  sub  inûr- 
mitatis  pœna  non  obligare  ubi  lex  civi- 
lis  aliam  formam  prsstituat,  et  velit  Iiac 
nova  forma  intcrveniente  matrimonium 
yalere  :  Bonifacium  VIII  votum  castita- 
tis  in  Ordinatione  cmissum  nuptias  nul- 
las  reddere  primum  asseruisse.  »  Plura 
denique  do  potestate  Episcopali,  de  pœ- 
nis  iisreticorum,  et  scbismaticorum, 
de  Romani  Pontificis  infallibilitatc,  de 
Gonciliis  temcre  alque  audacter  in  liisce 
libris  proposita  occurrunt,  qua3  perse- 
qui  singillalini,  ac  referre  in  tanta  er- 
rorum  colluvie  omnino  tsedeat. 


peut  lerer  les  empêchements  existanli; 
que  les  causes  matrimoniales  et  ki 
ûançailles  ressortissent,  de  leur  nature, 
au  for  civil  ;  que  FEglîse,  dans  U  siîli 
des  siècles,  a  commencé  à  iotrodoin 
des  empêchements  dirimants,  non  i 
usant  d'un  droit  qui  lui  fût  propre, 
mais  en  vertu  d*une  prérogative  qu*ele 
tenait  de  TEtat;  que  les  canons  à 
Concile  de  Trente  {Sess.  U^deMatrkL, 
c.  24)  qui  fulminent  Tanatliême  codUi 
ceux  qui  osent  dénier  à  TEglise  le  droit 
d'introduire  des  empêchements  diri- 
mants,  ou  ne  sont  pas  dogmatiques,  m 
doivent  être  entendus  de  ce  droit  coofSM 
par  FEtat.  i  Bien  plus,  on  ajoite: 
c  Que  la  forme  définie  par  le  Concfle 
de  Trente  n'oblige  point,  sons  peine  è 
nullité,  lorsque  FEtat  en  prescrit  me 
autre,  et  veut  que  le  mariage  contracté 
en  cette  nouvelle  forme  soit  valable; 
que  Boniface  VIII  a  avancé  le  premier 
que  le  vœu  de  chasteté  émis  dans  FOr- 
dination  annulait  le  mariage,  i  Os 
trouve  encore  dans  ces  livres,  sur  li 
puissance  épiscopale,  sur  la  pooîlk» 
des  bérétiques  et  des  schismaliquei, 
sur  Finfaillibilité  du  Pontife  romain,  sor 
les  Conciles,  plusieurs  propositions  au- 
dacieuses et  téméraires  qu'il  Nous  r6* 
pugne  do  relever  et  de  signaler  une  à 
une  dans  un  si  grand  amas  d'enrenrs. 
{La  fin  au  prochain  ntim^.) 


II 
i: 


Synode  de  Reims. 

(Troisième  article.  Voir  le  n«  5274.) 


Nous  ne  pouvons  nous  séparer  du  Synode  de  Reims,  sans  reporter  nn  regvd 
en  arrière  sur  la  succession  de  ces  vénérables  assemblées,  les  plus  anciennes  de 
FEglise  chrétienne.  Nous  sommes  en  présence  de  ce  Presbyterium  qui  apparÉlt 
aux  premiers  jours  de  Fère  chrétienne.  Car  des  auteurs  graves  en  ont  tu  des 
traces  dans  les  Actes  des  Apôtres,  quand  à  Farrivée  de  saint  Paul  à  Jérusalem  les 
vieillards  se  rassemblèrent  autour  de  FApôtre  saint  Jacques  et  conférèrent  sur  les 
dangers  que  courait  leur  nouveau  frère.  Ces  conférences  des  anciens  da  sanc- 
tuaire apparaissent  fréquemment  dans  les  monuments  primitifs.  Saint  Jean 
ble  avoir  laissé  à  ses  disciples  de  FAsie-Mineure  FusHge  de  se  réunir  souvent 
la  présidence  d'un  ange  de  FEglise  :  c'était  le  nom  profondément  symbolîqQe  de 
FEvêque.  Il  n'a  pas  été  possible  de  trouver  les  vestiges  d'un  Concile,  depuis  es- 
lui  de  Jérusalem  jusqu'à  la  fin  du  second  siècle.  Mais  il  n^est  pas  douteux  qu'au 
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is  fort  des  persécations,  il  n*y  ait  eu  de  fréquentes  assemblées  des  prêtres  et  des 
Tca  autour  des  premiers  successeurs  des  Apôtres.  Il  existe,  par  quelques  rares 
ginents,  un  livre  aUribué  à  saint  Polycarpe,  très-anciennement  cité  sous  le  titre 

Béponses  {capitula  n^onsionum)^  on  dirait  un  recueil  de  sentences  dictées 
r  le  saint  martyr  pour  répondre  aux  consultations  de  ses  disciples,  rassemblés 
toor  de  lui.  L*un  d'eux,  saint  Irénée,  nous  fait  connaître  dans  un  beau  langage 
ec  quel  avide  empressement  ces  disciples  interrogeaient  ces  Anciens,  qui  te- 
ient  le  saint  dépôt  des  mains  des  A  poires.  Il  cite  en  divers  endroits  des  sen- 
ices  de  vieillards  avec  une  solennité  qui  permet  d*y  voir  autre  cliose  qu'un 
ot  recueilli  dans  un  entretien  ordinaire. 

Ce  n^est  guère  toutefois  qu'au  troisième  siècle  qu'on  aperçoit  des  traces  plus 
Dsîbles  d'assemblées  régulières.  Les  lettres  de  saint  Cyprien,  que  Ton  pourrait 
»peler  synodales  ou  pastorales,  adressées  aux  clercs  et  aux  confesseurs  de  soq 
j^ise,  les  épilres  cononiques  de  saint  Denys  d'Alexandrie  et  de  Grégoire-le- 
laomaturge,  les  canons  de  saint  Pierre-Âlexandrin,  martyr,  supposent  plutôt 
s  Assemblées  synodales  que  des  Gouciles,  plus  difficiles  à  rassembler  au  mi- 
îQ  des  persécutions,  et  plus  exclusivement  réservés  aux  controverses  pendautes 
ktre  plusieurs  Eglises. 

Il  y  a  surtout  une  série  considérable  de  monuments  trop  peu  connus  qui  nous 
tmblent  le  point  de  départ  des  statuts  synodaux  :  ce  sont  les  pénitentiaux,  dont 
s  plus  anciens  proviennent  de  l'Eglise  romaine  et  ont  été  recueillis  par  les 
rêques  d'Irlande  et  d'Angleterre.  La  plupart  remontaient  aux  temps  où  la  pénU 
nce  publique  était  en  usage  :  on  sait  qu'en  Orient  elle  fut  abolie  dès  la  un  du 
natrième  siècle. 

11  sulBt  d'ailleurs  de  se  rappeler  l'antique  forme  de  la  vie  cléricale  dans  les 
r  premiers  siècles  pour  voir  que  les  Synodes  se  trouvaient  comme  naturellement 
nenés  par  la  force  des  choses.  Clercs  et  prêtres  vivaient  en  commun  dans  la 
apart  des  Eglises,  sous  la  vigilance  permanente  de  TEvêque  ;  la  prière,  le  tra- 
iil,  les  lectures,  Tapostolat,  les  cérémonies  saintes,  resserraient  cette  belle 
3100  à  qui  un  doit  peut-être  les  nombreux  saints  et  les  grands  Evêques  qui  ou- 
"ent  les  annales  de  chaque  Eglise.  Là,  le  Synode  était  comme  en  permanence, 
enseignement  était  tout  oral,  et  les  conférences,  comme  on  le  voit  par  les  écrits 
îs  Pères,  se  succédaient  à  chacune  des  fêles,  qui  ramenaient  tous  les  prêtres 
i  leurs  diverses  missions  à  l'Eglise  mère  et  autour  de  la  Chaire  poutilicale. 

Nous  nous  sommes  arrêté  volontiers  à  ces  souvenirs  lointains,  parce  qu'il 
imble  que  l'Eglise  doive  retrouver  en  ces  derniers  temps  les  institutions  qui  ont 
it  sa  force  dans  sa  jeunesse  et  son  adolescence.  Si  de  nouveaux  malheurs  ou 
s  desseins  adorables  de  la  Providence  obligeaient  le  clergé  à  reprendre  la  vie 
Mnmune  des  premiers  Hges,  il  est  incontestable  que  l'iustitulion  des  Synodes 
srait  sa  force  et  sa  consolation.  Lx)rs  même  qu'il  ne  serait  plus  possible  à  nos 
hiérables  Pères  des  Conciles  provinciaux  do  se  rassembler,  TEvêque  trouverait 
«jours  un  asile  pour  convoquer  ses  prêtres,  fallût-il  se  réfugier  dans  ces  lieux 
ne  l'antiquité  appelaient  les  Conciles  des  martyrs,  circuibat  cryptas  et  Concilia 
miyrum  (1). 

Nous  ne  pensons  pas  nous  être  beaucoup  écarté,  par  ces  réflexions,  comme 
Il  le  verra  bientôt,  du  Synode  de  Reims,  et  surtout  de  sa  dernière  séance,  qui 
it  principalement  consacrée  à  des  œuvres  d'association,  à  des  communications 
^proques  du  clergé  et  de  son  vénérable  chef,  à  des  exhortations  qui  rappe- 
dent  vivement  les  périls  et  la  vigueur  du  presbyterium  des  anciens  jours.  Les 

(i)  Guta  S.  Siephani  papœ  ad  Diem,  xxni,  Jon. 
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matières  principales  du  Synode  étaient  épuisées;  on  devait  prendre  connaissanee 
des  travaux  des  commissions,  entendre  leurs  rapports,  dtecuter  les  voeux  ài 
clergé,  librement  émis  sur  tous  les  objets  de  sa  sollicitude,  et  recueillir  enfin  la 
dernières  recommandations  de  Son  Eminence.  M.  Regnault,  curé  de  Charlevilte, 
rapporteur  sur  la  question  du  catéchisme  diocésain,  fit  connaître  des  vues  et  dai 
dispositions  très-sages  pour  concilier  Tusage  d'un  grand  et  d'un  petit  catéchisme, 
fortifier  et  faciliter  cet  enseignement  fondamental.  M.  Dumas  lut  on  antre  ra^ 
port  également  intéressant  sur  un  vaste  projet  de  bibliothèques  paroissiales,  qM 
réminentissime  Archevêque  désire  réaliser  autant  qu'il  se  pourra  dans  tont  MB 
diocèse. 

M.  Regnault  prit  une  seconde  fois  la  parole,  au  milieu  d^une  profonde  atten- 
tion :  il  avait  à  rendre  compte  des  vœux  exprimés  par  le  clergé  en  dehors  ds 
matières  proposées  à  Texamen  synodal.  Ces  vœux  roulaient  principalement  sv 
plusieurs  questions  pratiques  au  sujet  desquelles  on  désirait  connaître  la  penséi 
de  Son  Eminence.  L'espnt  judicieux  et  éclairé  que  tous  les  étrangers  avaient  n- 
marqué  dans  les  discussions  du  clergé  rémois,  se  manifesta  en  cette  occasui^ 
qui  fît  ressortir  en  même  temps  la  plus  franche  et  la  plus  fifiale  confiance  enven 
réminentissime  président.  11  y  a  tout  lieu  d'espérer  qu'il  en  serait  ainsi  partout 
ailleurs,  et  nous  aimons  à  redire  qu'au  Synode  de  Reims  Texpression  des  xoea 
du  clergé  était  si  respectueuse  et  la  pensée  si  sage,  qu'assurément  cet  inadeot 
seul  suffirait  pour  trancher  la  question  des  grands  avantages,  même  administnr 
tifs  qu'offrent  les  Synodes  ;  et  pour  montrer  quelle  distance  sépare  les  plas  huh 
bles  assemblées  de  l'Eglise  de  l'arène  humiliante  et  tumultueuse  de  nos  assem- 
blées politiques. 

Avant  la  clôture  du  Synode,  le  doyen  du  chapitre,  M.  Bara ,  fut  prié  de  doD- 
ner  solennellement  lecture  d'un  Bref  récemment  émané  du  Saint-Siège,  «t 
adressé  à  Son  Eminence,  concernant  la  Congrégation  des  Bénédictins  de  France. 
Il  nous  sera  permis  d'exprimer  un  humble  remerciement  pour  les  généreuses  «t 
indulgentes  paroles  que  Son  Eminence  a  daigné,  en  cette  occasion,  adressera 
ses  prêtres.  Les  encouragements  si  consolants  que  sa  bienveillance  a  fait  descen* 
dre  jusqu'à  nous  du  siège  apostolique  ne  pouvaient  nous  parvenir  par  un  organe 
plus  cher  et  plus  vénéré,  et  l'Eminentissime  Cardinal  de  Saint-CalUxte,  qui  t 
choisi  ce  titre  pour  avoir  un  lien  de  plus  avec  l'ordre  de  Saint -Benoit  ne  pour 
Talent  exprimer  plus  solennellement  ses  sympathies  qu'en  cette  assemblée  syno- 
dale ni  dans  un  lieu  plus  convenable  que  la  patrie  de  Dom  Mabillon  et  de  Dom 
Bmnart. 

Le  moment  était  venu  de  clore  le  Synode  :  une  grave  émotion  a  saisi  cet  im- 
XK>sant  auditoire  quand  le  prince  de  l'Eglise,  parlant  pour  la  première  et  unique 
fois  de  sa  pourpre,  symbole  du  martyre,  protesta  que,  s'il  plaisait  à  Dieu  d'appe- 
ler le  pasteur  et  le  troupeau  à  combattre  les  combats  du  Seigneur,  il  était  prêt 
avec  ses  prêtres  ;  et  que,  puissante  par  l'union  du  chef  et  des  membres,  soos 
Fautorité  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  l'Eglise  de  Reims,  au  besoin,  marcherait  la 
première  et  donnerait  l'exemple. 

Il  fut  aisé  de  retrouver  ces  graves  pensées  et  sous  les  salutaires  souvenirs  da 
Synode,  dans  la  cérémonie  qui  eut  lieu  le  lendemain,  dimanche,  pour  la  clôtare. 
I^  clergé,  comme  à  l'ouverture,  reprit  solennellement  la  procession,  les  chants 
prescrits  et  ses  places  au  vaste  chœur  de  la  basilique.  La  messe  fut  de  noavaaa 
célébrée  par  Son  Eminence  avec  une  solennité  que  rehaussaient  le  concoun  4Bt 
fattitode  pieuse  des  fidèles.  Pub,  en  face  de  tout  ce  peuple  attentif  et  recueille 
le  cleijgé  déploya  ses  rangs,  pour  former,  aux  pieds  de  la  chaire,  une  couronne 
autour  du  Cardinal  ;  le  prédicateur»  IL  Tabbé  Nauquette,  cux^  de  Sedan,  ent 
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Tkareue  idfo  de  prendre  pour  sujet  :  tes  combaU  de  VEglise.  La  beauté  de  co 

dibWiii,  qu^OQ  aime  tODJoors  à  refoir,  les  graves  préoccupations  de  tous  les  es» 

fiîlsqd  pensent  à  Tavenir,  les  heureux  défeloppements  de  Torateur,  soutinrent» 

malgré  son  organe  un  peu  voilé,  Tattention  de  Fimmense  auditoire  jusqu'à  la  fia 

de  es  remarquable  discours.  L'orateur  fut  fidèle  au  plan  naturel  que  ce  sujet 

présente,  en  suivant  Tordre  des  temps.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  que 

^Mkpm  paroles,  qui  suffiront  pour  qu'on  y  reconnaisse  la  bonne  et  saine  élo- 

fMDot,  pr^ue  bannie  des  chaires  de  la  capitale  et  réfugiée  dans  plus  d'une 

■Bdesie  église  de  province.  L'orateur  avait  décrit  énergiquement  une  dernière 

IsUft,  celle  que  l'Eglise  soutint  an  seizième  siècle.  11  termine  ainsi  : 

I  Gomme  un  arbre  majestueux  qui  courbe  momentanément  la  tête  sous  les 
«mps  de  la  tempête,  l'Eglise  releva  bientôt  son  front  embelli  de  tout  Féclat  et  de 
toute  la  majesté  que  donnent  les  grandes  infortunes.  Avec  le  dix-neuvième  siè- 
cle une  nouvelle  ère  commence,  un  nouveau  Pontife  succède  à  celui  qu'on  an- 
nonçait comme  le  dernier,  et  aujourd'hui  que  le  siècle  vient  à  peine  d'atteindre 
la  moitié  de  sa  course,  aujourd'hui  qu'on  entend  encore,  pour  ainsi  dire,  Féche 
IntaiD  des  attaques  scientifiques  du  siècle  précédent  et  de  ses  rires  sur  une  re- 
Ipoaqa'ii  ne  croyait  pas  digne  d'une  discussion  sérieuse,  eh  bien!  M.  F...,  s'il 
j  a  quelque  chose  de  prouvé  et  d'établi,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  au  monde  une 
nliB  force  morale  plus  réelle  et  plus  vivante  que  celle  de  TEglise,  c'est  que  la 
icienoe  qu'on  avait  mise  en  guerre  avec  la  foi  devient  de  jour  en  jour  plus  chré- 
tiene  dans  ses  résultats  les  plus  certains,  dans  ses  conquêtes  les  plus  positives; 
et  ce  serait  le  temps  qui  nous  manquerait,  bien  plutôt  que  los  faits,  si  nous  vou- 
lions éoumérer  ici  toutes  les  réhabilitations  opérées  au  profit  de  la  vérité  catho-. 
liqœ  dans  le  domaine  de  l'histoire,  de  l'art,  de  la  poésie  et  de  la  science.  » 

Ce  sermon  fut  couronné  par  un  bel  éloge  de  la  Société  de  Saint- Vincent-de- 
hol,  Qoe  exhortation  touchante  à  la  jeunesse  rémoise  pour  l'enrôler  dans  cet 
tpoitolat  des  bonnes  œuvres,  puis  par  une  quête  abondante  en  faveur  des  pau- 
vres. Mgr  le  Cardinal  y  ajouta  une  indulgence  de  cent  jours  solennellement  oc- 
trojée  k  toute  l'assistance.  Sa  voix  altérée  par  les  travaux  du  Synode  ne  lui  per- 
loellaDt  pas  de  se  faire  entendre,  M.  Maille,  secrétaire  synodal,  chargé  de  lire 
OB  résumé  des  actes,  fut  en  même  temps  son  interprète  auprès  du  clergé,  dea 
aitorités  de  la  ville,  des  ouvriers  et  des  pauvres,  pour  exprimer  sa  reconnais- 
BDce  du  concours  rencontré  dans  tous  les  rangs  pour  cette  belle  solennité.  Au 
cbint  du  Te  Deum^  le  clergé  revint  processionnellement  par  le  grand  portail,  la 
place  du  parvis  et  les  vastes  cours  archiépiscopales,  à  la  salle  du  Sacre.  Il  fallut 
traverser  lentement  deux  haies  profondes  de  fidèles,  et  Son  Emincnce  eut  peine 
i  bire  passer  son  cortège  au  milieu  de  flots  d'enfants  agenouillés,  de  tout  âge  et 
de  toute  condition,  qui,  selon  l'usage  de  Reims,  tenaient  à  recevoir  et  à  empor- 
ter dans  leurs  familles  la  bénédiction  d'un  prince  de  l'Eglise. 

Tout  le  cortège  étant  rentré  dans- la  grande  salle  synodale,  le  clergé  une  der- 
nière fois  se  pressa  autour  de  Son  Eminence  :  M.  Fournicr,  curé  archiprêtre  de 
Bhetd,  fut  chargé  d'exprimer  l'unanime  reconnaissance.  Il  fut  difficile  de  ne  pas 
pirtager  l'émotion  du  Cardinal.  C'était,  en  outre,  la  première  occasion  où  le 
clergé  rémois  pût  féliciter  l'auguste  Prélat  de  sa  haute  et  nouvelle  dignité.  Ce 
l'est  pas  seulement  à  Reims  qu'il  y  aurait  eu  écho  pour  ces  mots  entre  autresr 
que  nous  avons  retenus  :  «  Rome  et  la  France  ont  applaudi  à  votre  élévation; 
rCgIise  de  Reims  a  été  justement  fière,  et  nous  remercions  Dieu  de  ce  qu'il  a 
pla  an  gl^ieux  Pie  TX  d'environner  de  tant  de  splendeurs  celui  qui  est  après  Sa 
Siinteté  notre  premier  Père  dans  Tordre  le  plus  élevé  qui  soit  ici-bas.»  Le  Prélat 
pimt  oublier  cet  hommage  à  ses  hautes  dignités  pour  renvoyer  modestement 
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tout  le  bien  da  Synode  an  bon  esprit  de  son  clergé,  et  laissa  à  tons  pour  demiff 
souvenir  un  vœu  qu^ii  aime  à  redire  :  i  Puisse  mon  vénérable  clergé  mesurersoi 
respect  et  sa  soumission  pour  son  Archevêque  sur  le  respect  et  la  soaaûsôon  de  f 
rÂrchevêque  pour  le  Souverain-Pontife  !  > 

J.-6.  PiTRÀ,  de  Tabbaye  de  Solesmes. 
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Deux  personnages  principaux  ont  mêlé  leur  nom  aux  événements  de  Hongrie. 
L'un,  le  comte  Batthyani  a  sacriGé  sa  fortune,  son  rang,  Tavenir  de  sa  faiâle, 
à  une  cause  qu'il  regardait  comme  celle  de  la  nationalité.  L'autre,  Louis  Kos- 
sull),  a  fait  sa  réputation  en  perdant  sa  patrie,  en  la  jetant  d'un  mouvement  de 
résistance  modérée  dans  les  sanglantes  crises  de  la  révolution.  Apôtre  ardent  du 
radicalisme,  et  même,  dit  on,  du  communisme,  ce  dernier  a  profité  des  préten- 
dues nécessités  de  la  lutte  terrible  qu'il  avait  provoquée  pour  s'arroger,  pendant 
tout  k'  temps  qu'elle  a  duré,  un  pouvoir  dictatorial  et  absolu. 

Entre  ces  deux  liommcs,  le  gouvernement  français  a  dû  faire  une  difTérence. 
Sa  conduite  n'a  pas  été  la  même  à  l'égard  de  l'un  et  de  l'autre.  M.  Batthyani  t 
obtenu  iacilement  l'autorisation  de  résider  en  France,  où  il  n'apporte  que  les 
regrets  de  l'exilé.  Kossuth,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  fait  la  demande  de 
traverser  notre  pays  avant  de  se  rendre  on  Angleterre.  11  a  subi  un  refus  qoe 
motivait  sufli-amment  sans  doute  la  connaissance  de  son  caractère  entreprenant 
et  de  ses  relations  intimes  avec  la  démagogie  européenne,  et  qui  depuis  a  été  plas 
complètement  encore  justiûé  par  la  suite  des  faits  et  gestes  de  l'audacieux 
tribun. 

Après  avoir  été  à  Marseille  l'objet  d'une  espèce  d'ovation  qui  a  bien  failli  dé- 
générer en  vérilable  émeute,  il  s'est  imaginé  d'adresser  au  Peuple  de  celte  ville 
une  proclamation  faite,  autant  que  possible,  pour  échauffer  le  zèle  révolalion- 
naire.  Voi«-i  quelques  lissages  de  cette  pièce,  qui  n'est  pas  seulement  remar- 
quable par  sa  ridicule  emphase,  mais  par  les  liens  qu'elle  révèle  entre  le  dan- 
gereux agitateur  et  les  anarchistes  de  tous  les  pays  : 

f  Citoyens,  dit-il,  le  gouvernement  de  la  République  française  m'ayant  refusé 
la  permission  de  traverser  la  France,  le  peuple  de  Marseille,  obéissant  à  Télan 
d'un  (le  ces  instincts  généreux  du  cœur  français  qui  sont  une  source  intarissable 
de  la  grandeur  de  votre  nation,  m'a  bien  voulu  honorer  par  une  manifestation 
de  ses  sentiments  républicains  ;  manifestation  honorable  dans  ses  motifs,  virile 
dans  sa  résolution,  paisible  dans  son  arJeur,  et  majpstueuse  dans  son  calme, 
comme  la  nature,  cette  grande  image  de  Dieu,  avant  l'orage. 

f  J'ai  entendu  mon  nom  mêlé  au  chant  de  la  Marseillaise  et  au  cri  de  Vive 
îa  République!  le  seul  cri  légal  en  France,  le  seul  dont  la  légitimité  est  rachetée 
par  tant  de  sang  des  martyrs  de  la  liberté,  i 

11  y  a  plus  de  deux  pages  sur  ce  ton.  Voilà  le  spécimen  des  discours  dont  la 
mesure  du  gouvernement  français  a  privé  nos  démocrates,  de  même  que  les 
troubles  de  Marseille  indiquent  assez  l'efîet  que  s'en^^uiomcttaient  ceux  qui' 86 
préparaient  à  les  accompagner  de  tumultueuses  ovations  d'un  bout  à  l'autre  du 
territoire. 

Ce  qui  a  exalté  à  ce  point  l'orgueil  de  Kossuth,  qu'il  se  croit  le  droit  de  ré- 
■genter  l'occident  de  l'Europe  comme  il  en  a  remué  l'orient,  c'est,  il  faut  le  dire, 
]a  protection  extraordinaire  dont  il  a  été  entouré  depuis  sa  chute.  Jamais  prince 
ne  s'est  vu  aussi  chaudement  soutenu  contre  des  rebelles  victorieux  que  ce  ré- 
volté vaincu  ne  Ta  été  par  des  puissances  alliées  de  celles  dont  il  s'est  déclaré  le 
mortel  euuemi.  C'est  l'intervention  diplomatique  qui  a  obtenu  sa  liberté;  c^est  le 
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nntdes  Etats-Un»  qui  a  mis  à  sa  disposition 'ie  bateaa  à  vapeur  qui 
porté;  c^est  TAngleterre  qui  lui  prépare  des  triomphes. 
psmunicîpal  de  Londres  n'a-t-il  pas  décidé  qu*il  lui  serait  fait  une  ré- 
magDÎGque  comme  au  premier  citoyen  du  monde?  Trois  seulement  des 
s  de  cette  corporation  ont  eu  le  courage  de  voter  contre  une  si  scanda- 
mifestation.  Kossuth  doit  être  conduit  à  Guildhall  dans  la  calèche  dé- 
\  de  lord  Diidiey.  L^arislocratie  et  la  bourgeoisie  anglaise  ne  pouvaient 
ent  moins  faire  pour  Tadversaire  du  vieux  général  que  la  populace  de 
a  voulu  mettre  en  morceaux. 

portait  de  bien  montrer  aux  plus  aveugles  que  cet  agent  de  désordre  est 
le  protégé,  le  favori  de  lord  Palmerston,  et  même  de  presque  toute  la 
-Bretagne.  Le  gouvernement  de  Washington  est  dépassé.  Cependant  nous 
TOUS  pas  surprenant  que  les  révolutionnaires  (cœurs  si  tendres,  à  en  juger 
r  histoire)  accusent  la  cruauté  du  pouvoir  établi  chez  nous  à  Tégard  d*un 
s  chefs  étrangers.  Mais  les  honnêtes  gens  feront  bien  de  garder  leur  com- 
ion  pour  d^autres  infortunes  que  celles  d'un  aventurier  auquel  des  Etats 
nier  rang  s'intéressent  et  s'attachent  de  toute  leur  jalousie  et  de  toute  leur 
entre  Tordre  continental.  Charles  de  Riamcey. 


Bolletin  de  la  politiqae  étrangère. 

i  pu  reconnaître  pendant  le  voyage  de  Tempereur  d'Autriche  dans  ses 
'Italie  que,  loin  de  lui  être  hostile,  le  peuple  aime  au  contraire  son  gou- 
KDt.  L'opposition  existe  dans  la  classe  moyenne  et  dans  une  partie  do  la 
se,  qui,  s'abandonnant  à  une  déplorable  illusion,  croient  travailler  à  l'in- 
lance  nationale,  tandis  qu'elles  prêtent  uniquement  l'appui  de  leur  in- 
I  à  la  démagogie  dont  elles  seraient  les  premières  victimes, 
n  retour  à  Vienne,  l'empereur  a  assembé  le  conseM  des  ministres  et  les 
es  du  conseil  de  l'empire.  On  dit  qu'il  a  été  question,  dans  cette  réunion, 
«positions  que  le  prince  de  Schwartzenberg  et  le  baron  do  Kubcck  doivent 
Sa  Majesté  sur  la  possibilité  de  donner  au  pays  une  Constitution  nouvelle 
lOis  qui  devront  être  ultérieurement  promulguées  à  cet  égard. 
oersenhalle  de  Hambourg  annonce  que  la  crise  ministérielle  est  terminée 
Hanovre.  L'ancien  cabinet  reste  en  maintenant  les  principes  qu'il  a  sui- 
!]Q'à  ce  jour;  il  y  a  même  lieu  d*espérer  que  les  réformes  projetées  rece- 
lientôt  leur  exécution.  L'ordre  équestre  a  donc  peu  de  chance  de  faire  ad- 
ses  réclamations  par  la  Diète  germanique,  abandonné  qu'il  est  désormais 
gouvernement  hanovricn. 

azetle  de  Cologne  fait  remarquer  à  ce  sujet  que  la  retraite  du  ministère 
\ié  un  danger  non-seulement  pour  le  Hanovre,  mais  pour  tout  le  nord  de 
agne. 

'êzette  de  Prusse  signale  que  dans  la  nuit  du  2  au  5  la  police  a  arrêté  les 
es  du  conseil  d'une  association  qui,  d'après  les  aveux  de  l'un^d'eux,  so 
lit  de  fournir  des  armes,  en  cas  de  révolution,  à  ses  coreligionnaires  dé- 
es. 

i  saisi  des  listes  de  membres,  des  livres  de  comptes,  des  armes  et  des 
ons.  Par  ordre  du  procureur  d'Etat,  les  individus  arrêtés  pendant  la  nuit 
\  transférés,  le  4,  dans  la  prison  criminelle.  Il  y  a  eu  cinquantes  visites 
liaires. 

fecrit  de  Kehl,  grand- duché  de  Bade,  à  la  Gazette  des  Postes  de  Francfort^ 
arsaite  des  mesures  adoptées  par  le  préfet  de  police  de  Paris,  le  gouver- 
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nement  grand-ducal  a  adressé  les  instrucUoDs  suivantes  à  tous  les  haaHigM  ^ 
grand-duché  : 

1<^  Tout  individu  qui  ne  pourra  prouver  qu'il  est  citoyen  du  grand-dodié  de 
Bade  ou  d'un  autre  Etat,  devra  être  renvoyé  au-delà  de  la  frontière;  i^  loisv- 
jets  badois  recevront  un  passeport  pour  le  lieu  de  leur  domicile  ;  les  autorités  is 
seront  informées,  etc.,  etc.  ;  3"^  les  étrangers,  et  notamment  les  ouTrien  sus- 
pects, devront  être  renvoyés  au-delà  de  la  frontière,  etc. 

Le  grand-duc  de  Wiesbade  vient  de  promulguer  une  ordonnance  portant  qui 
les  droits  fondamentaux  du  peuple  allemand  sont  abrogés,  en  exécation  d'ail 
résolution  adoptée  à  cet  égard  par  la  Diète  germanique. 

Le  ministère  espagnol  continue  à  se  traîner  plutôt  qu'il  ne  vit  Chaque  jooi 
voit  poindre  une  crise  nouvelle.  Le  retour  prochain  du  maréchal  Nanraei  à 
Madrid  a  été  l'occasion  de  bien  des  commentaires,  auxquels  ils  ne  faut  accorder 
qu'une  confiance  très-limitée.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  fraction  da 
modérés  qui  lui  a  arraché  le  pouvoir,  semble  assez  embarrassée  de  sa  YicUure,  et 
que  si  on  a  eu  dos  reproches  à  adresser  à  l'administration  du  maréchal,  ceox 
qui  l'ont  remplacé  sont  loin  de  faire  mieux  que  lui.  On  s'occupe  avec  activité 
des  améliorations  à  apporter  au  régime  de  llle  de  Cuba. 

La  Suisse  est  toujours  agitée  par  l'approche  des  élections.  Le  canton  de  Fri- 
bourg,  toujours  opprimé  par  les  radicaux,  est  soumis  à  un  serment  que  l'acte 
fédéral  n'autorise  pas.  Les  électeurs  dont  la  conscience  le  repousse  ont  réclamé, 
mais  leurs  plaintes  ne  seront  probablement  pas  écoutées,  et  il  sera  passé  outre, 
au  mépris  de  toute  justice. 

Malgré  les  efforts  des  radicaux,  il  parait  que  les  conservateurs  seront  en 
majorité  dans  le  conseil  fédéral.  E.  de  Yàlbttb,  oh.  hon. 


Noavelles  relis;ieia8M. 

Diocèse  de  Paris.  —  Mgr  l'Archevêque,  dans  l'après-midi  de  SEmedî,  est 
allé  visiter  sur  sa  couche  de  souffrance^  M.  Ànnat,  curé  de  Saint-Merry,  dont 
rétat,  depuis  deux  jours,  a  cessé,  nous  assure-t-on,  d'être  aussi  inquiétant 

—  Demain  mardi,  7  octobre,  auront  lieu  à  Toulouse  les  obsèques  de  &  EoL 
le  Cardinal  d'Âstros. 

Le  chapitre  métropolitain  de  Paris  fera  célébrer  le  même  jour,  à  neuf  heorsi 
très-précises,  un  service  solennel  pour  le  repos  de  l'âme  de  cet  illustre  PontifSv 
qui,  jusqu'à  sa  promotion  à  l'épiscopat,  fit  partie  du  chapitre  comme  cIuldoîim 
titulaire,  et  plus  tard,  comme  vicaire-général  du  diocèse  de  Paris. 

—  Samedi  dernier,  la  cérémonie  de  la  clôture  solennelle  de  la  retraite  ecdéi- 
siastique  du  clergé  de  Paiis  s  est  faite  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Snlpioe. 
Les  prêtres  étaient  en  habit  de  chœur,  [précédant  Mgr  l'Archevêque,  lequel  i 
célébré  lesjsainls  mystères  après  l'hymne  du  Veni,  Creator,  Les  retraitants  in- 
ternes] et  externes,  au  nombre  de  500,  ont  reçu  la  divine  Eucharistie  des 
mains  de  leur  Archevêque. 

Mgr  Chalandon,  coadjuteur  de  Belley,  a  clos  ces  saints  exercices  par  un  dis- 
cours sur  le  sacerdoce. 

Après  la  rénovation  des  promesses  cléricales,  Mgr  l'Archevêque  a  donné  U 
bénédiction  solennelle  du  très -Saint-Sacrement,  et  la  cérémonie  s'est  terminée 
par  le  Te  Deum,  les  prières  pour  le  dernier  Archevêque  et  les  prêtres  défunts. 

Malgré  le  mauvais  temps  la  foule  encombrait  les  pérystiles  de  l'égliie  et  as 
séminaire,  pour  recevoir  la  bénédiction  du  premier  pasteur. 

—  M.  Vacher,  curé  de  Rouy-sous-Bois»  voulant  procurer  aux  soldats  da  tùS^ 
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qui  se  trouve  sar  sa  paroisse,  Tavantage  d^assister  à  la  messe  le  dimanche^  a 
obtenu  de  radrainistratioa  la  permissioq  de  transformer  une  casemate  en  clûb- 
pelle.  NoQ  coûtent  d'avoir  fait  toutes  les  démarches  exigées,  il  s'est  imposé  des 
eacrîGces  et  a  fait  les  premiers  frais  que  nécessitait  la  transformation.  C'est  mer- 
credi dernier,  24  septembre,  qu'a  eu  lieu  la  bénédiction  de  ce  petit  monument 
refigieux;  tout  le  régiment  et  les  chefs  de  régiments  voisins  s'y  sont  rendus  avee 
empressement,  musique  en  tète,  et  ont  assisté  à  cette  imposante  cérémonie  avec 
beaucoup  de  recueillement. 

L'archidiacre,  M.  l'abbé  Lequeux,  leur  a  adressé  une  allocution  courte  mais 
pathétique  sur  les  heureux  résultats  que  peut  produire  la  pratique  de  la  religion 
parmi  les  braves  défenseurs  de  la  patrie.  Ces  nobles  paroles  ont  prodiût  sur  la 
foule  innombrable  qui  les  écoutait  une  vive  impression. 

.    Diocèse  d'Arras.  —  On  lit  dans  la  Liberté  : 

c  Le  Souverain-Puntifo  vient  de  donner  à  Mgr  Parisis,  Evèque  d'Arras,  oa 
témoignage  nouveau  de  son  affection.  Le  Nonce  du  Mexique,  de  passage  à  Paris, 
a  renais  à  notre  nouvel  Evèque,  de  la  part  de  Sa  Sainteté,  un  exemplaire  da 
Pontifical  et  du  Canon  de  la  messe,  dont  les  volumes,  magniûquement  reliés  aux 
armes  de  Pie  IX,  sortent  des  ateliers  pontiGcaux.  On  sait  que  le  don  de  ces 
chefs-d'œuvre  de  typographie,  de  gravure  et  de  reliure,  d'un  prix  inestimable, 
est  une  marque  toute  particulière  de  bienveillance  que  le  Saint- Père  réserve 
d'ordinaire  aux  Cardinaux  et  aux  Archevêques. 

c  Mgr  le  Cardinal  de  La  Tour-d'Auvergne  reçut  autrefois  le  môme  présent. 

c  Ou  se  préoccupe  vivement  dans  le  diocèse  de  l'arrivée  de  Mgr  Parisis.  Quel- 
ques iouroaux  et  des  correspondances  privées  ont  indiqué  le  10  de  ce  mois 
comme  l'époque  de  l'installation  de  Sa  Grandeur.  Cette  date  ne  repose  sur  aucun 
fondement. 

^  c  Les  bulles  d'institulion  ne  sont  pas  encore  parvenues  au  conseil-dlBtati  et 
rien  ne  fait  prévoir  qu'elles  puissent  être  enregistrées  avant  le  15  octobre. 

«  Le  jour  de  l'entrée  ofGcielle  de  Mgr  Paiisis  dans  sa  ville  épLscopale  ne  peut 
donc  pas  être  fixé  avant  l'enregistrement  des  bulles  qui  l'insUtuent  Evèque 
d^Arnv.  —  Jules  d'Auriol.  » 

DioctSB  DE  Carcassonb.  —  Le  2'  hussards  a  fait,  selon  l'usage  qui  se  per- 
pétue dans  ce  corps,  célébrer  k  la  cathédrale  un  service  commémoratif  du  25 
septembre  i845,  journée  de  deuil  qui  rappelle  le  souvenir  d'un  des  épisodes  les 
plus  douloureux,  mais  en  même  temps  d'un  épisode  sublime  de  nos  guerres 
d'Afrique,  le  combat  de  Sidi-Brahim. 

Dioctsi  DB  Rodez.  —  Mgr  Croizier  est  arrivé  à  Millau  lundi  soir.  Le  lende- 
maiD,  à  huit  heures  du  matin,  il  a  dit  la  messe  à  l'église  Notre-D^me,  et  conféré 
le  sacrement  de  confirmation  k  un  grand  nombre  de  fidèles.  Monseigneur  est 
reparti  dans  la  journée  pour  Vabres. 

DiocÈSB  PB  Bellbt.  —  M.  le  curé  de  Guéreins  voyait  avec  douleur  le  triste 
état  de  son  église  délabrée.  N'écoutant  que  son  zèle  et  secondé  d'ailleurs  par  le 
maire  de  la  commune,  il  ne  recula  pas  devant  le  projet  d'une  construction  nou- 
velle. Une  souscription  fut  ouverte  et  bientôt  remplie,  quoique  Guéreins  ne 
compte  guère  qu'un  millier  d'âmes.  La  révolution  de  1848  vint  tout  arrêter,  tout 
remettre  en  question.  A  peine  un  peu  d'ordre  fut-il  rétabli,  que  le  digne  prêtre 
reprit  son  œuvre,  et  il  est  parvenu  à  doter  sa  paroisse  d'une  jolie  église  gothi' 
que.  Malgré  la  difficulté  des  temps,  les  principaux  habitants  n'ont  pas  fiait  dé- 
faut;  il  est  vrai  que  le  pasteur  donnait  l'exemple,  et  sacrifiait  presque  tout  son 
patrimoiiie. 
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'  Le  dimanche,  Si  septembre,  Mgr  FEv èque  de  Belley  est  venu  remplir  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  de  consacrer'  liiVmème  la  nouvelle  église.  La  pluie  qui, 
depuis  la  veille,  ne  cessait  de  tomber,  le  poids  de  Tâge,  les  fatigues  du  long  cé- 
rémonial de  la  dédicace,  ne  furent  pas  des  obstacles  pour  le  désir  que  Sa  Gran- 
deur avait  de  donner  cette  marque  d'affection  à  cette  petite  partie  de  son  trou- 
peau. En  retour,  par  sa  piété  et  son  recueillement,  elle  donna  à  son  premier 
pasteur  les  marques  de  reconuaissancejqui  pouvaient  le  plus  vivement  toucher 
son  cœur. 

Diocèse  de  ClErmont.  —  L'antique  chapelle  de  Notre-Dame  de  Roubignac, 
autrefois  pèlerinage  célèbre,  restait  abandonnée  et  semblait  destinée  à  s^en  aller 
en  ruines.  Deux  jeunes  archéologues  la  visitaient  il  y  a  six  mois  environ.  Surpris 
de  rencontrer  dans  la  solitude  un  petit  monument  très-reraarquable,  de  l'archi- 
tecture romane  dont  les  échantillons  bien  conserves  sont  si  rares,  leur  génie 
artistique  s'y  attacha  en  même  temps  que  leur  cœur  de  chrétien  s'affligeait  de 
voir  le  senctuaire  de  Marie  sans  prières  et  sans  culte.  Depuis  lors,  le  dimanche 
ils  vouaient  revoir  leur  chère  église,  déposaient  quelques  fleurs  sur  l'autel  aux 
pieds  d'une  statue  de  la  sainte  Vierge,  qu'ils  avaient  remise  en  possession  de  son 
antique  chapelle,  arrachaient  les  ronces,  remettaient  en  place  les  dalles  soule- 
vées, étudiaient  de  nouveau  les  vieilles  murailles  noircies  par  les  siècles,  et  au 
retour  de  ces  pieuses  expéditions  faisaient  partager  à  tous  leur  cntliousiasme 
pour  le  monument  qu'ils  avaient  adopté.  Bientôt  les  sympathies  s'accrurent,  on 
s'occupa  d'une  restauration  à  laquelle  riches  et  pauvres  ont  voulu  concourir.  La 
veille  de  la  Nativité,  tout  était  achevé,  et  M.  l'archiprètre  de  Lodève  rendait  so- 
lennellement au  cuite  la  chapelle  de  Roubignac  qui,  A  huit  siècles  de  distance, 
témoigne  une  seconde  fois  de  la  piété  des  ûdèles  pour  la  mère  de  Dieu. 

Diocèse  d'Angers.  —  La  fête  des  soldats  martyrs,  patrons  de  ce  diocèse,  a 
été  célébrée  dans  la  belle  chapelle  souterraine  que  la  munificence  de  Mgr  l'Evê- 
que  a  spécialement  destinée  aux  hommes.  Tandis  que  l'église  cathédrale  reten- 
tissait encore  des  chants  de  l'office  de  la  nuit,  une  troupe  do  trente  ou  quarante 
militahres,  suivis  d'un  prêtre  et  d'enfants  de  chœur,  se  sont  dirigés  sur  deux  li- 
gnes, au  milieu  de  la  foule  étonnée,  vers  le  grand  autel.  Là,  tous  ces  soldats 
prosternés  ont  adoré  un  instant  le  Maître  des  rois  et  des  peuples,  et  le  prêtre 
ayant  pris  le  Saint-Sacrement,  le  porta  vers  la  chapelle  souterraine,  précédé  de 
son  cortège.  Deux  grenadiers  escortaient  le  Saint-Sacrement  avec  des  torches  à 
la  main.  Mgr  l'Evêque,  toujours  si  empressé  à  seconder  et  à  encourager  toute 
bonne  œuvre,  toute  bonne  inspiration,  s'était  fait  un  bonheur  de  présider  à  la 
fête.  Le  Saint-Sacrement  exposé,  il  a  commencé  le  sacrifice  de  la  messe,  et,  en 
même  temps,  cent  voix  d'hommes  ont  fait  résonner  les  voûtes  sonores  de  la  cha- 
pelle. Quelques  musiciens  ont  exécuté,  durant  toute  la  messe,  de  beaux  canti- 
ques, dont  le  refrain  était  redit  avec  âme  par  tous  les  militaires. 

ANGLETERRE.  —  L'Archevêque  catholique  M'Hale  a  prêché,  dimanche  der- 
nier, à  la  chapelle  Saint-Nicolas,  à  Liverpool,  au  bénéfice  de  l'école  de  charité 
de  cette  paroisse.  La  chapelle  était  comble,  quoique  le  prix  d'entrée  fût  fixé  à  1 
et  2  shellings.  i 

LOMBARDIE.  —  La  gazette  officielle  de  Milan  du  22  donne  un  aperçu  des 
économies  opérées  dans  le  grand  hôpital  de  la  ville  depuis  que  les  Sœurs  ont 
pris  le  !«'  juin  1830  la  direction  de  la  cuisine.  On  nous  pardonnera  de  repro- 
duire ce  détail  de  comptes  vulgaires  en  faveur  des  réflexions  qu'il  a  fait  naître. 
La  moyenne  annuelle  du  charbon  était  de  3i4  boisseaux  ;  les  Sœurs  n'en  ont  con-* 
somé  que  122  ;  on  avait  brûlé  l'année  précédente  222  livres  d'huile;  157  ont  suffi 
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aux  S(Burs;  on  avait  dû  ajouter  3,440  livres  de  pain  à  la  quantité  portée  sur  les 
règlements  diététiques  :  les  Sœurs  en  ont  épargné  2,591  livres.  La  dépense  des 
sangsuas,  dont  les  Sœurs  sont  aussi  chargées,  a  diminué  de  28,292  fr.  De  pa- 
rais résultats  devraient  ouvrir  les  yeux  à  certains  philanthropes  qui  voudraient 
bannir  les  Sœurs  des  hôpitaux. 

TUNIS.  —  La  mission  de  cette  partie  de  l'Afrique,  desservie  par  les  PP.  Ca- 
pacins,  est  érigée  en  vicariat  apostolique  sous  la  présidence  de  Mgr  Sutter,  du 
même  ordre,  Evêque  m  partibus.  Ce  vicariat  sera  sous  la  protection  de  la 
France.  E.  de  Valette,  cK  hon. 

Chronique  et  Faite  divers. 

*  M.  le  comte  et  Mme  la  comtesse  de  Chambord  sont  arrivés  à  Vienne,  le 
27  septembre,  accompagnés  de  M.  le  comte  do  Locmaria,  de  M.  le  vicomte  de 
Menti,  et  de  Mme  la  comtesse  de  Cliabanncs.  Le  lendemain,  les  augustes  voya- 
geurs sont  repartis  pour  Frohsdorfî,  où  ils  étaient  attendus  par  un  grand  nombre 
de  Français  fidèles,  venus  pour  offrir  leuis  hommages  à  M.  le  comte  d&Cbam- 
bord,  à  Toccasion  de  Tanniversaire  de  sa  naissance. 

Madame,  ducbesse  de  Berry,  est  toujours  à  sa  résidence  de  Brundsée,  en 
Stjrie.  Son  Altesse  royale  se  rendra,  vers  la  mi- novembre,  à  Venise,  où  elle 
doit  habiter  son  palais  Vendramini  pendant  Thiver. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  les  courses  d'automne  au  Champ- 
de-Mars  de  Paris  auront  lieu  les  dimanche  19,  jeudi  23  et  dimanche  26,  pour 
neuf  prix  montant  ensemble  à  plus  de  40,000  fr. 

—  M.  Gladstone,  Tauteur  des  lettres  sur  Naples  qui  ont  fait  tant  de  bruit, 
vient  d'arriver  à  Paris  avec  sa  famille.  Il  se  propose,  dit-on,  de  se  rendre  dans 
le  midi  de  la  France,  où  il  va  passer  T hiver. 

—  M.  Jules  Gondon  vient  de  réunir  en  un  volume,  sous  ce  titre  :  c  La  Terreur 
au  royaume  de  Naples,  »  la  réponse  si  solide  et  si  concluante  qu'il  a  faite  aux 
deux  lettres  de  M.  Gladstono. 

—  Voici  une  pièce  honorable  pour  la  démagogie  de  Maine-et-Loire  ;  elle  nous 
révèle  combien  il  faut  faire  de  fond  ssur  les  sentiments  de  modération  qu'affichent 
les  journaux  qu'on  regarde  comme  ses  organes  : 

c  Quatrebarbes,  ton  discours  du  4  septembre  est  trop  anti-constitutionnel 
pour  qu'il  te  soit  pardonné,  tu  seras  pendu  comme  un  chibn* 

c  Ta  ed'ua  traître  à  la  patrie  ;  tu  périras  avec  la  honte  et  l'ignominie  d'un 
transfuge. 

c  Espérons  que  i852  nous  ouvrira  la  voie  salutaire  qui  nous  permettra  de 
rendre  à  notre  pays  le  plus  grand  de  tous  les  services,  celui  de  terminer  a  tout 
JAMAIS  TA  EACB  3IAUD1TB  et  tou  principe  anti-français. 

c  Un  habitant  de  Doué-la-Fontaine.  § 

—  Les  querelles  intestines  des  prisonniers  de  Belle- Isle,  et  particulièrement 
les  barbesiens  et  les  blanquistes.  ne  sont  pas  apaisées.  Elles  ont  donné  lieu,  les 
25  et  24  septembre  dernier,  à  des  actes  de  barbarie  que  l'autorité  n'a  pu  répri- 
mer que  trop  tard. 

Le  24,  les  détenus  se  trouvaient  sur  le  préau  et  fêtaient  l'anniversaire  de  la 
première  République.  Les  parties  contondantes  se  trouvant  ainsi  en  présence, 
ne  parent  se  maîtriser,  et  elles  se  ruèrent  les  unes  sur  les  autres.  Le  premier 
jovy  les  gardes  parvinrent  à  les  faire  rentrer  dans  l'ordre;  mais  le  lendemain 
24,  la  latte  recommença  et  fut  plus  acbamée.  Quand  un  piquet  de  la  ligne  ap- 
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pelé  sur  les  lieux  les  eut  séparés,  plusieur  prisonniers  étaient  déjà  très-griève- 
ment blessés. 
Dix  détenus  appartenant  aux  deux  camps  ont  été  mis  en  cellule.  *-  Htm. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Moénf-et-Loire^  27  septembre  t 

«  M.  Bretaudeau,  curé  de  Jallais,  vient  d'être  Tobjec  d'un  acte  de  brutalité 
révoltante  dont  on  ne  s'explique  pas  la  cause. 

f  Mardi  matin,  vers  six  heures,  il  venait  de  quitter  le  presbytère  pour  se  ren- 
dre à  réglise,  quand  tout  à  coup  il  a  été  attaqué  par  un  individu  armé  d'un  bâ« 
ton,  et  qui  s'est  mis  à  l'en  frapper  avec  violence  sur  la  tête.  M  le  curé,  couvert 
de  sang  et  sur  le  point  de  perdre  connais>ânce,  a  eu  cependant  encore  la  force 
de  crier  au  secours.  Par  bonheur,  les  sieurs  Bazin  et  Landier  et  Mme  veuve 
Réveiller  ont  entendu  ses  cris  de  détresse,  et  sont  arrivés  à  temps  pour  l'arracher 
au  misérable  qui  le  frappait  à  coups  redoublés  et  semblait  au  paroxisme  de  la 
fureur. 

c  Aidé  des  personnes  accourues  à  son  secours,  M.  le  curé  s'est  rendu  cbea 
Mme  Réveiller,  où  il  a  reçu  les  premiers  soins,  puis  il  a  éié  reconduit  au  pres- 
bytère. 

c  L*auteur  de  cet  acte  de  brutalité  est  le  nommé  René  Remîgereau,  tailleur 
d'habits.  M.  le  curé  peut  d'autant  moins  s'expliquer  les  violences  dont  il  a  été 
Tictime,  qu'il  ne  se  rappelle  pas  avoir  jamais  adressé  la  parole  à  son  agresseur.! 

—  Le  Courrier  du  Havre  publie  la  lettre  suivante,  qui  lui  a  été  remise  par 
trois  des  émigrants  qui  sont  sur  le  point  de  s'embarquer  pour  la  Californie.  Elle 
est  dictée  par  un  sentiment  trop  chrétien  pour  que  nous  ne  nous  empressions 
pas  de  la  reproduire  : 

€  Monsieur  le  rédacteur,  permettez-nous,  s'il  vous  plaît,  de  vous  prier  d'in- 
sérer dans  une  des  colonnes  du  plus  prochain  numéro  de  votre  estimable  jour- 
nal, que  demain,  à  l'heure  de  midi,  il  sera  dit,  à  l'église  Notre-Dame,  une  m&ssA 
qne  les  émigrants  volontaires  pour  la  Californie,  embarqués  sur  le  navire  te  Ma- 
louiny  de  la  maison  Marziou  et  C",  ont  demandée  au  clergé  du  Havre,  qui  s'àt 
empressé  d'accéder  à  leur  désir. 

c  Les  émigrants  volontaires  ont  Thonneur  d'inviter  les  autorités  civiles  et  mi- 
litaires, ainsi  que  MM.  les  habitants  du  Havre,  à  assister  à  cet  office  divin. 

c  Louis  de  Fischer.  —  C.  Dàbrigeon,  Deshàtes, 
«  chefs  d^escouade.  » 

—  On  écrit  de  Bayonne,  le  !•'  octobre  : 

€  En  exécution  des  délibérations  du  conseil  municipal  de  Bayonne,  une  céré- 
monie imposante  a  dignement  consacré  le  souvenir  du  riche  et  généreux  bien- 
faiteur de  nos  établissements  religieux  et  charitables,  M.  Lormand,  qui  a  légué 
sa  fortune  à  notre  ville. 

c  Les  autorités  civiles  et  militaires  de  Bayonne  et  de  Saint-Esprit,  les  consols 
des  puissances  étrangères,  les  administrateurs  des  institutions  de  bienfaisance, 
répondant  à  l'invilation  do  l'administration  municipale,  se  sont  rendus  au  ser- 
idce  célébré  à  la  cathédrale  hier,  à  dix  heures  du  matin,  par  les  soins  de  Mgr 
FEvèque,  qui  a  tenu  à  rendre  lui-même  à  la  mémoire  de  M.  Lormand  les  hon- 
neurs de  la  religion. 

c  Après  la  cérémonie,  le  cortège,  précédé  de  la  musique  militaire,  s'est  rend« 
par  les  rues  de  l'Argenterie  et  du  Pont-Mayou,  dans  la  rue  Ouesque,  devant  la 
maison  de  M.  Lormand.  Là,  sur  l'ordre  du  maire,  et  au  son  de  la  musique,  om 
a  découvert  les  plaques  posées  dans  la  nuit,  dont  l'une,  placée  à  l'angle  de  la 
me^  indique  le  nouveau  nom  qu'elle  doit  porter,  et  l'autre,  placée  sur  la  maison 
d^  M.  Lormand,,  est  destinée  à  perpétuer  sa  naémeire.  Yoid  cette  inscriptioii  : 
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€  J.'T.  Lormand,  bienfaiteur  de  Bayonne,  né  dans  cette  maison  le  4  septembre 
€  1762,  y  est  mort  le  24  janvier  1847.  • 

—  Los  nouvelles  de  TAmérique  anglaise  annoncent  que  Ton  a  découvert  de 
For  dans  la  vallée  de  la  rivière  Chandine,  dans  le  Bas-Canada.  Cette  découverte  a 
filé  Tattention  de  nombreux  aventuriers.  Cinq  cents  Américains,  chercheurs 
d'or,  et  pluîîieurs  autres  de  New-Brunswick  se  sont  mis  en  quête,  et  cinq  asso- 
ciations avaient  eu  assez  de  succès  pour  les  encourager  à  poursuivre  leurs  tra- 
▼ans.  On  représente  la  région  minérale  comme  s'étendant  sur  une  surface  de 
3,000  milles  c4irré<,  et  Tor  se  trouve  dans  les  lits  des  cours  d*eau  et  les  monta- 
gnes voisines.  Des  morceaux  d'or  attachés  à  des  quartz  ont  été  découverts  ;  mais 
on  n'a  pas  trouvé  de  veine  aurifère  de  quartz.  (Morning-Chronicle.) 

—  Le  conseil  d'arrondissement  de  Montélimar  a  émis  le  vœu  que  le  conseil 
général  accordât  la  somme  la  plus  forte  possible  pour  l'érection  d'une  statue  à 
Mme  de  Sévigné,  dont  les  restes  reposent  dans  l'église  de  Grignan  ;  le  conseil 
municipal  de  Grignan  a  émis  le  même  vœu.  Ce  double  vœu  a  été  soumis  au 
conseil  général  de  la  Drôme,  qui  s'est  associé  à  la  pensée  des  deux  conseils,  en 
témoignaiU  le  regret  de  ne  pouvoir,  vu  l'insuffisance  de  ses  ressources,  concou- 
xir  &  rén>ction  de  ce  monument. 

A  défaut  de  ce  concours,  le  Courrier  de  la  Drôme  ouvre  une  souscription  dans 
ses  boréaux. 

—  Uo  amateur  connu  par  son  goût  prononcé  pour  les  sciences  physiques  et 
naturelles,  M.  de  Monlheulin,  vient  de  laisser  par  son  testament  une  somme  de 
10,000  fr.  pour  être  donnée  en  prix  à  la  personne  qui  inventera  une  machine 
iéro6taU<;iie  an  moyen  de  laquelle  elle  se  dirigera  en  ligne  droite  dans  les  airs. 

—  Un  maître  pilote  de  la  Trinité,  le  brave  Polas,  est  mort  récemment  dans 
on  naufrage,  laissant  une  jeune  veuve  et  deux  enfants  en  bas  âge.  Il  est  mort 
universellement  regretté.  C'était  le  meilleur  pilote  des  Antilles.  Nul  ne  connais- 
sait mieux  les  côtes  de  la  Martinique,  les  passes  et  les  bas-fonds.  Mais  il  était 
dignement  secondé  par  sa  femme  Mariette  Polas,  qui  l'égalait  en  courage  et  en 
expérience.  Lorsqu'un  navire  était  hors  de  route  et  que  son  mari  était  absent, 
elle  allait  seule  à  sa  rencontre  et  le  pilotait  comme  le  meilleur  lamaneur. 

Les  autorités  de  le  Trinité,  prenant  en  considération  la  position  de  cette  pau- 
vre femme,  les  services  qu'elle  a  rendus  au  pays,  son  mérite  et  son  courage, 
lui  ont  conféré  le  brevet  de  pilote.  Mariette  Polas  a  passé  d'une  manière  bril- 
lante Pexaroen  exigé  par  les  règlements  et  elle  est  entrée  en  possession  de  ses 
nouvelles  fouctions.  Elle  est  jeune  encore  et  belle,  sa  figure  est  martiale;  elle 
porte  ie  costume  d'homine.  C'est  le  secimd  exemple  d'un  fait  de  ce  genre.  En 
1810,  une  femme  a  commandé  le  corsaire  français  VAmazone,  qui  s'est  signalé 
par  de  brillants  faits  d'armes  dans  la  mer  des  Antilles. 

—  Le  fori  de  la  Vitriolerie,  à  Lyon,  a  été,  dimanche,  le  tliéâtre  d'une  scène 
dont  le  début  tragique  s'est  vu  suivi  du  plus  grotesque  dénouement. 

Depuis  quelques  minutes,  le  canon  de  la  place  répondait  vigoureusement  au 
fea  des  assiégeants.  Un  curieux,  vêtu  d'une  élégante  redingote  et  d'un  pantalon 
en  satin  noir,  debout  sur  le  parapet,  examinait  la  manœuvre  des  batteries.  Tout 
à  coup  il  enjambe  une  embrasure.  «  Ne  passez  pas!  lui  crient  les  artilleurs;  ne 
passes  pas,  il  y  a  du  danger!  >  Biais  il  s'obstine  et  enjambe  de  plus  belle;  et, 
an  moment  où  notre  entêté  arrivait  en  face  de  la  dernière  pièce,  le  coup  part.ot 
Teof eloppe  de  flammes  et  de  fumée. 

Un  cri  d'effroi  s'échappe,  les  dames  se  trouvent  mal,  on  8*élanee!...  Ifais  b 
iorpriae!  la  poudre  à  canon  venait  d'opérer  un  changement  à  vne  inattendu  et 
digne  de  la  baguette  de  Robert-Houdin.  Un  instant  étoordi,  notoe  benne  B^Hail 


(  56  ) 

relevé,  et  dans  quel  équipage?  En  veste  et  en  caleçon.  Le  feu  avait  respecté  les 
bottes,  mais  du  pantalon  il  n'en  était  plus  question.  Il  avait  disparu  avec  les 
pans  de  la  redingote,  sous  forme  d'amadou,  et  le  vent  en  dispersait  les  restes 
dont  chacun  voulut  avoir  un  morceau.  L'effroi  avait  fait  place  à  une  hilarité  gé- 
nérale. 

L'intrépide  promeneur,  qui  n'était  pas  blessé  du  reste,  conservait  tout  son 
flegme,  et  comme  le  juste  d'Horace,  seul,  il  ne  paraissait  point  étonné  an  roiUea 
des  ruines  encore  fumantes  de  sa  fashionable  toilette.  Un  brave  troupier  cou- 
rut à  la  caserne  du  fort  et  en  rapporta  son  pantalon  rouge,  qull  s'empressa  d'of- 
frir au  sans-culotte.  Celui-ci  l'enfila  sans  hésitation  et  s'en  fut  dans  ce  costome 
pittoresque,  rappelant  à  la  foule  égayée  Robert-Macaire  à  la  recherche  d^une  po- 
sition sociale. 

»  —  On  écrit  de  Berlin,  le  28  septembre  :  «  Le  projet  d'établir  sur  tous  les 
principaux  points  de  Berlin  des  horloges  électriques  est  maintenant  en  pleioe 
exécution.  Des  fils  conducteurs  pour  ces  horloges  ont  déjà  été  posés  dans  la  roe 
Royale  (Kœningstrase)  et  dans  la  Grande-Rue,  et  on  en  pose  actuellement  ausii 
dans  six  autres  rues.  Chacunc'do  ces  horloges  coûtera  la  modique  somme  de 
12  thalers  (15  fr.  60  c),  et  les  frais  d'entretien  se  monteront  tout  au  plus  à  3 
Ibalcrs  (11  fr.  40  c.  par  an.  L'iiorloge  principale,  qui  donnera  le  mouvement  à 
toutes  les  autres,  a  été  construite  par  M.  Liedke,  horloger  de  la  cour.  > 

—  Un  singulier  phénomène  s'est  produit  le  26  septembre  à  Raab,  en  Hongrie. 
Pendant  un  violent  orage  accompagné  d'une  forte  pluie,  on  vit  tomber  des 
nuages  un  globe  de  feu  qui  paraissait  de  la  grosseur  d'une  grenade  de  80  livres. 
Cette  boule  tomba  sur  une  maison  dont  elle  traversa  le  toit,  endommagea  plu- 
sieurs plafonds,  traversa  un  mur,  mais  sans  rien  enflammer,  et  sans  qu'il  arriTil 
aucun  mal  aux  personnes  qui  se  trouvaient  dans  les  appartements  où  elle  a 
passé. 

—  On  écrit  de  Madrid,  28  septembre  :    ! 

«  Avant-hier,  la  reine  Isabelle  II,  se  rendant  à  la  promenade  par  la  rue  (îe 
l'Arsenal,  a  rencontré  le  viatique  que  l'on  portait  chez  un  malade  dans  la  rue  de 
Bordadores.  La  reine  est  descendue  à  l'instant  de  sa  voiture  pour  y  faire  monter 
le  prêtre  ;  elle  a  suivi  la  voilure,  et,  malgré  Tétat  avancé  de  sa  grossesse,  elle 
est  montée  jusque  dans  l'appartement  où  se  rendait  le  prêtre.  » 

—  Y  avait-il  chez  les  anciens  des  médecins  et  des  chirurgiens  attachés  aux 
armées  et  chargés  officiellement  de  prodiguer  leurs  soins  aux  blessés  et  aui 
malades?  Si  l'on  consulte  les  auteurs,  on  ne  rencontre  aucune  mention  de  celle 
pratique;  mais  dans  ces  derniers  temps,  on  a  trouvé  en  Angleterre  des  inscrip- 
tians  qui  montrent  que  sous  l'empire  romain  il  existait  des  médecins  attachés 
aux  armées.  On  a  découvert,  parmi  des  débris  d'antiquités  romaines,  à  Ilouses- 
tead,  dans  le  Northumberland,  une  table  sur  laquelle  se  trouve  rinscriplion  sui* 
vante  : 

Sous  la  consécration  des  dieux  du  royaume  des  omhrrs,  à  Anicius  Ingenuus, 
médecin  ordinaire  de  la  première  cohorte  des  Tongriens  ;  il  mourut  à  Vàge 
de  vingt'Cinq  ans. 

M.  le  professeur  Simpson,  d'Edimbourg,  à  une  brochure  duquel  nous  em- 
pruntons ces  détails,  ajoute  :  La  première  cohorte  tongrienne,  qui  éleva  ce  mo- 
nument sur  le  tombeau  de  son  jeune  médecin,  se  distingua  sous  Agricola,  à  la 
bataille  du  Mont-Grapius. 

Plus  tard,  ainsi  qu'on  le  voit  par  des  inscriptions,  elle  fut  employée  à  Castle- 
ctry  à  élever  une  portion  de  la  muraille  romaine  jd'Antonin,  qui  s'étendait  da 


(Ô7) 

h  à  la  Clyde;  plus  tard  encore,  elle  stationnait  à  Gramond,  près  d*Ediin- 
*g,  où  elle  élevait  un  autel  aux  Maires  Alaterbœ  et  Campestres;  plus  tard 
I,  elle  stationnait  dans  le  Cumberland  et  dans  le  Northumberland,  oïL  elle 
lit  le  monument  en  question,  avec  plusieurs  autres. 
liant  à  ce  jeune  médecin,  son  titre  hed.  orp.,  medicus  ordinarius  semble 
)uer  qu'il  y  avait  plus  d'un  médecin  attaché  à  la  cohorte,  sans  quoi  le  mot 
naire  n'aurait  pas  été  employé;  cela  pourrait  même  faire  supposer  qu'il  y 
t  des  médecins  extraordinaires.  La  tablette  tumulaire  élevée  à  ce  jeune  mé- 
D  est  ornée  et  travaillée  avec  soin,  ce  qui  semble  indiquer  l'estime  dont  il 
(sait  auprès  de  sa  cohorte. 

•  On  lit  dans  le  Commerce  de  Sablé^  du  50  septembre  : 
Une  découverte  curieuse  a  été  faite  dernièrement  dans  les  caves  de  Saulges^ 
trois  jeunes  gens  de  Chemiré-1e*Roy,  qui  emploient  les  loisirs  de  leurs  v#- 
les  à  sonder  ces  excavations  extraordinaires  et  à  y  guider  les  visiteurs. 
at  aperçu  une  ouverture  inexplorée  jusqu'ici,  au  bout  de  la  cave  de  Roche- 
ils  y  ont  pénétré  hardiment  et,  par  un  petit  sentier  sous- terrain,  où  l'on  ne 
îbe  qu'en  rampant,  ils  sont  arrivés  à  une  grotte  basse  et  de  peu  d'étendue. 
te  quelques  recherches  dans  les  fissures  du  rocher,  recherches  activées  par 
Couverte  antérieure  de  plusieurs  pièces  de  monnaie  éparses  sur  le  sol,  ils 
fini  par  trouver  un  petit  coffret  en  bois  tellement  miné  par  l'humidité  et  les 
\es^  qu'il  est  tombé  en  poussière  sous  la  pression  de  leurs  mains.  Ce  coffret 
énait  350  autres  pièces  de  deux  modules  seulement,  et  dans  un  état  parfait 
onservation,  quoique  très-oxidées.  Une  partie  de  ces  pièces,  aux  armes  de 
loe,  ont  été  frappées  sous  le  règne  de  Charles  VU  et  portent  d'un  côté  : 
oiiM  Francorum  Rex,  et  de  l'autre  côté  une  croix  grecque  avec  ces  mots  : 
nomen  Domini  bmedictum. 

Les  autres  sont  aux  armes  de  Bretagne  et  appartiennent  vraisemblablement 
îpoque  de  Jean  V,  dit  le  Sage,  ûls  de  Jean-le- Vaillant;  elles  portent  la  même 
nde  que  les  précédentes;  de  l'autre  côté  on  lit  :  Johannes  Britonum  Dux. 
pièces  sont  du  genre  de  celles  qtron  appelle  gros  billon. 
On  se  perd  en  conjectures  sur  l'époque  où  elles  ont  été  déposées  dans  ce 
,  et  les  motifs  qui  ont  déterminé  leur  propriétaire  à  les  renfermer  dans  une 
ïette  de  si  difficile  abord,  i  £.  de  Valette,  ch,  hon. 


VARIÉTÉS. 

Les  églises  et  le  clergé  du  Havre, 

Par  M.  l'abbé  Legomtb. 
(Suite  et  fin.  Voir  le  n«  5275.) 

lais  les  institutions  passent  avec  les  hommes,  et  le  plus  puissant  moyen  que 
s  ayons  de  juger  ceux  qui  ne  sont  plus,  ce  sont  les  monuments.  Résultats 
lées  essentiellement  transitoires,  les  monuments  sont  chargés  d'en  transmet- 
à  la  postérité  l'expression  et  le  souvenir.  Fils  de  l'homme,  le  monument 
e  plus  que  son  père.  Quand  on  y  réfléchit,  est-il  quelque  chose  de  plus 
loge  que  nos  cathédrales  et  nos  abbayes?  Fruits  d'institutions  perdues  et  de 
ton  oubliées,  eUes  restent  parnu  nous  comme  des  vieillards  attardés  qui 
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n'ont  point  suivi  leurs  contemporains  dans  la  tombe.  Tout  ce  qu'elles  voient, 
tout  ce  qu'elles  entendent  doit  leur  paraître  étranger.  Etonnez-vous  donc  qu'elles 
aient  l'air  si  triste  et  qu'elles  ne  disent  rien  aux  hommes  d'aujourd'hui.  Il  faut 
être  chrétien  pour  les  comprendre,  et  avoir  leur  foi  pour  entendre  leur 
langage. 

Les  monuments  du  Havre,  ce  sont  ses  immenses  bassins  toujours  remplis  de 
navires  aux  grands  mâts  pavoises;  mais  c'est  dans  le  livre  de  M.  Frissard  que 
TOUS  trouverez  l'histoire  de  ces  jetées  de  pierre,  de  ces  môles  de  granit,  de  ces 
lacs  creusés  de  main  d'homme,  superbes  traces  du  passage  des  rois  et  des  em- 
pereurs. 

A  coup  sûr,  la  parole  du  prêtre  n'a  que  des  bénédictions  pour  ces  merveilles 

de  la  puissance  humaine,  mais  ce  n'est  point  à  elles  qu'elle  s'attache.  Ce  qu'elle 

^me,  c'est  de  raconter  les  grandes  œuvres  de  la  religion  ;  c'est  qu'elle  préfère 

au  palais  des  rois  et  aux  tours  des  conquérants,  ce  sont  les  chapelles  des  saints 

et  les  églises  de  Dieu. 

L'église,  voilà  sa  joie,  son  bonheur  et  sa  richesse  ;  aussi  le  prêtre  rétodie 
depuis  les  fondements  sanctiûés  par  la  prière  jusqu'à  la  croix  qui  règne  sur 
nos  cités,  jusqu'à  ce  coq  de  la  vigilance  qui  rend  au  village  les  oracles  du 
temps. 

Le  chroniqueur  ecclésiastique  connaît  tout  ce  qui  concerne  son  église  ;  il  sait 
de  quelle  carrière  sont  tirées  les  pierres  de  l'édifice,  quelles  barques  les  ont 
amenées  des  bords  de  la  Seine  jusqu'à  son  embouchure,  et  quelles  mains  ks 
ont  travaillées  avec  la  scie  et  le  marteau.  11  suit  pas  à  pas  la  marche  de  l'édi- 
fice; il  compte  les  aumônes  et  les  gouttes  de  sueur  qui  entrent  dans  chaque 
assise  de  pierre.  Chez  lui  rien  ne  meurt,  et,  comme  dans  la  pensée  de  Dieu, 
tout  est  vivant  dans  ses  pages.  On  y  trouve  les  noms  du^aitre  maçon  qui  a  fait 
le  devis  et  le  pourtraict,  du  trésorier  qui  a  conduit  l'œuvre,  des  maçons  et  des 
manouvriers  qui  ont  travaillé  sous  ses  ordres,  des  charpentiers  qui  ont  posé 
les  combles,  des  huchiers  qui  ont  découpé  les  stalles,  des  fondeurs  qui  ont 
coulé  les  cloches  et  des  verriers  qui  ont  <irné  les  roses  et  les  fenêtres.   . 

Jusqu'ici  le  Havre  ne  connaissait  guère  que  deux  noms  d'artistes  chrétiens, 
Duchemin  qui  avait  fondé  Notre-Dame  et  Hérouard  qui  l'avait  soutenue.  M.  l'abbé 
Lecomte  groupe  autour  de  ces  deux  maîtres  une  pléiade  d'hommes  habiles  qui 
en  sont  comme  les  satellites.  Le  Havie  lui  devra  les  peintreb-verriers  Moria 
(1563)  et  Masqucrel  (1589  16ti9),  le  sculpteur  Symon  Leves'que  (1609),  et  sur- 
tout Pierre  Larbitre,  ce  grand  imagier  qui  travailla  lour  Lilleboiine  et  pour 
Montivilliers  (1585-1610).  Il  aura  conquis  une  nuée  de  maîtres-maçons,  parmi 
lesquels  nous  citerons  Jehan  Jourdin  (157:2),  Etienne  Hallingues  (1598),  Jean 
Crespin,  Jehan  Levesque,  de  Caen  (1609),  et  Lucas  Guéronnel  (16i0-37).  Paris 
même  pourra  revendiquer  les  noms  de  Jean  Bouiltet,  de  Paul  Desmonts  (1620), 
de  Marc  Robelin  (1628-30)  et  de  Lemercier,  architecte  du  roi  Louis  XHL  Rouen 
y  verra  revivre  avec  orgueil  les  noms  de  M*  Hardouin  (IGIO)  et  de  Pierre  Leg^ 
nepvois  (1617),  conducteurs  des  œuvres  de  ses  belles  églises,  et  les  facteun 
d'orgues  renommés  Jehan  Largillier  (1580)  et  Guillaume  Lesselier  (1638).  Tous 
ces  noms  dormaient  dans  la  poudre  des  registres.  M.  Lecouite  a  opéré  pour  eux 
ime  vraie  résurrection.  Nouvel  Ezéchiel,  il  a  soufflé  sur  cette  vieille  poussière, 
et  elle  s'est  animée  à  sa  parole.  Son  livre  est  donc  un  vrai  jugement  dernier  où 
diacun  est  appelé  pour  recevoir  sehm  ses  œuvres. 

A  la  vue  de  ce  peuple  de  travailleurs  et  des  grands  monuments  qui  sont  sortis 
de  leurs  mûns,  on  s'est  souvent  demandé  où  nos  pères  ont  trouvé  des  ressources 
four  bâtir  nos  merveilleuses  églises  et  les  décorer  avec  tant  de  magnificencet 
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B  chroniqueur  nous  les  fait  toucher  au  âoiç^t.  Il  nous  montre  les  marguilliers 
lisant  la  cueillette  du  dimanche  avec  le  plat  du  tr<^sor,  les  aumônes  des  fidèles 
fitant  les  jours  de  pardons  et  de  jubilés,  les  droits  tirés  de  la  sépulture  dans 
^lise,  les  legs  testamentHires,  les  revenus  des  terres  et  des  fondations,  et  les 
Irandes  en  nature  telles  que  le  lin,  le  blé,  la  laine,  le  sel  et  le  poisson.  Dans 
ï  chronique  tous  les  dévouements,  tous  les  sacrifices  ^ont  inscrits  en  lettres  d*ar 
Hnme  dans  le  livre  de  Dieu.  C'est  un  commencement  de  la  récompense  pro- 
lise  aux  hommes  de  bonne  volonté. 

Après  la  construction  viennent  Pamcublcment  et  la  décoration.  Le  clironi- 
oeur  sait  à  point  nommé  quel  jour  ou  a  placé  des  stalles  [our  le  clergé,  des 
ancs  pour  les  Gdèles,  un  jubé  pour  les  lectures,  une  chaire  pour  les  prédi- 
itions.  Il  nous  fait  assister  à  a  consécration  de  Téglise,  à  la  bénédiction  des 
loches,  à  la  translation  du  cimetière  et  à  la  fondation  des  écoles,  il  déroule  de- 
uil vous  tous  les  trésors  de  Téglise.  D'une  main  pieuse  et  filiale  il  revêt  les 
lurs  de  tapisseries,  peuple  Torgne  d'instruments  d'harmonie,  rehausse  les  autels 
B  tableaux  et  de  bas-reliefs,  couvre  tes  nefs  de  pavés  faïences,  de  mosaïques 
eÎDtes,  de  tombeaux  armoriés  et  de  dalles  funèbres  incrustées  de  marbre  ou 
8  coiTre;  puis  il  ferme  le  chœur  et  les  chapelles  avec  des  balustrades  de  bois, 
e  pierre,  de  marbre  ou  de  métal  ;  suspend  aux  voûtes  des  lampes  d'argent  et 
s  temneil,  charge  les  autels  de  candélabres  ciselés  et  de  reliquaires  éblouis* 
lots,  et  nous  montre  au  fond  du  tabernacle,  où  Jésus  réside,  des  ciboires  et 
es  ostensoirs  chargés  de  pierreries,  digne  demeure  de  Dieu  sur  la  terre.  Salo- 
Mm  dot  mettre  moins  de  complaisance  à  étaler  aux  yeux  de  la  reine  de  Saba 
es  richesses  du  temple  de  Jérusalem. 

Enfin,  rien  de  ce  qui  touche  l'Eglise  ne  lui  est  indifférent.  Il  tient  note  des 
MÎndres  événements  qui  s'y  passent.  Tout  ce  qui  franchil  le  seuil  de  la  maison 
e  Dieu  devient  sacré  pour  lui  et  reste  acquis  au  temple  de  mémoire.  C'est  ainsi 
D*il  rapporte  la  visite  des  gouverneurs  et  des  archidiacres,  des  rois  et  des  Pon* 
les.  Les  grands  événements  qui  agitent  la  patrie  n'ont  pour  lui  de  retentisse* 
lent  qa*à  travers  les  voûtes  du  temple  et  \e&  échos  du  sanctuaire.  C'est  qu'aussi 
00  trouve  tout  dans  régli>e,  depuis  le  baptême  de  saint  Louis  sur  les  fonts  de 
eissy  jusqu'à  l'inhumation  de  Lx>uis  XIV  sur  les  registres  de  Saint-Denis;  depuis 
m  Te  Deum  de  Napoléon  jusqu'aux  De  Profundis  de  L^uis  XVI. 

Je  mVrète,  mais  en  terminant  cette  analyse  déjà  trop  longue,  je  veux  résu- 
ler  en  quelques  mots  l'Eglise  du  Havre  telle  que  nous  la  fait  voir  le  livre  de 
1.  Fabbé  Lecomte. 

Cette  Eglise  est  une  des  plus  jeunes  et  des  plus  neuves  de  France,  et,  pour- 
mt,  elle  est  une  des  plus  riches  et  des  plus  illustres  ;  elle  ne  compte  que  trois 
ièdes  d^existence  et  d^à  elle  a  fourni  une  carrière  glorieuse  qui  ferait  honneur 

de  yieilles  Eglises  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Prenons,  si 
eus  le  voulez,  le  catalogue  de  ses  prêtres  et  vous  verrez  qu'elle  a  donné  à  la 
èUgiion  des  défenseurs,  à  la  science  des  adeptes,  au  pays  des  historiens,  à  Thu- 
sanlté  des  bienfaiteurs,  aux  nations  des  apôtres,  à  l'Eglise  des  Pontifes,  à  la  foi 
es  confesseurs,  an  ciel  des  martyrs. 

Tandis  que  l'abbé  Dicquemare  étudiait  sur  les  bords  de  l'Océan  les  Limites 
m  règnes  de  la  nature^  et  enrichissait  de  ses  découvertes  le  Journal  de  Physi* 
Mê,  In  musées  et  les  archives  académiques,  les  abbés  Biot,  Levéziel  et  Pleuvrj» 
léfrichaient  le  champ  de  l'histoire  locale,  compilaient,  et  publiaient  ces  précieux 
Bteoîres  que  personne  n'a  encore  fait  oublier.  Dominés  par  le  goût  des  saintes 
ettras,  qui  firent  toujours  la  gloire  de  l'Eglise,  les  Bénédictins  dom  Garet  et 
km  Letoumois  s'ensevelissent  dans  leurs  cellules  de  Rouen  et  de  Jumiéges» 
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pour  y  commenter  la  Bible  et  éditer  les  Pères  ;  tandis  que  brûlant  de  zèle  et  dé- 
Torés  de  la  soif  du  martyre,  d*ardents  apôtres  vont  jusque  dans  les  Indes  et  dans 
la  Cbine,  porter  la  lumière  de  rEvanp;ile,  et  Tun  d'eux  meurt  Evèque  de  Gor« 
tyne,  et  vicaire  apostolique  du  Tong-King  occidental.  La  philosophie  attaque  la 
religion,  Tabbé  Clémence  se  lève  pour  la  défendre,  et  pendant  qu'il  prend  place 
parmi  les  apologistes  de  la  foi,  Pabbé  de  Qiiéicn,  élevé  à  Tévèché  de  Bethléem, 
siège  parmi  ses  juges.  De  nos  jours,  la  gloire  de  Tépiscopat  n'a  point  manqué  à 
TEglise  du  Havre.  Sans  parler  de  M.  de  Grainville,  élu,  au  Concordat,  Evê(|ue 
de  Gahors,  elle  a  vu  le  dernier  de  ses  pasteurs  s'asseoir  à  Bayeux  sur  la  chaire 
de  saint  Exupère  et  devenir  comte  romain  et  assiatant  au  trône  pontifical. 

Le  poison  circule  dans  les  canaux  publics  ;  le  peuple  boit  lentement  la  mort 
avec  Teau  de  ses  fontaines;  la  science  dort,  mais  la  charité  veille.  V esprit  du 
Frère  Constance,  dirigé  par  son  cœur,  lui  fait^  trouver  un  remède.  Les  enfants 
du  pauvre  sont  abandonnés  sans  travail  et  sans  instruction  :  nouveau  Vinccnl-de- 
Paul,  Tabbé  Anfray  les  recueille  dans  ses  bras  et  fonde,  pour  eux,  la  maison  de 
Miséricorde,  Tune  des  gloires  du  Havre. 

Le  glaive  de  la  persécution  vient  frappor  TEglise  de  France,  le  clergé  du 
Havre  saura  prendre  sa  part  du  calice  des  douleurs.  Ceux  ci,  comme  MM.  Gi- 
got et  Pottier,  verseront  leur  sang  dans  le  séminaire  de  Saint  Firmin;  ceux-là, 
comme  M.  Lemarchant,  iront  confesser  la  foi  sur  les  sables  brûlants  de  Sinna- 
mary;  d'autres,  comme  MM.  Bruzen,  Beuzelin,  Taveau,  Saffray  et  Lemonnier, 
après  avoir  erré  longtemps  sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Tamise,  y  laisseront 
leurs  ossements  qui  pulluleront  plus  tard  et  feront  germer  une  génération  de  ca- 
tholiques. 

Et  aujourd'hui  cette  Eglise  est  devenue  la  sœur  hospitalière  des  chrétientés 
naissantes  de  l'Amérique  et  de  TOcéanio.  Assise  aux  portes  de  la  France,  elle 
est  la  borne  milliaire  des  missions  étrangères.  Combien  de  fois  n'avons -nous  pas 
vu,  réunis  dans  son  enceinte,  des  prêtres,  des  Evoque?,  des  missionnaires  et  des 
vicaires  apostoliques  qui  allaient  aux  extrémités  du  monde  porter  la  parole  sîiinte 
de  l'fclvangile.  Les  uns  pariaient  pour  la  Chine,  ooltc  terre  des  martyrs;  pour  le 
Tong-King,  ce  tombeau  des  missionnaires;  les  autres  faisaient  voile  pour  l'O- 
céanie,  afin  de  renouveler  dans  ces  lies  sauvages  les  merveillesdu  Paraguay; 
d'autres  enOn,  allaient  fonder,  dans  le  Nouveau-Monde,  une  Eglise  qui  bientôt 
fera  pAlir  celles  de  la  vieille  Europe.  Eglise  du  Havre,  c'est  toi  qui  as  été  choisie, 
parmi  tant  d'autres,  pour  recueillir  les  dernières  paroles  de  ces  apôtres,  pour 
voir  le  dernier  sacrilice  de  ces  martyrs,  pour  entendre  la  dernière  prière  de  ces 
prêtres  et  pour  recevoir  la  dernière  bénédiction  de  ces  Pontifes;  aussi,  du 
sein  de  sa  Chaire  éternelle,  le  Pasteur  souverain  de  Rome  et  de  l'Eglise  t'a-t-il 
envoyé  sa  sainte  bénédiction!  Sois  donc  heureuse,  toi  que  la  main  de  Dieu  a 
choisie  pour  être  la  maison  de  ses  apôtres  et  de  ses  prophètes  et  qu'il  a  as- 
sociée ainsi  au  grand  œuvre  de  la  rédemption  du  monde. 

L'abbé  Cochet. 
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L»AMI  DE  LA  RELIGION. 
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Et 


Condamnation 

Et  prohibition  de  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Insliliilions  du  Droit 
ecclésiastique,  par  Jean- Népomucène  Nui/tz,  professeur  à  l'Univer-- 
site  royale  de  Turin,  et  d'un  autre  écrilt  du  même  auteur,  intitulé  : 
Trailé  de  Droil  ecclésiaslique  universel. 


(Suite  et  fin.  Voir  le  n«  5276.) 


Quapropter  compcrtum  est,  Aucto- 
rem  per  linjusmodi  doctrinara,  ac  sen- 
tentias  eo  intendere,  ut  Ecclcsiae  con- 
stitiitionem,  ac  regimen  pervertat,  et 
Catholicam  fidem  plane  destruat  ;  si- 
«'lUi'Iom  ne  errantes  in  viam  possint  re- 
dire j!islitia>,  externo  judicio,  et  poles- 
tatc  coercîtiva  Ecclesiain  privai,  de  ma- 
trimonii  natura,  ac  vinculo  falsa  sentit, 
ac  docct,  el  jos  statucndi,  vel  relaxandi 
impedimenta  dîrimenlia  Ecclesiaî  denc- 
{îat,  et  civili  addicit  poteslali  ;  dcnique 
sicEcclesiam  eidem  civili  impcrio  sub- 
«lilam  esse  per  summum  nefas  asserit, 
t    tt|  ad  potestatem  civilem  directe  vel  in- 
directe conférât  quldquid  de  Ecclesiae 
^girnine,  de  pcrsonis,  rebusquc  Sacris, 
ilcjndiciali  Ecclesiaî  foro  Divina  est  in- 
stilulione,    vel    Ecclesiaslicis  legibus 
sancitum,  atqae  adeo  impium  rénovât 
Prolestanlium  systema,  quo    fidelium 
socielas  in  servitutem  rcdigitur  civilis 
impcrîi.  Qiiaraquam  vero  nemo  est  qui 
non  intelligat  perniciosum  hnjusmodi, 
pravumque  systema  errores  instauraro 
jamdiu  Écclesia)  judicio  profligatos,  ta- 
ineo  De  simpliccs,  atque  iinperili  deci- 
piantar,  admonere  omnes  de  pravae  doc- 
IrinaBinsidiis  ad  Nostrum  pertinet  Apos- 
toiatum;  expediX  slquidem    i   ut  ibi 
damna  fidei  sarciantur,  ubi  non  potest 
fides  sentire  derectum  •  (S.  Bern.  Ep. 
idti).  Propterea  de  unitate,  atque  inte- 
gritateCathoHae  fidei  ex  Âpostolici  mi- 
lûsterii  ofOcio  solliciti,  ut  fidèles  omnes 
perfenam  auctoris  doctrinam  devitent, 


Il  est  donc  établi  que,  par  une  sem- 
blable doctrine  et  par  de  telles  maxi- 
mes, Tauteur  tend  à  détruire  la  Consti- 
tution et  le  gouvernement  de  TEglise, 
et  à  ruiner  entièrement  la  foi  catholique, 
puisqu'il  prive  l'Eglise  de  sa  juridiction 
extérieure  et  du  pouvoir  coërcilif  qui 
lui  a  été  donné  pour  ramener  dans  les 
voies  de  la  justice  ceux  qui  s'en  écar- 
tent ;  qu'il  admet  et  professe  dos  prin- 
cipes faux  sur  la  nature  cl  le  lien  da 
mariage  ;  qu'il  refuse  à  l'Eglise  le  droit 
de  statuer  sur  les  empôchements  dia- 
mants et  l'accorde,  au  contraire,  au 
pouvoir  civil;  puisqu'enfin,  par  un  su- 
prême écart,  il  subordonne  tellement 
rEgliso  à  ce  même  pouvoir  civil,  qu'il 
attribue  à  celui-ci,  directement  ou  in- 
directement, tout  ce  qui,  dans  le  gou- 
vernement de  l'Eglise,  dans  ce  quj^ re- 
garde les  personnes  et  les  choses  sa- 
crées, dans  la  juridiction  ecclésiaslique, 
est  d'institution  divine  ou  sanctionné 
par  les  lois  canoniques ,  renouvelant 
ainsi  le  système  impie  du  protestantis- 
me, qui  réduit  la  société  des  fidèles  à 
n'être  que  l'esclave  de  l'autorité  civile. 
11  n'y  [a  personne  qui  ne  comprenne 
tout  le  danger  et  toute  la  perversité 
d'un  système  qui  préconise  des  erreurs 
depuis  longtemps  déjà  anathématisées 
parFEglise:  cependant,  afin  que  les 
simples  et  les  ignorants  ne  soient  point 
trompés,  il  est  du  devoir  de  Noire  apos- 
tolat de  prémnnir  les  fidèles  contre  les 
dangers  de  ces  fausses  doctrines;  «  il 
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fidemquc  a  Palribus  per  hanc  Aposloli- 
cam  Sedem  columnam,  et  firmamentum 
veritatis,  acreptam  conslanter  teneant, 
memoralos  libres  in  quibus  recensilîc 
nefariai  opiniones  conlinentur  ac  defen- 
duntur,  accurato  primutn  examini  sub- 
jecimus,  ac  deinde  Apostoiicaî  censuraB 
gladio  perccllcre,  ac  damnare  dccre- 
vimus. 


Kaque  acceptis  consultaliooibus  in 
Theoligica,  et  Sacrorum  Canonum  fa- 
cullatibus  Ma<;;istroruin,  acceptisque 
iBuffragiis  VV.  FF.  NN.  S.  R.  E.  Cardi- 
nalium  Congregationis  Suprems  et  uni- 
versalis  Inquisilionis,  motu-proprio,  ex 
ccrta  scicnlia,  ac  matura  deliberatione 
Noslra,  deque  Âpostolicœ  polestatis 
plenitudiiie,  prsdictos  libros,  tamquam 
continentes  propositiones,  et  doctrinas 
respective  falsas,  temerarias,  scandalo- 
sas,  crroneas,  in  S.  Sedem  injuriosas, 
ejusdem  juribus  deroganles,  Ecclesi» 
regimen,  et  divinam  ejus  Conslitulio- 
ncm  subverlentes,  schismaticas,  hœre- 
ticas,  Protcstanlismo  ejiisqne  propaga- 
tioni  faventes,  et  in  Iiaîresim,  et  in  sys- 
teina  jaradiu  ut  bsreticum  damnaliim 
in  Luthero,  Bajo,  Marsilio  Patavino, 
Janduno,  Marco  Antonio  De-Dominis, 
Bicherio,  Laborde,  et  Pistoriensibus, 
aliisque  ab  Ëcclcsia  paritcr  damnatis 
indiicentes,  nec  non  et  Canonum  Con- 
cilii  Tridentini  eversivas,  reprobamus, 
damnamus,  ac  pro  reprobatis,  et  damna- 
tis ab  omnibus  haberivolumus,  et  man- 

damus.Praecipimusidcirco/nequisquam 
fidelium  cujuscumque  conditionis,  et 
gradus  etiamsi  speciûca  et  individua 
mentione  dignus  esset,  audeat  prsfatos 
libros,  ac  thèses  apud  se  retinere,  aut 
légère  sub  pœnis  suspensionis  a  divinis 


l 


«faut,  en  effet,  que  la  défense  de  la  fo 
«parle  du  lieu  où  la  foi  est  indiifpcti- 
able  I  (saint  Bernard,  Lettre  ^90). 
Gardien,  en  verlu  de  Noire  mini^lère 
apostolique,  de  l'uuilé  et  de  rinl^^grité 
de  la  foi  catholique,  charge  de  signa- 
ler aux  fidèles  les  doctrines  perv<»^es 
de  Tauteur,  et  de  veiller  à  ce  qu'ils 
restent  fermement  attachés  h  la  foi  que 
les  Pères  ont  transmise  à  ce  Siège  Apos- 
tolique, colonne  et  base  ûf*.  la  véiilé, 
Nous  avons  d'abord  soumis  à  un  exa- 
men attentif  les  livres  où  sont  renfer- 
mées et  défendues  les  opinions  funesles 
que  Nous  venons  de  rappeler  ;  puis, 
Nous  avons  résolu  de  les  frapper  du 
glaive  de  la  censure  apostolique  et  de 
les  condamner. 

G*est  pourquoi,  après  avoir  pris  Tavis 
des  docteurs  en  théologie  et  en  droit 
canon;  après  avoir  recueilli  les  suffra- 
ges de  Nos  Vénérables  Frères  les  Car- 
dinaux de  la  Congrégation  do  Plnquisî- 
tion  suprême  et  universelle,  de  Notre 
propre  mouvement,  avec  science  cer- 
taine, après  mûre  délibération  de  Nutre 
part,  dans  la  plénitude  de  Notre  pou- 
voir apostolique.  Nous  réprouvons  et 
condamnons  les  livres  ci-dessus,  com- 
me contenant  des  propositions  et  des 
doctrines  respectivement  fausses,  témé- 
raires, scandaleuses,  erronées,  injurieu- 
ses pour  le  Saint-Siège,  contemptrices 
de  ses  droits,  subversives  du  gouverne- 
ment do  r  Eglise  et  de  sa  Constitutioa 
divine,  schismatiques,  hérétiques,  fa- 
vorisant le  protestantisme  et  la  propaga- 
tion de  ses  erreurs,  conduisant  à  Tlié- 
résie  et  au  système  depuis  longtempi 
condamné  comme  hérétique  dans  Lu* 
ther,  BaîuF,  Marsite  de  Padoue,  Jan* 
duno,  Marc  Antoine  de  Dominis,  Ri- 
cher,  Laborde,  les  docteurs  de  Pistoie 
et  autres  également  condamnés  par  TEr 
glise  ;  Nous  les  condamnons  cnGn  com- 
me contraires  aux  canons  du  Concile 
de  Trente,  et  Nous  voulons  et  Nous  or- 
donnons qu'ils  soient  tenus  de  Uns 
pour  réprouvés  et  condamnés.  Nmi 
ordonnons,  en  conséquence,  qu'aucii 


guoad  Glericos,  et  quoftd  laicos  excom- 1  fidile,  de  quelque  cooditâon  et  àe  fMl- 
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muiicatîoDis  mijoris  ipio  facto  incor- 

rtndîSv  qnarrnn  absolationem  et  relaxa- 

tioiMin  Nobis,  et  soccessoribus  Nostris 

loaMDis  Pontifidbns  resertamus,  ex- 

ceplo  tantum  quoad  eicoromanicatio- 

sem  morlis  articule.  Mandamus  quoque 

Tjpographis,  ac  Bibliopolis,  cunctis- 

qve,  et  siogulis  cnjiisciimqne  gradus  et 

dignilatiSy  ut  quoties  praedicli  libri  ac 

thèses  td  eorum  manus  perrenerint, 

^ferre  teneantur  Ordinariis  sub  iisdem 

respecUve  pcenis,  nempe  quoad  Cleri- 

cos  suspensionis  a  difinis,  quoad  laicos 

excommanicalionis    majoris    superius 

eomminatis.  Neque  tantura  memoratos 

libros,   ac  thèses,  sed  alîos,  aliasque 

qnoscumque    she  scriplis,  sivo  typis 

exaratos  libros,  vel  forte  cxarandos,  et 

îiDprimendos,  in  quibus  eadem  nefaria 

doctiioa  renovetur  ex  intègre,  aut  in 

parte,  sub  iisdem  pœnis  superius  ex- 

preasis  damnamus,  reprobamus,  dtque 

ligi,  ifDprimi,  retioeri  omnino  prohi- 

bemus. 


Hortamnr  tandem  in  Domino,  et  ob- 
ncramus  Venerabiles  Fratres,  quos 
Nubiscum  pastoralis  zelus,  et  Sacerdo- 
tilii  constanlia  conjungit,  ut  pro  sibi 
commisso  docendi  ministerio  omni  sol- 
ficitudine  vigilantes  in  custodia  gregis 
Chrisli,  oves  suas  a  tam  venenatis  pas- 
eais,  hoc  est  ab  horum  librorum  Icc- 
tione  avertere  satagant  ;  et  quoniam 
c  f entas  euro  minime  defenditur,  op- 
primitur  »  (S.  Félix  111,  dist.  83.)  mu- 
rom  nneuro,  et  columnam  ferrcam  sese 
coastiloant  pro  domo  Dei  contra  vani- 
hNioos,  et  seductores,  qui  divina  atque 
bomana  jura  sus  deque  miscentes  ne- 
que  Cesari  quse  snnt  Cassaris,  neque 
q/m  Dei  sont,  Deo  ipsi  reddeotes,  Sa- 


que rang  quUl  itoit,  même  ceux  dont  la 
condition  et  le  rang  exigeraient  nne 
mention  spéciale,  ne  puisse  posséder  oa 
lire  les  livres  et  les  thèses  ci -dessus  si- 
gnalés, sous  peine  d'interdit  pour  les 
clercs,  et,  pour  les  laïques,  d'excommu- 
nication majeure,  interdit  et  excommu- 
nication qui  seront  encourus  par  le  fait 
même.  Nous  réservant,  à  Nous  et  à  Nos 
successeurs  les  Pontifes  romains,  le 
droit  de  les  adoucir  ou  d'en  absoudre, 
à  moins,  en  ce  qui  concerne  Texcom- 
municalion,  que  celui  qui  Ta  encourue 
ne  soit  à  Tarticle  de  la  mort.  Nous  or- 
donnons aux  imprimeurs,  aux  libraires, 
à  tous  et  à  chacun,  quels  que  soient 
leur  rang  et  leurs  fonctioos,  de  remet- 
tre aux  ordinaires  ces  livres  et  ces  thè- 
ses, toutes  les  fois  qu'ils  tomberont  en- 
tre leurs  mains,  sous  peine  d'encourir, 
comme  Nous  venons  de  le  dire,  les 
clercs,  l'interdit,  les  laïques,  l'excom- 
munication majeure.  El  non-seulement 
Nous  condamnons  et  réprouvons,  sous 
les  peines  qui  viennent  d'être  édictées, 
les  livres  et  les  thèses  désignés  plus 
haut,  et  défendons  absolument  de  les 
lire,  de  les  imprimer,  de  les  posséder, 
mais  Nous  étendons  cette  condamnation 
et  ces  défenses  à  tous  les  livres  et  thè- 
ses, soit  manuscrits,  soit  imprimés  ou  à 
imprimer,  dans  lesquels  la  même  fu- 
neste doctrine  serait  reproduite  en  tout 
ou  en  partie. 

Nous  exhortons  enfin  dans  le  Sei- 
gneur et  Nous  supplions  les  Vénérables 
Frères  qui  Nous  sont  unis  dans  le  zèle 
pastoral  et  dans  la  fermeté  sacerdotale, 
de  cjfisidérer  que  le  ministère  doctoral 
dont  ils  sont  investis  leur  impose  le 
devoir  de  veiller  en  toute  sollicitude  à 
la  garde  du  troupeau  du  Christ,  et 
d'éloigner  ses  brebis  de  p&turages  si 
vénéneux,  à  savoir  de  la  lecture  de  ces 
ouvrages;  et  parce  que,  c  quand  la  vé- 
I  rite  n'est  point  défendue,  on  l'op- 
<  prime,!  (S.  Feux,  111,  dist.  85), 
qu'ils  soient  un  mur  d'airain,  une  co- 
lonne de  fer  pour  le  soutien  do  la 
maison  de  Dieu  contre  les  déclama- 
teurs  et  les  séducteurs  qui,  confondant 
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cardotium ,  et  împerium  committunt 
inter  se,  alque  adeo  impetere  uirum- 
que,  alque  evcrlcre  connitunlur. 


Ut  au  loin  praBsentes  Littera;  omnibus 
innolcscunt,  nec  quisquam  illarum 
ignoranliam  prœtexere,  et  allegare  va- 
leat^  voluiniis  ac  jubeinus  ipsas  ad  val- 
\as  Basilii  a?  Apostolorum  Principis,  et 
Cancollaruc  Apostolicaî,  nec  non  Curi» 
Generalis  ui  ilonle  Citatorio,  el  in  acie 


les  choses  divines  et  les  choses  ho- 
maines,  ne  rendant  ni  à  César  ce  qui 
est  à  César,  ni  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu,  poussent  Tun  contre  Tautre  le 
Sacerdoce  et  TEmpire,  et  s'efforcent  de 
les  précipiler  dans  des  conflits  mor- 
tels à  lous  les  deux. 

Et  afin  que  les  présentes  Lettres 
soient  connues  de  tous,  et  que  nul  ne 
puisse  prétexter  cause  d'ignorance, 
Nous  voulons  et  ordonnons  qu'elles 
soient  publiées,  selon  Tusage,  par  un 
de  Nos  Curseurs,  aux  portes  de  la 
Basilique  du  Prince  des  Apôtres,  de  la 


Campi  Flora)  de  Uibc  pcr  aliquem  ex  I  chancellerie  apostolique,   du  tribunal 


Cursoribus  Noslris,  ut  moris  est,  pu- 

Llicari,  illarumque  exempla  ibi  affixa 

relinqui,  sic  vero  aflixas,  ac  publicalas 

periiide  onincs  afûcerc,  ad  quos  spe- 

clanl,  ac  h\  unicuique  illorum  persona- 

liLer  nolilica'ai  atque  intimal^e  fuissent. 

Prœsenliuni  quoque    Lilteraruin  Iran- 

sumplis  ctiain  impressis,  manu  aiicujus 

publici  Notarii  subscriptis,  el  Sigillé 

peràonce  in  Ecclesiaslica  dignitate  con- 

Blitulce  munilis,  camdem  fidem  in  judi- 

cio,  et  extra  liaberi  volumus,  quœ  eis- 

dem  bis  baberolur,  si  forent  exhibitae, 

^el  oslcnsaî. 

Datiim  Roma?  apud  S.  Petrum  sub 
'Aniuilo  Piscaloiis  die  22  augusli  anno 
"MDCCCLI ,  Pontificalus  Noslri  anno 
sexto.  A.  Gard.  Làmbruschimi. 


supérieur  sur  le  mont  Citorio,  et  sur  la 
place  du  Cbamp-de-Flore  ;  qu'elles  y 
soient  en  oulre  affichées,  et  que,  par 
suilc  de  cette  publication,  elles  produi- 
sent leur  plein  effet  contre  qui  de- 
droit,  comme  si  elles  avaient  été  per- 
sonnellement notifiées  et  intimées. 
Nous  voulons  également  que  toute 
copie  de  ces  Lettres,  même  imprimées, 
signées  par  un  notaire  public,  et  ma- 
nies du  sceau  d'une  personne  consti- 
tuée en  dignité  ecclésiastique,  ait  en 
justice,  et  partout  ailleurs,  la  même 
autorité  que  Toriginal  lui-même. 

Datum  Romœ  apud  S.  Petrum  «u6 
anniilo  piscatoris  die  22  augusti  anno 
HDCCCLl,  pontificatus  nostri  anno 
sexto,         A.  Gard.  LAMDRuscaiNi. 


Mandement  publié  par  Mgr  Mioland  au  sujet  de  la  mort  de  S,  Em,  It 
Cardinal  d'Astros,  son  prédécesseur  sur  le  siège  archiépiscopal  de 
Toulouse. 

Jean-Marie  Mioland,  par  la  miséricorde  divine  et  la  grùce  du  Saint  -  Siège 
apostolique  Archevêque  de  Toulouse  et  de  Narbonne,  Primat  de  la  Gaule  nar- 
tonnaise,  au  clergé  et  aux  fidèles  de  noire  diocèse,  salut  et  bénédiction  en  No- 
tre Seigneur  Jésus  Christ  : 

Dieu,  nos  très-chers  Frères,  vient  d'appeler  à  lui  votre  premier  PaSteur  et 
votre  Père,  et  c'est  pour  vous  annoncer  ce  triste  événement  que  nous  devons 
\ous  parler  pour  la  première  fois. 

Celle  vie  qui  fut  constamment  précieuse  aux  yeux  du  Seigneur  s'est  étemte 

au  milieu  des   bénédictions  qu'il  réserve  à  ses  élus.  Le  vénérable  Cardinal 

-s'était  consacré  à  Dieu  dès  ses  plus  jeunes  années,  et  ce  fut  dans  les  temps  les 

plus  orageux  qu'il  mit  le  dernier  sceau  à  cette  consécration.  Jusque  dans  la  vieU- 

lesse  et  les  infirmités  il  a  conservé  les  habiludes  d'une  piété  exacte  et  fervente 

^qui  avaient  sanctifié  toute  sa  carrière,  et  nous  Pavons  vu  toujours  le  même  à  son 


(  65  ) 

dernier  soapir,  s^unîssant  aux  pieuses  pensées  qui  lui  étaient  suggérées,  rendre 
son  âme  à  son  Créateur,  au  milieu  des  prières  de  TEglise  que  nous  offrions  pour 
lui.  Aussi  poufons-nous  bien  lui  appliquer  avec  confiance  ces  paroles  du  Saint- 
Esprit  :  c  Seigneur,  vous  avez  manifesté  sur  votre  serviteur  votre  miséricorde 
«  dans  toute  sa  plénitude  ;  vous  lui  avez  donné  de  marcher  toujours  d'un  cœur 
f  droit  en  votre  présence  dans  la  vérité  et  la  justice.  » 

Vous  savez,  nos  très-chers  Frères,  comment  cette  sainte  vie  vous  fut  dévouée 
sans  réserve.  Avec  quel  soin  ce  Pasteur  vraiment  selon  le  cœur  de  Dieu  veillait 
aux  intérêts  de  votre  salut!  Quelle  sollicitude  pour  conserver  dans  sa  pureté  le 
dépôt  sacré  de  la  foi!  Quel  courage  à  le  défendre!  Quelle  vigilance  pour  faire 
fleurir  dans  le  clergé  la  discipliue  et  la  perfection  sacerdotales,  pour  fonder  ou 
soutenir  les  institutions  les  plus  propres  à  sanctifier  les  Gdèles!  <  Le  Seigneur  lui 
c  avait  donné  la  science  des  saints  ;  il  n'a  eu  de  zèle  que  pour  le  bien  ;  ses  pieds 
«  ont  marché  constamment  dans  la  voie  droite!  C'est  pourquoi  Dieu  a  rendu  ses 
«  longs  travaux  vénérables  aux  yeux  de  tous  et  les  a  glorifiés  d'une  dernière 
«  couronne  d'honneur,  i 

Toutefois,  N.  T.-C.  F.,  qu'est-ce  que  la  vie  la  plus  innocente  aux  yeux  de 
celui  qui  juge  les  justices  mêmes,  et  dont  l'œil  découvre  dos  taches  jusque  dans 
les  anges?  Nous  vous  appelons  donc  autour  de  la  dépouille  mortelle  do  votre 
Llen-aimé  Pontife.  Nous  recommandons  à  votre  filiale  piété  celui  qui  vous  aima 
comme  un  père,  et,  s'il  ne  l'a  déjà  reçue,  que  par  vos  prières,  vos  saints  sacrifices, 
vos  bonnes  œuvres,  il  obtienne  la  couronne  de  gloire  promise  par  le  prince  des 
pasteurs  à  ceux  qu'il  a  établis  pour  paître  son  troupeau  et  qui  en  ont  été  les  mo- 
dèles. 

Et  nous,  N.  T.-C.  F.,  que  cet  auguste  Pontife  avait  voulu  appeler  à  partager 
MU  ministère  pastoral,  et  qui  devenons  aujourd'hui  son  successeur,  ce  n'est  qu'en 
tremblant  que  nous  recevons  ce  dépôt  que  l'Eglise  nous  «confie.  Comme  l'Apôtre, 
I  nous  vous  en  conjurons  par  Notre  Soigneur  Jésus-Christ  et  par  la  charité  du 
c  Saint-Esprit,  aidez-nous  de  vos  prières  aupiès  de  Dieu.  »  Aidez-nous  à  con- 
server cet  héritage  qui  fut  si  cher  à  celui  que  nous  pleurons  :  alors  tant  de  sain- 
tes œuvres  ne  périront  pas  entre  nos  mains;  son  esprit  les  animera  toujours;  son 
paternel  souvenir  les  protégera  contre  notre  faiblesse,  et  il  nous  aura  été  donné 
de  recueillir,  comme  le  legs  le  plus  précieux  de  notre  Père,  son  amour  pour  vous, 
N.  T.-C.  F.,  et  son  dévouement  à  vous  servir  et  à  vous  sauver. 

^■  — 

Le  corps  de  S.  Em.  le  Cardinal  d'Astros  est  resté  exposé  dans  la  chapelle  ar- 
dente do  palais  archiépiscopal  ;  le  concours  des  personnes  de  tout  âge  et  de  toute 
condition  attiré  par  un  sentiment  de  vénération  auprès  des  restes  mortels  du  Pré- 
lat, a  été  prodigieux.  De  nombreux  factionnaires,  le  corps  des  pompiers  et  la  po- 
lice ont  dû  contenir  la  foule  aux  abords  du  palais.  Un  très-grand  nombre  de 
personnes  pieuses  agenouillées  devant  le  lit  funèbre  demandaient  qu'on  fit  tou- 
dier  aux  mains  du  vénérable  Pontife  des  chapelets,  des  médailles,  et  autres  ob- 
jets de  piété.  MM.  les  curés  de  la  ville,  et  d'autres  ecclésiastiques  du  diocèse,  on^ 
célébré  chaque  jour  les  saints  mystères  dans  la  chapelle  ardente,  suivant  l'ordre 
indiqué.  Trois  fois  par  jour,  depuis  la  mort  du  vénérable  Cardinal,  les  cloches  de 
la  ville  ont  sonné  le  glas  funèbre  en  signe  de  deuil. 

Dimanche,  l'afOuence  des  habitants  de  la  campagne  qui  sont  venus  rendre  un 
dernier  hommage  à  leur  Archevêque,  a  été  considérable. 

Où  annonce,  qu'outre  NN.  SS.  les  évoques  suffragants,  d'autres  Prélats  doivent 
aux  obsèques.  Le  corps  de  S.  Em.  sera  déposé,  comme  on  le  sait,  dans 
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les  caveaux  des  Archevêques  situés  dans  le  sanctaaire  du  chœur  de  Téglise  mé- 
tropolitaine Saint-Etienne. 

L'Annuaire  des  Deux  Mondes  et  la  Hollande. 

On  a  publié  récemment  à  Paris  un  ouvrage  assez  considérable,  sous  ce  litre  ; 
Annuaire  des  Deux  Mondes,  histoire  générale  des  divers  Etats  pour  Tannée 
185^. 

Ce  livre,  rédigé  dans  un  esprit  trop  souvent  mauvais,  ne  saurait  manquer  de 
répandre,  à  propos  de  la  politique  contemporaine,  de  nombreux  et  regrettables 
préjugés.  Il  donne,  en  parliculier  sur  la  Hollande,  des  aperçus  dont  nos  corres- 
pondants de  ce  pays  relèvent  avec  raison  la  partialité,  les  erreurs  et  les  injus- 
tices. 

On  ne  doit  pas  plus  se  fier  aux  appréciations  qu^il  contient,  sous  le  rapport 
politique  qu'au  point  de  vue  religieux. 

S'il  est,  par  exemple,  dans  Thistoire  la  plus  récente  des  Pays-Bas,  un  fait  qu'il 
importait  de  montrer  sous  son  vrai  jour  et  qui  méritait  au  moins  une  étude  at- 
tentive et  un  examen  consciencieux,  c'est  le  changr çient  de  cabinet  qui  a  élevé 
au  pouvoir  M.  Thorbecke  à  la  place  de  M.  Doncker  Curtius.  Il  n'en  est  peut-èuv 
pas  un,  dans  tout  V Annuaire,  qui  soit  présenté  sous  des  couleurs  plus  fausses  et 
avec  une  plus  grande  ignorance  du  sujet. 

L^avénement  de  M.  Doncker-Curtius  aux  afTaires  avait  été  salué  comme  Toa- 
vperture  d'une  ère  nouvelle  dans  les  provinces  néerlandaises.  On  allait  le  voir  à 
l'œuvre  ce  tribun  qui,  pendant  trente  années,  avait  constamment  combattu  poor 
une  réforme  constitutionnelle  !  El  quel  concours  de  circonstances  favorables  ren- 
dait sa  lâche  plus  facile  !  L'ancienne  loi  fondamentale,  objet  de  ses  longues  at* 
laques,  s'était  enfin  affaissée  sur  elle-même.  La  nouvelle  venait  d'être  promnl- 
goée  aux  acclamations  d'une  majorité  nationale.  Elle  paraissait  pleine  de  sève  et 
d'avenir.  L'opinion  était  calme  et  confiante.  Des  Chambres,  composées  d'hom- 
mes intelligents,  capables,  dévoués,  offraient  un  point  d'appui  irrésistible.  Rien 
de  plus  aisé,  dans  de  telles  conditions,  que  de  gouverner  sans  se  laisser  aller,  soit 
aux  entraînements  des  novateurs,  soit  aux  tendances  contraires  du  parti  rétro- 
grade. Le  moment  était  donc  venu  de  compléter,  par  de  bonnes  lois,  par  ooe 
sage  organisation  du  piys,  Fapplication  loyale  des  principes  (trop  longtemps 
méconnus  ou  dénaturés)  de  la  justice  distributive  et  de  la  liberté  égale  pour 
tous. 

Au  contraire,  qu'arrive-t-il  ?  Tout  d'un  coup,  le  ministère,  qui  n'avait  qu'à 
marcher  dans  une  voie  d'ordre  et  de  réparation,  s'arrête  court.  On  s'étonne,  il 
recule.  On  le  presse,  il  se  cabre.  On  veut  le  ramener,  il  s^éloigne.  On  aperçoit 
cependant  la  main  qui  a  courbé  sous  son  influence  ce  fougueux  coursier  et  qui, 
tour  à  tour,  le  retient  ou  le  dirige  jusque  dans  ses  écarts. 

M.  Doncker-Curtius  avait  respiré  l'air  de  la  cour.  Etourdi  déjà  de  ses  succàl, 
plus  orgueilleux  qu'indépendant,  facile  à  prendre  par  sa  vanité,  il  avait  prèle 
l'oreille  aux  Oatleries,  aux  séductions  de  tout  genre.  On  commença  par  iniotf 
*8a  popularité.  Au  lieu  d'actes,  on  ne  lui  permettait  plus  que  des  discours.  Quafid 
il  lui  fallut  sortir  des  pbrases,  il  ne  proposa  que  des  projets  détestables,  mani- 
festement destinés  à  d'inévitables  échecs,  il  n'avait  pas  encore  vu  le  piège,  qu'il 
y  était  tombé.  Ceux  qui  l'y  avaient  pou.<sé  applaudirent  à  sa  chute. 

Cependant,  ils  avaient  compté  sur  sa  succession,  et  en  cela  ils  furent  trompés 
dans  leur  espoir.  Le  ministère  qu'ils  avaient  ('êvé,  le  pouvoir  qu'ils  avaienC  cm 
ressaisir  leur  échappèrent  de  nouveau.  Du  moins  auraient-ils  vouia  en  écarter 
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M.  Tborbecke  qu'appelait  le  yoda  public,  et  dont  la  loyauté  et  le  talent  devaient 
faire  le  plus  solide  obstacle  à  leurs  desseins.  Malgré  tontes  les  intrigues  et  les 
macbinations,  ils  furent  réduits  à  subir  M.  Tborbecke;  et  le  nouveau  niinistère, 
qui  a  rendu  déjà  de  grands  services,  en  rendra  de  plus  grands  encore  si  on  loi 
en  laisse  le  tenops  et  s'il  reste  fidèle  à  ses  antécédents  et  à  lui-même. 

V Annuaire  des  Deux  Morideà,  pour  ménager  M.  Doncker-Curlius  et  les  influen- 
ces dont  il  a  été  la  dupe  et  la  victime,  fait  do  cet  épisode  un  récit  sans  couleur 
comme  sans  vérité.  11  n'en  a  pas  compris,  il  n'en  a  nullement  expliqué  la  portée. 

Il  ne  risque  pas  moins  d'égarer  le  public  européen  sur  un  point  qui  nous  tou- 
che de  bien  plus  près,  et  nous  ne  saunons  passer  sous  silence  la  légèreté  et  la 
malveillance  de  ses  jugements  à  Tégard  iie  nos  frères  les  catho  iques  de  Hollande. 

Il  ne  voit,  dans  leur  juste  levée  de  boucliers,  qu'une  question  de  places  et 
d'emplois.  Leurs  griefs,  selon  lui,  n'auraient  rien  tle  commun  avec  leur  foi;  leur 
mobile  unique  serait  la  cupidité. 

C'est  étrangement  rétrécir  et  dénaturer  un  débat,  sur  lequel,  grâces  à  Dieu,  la 
lomière  est  faite  aujourd'hui. 

(Test  tout  un  syàtème  d'arbitraire,  d'oppression  et  d'exclusion  qui  pèse  sur  les 
catholiques  néerlandais  et  contre  lequel  ils  réclament  à  bon  droit.  Ils  sont  douze 
cent  mille,  c'est-à  dire  presque  la  moitié  de  la  population  du  royaume.  Eh  bien! 
il  est  très-vrai  sans  doute  qn  ils  demandent  qu'on  ne  les  considère  point,  pour  le 
seul  fait  de  leur  croyance,  comme  incapables  et  indignes  de  toute  participation 
âox  fonctions  publiques  depuis  la  plus  éminente  jusqu'à  la  plus  inûme.  Le  rô.e 
de  parias  politiques  les  blesse  et  leur  paraît  pénible.  Mais  ce  n'est  pas  là  leur 
s&a\  sujet  de  plainte,  tant  s'en  faut.  lis  en  ont  d'autres  plus  graves  à  leurs  yeux 
et  plus  insupportables  à  leur  conscience  que  celui-ci  ne  l'est  à  leur  légitime  am- 
lÂtkn. 

Ce  qu'ils  ne  peuvent  avec  la  plus  extrême  abnégation,  tolérer  sans  mot  dire, 
c'est  que  le  parti  protestant  s'immisce  dans  leurs  affaires  spirituelles,  s'oppose  à 
réreclion  d'évèchés  au  lieu  de  vicariats  apostoliques,  et  tâche  de  priver  l'Eglise 
doct  ils  sont  les  enfants  du  rétablissement  de  sa  hiérarchie  et  de  son  organisation 
régolière  chez  eux. 

Ce  qu'ils  n'admettent  pas  davantage,  ce  qui  excite  également  leurs  constantes 
doléances,  c'est  que  la  liberté  d'enseignement  inscrite  dans  la  Constitution  ac- 
tuefle  demeure  une  lettre  morte;  c'est  que  l'instruction  soit  tout  entière  sous  la 
m«n  d'in:«pectfcurs  et  d'instituteurs  protestant,  et  qui  prennent  à  tâche  de  com- 
battre et  de  ruiner  la  foi  dans  le  cœur  de  la  jeunesse  calho'iqne;  c'est  que  leurs 
enfants  enfin  se  voient  forcés  de  fréquenter  des  écoles  où  leur  religion  est  sans 
cesse  insultée,  où  Thistoire,  la  littérature,  tout  l'enseignement  cnlin  ne  tend  qu'à 
les  détourner  du  culte  de  leurs  pères  pour  les  entraîner  dans  les  errements  de 
la  prétendue  réforme  ou  plutôt  d'un  rationalisme  sceptique. 

Or,  l'état  de  l'instruction  publique  en  Hollande  es-t  précisément  une  des  mer- 
veilles qn' ad  mire  le  plus  l'i^nnuaire  des  Deux  Mondes.  Et  quelle  autorité  invo- 
qae-t-ii?  Celle  de  M.  Cousin.  Nous  convenons,  en  elTt^t,  que  M.  Cou^in  a  beau- 
coup loué  les  écoles  mixtes  des  Pays-Bas,  et  d'après  nos  propres  renseignements 
BOUS  ajouterons  qu'elles  sont  dignes  de  ses  éloges.  Elies  ont  dû  lui  paraître* ex- 
cellentes, car  elles  sont  tout  à  fait  selon  son  cœur. 

Nous  signalons  l'opinion  du  grand  prêtre  de  l'éclectisme,  du  plus  acharné  des 
Universitaires.  Cela  nous  suffit.  Il  est  toutefois  cutieux  de  savoir  comment  elle 
l'est  formée  et  sur  quoi  elle  repose.  M.  Cousin,  par  exemple,  quel  que  soit  Tes- 
prilqui  l'animait  dans  ses  recherches,  a-t-il  du  moins  vu,  étudié,  examiné  par 
W-iDèmeî  Peut-on  le  regarder  comme  un  témoin  partial  mais  éclairé  t  Eh  1  non 
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Di6i],  non.  Quand  il  est  arrivé  en  Hollande,  il  était  déjà  toat  prévenu  en  faveur 
d'une  organisation  d*origîne  napoléonienne.  Les  plus  hauts  personnages  du  pro- 
testantisme le  saisirent  à  peine  descendu  de  voiture.  On  l'entoura,  on  Taccabla 
de  politesses  et  d'avances. 

Il  ne  séjourna  pas  longtemps,  on  ne  lui  montra  des  livres,  des  méthodes,  des 
classes,  que  ce  que  Ton  voulut  bien.  On  lui  cacha  ce  qui  eût  pu  refroidir  son 
enthousiasme.  Il  put  ainsi  le  conserver  et  le  proclamer  dans  ses  rapports,  dans 
ses  écrits,  dans  ses  discours,  en  toute  bonne  foi  et  sans  scrupule,  sinon  en  par-   . 
faite  connaissance  de  cause. 

Toujours  est-il  que  le  régime  des  écoles  mixtes  auquel  il  est  si  fort  attaché  eu 
France  et  qu'il  est  allé  admirer  en  Hollande,  est  une  des  plus  douloureuses 
plaies  dont  souffrent  nos  frères. 

M.  Cousin  n'a  été  qu'un  touriste;  il  n'a  fait  qu'une  visite  à  l'Université  d'U- 
trecht.  Mais  le  correspondant  de  VAnnuaire  aurait  dû  pim^ser  un  peu  plus  loin 
l'étude  des  choses.  Malheureusement  il  n'a  sur  tout  ce  qu  il  traite  que  des  no- 
tions également  superficielles  et  erronées.  Il  n'est  pas  plus  au  courant  de  la 
presse  que  de  renseignement.  Du  moins  il  fait  à  peine  mention  des  journaux 
qui,  comme  le  Tidj  et  tant  d'autres,  soutiennent  avec  au  aiit  de  talent  (jue  de 
courage,  les  droits  d'une  puissante  minorité.  Et  il.  ne  laiit  pas  d'éloges  pour  des 
feuilles  et  des  publications  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  la  virulence  et  le  cy- 
nisme do  leurs  attaques  contre  la  religion  et  l'honneur  de  leurs  compatriotes. 
Joignez  à  tout  cela  qu'il  jette  à  tort  et  à  travers  dans  son  résumé  des  noms 
honorables  qui  sont  bien  étonnés  de  se  rencontrer  là  où  il  les  met  et  de  jouer 
sous  sa  plume  le  rôle  qu'il  leur  attribue. 

Tel  qu'il  est  cependant,  ce  travail  est  une  preuve  nouvelle  do  l'intérêt  qui  s'at- 
tache de  plus  en  plus  à  la  situation  de  la  Hollande.  A  peine  a-t-il  paru,  que  la 
Revue  des  Deux  Mondes  consacre  au  môme  sujet  une  série  d'articles.  Le  même 
recueil  signale  dans  sa  c/iromquc  une  conversation  presque  incidente  qui  a  eu 
lieu  récemment  à  la  seconde  chambre  de  La  Haye  sur  l'in^truction  primaire. 
Nous  avons  les  premiers  essayé  d'attirer  de  ce  côté  ratlenliuu  publique.  Nous 
sommes  enchantés  de  voir  qu'elle  s'y  tourne.  Nous  l'y  suivroiis,  pour  notre 
part,  avec  sollicitude,  et  il  ne  tiendra  pas  à  nous  qu'elle  n'évite,  ^;ur  le  terrain 
trop  peu  connu  où  clic  pénètre,  les  embûches  et  les  piégés  dans  lesquelles  l'i- 
gnorance et  parfois  la  mauvaise  volonté  de  ses  guides  poun  aient  la  faire  tomber. 

Charles  de  Uiakcey. 


Nouvelles  religieuses. 

Diocèse  de  Saint- Flour.  —  Marie  Guilhem,  pauvre  ûlle  d'Arpajon,  près  Au- 
rillac,  avait  perdue  l'ouïe  et  la  parole,  depuis  l'âge  de  huit  ans,  à  la  suite  d'une 
maladie  qu'elle  éprouva  à  cet  âge.  Placée,  comme  indigente,  dans  Téttiblisse- 
raent  des  sourds-muets  de  Riom  à  l'âge  de  douze  ans,  elle  y  passa  trois  ans 
pendant  lesquels  elle  acquit  l'instruction  complète  qu'y  reçoivent  ces  infortunés. 
Rentrée  à  quinze  ans  dans  sa  pauvre  famille,  elle  se  vit  bientôt  forcée  d'en  sor- 
tir pour  aller  de  porte  en  poite  solliciter  un  pain  que  ses  parents  étaient  dans 
l'impuissance  de  lui  accorder.  Mais  la  pauvre  enfant  avait  puisé  dans  la  maison 
de  Riom  un  don  supérieur  à  celui  des  langues  ;  La  notion  de  Dieu  et  de  sa  pro- 
vidence manifestée  par  la  révélation  chrétienne;  sa  piété  et  sa  foi  étaient  d'au- 
tant plus  vives  qu'elles  étaient  plus  concentrées;  quelque  récit  de  Rocamadour 
étsût  tombé  sous  ses  yeux  ;  dès  cet  instant  elle  avait  couçu  l'espérance  d'obtenir, 
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'  cetU  intercession»  la  fin  de  sa  cruelle  infirmité  et  de  recouvrer  avec  la  pa* 
B  le  moyen  de  gagner  sa  vie  par  son  travail. 

iossitôt  la  malheureuse  enfant  s'attache  avec  une  invincible  persévérance  à 
■lever  sur  ses  pauvres  aumônes  une  petite  épargne  dont  elle  puisse  faire  une 
ation  ;  et  puis,  de  porte  en  porte,  elle  gagne  la  chapelle  de  Rocamadour, 
Ht  ses  sabots  dans  sa  ferveur,  et  marchant  nu- pieds  par  esprit  de  pénitence. 
Trois  ans  de  suite  elle  renouvelle  son  pieux  dessein  sans  se  laisser  abattre 
r  les  dirûcultés  ni,  ce  qui  est  plus  encore,  par  répreuve  de  la  longueur  du 
nps. 

Marie  Gtiilhem  sortait  Tan  passé  de  la  dernière  messe  de  sa  neuvaine  pour 
gner  le  cabaret  où  elle  avait  trouvé  un  asile  et  reprendre  ensuite  en  mendiant 
chemin  de  ses  montagnes,  lorsque  arrivée  sur  cette  porte  elle  éprouva  une 
mmotion  violente  pareille  à  celle  qu'occasionnerait  une  frayeur  de  surprise,  et 
i  nioU  :  Âh  !  mon  Dieu!  s'échappent  de  sa  bouche;  dès  cet  instant,  la  jeune 
lette  a  recouvré  l'usage  de  la  parole. 

Dans  ces  tristes  pérégrinations  de  mendicité,  la  jeuuc  Marie  Guilhem  avait 
Mivé  un  accueil  hospitalier  à  Marcillac,  dans  une  famille  honorable,  qui  corn- 
iii»sait  d'autant  plus  volontiers  à  son  infortune,  qu'un  de  ses  enfants  était  at- 
int  de  la  même  disgrâce.  Celte  similitude  valait  à  notre  petite  muette  un  toit 
rotecteur,  et  depuis  plusieurs  années,  Marie  Guilhem  arrivait  régulièrement  à 
époque  des  vendanges,  toujours  sûre  d'être  bien  reçue  et  de  passer  une  quin- 
ûoe  de  jours  dans  celte  maison  d'où  elle  ne  repartait  jamais  sans  emporter 
uelques  secours  et  quelques  vêtements. 

La  dernière  saison  des  vendanges  s'était  écoulée  sans  qu'elle  parût;  on  avait 
ait  de  tristes  conjectures  sur  cette  absence,  et  supposé  que  la  pauvre  enfant 
liait  morte. 

Ce  fut  une  surprise  agréable  pour  M.  A de  la  voir  reparaître  à  sa  porte 

peu  de  jours  après  que  son  souvenir  était  revenu  dans  ses  entreliens  de  famille» 
mais  cette  surprise  fut  bien  plus  grande  encore,  et  elle  ne  connut  plus  de  bor- 
nes lorsqu'il  l'entendit  lui  parler  très-distinctement. 

Appelé  Tan  dernier  à  Marcillac,  pour  prendre  part  aux  opérations  du  conseil 

âe  révision,  j'arrivai  chez  M.  A ,  mon  collègue,  au  moment  do  celte  surprise, 

et  j'entendis  de  la  bouche  de  la  jeune  muette  le  récit  touchant  de  sa  guérison. 
L'accent  en  était  tel,  qu'après  l'avoir  entendu,  la  pensée  de  le  suspecter  ne  se- 
rait venu  à  personne.  Pour  moi,  je  n'éprouve  aucune  hésitation  à  rendre  compte 
de  mes  impressions  à  ce  sujet.  Quod  vidi,  testor.  Et  ce  sont  là  les  croyances  que 
certains  prétendus  apôtres  de  l'humanité  s'efforcent  d'effacer  du  cœur  des  peu- 
ples pour  les  remplacer  par  le  catéchisme  des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen! 
—  Eugène  de  Barrau. 

DiocfesB  DE  Nancy.  —  Dimanche  dernier,  la  Confrérie  de  la  Pénitence  (Tiers- 
Ordre  de  saint  François  d'Assise),  —  rétablie  depuis  4805  en  la  paroisse  de 
&iint  N  colas,  autrefois  église  des  Capucins,  dans  l'ancienne  chapelle  où  elle 
existait  antérieurement  à  la  Révolution,  —  a  célébré  solennellement  la  fête  de 
saint  François  d'Assise,  son  patron.  Une  foule  nombreuse  remplissait  l'église  : 
les  confières  occupaient  la  chapelle  du  Tiers-OrJre  tout  entière.  A  roffice  du 
soir,  après  les  compiles,  chantées  en  faux-bourdon  par  plus  de  cent  cinquante 
voix  d'hommes,  le  K.  P.  Hue,  prieur  des  Dominicains  de  Nancy,  a  prononcé  un 
iemcn  dont  le  texte  était  celui  des  premières  paroles  du  Pater  :  paroles  que 
prononça  saint  François,  lorsque,  conduit  devant  l'Evèque  d'Assise  par  son  père 
mécoatent  de  ses  pieuses  largesses,  il  se  dépouilla  même  de  ses  habits  et  aban* 
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donna  tout  à  son  père  en  disant  qa'il  pourrait  désormais  répéter  avec  bien  plus 
de  raison  :  Notre  Père  qui  êtes  aux  deux. 

Ces  pieuses  confréries,  qui  procurent  à  leurs  membres  tant  d^avantages  spiri- 
tuels, entretiennent  un  constant  esprit  de  piété  chez  les  fidèles  de  tout  sexe  et 
de  tout  âge.  De  nos  jours,  malheureusement,  un  trop  grand  nombre  d*hommes 
se  disprmsent  facilement,  soit  par  respect  humain,  soit  par  paresse,  d^assîster 
aux  offices,  et  croient  avoir  fait  beaucoup  quand  ils  ont  assidlé  à  une  messe  basse 
le  dimanche  !  Assurément  ce  n'est  pas  là  fesprit  de  TEglise.  Or,  rien  n'est  plus 
propre  à  combattre  efficacement  celte  désolante  indifférence  que  les  congréga- 
tioni  d'homnics  qui  ont  leurs  offices  réguliers,  leurs  fêles  patronales,  leurs  pieu- 
ses assemblées  : -on  est  uni  pendant  la  vie  paa  une  douce  confraternité,  on  est 
conduit  au  cimetière  par  tous  les  confrères  assemblés,  et  après  la  mort  on  vit 
encore  dans  le  souvenir  et  dans  les  prières  de  ses  frères  :  c'est  être  religieux  au 
milieu  du  monde Le  bon  exemple  mutuel  excite  tous  les  confrères  à  ne  ja- 
mais nég'iger  leurs  devoirs  religieux;  on  se  soustrait  ainsi  plus  aisément  h  fem- 
pire  de  l'indifférence  et  du  respect  humain.  Aussi  les  offices  du  Tiers- Ordre  sont 
un  sujet  d'édification  pour  tous  ceux  qui  y  assistent  ;  et  il  n'est  personne  qui, 
au  sorlir  de  ces  saintes  réunions,  ne  se  sente  le  cœur  réchauffé  et  plein  d'espoif 
encore  pour  une  société  où  se  rencontrent  de  tels  éléments  de  salut.  —  L.  Lal- 
lemenl, 

SCHWYTZ.  —  La  fête  de  la  Consécration  des  anges  qui  a  lieu  tous  les  sept 
ans  a  été  célébrée  à  Einsiedlen,  les  trois  derniers  dimancties  de  septembre.  Mgr 
l'Evêque  de  M\q  prêcha  le  premier  dimanche,  Mgr  l'Evêque  de  Saint-Gall  et  le 
Bévérendissime  abbé  de  Mariaste^n  assistèrent  aux  cérémonies  du  second,  et  le 
Révérendissimc  abbé  d'Engelberg  à  celles  du  troisième.  Le  premier  jour  20,000 
pèlerins  étaient  arrivés  de  toutes  les  parties  de  la  Suisse,  du  Voralberg,  du  Ty- 
rol,  de  la  Souabe  et  de  la  France. 

ESPAGNE.  —  On  sait  que  dans  le  mois  de  mai  dernier  un  décret  royal  a  con- 
stitné  une  Chambre  ecclésiastique  à  qui  sont  attribuées  la  plupart  des  fonctions 
et  des  prérogatives  appartenant  autrefois  à  la  Chambre  de  Castille.  Un  des  secré- 
taires de  cette  dernière  commission  était  chargé,  sous  le  titre  d'agent  du  roi,  des 
demandes  à  faire  en  cour  de  Rome;  cette  place,  qui  avait  été  supprimée,  vient 
d'être  rétablie.  Un  des  employés  du  ministère  de  grftcc  et  justice,  section  des  af- 
faires ecclésiastiques,  en  remplira  les  fonctions.  Son  service  sera  gratuit,  mais  il 
recevra  du  gouvernement  mille  francs  par  an  pour  les  frais  de  bureau.  11  perce- 
vra les  taxes  des  dispenses  et  les  versera  au  trésor  public. 

E.  DE  Valbttb,  ch.  hon. 

Chronique  et  Faits  divers. 

M.  le  duc  de  Nemours  a  adressé  la  lettre  suivante  au  Morning-Post^  à  pro- 
pos de  la  correspondance  échangée  entre  le  marquis  de  Londonderry  et  le  Pré- 
sident de  la  République  française  : 

«  A  M.  l'éditeur  du  Moming-Post. 
c  Monsieur, 

■c  C'est  seulement  hier,  et  par  la  traduction  qu'en  ont  donnée  les  journaux 
français  et  belges,  que  j'ai  eu  connaissance  des  lettres  du  marquis  de  London- 
derry, qui  ont  été  insérées  dans  le  numéro  de  votre  journal  du  l*"*^  octobre.  C'est 
ce  qui  vous  expliquera  pourquoi  je  viens  si  tard  demander  à  votre  loyauté  de 
publier  la  présente  réponse  aux  paroles  du  marquis  sur  ma  famille. 

«  Lord  Londonderry,  en  effet,  ne  se  contentant  pas  du  r61e  facile  de  champion 
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i!q  la  mise  en  liberté  d'ÂbdcI-Kader,  juge  à  propos  de  déverser  à  cette  occa- 
sion rinjure  sur  le  feu  roi  Louis-Philippe,  mon  père,  et  sur  mon  frère  le  duc 
d'Aiitnnie.  Je  laisse  aux  esprits  sains  et  aux  cœurs  bien  placés  le  soin  d'appré- 
cier ci'Uo  manière  de  fairci  de  lu  générosito,  en  diiij^eant  des  at'.aques  gratuites 
contre  un  prince  banni  de  sa  patrie,  coiilro  un  roi  mort  dans  l'uxii,  dont  on 
avilir  p  us  d'une  fois  accepté  rhospitaliiJ.  Mais,  en  môme  temps,  je  déclare  ici 
fonni-ltemerit  qu«3  ces  attaques  sont  calomnieuses,  et  fort  de  riionneur  de  tous 
les  iiûlmis.  Je  les  repousse  ici,  en  le:ir  nom,  avec  la  même  hauteur  que  les  assu- 
ranc'-s  do  pitié  et  de  commisération  qui  les  suivent. 
«  U«îC<'Vez,  etc. 

—  L'iK*  ^;o'l^c^iptiun  ayant  été  ouverte  pour  les  malheureux  ouvriers  que  Tin- 
cenrliii  de  Tusine  di'S  Ponls  de- Ce  va  laisser  sans  travail,  iMgr  TEvôque  d'Angers 
fcV'>l  «'inpressé  de  souscrire  pour  la  somme  de  îiO  fr. 

—  Ui  gi-néral  Enna  qui  commandait  la  pren)ièro  colonne  envoyée  contre  les 
envHJiisseurs  de  Cuba  est  mort  des  suites  de  la  blessure  qu'il  avait  reçue. 

—  Lundi  dernier,  G  octobre,  a  été  célébré  dans  l'église  paroissiale  de  Rueil 
le  service  funèbre  pour  S.  M.  la  reine  de  Hollande,  Hortense  de  Beaubarnais, 
belMille  et  b^lle-sœur  de  l'empereur  et  roi  Napoléon,  mère  du  Président  actuel 
de  la  Rnpubhque  qui  assistait  à  la  cérémonie. 

—  On  lit  dans  V  Union  du  Tar,  du  4  : 

\  «  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons,  de  source  certaine,  la 
I     nouvelle  suivante: 

t  M.  de  Fallonx,  qu'on  s'alten<lail  ;\  voir  prolonger  son  séjour  h  Nice,  dans  la 
I  r^iilencH  d'été  habitée  par  sa  famille,  est  parti  le  2  octobre  pour  Paris.  • 

—V,  rabbéCochet  vient  de  découviirJun  qualiième  cimetière  mérovingien  dans 
lavallé  ils  TEaulne.  Cette  fois,  c'est  à  Lucy,  village  situé  entre  Londinières  et 
NVufcliàtel,  qu'il  a  porté  ses  investigations.  Dans  un  champ  de  blé  appartenant 
^  M.  Suzémont^  il  a  trouvé  huit  vases  eu  terre,  blanche,  noire  ou  grise;  deux  sa- 
bresà  un  seul  tranchant,  des  couteaux  etdes  ciseaux  en  fer,  un  magnifique  style 
en  bronze  orné  do  deux  croix  latines;  deux  agrafes  de  ceinturon  en  bronze  ar- 
getilé  iPun  beau  travail;  Tune  des  deux  es!  ornée  d'une  croix  grecque  gravée  en 
Cffiix,  et  enfin  une  médaille  romaine  du  Haut-Empire.  Mais  le  plus  curieux  ré- 
SQ'tatde  cette  exploration,  ce  sont  cinq  pièces  d'or  rencontrées  sous  une  plaque 
de  Ci-iiituntn  où  elles  avaient  été^caehées  dans  une  bourse  de  cuir  et  mises  en 
terre  sans  que  l'on  ait  soupçonné  leur  existence.  Ces  pièces,  parfaitement  con- 
&Tvé.'?,  et  qui  semblent  n'avoir  jamais  servi,  sont  des  tiers  de  sous  d'or  de  nos 
fois  iin^rovingiens.  Sur  l'une  est,  d'un  côte,  une  tète  barbare  avec  cette  légende: 
Ttroxv.  Do  Tau  Ire,  une  croix  grecque,  avec  ces  mots  :  Dommsisilono.  —  Sur 
Its  autres,  sont  des  croix  ancrées  et  de  grossières  figures,  ovec  des  légendes  peu 
lisibles  parmi  lesquelles  pourtant  on  déchiffre  :  iMotido— Vatvnandvs.  Ce  sont 
sans  «luuto  les  ncuns  des  monétaires  et  les  noms  des  localités  ou  ces  agents  da 
^  baitHicnl  moimaie  au  nom  des  descendants  de  Clovis. 

Cfs  curieux  objets  seroni  déposés  au  musée  départemental  de  Rouen. 

—  La  fameuse  réclamation  de  D.  Pacitico,  qui  a  failli  mettre  le  feu  à  l'Europe, 
et  poiir  laquelle  l'Angleterre  avait  pris  fait  et  cause  contre  la  Grèce  avec  )ine  si 
prompte  et  si  brutale  vivacité,  vient  d'avoir  son  dénouement.  Trois  commissaires, 
la  Français,  un  Anglais  et  un  Grec,  ont  été  chargés  d'examiner  les  griefs  de 
raiidi*n  conbul  portugais.  Le  rapport  constate  que  les  allégations  de  M.  Padfico 
oW  presque  point  été  justiGées;  et  il  conclut  par  les  phrases  suivantes  : 

«  llans  ces  circonstances  et  considérant  qu'il  est  possible  qu'un  petit  nombre 
dedocafneDtsde  médiocre  importance  se  soient  perdus  lors  du  pillage  de  la 
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maison  de  M.  Pacifico  à  Athènes;  tenant  compte  aussi  de?  déi»enses  encourues 
par  lui  pendant  cette  enquête,  les  commissaires  sont  d'avis  qu'il  a  droit  à  rece- 
voir du  gouvernement  grec  une  somme  de  iSOiiv.  sterl.  (3,760  fr.)  pour  le  dora- 
mage  qu'il  a  éprouvé.  » 

Les  150  liv.  slerl.  ont  été  mises  à  la  disposition  de  M.  Pacifico.  Ce  rapport 
montre  combien  l'Angleterre  avait  eu  tort  de  se  faire  Téclio  des  plaintes  de  ce 
personnage,  ou  plutôt  combien  ces  plaintes  n'étaient  qu'un  prétexte  fufîle  mis 
en  avant  par  la  politique  de  lord  Paimcrston  pour  servir  les  desseins  ambitieux 
et  violents  de  la  Grande-Bretagne.  C'est  une  raison  de  plus  pour  nous  féliciler 
de  l'altitude  énergique  déployée  en  cette  circonstance  par  le  général  de  La  Hitle 
au  nom  de  la  France. 

—  Le  dernier  recensement  de  la  Grande-Bretagne  mérite  d'ôtrc  étudié  dans 
tous  Fes  détails.  Les  statisticiens  mettent  l'Irlande  à  part,  et  décomposent  ainsi  le 
total  du  chiffre  de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse  et  des  îles  de  la  mer  anglaise,  qui 
est  de  20,919,  5M  âmes,  dont  10,184,687  du  sexe  masculin,  et  10,75^4,844  dn 
sexe  féminin. 

Angleterre  et  pays  de  Galles  :  17,905,851,  dont  8,754,354  du  sexe  masculin, 
et  9,151,277  du  sexe  féminin. 

Ecosse,  2,870,784  :  sexe  masculin,  1,565,622;  sexe  féminin,  1,507,162. 

Iles  de  la  Manche,  etc.  :  142,916,  dont,  sexe  masculin,  66,511;  sexe  féminin, 
76,405. 

Londres,  2,365,141,  dont,  sexe  masculin,  1,104,356;  sexe  féminin, 
1,238,785. 

En  1801,  la  population  de  la  Grande-Bretagne  n'était  que  de  10,9î2,646. 
Elle  a  doublé  en  cinquante  ans.  Mais  qu'est  ce  que  ce  progrès  en  comparaison 
de  celui  de  la  population  des  Etats-Unis,  qui,  en  1800,  était  de  5,519,762  âmes, 
et  qui,  au  recensement  de  1850,  comptait  25,267,498,  2  millions  et  un  tiers  de 
plus  que  Ja  population  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse  en  1851  ?  La  moyenne  Je 
Paugmentatiou  décennale  en  Angleterre  est  au-dessous  de  15  p.  100;  elle  est  de 
55  p.  100  aux  Etats-Unis. 

Jusqu'ici,  le  cbiffre  de  la  population  d'Irlande  rivalisait  presque,  dans  la  pro- 
gression, avec  celui  des  EtcUs-Unis.  Quelle  chute  deptiis  dix  ans! 

En  1841,  on  comptait,  en  Irlande,  8,175,124  âmes,  1,472,787  familles, 
1,584,300  maisons. 

En  1851,  on  n'y  compte  plus  que  6,515,794  âmes,  1,207,0C2  familles, 
1,115,007  maisons. 

Ainsi,  en  dix  ans,  l'Irlande  a  perdu  1,659,330  habitants,  265,785  famille?,  et 
260,555  maisons. 

Ces  chiffres  ne  sont-ils  pas  un  acte  d'accusation  contre  le  régime  que  les 
hommes  d'Etat  de  la  Grande-Bretagne  continuent  à  imposer  k  la  malheureuse  île 
soumise,  depuis  si  longtemps,  à  leur  odieuse  tyrannie  ? 

E.  DE  Valettb,  ch,  hon. 
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L'un  des^Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
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L'ÀMI  DE  LA  RELIGION. 


Colonisatioii  chrétieime  de  l'Algérie. 

MEDJËZ-AMAR. 

(Deuxième  article.  Voir  le  n*  5272.) 

En  1849,  la  colonie  de  H.  Tabbé  Landmann  était  arrivée  trop  fard 
our  entreprendre  aussitôt  la  culture  en  grand.  La  saison  était  ayan> 
ée  déjà.  Il  fallut  se  borner  à  créer  des  jardins. 
Aucune  œuvre  ne  commence  sans  difOculté  et  ne  se  poursuit  sans 
preuve.  Il  y  avait  six  Frères  à  rétablissement  et  quinze  enfantsr. 
^endanl  une  absence  du  directeur^  dont  Texpéricnce  trouvait  à 
'employer  à  tout  inslant,  un  Frère  mourut.  Ce  fut  la  suite  d*une 
mprudence.  Il  avait  voulu  courir  à  Ghelma  sur  une  mule.  Il  s'était 
rop  bâté.  En  quelques  heures  une  hémorragie  l'enleva.  On  était 
ilors  au  mois  d'octobre. 

On  eut  aussi  à  regretter  la  perle  de  quatre  enfants.  L'un  fut  em- 
porté par  une  fièvre  chaude,  les  trois  autres  par  la  dyssentcrie.  On 
avait  été  réduit,  à  cette  époque,  faute  d'autres  aliments,  à  se  nourrir 
presque  exclusivement  de  légumes  secs.  Depuis  que  le  régime  ali- 
mentaire a  été  réglé,  les  maladies  et  les  indispositions  ont  diminué 
de  nombre  à  la  fois  et  de  gravité.  Elles  sont  devenues  aussi  rares  et 
pas  plus  dangereuses  qu'en  France. 

Bientôt  les  vides  furent  comblés,  et  au-delà.  Le  personnel  se  com- 
pose aujourd'hui  de  deux  prêtres,  non  compris  M.  l'abbé  Landmann, 
de  huit  Frères  et  de  quatre-vingt-dix  enfants.  De  ces  quatre-vingt- 
dix  enfants,  quarante  seulement,  placés  par  l'administration,  appor- 
tent à  Mcdjcz-Amar  la  subvention  de  90  centimes  par  tête.  Les 
iQtres  sont  élevés  gratuitement.  Il  n'y  en  a  donc  pas  la  moitié  qui 
paient. 

Sous  tous  les  rapports,  le  progrès  a  été  constant  aussi  bien  que 
considérable.  En  i850,  l'établissement  recueillit  500  hectolitres  de 
idé  et  56  d'orge.  Cette  année,  la  récolte  a  doublé.  On  a  eu  aussi  un 
peu  de  seigle.  On  a  fait  encore  quelques  essais  pour  planter  du  la* 
hic  Une  autre  innovation,  enfin,  a  complètement  réussi.  Les  oliviers 
mvages  abondent  dans  le  pays  et  fournissent  avec  leurs  fruits  une 
iio$b  eicellMile.  On  a  monlé  un  moalio  pour  cette  exploitation,  qui 
t  ftnrai  ifiW^ )ijiite$  d'huile  dès  la  prettoière  année.  On  en  vend  un 
ijH^ ioiit.»  jW^giurde  la  plus  grande  partie  poor  l'usage  et  la  con* 
Mnniation  dt  Ht  maison. 

Vâmi  de  /«  ÈHlgi<m.  Tome  CUV.  ,  ^ 
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C'est  aux  enfants  qu'est  dû  le  matériel  agricole.  Le  gouvernement 
avait  donné  quelques  bestiaux.  Maintenant  la  colonie  possède  40 
Taches,  45  paires  de  bœufs,  des  génisses  et  des  veaux,  42  chèvres,  en 
tout  i06  bêles  à  cornes,  un  troupeau  de  250  moutons,  125  porcs>  un 
cheval,  6  mulets  et  6  ânes. 

Dans  les  seize  premiers  mois  de  leur  installation  les  petits  colon^ 
ont  défriché,  pour  leur  compte  seulement,  SO  ares  de  jardins  d'été; 
50  ares  de  jardins  d*hiver,  et,  de  plus,  ils  ont  beaucoup  contribué  au 
défrichement  de  8  hectares,  opéré  tant  par  des  ouvriers  arabes  que 
par  des  militaires. 

Le  système  adopté  par  le  fondateur  à  l'égard  de  ses  jeunes  travail- 
leurs, pour  stimuler  et  récompenser  leur  émulation,  permet  de  leur 
former  un  pécule  et  de  préparer  leur  avenir.  Il  n'est  pas  jusqu'aux 
plus  petits,  ceux  de  six  à  neuf  ans,  qui  ne  gagnent  iO  centimes  par 
semaine;  ceux  de  neuf  à  douze  ans  ont  droit  à  20  centimes;  ceux  de 
quinze  à  dix-huit  en  reçoivent  40;  ceux  de  dix-huit  à  vingt  et  un,  50: 
A  vingt  et  un  ans,  les  orphelins  deviennent  libres;  c'est  4  leur  sortie 
seulement  que  largcnt  de  leur  masse  est  remis  à  leur  dispositkm. 
Us  trouvent  ainsi  une  sorte  d'épargne  et  de  dot. 

On  a  vu  que  rétablissement  tire  des  secours  des  militaires  et  des 
Arabes.  Il  exerce  aussi  sur  les  uns  et  sur  les  autres  une  précieuse 
influence.  11  est  temps  de  dire  quelques  mots  de  ces  auxiliaires. 

En  Algérie,  l'armée  qui  a  conquis,  qui  protège  et  qui  défend  le 
sol,  prête  aussi  ses  bras  pour  le  travailler  et  le  féconder.  Cest  un 
service  de  plus  qu'elle  rend  à  l'Etat;  c'est  aussi  pour  elle  le  meilteor 
préservatif  contre  les  vices  et  les  nostalgies  qui  décimeraient  M 
rangs  plus  que  ne  le  fait  le  feu  de  l'ennemi. 

11  y  a  presque  toujours  à  Hedjez-Amar  une  vingtaine  de  soldats. 
Ds  sont  employés,  soit  aux  constructions,  soit  à  la  préparation  dei 
terrains  à  mettre  en  culture.  Us  ont  une  petite  paie.  Ils  se  plaisent 
beaucoup  dans  la  colonie,  s'y  conduisent  parfaitement  et  ne  la  quit- 
tent, qu'avec  peine,  après  y  avoir  pris  souvent,  par  le  seul  attrait  da 
i)on  exemple,  des  habitudes  religieuses  qu'ils  conservent  an  milieu 
des  camps  et  des  périls  de  la  vie  de  garnison. 

La  colonie  agit  aussi  de  plusieurs  manières  sur  les  indigènes  atee 
lesquels  elle  entretient  de  fréquents  rapports. 

Il  est  vrai  qu'aucun  des  petits  colons  n'est  Arabe.  On  peut  le  dé- 
]dorer.  Le  premier  âge  serait  certainement  le  plus  accessible  ans  sa- 
lotaires  impressions  de  la  foi.  Hais  le  fanatisme  des  parents  y  met 
nn  obstacle  jusqu'à  ce  jour  invincible*  Le  zèle  le  plus  fervent  et  te 
plus  éclairé  est  obligé  à  d'extrêmes  ménagements  pour  les  snseepli* 
bilités  de  la  population  mfldèle.  Pour  réunir  les  enfants  des  deu 
xaces  sous  le  même  toit,  ii  faudrait  y  établir  denx  genres  d^èdnea- 
lion,  deux  régimes;  les  moindres  détails,  la  Bonrritofe^  par  exemple 
ifia  sait  l'interdictioD  du  coànoo^  da  via  pour  tes  mtmilmans),  taM 


cela  dnnnrniit  lieUy  au  moiiu  en  ce  moment,  a  beaucoup  de  compli- 
cations cl  rf*int>aiTas« 

Hais,  .litioiir  de  la  colonie  se  tronvent,  en  assez  g^rand  nombre^ 
des  fa:i  i'N'>  indigènes.  M.  Tabbé  Landmann  emploie  leurs  senrices 
eleii  is{  tii^s-satisfait.  Ces  Arabes  se  distinguent  en  khomtnaê  ou 
cultivai  lit-,  et  en  fellahs  ou  journaliers.  On  donne  aux  uns  le  cin- 
quièiMi'  d«  s  produits,  comme  Tingt  sacs  d'orge  pour  cent;  aux  an- 
tres, un  ^.'l  aire  qui  ne  revient  pas  très-cber.  Ils  fournissent  de  leur 
côté  on  t\'>  H'devances  en  nature,  ou  des  journées  de  serylcci  soit  de 
leuis  bras.  .<nit  de  leurs  bétes  de  somme.  Ces  arrangements  ne  don- 
nent pi-i-H|Mt>  jamais  matière  à  contestation  sérieuse. 

Le  \tii^in;ige  de  ces  familles,  bien  loin  d'être  une  gêne  ou  un  dah- 
ger,  fn»i  uuim  d'un  utile  secours.  Eltes  sont  sensibles  aux  bienfaits  et 
l'attaclKfuI  facilement  à  leurs  protecteurs.  On  a  soin  de  les  entrete- 
nir dans  ci's  bonnes  dispositions  par  de  petits  cadeaux,  qu'(m  leur 
distribue  a  certaines  époques  et  aux  principales  fêtes  de  l'année.  Au 
printemps,  on  leur  donnera  une  Tacbe  laitière;  à  Noël,  des  Tête- 
ments.  «I^s  cnuvértures,  des  chemises  pour  les  enfants.  On  leur  pro- 
nire  des  rtirilicaments,  on  leur  accorde  des  secours  et  des  soinSi  en 
cas  di^  maladie.  On  parviendra,  par  ces  moyens,  à  leur  cœur,  s'ils 
sont  bien  convaincus  que  la  bonté  qu'on  leur  montre  Tient  de  sentî- 
menls  frrnt  rt'ux  et  non  de  calculs  ou  de  faiblesse. 

Il  faut  it'ur  faire  beaucoup  de  bies  ;  mais  la  bienfaisance  elle-même 
sst  sans  prix  à  leurs  yeux  quand  ils  ne  la  voient  pas  accompagnée 
le  la  justice  et  de  la  fermeté.  S'ils  ont  été  préparés  par  des  exem- 
des  de  sévérité  et  de  force,  ils  se  livrent  à  unctidmiraticm  Traie,  à 
ine  reconnaissance  sincère;  c'est  alors  que  les  prodiges  de  la  cba- 
ité  les  en icr veillent  et  les  gagnent. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  citer  ici  un  fait  qui  a  singulièrement 
brtiûé  i't  accru  l'autorité  morale^  de  H.  l'abbé  Landmann  sur  ses 
lauvres  vnisins. 

Un  jour,  sortant  de  la  chapelle  où  il  avait  dit  la  messe,  il  vit  se 
irésenter  a  lui  Tune  des  femmes  d'un  de  ses  fellahs.  Tout  bon  mu- 
ulman,  on  ne  l'ignore  pas,  peut  aToir  jusqu'à  quatre  femmes  légir 
imeSt  pourvu  que  sa  fortune  soit  en  rapport  avec  ce  genre  de  luxe, 
ics  moins  rii  lies  en  ont  trois,  deux,  selon  leur  aisance.  Leur  empire 
or  ces  malheureuses  créatures  est  presque  illimité. 

La  |>auvre  femme  qui  venait  trouTer  H.  l'abbé  Landmann  aTaitla 
Igare  ensanglantée.  Elle  tenait  un  mouchoir  à  la  main.  L'abbé  Land- 
nann  lui  demande  ce  qu'elle  aTait  là.  C'étaient  trois  dents  que  ëob 
nari  lui  avait  cassées,  après  l'aToir  battue  et  maltraitée  outragen- 
ement. 

Ce  dernier  était  sans  excuse.  Il  n'aTait  rien  à  lui  reprocher.  Il  l'a- 
fÊit  épousée  depuis  trente  ans;  elle  lui  aTait  drame 'trois  enfanta; 
Ile  était  deTenoe  Tieille,  Toili  le  seul  Grime  dont  elle  était  owip»- 
rie.  Le  mari  aTail  donc  adieté  ne  antre  femme,  une  Jeune^  lir 
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t|uelle  n'atait  que  douze  ans  et  lui  avait  coûté  80  douros  ou  iOO  Ir. 
Jusque-là  il  n'avait  pas  excédé  son  droit.  Hais,  non  content  de  don- 
ner à  une  rivale  la  place,  le  rang  de  sa  première  femme,  il  avait  l 
imaginé  de  faire  de  celle*ci  la  servante  de  la  seconde.  La  vieille  ne 
pouvant  supporter  cet  excès  d'humiliation,  elle  résista.  De  là  la  que- 
relle et  les  coups.  »  * 

L'abbé  Landmann  sentit  que  le  cas  était  grave.  Il  s'adressa  aux 
ofQciers  qui  composent  ces  sortes  de  corps  administratif,  politiques, 
judiciaires  qu'on  nomme  les  bureaux  arabes.  Les  bureaux  arabes 
Tendent  la  justice,  un  peu  à  la  turque  sans  doute,  mais  dans  la  plu- 
part des  cas  avec  bon  sens  et  équité.  L'abbé  Landmann  avait  insi- 
nué, en  leur  portant  la  cause  du  fellah,  qu'il  ne  serait  pas  mauvais 
<]e  faire  comprendre  à  cet  homme  e  qu'il  n  est  pas  agréable  aax  vieux 
d*être  battus,  s  En  effet,  le  coupable  fut  mandé.  Il  se  défendit  luîr 
même,  bien  entendu.  L'interrogatoire  ne  fut  pas  long  et  confirmâtes 
faits.  On  lui  demanda  comment  il  avait  pu  frapper  sa  femme  à  ce 
point  de  lui  casser  les  dents  :  a  Ohl  répondit-il,  c'est  qu'elles  nete- 
naient  plus  guère,  o  Malgré  cette  excuse,  il  fut  condamné  à  recevoir 
à  son  tour  cinquante  coups  de  bâton,  et,  selon  la  coutume,  après 
avoir  subi  la  sentence,  il  en  dut  payer  les  exécuteurs  tant  par  coupk 
De  plus,  il  déboursa  5  fr.  pour  chaque  dent  brisée.  Compensation 
bien  juste  sans  contredit  quoique  encore  assez  faible  pour  le  tort 
qu'il  avait  fait  à  la  bouche  de  scft  ancienne  compagne.  En  résumé, 
le  total  de  l'amende  fut  d'environ  40  fr.,  et  cette  partie  de  la  peine 
ne  lui  paraissait  pas  moins  pénible  que  l'autre.  Aussi  elle  porta  ses 
fruits.  Depuis  lors  fl  devint  très-doux  à  l'égard  de  la  vieille  arabe,  et 
redoubla  de  respect  et  de  bons  services  pour  H.  l'abbé  Landmann. 

Cette  correction  ât  beaucoup  d'honneur  au  fondateur  de  Hedjez- 
Amar,  non-seulement  aux  yeux  du  condamné,  mais  à  ceux  des  au- 
1res  Arabes.  ^ 

Il  y  a  des  points  sur  lesquels  il  importe  de  ne  leur  faire  aucuius 
concession;  ce  sont  tous  ceux  qui  louchent  à  la  dignité  ei  à  la  préé- 
minence de  notre  nation.  Il  n'y  a  pas  de  milieu  pour  eux  entre  le 
commandement  ou  la  sujétion.  Si  nous  ne  maintenons  pas  devant 
^eux  notre  supériorité,  ils  concluent  que  nous  leur  sommes  inférieurs. 
Jamais  H.  l'abbé  Landmann  et  ses  compagnons  ne  se  laissent  don- 
ner le  nom  que  l'Arabe  aime  à  nous  appliquer  de  préférence ,  celui 
de  /tournis.  Ils  se  font  appeler  Franciz,  Français.  Dans  la  pensée  des 
indigènes,  ce  mot  de  Boumis  est  une  injure.  Le  Français  est  leur 
vainqueur  ;  ils  voudraient  le  confondre  avec  le  Romain  qu'ils  ont 
vaincu. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  montrent  assez  que 
la  colonie  de  Hedjez-Amar  est  aussi  glorieuse  pour  la  patrie  que  pour 
la  religion.  C^st  par  des  institutions  semblables  que  notre  drapeau 
pousse  en  Algérie  de  profondes  et  solides  racines.  La  prospérité  de 
celle-ci  et  ses  excellents  résultats  ont  été  reconnus  récemment 


ore  par  la  commission  africaipc  chargée  d'examiner  les  établisse* 
nents  de  cette  nature  ;  et  elle  a  proposé  de  lui  assurer  des  accrois- 
ements  plus  grands  encore  en  lui  attribuant  unenouTelle  allocation 
le  SOyOOO  fr.  et  la  concession  définitive  de  5  à  600  hectares  de  plus 
kmt  la  promesse  lui  a  été  faite  dès  Torigine.  H.  le  général  de  Saint- 
kmaudy  le  brave  et  brillant  conquérant  de  la  Kabylie,  a  été  Tun  des 
iIds  chauds  comme  des  plus  puissants  patrons  de  cette  juste  de- 
nande.  Parmi  les  protecteurs  de  l'orphelinat  on  distinguait  aussi  le 
ommandant  supérieur  du  cercle  de  Guclma,  ce  brave  et  religieux 
ommandant  Foumier,  dont  la  mort  héroïque  a  été  la  perte  la  plus 
iensible  de  notre  vaillante  armée  dans  la  dernière  expédition,  si  fé- 
XMide  en  épisodes  émouvants  et  en  éclatants  faits  d'armes.  Au  reste» 
j  H.  l'abbé  Landmann,  à  son  début,  a  pu  gémir  de  se  voir  isolé, 
ibandonné,  quelquefois  même  contrarie  par  de  tristes  et  systémati- 
|uc$  oppositions,  la  constance  de  ses  efforts  est  largement  récom- 
lenséc  maintenant.  Tout  le  monde  lui  rend  justice;  et  dans  l'admi- 
lisIratioD  comme  dans  les  camps,  parmi  les  chefs  militaires  ou  ci- 
rils,  on  s'accorde  à  reconnaître  que  la  religion,  agissant  comme  elle 
e  fait  à  Hedjez-Amar,  à  Ben-Achnoun,  à  Hisserghin,  est  l'un  des 
ïteiUeurs  instruments  pour  la  colonisation  de  l'Algérie. 

On  a  là,  sous  le  même  coup  d*œil,  l'épreuve  et  la  contrc*épreuvc; 
}n  voit  ce  qui  s'est  fait  ici  dans  ce  petit  camp  du  cercle  de  Ghelma, 
ivec  des  bâtiments  voués  à  l'abandon,  une  vingtaine  de  mille  francs> 
jne  demi-douzaine  de  religieux  et  des  enfants.  Et  tout  alentour,  au 
*4>ntnkire,  dans  ces  villages  annoncés  à  grand  briût,  là  où  ont  été  jetés 
es  colons  et  les  cmigrants  par  milliers,  là  où  TEtal  a  enfoui  S7  mil- 
ions,  on  ne  trouve  que  des  ruines,  un  échec  absolu,  un  véritable 
iésespoir.  Quoi  de  plus  instructif  qu'un  tel  contraste  !  II  faudrait 
Wve  insensé  ou  aveugle  pour  ne  pas  en  être  éclairé. 

Nous  n'avons  pas  à  retracer  le  déplorable  tableau  de  ces  colonies 
soi-disant  agricoles,  si  imprudemment  improvisées  en  4848.  Pour  la 
plupart  d'entre  elles,  la  désertion  a  été  complète.  Il  reste  30  familles 
ians  les  endroits  où  l'on  en  avait  établi  120,  i40!  Les  prétendus  co- 
lons que  l'on  y  avait  envoyés  ont  nui  doublement  à  l'Algérie  ;  ils  en 
>nt  compromis  la  sccurilé  en  y  venant;  puis  ceux  qui  n'y  ont  pas 
péri  et  qui  sont  rentrés  en  France  la  calomnient  encore  en  disant 
qu'on  n'y  va  que  pour  y  mourir,  et  dégoûtent  ainsi  le  pays  d'une  de 
ses  plus  belles  possessions. 

Le  fait  est  que  l'émigration,  au  moment  où  elle  arriva  à  flots  près*» 
RS  sur  les  rivages  africains,  se  composait  presque  exclusivement 
d'ouTriers  des  villes  parfaitement  inhabiles  et  incapables  de  se  plier 
an  genre  de  vie  qu'ils  allaient  prendre.  Si  ce  n'étaient  pas  pour  la 
plupart  des  émeutiers,  c'étaient  du  moins  des  gens  imbus  d'idées 
trés-fausses  et  de  prétentions  fort  exagérées.  Ils  auraient  été  dès  l'a.- 
bord  placés  dans  les  conditions  les  plus  convenables,  qu'on  n'aurait 
pas  pu,  sdon  toute  probabilité,  s'épargner  leur  mécontentement  et 
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leur  écbec.  Hais  d'ailleurs,  ys  étaient  partis  trop  tôt.  Rien  n'était 
prêt  pour  le8  recevoir.  Les  logements  manquaient,  ils  darent  se 
GODtenter  de  tentes.  Les  terrains  n'étaient  ni  limités  ni  préparés,  pas 
d'occupalion  pour  leurs  bras.  En  revanche,  tous  les  mauvais  genres 
de  distraction  se  disputaient  leur  oisiveté.  Les  entreprises  de  bals  put 
lulèrenl  ;  mais  elles  ne  firent  même  pas  concurrence  à  celles  des 
clubs.  Les  arrivants  allaient  à  la  réunion  socialiste,  au  spectacle»  i 
la  danse,  à  l'orgie  ;  inutile  de  dire  qu'ils  n'allaient  pas  à  l'Eglise.  A 
Béliopolis,  par  exemple,  il  y  avait  une  chapelle;  le  curé  y  venait 
d'une  lieue.  Un  dimanche,  H.  l'abbé  Landmann  s'y  trouva.  'Il  y  vil 
quatre  femmes  pour  toute  assistance,  et  sur  ces  quatre,  deux  n'ai* 
tendirent  pas  même  pour  s'en  allei*  la  fin  de  l'office  divin. 

Nul  sentiment  de  religion,  nulle  règle  de  morale,  nulle  occupation, 
les  dangers  d'une  température  a  laquelle  il  faut  s'acclimater;  le  vioe 
et  la  misère  régnèrent  partout,  et  ce  fut  une  véritable  débâcle,  pleine 
de  désolation  et  de  honte. 

Ne  restons  pas  sur  ces  pénibles  impressions.  11  est  juste,  d'ailleurs, 
et  nous  aimons  à  ajouter  que  dans  celles  des  anciennes  colonies  qui 
subsistent,  la  situation  s'est  depuis  quelque  temps  améliorée.  On  a 
mieux  choisi  les  familles  successivement  appelées  pour  remplacer 
celles  qui  ont  disparu.  Ce  sont  en  général  des  ménages  qui  offlrent 
plus  de  garanties  de  moralité  et  qui  sont  tirés  des  campagnes,  de 
sorte  qu'ils  apportent  dans  leur  nouveau  séjour  la  connaissance  dn 
travail  de  la  terre  et  les  habitudes  d'ordre,  de  sobriété  et  d'énergie 
qu'exige  ce  genre  de  labeur. 

Le  ministère  évangélique  a  là  une  immense  carrière.  La  popula- 
tion  qui  porte,  et  qui  trop  souvent  déshonore  le  nom  chrétien,  n'est 
pas  hostile  au  prêtre.  Elle  a  besoin  de  conseils,  de  secours  ;  la  croix 
est  encore  pour  elle  un  souvenir  de  la  patrie  abandonnée.  11  n'est  pas 
impossible  d'y  réveiller  la  foi  ;  la  régularisation  des  mœurs  serait  la 
conséquence  naturelle  du  retour  à  la  croyance  et  i  la  pratique  de  la 
religion.  C'est  une  belle  partie  de  la  tâche  réservée  au  sacerdoce, 
s'il  est  contraint  d'ajourner  pour  un  temps  plus  ou  moins  long  l'ao- 
complissement  de  la  mission  à  laquelle  la  Providence  semble  l'ap- 
peler :  la  conversion  des  infidèles. 

Cette  question  en  soulèverait  mille  autres  qu'il  n'est  pas  opporton 
d'aborder  ici.  Nous  nous  bornerons  donc  à  reproduire  en  terminant 
quelques  idées  sur  lesquelles  nous  avons  entendu  H.  l'abbé  Land- 
xnann  et  d'autres  ecclésiastiques  distingués  insister  avec  force. 

Selon  lui,  il  ne  faut  pas,  fût-on  parvenu  à  faire  des  néophytes,  se 
hâter  de  les  baptiser.  Il  allègue  l'exemple  et  la  leçon  de  la  primitive 
Eglise.  Au  milieu  des  races  Africaines,  le  christianisme  est  nouveau 
comme  il  l'était,  dans  les  premiers  temps  de  sa  venue,  au  sein  de  la 
jBociété  païenne.  Constantin-le-Grand,  saint  Augustin  étaient  liommei 
ftiits  quand  ils  reçurent  le  baptême.  Les  catéchumènes  devaient  ètre^ 
en  etklp  looguement  et  mùrraBenk  éprouvés  avant  de  recevoir,  aiec 
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sacrement  de  la  régénération,  un  caractère  auquel  leur  Tîe  anté- 
sore,  leurs  habitudes  les  avaient  si  pen  préparés,  tandis  que  leur 
itoorage  allait  l'exposer  en  eux  à  de  perpétudles  atteintes.  On  con- 
it  quelle  prudence  était  nécessaire  vis^-vis  de  ces  âmes  destinées 
iot-étre  à  ne  pas  trouver  de  milieu  entre  Théroïsme  des  confes* 
ors  et  l'ignominie  des  apostats. 

n  parait  aussi  qu'il  n*y  a  guère  lieu  d'espérer  que  d'ici  à  long- 
mps  les  Arabes  arrivent  en  nombre  considérable  à  la  vérité  par 
iilBaence  de  la  prédication.  Il  faut  que  leurs  sens  soient  frappés 
rant  leur  esprit.  Les  musulmans  sont,  en  général,  aussi  grossiers 
;  ignorants  que  fanatiques.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'ils  ne  veuil* 
nt  pas  s'instruire  de  notre  sainte  religion,  ils  ne  connaissent  pas  la 
•  Tout  ce  que  savent  la  plupart  d'entre  eux  se  réduit  à  ceci  : 
est  Dieu,  et  Mahomet  est  son  prophète  !  »  Les  passions  satis- 
ites  viennent  à  l'aide  de  cette  croyance  complaisante  autant  qu'a- 
mglei  et  forment  autour  d'elle  un  rempart  d'obscurité. 

Cependant  les  faits,  qui  font  encore  impression  sur  ces  intelli- 
ences  abruties,  leur  apportent  en  ce  moment  un  grave  scandale. 
Uab  leur  a  promis  une  victoire  étemelle,  et  ils  sentent  bien  qu'elle 
ior  échappe.  Tandis  que  ce  doute  les  ébranle,  l'Europe  chrétienne 
sur  envoie  à  chaque  instant  de  nouveaux  conquérants  qui  ne  les 
tonnent  et  ne  les  émerveillent  pas  moins  que  nos  soldats.  Ce  sont 
08  prêtres,  nos  Frères,  nos  Sœurs.  Le  service  divin,  avec  ses  pom- 
es  et  ses  touchants  mystères,  se  célèbre  enfin  presque  partout  où 
est  établie  cette  nation  qu'ils  avaient  d'abord  crue  sans  Dieu.  Le^ 
digieux  se  multiplient  à  côté.  Dans  la  seule  province  de  Constantine, 

n'y  a  guère  de  villages  qui  ne  possèdent  trois  ou  quatre  Sœurs. 
Nzante-dix  sont  arrivées  encore  il  y  a  quelques  mois;  leur  zèle  ne 
lanquera  pas  d'occupation.  C'est  là  ce  qui  donne  l'espoir  que  la 
lAce  ne  poursuivra  pas  toujours  en  vain  ces  cœurs  endurcis.  Ils 
xit  comme  ces  glaciers  des  montagnes  que  le  soleil  fond  peu  à  peu, 
Doiqo'ils  paraissent  longtemps  immuables  comme  des  rocs.  Sourds 

la  voix  évangélique,  ils  ne  sont  pas  insensibles  à  l'action  et  au 
lyonnement  de  la  charité.  Les  ouiriers  envoyés  dans  cette  partie 
a  champ  du  père  de  famille  ne  doivent  donc  pas  se  décourager 
ans  leur  entreprise,  mais  .la  reprendre  et  la  commencer  dès  lorv 
ar  le  côté  où  ils  ont  plus  de  prise,  a  Si  vous  ne  croyez  pas  à  mes 
■rdesi  diront-ils  comme  leur  divin  Maître,  croyez  à  mes  œuvres.  » 
!t  leurs  labeurs,  tôt  ou  tard,  ne  resteront  pas  sans  fruit  et  sans  rér 
ompense.  Cuables  de  Riancet. 
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DEGRBTITM. 

Meliapurea. 

Beatifieationiê  seu  dedarationis  maHyrii  Vm.  servi  Dei 

JOANNIS  DE  BRITTO 
Sacerdotis  professi  Sodetatis  Jesu. 


In  uDivcrsum  mundum  ire,  et  praedi- 
care  Evangeliutn  omni  crealurse  ex 
Sancti  Patrîs  instiluto  solemne  quum 
s!t  Socletati  Jesu,  illud  polissimum  ejus 
Alumni  quarto  voto  obstricti  totis  viri-. 
Lus  intendunt,  ut  Filiura  hominis  con- 
fiteanlur  coram  hominibus,  et  animam 
|>onaDt  etîam  intcr  Idololatras,  ut  mise- 
ros  a  cœcitate  liberatos  Christo  lucrifa- 
ciant,  ejusquo  £cclesia3  novos  ûlios  ad- 
jongant.  Hos  inter  post  primitias  Mar- 
tyrum  apud  Japoiiiaî  gentes  Deo  ab 
•eadem  oblatas,  non  immcrito  eminet 
YEN.  JOANNES  DE  BRITTO  ex  prse- 
clara  stirpe  Ulyssipone  genitus  ac  paulo 
alultior  factus  inter  epbebos  Pétri  se- 
cundi  LusitaniîB  Régis  cooptatus  :  sed 
pia  inslitutionc  edoctus,  morumque  in- 
tegritale  pracditus»  novit  illico  aulam 
declinare,  ac  scientia  Sanctorum  prolu- 
dens  quintum  dccimura  aetatis  annum 
quum  vix  attigissçt,  Sociefati  Jesu  no- 
men  dédit.  Sacerdotio  nondum  initia- 
tus,  sed  ministerio  jam  maturus,  Indicae 
Hissionis  desiderio  flagrans,  comparatis 
féliciter  omnibus  ad  id  operis  necessa- 
liis  ad  Madurensem  sacram  expedilio- 
nem  laboribus  aïrumnisque  fœcundissi- 
mam  in  Malabaria  Provincia  deputatur. 
Evangelicus  hic  operarius  tredecim  an- 
sorum  spatio  quum  multos  ex  gentili- 
ûte  eripuisset,  multaque  hominum  mil- 
lia  sacro  fonte  lustrasset,  jussu  Reguli 
Hlaravarum  coraprehensus  incredibili 
animi  constantia  durum  carcerem  tole- 
ravil,  immanique  tormenli  génère  ex- 
cruciatus  pellilur  in  exilium,  suisque 
Ifoderatoribus  obsequens  Europam  ite- 
rum  petiit. 


La  Société  de  Jésus  ayant  été  parti- 
culièrement destinée  par  son  saint  fon- 
dateur à  aller  dans  le  monde  entier  et 
à  prêcher  TEvangile  à  toute  créatnrSi 
c'est  à  remplir  cette  mission  que  tm 
enfants  se  lient  étroitement  par  leur 
quatrième  vœu,  se  dévouant  à  confesser 
le  Fils  de  THomme  devant  les  hommes, 
et  donnant  même  leur  vie  parmi  tes 
infidèles,  afin  de  gagner  ces  malhea* 
reux  à  Jéscs*Christ,  après  les  avoir 
délivrés  de  leur  aveuglement,  et  d'en- 
gendrer ainsi  de  nouveaux  (ils  à  son 
Eglise.  Entre  ces  héros,  après  les  pré- 
mices des  martyrs  offertes  à  Diea  par 
la  Société  chez  les  nations  japonaiMS, 
se  fait  remarquer  à  juste  titre  le  Véné- 
rable Jean  de  Britlo,  qui  naquit  k  Lis- 
bonne d'une  race  illustre  et  fut  admis 
dès  son  adolescence  parmi  les  pages 
de  Pierre  II,  roi  de  Portugal.  Mais  It 
pieuse  éducation  qu'il  avait  reçue  et 
l'intégrité  de  ses  mœurs  le  poussèrent 
bientôt  à  se  retirer  de  la  (X>ur,  et,  pré- 
^  ludant  à  la  science  des  saints,  étant 
alors  à  peine  âgé  de  quinze  ans,  il  en- 
tra dans  la  Compagnie  de  Jésus.  H  n'é- 
tait pas  encore  promu  au  sacerdoce, 
mais  il  était  déjà  mûr  pour  le  ministère 
sacré,  lorsque,  brûlant  du  désir  de  par- 
ticiper à  la  Mission  des  Indes,  et  rem- 
plissant heureusement  toutes  les  con- 
ditions que  celte  œuvre  exigeait,  il  fut 
envoyé  dans  la  province  de  Malabar,  à 
Maduré,  sainte  expédition,  si  féconde 
en  travaux  et  on  souffrances  de  toute 
espèce.  Là,  cet  ouvrier  évangéliqaè, 
après  avoir,  pendant  treize  ans,  oon- 
verti  de  nombreux  idolâtres  et  baptisé 
des  milliers  d'hommes,  trouva,  par  les 
ordres  du  Rajah  de  Maroya,  une  dors 
captivité  qu'U  supporta  avec  une  in- 
croyable constance  d'âme,  pour  endu- 
rer ensuite  d'aflreuses  tortures  et  le 
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Negotiis  sibi  demandatis  circa  easdem 
issiones  egregie  expedilis,  ad  Malaba- 
e  regiones  remeavit,  ac  majori  nisu 
tcœptum  jam  iade  sacrum  ministe- 
Dm  explens,  multisque  denuo  ad  fidem 
mtersis,  adducitur  ad  ejusdem  Ty- 
ami  tribanal,  ubi  Gbristi  fidem  palam 
rofessusy  oblata  dona  despiciens  si 
loli  nomen  saltçm  invocasset,  nec  mi- 
is  tôrritus,  nec  verberibos  fractus,  in 
liun  fidei  capitis  sententia  damnatus 
tartyrinm  fortiter  subiit  pridie  nonas 
tbraarii  anno  MDGXCIU.  Sanctitatis 
ima  clarissimi  hajas  Martyris  per  In- 
ias  diflTusa,  ac  Signis  de  cœlo  datis  il- 
co  ÎDcrebrescens  Meliapurensem  Or- 
inariam  piimum,  Goccinensem  deinde 
i  Goanam  impulit  ad  Informativos 
rocessus  adornandos,  quibus  acceden- 
biu  de  more  Âpostolicis  tabulis,  prœ- 
draiiqiie  omnibus  de  jure  et  stylo 
nemUtendis  ,•  kalendis  juli  anno 
IDGCXXXVni  in  sdibus  Reverendis- 
imi  Domini  Gardinalis  Sancti  Clemen- 
s  Relatons  coactus  fuit  Sacrorum  Ri- 
lom  Praeparatorius  Cœtus  super  Du- 
io;  c  iin  constet  de  Martyrio  et  Causa 
kêrtyirii  in  cosu  et  ad  affectum  de  quo 
iilwr?9      •* 


Qoum  vero  in  bac  Congregatione 
aerit  dubiUtum  an  YEN.  JOANNES 
ootra  Ecclesis  mandatura  usus  fuisset 
toonalUs  Gentilium  ritibns  dum  Mis- 
iooes  expleret,  sa:  me:  Glemens  Papa 
en  expédions  jndicavil,  ut  bujus  arti- 
oK  examen  suprême  Sacne  Inquisitio- 
lis  Tribanali  committeretur  :  sed  Pon- 
[flca  antequam  hoc  judicium  prodiisset 
i  Hm  erepto,  ilHus  Snccessor  sa:  me: 
leBO^Bctos  Papa  XIV,  qui  dum  in  mi- 
Mxîbos  esset  munere  Promotoris  Fidei 
io  CSnisaB  bojus  pnBliminaribus ,  et 
Comaltoris  Referendarii  pênes  Sacram 
taqoUtioMm  saper  hoc  obstatifo  fon- 


bannissement.  Il  revint  Talors  en  Eu- 
rope par  ordre  de  ses  supérieurs. 

Il  y  accomplit  avec  une  grande  éner- 
gie tout  ce  dont  il  était  chargé  pour  le 
besoins  de  ces  missions,  et  se  hâta  de 
regagner  le  Malabar,  où  il  reprit  ses 
travaux  apostoliques  avec  un  accroisse- 
ment de  zèle.  Il  obtint  de  nouvelles  et 
nombreuses  conversions,  par  suite  des- 
quelles, ayant  été  traduit  au  tribunal 
du  même  tyran,  il  confessa  ouverte- 
ment la  foi  du  Christ,  et,  méprisant  les 
offres  magnifiques  qu'on  lui  faisait  pour 
ramener  à  invoquer  une  seule  fois  le 
nom  de  Fldole,  sans  s'épouvanter  deff 
menaces,  sans  céder  aux  coups,  il  fut 
condamné,  en  haine  de  la  foi,  à  avoir 
la  tète  tranchée,  et  subit  courageuse- 
ment le  martyre  la  veille  des  nones  de 
février  de  Tannée  1693.  Le  bruit  de  la 
sainteté  de  ce  très-illustre  martyr  s*é« 
tant  répandu  dans  les  Indes,  et  Dieu  la 
conGrmant  par  des  miracles,  l'Ordinaire 
de  Maduré  d'abord,  et,  à  son  exemple, 
celui  de  la  Cochinchine  et  celui  de 
Goa,  préparèrent  les  informations  juri- 
diques, auxquelles  ayant  ajouté  tout  ce 
qui  est  d'usage,  une  réunion  prépara- 
toire de  la  Congrégation  des  Rites  sa- 
crés eut  lieu,  aux  calendes  de  juillet  de^ 
l'année  1738,  dans  le  palais  du  rappor- 
teur, le  révércndissime  Cardinal  de 
Saint-Clément,  pour  examiner  le  doute  : 
An  constet  de  martyrio  et  caussa  mar" 
tyris  in  casu  et  ad  effectum  de  quo 
agitur. 

Et  comme  dans  cette  Congrégation 
il  s'était  élevé  un  doute  sur  la  question 
de  savoir  si  le  vénérable  Jean  n'avait 
pas  usé  pendant  ses  missions,  contre 
les  prescriptions  de  l'Eglise,  de  certains 
rites  païens,  le  Pape  Clément  XII,  de 
sainte  mémoire,  jugea  expédient  de 
soumettre  l'examen  de  cet  article  au 
tribunal  suprême  de  la  Sainte-Inquisi- 
tion. Le  Pontife  mourut  avant  qu'une 
sentence  fût  intervenue.  Son  succes- 
seur, le  Pape  Benoit  XIV,  de  sainte 
mémoire,  qui,  avant  d'être  élevé  an 
I  Saint-Siège,  avait  rempli  les  fonctions 
I  de  promoteor  de  la  foi  dans  les  piéli- 
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Gtni  fuera^  mota  propiio  Qumà  êà  m 
avocata  statait  CloDgreigatioMm  fiacro- 
mm  Mtoom  Ordinarian  caram  ae  cf>- 
gandam  decioio  kalendas  aiaii  anno 
HDGGKLI  super  sequenti  Dabio  :  c  An 
cbfteid  objecU  ritus  quominus  prooeii 
poftU  ad  uUeriora  in  oaau  et  ad  effeo- 
tum  de  quo  agitur?  t  In  illa  igiUir  au- 
ditîa  non  solum  Promotiona  Fidei  oppo- 
aîtionibus,  et  singulorum  Cardinalium 
sentantiis,  iisdem  etiam  deiode  mature 
paiiectis  et  examinatis,  diligentissime-^ 
que  perpensia,  quum  constiterit  non  ki 
8j|pum  protestativum  fuisse  adbibilos, 
nU  pênes  Gentiles,  sed  mère  actus 
fuisse  vitœ  civilis  sicuti  commune  est 
omnibus,  adhuc  tamen  multa  adbibita 
prece,  ac  Sacro  celebrato,  sexto  nonas 
joUi  anno  eodem  decrevit  :  €  Objectes. 
«  Promotore  Fidei  ritus  non  obstare 
q[Qominus  in  prssenti  Gaussa  ad  ulte- 
riora  procedatur,  ad  discussionem  ni- 
nûrum  Dubii  de  Martyrio,  et  Gaussa . 
Martyrii,  nec  non  de  signis,  seu  Mira- 
enlis,  quœ  Servo  Dei  deprecatore  adbi- 
hito  patrata  dicebantur.  » 


glîminatJg  propterea  hisce  difflcnkar 
tibaSy  quamprimum  super  hoc  ipso 
Dobio  disputandum  erat  in  Praeparato- 
rîa  GiBtu,  nisi  repente  oborta  fuisset 
prooella  in  Lusitania  Begno  Proirindam 
iHam  Societatis  Jesu  peroutiens,  ac 
pavdlo  post  supervenientes  vicissitudi- 
nea»  qu»  Societatem  universam  dive- 
xarunt.  Omni  vero  impedimento  jam 
eaasante,  coadunatus  fuit  ad  Vaticanas 
^es  coram  Reverendissimis  Patribus 
Sacris  Bitibus  addictis  sexto  idua  Àpri- 
lia  Anno  vertente  :  nuparrime  demum 
oflitodorimo  Kalendas  Octobns  instau- 
nta  quaatio  in  CeaeraM  GonveKlu  ce- 
nm  tàMcrtBsmo  Domao  Nosno  PIO 
PAPA  fJLf  obi  Reverendîssimo  Domina 
GaribuK  AloWa  Lamkr«adUm  tm^ 


minaires  de  cette  cause,  et  celles  de 
consulteur  référendaire  auprès  de  la 
Saînta-loqniailieii,  eur  ce  litipa,  ajani 
éfoqué  la  caase  par  un  ËÊciu  Froprh^ 
ordonna  qne  la  •Crnigrégiticm  dea  nm 
sacrée  se  réunirait  devant  liii  le  dixitaa 
jour  dea  calendea  de  mai  ée  Tannéa 
1741,  pour  examiner  le  doute  :  âm 
albgteni  iAjtdti  rtiue  quominus  praeeM 
possit  ad  uUeriora  in  casu^  eê  adeffeO' 
(ttm  dé  quo  agitur?  Il  entendit,  en  cou» 
séquence,  les  oppositions  du  promoteur 
de  la  foi,  recueillit  Tavîs  de  chacun  des 
Cardinaux,  et  ayant  ensuite  In,  exand* 
né,  et  très-attentivement  pfité  les  nnea 
et  les  autres,  comme  il  cimstaît  que  ea 
saint  n^avait  point  usé  des  rites  en  ques- 
tion à  la  manière  des  Gentils,  qui  y  at- 
tachent une  valeur  superstitieuse,  mais 
^u'îl  s'y  était  simplement  accommodé, 
comme  à  des  pratiques  communes  de 
:1a  vie  civile,  le  Pontife  ayant  eneera 
beaucoup  pné  et  célébré  les  aaioti 
mystères,  rendK,  le  sixième  jour  ta 
•noues  de  juillet  de  la  même  année,  la 
•décret  suivant  :  i  Les  rites  obJHSIéa  ps 
le  promoteur  de  la  foi  ne  8*oppoaeril 
pas  à  ce  que,  dans  la  cause  présenta, 
il  soit  passé  outre,  savoir,  à  la  discna- 
sion  touchant  le  doute  du  martyre,  la 
cause  du  martyre  et  les  signes  im  inri- 
des  obtenus,  selon  la  riim«*ur  publique, 
par  les  prières  du  serviteur  de  Dieu,  c 
Ces  difficuUés  étant  écartées,  on  al- 
lait ouvrir  la  discussion  sur  le  Douta 
lui-même  dans'  une  réunion  prépara- 
toire, lorsque  s'éleva  tout  à  coup  dans 
le  royaume  de  Portugal  la  tempête  dont 
la  Compagnie  de  Jésus  y  fut  frappée, 
et  qne  suivirent  de  t»i  piès  les  victaâ- 
tiM^  dont  elle  fut  partout  accabléa. 
Tout  empèdiement  ayant  dé«ormsli 
cessé»  la  réunion  a  eu  lieu  au  Vatican, 
en  présence  des  révérfudis^iinea  Pères 
préposés  aux  rites  saciéi^  le  âxièiDe 
jour  des  ides  d'aviil  de  hi  présente  an- 
née, et  dernièrement  enCn,  le  dix-iep- 
tième  jour  des  calendes  (Toclubre,  k 
question  ayant  été  retcise  en  aasem- 
Uée  générala  en  présence  4e  iMtre  lièi- 
SriaftMm  Jt  Papn  Fie  O;  «à,  n  r«^ 
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fecto,  loco  et  ^ice  Reverendissiai  Do- 
nûm  Gardinalis  Della-Genga  Sennattei 
Ralatoii  ahaentii,  propoutt  Cltum, 
BgicrondiBBiMii  Donûni  Cardinales  cœ- 
lenqne  Patres  siifiiragia  singuli  prota- 
IcniiiL 

Qoibas  attente  audîtis,  SiJicnssiifus 
DonmTSsaamsententiam  dicere  distç 
UL  ac  benignissimis  i^erbis  eosdem  di- 
amenSy  hortatns  est  prssertim  ad  bu- 
mUes  preces  Deo  in  nujusmodi  gravis- 
BÎHio  jodicio  fundendas,  adbibitisqne 
ociain  par  se  precatÊODibus,  Sàrctitàs 
Sua  bac  die  sacra  Principi  Mililiaî  Cœ- 
lestiSy  cmus  fortitudinem  longo  anno- 
rem  spabo  YEN.  JOANNES  in  Reli- 
giooe  propaganda,  ac  Jeso  Gbristi  No- 
ndoe  asserendo  fuerat  imitatus,  novi 
FcBderis  Hostia  piissime  litata,  iterum- 
gne  sopemi  Imninis  aaxilio  implorato, 
Mliit  Hospitium  Innocentianum  Aposto- 
Bcorn  ad  oran  Tjberis,  ubi  in  nunori' 
bos  ^lantissinu  Praesidis  inunos  ex- 
plevit,  et  accitis  coram  se  Reverendis- 
ÛDO  Domino  Gardinali  Aloisio  Lam- 
bniscbini  Episcopo  Portuensi  Sanct» 
Raffii»  et  Gentumcellarum,  Sacrorum 
Rstoam  Conoregationi  Prsefeclo,  ac  R. 
P.  Andréa  Maria  Frattini  Sanctœ  ,Fidei 
Phootore  una  mçcum  8ubscrii)to  Se- 
crelanO|  iisdemqae  adstantibus  rite  pro- 
Dondavit  :  c  Gonstare  de  Martyrio  et 
Caussa  Martyrii  praedicti  Yen.  Serti 
Dn  JOANNIS  DET BRlTfO,  multis  Si- 
gnis  a  Deo  illastratis  et  confirmatis,  ac 
propterea  in  bac  Gaussa  procedi  posse 
fà  alteriora  quin  dereniati^r  ad  discns- 
Bonem  aliorum  Miraculorum  prêter 
signa  pnBdictis  in  Gongregationibus 
iroposita  et  examinata.  > 


Alqoe  boc  Decretum  in  Tnlgos  edi, 
A  in  Acta  Sacrorum  Rituum  Conffre- 
aâoDÎs  referri  mandavit  tertio  Kalen- 
tef  Octobris  Anno  MDGGCLI. 

A.  Gard.  Làmbruschiivi. 
Ejriicopus  Portueruis  Sanctœ  Ru- 
fina  H  CentumcellaTwn  Sacr(h 
rum  Muum  Congreg.  Prœfeo- 
tut» 

Locof  SigU 

L.6.  Fataxi  5.  K.  C.  SecrOmim. 


éoi  révérendissime  Gardinal  délia 
Genga  Sermattei,  rapporteur^  le  révé- 
rendissime Gardinal  préret,  Louis  Lam- 
brascbiDif  ayant  proposé  la  cause,  les 
révérendissimes  Cardinaux  et  les  anlrai 
Pères  ont  donné  cbacun  leurs  suffrages. 

Après  les  avoir  attentivement  écoa- 
tés,  le  très-Saint-Père  différa  d^émettn 
son  jugement,  et,  conç<^.diant  rassis- 
tance  en  termes  pleins  ue  bonté,  il  ex- 
harta  tout  le  monde  à  répandre  devant 
Dieu  d*bumbles  et  ferventes  prières, 
devoir  dont  il  s'acquitta  lui-même  le 
premier.  Puis,  eu  ce  iour  consacré  an 
prince  de  la  milice  céleste,  dont  le  vé- 
nérable Jean  a  imité  la  force  en  travail^ 
lant  pendant  tant  d'années  à  propager 
la  religion  et  à  confesser  le  nom  de 
Jésus-Glirist,  Sa  Sainteté  offrit  Tbostie 
de  la  nouvelle  alliance,  implora  de  nou- 
veau le  secours  de  la  lumière  divine, 
et  s^étuitrendueàrbospice  apostolique, 
situé  sur  les  bords  du  Tibre,  après  y 
avoir  rempli  en  pasteur  vigilant  les  de- 
voirs secondflâres  de  sa  cliarge,  il  ajH 
pela  devant  lui  le  R.  S.  Cardinal  Louis 
Lambruschini,  Evèque  de  Porto,  Sainte- 
RufQne  et  Givita-YeciJbia,  préfet  de  la 
Congrégation  des  sacrés  Rites,  ainsi  que 
le  R.  P.  André-Marie  Frattini,  promo- 
teur de  la  foi,  avec  moi,  secrétaire, 
soussigné,  et^  en  leur  présence,  il  pro- 
nonça canoniquement  :  c  U  conste  du 
«  martyre  et  de  la  cause  du  martyre 
«  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  Jean 
f  de  Britto,  illustrés  et  confirmés  de 
«  Dieu  par  plusieurs  prodiges;  c'est 
f  pourquoi  on  peut  sûrement  procéder 
«  dans  cette  cause  aux  mesures  ulté- 
c  rieures  et  passer  à  la  discussion  des 
«  miracles  autres  que  les  prodiges  déjà 
c  proposés  et  examinés  dans  là  Cou- 
c  grégatiens  ci-dessus  indiquées.  »  .ial| 

Et  Sa  Sainteté  a  ordonné  que  ce  dé- 
cret fût  publié  et  inséré  dans  les  actes 
de  la  Congrégation  des  Rites  sacrés, 
le  3  des  calendes  d'octobre  de  Fan 
MDGGCLL 

Le  Cardbial  LiMiiRiiscHiiat 

Epùoopus  Porîuenfis,  Sanctœ  JNi- 
fina  et  CentumcdUtrum,  foeronim 
Rituum  Congreg.  prafectui. 


Loco  t  Sigili. 


L.  G.  Fàtàti, 
5. 2L  C.  Seontarkn. 
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DEGRETUin. 

Sabbatho  die  STT  Septembris  1851. 

Sacra  Gongregatio  Eminentissimoram  ac  Reverendissimonim  S.  Romane  Bo» 
desûB  Cardinalium  a  Sànctissiho  Domino  Nostro  PIO  PP.  IX.  sanctaque  Sede 
apostolica  Indici  librorum  pravas  doctrinae,  eoramdemque  proscripUoni^  expar- 
C^tioni,  ac  permissioni  in  universa  christiana  Republica  praepositorum  et  detega* 
tornm  habita  in  Palatio  apostolico  vaticano  damnavit  et  damnât,  proscripsit, 
proscribitque,  vel  alias  damnata  atque  proscripta  in  Indice  librorum  prohibilo- 
rum  referri  mandavit  et  mandat  Opéra,  qus  sequaulur  : 
Manuale  Compendium  juris  Ganonici,  ad  usum  Seminariorum,  juxta  tempomm 

circumstantias  accomodatum.  Auctore  J.-F.-M.  Lequeux  ec.  ec.  Deer.  37 

Septembris  1851. 
I  Benefattori  dell'Uraanità.  Decr.  S.  Officii  Feria  IV.  M  Septembrù  1851. 
Defensa  de  la  autoridad  de  los  Gobiemos  y  de  los  Obispos  contra  les  pretencio- 

nes  de  la  Guria  Ronoana  por  Francisco  de  Paula  G.  Yigil.  Brevi  SÂNCTIS- 

SIMI  DOMINI  NOSTRI  PII  PP.  IX.  diei  10  Junii  1851. 
Juris  Ecclesiastici  Institutiones  Jeannis  Nepomuceni  Nuylz  in  Regio  Taurinensi 

Athena&o  Professons  c  Itemque  i»  In  Jus  Ecclesiaslicum  universum  Tractatio* 

nés  :  Aucloris  ejusdem.  Brevi  SANCTISSIMI  DOMINI  MOSTRI  PII  PP.  IX. 

die  22  Augusti  1851 . 

Itaque  nemo  cujuscumque  gradus  et  conditionis  praedicta  Opcra  damnata  at- 
que proscripta,  quocumque  loco,  et  quocumque  idiomate,  aut  in  posterum  edere, 
aut  édita  légère,  ycI  retinere  audeat,  sed  locorum  Ordinariis,  aut  baeretics  pra- 
Titalis  Inquisitorit)us  ea  tradere  teneatur,  sub  pœnis  in  Indice  librorum  Yetitorum 
indictis. 

Quibus  Sànctissiho  Domino  Nostro  PIO  PP.  IX.  per  me  infrascriptum  S.  G. 
a  Secretis  relatis  Sanctitas  Sua  Decretum  probavit  et  promulgari  precepit. 

In  quorum  fidem  etc.  ' 

Datum  Romse  die  28  Septembris  1851. 

J.-A.  'Episoopus  Sabinen.  Card.  Brignole  PrœfectuSm 
Loco  t  Sigilli. 

Fr.  A.  F.  Modena  Ord.  Pr.  S.  Ind.  Congr,  a  Secret. 

m 

Décret. 

Samedi  27  septembre  1851. 

La  Sacrée  Gongrégation  des  Eminentissimes  et  Révérendissimes  Cardinaux  de 
la  Sainte  Eglise  romaine  —  préposés  et  délégués  par  Notre  Saint  Père  le  Pape 
Pie  IX  et  par  le  Saint-Siège  Apostolique  à  Tlndex  des  liyres  de  mauvaise  doc- 
trine, à  leur  proscription,  leur  correction  et  leur  autorisation  dans  Tuniversalité 
de  la  république  chrétienne  ~  tenue  dans  le  palais  apostolique  du  Vatican,  a 
condamné  et  condamne,  elle  a  proscrit  et  elle  proscrit  ou  elle  a  ordonné  et  or- 
donne d'insérer  dans  Tlndex  des  livres  prohibés  comme  ayant  été  condamnés 
ailleurs,  les  ouvrages  qui  suivent  : 

Manuale  Compendium  juris  canonicij  ad  usum  seminariorum^  juxta  tempo* 
rum  circumstantias  accommodatum.  Auctore  /.  F.  if.  Lequeux.  ec.  ec,  Decr.  27 
septembre  1851. 

I  Benefattori  dell'Umanità.  Dec.  S.  Offic.  feria  TV  17  lieptembre  1851. 

Defensa  de  la  autoritad  de  los  Gobiemos  y  de  los  Obispos  contra  les  pretencio* 
nés  de  la  Curia  Romana  por  Francisco  de  Paula  G.  Vigù.  Par  Bref  de  N.  S.  P. 

le  Pipe  Pie  IX,  du  10  juin  1851. 


(85) 


htrii  eecUHastici  InstUutùmes  Jomniê  Nepomuceni  Nuytz  in  Eegio  Tauri" 
umi  Â^eno9oprofû8sori8  —  lUmque,-^  In  jus  ecdesiasticum  universum  2Vac- 
*aUotm  :  Auctorù  ijuidem.  Par  Bref  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX,  da  22  août 

CTcst  pourquoi,  qae  personne  de  quelque  degré  et  de  quelque  condition  que 
se  soity  n^ose,  en  quelque  lieu  et  langue  que  ce  soit,  éditer  à  Tavenir,  lire,  rete- 
lir  les  Bosdits  ouTnges  condamnés  et  proscrits;  qu'on  soit  tenu  de  les  remettre 
us  ordinaires  des  lieux  ou  aux  inquisiteurs  de  Thérésie,  sons  les  peines  indi- 
jpét*  dans  Tlndex  des  livres  défendus. 

Ces  choses  ayant  été  référées  à  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX  par  le  soussigné  se- 
crétaire de  la  S.  G.,  Sa  Sainteté  a  approuvé  le  décret  et  en  a  ordonné  la  pro- 
nalgadon.  En  foi  de  qud,  etc. 
Donné  à  Rome  le  28  septembre  i8S1. 
J.  A.,  Evêque  de  Sabine. 

Gard.  Brignole,  préfet. 
Fr.  Ange  Vincent  Modena,  de  TOrdre  des  Prêcheurs, 
secrétaire  de  la  S.  G.  de  Flndex. 
nace  t  au  sceau. 


*—t 


ESSBiGHEHENT  CATHOLIQUE.  —  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  la 
créatioa  d'un  nouvel  établissement  dont  Mgr  TEvèque  de  Nantes  vient  de  doter 
sa  ville  épiscopale. 

Anx  nombreuses  institutions  établies  par  ses  vénérables  prédécesseurs,  et  pour 
lesquelles  il  s'est  déjà  lui-même  imposé  tant  de  sacriGces,  Monseigneur  ajoute, 
celte  année,  une  nouvelle  maison  qui  doit  achever  de  prouver  à  toutes  les  fa- 
milles l'intérêt  qu'il  porte  au  bonheur  de  leurs  enfants.  G'est  un  externat  qui 
porte  le  nom  de  collège  de  Saint-Rogatien  et  Saint- Donatien, 

Les  études  comprendront  toutes  les  matières  qui  font  l'objet  de  l'enseignement 
dans  les  maisons  d'instruction  secondaire.  Gette  année,  on  y  fera  les  classes  de 
huitième,  septième,  sixième  et  cinquième.  La  classe  de  quatrième  sera  ajoutée 
l'an  prochain,  et  successivement  toutes  les  autres. 

.  Une  école  primaire  préparatoire  aux  classes  de  latin  sera  annexée  à  l'établis- 
semenL 

—  Il  est  d'usage  de  n'admettredansles  collèges  et  dans  les  maisons  d'éducation, 
où  se  donne  l'enseignement  secondaire,  que  des  enfants  au-dessus  de  sept  ou 
huit  ans,  sachant  lire  et  écrire. 

Les  exceptions  sont  rares,  et  parmi  les  plus  connues  on  doit  citer  les  maisons 
fondées  par  M.  l'abbé  Le  Boucher,  sous  la  dénomination  d'établissements  Sainte- 
Marie,  où  l'on  reçoit  les  enfants  dès  l'âge  de  quatre  ans. 

Encouragé  par  le  succès  et  la  confiance,  le  fondateur  de  ces  établissements 
prend  aujourd'hui  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  affermir  et  perfertionner 
cette  œuvre  si  intéressante  de  l'éducation  de  la  première  enfance. 

Des  dames  religieuses,  ayant  l'expérience  de  cette  éducation  première,  prépa- 
rées à  cette  oeuvre  spéciale,  ont  été  chargées  par  l'abbé  Le  Boucher  de  cette  di- 
vision de  très-jeunes  enfants,  sous  le  double  rapport  de  l'éducation  et  de  l'ensei- 
gnement, dans  ses  établissements  Sainte-Marie. 

Confiés  aux  soins  matériels  et  pieux  des  Sœurs  de  Sainte-Marie,  les  jeunes  en- 
IfBis  au-dëssons  de  sept  ans,  ceux  à  qni  leur  âge  ne  permet  pas  encore  de-com- 
mencer  et  de  suivre  les  cours  préparatoires  de  l'enseignement  secondaire,  for- 
ment ainsi,  dans  ces  établissements,  nne  divisîoQ  entièrement  distincte,  n'ayant 


d^autre  rapport  avec  le  reste  de  la  maiBon,  que  la  survdflanca  exercée  mu  leur 
instruction  et  leur  tenue,  par  M.  Vabbé  Le  Boucher,  sopérienr,  et  par  les  direi^ 
teurs  respectifs.  Dortoir,  réfectoire,  lieux  de  récréation,  tout  y  est  spécial  et  ai- 
paré  selon  les  convenances  de  Page  des  élèves  et  du  caractère  des  instUatrioii. 

Les  deux  conditions  de  Tédocation  première  :  suppléer  aux  soins  maternels  et 
préparer,  dè«  les  premiers  principes,  les  intdligences  à  TinstrocUon  la  plus  éle- 
vée» sont  plus  complètement  et  plus  heureusement  remplies  que  jamais,  par  cas 
nouvelles  dispositions,  dans  les  établissements  Sainte-Marie. 

Car,  d'une  pdrt,  en  adjoignant  à  des  maisons  d'éducation  secondaire  nue  ioi- 
titution  spéciale  de  tont  jeunes  enfants,  on  se  ménage  le  moyen  de  sunreiller  et 
de  diriger,  comme  on  Tentendra  le  mieux,  les  prenûers  enseignements,  pour  kl 
faire  entrer,  en  une  juste  proportion,  dans  un  plan  général  des  études;  de  tiis 
sorte  que  cette  inslniction  première  soit  une  vrde  préparation  ;  que  le  temps 
qu*ou  y  a  consumé  n'ait  pas  été  perdu,  comme  il  arrive  le  plus  souvent,  quand 
il  faut  tout  recommencer,  quand  les  pas  qui  ont  été  faits  n'ont  laissé  aucune  trace 
ou  ont  marqué  des  sentiers  qui  n'aboutissent  à  rien. 

D'un  autre  côlé,  si  la  discipline,  si  le  soin  délicat  et  minutieux  des  jeunes  en- 
fants exigent  un  plan  plus  patient,  des  mains  plus  douces  que  ne  le  sont  ordinai- 
rement celles  des  hommes  ;  et  puisqu'il  fallait  retrouver  pour  eux  une  tendresse 
et  une  sollicitude  maternelle,  à  qui  pouvait-on  mieux  s'adresser  qa'à  des  oenin 
de  femme,  qui  ne  vivent  que  du  sentiment  religieux,  œ  sentiment  fécottd  oa 
dévouements  sans  limites? 

Au  reste,  il  ne  s'agit  nullement  ici  d'une  agglomération  d'éooles  de  dîfiéreflts 
degrés.  C'est  renseignement  secondaire  pris  dès  ses  premiers  principes  et  daai 
son  germe;  en  réuuisiiant  sous  la  bann^  du  christianisme^  tous  un  eymbole 
pieux,  sous  l'influence  d'un  même  esprit,  dans  le  cadre  d'un  même  plan,  l'éd*- 
cation  de  la  première  enfance,  celle  de  l'adolescence,  celle  de  la  premiîûne  jeu- 
nesse, on  a  eu  eu  vue  de  remplir,  autant  qu'il  était  possible,  cette  condition  es- 
sentielle de  l'unité  dans  l'éducation,  qui  consiste,  comme  l'indique  le  sens  com- 
mun, à  relier  dans  un  même  système  le  commencement,  la  continuation  et  k  fin. 

J.-A.  LàlANNB, 

Docteur  ès-lettres,  directeur  du  collège  Sainte-Marie. 


Nouvelles  relig;iea8e». 

DiocftSB  M  Paris.  —  Le  chapitre  métropolitain  a  célébré  aujourd'hui  la  fUe 
de  saint  Denis,  premier  Evèque  de  France,  dont  la  solennité  est  renvoyée  à  £- 
manche  prochain.  Comme  les  années  précédentes,  une  foule  de  fidèles  chrétiens 
se  pressait  dans  les  nefs  de  Notre-Dame  dans  le  double  but  d'honorer  la  mé- 
moire de  saint  Denis,  et  de  rendre  un  nouvel  hommage  de  reconnaissance,  d'a- 
mour et  de  vént^ration  au  grand  Archevêque  de  Paris  qui  portait  le  même  nmn; 
second  Denis,  martyr,  mort  victime  sainte  et  propitiatoire  de  nos  funestes  dis- 
sensions. Aux  Carmes,  où  repose  le  cœur  du  généreux  Pasteur,  la  foule  se  pres- 
sait nlencieiise,  prosternée  pieusement  aux  pieds  des  autels;  elle  méditait  jus- 
qu'où peut  aller  l'abnégation  dans  un  coeur  vraiment  chrétien.  Passer  en  faisant 
le  bien,  mourir  pour  ses  semblables,  telle  fût  la  sainte  et  glorieuse  mission  de 
BIgr  Denis-Auguste  Affre,  Archevêque  de  Paris. 

—  Mgr  r  Evelyne  dX>rléans  a  irsfenié  Paris  hier,  revenant  dTnn  pèlerinage 
qu'il  était  allé  faire  an  tombeau  de  sdnt  François  de  Sales,  à  la  Orande-Chùr- 
tmne,  oh  il  a  célébré  la  fête  de  srint  Brnne. 

«^  AfiBl-liier,  9  odobf^  a  en  lien,  à  tatiéBM  ^  ^ettïteM  1^^ 
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me  da  Banquier,  barrière  Fontainebleau,  Tinanguralion  d*une  nouvelle  école  de 
garçons  et  de  Glles,  confiée  par  la  ville  de  Paris  aux  Frères  de  FEctile  chrétienne 
et  aux  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul.  M.  le  curé  de  Saint-Méitard  a  béni  so- 
lennellement les  classes,  les  salles  d'étude,  les  préaux  du  cette  maison,  qui  re- 
lève spirituellement  de  la  paroisse  :  le  clergé  présent  se  composait  de  M.  le  curé 
de  Saint-Etienne  du-ltfont,  de  M.  le  curé  de  Saint-Jac()uet»-du  Uuut-Pas,  de 
M.  Fabbé  Durand  et  de  plusieurs  autres  ecclésiastiques. 

M.  le  baron  Clément,  maire  du  douzième  arrondissement,  présidnit  la  céré- 
monie,  entouré  d'un  grand  nombre  de  membres  du  bureau  de  bit  nfaisance,  et 
da  comité  cantonal  de  Tinstruction  publique.  La  foule  des  parents  était  consi- 
d^able,  ainsi  que  celle  des  enfants,  dont  un  bon  nombre  entrait  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  école.  M.  le  maire  a  ouvert  la  cérémonie  par  d'excellentes 
paroles,  empreintes  de  cette  élévation,  de  ce  zèle,  et  de  ces  traits  remarquables 
de  bon  sens  qui  caractérisent  son  esprit  et  son  administration.  Après  lui,  M.  le 
coré  de  Salnl-Médard,  au  nom  des  enfants  de  la  paroisse,  a  remercié,  comme  le 
sait  faire  un  bomme  d'esprit  et  de  cœur,  M.  le  maire  et  la  ville  d^  Paris  de  leur 
tcltive  et  généreuse  sollicitude  pour  cet  arrondissement,  Tuu  des  plus  nécessi- 
teu  de  la  capitale. 

De  tels  bienfaits  honorent  en  effet  nos  magistrats  et  leur  assurent  une  longue 
et  solide  reconnaissance. 

-^  Mgr  le  Nonce  a  visité  hier  la  maison  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres  de  la 
M  Saint-Jacques,  et  a  partagé  Tadmiration  générale  pour  cette  belle  œuvre  de 
la  charité  chrétienne. 

—  L^amélioration  survenue  depuis  huit  jours  dans  l'état  de  M.  le  curé  de 
Saînt-llerry,  s'est  maintenue  suffisamment  pour  rassurer  iVv^poir  de  ses  amis  et 
des  fidèles  de  cette  grande  paroisse. 

DiocteB 
lient  d^achever 

nouvelle  église.  C'est  le  30  septembre  dernier  qu' 

nelle.  tfgr  l'Evèque  avait  invité  Mgr  Pie,  Evèque  de  Poitiers,  à  faire  la  cérémo- 
nie, et  lui-même  inaugura  le  nouveau  temple  en  y  célébrant  puntificalement  les 
saints  mystères. 

DiocftSB  d'Amiens.  —  C'est  dimanche  qu'a  eu  lieu  la  bénédiction  de  la  mer  ; 
cette  importante  cérémonie  avait,  malgré  le  mauvais  temps,  atiiié  une  foule  as- 
■ei  considérable  sur  la  plage.  C'était  un  touchant  spectacle  de  voir  tous  ces 
hommes  à  l'extérieur  rude,  le  chapeau  bas,  les  yeux  fixés  vers  la  mer,  répéter 
les  prières  du  prêtre  ;  nous  sommes  certain  qu'un  étranger  ne  pourrait  voir  pour 
li  première  fois  cette  pieuse  et  touchante  cérémonie  sans  être  vivement  ému. — 
Çh.  BoosqueL 

DiocISB  Dx  MouLUfS.  —  La  messe  du  Saint-Esprit,  pour  la  reutrée  des  clas- 
sas du  petit  séminaire,  a  été  célébrée  dans  l'église  paroissiale  d'Iseure.  Cette 
pionse  cérémonie  avait  attiré  un  grand  concours  d'amis  et  de  parents  des  jeunes 
ttfes.  Cest  Mgr  FEvêque  qui  a  officié.  Le  Prélat  a  pn^fiié  de  la  circonstance 
pour  adresser  à  cette  nombreuse  réunion  quelques-unes  de  ces  bonnes  paroles 
dont  il  a  le  secret  II  a  surtout  développé  les  avantages  de  l'éducation  chré- 


Diocftn  BB  GuENOiLi.  —  On  fit  dans  VOrdre  : 

c  Lft  Ma  do  saint  BnuMs  fondatear  de  l'ordre  des  Chartreux,  a  été  eélébiée 
Uar  va  ooinent  da  k  Grande-€!hartimise>  afec  la  cérémonial  ^pooutwné.  Tons 


I 
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les  Chartreux  se  sont  rendus  processionnellement  à  àa  chapelle  consacrée  à  ce 
saint,  où  une  grand'fnesse  a  été  dite. 

c  Dans  la  matinée,  deux  prises  d^habit  ont  eu  lieu. 

f  Mgr  Dupanloup,  Evoque  d^Orléans,  assistait  à  cette  cérémonie,  qui  atait  at- 
tiré un  certain  nombre  d'ecclésiastiques.  » 

DiocÈAB  DE  LTOifi  —  La  retraite  ecclésiastique  est  ouverte  au  grand  sémi« 
naire  de  Saint-Irénée.  Elle  est  prèchée  par  M.  Tabbé  Desgeorge,  missionnaire  de 
la  maison  des  Chartreux.  Le  lendemain  de  la  clôture  de  cette  retraite,  aura  liea 
le  Synode  diocésain  convoqué  par  Mgr  le  Cardinal-Archevêque. 

—  La  Gazette  de  Lyon  annonce  la  mort  de  M.  Maillavin,  curé  depuis  trente- 
sept  ans  de  la  paroisse  de  Saint-Vérand.  Cet  ecclésiastique,  affligé  d*une  maladie 
des  organes  de  Touîe,  avait,  à  force  d'observations,  acquis  des  connaissances 
pratiques  dont  le  premier  résultat  fut  sa  propre  guérison.  Continuant  ses  études, 
il  appliqua  au  soulagement  de  ses  frères,  la  science  qu'augmentait  une  expé- 
rience de  chaque  jour.  Dès  lors  on  vit,  dans  un  modeste  village  des  montagnes, 
affluer  de  tous  les  points  de  la  France  les  malheureux  frappés  de  surdité;  riches 
et  pauvres  rencontraient  la  même  cordialité,  le  même  empressement  :  aux  riclies 
le  charitable  curé  demandait  pour  ses  pauvres;  aux  pauvres  il  distribuait  Fan* 
mène  dos  riches,  aGn  de  les  indemniser  de  leur  voyage. 

Bientôt,  du  produit  de  la  reconnaissance,  Fheureux  prêtre  dota  sa  chère 
paroisse  d'une  église  et  d'une  cure  commodes,  d'un  couvent  où  de  bonnes 
Sœurs  distribuent  aux  enfants  les  leçons  éclairées  d'une  sage  et  solide  instruc- 
tion. 

Ne  voulant  pas  que  son  ministère  soufliU  en  rien  de  ses  occupations  roéili- 
cales,  il  passait  des  étrangers  à  ses  malades,  à  lui,  à  ses  propres  enfants,  et  de 
là  au  confessionnal  ;  il  prenait  sur  ses  nuits,  et  bientôt  une  maladie  grave  mit 
ce  vénérable  prêtre  aux  portes  du  tombeau  :  le  bon  pasteur  allait  donner  sa  vie 
pour  ses  brebis.  Dimanche  passé,  sentant  sa  fin  approcher,  il  chargea  son  vi- 
caire d'une  commission  qui  couronnait  dignement  une  sainte  vie,  et  on  vit  à  la 
messe  un  jeune  abbé  en  pleurs,  demander  à  toute  la  paroisse  au  nom  de  son 
curé,  pardon  de  tous  les  scandales  qu'il  avait  pu  lui  donner  pendant  les  4rente* 
sept  années  qu'il  avait  passées  à  sa  tête;  et  les  sanglots  de  tous  les  assistants 
lui  répondirent  comme  pour  protester  contre  les  propres  paroles  du  bon 
curé. 

BELGIQUE.  —  À  l'occasion  de  la  rentrée  des  élèves  dans  les  lycées  et  collè- 
ges, les  Evêques  belges  viennent  de  prendre  une  mesure  qui,  aux  yeux  des  pa- 
rents catholiques,  aura  une  immense  signiGcation  : 

Ils  ont  défendu  au  clergé  de  célébrer,  à  l'ouverture  des  classes,  la  messe  du 
Saint-Esprit  pour  les  établissements  d'instruction  auxquels  le  clergé  a  dû  refuser 
son  concours. 

Quelque  rigoureuse  qu'elle  paraisse,  cette  mesure  est  juste  ;  elle  est  la  con- 
séquence légitime,  inévitable,  de  la  position  que  le  ministère  a  faite  au 
clergé. 

Pour  bien  comprendre  cette  position,  il  faut  se  rappeler  que  la  loi  sur  Tin- 
struction  moyenne  a  été  dictée  par  un  esprit  systématiquement  hostile  aux  mi- 
nistres de  la  religion.  De  l'aveu  de  ses  auteurs,  cette  loi  a  pour  but  de  diminuer 
l'influence  sociale  du  clergé  et  de  soustraire  l'éducation  de  la  jeunesse  à  sa  di- 
rection. Les  articles  de  cette  loi  ont  été  combinés  de  manière  à  rendre  l'action 
morale  du  clergé  dans  les  établissements  fondés  par  l'Etat  nulle  ou  illusoire.  Les 
Evèqnes,  invités  à  faire  donner  l'instruction  religieuse  dans  ces  maisons,  ont 
déclaré  que,  dans  les  conditions  faites  anx  ministres  des  coites,  i^enseigiiaiiHitt 
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refigîeDx  serait  inefficace,  impossible;  ils  ont  laissé  entendre  que  les  leçons  de 
religion  ne  serriraient  dans  ces  circonstances  qn'à  tromper  les  parents,  en  cou- 
Trant  d*aii  voile  religieux  Fœuvre  de  démoralisation  que  la  loi  devait  nécessaire- 
ment opérer. 

Le  ministère  ne  s*est  arrêté  ni  devant  ce  refus,  ni  devant  ces  craintes  :  il  a 
manifesté  Tintention  positive  de  faire  enseigner  la  doctrine  sacrée  par  des  laï- 
ques. Aax  yeux  des  catholiques,  c'est  là  une  entreprise  ouvertement  schismati- 
que;  c'est  refuser  aux  chefs  de  TEglise  une  autorité  et  des  droits,  que,  d'après 
nos  croyances,  ils  tiennent  de  Dieu. 

Les  établissements  d'instruction,  auxquels  le  clergé  n'a  pu  accorder  son  con- 
cours, représentent  donc  cette  loi  foncièrement  hostile  à  l'influence  sociale  du 
principe  religieux  :  ils  tendent,  d'après  leur  institution,  à  annuler  l'influence 
morale  du  clergé  sur  la  jeunesse  chrétienne;  ils  protestent  par  leur  existence 
contre  les  refus  et  les  alarmes  des  Evèques;  ils  sont  destinés  à  faire  prévaloir  un 
principe  schismatique,  destructif  de  l'autorité  spirituelle  de  l'Eglise  catholique... 
Or  11  messe  du  Saint-Esprit,  célébrée  pour  ces  institutions,  ne  serait.pas  un 
simple  signe  d'approbation  ;  elle  passerait  aux  yeux  du  public  pour  l'approbation 
la  plus  solennelle  et  la  plus  éclatante  que  le  clergé  puisse  donner.  Celui-ci 
se  perdrait  donc  dans  l'opinion  publique,  et  manquerait  à  tous  ses  devoirs, 
f'ii  célébrait  maintenant  la  messe  du  Saint-Esprit  pour  les  établissements  de 
TEUt. 

—  Le  Souverain-Pontife  Pie  IX  vient  de  créer  M.  le  baron  de  Gerlache  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Pie,  en  même  temps  qu'il  créait  chevalier  de  l'ordre  de  Samt- 
Grégoire-le-Grand  M.  A.  Baudon,  président-général  de  la  Société  de  Saint-Vin- 
cent-de-Paul, à  Paris. 

En  accordant  cette  distinction  à  M.  le  baron  de  Gerlache,  le  Pape  a  voulu  ho- 
norer plus  encore  le  président  pour  la  Belgique  de  la  Société  de  Saint- Vincent- 
de-Panl,  de  la  Société  de  Saint-Français-Régis  et  de  plusieurs  autres  œuvres 
admirables  de  charité  chrétienne,  que  Thomme  politique  éminent  qui  a  tant  con- 
tiibué  à  rétablissement  de  la  nationalité  belge  et  de  la  liberté  religieuse,  que 
le  président  du  Congrès  national,  le  chef  de  la  magistrature  belge  et  l'écrivain 
distingué  que  les  lettres,  le  pays  et  la  religion  revendiquent  à  des  titres  divers. 

Ce  que  Pie  IX  a  voulu  bénir  et  glorifier,  c'est  particulièrement  l'œuvre  de 
Saint- Yincent-de-Paul  dont  le  centre  est  à  Paris  et  qui  rayonne  aujourd'hui  déjà 
dans  le  monde  entier. 

ANGLETERRE.  —  Une  nouvelle  mission  catholique,  dirigée  par  les  RR.  PP. 
Oblats  de  Marie,  s'établit  dans  le  voisinage  de  l'église  anglicane  de  Saint-Sau- 
vear,  à  Leeds,  dans  des  circonstances  bien  faites  pour  éveiller  toutes  les  sympa- 
thies des  catholiques.  Cinq  ministres  protestants  attachés  à  Saint-Sauveur  sont 
rentrés  dans  le  sein  de  l'Eglise ,  et  ils  font  à  leurs  nouveaux  frères  un  appel  en 
faveur  de  l'œuvre  qui  doit  rameler  leur  ancien  troupeau  au  .bercail  dans  lequel 
ils  ont  eu  le  bonheur  de  rentrer.  Voici  leur  lettre  publiée  dans  le  Catholic  Siari' 
dard.  Elle  est  autorisée  par  les  signatures  de  l'Evèque  de  Beverley  et  de  S.  £m. 
le  Cardinal  Wiseman  : 

c  Londres,  90  septembre  1851. 

i  Nous  sommes  persuadés  que  les  amis  de  notre  sainte  religion  seront  heu- 
reux  d'apprendre  qu'une  nouvelle  mission  est  sur  le  point  de  s'établir  tout  près  * 
do  réglise  anglicane  de  Saint-Sauveur  à  Leeds,  sous  la  direction  des  religieux 
Oblats  de  Marie-Immaculée.  Ces  bons  Pères  ont  été  appelés  par  l'Evèque  di\  dio- 
eèM.  On. vient  de  louer  une  maison  pour  leur  résidence;  ils  auront  pour  chapelle 
mi  édifice  attenant  à  la  maison,  et  qui  peut  contenir  environ  trois  cents  per- 
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sonnes.  Cet  arrangement  est  loin  de  ponvoir  fournir  à  tous  les  beioiiis  prisenb 
de  la  nouvelle  mission^  mais  le  seul  praticable  dans  Tétat  présent  des  choses. 

«  Nous  croyons  de  notre  devoir  de  faire  tout  notre  possible  pour  favoriser 
cette  excellente  œuvre,  et  cela  pour  plusieurs  raisons,  parmi  lesquelles  nous  se 
pouvons  passer  sous  silence  les  droits  du  district  de  Saint-Sanveur  à  notre  gra- 
titude et  à  nos  efforts  pour  son  bien  spirituel,  puisque  c'^t  Tendroit  où  noas  et 
tant  d'autres  de  nos  chers  amis  avons  reçu  le  don  inestimable  de  la  connaissaiioe 
de  la  sainte  religion  catholique  ;  c'est  de  plus  un  fait  notoire  qu'un  grand  nom* 
bre  de  nos  anciens  paroissiens  de  Saint-Sauveur  sont  fortement  persuadés  de  la 
vérité  des  principaux  points  de  la  doctrine  catholique,  et  entreront,  sj^lon  toutes 
les  apparences,  dans  la  voie  où  Diei^nous  a  conduits  quand  la  nouvelle  nûssion 
sera  établie  au  milieu  d'eux.  D'ailleurs,  une  mission  dans  cette  localité  sera  d\in 
avantage  immense  pour  le  grand  nombre  de  pauvres  catholiques  qui  y  sont  éta- 
blis. 

c  Nous  nous  adressons  donc  à  nos  amis  cathoUqueSi  en  état  de  nons  assis- 
ter, afin  qu'ils  nous  aident  de  leurs  largesses  :  nous  les  leur  demandons  pour 
Tamour  de  Dieu  et  pour  celui  de  la  très-Sainte- Vierge,  au  mystère  de  llimna- 
culée  Conception,  de  laquelle  la  nouvelle  mission  doit  être  dédiée. 

i  Ont  signé  :  Thos.  Minster,  dernièrement  curé  de  SûH- 

Sauveur  ;  R.  Ward,  curé  en  1815  et  1816; 

G.-S.  L.  Crawley ,  dernièrement  vicaire  de 

Saint-Sauveur;  S. -P.  Rooke,  idem;  Henry 

Cowbes,  dernièrement  ministre  offlciaat  à 

Saint-Sauveur-Leeds  le  24  juillet  iSM. 

c  Les  souscriptions  peuvent  être  remises  à  Mgr  l'Evèque  de  Beverley,  Mîekls- 

gate,  York,  ou  au  R.  M.  Cooke,  au  presbytère  de  la  chapelle  catholique»  Bich- 

mont-street,  à  Leeds.  »  .  E.  de  Yalbtte,  ch.  hon. 

Ghroniqae  et  Faits  diverfl. 

On  assure  que  les  ministres  qui  représentent  à  Paris  les  puissances  du  Nord 
se  sont  vivement  émus  et  de  la  proclamation  de  Kossuth  et  de  l'adresse  de  kmi»- 
nicipalité  de  Londres.  Des  courriers  sont  partis  à  cet  égard  pour  leurs  gonveme- 
ments  respectifs. 

Il  serait  bien  temps  que  les  puissances  continentales  s'entendissent  pour  de- 
mander compte  à  la  politique  insulaire  de  ses  provocations  et  de  ses  encourage- 
ments à  l'anarchie. 

<^  -r-  Les  démocrates  français,  désolés  de  n'avoir  pu  tirer  de  M.  Kossnth  un  pins 
grand  parti,  tâchent  d'exploiter  encore  sa  courte  apparition  et  son  attitude  pro- 
vocatrice à  Marseille.  Ils  ont  décidé  qu'ils  lui  feraient  une  adresse  et  lui  dédie- 
raient une  médaille  par  souscription.  On  ne  demande  aux  souscripteurs  que  cinq 
centimes,  et  encore  on  leur  promet  le  portrait  du  grand  homme  sur  papier 
ordinaire.  Les  mauvais  plaisants  disent  que  les  démocrates  rendent  justice  à  leor 
idée  en  reconnaissant  qu'elle  ne  vaut  pas  deux  sous. 

—  Don  Manuel  Godoy,  prince  de  la  Paix,  ancien  ministre  du  roi  Charles  lY, 
Ment  de  çiourir  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans. 

—  Les  journaux,  ne  sachant  que  dire,  ont  mis  sur  le  tapis,  dans  ces  derniers 
fmn,  la  candidature  de  M.  le  général  Changamier  à  la  présidence  de  la  Réptbl- 
foe.  On  s'est  beaucoup  agité  pour  savoir  ce  qu'au  retour  de  TAssemblée  Vhamh 
vaMe  général  ferait  au  sujet  de  la  proposition  Greton.  Votera-t-0  pour?  voten-l- 
il  contreT  s*abstiendra-t-ilf  Tteidis  ffioa  lui  adressait  toutes  ses  qM^na  I 
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Paris,  il  est  parti  pour  son  pays  et  s^est  readu  dans  sa  famille  auprès  de  sa  mère 
malide. 

—  Ce  matin,  le  commissaire  de  police  de  la  commune  de  Grenelle  était  occnpé 
I  faire  efllicer  par  un  peintre  une  inscription  qui  avait  été  tracée  la  nuit  en  let- 
tres maîuscoles  sur  le  mur  de  rétablissement  de  bains  tenu  par  le  sieur  Doutard 
fC  sitiié  me  Yialat.  Voici  cette  inscription  qui,  diaprés  la  disposition  des  lignes, 
sembteMit  dénoter  chez  son  auteur  une  prétention  poétique  : 

Malheureux  ouvriers,  sans  pain  et  sans  travaux, 

Vite,  dépèchez-vons,  brûlez  les  aristos  ; 

Puisqu'ils  sont  sans  entrailles,  montrons-nous  sans  pitié. 

Et  qu'ils  expirent  tous  sous  leurs  toits  embrasés. 
^  Pur  arrêté  du  6  de  ce  mois,  M.  le  général  Castellane,  commandant  Tétat  de 
riige.  Tient  d'interdire  dans  les  départements  composant  la  6'  division  militaire, 
It  pablication,  la  vente  et  le  colportage  des  almanachs  ci-après  : 

i*  Ahnanadh  du  travail,  par  A.  Perdiguier,  Leneveu,V.  Schœlclier;  2**  Aima- 
naehdu  viUagt^  par  Joigneaux,  Mathieu  (de  la  Diôme)  et  Perdif^nier;  o^  Aima- 
mÊ€h  populaire  de  France,  par  F.  Bouvet,  Pascal  Diiprat,  elc;  4*  Almanack  des 
Opprimés^  par  Magen  ;  S*  Almanach  de  la  République  du  peuple, 

—  M.  de  Falloux,  en  passant  à  Lyon,  le  6  de  ce  mois,  a  été  invité  à  vi>iter  le 
Ctfcla  du  Commerce,  où  une  réunion  nombreuse  Tatlendait.  On  y  remarquait 
■otamment  M.  le  général  Gastellane  et  les  principales  notabilités  de  la  ville. 
M.  Sanzet,  l'ancien  président  de  la  Chambre  des  députés,  a  adressé  au  jeune 
et  illustre  homme  d'Etat  une  allocution  animée  par  Téloquence  la  plus  vraie  et 
les  pins  nobles  sentiments.  M.  de  Falloux,  dans  une  admirable  réponse,  a  tracé 
le  tiUeia  de  la  situation  actuelle  de  la  France.  Il  a  montré  la  nécessité  de  l'u- 
u'on  de  tons  les  gens  de  bien  ;  il  a  dit  combien  serait  dangereuse  et  crimi- 
nelle I  la  fms,  en  un  temps  comme  le  nôtre,  la  tendance  qui  leur  est  trop  com- 
muie  de  s'isoler  dans  la  retraite,  de  s'éloigner  des  luttes  politiques,  de  s'aban- 
donner an  hasard.  Leur  apathie  ou  leurs  divisions,  voilà  les  seules  chances  de 
SQCcès  des  ennemis  de  la  société.  Tous  ceux  qui  ont  entendu  Téminent  orateur 
se  sont  retirés  convaincus  qu'il  n'y  a  que  le  rapprochement  de  tous  les  partis 
bonnètes  sous  un  même  drapeau,  qui  puisse  assurer  le  salut  de  la  France. 

—  Le  rédacteur  en  chef  du  journal  le  Pays,  M.  A.  de  la  Guéronnière,  a  pu^ 
Nié  récemment  un  portrait  de  Louis-Napoléon.  Il  avait,  à  ce  qu'il  parait,  écrit 
nn  antre  article  au  sujet  de  M.  le  comte  de  Charobord.  Il  ne  voulut  pas  cepen* 
dant  le  livrer  à  l'impression  sans  avoir  consulté  M.  de  Lamarline.  M.  de  Lamar- 
tine loi  a  conseillé  de  n'en  rien  faire.  Pourquoi  ?  Les  raisons  sont  dignes  d'atten- 
tion. Les  voici  : 

c  Ne  touchez  pas,  écrit  M.  de  Lamartine  à  M.  de  la  Guéronnière,  aux  adver- 
srfres-nés  de  la  République;  ils  paraîtront  trop  grands  sous  vos  mains! 

ff  Mais,  Ates-Tons,  je  toucherai  aussi  aux  républicains,  et  j'en  ferai  de  grao^ 
ta  flgnm  historiques  qui  auront  leur  importance,  leur  hauteur  et  leur  prestigia 
sons  les  reflets  de  ma  plume  dans  l'œil  du  peuple. 

«  Je  suis  persuadé  que  c'est  votre  intention,  mais  je  suis  convaincu  que  vous 
iekouerez  dans  cette  seconde  partie  de  vos  études  historiques.  Pourquoi?  Parce 
qsa  les  onatre  on  cinq  figures  civiques  que  vous  voudrez  sculpter  et  placer  en 
perspective  devant  l'imagination  du  peuple,  n'ont  derrière  elles  m'  les  noms  de 
tar  raee^  fd-  Phistoire  de  leurs  ancêtres^  ni  V auréole  des  préjugés^  ni  le  patronage 
des  vieux  partis  »  ni  la  clientèle  des  reoonnaitsancesj  des  faveurs  ou  des  espérant 
m  ise  eoÊÊTêi  que  les  opinions  dynastiques  font  reluire  sur  leur  candidat  au  tr6ne, 
POK  fesdiiar  ToA  des  multitodes.  > 

Cad  art4l  bisstai  de  coonsntamiT 


(  92  ) 

*  L'union,  revenant  sur  quelques-uns  des  points  traités  par  les  conseils-gi- 
néraux  dans  leur  dernière  sdlsion,  s'exprime  ainsi  sur  Tapplication  de  la  loi  de 
renseignement,  en  faveur  de  laquelle  elle  n^est  pas  suspecte  de  partialité  : 

«  Un  article  de  la  nouvelle  loi  de  rensdgnement  oblige  les  conseils  acadénû- 
ques  à  adresser  des  rapports  annuels  aux  conseils-généraux  sur  Tétat  de  IId- 
slruction.  Ces  rapports  ont  été  partout  Tobjet  de  Tattention  la  plus  sérieuse;  et 
deux  résultats  excellents  ont  pu  être  constatés  :  le  nombre  des  écoles,  surtout 
des  écoles  où  la  religion  forme  la  base  de  renseignement,  s*est  accru  d*une  ma* 
nière  notable  ;  par  une  conséquence  naturelle,  le  nombre  des  écoliers  a  aug- 
menté. Aussi  la  loi  est-elle  très-généralement  approuvée  dans  son  principe  et 
dans  ses  dispositions  essentielles.  A  peine  quelques  critiques  se  sont  attacliées  i 
des  détails  qui  peuvent  être  changés  sans  que  Tensemble  en  soit  altéré  ou  oom- 
promis.  Par  exemple,  il  a  été  demandé  que  des  distinctions  Iiiérardiiqoes  f«- 
sent  établies  entre  les  instituteurs  primaires,  et  des  susceptibilités  se  sont  éton- 
nées de  ce  que  la  rétribution  scolaire  est  perçue  par  le  receveur  municipal.  » 

Le  Journal  des  Débats  s*exprime  exactement  dans  le  même  sens,  presque  dans 
les  mêmes  termes.  Il  ajoute  qu'on  a  réclamé  sur  quelques  points  contre  le  BÛoi- 
mum  de  600  fr.  assuré  aux  instituteurs. 

—  Un  placard  autographe,  marqué  du  timbre  rouge  d'un  comité  déffloenli- 
que,  et  contenant  les  excitations  les  plus  incendiaires  à  la  vengeance  et  à  la  ré- 
volte, a  été  affiché  sur  plusieurs  points  de  la  ville  de  Yaise. 

—  On  écrit  de  Cliûicauneuf-surSarthe,  2  octobre,  que  depuis  plus  de  quoie 
jours  on  vit  dans  la  plus  grande  anxiété.  Les  incendies  se  succèdent  avec  une 
rapidité  vraiment  effrayante.  Dans  la  commune  du  Coudray,  le  feu  a  été  mis  trois 
fois  dans  une  semaine  dans  la  même  ferme;  à  Bierné,  à  Saint-Laurent,  à  Daon, 
des  barges  do  paille  sont  devenues  successivement  la  proie  des  flammes. 

On  a  arrêté  le  !«'  de  ce  mois,  dans  la  commune  de  Ghéré,  un  individu  ftgé  de 
vingt-et-un  an,  qui  est  regardé  comme  insensé  dans  le  pays  ;  il  se  disposait  1 
mettre  le  feu  à  une  grange,  et  a  avoué  qu'on  lui  avait  donné  15  francs  pour  l'j 
engager. 

Les  rouges  parcourent  les  campagnes,  proclamant  hautement  que  ce  soot  les 
prêtres  et  les  nobles  qui  mettent  partout  le  feu  pour  dégoûter  les  paysans  de  la 
République;  mais  la  plupart  des  habitants  de  nos  campagnes  savent  bien  à  qm 
attribuer  ces  incendies  reuouvelés  d'une  autre  époque,  et  qui  n'ont  d'autre  but 
que  de  les  ruiner.  —  J.  Brodu. 

E.  DE  Valette,  ch,  hon. 

« 

Au  moment  où  la  réouverture  des  cours  va  rappeler  à  Paris  de  nombreux  Jeunes 
gens,  nous  croyons  être  utiles  aux  familles  chrétiennes  en  leur  signalant  de  nooTean 
rétablissement  de  Mme  de  la  Bouffetière,  rue  dTnfer  34,  où  Ton  trouve  une  bonne 
table  pour  on  prix  modéré. 


BOURSE  DU  10  OCTOBRE. 
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MARDI  14  OCTOBRE  1851.  (N*  5279.) 

L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Sciences  religienses. 

Mélangée  archéologiques,  par  le*  auteurs  de  la  Monofi;rapliie  de  la  ca- 
thédrale de  Bourges,  {^premières  livraisons  du  tome  IL) 

Je  me  rappelle  avoir  lu  sur  une  vieille  buire,  d'un  remarquable 
travail,  cette  naïve  devise  :  a  L*art  est  une  si  belle  chose,  qu'on  flâ- 
nerait devant  pendant  la  vie  entière.  »  Simple  et  familière  exclama- 
tioD,  qui  n'est,  du  reste,  que  la  traduction  vulgaire  de  cet  axiome 
profond  et  triste  de  Tantiquilé  :  a  Ars  longa,  vita  brevis.  d  Or,  c*osl 
surtout  en  présence  des  œuvres  de  Tart  chrétien  que  ces  deux  mots 
reviennent  à  l'esprit.  Jamais  la  brièveté  de  la  vie  ne  se  fait  plus 
péniblement  sentir  qu'en  face  des  merveilles  semées  avec  tant  de 
profusion  dans  ces  âges  bénis;  jamais  le  besoin  des  longues  contcni- 
plalions  n'est  plus  impérieux  que  devant  ces  créations  qui  portent  si 
irrésistiblement  à  réfléchir  et  à  méditer.  Avec  quel  intime  plaisir,  avec 
quelle  jouissance  d'intelligence  et  de  cœur,  ne  se  laisset-on  pas  aller 
aux  impulsions  si  vives  et  si  douces  que  réveillent  les  production? 
du  génie  inspiré  par  la  foi!  Depuis  les  conceptions  les  plus  vuslcs 
elles  plus  grandioses,  depuis  celles  qui  jettent  d'abord  dans  la  sur- 
prise et  l'étnnnement,  jusqu'aux  délicatesses  indescriptibles  des  tra- 
mai les  plus  minutieux  et  les  plus  fins,  que  de  sensations  diverses, 
et  vers  quel  abîme  de  pensée  et  d'admiration  ne  se  trouve-t-on  pas 
enlratnc!  Magnificence  et  hardiesse  dans  les  plans,  fécondité  inépui- 
nUe  et  habileté  singulière  dans  les  détails;  découverte  des  règles  et 
des  lois  les  plus  sévères,  dont  l'application  est  ensuite  voilée  et  dissimu- 
lée &  dessein  sous  les  fantaisies  brillantes  de  l'imagination;  appro-- 
prialion  eiaeie  à  la  destination  spéciiile  de  chaque  objet;  que  ce  soit 
t  an  temple  on  que  ce  soit  la  navette  d'un  thuriféraire;  el  au-dessus 
^  de  celle  richesse  di3  formes,  un  respect  souverain  de  l'unité,  une  re- 
ligieuse obéissance  aux  prescriptions  du  dogme,  de  la  liturgie,  de 
la  discipline  ;  une  science  approfondie  et  un  symbolisme  vivant  qui 
fert  d'enseignement  perpétuel  aux  populations  :  voilà  qucl(|ue£-ims 
dfB  traits  qui  distinguent  le  moyen  âge,  qui  sont  l'attribut  propre  et 
spécial  de  ses  monuments,  et  qu'on  ne  peut  considérer  sans  vénéra* 
tion  et  sans  regrets  ! 

•  Qiiils  étaient  grands  ces  artistes,  ces  peintres,  ces  scul[>tcurs,  cea 
arehUectes,  ces  orfèvres,  ces  miniaturistes,  dont  les  travaux  demeu- 
rant poar  nous  émerveiller  et  nous  instruire;  et  en  môme  tempe 
^'ils  étaient  humbles,  puisque  leur  nom,  perdu  pour  la  [H)stcrité, 
I  n'a  été  conservé  que  dans  le  souvenir  des  anges  I  Et  puis,  quelle  so- 
I  Marilé  touclMinte  les  unit,  ces  glorieux  inconnus,  à  tous  les  chré- 
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tiens  qui  leur  ont  succédé,  à  nous-mêmes,  derniers  venus  au  millea 
de  l'affaiblissement  des  saintes  croyances,  mais  qui,  au  moins,  avoDS 
su  rapprendre  le  culte  du  passé,  l'affection  des  cheb-d'œuvre  de 
nos  pères  ! 

N'est-il  pas  vrai  que  quand  nous  entrons  dans  les  basiliques  de 
Chartres  ou  de  Paris,  quand  nous  nous  extasions  devant  le  trésor 
d'Aix-la-Chapelle,  n'est-il  pas  vrai  que  nous  nous  sentons  comme  an 
foyer  domestique,  et,  si  on  me  permet  cette  parole,  n'est-il  pas  vni 
que  nous  sommes  chez  nous? 

Le  dogme  ({ui  a  fuit  élancer  ces  flèches  jusqu'aux  nues,  c'est  noire 
dogme,  vérité  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle.  L'histoire  qœ 
représentent  ces  relicEs,  c'est  notre  histoire.  Ces  saints,  dont  les  os- 
sements vénérés  reposent  sous  les  arceaux  déficats  de  cette  châsse^ 
ce  sont  nos  patrons,  les  patrons  de  nos  mères,  de  nos  femmes  et  de 
nos  flis.  Celle  dynastie  de  Ponlifos  qui  range  sa  majestueuse  suooe^ 
sion  le  long  de  cette  colonnade,  au  portail  de  cette  cathédrale,  e'ol 
la  dynastie  de  notre  premier  Pasteur;  la  place  de  notre  Evéque,  de 
celui  qui  confirme  nos  enfants  et  ordonne  nos  prêtres,  elle  est  U, 
bien  plus  assurée  sur  son  humble  trône,  que  celle  des  fils  de  Cha^ 
lemagne  sur  le  siège  impérial. 

Cette  communauté,  cette  co- propriété,  si  j'osais  ainsi  le  dire,  qui 
nous  fait  au  dix  neuvième  siècle  regarder  comme  notre  bien  la 
créations  du  treizième  ;  qui,  de  l'art  chrétien  tout  entier  depuis  les 
catacombes  jusqu'à  la  fresque  d'Assises  par  Overbeck,  ne  foroie  qu'on 
seul  et  magnifique  ensemble;  on  ne  la  trouve  que  dans  l'Eglise  ca- 
tholique. Et  cela  est  tout  simple.  L'Eglise  catholique  seule,  en  effet, 
a  le  triple  caractère  d'unité,  d'universalité  et  de  perpétuité.  Ce  qui, 
pour  l'art,  se  traduit  en  unité  dans  la  croyance  inspiratrice,  univer- 
salité dans  la  nature  des  sujets  représentés,  perpétuité  dans  les  sen- 
timents à  exprimer  et  à  produire,  comme  dans  les  enseignements  à 
donner  et  dans  le  but  à  atteindre.  Aussi,  peut-on  le  dire  à  bon  droit, 
l'art  chrétien  ne  se  mesure  pas  aux  forces  ordinaires  de  la  nalars 
humaine  :  il  a  quelque  chose  de  grand  et  de  divin,  comme  la  vérilé 
qui  le  guide  et  le  vivifie,  comme  la  sanctification  des  âmes  dont  il 
doit  être  un  des  moyens,  comme  la  gloire  de  Dieu  et  des  saints  dont 
il  est  chargé  de  raconter  les  merveilles. 

Telles  sont  les  réflexions  qui  viennent  naturellement  à  l'esprit, 
lorsque,  dans  quelques-unes  de  ces  heures  rapides  qu'on  essaie  de 
souslraire  aux  brûlantes  agitations  de  la  vie  publique,  il  est  permis 
de  s'arrêter  devant  les  résultats  consolants  des  travaux  entrepris  de- 
puis une  vingtaine  d'années  pour  la  réhabiUtatioa  du  moyen  âge. 
J*ai  notamment  sous  les  yeux  les  deux  publications,  a  mon  sens  ks 
plus  importantes  en  ce  genre  :  les  «  Annales  arehéologiqueSf  »  de 
H.  Didroo,  et  les  a  Mélanges,  »  des  RR.  PP.  Martin  et  Cahier.  Btai 
ne  saurait  donner  une  idée  plus  haute  et  plus  grande  du  génie  dirfr* 
tien  que  ces  deux  Recueils.  J'ai  parlé  souvent  da  premier  :  il  oontt- 
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iTecira  courage,  nn  succès  et  un  talent  que  tous  lès  amhr:da 
et  du  savoir  apprécient  et  applaudissent, 
suis  en  relard  à  l'égard  du  second  :  qu'on  me  permette  de  me 
mmager. 

ici  cinq  livraisons  du  deuxième  volume.  Nos  lecteurs  vondront- 
en  se  rappeler  que  je  les  ai  entretenus  du  tome  précédent?  Ces 
sons  contiennent  un  mémoire  sur  la  Châsse  de  Saint- Taubin 
«ux.  Cette  châsse  forme  en  quelque  sorte  la  suite  de  la  châsse 
3tre-Dame-d'Aix-la-Chapelle  :  c'est  une  des  phases  successives 
orfèvrerie  religieuse,  qui  n'est  pas  plus  demeurée  stationnaire 
'arcliiteclure.  Il  y  a  même  des  rapprochements  très-curieux  et 
itéressants  à  faire  entre  l'une  et  Tautre.  L'auteur  du  mémoire 
irde  d'y  manquer.  Histoire  et  légende  de  Saint-Taurin,  descrip» 
le  la  châsse,  explication  des  bas-reliefs,  recherches  sur  le  sym- 
ne  des  animaux  qui  se  trouvent  figurés  dans  le  monument;  et, 
propos,  une  dissertation  pleine  d'intérêt  sur  les  diverses  bâtes 
Dliques  qui  sont  données  comme  attributs  aux  vices,  tels  sont 
incipaux  chapitres  que  contient  cette  remarquable  monogra- 
Nous  appelons  surtout  l'attention  des  archéologues  sur  les  des- 
rés  d'un  manuscrit  du  quatorzième  siècle,  où  chacun  des  sept 
8  capitaux  est  mis  en  rapport  avec  un  état  de  la  société^  un 
I  et  un  quadrupède  ;  et,  sur  une  reproduction  d'un  autre  M.  &, 
es  jolies  miniatures  représentent  toutes  les  vertus  triomphant 
ces,  chacun  et  chacune  accompagnés  d'animaux  symboliques. 
Smoire  et  ses  a  illustrations  s  sont  du  P.  A.  Martin. 
P.  Cahier  nous  donne  ensuite  un  véritable  traité  des  représen- 
\  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  en  croix,  sous  le  titre  mo- 
de a  cinq  plaques  d'ivoire  sculpté.  »  Ces  plaques  sont  précieu- 
DD-seulement  par  leur  travail,  mais  par  les  figures  qui  sont 
îes  à  la  scène  auguste  et  douloureuse  de  la  mort  du  Sauveur, 
le  et  savant  auteur,  après  avoir  décrit  ces  cinq  sujets,  entre  | 

ine  discussion  profonde  où  l'érudition  le  dispute  à  la  piété ,  et 
nine  tour  à  tour  les  divers  personnages  accessoires,  tels  que 
e  et  la  synagogue,  le  soleil  et  la  lune,  l'océan  et  la  terre,  ou 
V  la  très-Sainte- Vierge,  les  saintes  femmes  et  saint  Jean»  A 
I  de  la  représentation  de  Notre-Dame ,  le  pieux  antiquaire  s'é- 
œc  une  grande  énergie  contre  une  tendance  relativement  mo- 
qui  a  altéré  la  grandeur  et  la  majesté  de  la  mère  de  douleurs; 
lelle  que  la  Vierge,  selon  le  texte  évangélique ,  se  tenait  de- 
u  pied  du  gibet  où  expirait  son  divin  Fils  ;  que  Ténergie  dé  sa 
a  force  de  sa  tendresse  le  préservèrent  de  cette  faiblesse  tn^ 
ne,  de  cet  évanouissement,  de  ce  spasùno,  qui  a  été  inttodut 
les  temps  moins  fidèles  à  la  sévère  et  haute  tradition.  Qtie  de 
ans  Fhumble  sphère  où  il  m'a  été  donné  dé  m'occnper  d'art 
3b^  qije  de  fois  n'ai-je  pas  moi-naâme  répété  cette  oliservation.? 
rite  d'un  juge  aussi  compétent  que  le  P.  Gabier  m'a  fortement 
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confirmé  dans  mon  sentiment  :  d'autant  pins  qu'il  a  iiris  loia  di 
prouTer  que  l'innoTalion  que  Je  déplore  ne  date  que  delà  fin  du  trei- 
xième  siècle.  Jusque-là,  c'est-à-dire  aux  époques  les  plus  pures  et  lei 
plus  grandioses  de  Tart,  le  respect  de  la  vérité  s'était  religieusement 
copsenré.  Nous  supplions  tous  les  artistes  chrétiens  d'y  roTenlr  a^ec 
soin.  Qu'ils  méditent  selon  l'invilatioD  des  maîtres  de  la  Tie  apUi* 
tuelle  ;  qu'ils  méditent  à  la  suite  de  saint  Bonaventure  l'abîme  de 
force  et  de  douleur  qui  s'ouvrit  au  fond  du  cœur  de  la  très-Sainte* 
Vierge,  pendant  l'agonie  du  Calvaire,  et  ils  verront  tout  ce  qu'il  y  a 
de  sublime  et  de  divin  dans  cette  attitude  historique  :  c  Staiêt 
Mater!  » 

J'ajouterai,  au  reste,  que  cette  scène  du  «  xpatimoy  »  qui  sans 
doute  fait  aussi  une  impression  profonde,  est  )>arfaitement  autorisée 
-dans  une  circonstance  particulière  de  la  passion  :  Au  moment,  par 
exemple,  où  Notre  Seigneur  Jésusi-Christ  ayant  expiré,  le  soldat  vient 
lui  percer  le  côté  d'un  coup  de  lance.  Voici  ce  que  rapporte  saint 
Bonaventure.  Cet  épisode  est  plein  de  larmes  et  de  sentiment  : 

c  Les  soldats  voyant  que  les  voleurs  vifaient  encore,  leur  brisent  les  jamto, 
les  tuent,  les  descendent  et  les  jettent  en  toute  hftte  dans  une  fosse.  Comme  ili 
revenaient  vers  le  Seigneur  Jésus,  sa  Mère,  craignant  qu'ils  n'en  fissent  autant  à 
son  Fils,  résolut  de  recourir  à  son  amour,  c'cbt  ù-dire  à  sa  douce  et  naliirelli 
humilité.  Et  s'étant  mise  à  genoux,  les  bras  étendus,  le  visage  couvert  de  pleon 
et  la  voix  pleine  de  sanglots,  elle  s'adresse  à  eux  en  disant  :  «  Hommes  qui  êtes 
mes  frères,  je  vous  en  supplie  au  nom  du  Dieu  très-haut  :  ne  me  torturez  pas 
davantage  dans  mon  Fils  bien-  aimé,  car  je  suis  sa  lamentable  mère,  et  vous  sa- 
vez, mes  frères,  que  je  ne  vous  ai  puint  offensés...  Faites-moi  cette  grftce  qoi 
vous  ne  le  frappiez  point,  afîn  que  je  puisse  au  moins  le  livrer  entier  à  la  sépul- 
ture. Il  n'est  pas  nécessaire  que  ses  jambes  soient  brisées,  car  vous  voyez  quli 
est  mort  et  que  son  ame  est  partie  :  voil.1  près  d'une  heure  qu'il  est  expiré?...  » 
Or,  Longin,  orgueilleux  et  impie  alors,  mais  qui  depuis  fut  un  martyr  et  oi 
saint,  brandissant  sa  lance  de  loin,  et  méprisant  ses  prières,  fit  au  cèté  droit  da 
Seigneur  Jésus  une  large  blessure,  et  il  en  sortit  du  sang  et  de  l'eau.  Alors  U 
mère  de  Jésus  tomba  à  demi  morte  eulre  les  bras  de  Madeleine,  i 

Assurément  c'est  là  une  belle  et  touchante  scène,  et  digne,  selon 
moi,  d*inspirer  un  peintre  chrétien. 

Revenons  aux  savants  auteurs  des  Mélanges  archéologiques  :  ils  me 
pardonneront  la  digression  précédente  en  faveur  de  saint  Bonaven- 
ture. 

Le  P.  Ch.  Cahier  publie,  dans  la  troisième  livraison,  le  récit  d'une 
procession  du  Saint-Sacrement  à  Barcelonne  en  itô4,  C  est  un  vnd 
drame  liturgique.  Cette  même  livraison  et  une  partie  de  la  quatrième 
sont  consacrées  à  l'introduction  d'un  livre  très-curieux.  Ce  livre  est 
le  a  P/tysiologue,  »  ou  Bestiaire,  petit  traité  des  animaux  fabuleux  on 
symbolique?,  ouvrage  primitivement  écrit  en  grec  (selon  toute  pro- 
babilité), puis  fréquemment  traduit  et  copié  dans  le  moyen  ftge. 
Pour  la  première  fois,  ce  singulier  reste  des  opinions  fantastiques  de 
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M)5  aïftiix  est  l'objet  d'une  publication  spéciale,  collationnée  avec 
<iin  sur  plusieurs  manuscrits  et  éditée  avec  la  patience  et  Hntelli- 
raice  des  érudils  les  plus  consommés. 

Celle  publication  remplit  la  cinquième  livraison  tout  entière.  Elle 
iera  d*un  haut  intérêt  pour  Tétude  de  la  symbolique  dans  les  siècles 
Jirélîens.  et  elle  servira,  grâce  aux  notes  et  aux  rapprochements 
|al  en  donnent  la  clé,  à  expliquer  une  foule  de  représentations  bU 
larres  dont  jusqu'ici  le  secret  était  un  mystère  pour  la  plupart  des 
irchéologues. 

Une  brève  et  intéressante  notice  sur  quelques  a  étoffes  historiées, 
bysanlines  et  autres,  »  s*inlercale  dans  la  première  partie  de  ce 
teiixièmc  tome,  et  fait  au  «  Physiologue  »  une  agréable  diversion. 

On  voit  de  quelles  richesses  s'est  orné  le  trésor  qu'offrent  h  la 
science  les  illustres  auteurs  de  la  monographie  de  la  cathédrale  de 
Bourges. 

il  nous  reste  à  parler  des  planches  qui  accompagnent  le  texte  ou 
qui  le  complètent.  Ce  que  la  gravure  sur  bois,  ce  que  la  gravure  au 
burin,  ce  que  la  chromo-lithographie  peuvent  produire  de  pins  dé- 
licat, de  plus  fln  et  de  plus  vrai,  se  trouve  au  service  des  aMéianges.^ 
L\\x\  est  tributaire  de  la  science  et  il  la  seconde  merveilleusement. 
\a*s  ilessins  en  or  de  la  châsse  de  saint  Taurin  et  ceux  des  plaques 
d'ivnîre,  sont  des  chefs-d'œuvre.  Exactitude,  ton,  perspective,  repro- 
duclion  Gdèle,  tout  y  est  :  on  voit  la  passion  de  l'artiste  et  du  chré- 
tien pour  son  œuvre. 

Je  ne  crois  pas  me  (romper  en  afOrmant  que,  dans  cinquante  ans 
d'ici,  ou  recherchera  les  œuvres  graphiques  du  P.  Martin,  comme 
ou  est  aujourd'hui  curieux  des  dessins  et  des* gravures  des 
inailres. 

Les  planches  du  Bestiaire  sont  charmantes  de  nuances  et  de 
naïveté,  les  chromo-lithographies  des  étoffes  ont  un  relief  et  une 
sp'.tndeur  remarquables.  Que  ne  les  reproJuit-on  en  tissus?  Elles 
auraient  un  succès  fou. 

Ea  rel  sant  ces  lignes,  je  m'aperçois  qu'on  me  taxera  peut-être 
deiithousiasme.  J'affronte  volonliers  le  reproche.  En  premier  lieu, 
je  sais  que  je  dis  vrai  et  je  supplie  les  incrédulus  ou  les  héritants  de 
voir  et  «le  juger  par  leurs  propres  yeux.  Secondement,  avec  des  re- 
ligieux ausiii  humbles  et  aussi  dévoués  que  les  habiles  et  savants 
écrivains,  la  louange  est  à  l'aise  :  elle  ne  s'arréie  pas  sur  eux,  ils  la 
reportent  aux  antiques  artistes  dont  ils  sont  les  élèves  et  dont  ils  cé- 
lèbrent les  œuvres;  ils  la  re|)orlent  à  l'institut  auquel  ils  apparlien- 
Dent  el  qui  s'associe  à  leurs  travaux;  ils  la  re[)ortent  surtout  à  l'Au- 
teor  de  tout  bien  et  de  tout  don,  à  Celui  dont  ia  plus  grande  gloire 
est  le  but  de  leur  vie  entière  !  ,  Heniiy  dr  Rianget. 

IIODS  enregistrons,  en  noos  abstenant  de  tout  commentaire,  des 
mmveUes  qui,  sans  avoir  un  caractère  officiel,  ont  cependant  acqui$ 
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beaucoup  de  consistance  et  dont  nous  n'avons  pas  besoin  de  signaler 
la  gravite. 

Depuis  plusieurs  mois,  on  avait  remarqué  rinsistnncè  du  Ccmiit- 
tutionnel  à  combattre  la  loi  électorale  dont  il  fut,  à  l'époque  de  son 
vote  par  rAssembléc,  l'un  des  plus  intraitables  partisans.  Malgré  les 
relalions  intimes  que  M.  le  docteur  Véron,  propriétaire  et  rédacteur 
en  chef  de  cette  feuille,  se  vante  d'entretenir  avec  TElysée,  on  aimait 
à  ne  voir  dans  ce  revirement  qu'une  fantaisie  de  journaliste;  et  l'on 
se  rappelait  que  d'autres  interprètes  de  M.  Louis-Napoléon  et  de  ses 
ministres  lui  avaient  renvoyé  plusieurs  fois  toute  la  lesponsabililéde 
ce  qu'ils  appelaient  a  ses  incartades  et  ses  excentricités,  v 

M.  Véron,  toutefois,  ne  se  décourageait  pas.  Il  redoublait  d'efforts 
et  de  violence  contre  la  fameuse  loi  qui^  en  barrant  le  passage  aux 
socialistes,  a  l'inconvénient,  à  ses  yeux,  de  diminuer  les  chances  de 
réélection  dont  il  flatte  le  Président  de  la  République.  11  est  parveno, 
assure-t  on,  à  s'entendre  à  ce  sujet  avec  M.  Emile  de  Girardin,  et  ces 
deux  hommes  d'Etat  auraient  concerté  un  programme  dont  la  pre- 
mière idée  appartient,  croyons-nous^  à  M.  de  Lamartine,  et  que  voici: 
i"  Rétablissement  du  suffrage  universel  comme  en  1848  ;  2"*  renou- 
vellement, avec  ou  sans  la  révision  de  la  Constitution,  des  pouvoirs 
du  prince-président. 

Entre  les  brigues  de  ceux  qui  l'entourent  et  qui  se  sont  partagés 
pour  et  contre  ce  plan,  le  Président  a  su,  longtemps  se  tenir,  en  ap- 
parence du  moins,  dans  un  état  complet  de  neutralité.  On  n*avait 
même  pas  pu  le  faire  sortir  du  système  de  mutisme  qu'il  affectait  à 
cet  égard  avec  ses  propres  ministres,  champions  décidés  de  la  loi  ac- 
tuelle, de  cette  loi  que  M.  Léon  Faucher  a  faite  et  dont  H.  Baroche  a 
dit  :  a  Elle  est  le  drapeau  du  cabinet!  » 

Stir  ces  entrefaites,  M.  le  docteur  Véron  a  poussé  la  hardiesse  jus- 
qu'à rapporter  des  paroles  qu'il  aurait  entendues,  dans  une  conver- 
iuition,  de  la  bouche  même  de  M.  Louis-Napoléon  : 

a  On  tniitait,  diUil,  il  y  a  peu  de  jours,  devant  le  Président  de  la  Républiqaei  U 
queslion  de  la  loi  du  31  mai,  et  on  insistait  sur  les  chances  heureuses  qu'elle  olfrttt  i 
M  réélection,  suftout  dans  les  villes.  U  répondit  :  «  Ce  n*est  pas  pour  moi  une  qnes- 
«  tiôn  d'éventualités  plus  ou  moins  favorablcs,|  mais  une  question  de  principeg.  U 
«  n^cxiste  que  deux  principes  :  celui  de  rhérédité  et  celui  de  la  souveraineté  nationale. 
«  Jamais  on  ne  pourra  faire  le  bien  avec  une  quasi-légitimité  quelconque.  Je  ne  com- 
€  prends  pas  comment  tant  d*hommes  politiques  distingués  ont  pu  entretenir  une  ei- 
m  péranee  contraire  sous  Louis-Philippe.  Mon  pouvoir,  issu  stos  restriction  de  la  f^ 
«  lonté  nationale,  est  une  véritable  légitimité,  et  je  ne  saurais  consentir  à  devenir  la 
«  brancfie  cadette  du  su/prage  universel,  » 

Vendredi,  un  conseil  des  ihinistres  a  eu  lieu.  Le  Président  y  am^ 
tait.  Les  versions  varient  sur  les  détails  de  ce  qui  s'y  est  passé.  Au 
fond,  ce  qui  semble  indubitable,  c'est  que  la  question  de  la  loi  éa 
31  mai  a  été  agitée;  qu'à  ce  propos  des  explications  ont  été  deman- 
dées respectueusement  mais  fiarmeOement  à  H.  Louis-Napoléon»  ito- 
tamment  par  MM.  LtenFaoeheret  Baroche;  qne  les  réponses,  d'a^- 
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bord  évasivea,  oot  fini  par  être  assez  daires  et  assez  pea  satisfai- 
astei  pour  décider  les  aiînisires  à  offrir  leur  démission. 

M.  Carlier,  préfet  de  palioe,  qui  était  également  au  conseil,  aurait 
eanôle  déclaré  cfue  si  Tob  renonçait  à  la  loi  il  ne  croirait  pas  pou- 
lôr  répondre  de  la  sûreté  publique,  €l  qu'il  n'aurait  plus  qu'à  se 
ntirar. 

Le  Président  n^a  ni  accepté  ni  refusé  les  démissions.  Il  a  été  dé* 
àié  d'un  commun  accord  que  l'on  prendrait  trois  jours  de  réflexions. 
Les  résolutions  définitiTes  ont  donc  été  remises  à  demain  mardi. 

Quelques  heures  seulement  nous  séparent  de  ce  rendez-vous. 
D'ici-là  toutes  les  conjectures  seraient  hasardées  et  inutiles.  Hier  au 
loir,  pour  rassurer  sans  doute  l'opinion,  la  Patrie  annonçait  que  le 
Président  et  les  ministres  étaient  allés,  chacun  de  leur  côté,  à  la 
cbasse. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  peut  dès  à  présent  assurer  que  le  pays,  qui 
désire  le  calme,  gardera  rancune  à  ceux  qui  voudraient  jeter,  dans 
^ine  lituatioii  déjà  bien  assez  difQcilc,  de  nouvelles  complications. 

GhABLES  de  RlAlfCEY. 


NonveUefl  de  Rome* 

Le  décret  relatif  à  la  cause  da  vénérable  serviteur  de  Dieu  Jean  de  Britto,  que 
0008  avons  reproduit  dans  un  de  nos  derniers  numéros,  a  élé  publié  par  le  Saint- 
Père,  k  rhospice  de  Saint-Micbel  où  Sa  Sainteté  s'était  rendue  pour  célébrer  la 
fête  do  glorieux  archange,  un  des  patrons  de  la  ville  de  Rome.  Après  la  messe, 
le  hpe  monta  sur  le  trône  qui  lui  avait  été  préparé,  et  procéda  à  la  cérémonie 
eapiésence  des  Cardinaux  Lambruschini,  Evoque  de  Porto  et  préfet  de  la  Sa- 
crée Congrégation  des  Rites,  Ântonelli,  pro-secrétaire  d'Elat,  Tosti,  visiteur 
apostolique  de  Tbospice  de  Saint-Micbel;  des  Prélats  Frattini,  promoteur  de  la 
Foi  et  Fatati,  secrétaire  de  la  Congrégation,  et  du  P.  Rootbaan,  général  de  la 
Cempagoie  de  Jésus,  à  laquelle  appartenait  le  vénérable  martyr. 
Après  cetle  imposante  fonction,  le  Saint-Père  parut  au  balcon  de  Thospice  qui 
s*OQvre  sur  le  port  de  Ripa-Grande  :  une  salve  d^artillerie  des  bâtiments  pa- 
voises, salua  le  Souverain- Pontife,  qui  donna  la  bénédiction  apostolique  à  la 
iioule  immense  des  fidèles.  Des  acclamations  mêlées  au  bruit  du  canon,  portèrent 
à  Pie  IX  un  nouveau  témoignage  de  Tamour  de  son  peuple. 

6a  Sainteté  visita  ensuite  Fexposition  qui  se  fait  cbaque  année,  à  cette  épo- 
fM,  des  travaux  exécutés  dans  Thospice  par  les  orphelins  qu*il  élève.  On  sait 
qo*iIs  y  sont,  suivant  leurs  goûts  et  leurs  facultés,  instruits  dans  les  beaux-arts 
aa  dans  les  métiers.  Le  tissage  des  laines,  en  particulier,  a  toujours  été  une 
spécialité  de  Tbospice  de  Saint-Michel,  et  cette  année  on  pouvait  constater  de 
Doaveaux  progrès  dans  la  perfection.  Les  jeunes  élèves  dont  les  ouvrages  atti- 
nîeot  Tattention,  ont  été  félicités  et  encouragés  par  le  Pape,  avec  cette  bonté 
à  noble  et  si  touchante  qui  ravit  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  do  rap- 
procher. 

A  peu  de  distance  de  Saint-Michel  se  trouve  la  petite  église  de  Santa-itaria' 
à^'Orio.  Elle  est  le  siège  d'ane  coBfrérie  des  arts-et-métiers,  et  Notre  Saint- 
Nk  s*y  rendit  à  pied  pour  adover  le  .Saint-Sacrement  qui  y  était  exposé  pour  les 
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Qaarante-Heures.  Sa  dévotion  satisfaite,  il  passa  dans  Toratoire  voisin  et  admit 
hs  confrères  au  baisement  du  pied.  Il  leur  adressa  ensuite  quelques  pan4rt 
empreintes  d*une  paternelle  affection,  et  leur  apprit  que  par  son  ordre  me 
commission  est  chargée  d'étudier  les  moyens  de  réorganiser  les  corporalions  di 
divers  métiers,  dissoutes  par  les  malheurs  du  temps.  Réunis  ainsi  dans  une  pen- 
sée de  religion  à  la  fois  et  de  prospérité  matérielle,  les  ouvriers  conserveniot  ■. 
plus  ai^émcnt  leurs  bonnes  traditions,  seront  plus  difDciles  à  séiioire  par  les  f 
agents  de  Timpiété  et  du  désordre  qui  proiilent  de  leur  isolement  pour  les  trom- 
per, txcTccroi\t  sur  leurs  camarades  une  espèce  d'apostolat,  et  deviendront  un 
des  honluvards  do  h  société  menacée. 

Celte  pensée  du  Suint-Pèie  rencontrera,  nous  n*en  doutons  pas,  de  grands 
obstacles  dans  son  exécution,  elle  est  trop  bien  appropriée  au  caractère  et  au 
aenliinents  du  peuple  romain,  pour  que  les  ennemis  do  Uiut  bien  ne  fassient  pas 
tous  leurs  eiroils  |)oiir  la  traverser,  et  qui  sait  quelles  insinuations  perlides, 
quelles  caiomnieuses  imputations  n*ont  pas  élé  déjà  répandue»! 

A  Uome,  il  y  a  comme  dans  toutes  lus  capitales,  une  écume  de  la  population 
façonnée  à  toutes  les  turpitudes  et  à  tous  les  crimes  si  on  veut  en  payer  le  prix. 
Et  ne  soyons  pas  jiigos  trop  sévères,  car  c'e.4  à  nous  étrangers  que  la  faute  en 
remonte  en  partie.  I)cpuis  plusficurs  siècle^:,  tous  les  peuples  affluent  à  Rome, 
non  plus  comme  autrefois  en  pè'erins  pieux,  mais  uniquement  ponr  satisfaire 
une  curiosité  profane  et  charmer  les  lui^irs  d'une  vie  souvent  déréglée.  Quoi  d'é- 
tonnant  si  le  contact  d'hommes  qui  passent  en  prodiguant  Tor  autour  dVux,  le 
jouant  de  toute  croyance,  de  toute  moralité,  a  déposé  dans  la  population  ro- 
maine des  germes  do  corruption?  Mais  tout  n^est  pas  vicié,  il  s'en  faut  beao- 
ooup,  et  quand  on  a  pu  connaître  les  artisans  de  Rome  ailleurs  que  dans  les 
îocande,  les  boutiques  fréquentées  par  les  étrangers  et  les  places  publiques,  <m 
s'est  convaincu  que  beaucoup  de  familles  ont  conservé  les  mœurs  et  la  foi  des 
meilleurs  jours.  De  pieuses  associations  seront  donc  un  excellent  moyen  de  eoih 
servalion  et  de  propagande  pour  le  bien. 

Ce  qui  semble  prouver  que  la  masse  ne  s'abandonne  pas  si  aisément  à  la  di« 
rection  des  agents  de  Muzzini,  c'est  Pexécrablo  emploi  qu'ils  font  des  machines 
infernales.  A  quoi  bon  recourir  à  ces  en;^ins  de  l&che  trahison,  s'ils  Ironvalent 
la  majorité  du  peuple  docile  h  leurs  'enscf;^nemeuts?  Quand  im  est  obligé  de  re- 
courir aux  flèches  empoisonnées,  aux  pétards  de  mitraille,  c'est  que  les  assussim 
ne  se  rencontrent  pas  encore  si  aisément.  La  police  a  dernièrement  sa^si  plosieurs 
do  ces  instruments  de  destruction,  et,  ce  qui  est  mieux,  elle  est  sur  les  traces  de 
'ceux  qui  les  ont  fabriqués.  Un  des  misérables  qui,  le  3  mai  18i9,  ont  mK- 
sacré  sur  la  place  du  Pont  Saint- Ange  trois  paysans  qu'ils  prenaient  ponr  des 
Jésuites  déguisés,  a  été  guillotiné  à  Rome  le  27  septembre.  Il  paraissait  inacces- 
sible à  tout  sentiment  de  repentir,  et  est  arrivé  au  pied  de  la  fatale  machine  en 
blasphémant  et  en  vomissant  des  injures  contre  l'Eglise  et  contre  se3  ministres 
dont  il  repoussait  les  avis  et  les  consolations.  Le  délai  qu'on  accorde  à  Rome  an 
condamnés  a  produit  chez  lui  un  changement  total.  Bien  des  pieuses  ftmes  étanràt 
aliirs  en  prières,  et  elles  ont  été  exaucées.  Pettinelli  s'est  confessé  et  a  fait  de* 
mander  pardon  à  la  foule  avant  de  subir  sa  peine.  ^ 

Nous  avons  reçu  le  texte  de  l'allocution  prononcée  par  le  Saint-Père  an  con- 
sistoire secret  du  5  septembre.  Elle  a  trait  en  grande  partie  au  concordat  signé 
il  y  a  quelques  mois  avec  l'Espagne. 

Sa  Sainteté  a  exposé  aux  Cardinaux  assemblés  les  principaux  points  de  cette 
convention  dont  nous  nous  sommes  longuement  occupés;  comme  d'habitude, 
JM)U8  en  donnerons  le  texte.  Noua  y  remarquons,  dès  à  présent,  une  phnse  qna 
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mus  voulom  reproduire,  tant  fille  renferme  dans  son  énergique  concision  de 
iMdM  profondef  • 

Bo  rapportant  ce  qxCW  a  fait  pour  maintenir  i  TEglise,  en  Espagne,  le  drdt 
de  pèiaéder,  le  Saint-Père  s^écrie  :  f  Et  plût  à  Dieu  que  partout  et  toujours  les 
bin  consacrés  à  Dieu  et  à  son  Eglise  fussent  demeurés  inviolables  et  que  les 
hommes  eussent  conservé  pour  eux  le  respect  qui  leur  est  dû.  Nous  n'aurions  pas 
I  déplorer  tant  de  maux  et  de  calamités  de  tout  genre  que  personne  n*ignore  et 
qo^ant  attirés  sur  la  société  civile  elle-même  ces  iniques  et  sacrilèges  spoliations 
des  choses  et  des  biens  ecclésiastiques  qui  ont  ouvert  la  voie  aux  funestes  er- 
laors  du  socialisme  et  du  communisme,  i 

A  la  fin  do  son  allocution,  le  Pape  passe  aux  affaires  de  Toscane,  que  nous 
avpns  suivies  aussi  en  leur  temps,  et  enfin  il  indique  la  mission  du  nouveau  nonce 
an  Mexique  cl  Tétai  de  l'Eglise  en  Angleterre.  Ses  dernière  paroles  sont  pour  la 
conduite  des  Prélats  anglais  la  plus  haute  et  la  plus  solennelle  sanction. 

La  question  des  chemins  de  fer  avance,  malgré  les  difOcultés  dont  elle  est  hé- 
ri»éc.  La  solution  en  paraît  à  présent  complète.      E.  db  Valettb,  ch.  hon. 


n  y  a  une  petite  feuille  qui  occupe  une  pldce  assez  singulière  dans  la  presse* 
Son  titre,  sa  rédaction,  son  esprit,  tout  y  est  inexpliqué  et,  te  nous  semble,  as- 
sez peu  explicable.  Nous  voulons  parler  du  Journal  général  de  Vlnstruction  pu- 
ItUquêei  des  cultes. 

Quant  aux  cultes  d'abord,  il  ne  s'en  occupe  guère,  et  il  ne  s'en  occuperait  pas 
du  tout,  malgré  son  enseigne,  que  nous  nous  garderions  de  lui  en  faire  un 
crime.  Le  reproche  que  nous  sommes  obligés  de  lui  faire,  c'est  que,  sans  en  par^ 
1er  directement,  il  se  sert  de  mille  moyens  indirects  et  détournés,  et  ne  néglige 
pas  ooe  occabion  de  se  prononcer  dans  un  sens  opposé  aux  droits  et  aux  intérèri 
de  l^Eglise  catholique. 

Or,  le  Journal  général  de  Vînstruction  publique  possède  ou  affiche,  du  moins, 
an  caractère  qui  engagerait  une  responsabilité  plus  haute  que  la  sienne  et  re- 
monterait jusqu'aux  chefs  de  l'administration.  Le  gouvernement  a  son  Moniteur; 
le  Journal  général  passe  pour  être  celui  du  ministère  de  la  rue  de  Grenelle.  Il 
commence  par  une  Partie  officielle,  comme  son  grand  confrère.  Il  reçoit  à  insé- 
rer, dans  cette  partie  de  ses  colonnes,  les  actes,  arrêtés  et  pièces  diverses  rela- 
tives à  renseignement.  Qui  est-ce  qui  lui  procure  ces  communications?  Qui  est- 
ce  qui  songe  à  ce  petit  journal  ?  Est-il  donc  vrai  que  c'est  un  journal  de  l'Etat 
etqoll  dépend  du  ministre? 

Noos  ne  posons  que  cette  question.  Nous  pourrions  en  soulever  bien  d'autres. 
Car,  en  raison,  sans  doute,  de  ses  prétentions  à  être  l'organe  d'un  ministère,  le 
JcmuU  général  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  s'arroge  des  privilège»^  que 
la  Moniteur  tmiversel  n'oserait  pas  lui-même  s'attribuer.  Le  Moniteur  univertêl 
a  on  gérant  I^  Journal  général  en  a  t-il  un?  On  cherche  en  vain  son  nom  en 
lète  ou  à  la  fin  des  huit  pages  qu'il  publie,  deux  fois  par  semaine.  Le  MouUewr 
mùversel  qui,  dans  sa  partie  non  officielle,  ne  fait  jamais  de  poHtique,  se  sou- 
met scrupuleusement  à  la  loi  des  signatures.  Le  Journal  général  ne  connaît  pas 
cette  loi.  C'est  à  couvert,  sous  la  protection  de  l'anonyme,  qu'ici  il  attaque  le 
larti  catholique  et  dénature  la  conduite  du  clergé  en  Irlande  ;  que  là,  il  encou- 
ttfjk  et  soutient  un  projet  d'Université  fédérale,  conçu  en  Suisse  par  les  radicaux 
camiM  un  nouvel  instrument  pour  arracher  à  la  vraie  religion  les  population^ 
yd  lai  sont  restées  jusqu'à  ce  jour  si  énergique  ment  fidèles. 

Gadaroîer  article  est,  noua  le  disons  hautement,  la  cause  et  Tobjet  de  nos 
fiiMilîona.  Nous  tenons  à  savoir  de  qui  part  et  qui  voudra  prendre  sur  soi 
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se  8q[kj^obation,  dont  Fesprit  de  ptrti  la  s^empaver  chei  dm  loisiii  M  qa^B  m 
manquera  pas  d*attribaer,  comme  il  en  a  le  droit,  à  radministratkm  ftiaçôn,  ■ 
le  Journal  général  en  est  en  effet  Toi^gane  antoriaé^ 

Cette  approbation,  d'ailleurs,  parait  entière  et  sans  réserve. -Sî  Hiênie  qoelqnis 
unes  des  objections  que  le  projet  eu  question  a  rencontrées  en  Suisse  y  sont  pé- 
flentées,  on  peut  dire  qu^eHes  ne  le  sont  qu'^affaîbiies  et  atténuées  autfuit  qve  p» 
rible.  Et  de  plus,  tandis  qu'on  déclare  qu'en  (ait  elles  n'arrêterons  pas  la  iteriti 
du  projet,  on  lusse  bien  entrevoir  qu'en  droit  on  n'y  attache  pas  non  plot  beau- 
coup ^importance. 

n  y  en  a  au  moins  une  cependant  qui  est  capitale;  c'est  que  l'Universilé  dont 
il  s'agit,  semblable  au  séminaire  général  de  Joseph  II  et  au  collège  phikMophi- 
<{ue  du  roi  Guillaume,  n'est  qu^une  institution,  mixte  de  noaif  et,  «n  réelité,  di- 
rigée contre  l'Eglise  et  la  foi  catholiques. 

€  L'enseignement  universitaire,  dit  le  Jourual  général  de  l'instruction  publî- 
mte  et  des  cultes^  comprendra  quatre  diivsions  :  là  philosophie,  le  droit,  la  mé- 
decine et  la  THÉOLOGIE.  Cette  dernière  est  formée  de  deux  sections  :  l'une  gqb- 
sacrée  &  la  théologie  protestante  et  Pautre  à  la  théologie  catholique.  Un  sÉn- 
hàirb  pédagogique  et  philologique  est  joint  à  la  Faculté  de  philosophie,  i 

fist-il  possible  do  proclamer  plus  ouvertement  le  principe  des  Universités  et 
FaouUés  mixtes,  toujours  réprouvé  par  le  Saint-Siège,  toujours  combattu  par 
Ffipiscopat,  toujours  attentatoire  à  la  conscience  des  Gdèles? 

Le  Journal  général  est  obligé  luinième  de  convenir  de  U  répulsion  dont  la  fn- 
tire  Université  est  sot  ce  point  l'objet.  On  jugera  de  ce  qu'il  en  pense  au  tôoà 
d^près  la  manière  dont  il  en  rend  compte  : 

c  L'idée  de  réunir  les  deux  Facultés  thëologtques  est^  continue-t-îl,  celle  que 
Ton  blAme  le  plus  généralement  ;  ilparaU  qu'en  Tétat  ou  sont  encore  jusqu'à 
ci  lOUR  les  coNsaENCES  DAi<re  les  CAirroNs  catholiques,  les  étudiants  en  théo- 
logie de  ce  pays  consentiraient  difficilement  à  s'asseoir  sur  les  mêmes  bancf 
que  lenrs  condisciples  protestants,  i 

N'est- il  pas  évident  que  le  Journal  général  forme,  aussi  bien  que  les  radicaux 
suisses,  le  vœu  de  voir  changer  Vétat  où  sont  encore  jusqu'à  ce  jour  les  conscieih 
ces  catholiques  ! 

Mais  si  le  système  mixte,  appliqué  aux  Facultés,  est  un  moyen  de  préparer  et 
d'avancer  ce  changement,  à  plus  forte  raison  obtiendra-t-il  le  même  résultat  si 
on  îétend  à  la  formation  d'une  école  normale.  Et  n'est-ce  pas  là  cette  autre  in- 
slitntion  dont  le  Journal  général  feint  de  ne  pas  soupçonner  la  portée  :  c  Le  ^- 
minaire  pédagogique  et  philologique,  i  attaché  non  pas  aux  sections  divisées 
de  la  Faculté  de  théologie,  mais  &  la  Faculté  de  philosophie? 

Bt  maintenant  qui  aurait  la  nomination,  la  direction  des  professeurs  ;  qui  for- 
merait le  personnel,  qui  inspirerait  l'esprit  de  cette  Université  composée  mi- 
partie,  dit-on,  de  catholiques  et  de  protestants  ;  de  cette  Université  qui  aurait 
deux  Facultés  de  théologie,  l'nne  aférmant  la  foi,  Fantre  prolestant  contre  elle. 
'  et  un  séminaire  pédagogique  enfin  oii  l'on  pourrait  apprendre  à  enseigner  la 
négation  de  toute  croyance? 

^Université,  son  séminaire,  ses  Facultés  de  théologie,  la  Faculté  soi-disant 
catholique  surtout  instituée  sans  Rome  ni  l'Episcopat,  tout  cela  serait  manifeste- 
ment dans  la  main  du  conseil  fédéral,  conseil  où  les  protestants  et  les  radicaux 
sont  en  majorité,  et  dont  le  président  deux  fois  au  moins  sur  trois  appartient  ra 
représentant  d'un  canton  protestant,  sans  compter  que  l'Université  aurait  encore 
son  siège  à  Zurich,  dans  une  vlHe  protestante  I 

Assurément,  A  ne  consulter  i|tte  les  termes  Tormda  de  ce  programme,  B  M'est 
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pas  difficile  de  saisir  les  intenUons  de  jea  auteiiri.  D*aillears,  si  Ton  en  doutait 
encore,  il  suffirait  de  se  rappeler  que  les  mêmes  hommes,  sous  rinfluence  des- 
quels on  veut  placer  les  consciences  fidèles,  sont  ceux  qm,  au  prix  du  décbir% 
ment  de  la  Confédération  et  de  Texplosion  d*une  guerre  civile,  leur  ont  arraohé 
le  sanctuaire  et  Fasiie  qu*elles  s'étaient  réservés  pour  elles,  sans  forcer  personne 
d*y  venir,  à  Luceme.  Ces  hommes,  qui  prétendaient  TiDdépendanco  de  lencs 
coreligionnaires  et  la  sécurité  de  la  majorité  protestante  en  Suisse  menacées  .par 
réiahlissement  de  sept  Jésuites  dans  un  canton  qui  les  appelait  unanimement, 
traitent  maintenant  de  chimériques  les  alarmes  des  catholiques  auxquels  ils  ont 
envoyé  des  soMats  pour  les  opprimer  avant  de  les  inviter  aux  prédications  def 
professeurs  qui  doivent  les  convertir,  c'est-à-dire  leur  ravir  la  foi  après  la  li- 
berté. Uais  leurs  desseins  ne  tromperont  pas  les  esprits  les  plus  simples.  Ils  ont 
eu  pour  eux  la  fdrce,  ils  Tauront  peut-être  encore.  Mais  ils  n'auront  jamais  Té- 
loge  Aes  hommes  religieux  et  honnêtes.  Nous  sommes  sûrs  que  M.  de  Crou- 
sheilhes  notamment  n'est  pas  leur  admirateur,  et  nous  espérons  que  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  averti,  prendra  des  mesures  pour 
faire  régulariser  la  position  du  Journal  général  et  ne  pas  permettre  à  quelques 
univendlaires  entêtés  et  inconnus  de  se  draper  dans  le  prestige  de  son  autorité» 
â  ce  n'est  de  son  nom.  Charles  de  Bunget. 

Le  MùnUiur  publie  un  rapport  sur  le  concours  d'agrégation  pour  les  lettres. 
Le  président  du  concours,  M.  Dubois,  dit  que  jamais  les  candidats  n'ont  soutenu 
des  épreuves  plus  brillantes.  Au  coutraire,  les  dernières  années  dénotaient  une 
décadence  continuelle  et  progressive. 

Ce  fait  e>t  bon  à  rapprocher  de  celui  que  le  Journal  des  Débats  et  YUnùm 
consiaCaieot  lécumment  à  propos  de  l'enseignement  primaire.  Il  est  certain  que 
depuis  la  loi  nouvelle,  le  nombre  des  écoles  et  des  élèves  a  augmenté  en  France, 
et  que  finstruclion  y  est  plus  répandue  aussi  bien  que  meilleure.  En  môme 
temps  les  belles- lettres,  les  hautes  études,  vont,  nous  assure- t-on,  refleurir. 

VoiU  deux  preuves  de  plus  à  l'appui  de  la  thèse  de  liberté  pour  laquelle  nous 
avons  si  longtemps  combattu.  La  concurrence  réveille  ceux  que  le  monopole  en- 
gouriiissait.  Le  monopolo  était  stérile  et  funeste;  la  concurrence,  courageuse- 
inent  soutenue  par  des  hommes  do  foi  et  de  zèle,  sera  féconde  et  bienfaisante. 

Charles  de  Riahcet. 


EirsRiGXEMENT  CATHOLIQUE.  —  LMnslilution  établie  l'année  der- 
nîèrt  par  les  PP.  de  la  Coinpagnie  de  Jésus  à  Saint -Etienne,  sous  le 
nom  de  collège  de  Saint- Charles,  portera  désormais  celui  de  collège 
Saint-Michel.  Le  local  de  l'ancienne  Ecole  des  Mines  qu'il  occupait 
élaîl  devenu  insuffisant  pour  le  nombre  des  élèves.  Les  familles  qui 
ont  appelé  les  Pères  songeaient  à  construire  un  édifice  digne  du  but 
qu'elles  se  proposent,  lorsque  le  supérieur-général  des  Frères  des 
écoles  chrétieDues  a  voulu  se  défaire  de  son  immense  et  magnifique 
pensionnat,  qui  a  été  acheté. 

Outre  renseignement  classique  et  le  cours  professionnel,  il  y  aura 
i  partir  de  cette  année  un  coups  préparatoire  à  l'école  des  Mines, 
àVéoole  centrale  des  arts  et  manufactures,  aux  écoles  du  gouverne- 
ment (écoles  de  Saint-Cyr,  de  la  MarinCi  desEaux-et-Forêts  et  d'Aï- 
fcrt.) 
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Synode  da  diooèM  de  Vannes. 

Conformément  au  vœa  exprimé  Tannée  dernière  par  le  Concile  de  Rennes 
Mgr  TEvèque  de  Vannes  avait  invité  au  mois  de  mars  dernier  les  prindpaox 
membres  de  la  famille  sacerdotale  à  se  réunir  près  de  lui,  en  Synode,  pour  le 
30  septembre.  Cette  grave  et  solennelle  réunion  était  attendue  avec  d*autant  plus 
d*intérèt,  que  Téglise  de  Vannes  n^en  avait  point  va  de  semblable  depuis  le  Sy- 
node qui  fut  tenu  dans  ce  diocèse  le  22  septembre  1693,  sous  Tépiscopat  de  llgr 
D^Argongcs. 

La  première  session  générale  du  Synode  a  eu  lieu  mardi  matin,  30  septembre, 
à  neuf  heures  et  demie. 

Monseigneur  a  nommé  officiers  du  Synode  :  MM.  Baron,  vicaire  général,  pro- 
moteur; Le  Joubioux,  chanoine,  secrétaire;  Jégo,  recteur  de  Guidel,  pro-secré- 
taire  ;  Flohy,  professeur  au  grand  séminaire,  maître  des  cérémonies. 
Les  membres  du  Synode  ont  été  ensuite  répartis  en  bix  commissions. 
Dans  la  deuxième  session  générale,  tenue  le  mercredi  après  midi,  à  deux 
heures  et  demie,  et  dans  la  troisième,  tenue  à  cinq  heures  et  demie,  MM.  les 
rapporteurs  ont  dorme  lecture  des  vœux  émis  et  adoptés  dans  leurs  cammissioos 
respectives. 

A  chaque  vœu  émis,  Mgr  de  la  Motte  consultait  le  Synode  par  assis  et  levé. 
Le  vénérable  Prélat  a  déployé  dans  celte  circonstance  un  talent  de  discussion  et 
des  connaissances  théologtques  qui  n'ont  pas  fait  moins  d'impression  sur  les 
membres  du  Synode  que  cette  exquise  urbanité  et  celte  bonté  touchante  qui  ne 
Tabandonncnt  jamais. 

Mgr  de  la  Molle  possédait  les  cœurs  de  tous  ses  prêtres;  il  était  -haut  placé 
dans  leur  estime  et  dans  leur  vénération  ;  mais  nous  ne  craignons  pas  de  dire 
quMIs  Pont,  sMl  est  possible,  mieux  apprécié  que  jamais  peudant  la  durée  dt 
Synode. 

Les  règlements  proposés  par  les  commissions  doivent  faire  pat  lie  des  statuts 
diocé>ains  qui  seront,  à  une  époque  rapprochée,  publiés  par  Monseigneur. 

La  dernière  session  générale  s'est  tenue  j'Midi  matin,  à  neuf  heures,  et  s'est 
terminée  par  une  scène  touchante.  M.  le  curé  de  Baud,  doyen  des  prêtres  du 
Synode,  a  été  dans  cette  circonstance,  comme  il  l'a  déjà  été  dans  d'autres, 
l'interprète  des  sentiments  de  tous.  Il  a  prononcé  d'une  voix  émue  le  discours 
suivant  : 

I  Monseigneur, 
€  La  veille  de  la  clôture  du  Concile  provincial  de  Rennes,  vous  exprimâtes, 
au  nom  des  Pères  et  des  autres  membres  de  ce  mémorable  Concile,  les  senti- 
ments d'amour  et  de  reconnaissance  dont  tous  étaient  pénétrés  pour  le  vénérable 
métropolitain  qui  le  présidait. 

t  Nous  voulons,  Monseigneur,  suivre  l'exemple  qui  nous  a  été  donné  par  le 
Concile  de  Rennes.  Nous  voulons  vous  exprimer,  avant  de  quitter  le  lieu  du  Sy- 
node, les  sentiments  de  reconnaissance  et  d'amour  dont  nos  cœurs  sont  pénéliés 
pour  vous. 

f  Depuis  longtemps.  Monseigneur,  vous  nous  avez  habitués  à  vos  bienfaits. 
Sans  parler  de  toutes  les  autres  choses  qui  feront  bénir  éternellement  fotra 
épiscopat  dans  le  diocèse,  vous  nous  avez  procuré  le  bonheur  d'être  unis  par  un 
lien  ^  plus  à  TEglise,  mère  et  mattresse  de  toutes  les  églises,  en  nous  rendant 
la  liturgie  romaine.  —  Une  nouvelle  fois.  Monseigneur,  permettez-nous  de  voas 
en  remercier. 


(  1A5  ) 

€  Votre  adminisiralion  si  paternelle,  grâce  a  laquelle  le  diocèse  n*a  point  été 
^té  par  ces  questions  irritantes  qui  en  ont  troublé  certains  autres,  ne  nous  fai- 
sait pas  désirer,  mais  nous  faisait  |ilul6t  redouter  rétablissement  d*une  ofQcialité 
diocésaine.  Mais  vous  avez  pensé  qu*une  lionne  institution  valait  mieux  qu*ane 
Itenne  administration,  parce  que  la  première  est  permauente.  Vous  avez  votila 
glwsiQtir  Tavenir  de  votre  clergé.  Nous  ne  pouvons  pas  ne  point  être  profondé- 
BMBt  touchés  de  cette  marque  de  votre  sollicitude  pour  le  bonheur  de  vos 
prêtres. 

«  Le  diocèse  était  dépourvu  de  statuts  qui  fussent  incontestablement  en  Ti« 
gMor. 

t  Vous  avez  cru,  et  c'est  aussi  Tavis  de  tous  vos  prêtres,  qu^U  est  utile  iTen 
publier  de  nouveaux. 

•  Pour  les  faire,  Monseigneur,  vous  n'étiez  nullement  tenu  de  nofis  consulter. 
Mais  nos  conseils,  vous  les  avez  appelés;  nos  vœux,  vous  avez  voulu  les  enten- 
dre. Père,  ami  de  vos  prêtres,  vous  avez  voulu  vous  entourer  d'une  partie  de 
votre  famille  sacerdotale,  d*une  partie  do  ceux  qui  ont  pour  vous  le  plut^  grand 
respect,  uni  au  plus  sincère  attachement.  Grâces,  Monseigneur,  vous  en  soient 
rendues  1  nous  sommes  tous,  et  nos  confrères  qui  n'ont  pas  le  bonheur  d'être 
ici,  sonfy  comme  nous,  reconnaissants  de  la  conûance  que  vous  nous  té- 
moign«>z. 

.  i  Indépendamment  de  Tintérêt  que  nous  inspirent  les  questions  que  nous 
avons  traitées  dans  le  SynoHe,  nous  ne  pouvons  qu'être  touchés  de  ce  que  vous 
aws  exaucé  nos  ardents  dés'rs  de  voir  se  renouer  la  chaîne  des  Synodes  diocé- 
sains, trop  longtemps,  hélas  !  interrompue  par  le  malheur  des  temps. 

«  Souffrez,  Monseigneur,  qu'en  terminant,  nous  exprimions. le  vœu  de  tons 
nos  cœur?,  celui  de  vous  conserver  encore  de  longues  années  :  Ad  tnuUos 
anmoi!  » 

Vgr  de  la  Motte  a  répondu  : 

c  Je  vous  remercie.  Messieurs,  mes  amis,  mes  enfants,  de  raffcction  qne  vous 
portez  h  votre  vieil  Evêqiie,  à  votre  vieux  père.  Celte  afTection  rendrait,  si  cela 
le  pouvait,  plus  \ifs  encore  les  sentiments  dont  mon  cœur  est  pénétré  pour  vous 
el  pour  nos  frères  absents. 

«  Pendant  la  longue  durée  de  mon  ëpiscopat,  j'ai  r^û  au  clergé  respectable  et 
chéri  auquel  Dieu  m*a  donné  d'appartenir,  bien  df  s  jours  de  bonheur.  Je  lui  en 
ai  dû  de  bien  précieux,  à  mes  yeux,  aux  temps  si  difficiles  de  nos  épreuves. 
Jamais  je  ne  lui  en  ai  dû  d'un  bonheur  plus  pur  et  plus  complet  que  l'a  été  ce« 
lai  qae  vous  m'avez  donné  pendant  notre  Synode. 

f  Maintenant  que  vos  vœux  me  sont  connus,  je  vais  m'occuper  de  la  rédac- 
tion de  nos  statuts  diocésains.  Je  les  rédigerai  moi-même.  D'autres  que  moi,  ie 
le  sais,  les  rédigeraient  trêscertainement  d'une  manière  moins  imparfaite.  Mais 
j'ai  pensé  que  les  paroles  mêmes  de  votre  meilleur  ami,  de  votre  père,  s'insinne- 
nient  plus  efficacement  dans  vos  cœurs,  dans  les  cœurs  de  la  totalité  de  mes 
cofants,  et,  dès-lors,  je  n'ai  pu  ré>ister. 

«  Puisse  Dieu,  Messieurs,  vous  combler  de  ses  bénédictions  :  puisse-t-il  en 
combler  nos  frères  absents!  Pui-se-t-il  me  donner  de  me  retrouver  un  jour  dans 
ie  ciel,  avec  vous,  avec  vous  tous,  que  j'aime  tant  sur  la  terre  !  » 

Toat  n'était  pas  terminé.  Avant  de  se  séparer,  le  Synode  a  voulu  lai&ser  k  no- 
ire digne  et  saint  Prélat  un  souvenir  d'amour  et  de  reconnaissance.  Il  lui  a  fait 
don  d'an  magniGque  Misfei,  et  de  superbes  carter  d'autel,  que  M.  l'abbé  Tlié- 
liol,  doyen  do  chapitre,  lui  a  présentées  en  lui  adressant  les  paroles  toivantes 
que  nos  lecteara  nous  sauront  gré  de  reproduire  : 
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€  èfoMaignenr, 

1  Remettez  qw  }e  mAne,  au  nom  ées  prêtres  qm  •comjposent  Yoitra  SjBofc, 
8i|ipUar  Voire  Graiid«ir  de  vouloir  bien  aff^éer  ee  faible  hommage  de  l^amonr 
reafMolueux  et  de  la  reconnaissance  mus  borne  dont  nous  sommei  pénétrés  pour 
le  digne  Ppélet  qni  f eut  bien  nous  appeler  ses  amis,  ses  frères  et  ses  enfante,  œ 
qui  BOUS  •dédenmage  amplement  de  toutes  l^s  pein«>6  attachées  à  Pexerdce  da 
saint  ministère;  aul,  nous  les  emporterons  dans  le  1onit>ean  ces  consolantes  pa- 
roles d'un  Evêque  à  ses  prêtres  qu'il  veut  bien  encore  appeler  sa  grande  et  beOe 
famille  sacerdotale.  • 

Vivement  ému,  Monseigneur  a  répondu  à  ce  témoignage  d^amour  et  de  vé- 
nération par  quelques-unes  de  ces  paroles  remplifs  d'effusion  et  de  tendresse, 
dont  il  possède  le  secret  à  un  si  haut  degré.  Des  larmes  étaient  dans  tons  lee 
yeux,  et  iesœmbres  du  Synode  se  s<mt  feéparés  sons  one  impression  difficile  à 
décrire,  emportant  de  leur  première  réunion  diiicéi^iHe  nn  de  ces  souvenirs  qii 
ne  meurent  jamais.  (La  Bretagne^  de  Vanues.)  —  Georges  Cadouddl. 

iWlWWMdMiL    II 

Fonéraillefi  de  S.  Xm.  le  Cardioal  d'Astros. 

Celait  un  émouvant  spectacle  que  ce  long  cortège  de  denil,  où  TEglise  et  1^ 
tat,  réunis  dans  une  commune  pensée  et  représentés  par  leurs  plus  nobles  mao* 
dataires,  rendaient  un  dernier  hommage  au  Prélat  que  ses  vertus  apostotiquas, 
sa  position  dans  Tépiscopat,  conquise  par  s<'S  luttes  ghirteuses  et  les  émiôdiits 
senÂoes  rendus  -à  la  religion,  ont  placé  si  haut  dans  r«blime  de  ses  contempo- 
rains  et  du  clergé  de  France.  Nous  avons  vu  dans  ce  révérencieux  coDooors  de 
fonctionnaires  et  de  magialrats  de  divers  ordres,. dans  ces  honneurs  militaires 
qui  ont  accompagné  les  dépouilles  mortelles  du  prince  de  r£glise,  une  .grande 
manifestation  religieuse  et  un  éclatant  ténioignage  rendu  aux  croyances  catlidi- 
ques^  source  de  prospérité  et  de  gloire  puur  lus  empires  et  de  bonheur  poar  ks 
peuples. 

La  religion  devait  déployer  toutes  ses  pompes  aux  funérailles  de  œ  Prélat  ai 
modeste  pendant  sa  vie,  et  Pépiscopat  beuiblait  devoir  un  digne  tribut  à  celui  de 
ses  membres  qni  défenJit  si  liéroîi)iiement  les  droits  de  TEgUse.  Cinq  Evèques 
et  deux  Archevêques  réunis  an  Prélat  métropolitain  de  Toulouse  assistaient  k  ces 
sdennelies  obsèques,  et  en  même  temps  quiis^n  leliau^-saient  Téclat  par  leor 
présence,  ils  reudaieot  à  la  mémoire  vénérée  de  rillustre  défunt  un  tribut  de 
pieuse  esUme  ;  rien  ne  manquait  donc  à  eus  funérailles  ponliûcales,  et  TEglise 
de  Toulouse  en  conservera  le  souvenir;  elle  aimera  à  associer  à  celui  du  premier 
pasteur  enlevé  à  ses  respects  les  noms  de  ces  Prélats  dévoaés  qui  sont  venus  dé- 
poser sur  le  cercueil  du  Cardinal  les  témoignages  de  leurs  pieuses  sympathies 
et  Texpression  de  leurs  regrets  ;  elle  leur  en  conservera  de  la  reconnaissance. 

.La  population  toulousaine  se  pressait  sur  nus  places  et  dans  nos  rues  ;  sas 
travaux  élaient  interrompus  pour  Vi»ir  défiler  le  cortège.  Le  concours  des  specta- 
teurs était  prodigieux,  et  du  sein  de  cette  foule  respectueuse  qui  eût  voulu  con- 
templer encore  les  traits  de  ce  Pontife  dont  elle  a  ^i  souvent  sollicité  les  pieuses 
bénédictions,  il  ne  s'élevait  qn'tme  voix,  qu'on  hommage  de  vénération  rendu  à 
un  Evêque  dont  la  vie  et  les  vertus  furent  exemplaires,  et  qui  mériUlefiom  glo* 
riaux  de  coaftssseur  de  la  foi. 

Pendant  la  célébration  dos  obsèques,  conformément  aux  dispositions  de  la  loif 
le<<WQa  a  annoncé  les  funérailles  du  prince  de  TEgli^a,  que  TElat  met  au  rang 
diO.sas  grands  dignitaires.  Voici  Tordre  An  cortège,  qui  «st  aorU  k  neuf  lieaM 
environ  du  palais  archiépiscopal  ; 
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Les  trompettes  et  un  d^^iariii'inont  ilu  régiment  de  huRsards  ouvraient  la  mtr* 
che;  sniis  la  preniine  d'iâx  iiiiir<-l  airiit  les  diverses  comniunaulés  non  cloilréea 
des  rplij'icnscs,  les  Sœiir>  ih»,  S-iiit  DoMiinifjMe,  île  rK>|M.^r;incL».  de  Saint-Joseph 
0.C  rAppaiilion,  Irs  S(piirs  di'  la  ijoix,  h-s  Diiiiit's  de  Ncv(»rs  ot  les  n^speclables 
Filles  dtî  î^aiiil-Vinriîiil-di*  FNiiil.  ^-oii";  nm*.  auliv  croix  marchaient  deux  à  doux 
les  niMiiiins  de  la  S^uioi*^  «lu  S.diil  Fi.Miv«»ir-Xaviir,  inmhîsles  ouvriers  pour  la 
pl'ipurt,  qu'il  fuiit  Ion*  r  «!«'  Uiuv  ziVr  et  de  iciir  pi^Mix  cuncoiiis.  Un  corps  de  mu- 
siipie  niilifaire  leintiinil  cili<'  parlii*  ilii  coiiéf^e.  On  voyait  ensuite  les  Frères  Jet 
Ecides  chrétii'iinus;  l'iiliii  le  clci^i*  li.i  dio'  è<u  et  tie  la  ville,  précédé  de  la  croix, 
à  pea  près  dans  cet  on  Ire.  :  1<  s  ji  iiucs  i'cc!é>iastiqut's  dus  séminaires  qui  ont  pu 
?e  rendre  à  la  céiéiiio  lir  cl  oiix  qui  sont  attachés  aux  paroisses  do  la  fille,  un 
grand  nombre  de  desservants  lirs  églises  rurales,  les  curés  doyens,  les  arehiprô- 
très  en  étole  noire.  Sous  lu  croix  du  cliapitrc  étaient  rangés  les  prêtres  mission- 
naires du  diocèse,  l**s  prèlies  de  S  dut  Sauveur,  les  curés  do  la  ville  et  les  cha- 
noines do  la  métropole  ;  au  ndiieu  d*eux  et  à  le  fln  du  cortège  ecclésiastique 
marchaient  les  Evoques  par  oniie  d'ancienneté  dans  TËpiscopat  :  NN.  SS.  les 
Ev^ues  de  Carcassonne,  iio  Païuiers,  du  Limoges,  d'Aire  et  Taucien  Evèque  de 
Baronne;  les  Archev(^quos  d'Ad)!  ot  (rAiicb,  et  iMgr  TArchevî^que  de  Toulouse, 
ofliciant,  et  précédé  de  la  cioix  n)é(io|ioliiaine.  Tous  les  Prélats  portaient  leur 
mitre  d'argent  et  la  chape  du  V(.luurs  noir,  dont  les  bords  étaient  relevés  par  des 
chanoines  de  leur  église. 

Enfin  apparaissait  le  cenMieil  reiift^ruiiint  les  dépouilles  mortelles  du  vénérable 
Cardinal,  sur  lequel  se  poriaic  il  Irs  u^ux  inquiets  de  la  multitude.  Il  était  re- 
couvert de  damas  violet  IVau;;»^.  d'arg<.Mit  et  orné  du  rochet  de  dentelle  et  de  la 
mo!»et(e  rouge.  La  harretio  cardinalice,  la  mitre  précieuse,  la  crosse  et  la  croix 
métropolitaine,  insignes  du  i'ivlut,  étai<;nt  portées  par  les  ecclésiastiques  qui 
précédaient  le  cercueil.  Dc>  coi  dnus  attachés  aux  angles  étaient  tenus  par  MM.  le 
lieutenant  général  cominaudant  la  (Uvi>ion,  le  premier  président  de  la  Cour  d'ap- 
pel, le  président  du  tribunal  de.  pi iiuière  iiislance  et  le  maréchal-de-camp  com- 
mandant le  département  en  r.diseuce  do  M.  le  préfet.  Derrière  la  bière  marchait 
le  respectable  fièredu  Cardinal,  ctui  lui>ant  le  deuil,  accompagné  de  M.  le  se- 
crétaire général  do  rarchovèuhé  et  tte  Tancicn  secrétaire  particulier  du  Prélat 
décédé.  Un  grand  nombre  (l><:clôsia>li(pies  en  manteau  long,  appartenant  au 
diocèse  de  Toulouse  et  à  des  diocèses  voisins,  suivaient  aussi  le  cercueil. 

Tous  les  représentants  du  dépailement,  à  rexception  de  M.  de  Limairac,  ab- 
sent pour  cause  de  maladie,  le^  aulorité»  judiciaires,  civiles  et  militaires  faisaient 
partie  du  cortège  funèbre  ;  M.  le  maire  de  la  ville  et  le  président  du  tribunal  de 
commerce,  la  Cour  d'appel,  le  tiibuuat  de  première  instance,  les  juges  de  paix, 
les  états- majors  de  la  diviMon  et  do  la  (ilace,  M.  le  secrétaire- général  et  lea  con- 
seillers de  préfecture,  le  cor|)s  et  les  autorités  municipales,  une  députation  de 
racadéniie  des  Jeux- Floraux,  dont  le  Cardiual  était  membre,  les  fonctionnaires 
de  rUniversité,  les  administrateurs  dos  hos()iccset  tous  les  chefs  et  employés  des 
diverses  administrations  civiles  de  la  ville  ;  la  Société  de  Saint- Vincent-de-Paul 
et  un  grand  nombre  de  perxmih's  app  irteuaut  aux  diver>es  conditions  de  la  so- 
ciété, parmi  lesquelles  on  voyait  les  membres  du  barreau,  et  des  représentants 
de  la  presse. 

Un  détachement  de  hussards  terminait  cette  longue  marche  funèbre. 

Après  avoir  parcouru  les  rues  in  liquées,  le  cortège  est  entré  dans  l'église  mé- 
feopolitaiM  :  le  clergé  et  les  autorités  ont  pris  place  dans  le  chœur  ;  NN .  SS.  lea 
Ml4tH  onr  été  oeGn|>er  les  fauteuils  disposés  dans  le  banctuaire,  du  c6lé  de  PE- 
pltre  ;  vis-à-vi»  et  du  côté  de  rBvaugile  s*ebl  placé  Ugr  l'Archevêque  de  Toa^- 
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officiant,  assisté  des  dignitaires  de  son  chapitre;  au  milien  dn  théivt  s'é- 
levait nne  estrade  sur  laquelle  on  a  exposé  le  rercueil.  La  messe  a  été  chantée 
en  plain-cliant,  et  les  corps  de  musique  ont  exécuté  des  marches  funèbres  pen- 
dant la  cérémonie. 

Après  la  célébration  des  saints  mystères,  les  cinq  absoutes  solennelles  pres- 
crites pour  les  obsèques  épiscopales  ont  été  Tailes  par  NN.  SS.  les  Evèques  snf- 
frajcants  de  Carcassonne  et  de  Pamiers,  et  NN.  ^.  les  Archevêques  d'Albî, 
d'Auch  et  le  Prélat  célébrant.  Bientôt  après,  le  cercueil  a  été  descendu  de  Tes- 
trade  et  porté  sur  les  bords  du  caveau,  peniiant  que  le  clergé  faisait  entemlre 
ces  chants  graves  et  pithétiq'ies  qui  annoncent  aux  chrétiens  qu'uii|de  leurs  frères 
Ta  prendre  possession  de  la  maison  de  l'éternité. 

Après  ces  touchantes  prières,  Mgr  rArchevèque  a  fait  la  dernière  absoute;  les 
quatre  hauts  fonctionnaires  qui  portaient,  comme  nous  Tâtons  dit,  les  cordons 
du  cercueil,  M.  le  maire  de  Toulouse  et  M.  le  pr<^sidentdu  tribimal  de  commerce 
sont  veniisjeter.de  Teau  bénite  sur  la  bière.  Le  vertueux  docteur  d^Astros  est 
▼enu,  dans  le  plus  profond  recueillement,  remplir  ensuite  ce  pieux  devoir  et 
dire  un  dernier  adieu  à  un  frère  vénc^ré.  Pendant  que  rArchevèque  ofQciant  fai- 
sait entendre  le  dernier  souhait  de  TEglise  pour  ses  fils  décédés,  le  cercueil  a  été 
descendu  dans  le  caveau. 

Ltf  dépouille  mortelle  du  vénérable  Cardinnl  est  enfermée  dans  une  doubla 
bière,  dont  Tune  est  de  plomb,  l'autre  en  bois  de  cligne;  celte  dernière  porte 
une  plaque  de  cuivre,  sur  laquelle  est  gravée  rinscription  suivante  : 

Hic  jacet  Eminenti^simus  ac  ncvermdissimus 

D.  D.  PauluS'Theresia  David  d^Afttros 

S.  E.  Cardinalis  presbyter  Archiepiscopus 

Tolosanus  et  Narbonensis  GaUiarum  primua 

Qui  nono  œtalis  suœ  septuagesimo  anno 

Clarus  meritis  mtgravit  ad  Dominuniy 

Posquàm  unum  saprà  vigenti  annum 

Toîosanum  rexit  ccclesiam. 

Natus  Tourves  diœcc^is  Fore  Julien  sis 

Die  AVI  oct  bHs  an.  MDCCLXXII 

Diem  supremum  Tolo  œ  obiit 
Die  XXIX  septembris  MDCCCLL 
Sur  la  pierre  tumulaire  qui  recouvre  le  caveau  où  reposent  les  restes  mortels 
da  Prélat,  sera  procliaincmrni  gravée  une  inscription  latine  reproduisant  les  titres 
et  rappelant  lu  mémoire  du  Prélat  décédé. 

Dans  un  des  prochains  numéros  de  ce  journal,  nous  consacrerons  un  article 
nécrologique  au  vénéi-é  Pontife  qui  par  ses  vertus  honora  le  siège  de  Toulouse,  et 
dont  nous  venons  de  décrire  les  pompeuses  obsèques.  (Midi,)  —  A. -M. 


Nouvelles  religienses. 

Dioctsi  DB  Paris.  —  Lb  Gazette  de  France  publie  ce  soir  la  lettre  et  la  nota 
suivante  : 

f  Paris,  le  12  octobre  i851. 
c  Monseigneur, 

c  Tai  reçu  hier  au  soir  la  notlGcation  qne  vous  avez  bien  voulu  me  faire  d« 
décret  de  la  Congrégation  de  Tlndex  du  27  septembre  1851,  et  je  m'empresse  da 
déposer  la  décUration  suivante  dans  les  mains  de  votre  £xceUeoce  : 
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c  Ayant  eoimcré  ma  vie  toot  entière  àu  service  de  l^Eglise,  et  craignant  fMff 
deiBiis  tout  d^ètre  dans  cette  circonstance  une  occasion  de  scandale,  jo  déclare 
me  sonmettre  humblement  au  jugement  qne  la  Sainte  Congr<^gation  de  Pliidex  a 
porté  sur  Touvrage  que  j'ai  publié  sous  le  titre  de  :  Manuale  cofnjpendium  juri$ 
Mnoptei  ad  Uium  seminariorum  juxta  circumstantias  temporum  aooomo- 
dofym. 
<  Daignez,  Monseigneur,  agréer,  etc.  Lkqubuz, 

f   Vicaire  général.  • 
M.  Lequeux  nous  prie  de  joindre  à  cette  déclaration  la  note  suivante  : 
c  La  sincérité  de  la  déclaration  qui  précède  lip  m'empêche  pas  de  réclamer 
contre  plusieurs  assertions  de  Tarticle  de  la  Correspondance  de  lionie  du  24  juil- 
let dernier,  article  reproduit  par  VUnivers  du  1 1  octobre,  par  lesquelles  ma  doc- 
trine est  dénaturée.  Je  ne  crois  pas  présentement  devoir  entrer  dans  la  discus- 
sion détaillée  de  ces  assertions.  Je  pense  qu'il  est  encore  moins  opportim  d*en* 
giger  une  polémique,  par  rapport  aux  autres  points  qui  me  paraîtraient  pouvoir 
être  très -légitimement  défendus.  Mais  en  vue  des  circonstances  dans  lesquelles 
t'est  passée  la  plus  grande  partie  de  ma  vie,  je  crois  devoir  déclarer  que  ma 
conscience  ne  me  reproche  pas  d'avoir  soutenu  avec  connaissance  aucun  senti- 
ment contraire  à  l'enseignement  du  siège  apostolique,  pour  lequel  j'ai  toujours 
professé  et  recommandé  aux  autres  la  soumission  la  plus  entière.  Je  ne  vois  pas, 
en  particulier,  sur  quel  fondement  on  pourrait  insinuer  qu'il  y  a  du  rapport  en- 
tre mes  opinions  et  les  doctrines  du  professeur  Nuytz,  doctrines  dont  la  plupart 
sont  directement  et  explicitement  combattues  dans  mon  Manuel,  i 
DiocfeSB  DE  Saint-Bribuc.  —  On  écrit  d'Evran  h  la  Foi  Bretonne  : 
«  La  semaine  dernière,  une  imposante  cérémonie  religieuse  venait  couronner 
le  lèle  et  le  dévouement  du  clergé  et  des  paroissien^  d'Evran,  pour  la  recons- 
truction de  leur  église,  qui  occupe  mainteoaut  un  rang  distingué  parmi  les  plus 
belles  églises  du  diocèse. 

•  Mgr  l'Evèque  de  Saiut-Brieuc  a  procédé  d'ubord  à  la  bénédiction  du  nouvel 
édiGce,  et  après  avoir  célébré  la  messe.  Sa  Grandeur  a  bénit  trois  superbes  clo- 
ches au  milieu  d'un  clergé  nombreux  et  d'une  foule  pressée  qui  remplissait  l'é- 
glise. Après  la  cérémonie,  un  banquet  de  cent  couverts  réunissait  dans  le  jardin 
du  pre>bytère,  près  du  vtJnérable  Prélat  et  du  digne  curé  d'Evran,  plus  de  cin- 
quante ecclésiastiques,  les  parrains  et  marraines  des  trois  cloches  cl  les  notabi- 
lilés  de  l'arrondissement  ue  Dinan. 

t  Dans  toute  cette  journée  de  fête  pour  les  habitants  d'Evran,  on  a  remarqué 
Tibsence  de  l'autorité  municipale.  » 

DiocftSB  DB  PoiTiBBS.  —  Dimanche,  S  octobre,  deux  religieuses  de  la  Salle  de 
Tihiera  ont  été  installées  à  Senillé,  canton  de  Cliàlellerault,  pour  y  diriger  une 
^cole  de  jeunes  Glles,  et  pour  y  donner  des  soins  aux  malades.  Toute  la  popula- 
tion s'était  portée  au-devant  d'elles  avec  un  sentiment  d'allégresse  et  de  bonheur 
diflicile  à  décrire.  Le  malin,  immédiatement  avant  la  grand'mosse,  le  clergé, 
précédé  des  ûdèles,  est  sorti  de  l'éfzlise  en  procession,  pour  aller  prendre  Us 
bonnes  Saurs  dans  leur  couvent,  et  les  a  conduites  comme  en  triomphe  aux 
pieds  des  autels,  en  chantant  le  cantique  :  Benedictus  Dominus  Deus  Israël,  etc. 
U  smr,  immédiatement  après  l'ofGce  divin,  le  cleigé,  précédé  de  la  même  aa- 
siMance,  est  revenu  processionnellement  au  couvent,  pour  en  faire  la  bénédiction 
ttlenoelley  et  n'est  retourné  à  l'église  qu'en  chantant  on  Te  Deum  d'actions  do 
giloes. 

Drodn  D'OiLtAns.  —  On  lit  dans  le  Moniteur  du  Loiret  : 

t  La  seconde  période  de  Tannée  jubilaire  est  commencée.  Lea  travaux  de  li* 
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eoltes  ont  nécessité  une  interroption  qui,  dans  les  pays  de  tîgnob)€i,  d^re^encere. 
Dans  les  contrées  où  les  céréales  dominent  les  habitanis  profitent  des  premiers 
temps  de  repos  poiir  se  livrer  aux  exercices  religieux  de  Tannée  sainte. 

«  Le  Jubilé  a  élé  ouvert  dimanche  dernier  par  M.  Pi'lletier,  vicaire-général, 
dans  plusieurs  paroi.'^scs  de  la  Baauce,  à  Oison,  Tivemon,  Cliaussy  et  Teliay-le^ 
Gaudin.  Tout  aimonce  que  les  exercices  seront  bien  suivis. 

«  Mgr  TEvèquc  est  de  retour  à  Orléans  depuis  vendredi  soir.  » 

•^  Diocèse  d'Arras.  —  Les  bulles  d'institution  de  Mgr  Parisis,  EvAqne  d'Ârras, 
sont  arrivées  de  Rome  au  commencement  de  cette  semaine,  et  ont  été  trans* 
mises  hier,  mercredi,  au  conseil  d'Etat,  c  L'enregistrement,  ajoute  la  Liberté 
dfArras,  aura  lieu  dans  la  huitaine,  et  il  est  à  peu  près  certain  que  Mgr  Parisis 
fera  son  entrée  à  Arras  jeudi  prochain,  16  de  ce  mois.  > 

Les  nominations  aux  évêchés  de  Langres  et  d'Autun  paraissent  encore  fort  in- 
certaines, malgré  les  bruits  divers  qu'on  répand  sur  cette  promotion. 

ANGLETERRE.  -—  Une  communauté  de  dames  réunies  sous  la  direction  da 
D'  Bennett,  vient  de  rentrer  dans  l'Eglise  catholique.  Leur  abjiiration  a  été  po* 
blique  et  s'est  faite  entre  les  mains  de  M.  Oakeley  dans  régli;>e  de  Saint-Jean,  i 
Mngton,  entre  les  vêpres  et  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement.  Les  nouvelles 
converties  sont  au  nombre  de  huit  :  trois  Sœurs  principales,  trois  Sœurs  ser- 
vantes, deux  élèves.  La  cérémonie  avait  attiré  une  foule  considérable. 

gi  PIÉMONT.  —  On  sait  que  malgré  le  texte  du  Statuto,  malgré  les  réclamations 
des  catholiques,  malgré  les  tristes  conséquences  que  doit  amener  sa  détermina- 
tion, le  ministère  persiste  à  ouvrir  un  temple  protestant  à  Turin.  A  quelle  secte 
appartiendra  l'édifice  nouveau  ?  Les  sympathies  toutes  britanniques  du  cabinet 
pourraient  donner  de  fortes  chances  aux  anglicans  ;  mais  tout  ce  qui  n*e^t  pas 
catholique  fera  valoir  ses  droits;  il  y  a  déjà  des  Vaudois,  anciens  habitanbi  da 
pays,  des  calvinistes  appuyés  par  Genève,  des  luthériens  sortis  de  la  Suisse,  et 
Toici  venir  les  Mormons  qui,  du  fond  de  l'Amérique,  accourent  offrir  au  Pié- 
mont leur  orviétan  spirituel.  L'apôtre  est  un  nommé  Laurent  Snow,  qui  répand 
avec  profusion  deux  traités  où  la  doctrine  de  Smith  e^i  enrichie  do  ses  propres 
rêveries.  Les  véiilés  fondamentales  de  la  religion  y  sont  niées,  et  la  lecture  en 
est  dangereuse  pour  le  peuple  innocent  et  prévenu  par  les  déc  amalions  déma- 
gogiques. Le  gouvernement  picmontais  verra  ce  qu'il  peut  gagner  à  favoriser  la 
publication  de  pareilles  doctrines.  E.  db  Valette,  ck.  hon. 

GhroBiqae  et  Faits  divers. 

If.  Alex,  de  Saint-Priest,  ancien  pair  de  France  >t  membre  de  rAcadénne 
française,  vient  d'être  emporté  parla  fièvre  typhoïde,  à  Moscou,  où  l'avait  appelé 
le  désir  d'embrasser  une  dernière  fois  son  vénérable  père.  C'est  une  grande 
perte  pour  les  lettres  et  pour  la  société  parisienne. 

On  dit  que  M.  de  Saint-Priest  travaillait  depuis  deux  ans  à  une  vie  de  Voltaire. 
L^étude  approfondie  du  patriarche  de  l'incrédulité  a  sans  doute  beaucoup  servi 
à  ramener  à  la  religion  un  couir  naturellement  droit  mais  qui  avait  eu  le  mattieiir 
d*^tré  élevé  dans  l'admiration  sans  réserve  du  dix-liuitiètne  siècle* 

Ses  deniièrea  paroles  ont  été  pour  la  France  et  pour  Dieu. 

c  Le  nom  de  la  France,  écrit-on,  nsvenait  constamment  sar  ses  lèvres;  il  ré- 
pétait  sans  cesse  qu'il  voulait  bien  mourir,  mais  mourir  en  France.  Il  a  deuunié 
le  curé  de  Moscoii,.notra  comQatriotai  a  fait  pendant quatre.iou{ia  unn  cenfiaiinn 
fffyktk^  a.  ooaunanîé.  le-  lendemain  dana  da:apanda  ■fp^iaiffptf  d»  j^éiéi^  et  le 


29  septembre  il  a  expiré.  >  Les  lionneiirs  funèbres  ont  dû  lui  être  rendus  le  t  oc- 
tobre, à  midL 

—  M.  de  Falloux  est  arrivé  «\  Paris. 

—  M.  le  général  Gliangarnier,  malgré  rétat  inquiétant  oh  il  a  laissé  sa  mère, 
est  revenu  pour  assister  à  Ja  prtichaine  réunioii  de  la  commission  de  permanence. 

—  Le  Moniteur  insère,  dans  sa  pailie  oflicielle,  une  publication  faite  en  vertu 
de  TarL  26  de  la  loi  du  26  mai  181-,  et  coiiiena-it  extrait  d'un  jugement  par  dé- 
faut devenu  déûnitif,  qui  couilamno,  pnut  divers  délits  de  presse,  à  truis  ans 
d*emprisonnement  et  4,000  fr.  il'anieii'lo.  le  citoyen  P.if{ei  (Lnpicin),  auteur  et 
propagateur  d'une  brocliurt;  ini|)iiin*^e>  à  Bruxelius,  en  1851,  suus  le  titre  :  Mgr 
de  Chaînon,  Evéque.  die  Saint-f  lawi*',  faussaire;  M,  de  Vincent,  préfet  du  Jura, 
imposteur;  le  sieur  Laurençoty  juge  d'instruction  près  le  tribunal  d'Arbois^ 
violatewr  des  lois. 

—  Les  recettes  effectuées  par  la  caisse  «le  relnites  pour  la  vieillesse,  à  Paris, 
da  29  septembre  au  5  octobre  inclii>ivurneut,  h'élôveue  à  103,165  fr.  Les  nou- 
veaux comptes  sont  au  nombre  de  374.  On  voit  que  cette  utile  institution  est  en 
vÂê  de  progrès. 

—  Le  marquis  de  Londonderry  veut  avoir  le  dernier  mot.  Comme  on  Ta  ae- 
cnsë  d*avoir  cacbé  une  partie  de  la  lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  le  Préri- 
dent de  la  République  et  d*en  avoir  par  là  nénatmé  le  >ens,  il  rétablit  son  texte 
complet,  dans  lequel  la  phrase  suivante  ent  la  plus  reinaripiable  : 

c  Jl  TBUX  tôt  ou  tard  mettre  l*émir  en  liberté,  parce  que  je  crois  que  Fbon- 
t  naur  de  la  France  y  est  enga»<^. — J'ai  trouvé  la  Porte-Ottomane  très-bien 
<  disposée  à  raccueillir.  Mes  iiittintions  ne  sont  pas  changées  vis-à-vis  Fémir, 
«  mais  il  fallait  attendre  enc«»re.  » 

-»  Le  25  septembre ,  M.  Froment  Menrice  a  eu  Thonneur  de  remettre  à 
S.  A«  R.  Mme  la  ducliesse  de  Panne  la  toilette  qui  lui  a  été  offerte  parsonscrip- 
tloo,  et  qui  vient  de  Gxer  à  un  si  haut  point  Pattention  des  visiteurs  à  Texpori- 
tîoD  de  Londres.  Il  serait  diffii'ile  de  dire  combien  Son  Altesse  Royale  a  élé  tou- 
chée de  ce  magnifique  présent,  de  ce  |*it'ux  souvenir  de  ses  fidèles  amis  de 
France.  La  toilette  a  été  placée  dans  Tune  de  ces  mei  veilleuses  galeries  du  pafais 
Faraèse,  où  se  trouve  la  plus  riche  C(»llection  des  Corré^e,  des  Parmesan,  des 
Garrache,  etc.  Parme  possédait  autn^fois  le  berceau  du  roi  de  Rome  et  la  toilette 
fne  la  ville  de  Paris  avait  offeite  à  Marie-Louise  en  1811.  Au  premier  choléra, 
Marie-Louise,  voulant  soulager  bien  des  infortunes,  fit  fondre  et  vendit  la  toi- 
lette. Plus  tard,  quand  Marie-L.ouise  mourut,  TÂutriche  réclama  le  berceao  ds 
m  de  Rome,  de  sorte  que  Parme  trouve  dans  la  nouvelle  toilette  une  compen- 
utioa  des  pertes  qu'elle  avait  sfiuCTertes. 

—  La  parusse  de  Villemaii6che  t  Villa  Monacorum),  au  diocèse  de  Sens,  qni 
forme  on  bourg,  anciennement  fortifié,  possédait  encore,  après  nos  révolntionst, 
leoz  clochas  remarquables  par  leur  antiquité  comme  par  les  noms  de  leors  par- 
ndns;  Pane  d'elles  avait  été  fondue  en  888,  un  siècle  environ  après  Pinventioa 
de  cet  instrument  d'église  :  elle  portail  un  cachet  d'originalité  dans  sa  forme,  et 
(m  y  lisait  cette  inscription  :  Campana  sum  non  Nota  $  fui  Eudonio  vero  rege 
4^  Pormoso  papa  4<  Galterio  senunense  episcopo. 

Getfe  docne  avait  été  fendue  de  haut  en  bas  par  un  boulet  de  canon  amorti  de 
Wd  ;  on  en  apercevait  la  marque  au  centre. 

L'antre*  cloche  porte  qn*elle  a  eu  pour  parrain  :  «  Vun  des  premiers  des  deS' 
cmàante  du  célèbre  chancelier  de  Lhospital,  principal  ministre  de  Charles  IX; 
lAeqiAal,  dont  les  sages  conseils  furent  impuissants  pour  empêcher  le  détestable 
massacre  de  la  Saint-Barthélémy,  s 
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La  première  de  ces  inscriptions  éclaircit  un  point  de  l^hisloire  do  France  asseï 
obscur,  à  savoir  :  La  légitimité  du  comte  Eudes^  reconnu  pour  roi  tJie  France 
par  le  Pape  Furmoso  et  par  TArcliovèqne  de  Sens,  Gauthier  I*';  et  en  même 
temps  une  circonslance  de  la  vie  du  Pape  Formose,  si  maltraité  par  les  Romains 
aprà  son  décès,  qui  cependant  aurait  été  très  estimé  de  TEglise  de  la  Oanle 
celtique,  puisqu'au  diocèse  de  Sens  on  gravait  son. nom  sur  les  premières  clo- 
ches en  usage  dans  nos  antiques  basiliques.  —  Clavel,  chan.  lion,  de  Sens 

—  Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

«  Valence,  le  10  octobre  1851. 
«  Monsieur  le  rédacteur, 

«  Depuis  quelque  temps,  plusieurs  journaux,  connus  par  leur  attachement 
aux  b(ms  principes,  ont  souvent  annoncé  avec  éloge  un  ouvrage  intitulé  :  ExpO' 
sition  canonique  des  droits  et  des  devoirs  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique,  par 
M.  Jouve,  chanoine  de  Valence. 

t  Cet  ouvrage  vient  d'être  fortement  recommandé  dans  un  prospectus  spédal 
publié  par  MM.  Périsse,  libraires.  Ces  recommandations  et  la  position  honorable 
qu'occupe  Tauteur  dans  le  clergé  peuvent  induire  le  public  en  erreur.  Je  suis  donc 
obligé,  et  c*est  un  devoir  pour  l'administration  diocésaine  à  laquelle  j*ai  Thonneur 
.d'appai  tenir,  de  vous  informer  que  le  livre  de  V Exposition  canonique  n^est  point 
approuvé  par  Mgr  TEvèque  de  Valence,  que  les  graves  théologiens  qui  Pont  exa- 
miné y  ont  trouvé  des  clioses  répréhensibles  et  une  tendance  dangereuse. 

«  Je  compte  sur  votre  obligeance  et  sur  votre  zèle  à  défendre  les  saines  doc- 
trines pour  insérer  cette  lettre  dans  votre  estimable  journal,  et  je  vous  prie  de 
recevoir  l'assurance  de  ma  considération  très-distinguée. 

f  Gbiyel,  vicaire-général  de  Valence.  » 

—  On  lit  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

c  On  nous  apprend  à  l'instant  que  des  troubles  sérieux  ont  éclaté  dans  le  dé- 
partement du  Cher,  arrondissement  de  Sancerre.  Nous  manquons  de  détails  ; 
mais  nous  croyons  savoir  que  le  gouvernement  aurait  reçu  la  nouvelle  que  force 
est  restée  à  la  loi.  —  P.  Maycr.  » 

—  Les  journaux  de  rAllier  racontent  que  M.  Sartin,  représentant  dn  peuple, 
de  la  nuance  Ja  plus  éclatante,  vient  d'être  la  cause  d'une  sanglante  colliswQ. 
Il  s'agissait  pour  ses  amis  et  pour  lui  d'maugurer  la  maison  d'un  frère  destinée 
à  être  transformée  en  restaurant  di^mocratique  et  social.  Au  moment  où  le 
banquet  non  autorisé  réunissait  les  convives,  la  gendarmerie  est  arrivée,  et  les 
agents  de  l'autorité  ayant  été  maltraités,  ont  arrêté  quelques-uns  des  tai>ageQni. 
Malheureusement  tous  les  meneurs  n'avaient  pas  été  saisis,  car  une  partie  d'en- 
tre eux  sont  allés  au-di*hors  former  des  rassemblements.  Deux  fois  les  prison- 
niers ont  été  délivrés  et  repris.  Les  gendarmes,  enfermés  dans  la  salle  où  ib 
avaient  déposé,  à  défaut  do  prison,  les  chefs  démagogues,  y  ont  été  littéralement 
assiégés.  Ils  ont  dû,  pour  se  dégager,  faire  usage  des  armes  à  feu.  Force  est,  à 
ce  qu'il  paraît,  restée  à  la  loi.  E.  db  Valette,  ch.hon. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Crise  ministérielle. 

ians  le  Moniteur  : 

les  ministres  ont  déposé  leur  démission  entre  les  mains 
e  Président  de  la  République.  Celte  démission  a  été  ac- 
Les  anciens  membres  du  cabinet  continueront  à  expédier 
ires  jusqu'à  la  nomination  de  leurs  successeurs.  M.  le  pré- 
K)lice  a  adressé  à  H.  le  ministre  de  rinlérieur  sa  démission, 
té  acceptée.  » 

nouvelle  orûcielle,  que  nous  faisions  pressentir  dans  noire 
lumérOy  nous  ajouton!^  ici  quelques  détails  qu'on  donne 
arfaitement  exacts. 

It  que  des  essais  de  rapprochement  et  de  conciliation  ont 
é  tentés  dans  le  conseil,  qui  a  eu  lieu  hier,  à  onze  heures 
,  à  Saint-Cloud.  Quelques  membres  du  cabinet  auraient 
saisir  l'Assemblée,  à  son  retour,  d'un  projet  qui  introduis 
Qodiflcations  notables  dans  la  loi  électorale  du  31  mai.  Le 
,  a  persévéré  dans  l'opinion  que  la  loi  pouvait  et  de>'ait  éire 
d'une  manière  absolue  et  complète.  Tous  les  ministres  au- 
ors  déclaré  qu'ils  ne  prêteraient  pas  leur  concours  à  une 
)n  de  ce  genre.  C'est  alors  que  leurs  démissions  et  celle  du 
police  ont  été  définitivement  acceptées, 
tant,  sur  la  demande  expresse  de  M.  Louis-Napoléon,  ils 
enti  à  remplir  leurs  fonctions  jusqu'à  la  forcnation  d'un 
ministère. 

'uils  contradictoires  ont  couru  sur  de  prochains  chanj2:e- 
ms  le  commandement  de  l'armée  de  Paris.  Les  uns  annon- 
i  destitution  de  H.  le  général  Magnan;  d'autres  affirment 
éunir  la  1"  division  militaire  à  l'armée  de  Paris  déjà  placée 
ordres,  et  se  trouver  ainsi  investi  d'une  autorilé  atialogue  à 
a  été  retirée,  au  commencement  de  l'année,  à  M.  le  général 
nier.  11  n'y  a  rien  de  certain  à  cet  égard, 
i  commission  de  permanence  avait  été  convoquée  d'urgence 
mande  de  cinq  des  représentants  qui  la  composent.  Aujoiir- 
8  s'est  réunie  à  midi,  sous  la  présidence  de  M.  le  général 

alntes  si  souvent  renouvelées  de  coups  d'Etat  soudains  et 
ont  trouvé  dans  cette  réunion  peu  d'échos.  On  s'est  préoc- 
ranlage  des  dangers  qui  résultent,  dans  des  circonskinces 
les  nôtres,  de  l'absence  de  gouvernement.  Les  troubles  da 
de  l'Allier  se  sont,  disait-on^  propagés  dans  la  Nièvre.  Les 
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sociétés  secrètes  relèvent  pariont  la  tête  et  s'agitent.  H.  Louîs-Napo- 
léon,  en  se  séparant  de  Tadministralion  actuelle,  n'en  a  pas  encore, 
^ce  qu'il  parait,  trouvé  ou  même  préparé  une  antre  pour  la  rem- 
placer. 

Les  ministres  démissionnaires  consentiraient-ils  à  garder  lears 
portefeuilles  jusqu'au  40  novembre?  Ont-ils  quelques  renseigne- 
ments, inconnus  jusqu'ici,  à  fournir  sur  leur  retraite?  L'Assemblée 
attendra-t-elic,  en  face  des  éventualités  qui  peuvent  surgir,  la  fin  de 
ses  longues  vacances,  ou  bien  la  commission  de  permanence,  par 
une  convocation  spéciale,  en  pressera-t-cllc  le  terme? 

Avant  de  résoudre  cette  dernière  question,  la  commission  a  dé- 
cidé qu'elle  entendrait  demain  les  ministres  de  rintérieur,  de  la  jus- 
tice et  de  la  gui/  rre. 

Les  deux  Mon  agnards,  qui  font  partie  de  la  réunion,  se  sont  pro- 
noncés, assure-f  -on,  avec  chaleur  contre  la  convocation  immédiate. 
Pour  d'autres  motifs,  la  majorité  paraîtrait  incliner  dans  le  même 
sens.  On  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  à  redouter  pour  Tinstant,  d'aucun 
côté,  une  explosion  sérieuse.  Le  Président  a  le  champ  libre.  On  ne 
voudrait  pas  que  ses  imprudents  et  funestes  amis  trouvassent  le 
moindre  prétexte  de  rejeter  sur  d'autres  une  responsabilité  qni  lenr 
appartient  tout  entière,  et  Ton  pense  qu'il  vaut  mieux  les  laisser 
aux  prises  avec  les  difficultés  de  la  position  où  ils  viennent  de  se 
placer. 

Cette  fois,  en  efi'et,  il  leur  sera  difficile  d'égarer  l'opinion  du  pays. 
Ils  ne  sauraient  plus  alléguer  des  rivalités  de  pouvoir  ou  des  dàhuts 
de  caractère,  comme  à  l'époque  de  la  destitution  du  commandant 
en  chef  de  l'armée  de  Paris.  La  commission  de  permanence  n'a  pas 
fait  de  bruit  pendant  toute  la  durée  des  vacances  législatives:  die 
ne  dit  mot  encore.  Enfin,  ils  s'en  prendront,  sans  doute,  malgré  font, 
à  l'Assemblée,  mais  bien  à  tort.  Elle  n'est  pas  là. 

Quels  sont  d'ailleurs  les  hommes  dont  le  Président  se  sépare,  et 
d'où  vient  la  rupture? 

Les  ministres  actuels  ne  sont  pas  suspects  à  l'Elysée.  Ils  sont  tom- 
bés une  fois  devant  la  majorité  pour  avoir  consenti  à  la  disgrâce  de 
M.  le  général  Changarnier,  cette  espèce  de  défi  jeté  à  la  puissance 
parlementaire.  L'Assemblée  n'a  fait  taire  ses  suceptibilités  à  leur 
égard,  lorsqu'ils  sont  rentrés  aux  affaires,  qu'en  raison  de  leur  atti- 
tude énergique  contre  le  socialisme  et  la  révolution. 

M.  Cartier  a  donné  des  preuves  éclatantes  de  son  dévouement  à  h 
personne  de  M.  Louis-Napoléon,  autant  que  de  son  courage  et  de  son 
habileté  contre  les  chefs  et  les  soldats  de  l'émeute. 

Voilà  les  ministres  qui  refusent  de  suivre  le  Président  de  la  Ré* 
publique  dans  la  voie  où  il  veut  se  lancer  I  Voilà  le  préfet  de  police 
qui  ne  croirait  plus  pouvoir  répondre,  après  le  retrait  de  la  loi  élec* 
torale,  de  la  tranquillité  publique  I 

Cette  loi  elle-même,  cause  de  la  sci^ion,  a  été,  il  est  vrai^  wtée 


(  <<5  ) 

par  les  représentants.  Mais  par  qui  a-t-eile  été  présentée,  soutenue, 
imposée  même  à  quelques-unes  des  fractions  de  la  majorité  ?  Par  les 
minisires  personnellement  investis  de  la  confiance  du  cbef  du  Pouvoir 
exécutif.  Le  Constitutionnel,  devenu  depuis  si  virulent  contre  cette 
loi,  et  qui  la  dit  condamnée,  ne  souffrait  pas  alors  qu'on  hésitât  à  la 
voler.  Il  était  tout  aussi  tranchant  dans  ses  anathèmes  contre  les  es- 
prits scrupuleux  qui  osaient  y  proposer  la  moindre  modification,  le 
plus  léger  amendement.  11  les  accusait  de  céder  à  des  passions  de 
parti,  de  ne  consulter  que  des  intérêts  égoïstes,  de  trahir  la  cause  de 
l'ordre. 

Aujourd'hui,  le  Constitutionnel,  avec  les  siens,  refuse  de  faire 
comme  d'autres  sa  part  de  sacrifices,  et  il  déserte  le  drapeau  élevé 
en  commun  dans  une  pensée  de  désintéressement  et  d'union  contre 
le  désordre  et  l'anarchie. 

Aujourd'hui,  le  Constitutionnel  et  ceux  qui  acceptent  ses  idées  re- 
gardent la  loi  électorale  comme  incompatible  avec  la  Constitution. 
Pourquoi?  Parce  qu'elle  leur  semble  un  obstacle  à  la  réélection  in- 
eoDstilutîonnelle  du  Président  de  la  République  I 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  grave,  c'est  que  les  démissions  ministérielles, 
la  retraite  du  préfet  de  police,  l'abandon  de  la  loi  du  31  mai,  an- 
aoncent  plus  qu'un  changement  de  personnes,  mais  un  changement 
de  politique. 

A  une  politique  plus  ou  moins  conforme  aux  vœux  de  la  majorité 
parlementaire,  mais  toujours  adversaire  résolue  de  la  révolution,  en 
nccède  une  autre,  inconnue,  qui  jusqu'à  présent  ne  se  dévoile  et 
ne  se  recommande  que  parles  noms  de  ses  parrains,  H.  Véron,  H.  de 
Girardin,  H.  de  Lamartine. 

Faut-il  redire,  à  cette  occasion,  le  mot  que  l'instinct  d'autres  ca- 
iaslrophes  inspirait  au  poète  dont  les  conseils  triomphent  :  Aléa 
jùcta  est. 

M.  de  Lamartine  n'a  cessé  de  donner  à  H.  Louis-Napoléon  des  avis 
qu'il  est  peut-être  permis  de  traduire  ainsi  :  «  Si  la  vraie  popularité 
^éloigne  de  vous,  courez  après  la  fausse.  »  Il  est  profondément  re- 
grettable que  l'exemple  de  ce  qu'une  semblable  préoccupation  a  valu 
pour  lui-même  au  membre  de  la  Commission  executive  n'ait  pas  mis 
CD  garde  l'élu  du  Dix-Décembre.  Lui  aussi,  il  croit,  dit-on,  retrem- 
per sa  popularité  dans  le  rétabUssement  du  suflhttge  tel  qu'il  était 
en  1848.  Il  se  trompe  ;  il  peut  se  séparer  des  hommes  d'ordre,  il  ne 
aurait  attirer  à  lui  ses  anciens  adversaires.  11  ne  se  sauvera  pas,  et 
il  réservera  peut-être  à  son  pays  de  terribles  épreuves  en  s'isolant 
to  autres  détenseurs  de  la  société. 

Si  l'on  en  croit  quelques-uns  de  ses  nouveaux  organes,  il  proteste 
qn'il  ne  Teut  pas  aller  jusqu'à  la  démagogie  ;  mais  il  se  reproche  de 
D'avoir  pas  lait  assez  pour  la  démocratie.  Eh  bien  !  qu'il  veuille  bien 
lire  lei  journaux  déoiocrates  \  il  verra  quelle  réponse  ils  font  à  ces 
avances.  Ils  disent  assez  clairement  :  «  Nous  ne  'vous  tendons  pas  les 
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bras  parce  que  dous  comptons  bien  vous  faire  tomber  sous  nos  coups 
avec  les  armes  que  vous  nous  rendez  !  d  Nous  ne  sommes  donc  pas 
sans  doute  destinés  à  voir  le  scandale  d'une  alliance  entre  le  pou- 
voir et  la  Montagne.  Hais  la  Montagne  sent  que  la  force  lui  revient  à 
mesure  que  le  pouvoir  s'éloigne  de  son  point  d'appui  naturel  et  qu'il 
se  rapproche  d'elle.  C'est  là  le  grand  mal. 

Espérons  encore  que  Dieu  épargnera  à  la  France  la  victoire  que 
la  révolution  aux  aguets  rêve  à  la  vue  de  ces  complications,  et  que 
rAsscmbiéc,  retrempée  dans  l'esprit  des  populations  que  ses  mem- 
bres viennent  de  visiter,  contribuera  à  son  retour  par  son  attitude  à 
rétablir  la  sécurité  et  l'ordre  menacés  en  son  absence. 

Charles  de  Riancbt. 


Allocution  de  notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  EE 

Dans  le  Consistoire  secret  dw  15  septembre. 


Venerabiles  Fratres, 
Quibus  luctuosissimis   perturbationibus 
et  calamitatibus  ob  tristissimas  reruin  con- 
Tersiones  multos  per  annos  inclyta  His- 
pana  Natio  de  catholica  Ecclesia,  et  bac 
S.  Sede  tôt  illostribus,  gloriosissimbquc 
factis  optime  mérita,  miserandum  in  mo- 
dum  fuerit  cxagltata,  quacquc  gravissima, 
et  numquam  satis  deploranda  mala  am- 
plissiini  illius  Rcgni  Ecclesiis,  Episcopati- 
bus,   Gapitulis,  Monasleriis,   cunctoque 
GlerOy   Populoquc   fideli  incubueiiiat,  et 
qua*  sœva  deinde  clades  Gatholicam  Rcli- 
gionem,  Sacrorum  Antistites,  ecclcsiasti- 
cosque  viros  afflixerit,  divexarit,  quœque 
adversus  sacratiora  Ecclcsiœ  jura,  cjusque 
bona,  libertatcs,  et  adversus  hujus  Aposto- 
licœ    Sedis  dignitatera,   auctoritatonique 
ibidem  fuerint  perpclrata,  universo,  qua 
late  patet,  terrarum  orbi,  ac  Yobis  muUo 
magis  compertum,  exploratumque  est, 
Venerabiles  Fratres.  Atquo  optime  scitis 
quanta  cura,  et  studio  rec  :  me  :  Grego- 
rius  XVI.  Praedeccssor  Noster  cxpostula- 
tiones,    querimonias,   preces  adhibuerit, 
nibilquc  intentatum  rcliquerit,  ut  afflictis 
lllic,  ac  prostratis  religionis  rébus  succur- 
reret,  mederetur,   et  consuleret.   Neque 
ignoratis,  qua  soUicitudine  Nos,  y'ix  dum, 
licet  immerentes,  inscrutabili  Dei  judicio 
in  ejusdem  Decessoris  Nostri  locum  sufTecti, 
et  in  bac  sublimi  Principis  Apostolorum 
Cathedra  collocati  fuimus,  prœcipuas  pa- 
terni  Animi  Nostri  curas,  cogitationesque 
ad  clarissimam  illam  Nationem  converti* 
inus,  quo  ecclesiasticas  ibi  res,  quantum 
fieri  possety  ad  Sacrorom  Canonum  nor- 


Vénérables  Frères, 
Toute  la  terre  connaît  et  ▼oos  coonaii- 
sez  mieux  que  personne,  Vénérables  Frè- 
res, les  troubles  et  les  calamités,  suite  fo- 
neste  de  révolutions  déplorables  qoi  oot 
agité,  il  y  a  plusieurs  années,  Tillustre  na- 
tion espagnole,  si  dévouée  à  rEgUse  ca- 
tholique et  à  ce  Saint-Siège.  Vous  savei 
aussi  quels  maux  en  ont  été  la  conséqence 
pour  les  Eglises,  les  évêcbés,  les  cbapitrei 
et  les  monastères,  pour  tout  le  clergé  et 
pour  tout  le  peuple  tidèle  de  ce  vaste 
royaume,  quelle  persécution  a  sévi  contre 
la  religion  catholique,  contre  les  sacrés 
pasteurs  et  les  autres  ecclésiastiques,  et  de 
quelles  violences  ont  été  Vobjet  les  droits 
les  plus  sacres,  les  biens,  les  libertés  de 
TEglise,  la  dignité  et  l'autorité  de  ce  Sîége 
apostolique.  Vous  n'ignorez  pas  non  pU» 
avec  quelle  sollicitude,  avec  quel  lèle  no- 
tre prédécesseur  (Grégoire  XVI,  de  sainte 
mémoire,  s'efTorça,  par  ses  réclamations, 
ses  plaintes,  ses  prières  et  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir,  de  porter  secours 
à  la  religion  dans  ce  pays  et  d*y  réparer 
ses  ruines. 

Elevé,  malgré  notre  indignité,  et  par 
un  secret  jugement  de  Dieu,  à  la  charge 
qu'occupait  notre  prédécesseur,  les  pre* 
mièrcs  pensées  de  notre  âme  et  nos  pre* 
miers  soins  furent  donnés  à  cette  nation  ai 
chère,  afin  d*y  rétablir  les  affaires  ecclé- 
siastiques, autant  que  cela  se  pouvait, 
d*une  manière  conforme  à  la  règle  des  sa- 
crés canons,  et  de  guérir  les  bleàures  flû- 
tes à  cette  Eglise.  C'est  pourquoi,  après 
Nous  être  assuré  que  certaines  condîùoas 
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mam  componerc,  et  inflicta  Ecclesis  vul- 
nera  sanare  possomus.  Quamobrem  post- 
qnini  cortiores  facti  fuimus,  praecipuas 
qutsdam,  ac  potiores  conditiones,  et  eau- 
tioncs  a  Nobis  antca  prœscriptas  fuisse  ad- 
iBissa«y  ac  in  tuto  positas,  Carissirasc  in 
Cbristd  Filiœ  NostriT  Mariac  Elisabeth  pos- 
tolalionibus  alacri,  ac  libentissimo  animo 
•btccundantes  ad  Kam,  ut  probe  nostis, 
iiMÎmus  Yencrabilem  Fratrcm  Joanncm 
Arcbiepiscopom  Thessalonicensem  oppor- 
tainis  facultatibus,  et  instfuctionibus  rau- 
■itaiDy  qui  apud  ipsam  Catbolicam  Mnjes- 
tatem  Apostolici  Delegati,  ac  dcinde  suo 
tempore  Nostri,  et  bujus  S.  Sedis  Nuntii 
monas  ôbirct,  omncroqoe  suani  operam 
ecclesiasticis  ibi  negotiis  traclandis,  ordi- 
nandis,  scdulo  ac  sollicite  impenderet.  Ac 
meministis,  Yenerabiles  Fratres,  nihil  No- 
bis  potius,  nihil  antiquius  fuisse,  quam 
illius  Rcgni  Ecclesias  legitimo  pastore  a 
loogo  jara  tempore  pcne  cm  nés  miscre  vi- 
éaatai  idoneis  Antistitibus  in  primis  com- 
mitlere,  Nostrasquc  in  id  curas,  Deo  bene 
juvante,  et  Ipsius  Carissimœ  in  Christo 
f  ilias  Nostrzc  opéra,  non  levi  certc  animi 
Nostri  consolatione  optatum  exitum  ha- 
buîsw. 

Jam  Tero  Vobis  significamus   Nostras 

wUlcitadines  pro  aliis  sacri?,  ecclesiasti- 

ciiqiie  illius  Regni  rébus  componendis  sus- 

cfplaf,  ob  propensaro  pnesertim  ejusdem 

CtriniiiMe  in  Christo  Filiœ  Nostrœ  in  Re- 

Bfionis  bononn  voluntatem  haud  cecidisse 

irritas.  Siqoidem  post  diulurnam  opero- 

suBqoe    tractactionem    Conveniio   inter 

Nof,   et   Reginam  Catbolicam  est  inita, 

qmn  dclecti  ex  utraque  parte  Plenipoten- 

tiard  iobscripserunt,  Nomine  quidem  Nos- 

Ira  idem  Venerabilis  Frater  Archiepiscopus 

Theaaalonicensis,  Nomine  autem  Reginœ 

DSectas  Filius  Nobilis  Vir  Equcs  Emma- 

MttI  Bertran  de  Lis  a  publiais  Majestatis 

9bb    negotiis.    Cuam   Conventionem  ab 

cadem  Regina,  et  a  Nobis  ipsis,  audito 

caaailio  VV.  FF.  NN.  S.  R.  E.  Cardina- 

fiam  Gongrcgationis  negotiis  ecclesiasticis 

atraardinariis  proposilœ,  jam  ratam  ha- 

Uandy  Vubis  exhil>eri  mandavimus  una 

«■n  Apostolicis  Nostris  Littcris,  quibus 

Gaaventionem  ipsam  confirmaYimus,  ut 

clariuSy  et  plenius  agnoscere  pos- 


et  garanties  importantes  et  prinaipalear 
d*abord  proposées  par  Nous,  avaient  été 
adoptées  avec  promesse  de  les  observer, 
condescendant  avec  joie  aux  instances  de 
Notre  bien-aimcc  Fille  en  Jcsus-Christ, 
Marie -Isabelle,  Nous  envoyâmes,  comme 
vous  savez,  muni  des  pouvoirs  et  des  in- 
structions nécessaires ,  Notre  Vénérable 
Frère  Jean,  Archevêque  de  Thcssalonique, 
pour  remplir  auprès  de  Sa  Majesté  catlio» 
lique  les  fonctions,  d*abord  de  délégat 
apostolique,  et  plus  tard  celle  de  Nonce  de 
ce  saint  Siège,  afin  de  traiter  avec  le  plus 
grand  soin  et  de  faire  aboutir  les  afTaires 
ecclésiastiques  de  ce  royaume.  Vous  vous 
rappelez.  Vénérables  Frères,  que  Noua 
avions  surtout  à  cœur  de  pourvoir  de  pas- 
teurs légitimes  les  Eglises  do  ce  royaume, 
si  misérablement  veuves,  depuis  tant  d'an- 
nées, d*Evêques  dignes  de  les  régir,  et 
que,  par  une  protection  particulière  de 
Dieu  et  par  les  soins  de  Noire  bien- aimée 
Fille  en  Jésus-Christ,  Nous  eûmes  la  joie 
d*attcindre  ce  but  désiré. 


Nobis  Tel  maxime  cordi 
Ml»  «t  ianctiaaimg  noatrs  religionia  inco- 
et  apiritnaUbus  Eccleai»  rebua 
coDauIeremua.  Ilaque  conati- 


Anjonrd*bui  Nous  pouvons  tous  appren- 
dre que  nos  efforts  pour  régler  les  autres 
affaires  sacrées  et  ecclésiastiques  de  ce 
royaume  n*ont  pas  été  stériles  et  que  Nous 
le  devons  principalement  à  la  bonne  vo- 
lonté de  Notre  bien-niméc  Fille  en  Jésus- 
Christ  et  au  désir  qu'elle  a  de  procurer  le 
bien  de  la  religion.  Après  de  longues  né- 
gociations entre  Nous  et  la  reine  catholi- 
que, une  convention  a  été  souscrite  par 
les  plénipotentiaires  des  deux  parties  :  en 
Notre  nom,  par  notre  Vénérable  Frère 
TArcbevèqnc  de  Tliessalonique  ;  au  nom 
de  la  reine,  par  son  ministre  des  affaires* 
étrangères,  notre  cher  fils,  le  noble  Em. 
Bertran  de  Lys.  Cette  convention,  ratifiée 
par  la  reine,  Ta  été  par  Nous,  après  que 
Nous  avons  eu  pris  Vavis  de  Nos  Vénéra- 
bles Frères  les  Cardinaux  de  la  Congréga- 
tion pour  les  affaires  ecclésiastiques  extra- 
ordinaires, et  Nous  ordonnons  qu'elle  tous 
soit  communiquée  avec  la  Lettre  apostoli- 
que par  laquelle  Nous  la  confirmons,  afin 
que  TOUS  ayez  maple  et  claire  connais* 
aance  de  toute  Faffaire. 

Le  grand  olijet  de  Nos  préoccopations 
eat  d'assurer  l'intégrité  de  notre  religioi^ 
trèa^nte  et  de  poarroir  aax  beaoina  api*^ 
ritnela  de  l'Egliae.  Or,  f  oua  verrez  que 
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tutum  penpicictis,  Catbolicam  Religionem 
cuni  omnibus  suis  juribus,  quibus  ex  di- 
Tina  sua  instilutionc  et  Sacroruin  Cano- 
num  sanctinne  potitur,  ita  unice  in  eo  Rc- 
goo,  veluti  antea  vigere  ac  dominari  de- 
bere,  ut  omnis  alius  cultus  plane  sit  amo- 
tus,  et  iiiterdictus.  Hinc  cautum  q-ioquc 
est,  ut  institucndi,  ac  doccndi  ratio  in 
cunctis  tum  Universitatibus,  tum  Gollegiis, 
tum  Scminariis,  tum  publicis,  privatii*que 
scholis  cuin  ejusdem  calboUcae  reiigionis 
doctrina  plane  congruat,  atque  Episcopi, 
aliique  Diœcesani  Antistitcs,  qui  ex  pro> 
prii  rainistcrii  ofticio  in  catholicac  doc- 
trinœ  puritalem  tuendam,  propagandaro, 
et  in  christianain  juventulis  educationem 
procurandam  totis  viribus  incumbere  de- 
bent,  nullo  prorsus  unaquam  prœpediantur 
impedimento,  quonoinus  publicis  etiara 
scboLis  seduio  advigiiare,  et  in  illas  pasto- 
ralis  sui  muneris  partes  libère  exercere 
possint.  Ac  pari  studio  ecclesiastics  auc- 
toritalis  lil>ertatem,  dignitatemque  asse- 
rendam  curavimus.  Etenim  non  solum 
jtalutum  est  Sacrorum  prsesertim  Antisti- 
tes  ad  Episcopalem  eorum  jurisdictioncm 
exercondam  plena  libertale  poHcre,  quo 
catholicam  fldem,  et  ecclesiasticam  disci- 
plinam  tueri,  et  morum  honestatem  in 
chrisliano  populo  (utari,  cf  optimam  ju- 
'venum,  eoruoi  pntissimum  qui  in  sortem 
Domini  vocantur,  institutioncm  procurare, 
et  alia  omnia  proprii  niinisterii  munera 
explere  Taleant;  verum  etiam  decretum 
est  omnes  Regni  Magistratus  eorum  ope- 
ram  prsestare  debere,  quo  ab  omnibus  ec- 
clesiasticae  auctoritati  et  dignitati  debitus 
exhibeatur  honor,  obscrvantia,  et  obedien- 
lia.  Accedit  etiara,  ut  prœstantissima  Re- 
gina,  ejusque  Gubernium  iisdeih  Episcopis 
falido  suo  palrocinio,  et  prcsidio  omnem 
opem  ferre  proûtcantur,  cum  ab  ipsis  pro 
pastoral!  mnni>re  illorum  potissimum  ho- 
minum  improbitas  est  cohibenda,  et  coer- 
cenda  audacia,  qui  fidelium  mentes  per- 
Tcrtere,  moresque  corrumpere  nefarie 
commoliuntur,  et  a  proprio  grege  detesta- 
bilis,  ac  dira  perversorum  librorum  pestis, 
atque  pernlcies  est  aTertenda,  ac  profli- 
ganda.  Et  quoniam  relatum  ad  Nos  est,  ex 
nota  Oiœcesium  divisions  majora  spiritua- 
lia  bona  in  illius  Regni  fidèles  redan'iare, 
iccirco  novam  hujusmodi  circumseriptio- 
nem  Nostra  auctoritate,  et  ipsius  Reginse 
oonsensu  pertgendam  ttatuimus,  atqua 
Apostolicas  de  bac  re  suo  tempore  profere- 
aiiis  Litteras,  postquam  ca  omoia  foeriat 
perspecta,  et  statuta,  qase  ad  rem  ipsam 
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dans  la  conTention  susdite  on  a  pris  pour 
base  ce  principe  qne  la  religion,  avec  toos 
les  droits  dont  elle  jouit  en  vertu  de  sa  di- 
vine institution  et  des  r^g1es  établies  pÊt 
les  sacrés  canons,  doit,  comme  autrefois, 
être  exclusivement  dominante  dans  ce 
royaume,  de  telle  sorte  que  tout  antre 
culte  en  sera  banni  et  y  sera  interdit.  Il 
est  par  conséquent  établi  que  la  manière 
d'élever  et  d'enseigner  la  jeunesse  dans 
toute  université,  collège  on  séminaire^ 
dans  toute  école  publique  ou  privée,  sera 
pleinement  conforme  à  la  doctrine  de  la 
religion  catholique.  Les  Evêques  et  les 
chefs  des  diocèses  qui,  en  Tcrta  de  leur 
charge,  sont  tenus  de  protéger  la  pureté 
de  l'enseignement  catholique,  de  le  propa- 
ger, de  veiller  à  ce  que  la  jeunesse  reçoiie 
une  éducation  chrétienne,  ne  trouTerost 
aucun  obstacle  à  l'accomplissement  de  ces 
devoirs;  ils  pourront,  sans  rencontrer  Is 
moindre  empêchement,  exercer  la  surveilf 
lance  la  plus  attentive  sur  les  écoles  méos 
publiques,  et  remplir  lihrertient,  dans 
toute  sa  plénitude,  leur  charge  de  pas- 
teurs. 

Nous  avons,  avec  la  même  soUicitade 
travaillé  à  assurer  la  dignité  et  la  liberté 
du  pouvoir  ecclésiastique.  Il   a  été  adopté 
non -seulement   que    les    sacrés   pasteurs 
jouiraient  de  la  plénitude  de  leur  poissanee 
dans  l'exercice  de  la  juridiction  épiscc^Ie, 
afin  de  protéger  efficacement  la  foi  catho- 
lique et   la   discipline  ecclésiastique,  ds 
conserver  dans  le  peuple  chrétien  rhonaè* 
teté  des  mœurs,  de  procurer  aux  jenaei 
gens,  à  ceux  principalement  qui  sont  ap- 
pelés à  être  le  partage  du  Seigneur,  nie 
bonne  éducation,  de  remplir,  en  un  mot, 
tous  les  devoirs  de  leur  miiiistère  ;  mais» 
de  plus,  il  a  été  convenu  que  les  antonltfi 
civiles  devront,  en  toute  occasion,  s^atta- 
cher  à  faire  rendre  à  l'autorité  ecdésiei- 
tique  l'honneur,  l'obéissance  et  le  respsct 
qui  lui  sont  dus.  Ajoutons  que   rilktftie 
reine  et  son  gouvernement  promettent  dt 
soutenir  de  leur  puissance  et  de  défendit 
les  Evêques,  lorsque  leur  devoir  les  oUî- 
gera  de  réprimer  la  méchanceté   et  dt 
s'opposer  à  l'audace  de  ces  hommes  qi| 
cherchent  à  pervertir  les  esprits  des  fidèltf 
ou  à  corrompre  leurs  mœurs,  ou  lorsqulli 
devront  prendre  des  mesures  pour  élti* 
gner  de  leurs  troupeaux  et  en  extirper  11 
peste  mortelle  des  mauvais  livres. 

Une  nouvelle  circonscription  diocésain 
du  royaume  d'Espagne  était  icgariit 
comme  pouvant  être  la  source  d*un  plus 
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im  Mot  nactmuÏÊk,  Gua  autem 
PuûU»  fie  intUtuUB,  ac  recte 
itm  maxiao  siot  Zccleam,  ti 
tati  usui,  et  omameatot  qaao- 
Ut  fuit  baud  oousimiis  eoiti,  ut 
ares  Ordioes  cooierveutur,  ret- 
4iigeaotur.  Atque  ia  eam  pro- 
.  erigimur  fore^  ut  propier  avi- 
îm  Ganssimo!  in  Ctiristo  Fili» 
îetatcin,  et  eximiam  Hispaniœ 
sUgioiiem  ipsi  Regulares  Ordines 
I  dignitate,  ac  splendore  fruaa- 
id  autem  Rcligionis  bono  quavif 
icere  p(»ssit,  noa  solum  consti- 

Leges,  Ordinatioues,  et  Décréta 
le  Gouveiitioui  advenantia  de 
blata  omiiino  esse  ac  penitus 
feruiu  ctiam  sancitum,  ut  ce- 
I,  que  ad  ccclesidàlicas  res,  et 
ertiucnt,  de  quibus  iu  Convca- 

est  babita  mcDtio,  juxta  cano- 
▼igeiitem  Ecclcsiœ  disciplioam 
Imiuislrari  plaue  debeaut. 


0  ea  pnctcrmisimus,  qaie  ad 
Ecclt'MS  bonum  possiint  perti- 
li  enim  studio,  et  contentione 
m,  ac  tucndum  curavimiis  jus, 
lia  pollet,  acquircndi  sciiicet, 
di  quaïcumque  bona  »tabilia,  et 
reluti  innumera  prope  Goncilio- 
rt  Sanctorum  Patrum  seiitenlifls 
y  et  Pncdecessorum  Nostrorum 
Mf  apertissime  loquuntur,  n- 

d«)ccnt,  ac  demonstrant.  4tque 
que  geiitium,  ubique  terrarum 

1  Dec,  ejusque  Sanclas  Eccleni» 
per  invioiatc  fuissent,  et  bomi- 

illas  reverentia  essent  prote- 
lidetn  baud  cogeremur  deflere 
«niiibusquc  notissima  mala,  et 
civilem  ipsam  societatem  deri- 
osla  prorsus  et  sacrilega  eccle- 
I  ranim,  ac  bonoruhi  spolia- 
ireptWme,  qwe  ad  funestissimoe 

peroieioiitsiiDot  Soeioiiêmi,  et 
mi  erroMe  rovendos  niagMi  ei 
ML  iêm  port»  is  Cou- 


grand  bien  tpiritiiel  pour  les  adèlet;  c*ete 
pourquoi,  de  Notre  autorité  et  du  consen- 
tement de  la  reines  Nous  entreprîmes  de 
la  tracer,  et  Nous  publierons  à  ce  si^et  dea 
lettres  apostoliques,  lorsque  tout  ce  qui  re- 
garde raccoroplissement  de  ce  travail  sera 
discuté  et  conclu. 

Quant  aux  communautés  religieuses,  sf 
utiles  à  TEgliseet  à  TEtat  lorsqu'elles  sont 
roaioteoues  dans  la  discipline  du  devoir  et 
régulièrement  gouvernées,  Nous  n'avons 
pas  manqué,  autant  qu'il  a  été  en  Nous,  de 
mettre  les  ordres  réguliers  en  situation 
d'être  conservés,  rétablis  et  multipliés.  Et 
en  vérité,  la  piété  traditionnelle  de  la  reine. 
Notre  cbère  OUe  dans  le  Gbrist,  et  l'amour 
envers  la  religion,  qui  est  le  trait  distinctif 
do  la  nation  espagnole.  Nous  donneut  la 
consolation  d'espérer  que  les  ordres  reli- 
gieux recouvreront  cbcz  ce  peuple  toute 
la  considération  dont  ils  jouissaient  autre- 
fois, et  y  reprendront  leur  ancienne  splen- 
deur. Afin  donc  que  rien  ne  pût  nuire  au 
bien  de  la  religion,  non  seulemeut  il  a  été 
arrêté  que  toute  loi,  ordonnance  ou  décret 
contraire  à  la  présente  convention  serait 
retiré  et  abrogé,  mais  encore  il  a  été  sti- 
pulé qu'en  ce  qui  concerne  les  aflaires  et 
les  personnes  ecclésiastiques,  dont  11  n'est 
pas  fait  mention  dans  celte  convention,  on 
devra  se  conformer  entièrement  à  la  te^ 
neur  des  sacrés  canons  et  de  la  discipline 
aujnurd'bui  en  vigueur  dans  l'Eglise. 

Nous  n'avons  pas  négligé  les  intérêt! 
temporels  de  l'Eglise,  et  Nous  avons  mis 
toute  notre  sollicitude  à  maintenir  énergi- 
quement  son  droit,  soit  à  acquérir,  soit  à 
posséder  des  biens  et  des  revenus  de  toute 
nature  ;  droits  qu'attestent,  proclament  et 
démontrent  les  actes  innombrables  des 
Conciles,  les  enseignements  et  les  actions 
des  saints  Pères  et  les  'constitutions  de 
Nos  prédécesseurs.  Et  pliîl  à  Dieu  que  par- 
tout et  toujours  les  biens  consacres  à  Dieu 
et  à  son  Eglise  fussent  demeurés  inviola* 
blés  et  que  les  bommes  eussent  conservé 
pour  eux  le  respect  qui  leur  est  dû  !  Nous 
n'aurions  pas  à  déplorer  tant  de  maux 
et  de  calamités  de  tout  genre  que  personne 
n'ignore  et  qu'ont  attirés  sur  la  société 
civile  elle-même  ces  iniques  et  sacrilèges 
spoliations  des  choses  et  des  biens  ecclé- 
siastiques qui  ont  ouvert  la  voie  aux  fu- 
nestes erreurs  du  sùciëlisme  et  du  eomnnh 
msme. 

Vous  Irenvem  deuc  établi  et  confirmé 
dans  la  ajMfiUe  eonveution  le  droit  da 
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Tentione  constabilitum,  firmatumqud  Con* 
spicielis  Eccicsiœ   jus   novas   acquirendi 
posscssioncs,  ac  simul  sancitum,  ut  pro- 
prictas  bonorum  omnium,  quœ  Tel  in  prœ- 
acntia  possidet,  yel  iu  posterum  acquiret, 
intégra,  et  iuviolabilis  omnino  babcatur 
atquc  persistât.  Hinc  constitiitum  etiam 
fuit,  ut,  uu!la  intcrposita  mora,  Ecclesise 
illa  omnia  stalim  restituantur  bona,  quœ 
nondum  divendita  fucrc.  Vcrura  cum  ex 
gravibus,  ac  ficlc  di^nis  teslimoniis  acce- 
pcriiuus,  nonimlla  ex  iisdem  bonis  non- 
dum alienatis  ita  in  dctcrius  esse  prolapsa, 
et  administrationis  incoinniodis  obnoxia, 
ut  c\i(K'ns  coustet    Ecclesis   ulilitas,   si 
illoruiu  prcliuin  in  publici  a,Tis  alieni  re- 
ditus  nuniquim  quavis  alla  ratione  trans- 
ferendcs  convcrtaiur,  rjusmodi  pcrmuta- 
tioni  iddul^ciuliirn  cssc  ceosuimus,  post- 
quam    vcro    bona   ipsa   fuerint  Ecclesis 
restiliit.i. 

Omucm   quidem  dedimus    operam,   ut 
Episcopi,    Capitula,    Seniinaria,    Parochi 
Gongruis,  ac  stabilibus  potiautur  reditibus, 
qui  Eccicsiœ  pcrpetuo  addicti,  ab  ea  libère 
erunt  adniinistraudi.  El  si  vero  hi  reditus 
cuiu  aiiliqua  Ilispaiii  Clcri  dote  confc-rri 
non  posiriiit,  et  ob  temporum  asperitalcm 
minores,    quam   Nos   opta\issemus,  exis- 
tant ;  tamcn  probe  noscentes,  qua  singu- 
(jri  religione,  et  pictate  idem  Hispaniarum 
Glerus  summoperc  pra'stel,  plane  non  du- 
bitamus,  quin  ipse  in  divina  voluntate  con- 
quiescens,  et  omni  virtutum  génère  magis 
in  dies  uii'Jiquc  rcfulgens,  in  vineam  Do- 
mini  navitcr,  scieuterque  excolendani  ala< 
€riori  usque  sollertia,  et  studio  incumbat, 
cura  prssertim  per  ecclesiasticam  liber  ta- 
tem  in  Conventionc  sancitam  iis  omnibus 
«xpcditus  sit  impcdimentis,  quœ  antca  li- 
b^ro  sacri  ministerii  uxercitio  adversaban- 
tur,  atque  ita  Populorura  obsequiiim^amo- 
rem,  et  vencrationem  sibi  magis  magisquc 
Gonciliet,  et  devinciat.  Ceferum  cum  plé- 
num, ac  liberum  acquirendi,  ac  possidendi 
jus  fuerit  sancitum  ac  servatum,  patet  Bis- 
panis  Ecclesiis  aditus  ad  ampliores  obti- 
nendos   reditus,  quibus  et  majori  djvini 
cuUus  spiendori,  et  decenliori  Cleri  sus- 
lentationi  facilius,  et  commodius  consula- 
lur.  Atquc  id  felicioribus  temporibus  ex 
xegia  CarissimiB  in  Cbristo  Fiiiœ  Nostne 
Jnunificcntia,  ejusquo  Gubernii  studio,  et 
.ex  cgregia,  ac  perspccta  Hispanœ  Nation is 
religione  futurum  Nobis  pollicemur.  Ex 
iis,  quœ  raptim,  cursimquc  commemora- 
/rimusy  intelligitis,    Venerabiles   Fratre», 


l'Eglise  à  acquérir  de  DoaTeUM  j 
il  est  de  plus  stipulé  qa*à  l'égard  des 
dont  elle  jouit,  ou  qu*elle  pourra  acquérir 
dans  la  suite,  TEffUse  en  conserfera  à  tou- 
jours la  propriété  entière  et  inviolaUe,  eC 
quant  aux  biens  qui  n*ont  pas  encore  été 
vendus,  qu'ils  lui  seront  restitués  ans  re- 
tard. Cependant,  ayant  appris  par  des  té- 
moignages graTes  et  dignes  de  fol  que  quel- 
ques-uns des  biens  non  encore  aliénés  sont 
tombés  dans  un  état  si  misérable  et  d'une 
si  onéreuse  administration,  qu'il  y  aurait 
afantage  pour  l'Eglise  à  les  Toir  aliénés  et 
à  en  échanger  la  valeur  contre  des  rentes 
sur  l'Etat,  Nous  avons  cru  devoir  consen- 
tir à  cet  échange,  mais  à  cette  condition 
que  les  rentes  données  en  retour  ne  pour- 
ront jamais  être  détournées  à  aucun  antre 
usage,  et  ce  consentement,  Nous  ne  l'avons 
donne  que  pour  les  biens  dont  la  restitu- 
tion à  l'Eglise  a  été  effectuée. 

Nous  avons  de  plus  tout  mis  en  oravri 
pour  que  les  Evoques,  les  chapitres,  Itf 
paroiescs  et  les  séminaires  jouissent  de  re* 
venus  convenables  et  assurés.  Ces  revenoi 
assignés  à  l'Eglise  à  titre  perpétuel,  seront 
laissés  à  sa  libre  administration.  Tout  celi, 
assurément,  ne  peut  pas  se  comparer  i 
l'antique  richesse  du  clergé  espagnol,  et 
par  suite  de  la  dirticulté  des  temps,  ilssoot 
de  beaucoup  inférieurs  à  ce  que  nous  au- 
rions désiré.  Mais  Nous  savons  quelle  est  la 
religion  et  la  piété  du  clergé  de  l'Espagne 
c'est  pourquoi  nous  ne  doutons  pas  le  moias 
du  monde  que,  se  résignant  à  la  volOBli 
Je  Dieu  et  travaillant  de  plus  en  plu  à 
s'enrichir  de  toutes  les  vertus,  il  n'applique 
toutes  ses  forces  à  cultiver  avec  une  in- 
dustrie et  une  ardeur  plus  vive,  laborieu- 
sement et  en  conscience,  la  vigne  du  Sei- 
gneur, d'autant  plus  qu'en  vertu  de  la  li- 
berté garantie  à  l'Eglise  par  la  nouToUa 
convention,  il  est  heureusement  délivré  do 
tous  les  obstacles  qui  entravaient  aupara- 
vant le  ministère  sacré,  et  qu'il  lui  est  par 
conséquent  plus  facile  de  s'attirer  et  de 
se  concilier  l'obéissance,  l'amour  et  la  tè* 
nération  des  peuples.  Au  reste,  k  droit 
plein  et  entier  d'acquérir  étant  etipnlé  tt 
garanti,  les  Eglises  espagnoles  ont  une  voit 
ouverte  pour  arriver  à  la  possession  de  rtr 
venus  plus  considérables  et  qui  leur  four«> 
nissent  le  moyen  de  pourvoir  ploa  déoaui- 
ment  à  la  splendeur  du  culte  divin  et  d*aa> 
surer  aux  membres  du  clergé  un  traite- 
ment  plus  convenable.  Nous   comploat 
aussi,  pour  des  temps  meilloan,  sur  la  ■•- 
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cartft  in  ecde- 
ûÊàÊ  fiisptiiûe  réba»  inttaïuniidis  po- 
luu'iii  te  fiitiinim  ccHifidiiniis,  ut,  di- 
vin aàpiraDte  gratîa,  ia  ampUssimo  illo 
I  Kigiocitbolicft  Ecclesia,  ejusque  saluta- 
n  (MiMi  qoolidie  magis  littaime  do- 
y  ng(eaty  et  efflorescat. 


Nooe^ero  no^catis  vclirous,  Dilectissi- 
mBinChristo  Filiom  Nostrum  Lcopol- 
ufliB  II.  Magnum  Etruriœ  Duccm  et  Lu- 
cnriom  Ducena  pro  egregia  sua  pietatc  tc- 
iKonter  optasse,  ut  Tîgentcs  in  Etruria 
eçes  quodammodo  ordinari,  et  coroponi 
poceot  corn  iis  omnibus,  qnœ  ecclesiasti- 
osleges  respiciunt.  Itdqne  enixis  precibus 
aXobii  eRlagitavit,  ut  nonnulla  intcrca 
teaporis  conciliaire  Tellemus,  cum  eidem 
religiodttimo  Principi  in  animo  ûxum 
dtttiattiinuiae  sit,  plenam  cum  bac  Âpos- 
totia  Sede  in  posterum  inire  Conventio- 
Ben,  qna  in  regionibus  ei  subjeclis  cccle- 
ùsticanim  remm  regimini,  et  rationibus 
praipere  consulatur.  Quocirca  firma,  ac 
ceria  spe  freti  fore,  nt  idem  Oileclissimus 
in  Ghristo  Filins  Noster  ejusmodi  Gonven- 
tiMem  juxta  Noetra  desideria  majori  qua 
iieri  potest  celeritatc  sit  initurus,  illius  vo- 
tif obiecnndantes  aliqua  capita  a  VV.  FF. 
IQf.  S.  R.  E.  Cardinalibus  ejusdem  Gon- 
gregationis  Negotiis  ecclcsiasticis  extraor- 
dintriis  propoaitc  perpeosa,  intérim  con- 
Aituta  fuere,  quae  a  Vohis,  et  abipso  Prin- 
cipe rata  babita  sunt.  Quibus  quidem  ca- 
pitiboty  seu  articulis  inter  cetera  consli- 
tBtam  est,  ut  Episcopi  omuem  habcant  li- 
berlatem  in  iis  omnibus  peragendis  quae 
id  sacrum  pertinent  roinisterium,  ac  in 
icripta,  et  opcra,  qua;  de  rébus  ad  religio- 
aea  spectantibus  tractant,  ccnsuram  fe- 
nat,  ut  propriam  eorum  cpiscopalem  auc- 
toritatem  libère  adbibeant  ad  fidèles  a 
pnva  quavis  lectione  tum  religioni,  tum 
moribos  pemicîosa  arcendos,  ac  simul 
ctttnm,  ni  omnes  cum  bac  B.  Pétri  Ca- 
thedra cathoUcs  veritatis,  et  unitatis  cen- 
tn  libère  communieare  valeant,  et  causas 
onuM  spirituales,  et  ecclesiasticœ  ad  sa- 
cre p<Aestatis  judicium  unice  et  omnino 
H^ectare  delieant  ex  sacrornm  Ganonum 
pmcripb.  Non  levi  antem  jucunditate 


nifieence  royale  de  notre  bien-aimée  fllle 
en  Jéfus-Cbrist,  sur  les  soins  de  son  gon- 
vemement  et  sur  Tamour  et  le  dévoue  « 
ment  que  porto  à  la  religion  la  nation  es- 
pagnole. Par  tout  ce  que  Nous  tous  indi- 
quons parfaitement,  vous  comprenez,  Vé- 
nérables Frères,  avec  quel  soin  Nous  Nous 
sommes  appliqué  à  rétablir  les  a£fkires  ec- 
clésiastiques de  TEspagne  et  quelle  est  no- 
tre espérance  de  voir  dans  ce  beau  royau- 
me, avec  Taide  de  Dieu,  TEglise  catholique 
et  sa  doctrine  salutaire  grandir,  croître  et 
fleurir  de  plus  en  plus  chaque  jour  par  un 
merveilleux  progrès. 

Nous  voulons  maintenant  vous  faire  cou» 
naître  que  notre  bien -aimé  fils  en  Jésus- 
Ghrist,  Léopold  II,  grand  duc  de  Toscane 
et  duc  de  Lucques,  s*est  trouvé  porté,  par 
la  piété  qui  le  distingue,  à  vouloir  que  les 
lois  en  vigueur  dans  la  Toscane  fusserf 
mises  en  harmonie  avec  les  lois  ecclésiac* 
tiques.  Il  Nous  a  donc  demandé  avec  ins- 
tance de  nos  occuper  de  cet  objet.  Ge  prin- 
ce si  religieux  ayant  résolu  de  conclure 
pour  Ta  venir  avec  le  Saint-Siège  aposto* 
lique  une  convention  étendue,  destinée  à 
régler  dans  les  Etats  qui  lui  sont  soumis 
le  gouvernement  et  Tadministration  des 
choses  ecclésiastiques,  Nous  avons  la  con- 
fiance que  Notre  bicn-aimé  fils  en  Jésns- 
Christ  8*empressera,  en  effet,  selon  nos  dé- 
sirs, de  conclure  une  convention  sembla- 
ble. C'est  pourquoi,  de  Favis  de  nos  Véné- 
rables Frères  les  Cardinaux  de  la  Sacrée- 
Congrégation  pour  les  affaires  ecclésiasti- 
ques extraordinaires,  quelques  articles  fu- 
rent dressés  et  adoptés  par  les  Cardinaux 
de  cette  Congrégation,  et  ensuite  ratifiés 
par  Nous  et  par  le  grand-duc.  Dans  lesdits 
articles  il  est  stipulé  entre  autres  choses 
que  les  Evoques,  en  ce  qui  louche  à  Texer- 
cice  de  leur  ministère,  jouiront  d*une 
pleine  et  entière  liberté  ;  quMls  auront  le 
droit  de  censure  sur  les  écrits  et  sur  les 
livres  qui  traitent  de  la  religion;  qu'ils 
exerceront  librement  leur  propre  juridic- 
tion épiscopale  pour  éloigner  des  fidèles 
toute  lecture  dangereuse,  soit  paur  la  foi, 
soit  pour  les  mœurs  ;  que  chacun  pourra 
librement  communiquer  avec  cette  chaire, 
centre  de  la  vérité  catholique  et  de  Tunité, 
et  que  toutes  les  cadses  spirituelles  et  ec- 
clésiastiques seront  uniquement  et  exclusi- 
vement soumises,  co3]mc  le  veulent  les 
saints  canons,  au  jugement  de  la  puissance 
sacrée. 
Nous  avons  aussi  éprouvé  une  grande 


(m) 


afBBCli  rnimas,  proptereaqnod  idem 
tissimuB  in  dirUto  FUiusNoster  haud  omi- 
sit  Nobis  iMdliceri,  et  proftteri,  se  omnem 
snam  openii  et  opertm  esse  coUaturom  ad 
flanctitsimain  nostram  religionem  tntan- 
dam,  ad  divinom  caltnm  tuendnm,  et  ad 
publicam  moruiii  bonestatem  foYendam, 
ae  ?aUde  tuo  auxilio  presto  fatoroiiiy  qno 
Sacromm  ÂntisUles  episcopalem  eorum 
aucioritatem  libère  exerceant  Quoctrca 
confidioras,  ut,  Dco  bene  jurante,  eamm, 
qnas  indulsimus,  rerum  asus  in  Ecclesiœ 
utilitatem  cedat,  iis  insuper  difficultatibus 
penitus  liraotis,  quse  hucusque  ejusdem 
EcclesUe  libertati  obstiterunt. 

Denique  certiores  Vos  facimus,  Nostras 
jain  convertisse  curas  ad  catholicae  religio- 
nis  res  in  longinqua  regione  coniponendas, 
ac  Nos  magna  spe  suRtentari  ïore,  ut  Gon- 
Tfntio  pofsit  iniri,  qus  juxta  Nostra,  et 
Tastra  desideria  Ecclesiœ  juribus,  ralioni- 
bus»  ac  prosperitati  respondeat.  Ac  Tel 
maxime  optaremus,  ut  hujusmodi  exem- 
plum  omnes  earum  dissitarum  partium 
regiones,  qnarum  populos  prœcipuo  cari- 
tatis  affectn  in  Domino  prosequimur,  imi- 
tari  properarent,  quo  penitus  averterentur 
plurima,  et  maxima  damna,  quibus  in 
nonnullis  prœsertim  earumdem  partium 
regionibus  immaculata  Christi  sponsa  cum 
iummo  animi  Nostri  dolore  afïligitur,  ac 
divexatur.  Atque  hic  haud  possumus,  quin 
mis  Venerabilibus  Fratribus  vchementer 
gratulemur,  eisque  méritas,  debitasque  tri- 
buamus  laudes,  qui  in  tristissima  licet 
conditione  ibi  constituti,  tamcn  haud  omit- 
tunt  episcopali  eorum  zelo,  et  firmitate 
Ecclesise  causam  strenue  tueri,  ejusque 
jura  impavide  defeodere,  ac  diicctarum 
ovium  saluti  sollicite  prospiccre. 

Hœc  erant,  Venerabiles  Fratres,  quae 
Yobis  bodierno  die  significanda  existima- 
Yimus«  Reliquum  est,  ut  numquam  desi- 
namus  dies,  noctesque  in  humilitate  cor- 
dis  Nostri,  et  in  sinceritate  tidei,  firmitate 
spei,  et  carilatis  ardore  assiduas  clemen- 
tissimo  misericordiarum  Patri  adhibere 
preces,  ut  omnipotent!  sua  dextera,  quœ 
mari  et  venlis  imperat,  £cclesiam  suam 
sanctam  a  tantis,  quibus  jactatur,  proccl- 
lis  eripiat,  eamque  a  solis  ortu,  usque  ad 
occasum  novis,  ac  splendidioribus  trium- 
phis  exornet,  et  augeat. 


conaolaiiM  tm  neiifrat  de  Noire  faiaMttnii 
filf  en  Jésus-Christ  U  prosBMW  et  l'asM* 
nmce  qu'il  donsera  Umw  «t  sDii»,  et  qnt 
emploiera  le«t  bm  penvoir  à  délndi* 
notre  reUgioo  très-sainte,  à  protéfrer  la 
culte  divin,  à  promouvoir  rhonnèteté  des 
mœurs  et  à  garantir  par  son  poitsant  ap- 
pui aux  sacrés  pasteurs  la  liberté  la  plus 
entière  dans  Texercice  de  leur  autorité 
épiscopale.  Nous  avons  la  confianc  que, 
par  le  secours  divin  les  choses  que  Noos 
avons  obtenues  seront  utiles  à  TEglise, 
surtout  en  considérant  que  celles  qui  jus- 
qu'à présent  entravaient  sa  liberté  ont  été 
complètement  enlevées. 

Nous  finirons  en  vous  apprenant  que 
Nous  Nous  sommes  appliqué  à  rétablir  les 
affaires  de  la  religion  catholique  dans  sa 
pays  lointain  et  que  nous  avons  une  graade 
espérance  de  conclure,  là  aussi,  une  coo- 
vention  qui  sera,  selon  Nos  désirs  et  les 
vôtres,  propre  à  garantir  les  prénigatiîei 
et  à  assurer  la    prospérité    de   TEgUss. 
Nous  souhaiterions  ardemment  qu*Dn  (d 
exemple  fût  imité  dans  toutes  les  contrées 
éloignées,  dont  Nous  aimons  tendreaseot 
dans  le  Seigneur  les  populations»  aâa  de 
porter  remède  aux  maux  si  graves  eV  n 
multipliés  qui,  dans  quelques-UM  de  ces 
pays  surtout ,  afliigent  et  oppriment  l'é* 
pouse  immaculée  du  Christ.  L'affliction  qas 
nous  en  ressentons  est  grande,  mais  Mooi  \ 
ne  pouvons  Nous  refuser  la  consolatioa  dl 
féliciter  et  de  louer  nos  Vénérables  Frères 
qui,  placés  dans  une  situation  si  déplora- 
ble, n'en  défendent  pas  moins  avec  loate 
l'ardeur  et  toute  la  fermeté  du  xèle  pssle- 
rai  la  cause  de  l'Eglise,  soutenant  ses  dreiU 
intrépidement  et  veillant  avec  sollicitnde 
au  salut  de  leur  troupeau. 

Telles  sont  les  paroles  que  Nous  avooi 
cru  devoir  vous  adresser  en  ce  jour.  Vé- 
nérables Frères.  Cependant  ne  cessons  ja- 
mais, ni  le  jour,  ni  la  nuit,  d'un  cœar 
humble,  avec  une  foi  sincère,  une  espé- 
rance assurée  et  une  charité  ardente,  de 
présenter  à  la  clémence  du  Père  des 
miséricordes  de  continuelles  prières,  aliB 
que,  de  sa  main  toute-poissante,  qui  com- 
mande aux  vents  et  i  la  mer,  il  arrache 
sa  sainte  Eglise  du  sein  des  orages  et  Casn 
luire  sur  elle  le  jour  d'un  nouveai 
I  triomphe. 
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Enseignement  caûioliqae. 

Collège  Saint-François^Xavier  à  Vannes  (Morbihan). 

Vannes,  le  il  octobre  1851. 
1  à  peine  dix  huit  mds,  nn  certain  nombre  de  pères  de  famille  concevait 
(ée  de  fonder  à  Vannes  un  collège  catholique  dirigé  par  les  Pères  Jé^oites, 
litres  habiles  que  désignaient  naturellement  an  choix  des  Bretons  tant  de 
Hifenirs  laissés  dans  le  pays  par  leurs  anciens  établissements  à  Rennes,  à 
I,  àQuimper,  à  Sainte- Anne  d^Âuray. 
appel  ne  ponvait  manquer  d^ètre  entendu. 

de  mois  après  l'ouverture  de  la  souscription,  la  somme  nécessaire  pour 
ice  aux  dépenses  de  première  installation  était  réalisée,  et,  le  itt  octobre 
plus  de  deux  cents  externes  entraient  au  nouveau  collège, 
lis  cette  époque,  rétal)lissement  de  Samt* François-Xavier  a  pris  des  dé- 
ements,  on  le  peut  dire,  sans  exemple.  Le  12  mars  dernier,  le  pensionnat 

pu  recevoir  qu'une  quarantaine  d'internes,  les  vastes  bâtiments  des  Ur- 

n'étaot  pas  encore  approprié»  à  leur  nouvelle  destination.  Aujonrd!hai, 
sarante  internes  ont  été  admis  à  Saint-François-Xavier,  où  plus  de  denx 
ixtemes  recevront  le  bienlait  d'une  éducation  gratuite.  Les  travaux  ont  été 
es  avec  une  célérité  et  une  entente  vraiment  admirables  ;  les  constructions 
ées  seront  suf usantes  pour  1852;  mais  elles  indiquent  des  projets  nlté- 
bien  plus  vastes  (1).  Les  nouvelles  demandes  d'admission  que  les  révé* 
Pères  enregistrent  tous  les  jours  les  forceront  certainement  à  doubler,  Fan 
in,  le  magniGque  dortoir  de  cent  et  tant  de  lits,  dont  il  nous  a  été  donné 
rer,  il  y  a  peu  de  jours,  les  vastes  proportions,  et  des  fenêtres  duquel 
fons  pu  embrasser  la  vue  du  Morbihan  et  de  ses  c6tes  pittoresques. 
MHis  avons  été  pleinement  satisfait  du  collège  Saint-François-Xavier  par 
t  à  son  admirable  situation  à  l'extrémité  d'un  enclos  comme  il  s*en  trouve 
mt  au  milieu  d'une  ville,  et  par  rapport  à  l'excellente  disposition  de  sec 
nts  où  toutes  les  exigences  de  Thygiène  ont  été  si  habilement  ménagées» 
it  de  vue  de  renseignement  cette  maison  nous  a  paru  bien  plus  remar- 

encore.  Dans  les  examens  publics  où  paraissent  tantôt  un  certain  nombre 
!ts  d'élite,  tantôt  la  majorité  des  classes,  les  élèves  de  Saint- François- 

ont  fourni  des  preuves  de  leur  application  Soutenue  et  donné  à  leurs  pa- 
i  mesure  de  ce  qu'ils  peuvent  attendre  de  leurs  enfants  sous  la  direction 
sils  maîtres.  Des  déclamations,  des  explications,  des  compositions,  pnbli- 
iissi,  ont  permis  à  tous  de  se  faire  une  idée  exacte  de  cette  méthode  d^en- 
nent  si  justement  célèbre. 

>  année,  les  nouveaux  élèves  du  collège  Saint-François-Xavier  ont  sobi, 
rantage,  les  épreuves  du  baccalauréat.  Sur  les  sept  candidats  sérieux  qo^il 
tntés,  cinq  ont  obtenu  leur  diplôme  avec  honneur.  Mais,  hàtons-nons  de  le 
i  R.  P.  Pillon,  recteur  de  la  maison,  n'attache  à  cet  examen  qu'une  im- 

e  collège  de  Saiot-Françots-Xavicr  se  trouve  placé  dans  les  plus  heureotei  con- 
Situé  dans  le  département  le  plus  catholique  de  Tanciennc  proiince  de  Breta- 
l'abri  de  toutes  les  tourmentes  révolutionnaires,  cet  établissement  est  appelé  au 
ilUnt  avenir.  Son  personnel  de  professeurs  est  admirablement  choisi  ;  son  rec- 
ul a  fait  ses  preuves  à  Brugelette,  est  on  hon^me  tout  à  fait  hors  ligne  qui  n*a 
gligé  pour  donner  aux  études  tout  le  développement  possible.  II  y  a  au  collège 
l-Françoit-Xavier  un  conrs  de  mathématiques  spéciales,  une  académie  de  des- 
te  ^intore,  dirigée  par  un  habile  artiste,  élève  da  Gérard,  un  cabinet  de  pby- 
le  minéralogie,  etc. 
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portance  très-secondaire.  «  Faites  de  boDiieSy  de  fortes  étades,  mes  chers  en- 
fants, et  le  baccalauréat  vous  sera  accordé  par  surcroît,  i 

Ces  paroles  prononcées,  il  y  a  quelques  semaines,  devant  un  auditoire  du  dôme 
cents  personnes,  ont  été  comprises  de  tous  et  chaleureusement  applaudies. 

Avant-hier,  9  octobre,  jour  de  la  fête  de  Saint-Denis,  avait  lieu  Touvertare  des 
classes.  Dans  Tenceinte  trop  étroite  de  la  chapelle  du  collège,  se  pressait  une 
brillant*)  assemblée.  Mgr  TEvèque  de  Vannes,  avec  un  nombreux  clergé.  If;  le 
préfet  du  département,  M.  le  recteur  de  TÂcadémie,  le  maire  et  ses  adjoints,  le 
président  du  tribunal,  le  procureur  de  la  République,  un  grand  nombre  d*aiilfei 
fonctionnaires,  avaient  bien  voulu  donner  aux  bons  Pères  un  nouveau  témoigttage 
de  leur  bienveillance. 

Le  discours  d'ouverture  a  été  prononcé  par  le  R.  P.  de  Boylesve,  préfet  des 
études.  Dans  une  improvisation  rapide,  mais  pleine  de  ce  bon  sens  vigoureux,  à 
rare  de  nos  jours,  Forateur  a  développé  cette  idée  :  c  Quel  est  le  but  des  fa- 
milles en  envoyant  leurs  enfants  au  collège  de  Saint-François-Xavier,  et  quel  est 
le  but  des  maîtres  en  acceptant  la  mission  de  les  élever  ?  » 

t  Former  des  hommes  de  bien,  c'est-à-dire  des  chrétiens  tels  que,  dans  notre 
siècle,  il  les  faut  à  la  religion  et  à  la  société,  voilà  notre  but,  s'est  écrié  le  bon 
Père.  A  ceux  qui  nous  demandent  quels  grands  hommes,  quels  savants,  quels 
orateurs,  quels  politiques  nous  avons  formés,  nous  répondons  que  Dieu  seul 
donne  le  génie,  et  que,  do  nos  jours,  les  grands  hommes  sont  très-rares 
partout. 

c  Le  développement  du  talent,  Tavons-nous  jamais  étouffé?  Avons-nous  jamais 
renvoyé  idiots  ceux  que  Dieu  avait  favorisés  de  ses  dons?  Descartes,  Bossuef, 
Goadé,  Corneille,  ont  été  élevés  par  les  Jésuites,  et  leur  génie  n'était  pas  infé- 
rieur apparemment  à  celui  des  grands  hommes  élevés  ailleurs.  Aux  familles  qoi 
nous  conGent  leurs  enfants,  nous  ne  promettons  pas  de  faire  de  nos  élèves  des 
hommes  d'élite,  nous  nous  bornons  à  leur  dire  que,  avec  du  bon  sens  et  de  la 
bonne  volonté,  nons  en  ferons  des  hommes  de  bien,  des  chrétiens  qui  puissent 
être  utiles  à  la  religion  et  à  leur  pays.  Le  talent  pour  nous,  ce  n'est  pas  la  fin, 
mais  simplement  le  moyen. 

a  Science,  poésie,  éloquence,  tout  cela  n'est  que  vaine  spéculation,  si  tout  cela 
ne  concourt  pas  à  fortifier,  à  rectifier  la  volonté.  Pour  les  Jésuites,  l'éducation 
est  une  véritable  mission.  Et  voilà  pourquoi,  malgré  toutes  les  révolutions,  mal- 
gré les  conseils  de  leurs  amis,  les  invitant  à  céder  à  l'orage,  à  se  borner  aux 
travaux  ordinaires  du  ministère,  ils  protitent  du  moindre  répit  qu'on  leur  ac- 
corde pour  fonder  de  nouvelles  maisons  sur  les  ruines  de  celles  d'où  on  les  a 
expulsés.  Ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit,  que  les  Jésuites  soient  nécessaires  à 
TEglise,  qui  a  traversé  sans  eux  des  jours  bien  terribles.  Non,  nous  ne  sommes 
pas  nécobsaires  à  l'Eglise,  mais  nous  lui  sommes  utiles,  et  la  preuve  c'est  qu'elle 
nous  a  rétablis  !  » 

Le  Père  de  Boylesve  a  eu  un  mouvement  voisin  du  sublime,  lorsque,  se  tour- 
nant vers  les  nouveaux  élèves,  il  leur  a  dit  :  a  Croyez-vous  que  nous  nous  soyons 
astreints,  tous  tant  que  nous  sommes,  au  rude  et  ingrat  labeur  de  l'enseignement 
uniquement  pour  vous  apprendre  des  langues,  pour  vous  enseigner  les  sciences 
et  les  belles -lettres?  Non,  non;  nous  sommes  tous  des  Missionnaires,  et  nous 
n'aurions  pas  accepté  avec  joie  le  joug  que  nous  portons,  si  nous  n'y  avions  va 
un  apostolat,  et  un  apostolat  des  plus  efficaces!  » 

,  Si  notre  mémoire  ne  nous  faisait  défaut,  nous  résumerions  ici,  dans  son  en- 
semble, l'éloquente  péroraison  du  savant  Jésuite.  Voici  seulement  une  analyie 
décolorée  des  dernières  paroles  de  Torateur  : 
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m  Le  géiBt  GoKath  anit  vainement  défié  les  guerriers  d'Israël.  Nol  D*avait  osé 
>  mesorer  contre  loi.  David  se  présente,  k  Saûl,  qui  lui  oppose  sa  faiblesse,  le 
nne  berger  répond  qu'il  s'est  exercé  à  combattre  les  lions  et  les  ours  pour  dé- 
ndre  son  troupeau,  et  que,  avec  Taide  de  Dieu,  il  vaincra  le  Philistin.  David, 
I  efiét,  fut  victorieux.  Enfants,  et  vous  aussi,  vous  êtes  appelés  à  combattre  les 
iants  de  l'impiété  moderne.  Préparez-vous  donc,  dès  votre  jeunesse,  à  ces  luttes 
rribles.  En  vous,  nous  voyons  trois  cent  cinquante  apôtres.  Mais  que  dis-jeî 
mie  hommes  ont  sufii  pour  coQvertir  le  monde!  Âh  !  si  de  ce  colfége  sortaient 
talement  tous  les  ans  trois  ou  quatre  apôtres,  l'enfer  en  frémirait!  » 
Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant  ce  compte-rendu,  de  revenir  quelques  in- 
SDts  sur  le  passé.  Lorsque,  à  la  fin  de  1849,  nous  soutenions  avec  ardeur,  dans 
i  Becoeil,  le  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  l'enseignement,  projet  incomplet, 
nparfair,  nous  ne  le  contestions  pas,  mais  mille  et  mille  fois  préférable  au  statu 
uo,  des  catholiques,  des  frères  d'armes,  auprès  desquels  nous  avions  longtemps 
Mobattu,  nous  accusèrent  d'avoir  fait  une  sorte  de  pacte  avec  nos  anciens  ad- 
snaîres,  et  Dieu  sait  de  quelle  amertume  nos  cœurs  furent  abreuvés  ! 
Aojoard'hui,  devant  les  fruits  excellents  qu'à  déjà  produits  cette  loi  de  18S0, 
t  en  voyant  s'élever,  avec  le  concours  des  gens  de  bien  de  tous  les  partis,  des 
labUssements  aussi  admirables  que  le  collège  de  Saint-François-Xavier,  qui 
eodrait  reproduire  les  injustes  accusations  de  1849?    Aurélien  de  Gourson. 

—  UssiL.  —  L'école  libre  d'Ussel  a  ouvert  ses  classes  mardi  dernier.  Elle  a 
léjà  cinquante  élèves. 

Voilà  donc  un  collège  en  pleine  voie  de  prospérité  qui  ne  coûte  rien  à  la  ville 
rUssel,  tandis  que  son  collège  universitaire  lui  coûtait  six  ou  sept  mille  francs 
)0ur  avoir,  en  dernier  lieu,  dix  à  douze  élèves. 

—  On  attend  avec  impatience  à  Usscl  la  réouverture  de  l'école  des  Frères.  Ces 
>leax  instituteurs  si  chers  aux  enfants  et  aux  familles,  étaient  partis  après  la  sor- 
îa  des  classes  et  le  refus  du  conseil  municipal  de  renouveler  l'allocation  des 
bods  nécessaires  pour  leur  traitement.  Le  conseil  municipal  étant  aujourd'hui 
MMDplétement  modifié  dans  le  sens  favorable  à  l'école,  comme  nous  l'avons  déjà 
lit,  après  les  dernières  élections,  les  fonds  pour  le  traitement  des  Frères  vont 
^tre  votés,  et  l'école  va  reprendre  ses  cours,  au  premier  jour,  à  la  grande  satis- 
îaction  de  la  population.  —  Gorse. 

—  La  Gazette  du  Midi  annonce  la  rentrée  du  collège  catholique  du  Sacré" 
Cour  à  Marseille,  et  ajoute  : 

f  Des  professeurs  dévoués  et  nombreux  (  en  tout  quarante  maîtres  environ  ), 
es  ans  ecclésiastiques,  les  antres  laïques,  réunissent  leurs  cfTorts  pour  procurer 
i  l'esprit  une  instruction  solide  et  variée,  en  même  temps  qu'ils  forment  le  cœur 
tons  l'inQuence  salutaire  de  la  religion. 

•  On  donne  dans  l'établissement  deux  enseignements  distincts  ;  l'enseignement 
dassique  et  l'enseignement  commercial  et  industriel. 

c  L'BNSBiGNKMKnT  CLASSIQUE  ost  sussi  Complet,  le  niveau  des  études  est  aussi 
Uevé  que  dans  tout  autre  établissement. 

•  L*izfSBiGi«EHKNT  COMMERGIÀL  ET  iNocsTRiBL  Comprend  co  qul  est  marqué 
bot  le  programme  des  écoles  spéciales  les  mieux  organisées. 

fl  En  outre,  quelques  jeunes  gens  peuvent  remplacer  certains  cours  de  l'en- 
iaignement  classique,  moins  utiles  pour  eux,  par  des  cours  appartenant  à  i'en* 
MîgDement  commercial. 

•  On  reçoit  quatre  catégories  d'élèves  :  des  PSNSioinfAiRBS,  des  dbmi-pbtoioh- 
umm,  des  bitiuiss  FmfiQUKNTÀNTS  et  des  bxtbeiibs  libres. 

fl  Une  raocorsale  vient  d'être  organisée  à  proximité  de  rétablissement  prioci- 
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pal«  ei  faveur  des  externes  fréqueDlants;  il  y  a  pour  anx  des  laUai  d^éliide»  me 
cour  spaçieiise  el  même  ud  réfectoire  pour  ceux  que  iewa  pareala  seroaal  bîaa 
ai$es  de  laisser  tout  le  jour.  Dea  maîtres  particuliers  aoot  prépOiéB  à  le«r  av^ 
▼eillance. 

«  Les  externes  libres  sortent  immédiatement  après  les  classes. 

c  Tous  les  externes  continueront  à  participer,  comme  les  peosîoiiiiaires,  an 
diverses  espèces  d^enscignements,  même  à  Tenseignenoent  religieux  et  aux  pria* 
cipaux  exercices  de  la  chapelle,  sans  que,  néanmoins,  il  y  ait  entra  eux  aocHoa 
commiinicatiun.  • 

—  On  lit  dans  la  Commune  d'Avignon  : 

«Le  collège  do  Saiut-Josepli  vient  d'ouvrir  les  cours  de  sa  troisième  amiée.  Ses 
programme  établit  quatre  catégories  :  pensionnaires,  demi -pensionnaires,  exter- 
nes restants,  qui  sont  retenus  de  sept  heures  à  midi,  et  de  une  heure  à  sept;  al 
externes  libres,  qui  assistent  aux  classes  et  aux  exercices  religieux.  Comme  loa- 
jours,  Texternat  libre  est  complètement  gratuit. 

«  Nous  n'iosistims  pas  sur  cette  dernière  circonstance  :  elle  pariera  asseï 
d'elle-même  auprès  de  tout  homme  de  bonne  foi.  Réussira-t-elle  à  détruire  d*ia- 
justes  préventions,  à  désarmer  d'aveugles  haines?  Nous  ne  savons,  mais  noas 
aimons  à  l'espérer,  et  nous  serons  toujours  Gers  d'avoir  vu  notre  ville  d'Avignon 
prendre  à  cet  égard  Tiniiiative;  toujours  nous  nous  féliciterons  d'avoir  pu  con* 
tribuer  en  quelque  chose  à  ce  premier  pas  fait  dans  renseignement  en  faveor  de 
la  liberté  et  d'une  véiitable  fraternité.  —  H.  d'Anselme.  » 
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Erection  d^^ine  stalne  an  Pape  Sylvestre  II 

(GERBERT,  D'AURILLAC  ). 

Lettre^circulaire  de  Myr  l'Evêque  de  Saint-Flour  au  clergé  de 

diocèse,  pour  annoncer  cette  fête. 

Messieurs  et  bien -aimés  Coopérateurs, 

Encore  quelques  jours,  et  une  fête,  appelée  depuis  bien  des  années  par  les 
vœux  les  plus  ardents,  par  des  vœux  qu'inspiraient  également  et  l'amour  de  la 
religion  et  ramour  de  la  patrie,  sera  célébrée  dans  notre  chère  cité  d'Aurillac. 
Gerbert,   cet  humble  berj:*  r  de  la  vallée  de  Saint-Simon,  qui  devint  l'enfaat 
adoptif  et  la  plus  brillnnie  gloire  du  monastère  de  Saint-Géraud  (I),  Gerbert,  ce 
savant  si  célèbre,  dont  Vintellûjence,  au  témoignage  de  ses  contemporains,  itaU 
comme  une  bibliothèque  de  toutes  les  sciences,  et  qui,  le  premier  entre  les  enfants 
de  la  France,  fut  appelé  à  s'asseoir,  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  dans  la  chaire 
de  Saint-Pierre,  après  avoir  gouvenié  successivement  l'abbaye  de  Bobio  et  les 
églises  archiépiscopales  de  Reims  et  de  Ravenne,  et  rempli  l'Europe  entière  da 
bruit  de  son  nom,  Gerbert  va  voir  s'élever  à  sa  mémoire,  dans  cette  cité  qui  fut 
témoin  de  ses  premiers  pas  dans  les  sciences  divines  et  humaines,  un  monument 
chargé  de  perpi^tner,  non  point  ce  nom  que  neuf  siècles  de  gloire  ont  immorta- 
lisé, mais  bien  l'expression  de  la  piété  fraternelle  et  de  l'admiration  de  tout  mi 
peuple,  heureux  de  l'appeler  son  concitoyen. 

Voilà  bientôt  treize  ans  que  le  projet  d'ériger  à  ce  grand  Pape  une  magnîGqtia 
statue  en  bronze  fut  conçu  par  M.  Grognier,  alors  maire  d'Aurillac  ;  cette  peor 
sée  si  généreuse  et  si  chrétienne  devait  être  entendue  de  tous,  et  nous  ne  pou- 
vions qu'y  applaudir.  Nous  nous  empressâmes  d'unir  notre  concours  à  celai  dt 

(i)  Géraud,  de  Saiat-Géré,  sixième  abbé  d'Aurillac,  et  Raymoodi  de  Lavaart 
socceKeur»  furent  les  maîtres  de  GerberL 
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tant  d^homnies  distingues,  qui,  de  tous  les  points  de  notre  diocèse  et  de  plusieurs 
antres  parties  de  la  France,  répondirent  à  Pappel  du  digne  magistrat  ;  et  il  nous 
fui  bien  doux  de  voir  Tauguste  successeur  de  Sylvestre  II,  le  Pape  Grégoire  XVI, 
encourager  lui -môme  celte  noble  entreprise  par  sa  haute  approbation  et  sa  pieuse 
munificence.  Le  51  octobre  i844,  ce  saint  Pontife  nous  faisait  dire  par  son  se- 
crétaire-d^Etat,  le  Cardinal  Lambruschini,  quUl  voulait  contribuer^  lui  aussi,  à 
l'érection  du  monument  que  t amour  de  ses  compatriotes  préparait  à  Sylvestre  i7, 
à  ce  grand  Pape  qui  se  distingua  d*une  manière  si  éclatante  par  la  sainteté  de 
9a  vie,  l'universalité  de  ses  connaissances  et  l'ardeur  de  son  zèle  apostoliquef  et 
dont  la  mémoire  ne  cessera  d'être  louée  d*âge  en  âge* 

Aujourd'hui,  N.  T.-C.  C,  nous  sommes  heureux  de  vous  annoncer  que  ce 
monument  va  être  inauguré.  Grâce  au  dévouement  des  membres  de  la  commis- 
iioD  et  au  zèle  incessant  du  respectable  M.  Grognier,  des  oiïrandes  ont  été  re- 
caeillîes  de  toutes  parts  ;  la  statue  de  Sylvestre  II  doit  arriver  demain  à  Âurillac, 
le  piédestal  qui  doit  la  porter  est  élevé;  et  le  jeudi  i6  octobre  sera  célébrée  cette 
solennité  religieuse  et  patriotique  qui,  tout  en  honorant  la  mémoire  d'un  pauvre 
berger  retiré  de  la  poussière,  appelé  à  être  le  précepteur  des  monarques  et  à  s'a»'- 
seoir  au  rang  des  chefs  du  peuple  de  Dieu,  sera  pour  tous  pleine  de  graves  et 
saints  enseignements.  Déjà  NN.  SS.  les  Evèques  de  Tulle  et  de  Limoges  nous 
ont  promis  d^honorer  cette  fête  de  leur  présence,  et  nous  comptons  aussi  sur  le 
concours  de  notre  clergé  et  de  plusieurs  ecclésiastiques  des  diocèses  voisins. 

Le  jeudi  matin,  à  dix  heures  et  demie,  la  sainte  mes^o  sera  dite  au  pied  du 
monument  par  un  des  Evèques,  et  la  bénédiction  pontificale  sera  précédée  d'un 
discoura.  Tous  les  eeclésiftstiqnes  asaistant  à  la  solennité  se  rendront  à  dix  heu- 
res à  la  maison  de  la  Mission,  d'où  Ton  partira  processionnellement  :  ils  devront 
apporter  leur  rochet  et  leur  barrette.  Le  jeudi  soir,  le  Te  Dpum  sera  chanté  à 
réglise  paroissiale  de  Saint-Géraud,  et  il  y  aura  sermon  et  bénédiction  du  très- 
Saint-Sacrement.  Le  vendredi  et  le  samedi  soir,  il  y  aura  dans  la  même  église 
sermon  et  bénédiction,  pour  préparation  à  la  fête  du  glorieux  patron  d'Au- 
rillac»  qui  doit  être  solennisée  le  dimanche  suivant,  19  octobre,  avec  ofGce  pon- 
tificaL 

Recevez,  Messieurs  et  bien-aimés  Goopérateurs,  la  nouvelle  assurance  de  mon 
dévouement  affectueux. 

t  Feédéric,  Evéque  de  Saint-Flour. 
Saînt-Floar,  8  octobre  1851. 


Nonirelles  religieiises. 

Dioctsi  D^AMiEifs.  —  Dimanche  dernier,  a  eu  lieu  la  fête  patronale  de  Saint- 
Wnlfran.  Cette  solennité  a  reçu,  cette  année,  un  nouvel  éclat  de  la  présence  de 
Mgr  TEvèque  d* Amiens.  Aux  vêpres,  le  Prélat  est  monté  en  chaire,  et  a  pris  pour 
sujet  de  son  discours  la  double  influence  exercée  par  les  saints  sur  nos  destinées 
éternelles  et  temporelles. 

Le  lendemain.  Monseigneur  a  donné,  dans  TEglise  de  Saint- Wulfran,  la  confir- 
BStîon  aux  enfants  des  quatre  paroisses  de  la  ville  et  de  quelques  parmsse*  voi- 
■Mi.  Tandis  qu'il  retournait  de  Téglise  de  Saint-Wulfran  au  presbytère,  la  foole 
se  pressait  sur  ses  pas.  Des  mères  pieuses  s'offraient  sur  son  passage,  présentant 
leva  eafants  à  la  bénédiction  du  Pontife. 

Le  même  joor,  la  confirmation  a  été  donnée  aux  élèves  des  Ursniines.  Après 
cette  eérémonie,  Mgr  a  présidé  une  réunion  des  membres  de  la  Société  de  MÔrie, 
Un  rapport  hû  a  été  adressé  sur  cette  csuvre  et  a  constaté  que,  sans  compter  e»- 
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core  une  année  d'existence,  cette  société  patrone  déjà  près  de  soixante  petites 
filles  pauvres,  et  les  aide  par  des  secours  physiques  et  moraux  à  améliorer  leur 
présent  et  leur  avenir.  Des  vêtements  sont  donnés  à  ces  curants;  on  les  oblige  à 
fréquenter  les  classes  des  Sœurs  de  la  Providence  où  elles  sont  initiées  aux  con- 
naissances et  surtout  aux  travaux  manuels  qui  conviennent  à  une  femme.  Elles 
recevront  aussi  des  secours  pour  Tapprentissage  d'un  état.  Cette  œuvre  de  cha- 
rité ne  pouvait  manquer  d'obtenir  les  encouragements  de  Mgr  de  Salinis»  toujours 
préoccupé  des  intérêts  matériels  et  moraux  des  pauvres. 

Diocèse  bb  Grenoble.  —  Mgr  TEvêque  de  Grenoble  a  adressé  au  clergé  de 
son  diocèse  la  circulaire  suivante  : 

c  Grenoble,  le  10  octobre  1851. 
«  Monsieur  le  curé, 

c  Je  regrette  avec  tout  mon  clergé  les  conflits  qui  se  sont  élevés  au  sujet  de  la 
Salette.  Ces  discussions  par  la  presse  divisent  les  prêtres,  scandalisent  les  fidèles 
et  nuisent  au  bien  des  âmes  que  nous  ne  pouvons  opérer  que  dans  Tunion  et  la 
paix.  Elles  sont  d'ailleurs,  de  la  part  d'un  prêtre,  un  empiétement  sur  mon  aa- 
torité.  Chacun,  sans  doute,  peut  adresser  à  son  Evêque  ses  vues  et  ses  réclama- 
tions, mais  lui  seul  a  le  droit  de  prononcer  dans  les  questions  religieuses.  Je  crois 
donc  qu'il  est  de  mon  devoir  d'intervenir  et  de  mettre  fin  à  toutes  ces  discus- 
sions, et  je  dé/ends  expressément  à  tous  les  prêtres  de  mon  diocèse  de  faire  aa- 
cune  publication  directe  ou  indirecte,  sans  une  autorisation  de  ma  part. 

«  Je  vous  salue  bien  affectueusement  en  Notre-Seigneur. 

c  t  Philibert,  Evéque  de  Grenoble, 

P.  S.  Par  un  rescrit  en  date  du  19  septembre  18M,  Sa  Saioteté  le  P^pe 
Pie  IX  a  bien  voulu  proroger  le  Jubilé  en  faveur  de  mon  diocèse  jusqu^à  la  fin  da 
mois  de  mai  1832.  i 

Missions.  —  On  a  des  nouvelles  de  la  corvette  la  Capricieuse,  qui  se  trouvait, 
à  la  fin  du  mois  de  juin,  dans  les  mers  de  Chine.  Après  avoir  parcouru  les  cèles 
de  la  Corée,  la  corvette  était  revenue  à  Macao,  qu'elle  devait  quitter  pour  se  ren- 
dre au  Tonquin,  afin  de  réclamer  des  missionnaires  qui  avaient  été  arrêtés  par 
ordre  du  grand  mandarin  de  Kecho.  Le  commandant  avait  appris  ces  faits  de 
M.  de  Montigny,  consul  de  France  à  Shang-Haî,  et  il  proposait  d'agir  sans 
retard. 

Depuis  quelque  temps,  un  redoublement  do  sévérité  était  exercé  contre  les 
chrétiens  par  les  autorités  de  la  Cochinchine,  du  Thibet,  de  Laos  et  du  Tonquin, 
et  des  missionnaires  venaient  d'être  martyrisés,  d'autres  arrêtés,  et  leur  sort  ins- 
pirait les  plus  grandes  inquiétudes.  On  annonçait  un  second  bâtiment,  la  corvette 
h  Sérieuse,  et  sa  présence  dans  les  mars  de  Chine  était  vivement  attendue. 
Chaque  fois  que  le  pavillon  français  se  montre  dans  ces  parages,  il  y  prodoit  un 
excellent  effet.  E.  de  Valette,  ch,  hon. 

Ghroniqae  et  Faits  diirers. 

On  lit  dans  le  Moniteur  : 

c  Le  gouvernement  a  été  informé  que  des  troubles  graves  avaient  éclaté  le  IS 
octobre  dans  Tarrondissement  de  Sancerre  (Cher).  Les  magistrats  de  Sancem 
ayant  arrêté  et  fait  conduire  dans  la  prison  de  cette  ville  trois  habitants  de 
Précy,  parmi  lesquels  figurait  le  maire  révoqué  de  là  commune,  M.  Desmoi- 
neaux,  les  hommes  de  désordre  de  Précy  et  des  communes  voisines  formèrent  le 
projet  de  les  délivrer.  Dans  la  matinée  du  12,  des  bandes  armées  de  fusils  et  de 
faux  et  représentant  une  force  d'environ  cinq  cents  individus  se  dirigèrent 
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Sancerre.  A  deux  heures  elles  arrivaient  à  Ménétréol,  à  quelques  kilomètres  de 
cette  Yllle.  Là  elles  firent  halte,  et  ayant  appris  que  Sancerrc  était  défendu  par 
la  garde  nationale,  qu^appuyaient  plusieurs  brigades  de  gendarmerie,  elles  com- 
mencèrent à  rétrograder. 

€  M.  le  préfet  du  Cher,  à  la  première  nouvelle  de  rinsurreclion,  s'était  rendu 
en  personne  à  Sancerre.  M.  le  préfet  de  la  Nièvre,  averti  à  temps,  avait  fait  di- 
riger un  escadron  de  chasseurs  sur  Précy.  Le  général  commandant  le  départe- 
ment du  Cher,  le  procureur-général  de  Bourges  et  le  secrétaire-général  s'étaient 
portés  sur  Sancerre  avec  cent  cinquante  artilleurs.  Les  insurgés,  déconcertés 
par  cette  combinaison  rapide  de  mouvements,  se  dispersèrent  dans  les  bois. 
Viogt-six  individus  ont  été  arrêtés,  dont  plusieurs  les  armes  à  la  main.  Ils  vont 
être  conduits  à  Bourges.  La  Cour  d'Appel  a  évoqué  Tinstruction. 

c  Les  fonctionnaires  publics  de  tout  ordre,  les  troupes  et  la  gendarmerie  ont 
fait  leur  devoir. 

f  Les  désordres  ont  été  réprimés  et  Tautorité  veille.  Bien  que  les  forces  dont 
die  dispose  dans  le  département  sufûsent  à  cette  tâche,  un  bataillon  de  ligne  a 
été  dirigé  sur  Bourges.  Ce  n'est  pas  assez  pour  le  gouvernement  de  comprimer 
les  mauvaises  passions,  il  veut  rassurer  les  bons  citoyens  en  étendant  sur  eux 
006  protection  toujours  prompte  et  sûre.  > 

—  On  lit  dans  la  Patrie  : 

<  Noos  apprenons  à  l'instant  que  de  nouveaux  troubles,  —  plus  sérieux,  mais 
réprimés  avec  autant  d'énergie  et  de  décision  que  ceux  mentionnés  plds  haut, 
viennent  encore  d'éclater  dans  le  Cher.  Les  détails  nous  arriveront  probablement 
demaio.  -—  P.Mayer.  • 

— >  On  commence  à  s'occuper  sérieusement  dans  les  départements  des  pro- 
chaines élections.  On  comprend  que  les  diverses  fractions  de  l'opinion  qui  veu- 
lent le  maintien  de  l'ordre  n'ont  qu'une  chance  de  salut  et  de  succès,  l'union. 
Aossi  voit-on  se  former  des  comités  de  rapprochements,  de  conciliation,  com- 
posés des  hommes  les  plus  honorables  et  les  plus  influents  des  anciens  partis, 
rassemblés  dans  une  pensée  commune.  La  Haute-Vienne,  la  Czeuze  et  l'Ille-et-. 
TiUaine  ont  donné  Texemple.  Avignon  vient  de  voir  se  former  à  son  tour  une 
réunion  de  ce  genre.  Il  est  urgent  d'en  provoquer  sur  tous  les  *points  du  terri- 
toire. Qu'on  se  hâte  partout  de  suivre  le  conseil  donné  avec  tant  d'éloquence  et 
d'apropos  à  Lyon  par  MM.  Sauzet  et  de  Falloux  ! 

—  La  Revue  de  Dublin  vient  de  publier  des  considérations  du  plus  haut  inté- 
rêt sur  l'érection  d'une  église  itahenne  à  Londres  et  sur  l'établissement  projeté 
d*uoe  chapelle  protestante  à  Rome.  Nous  rendrons  compte  très-prochainement 
de  ce  beau  travail,  où  l'on  reconnaît  le  talent  de  discussion  de  l'éminent  Arche- 
vêque d9  Westminster.  E.  de  Valette,  ch.  hon. 

Les  Saints-Lieux. 

Pendant  que  notre  diplomatie  revendique  la  propriété  des  Saints- 
Lieux,  avec  un  zèle  et  une  activité  pour  lesquels  TEglise  lui  devra, 
quel  que  soit  le  succès,  la  plus  grande  reconnaissance,  nous  n'avons 
pas  cru  inutile  de  rappeler  quelques  détails  de  cette  question  peu 
ooanns  ou  presque  entièrement  oubliés,  et  qu'il  importe  de  faire 
connaître  aux  catholiques  de  France.  Ces  détails,  nous  les  avons  en 
grande  partie  puisés  dans  un  livre  fort  remarquable  et  dont  nous 
avons  déjà  entretenu  les  lecteurs  de  Y  Ami  Se  la  Religion.  Nous  vou- 
I1HI8  parler,  du  Pèlerinage  à  Jérusalem,  publié  tout  récemment  par 
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Mgr  Mislln,  ancien  précepteur  de  l'empereur  d'Autriche  (I).  Mgr 
Hislin  a  visité  toute  la  Palestine  :  il  est  demeuré  assez  longtemps  à 
Jérusalem  pour  bien  connaître  la  situation  déplorable  faite  aux  reli- 
gieux, gardiens  du  Saint- Sépulcre,  par  les  envahissements  successib 
des  Grecs  et  des  Arméniens  depuis  quarante  ans,  et  par  l'avidité  des 
Turcs.  Il  a  fait  une  partie  de  son  pèlerinage  avec  le  Patriarche,  Mgr 
Valerga;  il  a  vécu  dans  l'intimité  de  nos  consuls;  il  a  môme  vu 


pour 

donc  pu  puiser  tous  ses  renseignement! 

doit  avoir  pleine  confiance  dans  les  faits  qu'il  rapporte. 

Nous  ne  rentrerons  pas  avec  lui  dans  l'historique  de  la  questioo 
des  Saints-Lieux.  Ce  travail  a  été  fait  pour  ce  journal  par  l'un  des 
hommes  qui  n'ont  pas  le  moins  contribué  à  appeler  sur  ce  point 
l'attention  du  gouvernement.  Nous  voulons  seulement  donner  qud- 
ques  notions  sur  les  établissements  de  Terre-Sainte. 

Ces  établissements  sont  plus  nombreux  et  plus  dispendieux  qu'on 
ne  le  pense.  Us  ne  se  bornent  pas,  comme  on  le  croit  communé- 
ment, à  trois  ou  quatre  couvents  ouverts  aux  pèlerins  à  Jérusalem, 
Bethléem,  Nazareth,  Jaffa.  Voici,  d'après  Mgr  Mislin,  le  nombre  des 
établissements  qui  appartiennent  aux  Pères  de  Terre-Sainte  : 

Couvents,  21  ;  églises,  23;  hospices,  \  i  ;  prêtres,  102;  Frcrea  laîcSi 
67;  paroisses,  46;  écoles,  10;  élèves,  694;  catholiques,  12,122. 

Or,  ces  couvents,  ces  églises,  ces  hospices,  il  faut  les  entretenÎTi 
les  réparer  quand  ils  tombent  en  ruin<;s,  les  fournir  d'ornemenli 
sacrés.  Ces  102  Pères,  ces  67  Frères  laï'*s,  ce  ne  sont  pas  les  catho- 
liques  du  pays  qui  peuvent  les  nourrir.  Rien  n'est  plus  misérable 
'  que  les  chrétiens  de  la  Palestine,  et  sans  les  aumônes  des  religieux 
qui  partagent  avec  eux  leur  pain,  il  y  a  longtemps  que  ce  pauvre 
reste  de  la  catholicité,  derniers  adorateurs  fidèles  que  la  i)este  et  les 
Turcs  aient  laissés  autour  de  son  berceau,  aurait  disparu  détroit 
par  la  faim. 

n  n'y  a  pas  jusqu'aux  écoles  qui  ne  soient  une  source  de  ruine 
pour  les  religieux.  Les  sept  cents  enfants  qu'ils  instruisent,  à  qui  ils 
donnent  un  peu  de  science  avec  la  foi,  savez  vous  à  quel  prix  on  les 
préserve  de  la  contagion  du  schisme  et  de  l'hérésie?  En  les  nour- 
rissant, en  les  fournissant  de  livres  et  de  vêtements.  Ajoutez  à  cela 
les  impôts  excessif  qu'il  faut  payer  aux  Turcs,  les  luttes  journalières 
à  soutenir  contre  les  Grecs  et  où  l'argent  est  le  seul  appui  du  droit. 
On  est  efTrayé  de  la  somme  énorme  nécessaire  aux  religieux  pour  te 
maintenir  en  Terre-Sainte.  Le  seul  couvent  de  Jérusalem  payait,  il 
y  a  peu  de  temps  encore,  plus  de  30,000  francs  d'imposition.  An- 
Ci}  Voici  le  titre  exact  de  cet  oaTra^^  :  Les  Saints-Ueux,  pèlerinage  à  Jénueiem^ 
en  passant  par  la  Hongrie^  la  Slavonie,  les  Provinces  Danubiennes,  ConsianUnopk, 
TArchipel,  le  Liban,  par  Mpr  Midin.  Paris,  ches  Ouyot  fVèret. 
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oord'hui  les  pachas  sont  moins  exigeants,  mais  il  y  a  \ingt  autres 
MMiTents,  et  partout  il  faut  payer. 

Ces  sommes  énormes,  où  les  religieux  Jes  puisent- ils?  Ce  n'est 
MIS  dans  les  biens  do  leur  ordre  :  les  Franciscains  n'ont  pas  un  sou 
le  revenu  :  ils  ne  vivent  que  d'aumônes. 

Ce  D*est  pas  non  plus  dans  les  largesses  des  pMrrins.  Depuis  plus 
le  deux  cents  ans,  il  ne  vient  pas  cent  pèlerins  latins,  conque  année, 
I  Jérusalem.  «  En  4589,  dit  Mgr  Mislin,  on  ne  vit  qiu^  stpt  pèlerins 
m  Palestine.  En  4656,  Thévenot  se  trouva  le  viu;^M-(leuxième  au 
Saint-Sépulcre.  H.  Seetzen  était  seul  à  Pâques  d<:  Tannée  4806. 
En  1831,  dit  le  P.  de  Géramb,  nous  étions  quatre.  En  ce  moment 
nous  sommes  sept  :  quatre  Anglais,  Mgr  Pompnllier,  le  baron  Baum 
et  moi  ;  et  pendant  mon  séjour,  il  est  encore  arrivé  trois  ouvriers 
allemands,  b 

La  plupart  de  ces  pèlerins  sont  pauvres.  L'bos|)iialité  qu'on  leur 
donne  dans  tous  les  couvents  est  plutôt  une  charge  qu'une  res« 
wnrce  pour  les  religieux.  Quelle  différence  navrante  de  cet  abandon 
des  catholiques  à  Taffluence  des  pèlerins  gr«  es  vi  nrmf'*nien$!  On  les 
compte  tous  les  ans  par  trois  et  quatre  mille,  et  tous,  pauvres  ou 
riche?,  apportent  leur  aumône  au  Saint  Sépulcre.  Espérons  que  la 
France  donnera,  sur  ce  point,  l'exemple  aux  autr^^s  nations  catholi- 
ques de  l'Europe.  Grâce  à  nos  bateaux  à  va|>eur,  nous  iiouvons,  en 
deux  mois,  visiter  la  Palestine.  En  moins  dt;  quinze  jours,  vous  allez 
de  Marseille  à  Beyrouth.  Un  mois  suflil  pour  parcourir  les  princi- 
paux sanctuaires  de  la  Palestine.  Ce  voyage,  fait  avec  économie,  ne 
eoùterait  pas  i,500  fr.  Quant  aux  dangers,  il  n'y  en  a  plus;  les  vo- 
knrs  sont  devenus  rares  en  Terre- Sainte,  et  Ton  y  est  plus  en  sû- 
reté qu'en  Italie.  Les  pèlerins  latins  reparaîtront  donc  bientôt  à  Jé- 
rusalem. Tous  ceux  qui  ont  vu  le  tombeau  de  saint  Pierre  voudront 
prier  anssi  sur  cet  autre  tombeau,  bien  autrement  saint  et  vénéra- 
ble, où  Dieu  a  reposé.  Qui  ne  donnerait  deux  mois  de  sa  vie  pour 
liaiser  la  grotte  de  Bethléem  et  la  roche  du  (.olgothal  Qui  n'a  rêvé 
de  voir  les  flots  du  Jourdain*  et  de  la  mer  dt^  Galilée,  les  sommets 
àa  Garmel  et  du  Thabor?  Je  le  dis  avec  confîanee,  le  jour  n'est  pas 
loin  où,  aux  approches  de  la  Pâque,  des  troins  de  pèlerinage  con- 
duiront à  Jérusalem  les  catholiques  de  FraiiCf,  d'Espagne  et  dlta- 
lie.  11  y  a  cent  ans,  qui  allait  à  Rome?  Qui  n'y  est  point  allé  au- 
jourd'hui? 

En  attendant  les  lai  gesses  des  pèlerins,  il  faut  soutenir  nos  éta- 
blissements de  Terre  Sainte,  et  empêcher  qu'ils  ne  tombent  en  rui- 
nes. Les  aumônes  d'Europe  deviennent  ran*s.  L'Espagne,  qui  en- 
voyait plus  de  300,000  fr.  chaque  année,  eu  envoie,  ditou,  de  45  à 
90,000  à  peine.  Le  Portugal  qui  donnait  200,000  fr.,  ne  doime  plus 
rien,  le  sais  combien  de  dons  confiés  à  «les  dépositaires  infidèles, 
et  de  quêtes  faites  par  des  hommes  d'une  moralité  douteuse  ont  ral- 
lenti  le  zèle  des  catholiques  de  France.  Hais  [larce  qu'il  y  a  eu  des 
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abus,  est-ce  une  raison  d'abandonner  les  Pères  de  Terre-Sainte  qd 
en  ont  été  les  premières  TÎctiroes?  En  Autriche  et  en  Bavière,  oq 
quête  tous  les  ans,  le  jour  du  Vendredi  saint,  pour  le  Saint- 
Sépulcre.  On  avait  pensé  que  ce  saint  jour,  quand  tons  les 
cœurs  sont  émus  par  ce  rédt  de  la  Passion,  qui  fait  couler  les  larmes 
du  peuple  depuis  dix-huit  siècles;  la  foule,  se  ressouvenant  qu'elle  a 
été  rachetée  par  le  sang  de  Jésus-Christ,  ne  refuserait  pas  son  obole 
pour  le  Calvaire  et  pour  le  Saint-Sépulcre.  On  n'a  pas  été  trompé; 
car  la  première  quête  que  l'on  fit  à  Vienne  produisit  64,249  florins. 

Si  partout  on  avait  eu  le  même  zèle,  quand,  en  4808,  l'église  du 
Sainl-Sépulcre  fui  brûlée,  les  Pérès  de  la  Terre-Sainte  eussent  pu  la 
rebâtir  à  leurs  frais,  les  Grecs  ne  s'en  seraient  jamais  emparés.  Sap- 
posé  qu'ils  nous  la  rendent,  ils  nous  la  rendront  nue;  il  faudra  l'or- 
ner et  rentretenir. 

Avant  de  terminer,  nous  permettra-t-on  de  rappeler  un  détail  de 
cette  grande  question,  qui  a  bien  son  importance,  cependant.  H  s'a- 
git du  droit  que  nous  payons  aux  Turcs  pour  obtenir  l'entrée  de  Té-  ' 
glisedu  Saint-Sépulcre.  Croira-t-on,  en  Europe,  que  les  chrétiens  sont 
gardés  à  vue  dans  leur  propre  église  par  trois  ou  quatre  Turcs  qai 
la  souillent  de  leur  présence! 

a  Us  sont,  dit  Mgr  Mislin,  à  moitié  couchés  sur  leur  divan,  cau- 
sant, fumant  et  prenant  le  café;  ce  sont  eux  qui  ont  la  clé  de  cette 
sainte  basilique,  et  ils  l'ouvrent  chaque  fois  que  cela  est  réclamé  par 
une  des  trois  nations,  grecque,  arménienne  et  latine,  qui  jouissent 
seules  de  ce  privilège,  sauf  à  payer  une  entrée  qui  revient  à  400  pa- 
ras, 2  fr.  et  demi,  plus  un  peu  de  café.  Les  pèlerins  pauvres  atten- 
dent que  de  plus  riches  aient  fait  ouvrir  l'église  pour  entrer  avec 
eux.  x> 

Que  nous  ayons  dévoré  cette  honte  quand  le  Croissant  tenait  en 
échec  toutes  les  forces  de  la  chrélienlc,  je  le  conçois.  Il  le  fallait 
bien  alors  !  Mais  aujonrcriiui  que  les  nations  catholiques  sont  le  seul 
rempart  qui  sépare  Constantinoplc  <le  la  Russie,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi nous  n'exigerions  pas  la  ruine  de  ce  dernier  vestige  de  notre 
abaissement.  A  coup  sûr,  les  Grecs  ne  s'y  opposeront  pas  :  ils  en 
profiteraient  comme  nous.  — Mais  on  a  toujours  payé  ce  droit,  dira- 
t-on,  et  il  y  a  prescription. 

On  ne  prescrit  jamais  contre  la  religion  ni  contre  l'honneur. 

L'ahbé  E.  Daras. 
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Observations  de  S.  Em.  le  Cardinal  Wiseman 

SUft  LE  BILL  DES  TITRES  ECCLESIASTIQUES  ET  SUR  LA  CHAPELLE 

0  PROTESTANTE  A  ROME. 

Onsaît  que  des  réclamations  onl  été  adressées  au  gouTernement 
iglaîs  reialivement  à  la  situation  des  protestants  anglais  à  Rome, 
qu'on  a  voulu  faire  obliger  le  Pape  à  laisser  bâtir  une  église  dans 
Dtérieur  de  la  Tille.  Lord  Harrowby  et  lé  docteur  Blomfleld,  évê- 
le  de  Londres,  ont  chaudement  appuyé  cette  mesure.  C'est  à  leurs 
gumentsque  répond  S.  Em.  le  Cardinal  Wiseman  dans  l'écrit  dont 
ms  commençons  aujourd'hui  l'analyse.  Ce  n'est  pas  au  point  de 
le  théologique  que  le  payant  Cardinal  envisage  la  question  ;  il  la 
isse  sur  le  terrain  <9ù  l'ont  placée  les  deux  membres  de  la  chambre 
»  pairs,  et  on  verra  avec  quelle  supériorité  de  raison  il  la  traite. 
Avant  d'aborder  ce  sujet  qui  n'est  qu'un  épisode  de  l'affaire  de 
igr^on  papalcj  Mgr  Wiseman  s'arrête  à  présenter  quelques  consi* 
étions  sur  le  biil  des  titres  ecclésiastiques  dont  il  démontre  /'tm- 
oralité  : 

c  Quels  que  soient  les  défauts  dont  est  entaché  cet  acte^  dit  il,  au* 
m  n'égale  la  manière  dont  il  détruira  dans  beaucoup  d'esprits  le 
ispect  pour  la  loi  et  pour  ceux  qui  la  font.» 
Toutes  les  lois  ont  contre  elles  les  passions  et  les  intérêts  que  leurs 
rescriplions  atteignent,  mais  quelle  que  soit  la  résistance,  les  mé- 
ntenls  ne  ()euvent  jamais  l'appuyer  sur  un  principe  moral  : 

•  Il  en  est  tout  autrement  quand  la  loi  est  considérée  par  une  très-considérable 
trtîo  de  la  population  comme  injuste,  contraire  &  la  loi  de  Dieu,  aux  principes 
I  la  religion,  aux  droits  de  la  conscience.  Personne  ne  peut  douter  que  Faute - 
16  est  plus  sûre  et  la  société  plus  solidement  établie,  quand  le  prédicateur  peut 
irdimcnt  inculquer  Tobéissance  à  la  loi  et  le  moraliste  mettre  cette  ob(^issanco 
I  rang  des  devoirs.  Mais  que  peut-il  y  avoir  de  plus  dangereux  qu'une  luite  en- 
e  la  soumission  et  la  conscience,  et  la  conviction  qii*on  ne  peut  suivre  les  près- 
iptions  de  cette  règle  intérieure  que  par  la  désobéissance?  Et  si,  en  outre,  ce 
ntiment  n'est  pas  restreint  à  une  seule  classe  de  personnes  guidées  par  un  in- 
rèt  commun,  mais  qu'il  soit  la  solennelle  détermination  d'un  corps  qui  n'a 
autre  lien  que  celui  d'un  principe,  et  qui  compte  des  membres  dans  tontes  les 
atses  de  la  société,  dans  la  pairie,  la  noblesse,  la  haute  bourgeoisie,  le  com- 
«rce,  chez  les  artisans  et  les  pauvres,  —  ne  faut-il  pas  avouer  que  cVst  un  coup 
ftdé  bien  hardi  que  celui  qui,  pour  faire  triompher  un  parti,  risqu3  d'éteindre 
ans  un  pareil  corps  tout  sentiment  de  respect  pour  les  décisions  prises  par  l'au- 
irilé  délibérante?  • 

Et  c'est  l'immanquable  effet  du  bill  contre  les  titres  ecclcsiasti- 
oes.  Dans  un  état  constitutionnel  la  loi  est  supposée  être  la  déter- 
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xnination  du  peuple;  c'est  sa  souveraineté  qui  parle  et  agit.  Or,  com- 
ment veut-on  que  l'Irlande,  qui  tout  autant  que  TAngleierre  fiiit 
partie  de  l'empire  britannique,  regarde  comme  un  produit  de  sa  vo- 
lonté un  bill  contre  lequel  elle  proteste  énergiquement,  qu'elle  re- 
jette, qu'elle  répudie,  qu'elle  abhorre,  parce  qu'il  blesse  ses  senli- 
mentslcs  plus  sacrés  et  outrage  ce  qu'elle  aime  par-dessus  tout,  sa 
religion?  Voih  donc  des  millions  d'hommes  obligés  de  se  demander 
à  qui  ils  doivent  obéir,  ou  à  leur  devoir  ou  à  une  loi  que  leur  pays 
n'a  pas  voulu  faire,  et  qui  n'est  pour  eux  qu'un  abus  de  la  force, 
contraire  à  la  constitution.  Quelle  que  soit  leur  conduite  dans  la  pra- 
tique, un  coup  fatal  a  été  porté  au  principe  d'obéissance  : 

•  Outre  la  population  presque  entière  de  Tlrlande,  un  nombre  considérable  de 
personnes  en  Angleterre,  et  plus  encore  dans  les  colonies,  s*accordent  à  penser 
que  la  plus  grande  partie  de  ta  dernière  session  du  Parlement  8*est  passée  à  por- 
ter une  loi  tyrannique  et  immorale,  contraire  aux  principes  religieux  qulU  pro- 
fessent, qui  les  met  dans  ralternative  d'obéir  à  Dieu  ou  aux  hommes,  et  foroe 
leur  conscience  à  se  refuser  à  leur  obéissance  habituelle  à  la  loi.  Et  ce  n*est  pis 
un  hasard,  un  accident,  un  résultat  de  quelque  funeste  influence.  (Tétait  préfa  ; 
personne  n*a  pu  douter  que  le  gouvernement  ne  le  sût  parfaitement,  I  moins 
qu'il  ne  con>idérftt  le  corps  entier  des  catholiques  comme  dépourvu  de  tout  prin- 
cipe. Mais  il  est  clair  que  le  mal  a  été  prévu  :  dans  le  discours  de  clôture  de  II 
Chambre  des  lords,  le  seul  eflort  tenté  pour  adoucir  l'amertume  des  coDsdeoces 
outrjgées,  a  été  d'insinuer  que  la  loi  ne  serait  pas  oppressive  dans  la  prati^ne, 
et  n'attaquerait  pas  les  droits  religieux.  C'était  reconnaître  l'oppression  en  théo- 
rie; ce  n'était  qu'une  immoralité  de  plus.  C'était  avouer  qu'une  loi  avait  dû  être 
portée  avec  le  sentiment  que  son  application  serait  une  injustice.  BJais  il  j  i 
plus.  L'idée  de  punition  est  associée  dans  l'esprit  des  hommes  avec  celle  de 
crime.  C'est  un  sentiment  moral.  Tout  le  monde  sait  que  Dieu  ne  punit  pas 
quand  il  n^y  a  pas  de  faute,  et  la  grande  règle  de  la  législation  humaine  doit  être 
de  reproduire  le  plus  possible  ce  type  divin.  » 

"^  Aussi  le  peuple  sait  bien  que  tout  acte  mauvais  mérite  un  chftti- 
nient;  le  nom  de  Toleur,  d'assassin,  d'ivrogne,  etc.,  se  lie  dans  son 
esprit  avec  l'idée  d'amende  ou  de  prison,  mais  le  titre  d'Archevêque 
ou  d'Evéquc  n'a  jamais  été  pour  lui  synonyme  de  «  crimintl.  >  Au 
contraire,  on  sait  que  le  caractère  des  Prélats,  en  Irlande,  est  Tolyet 
du  respect  et  d'une  sainte  affection.  Il  faut  donc  que  l'Irlandais  re- 
nonce à  ces  sentiments  et  range  ses  Evoques  dans  la  classe  des 
hommes  dont  le  nom  seul  rappelle  une  pénalité  justement  appli- 
quée, ou  (ce  qu'il  fait),  qu'il  regarde  comme  une  grande  injustice, 
et,  par  conséquent  comme  une  immoralité^  la  mesure  législative  qui 
les  frappe. 

Tout  dans  la  loi  est  fait  pour  révolter  les  catholiques.  On  est  ha* 
bitué  à  mesurer  la  grandeur  du  délit  sur  la  gravité  de  la  peine.  Or, 
quand  on  voit  dans  les  papiers  publics  qu'une  révolte  contre  les 
agents  de  la  police  est  a  sévèrement  punie  par  le  tribunal  par  une 
amende  de  vingt  schellings  ou  quatorze  jours  de  prison  ;  »  qu'on 
autre  acte  d'agression  semblable  commis  dans  un  état  d'ivresBe  en* 
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huliie  <  qfmrante  schelliogs  pour  livrognerîc  et  quarante  pour  Vfokr 
Innillé  un  officier  public,  »  ne  faut-il  pas  conclure  que  la  loi  covmi- 
dère  comme  énorme  le  crime  de  TEvêque,  puisque  le  minimum  de 
la  peine  qui  lui  est  appliquée  est  une  amende  de  cent  livres,  suffl- 
lante  à  défrayer  une  semaine  entière  passée  dans  les  actes  de  désor- 
dre que  nous  signalions  tout  à  l'heure?  On  a  voulu  aller  plus  loin, 
OD  a  proposé  la  déportation  ;  c*est-à-dire  que  tandis  que  les  Hazzini, 
les  Acbillî,  les  Struve,  les  Zambianclii,  les  Ledru-Roliin,  obligés  de 
fair  la  justice  de  leur  pays,  sont  bien-venus  sur  le  sol  anglais,  ie 
crime  épiscopal  auquel  s'applique  l'acte  du  Parlement  paraissait  de 
oatare  à  ne  pas  être  toléré  dans  un  pays  qui  reçoit  de  pareils  hôtes  : 

«  Ceci  ne  s^adresse  pas  à  ceux  qui,  professant  une  confiance  iroptîcite  étfis 
ramoîpotence  du  Parlement,  regardent  comme  un  crime  la  conU'avention  à  tels 
les  caprices  de  la  législation,  mais  aux  esprits  exempts  de  préjugés  qui  croieat  à 
roîsteoce  du  juste  et  de  Tinjuhte  basés  sur  des  principes  supérieurs  à  la  Cbam- 
bn  haute,  plus  élevée  que  h  trône  lui-même.  Or,  ceux  qui  adoptent  cette  théorie 
hÊeûÊUtitutiatinelle  et  qui  croient  que  la  nation  n^a  pas  le  pouvoir  de  créer  des 
principes  moraux,  demanderont  quel  est  donc  le  crime  ou  Toffense  dont  la  dé- 
iMmintiion  a  occupé  pendant  six  mois  la  sagesse  de  ce  puissant  peuple,  et  a  dû 
nfin  être  soumis  à  une  des  pénalités  pécuniaires  les  plus  fortes  qui  se  trou^vfipt 
ians  le  livre  des  statuts  ;  surtout  si  on  considère  que  cent  livres  ne  sont  pas  une 
égère  portion  du  revenu  d'un  Evèque  catholique.  La  réponse  est  celle-ci  :  Tof- 
enae  consiste  en  ce  qu'un  Evéque  dit  la  vérité;  en  ce  qu'il  dit  ce  qu'il  ne  pour- 
ait  nier  sans  mensonge.  Si  on  demandait  à  l'Archevêque  Cullen  ou  à  l'Evéque 
lyan  :  c  Etes-vous  Archevêque  d'Armagh?  êtes-vou<  Evêques  de  Limerickî  • 
ift  qu^ils  répondissent  :  •  Non,  >il  n'y  a  pas  un  protestant,  depuis  lord  John  Rus- 
ell  jusqu'à  M.  Stowell,  qui  ne  s'écriftt  que  le  Prélat  a  parlé  contre  sa  conviction 
t  qu'il  a  proféré  un  vil  mensonge.  On  l'accuserait  de  dissimulation,  de  restric- 
ioo  mentale,  d'équivoque,  peut-être  de  mensonge  évident.  C'est  exactement  la 
Kualion  de  Notre  Seigneur  devant  le  grand-prêtre  des  juifs,  quand  on  lui  adresse 
elle  question  :  i  Etes- vous  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu  vivant?  »  Us  savaient  ee 
[M  sa  conscience  lui  disait  là  dessus,  et  qu'il  ne  pouvait  ni  nier  ni  éluder  la  vé- 
ilé,  et  les  conséquences  de  son  aveu  devaient  lui  être  fatales.  Tel  est  le  cas  des 
brtqoes.  S'ils  parlent  suivant  leur  conscience,  ils  commettent  un  crime  passible 
a  cent  livres  d'amende. 

c  liais  le  catholique  peut  raisonner  ainsi  :  «  Mgr  Ryan  est  certainement  mon 
Mqoe.  Si  je  le  nie,  je  deviens  schismatique  ou  quelque  chose  de  pire,  car  j*ap- 
artiens  à  son  diocèse.  Mais  comment  ce  rapport  est-il  établi?  Voici.  Je  suis  né 
limerick,  et  il  est  Evêque  de...  Arrêtez!  ne  prononcez  pas  le  nom!  ce  seiait 
ma  doute  an  crime  de  le  prononcer,  car  la  loi  le  poursuit  d'une  telle  horreur 
■e  pette  phrase  dans  la  buuche  de  l'Evêque  lui  vaudrait  cent  livres  d'amende!  » 
n*y  a  pas  d'homme  de  bon  sens  qui  puisse  admettre  une  telle  di>tinction.  .Si 
étift  un  délit  pour  les  Stuarts  exilés  de  s'instituer  eux-mêmes  rois  d'Aa^e^ 
im,  ebaeun  «oit  que  ceux-là  participaient  à  leur  faute,  qui  leur  ^  donnaient 
uém^  Bénie  dans  un  toast.  Mais  d'après  cette  curieuse  pièce  de  lé|p8latioB.ae- 
||niei(fiar  c'est  évidemment  la  id  Caite  par  un  parti  relisieiii  oootre  un  aulM)t 
•  MlMlîque  diiit  travailler  à  se  pereuader  qu'il  n'j  a  «pas  ie  meindce  ml  à 
OBBer  un  titre  qui  expose  celui  à  qui  il  est  donné,  s'il  le  prend,  à  une  graye 
inalilA.  Gela  ne  confond-il  pas  pieii—at^t'teBi  inoral?  Si  vous  assures  que 
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le  ly  Marray  est  Archevêque  de  DabliD  et  que  vous  lui  en  donniez  le  titre, yoqs 
ne  commettez  aucun  délit  ;  s'il  le  prend,  le  voilà  devenu  un  malfaiteur  aux  yeoi 
de  la  loi  ! 

c  Que  peut  penser  d*une  telle  loi  tout  esprit  droit,  tout  cœur  honnête,  sinon 
qu'elle  est  non  seulement  injuste,  mais  qu'elle  porte  les  caractères  du  mensonge, 
de  rimmoralité,  de  la  persécution?  Car  n'est-ce  pas  une  loi  de  persécution  que 
celle  qui  vous  met  dans  l'alternative  ou  d'encourir  une  pénalité,  ou  de  nier  ce 
dont  votre  religion  et  votre  conscience  vous  ont  convaincu?  La  persécution  con- 
siste à  forcer  les  hommes  do  renier  leurs  convictions  religieuses  par  .la  crainte 
des  souffrances  que  leur  attirerait  leur  franche  confession,  et  chaque  Evèqoe 
•d'Angleterre  et  d'Irlande  est  maintenant  dans  ce  cas.  » 

Sans  doute  ceux  qui  ont  porté  cette  loi  repoussent  de  toutes  leurs 
forces  le  rôle  de  persécuteurs,  mais  c'est  en  vain,  la  vérité  les  acca- 
ble de  toutes  parts.  Supposons,  continue  Téminent  Prélat,  un  cas 
qui  doit  nécessairement  se  présenter  : 

ff  L'Evêque  de  '**'^  va  recevoir  la  récompense  de  ses  travaux  ;  il  est  aussi  né- 
cessaire de  lui  donner  un  successeur,  qu'il  l'est  pour  l'Eglise  catholique  d'être 
épiscopale.  Si  le  territoire  auquel  il  était  préposé  ne  reçoit  pas  un  autre  Evêqae, 
il  devient  acéphale,  presbytérien,  tout  ce  qu'on  vou(}ra,  autre  que  catboliqoe, 
et  s'il  en  arrivait  autant  à  tous  les  sièges  successivement,  la  constitution  de  l'E- 
glise serait  détruite.  Or,  comment  pourvoir  à  cette  succession?  par  un  seol 
moyen,  suivant  la  doctrine  catholique,  et  c'est  précisément  celui  dont  la  loi  fût 
un  crime.  Peut-on  nier  que  le  gouvernement  épiscopal  ne  soit  une  des  nécesâ- 
tés  de  l'Eglise  catholique?  et  n'est-ce  pas  persécuter  que  d'empêcher  par  des 
peines  sévères  qu'il  y  soit  pourvu?  Et  comment  y  pourvoir,  sinon  par  un  f  Bref, 
«  un  Rescrit,  ou  des  Lettres  apostoliques,  ou  tout  antre  acte  écrit  obtenu  de 
€  Rome.  »  Or,  quiconque  fait  venir  de  pareils  actes  est  passible  d'une  amende 
de  100  livres.  N'est-ce  pas  là  une  persécution  religieuse?  » 

Que  sera-ce,  si  on  considère  les  conséquences  de  la  consécralion 
faite  nécessairement  par  trois  Evéques,  qui^  tous  trois,  partagent 
la  même  pénalité  ? 

Quoi  qu'on  dise,  le  caractère  de  la  persécution  reste  attaché  au  biil 
des  titres  ecclésiastiques. 

Après  cette  discussion,  pleine  à  la  fois  de  logique  et  de  venre, 
Mgr  Wiseman  flétrit  en  quelques  lignes  la  conduite  de  la  Chambre 
dans  celte  trop  fameuse  discussion.  Il  signale  les  apostasies  des  uns, 
l'ignorance  des  autres,  l'entêtement  de  tous  à  faire  passer  le  bill, 
quelles  que  pussent  en  être  les  conséquences  et  la  portée; 

«  Recte  si  possis,  si  non,  quocumque  modo  rem.  » 

puis  il  aborde  la  question  principale  qu'il  s'est  proposée  :  celle  de 
l'Eglise  protestante  à  Rome.  Nous  le  suivrons  bientôt  dans  cette  po- 
lémiqu^où  bien  des  impostures  sont  dévoilées,  bien  des  idëes  faus- 
ses rectifiées,  et  qui  démontre  jusqu'à  l'évidence  que  les  prétentioiis 
du  gouvernement  anglais  ne  peuvent  être  défendues  par  aucun 
homme  de  bon  sens  et  de  bonne,  foi.  E.  de  YALfeTTB,  ch.  han. 
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La  commission  de  permanence  a  tenu  Lier  une  séance  dans  la- 
quelle elle  a  arrêté  la  résolution  vers  laquelle  elle  inclinait  di'Jà 
mercredi.  Elle  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  nécessité  de  convoquer  en  ce 
moment  TAssemblée,  et  elle  ne  veut  pas  sans  une  urgence  absolue 
augmenter  l'inquiétude  du  pays  en  sonnant^  pour  ainsi  dire,  le  toc- 
sin d'alarme. 

^  Elle  a  d'abord  entendu  les  trois  ministres  de  Tintérieur,  de  la  jus- 
lice  et  de  la  guerre,  qui  n*ont  fourni  aucune  explication  nouvelle. 

Interpellé  sur  l'origine  de  la  crise  et  sur  les  troubles  du  centre  de 
la  France,  M.  Léon  Faucher  a  fait  une  réponse  très-laconique  et  con- 
çue à  peu  près  en  ces  termes  : 

«  A  l'approche  de  la  réunion  de  l'Assemblée,  la  politique  à  suivre 
a  été  mise  en  discussion  entre  le  Président  de  la  République  et  le  mi- 
nistère. Un  dissentiment  complet  s'est  produit  entre  eux  touchant  la 
loi  du  31  mai.  Le  Président  veut  son  abrogation  complète.  Lçs  mi- 
nistres n'ont  pas  partagé  cet  avis;  ils  ont  donné  tous  leur  démission, 
qui  a  été  acceptée.  » 

Quant  aux  troubles  dans  les  départements  du  centre,  H.  Léon  Fau- 
cher a  dit  quil  ne  pouvait  que  confirmer  les  détails  insérés  dans  le 
Moniteur.  Les  renseignements  qui  sont  parvenus  aux  divers  minis- 
tres, et  notamment  un  rapport  du  préfet  du  déparlement  du  Cher, 
date  de  Précy,  où  avait  été  le  quartier-général  de  l'insurrection,  lui 
permettent  d'affirmer  que  la  répression  a  été  complète. 

Les  ministres  de  la  justice  et  de  la  guerre  ont  ajouté  quelques  dé- 
tails particuliers  parvenus  à  leurs  ministères  respectifs. 

M.  le  général  Randon,  ministre  de  la  guerre,  répondant  à  une  in- 
terpellation particulière  qui  lui  était  adressée,  a  déclaré  que  les 
troubles  de  la  Nièvre  et  du  Cher  étaient  complètement  apaisés,  grâce  ^ 
à  l'énergie  de  là  magistrature,  de  l'administration  et  de  l'armée,  et  ' 
que  les  troupes  qu'on  a  fait  venir  sur  les  lieux  afin  d'appuyer  la  gen- 
darmerie étaient  suffisantes  pour  prévenir  toute  nouvelle  tentative 
de  la  part  du  parti  démagogique. 

Uô  membre  de  la  commission  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de 
Fîntérieur  s'il  restait  encore  quelques  chances  de  voir  le  cabinet 
rentrer  aux  affaires,  celui-ci  n'a  dit  ni  oui  ni  non.  Il  s'est  borné  à 
répéter  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  dissentiment  entre  le  Président  et 
le  ministère,  et  qu'il  portait  sur  l'abrogation  de  la  loi  du  31  mai. 

On  avait  attribué  à  M.  Léon  Faucher  le  mot  suivant  qu'il  aurait 
dit,  le  matin  même  du  jour  où  les  démissions  ont  été  accotées  :  a  Le 
Grince  réfléchira  et  il  fléchira.  »  H.  Léon  Faucher  s'est  montré  cette 
Cms  moins  explicite. 

Après  la  sortie  des  ministres,  la  commission  a  passé  à  la  lecture 
da  procès-verbal  de  sa  dernière  séance.  Elle  a  prié  son  secrétaire, 
M.  Armand  de  Melun,  d'adresser  au  Moniteur  une  note  pour  rectifier 
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des  récits  erronés,  relalifs  à  cette  réunion,  qui  ont  pnru  dans  quel- 
ques journaux  de  l'Opposilion,  notamment  dans  le  journal  Wioéne' 
ment  du  Peuple,  liérilier  ainsi  qu'on  le  sait  du  journal  Y  Evénement, 
et  comme  celui-ci  placé  sous  le  patronage  et  Vinfluence  de  H.  Vic- 
tor Hugo. 

On  a  ensuite  abordé  la  discussion  du  sujet  principal.  Tous  les 
orateurs  se  sont  prononcés  dans  le  même  sens  contre  la  convocaltoa 
immédiate.  La  commission  ne  donnera  pas  prise  au  reproche  de  fo- 
menter Tagilalion.  Son  altitude  calme  et  digne  rassurera  au  con- 
traire les  ('sprils.  Les  questions  pendantes  ne  peuvent  êlre  résolues 
que  par  l'Assemblée  ;  elles  le  seront  à  son  retour,  et  tout  autant 
qu'elles  devront  l'être. 

La  commission  s'est  ajournée  à  dimanche. 

De  son  côlé,  le  Président,  qui  s'est  si  fort  et  si  soudainement 
avancé,  ne  se  presse  point  de  faire  de  nouveaux  pas.  Il  laisse  ses  mi- 
nistres démissionnaires  vaquer  aux  soins  de  l'administralion  id  à  la 
répression  des  émeutes.  Il  ne  s'oiccupe  même  pas,  dit  le  Constitution- 
nel, de  chercher  un  autre  cabinet.  Il  écrit.  Il  s'attache  tout  entière 
la  rédaction  de  son  Message.  On  affirme  qu'il  est^  à  ce  travail  de 
plume,  au  moins  pour  dix  ou  douze  jours  encore. 

D*ici  là,  les  nouvelles  qui  arrivent  de  tous  les  départements  au- 
ront pu,  sans  doute,  parvenir  jusqu'à  lui.  Les  flatteurs  lui  promet- 
taient, à  l'anniversaire  du  14  octobre,  une  victoire  comme  celle 
d'Iéna.  Ils  sont  loin  de  compte.  Partout  la  résolution  du  Président  a 
produit  le  plus  fâcheux  eflfet  sur  les  diverses  nuances  du  parti  mo- 
déré. Sans  examiner  ce  que  valent  tels  ou  tels  détails  de  la  loi  da 
31  mai,  cette  loi,  dans  presque  toutes  les  provinces,  a  été  considérée 
comme  le  drapeau  de  l'ordre.  Le  retrait  est  au  contraire  1^  drapeau 
de  l'anarchie  et  du  socialisme.  Des  modifications,  dit  on,  soit  !  Mais 
l'abrogation  entière  absolue  ne  serait  qu'une  concession  funeste  et 
un  encouragement  aux  mauvaises  passions  de  la  démagogie.  On  en- 
gage fortement  les  représenlanls  à  ne  point  y  donner  Us  mains,  et 
l'Assemblée  à  réparer  l'échec  que  vient  de  subir  la  cause  de  la  so- 
ciété. Charles  de  Riakcet. 


On  lit  dans  la  Patrie  : 

«  Il  y  a  eu  aujourcThui  à  midi^  au  palais  de  TEIysée,  un  conseil  de  ministrai 
four  rezpédiUon  des  atTaires. 

c  A  trois  heures,  M.  Biilaalt  a  en  une  longue  conférence  avec  le  Président  de 
k  République.  »  —  Amédée  de  Cesena. 

M.  le  docteur  Vérow  écrit  ce  qui  miit  dans  le  premier  article  du 
Constitutionnel  de  ce  matin  : 

<  P  ne  reste  phis  que  les  principes  de  justice  et  d*hérédilé,  que  repn^sente  ïê 
mnte  de  Gbambord,  et  le  suffrage  nmvcraeiy  que  repiéseote  Loub-Napoléen 
Senayaite* 
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ff  Dq»iis  réIecfioQ  da  iO  Décembre,  il  8*est  produit  bien  des  intrigues  ;  lé 
«Bte  de  Cbambord  est  seul  resté  sage  et  digne.  » 


*—* 


Toici  les  dernières  nourelles  qu'on  a  reçues  du  département  da 

m  La  promptitude  a^ec  laquelle  les  autorités  du  Cher  et  de  la  Nièvre  avaient 
Effgé  des  forces  contre  les  bandes  armées,  les  avait  d'abord  bientôt  mise-t  ea 
uiCa.  Dès  lundi  matin,  on  pouvait  espérer  que  la  tranquillité  était  rétablie  dans 
as  contrées  et  assurée  pour  longtemps  ;  malheureusement,  il  ne  devuit  pa<«  en 
ttre  ainsi,  et  ces  bandes,  qui  avaient  fui  k  rapproche  de  la  force  armée,  se  sont' 
eformées  aussi  nombreuses  sur  d'autres  points  qui  n'étaient* pas  occupés  mi!i- 
airsment.  Mardi  malin' on  était  informé  à  Nevers  que  les  environs  de  Jouet,  de 
îaint  Léger,  de  BefTes  et  d'Argenviôres  étaient  de  nouveau  infestés  par  des  ban- 
Ici  armées,  jetant  Teffrui  dans  les  hameaux  et  les  habitations  isolées,  forçant  les 
laiMtants  paisibles  de  se  joindre  à  eux,  et  se  livrant  aux  outrages  et  aux  voies  de 
ait  envers  eux  qui  leur  opposaient  de  la  résistance. 

«  (Test  ainsi  que  M.  Bonnet,  maire  de  Saint  Léger,  après  avoir  d'abord  rai- 
emé  le  chef  d'une  ces  bandes,  qui  s'était  présentée  dans  sa  commune,  essaya» 
ifec  quelques-uns  de  ses  administrés,  de  résister  courageusement  et  tenta  do 
epoosser  les  insurgés;  mais  bientôt,  accablé  par  le  nombre,  il  reçut  des  blessa- 
et  graves,  et  n'eut  que  le  temps  de  se  soustraire  par  la  fuite  au  mauvais  parti 
|a*oo  n'aurait  pas  manqué  de  lui  faire. 

t  Beaucoup  de  personnes  dont  les  habitations  sont  isolées,  saisies  d'effroi  et 
répoovante,  les  ont  abandonnées,  et  sont  venues  se  mettre  en  sûreté  sur  la  riva 
broîta  de  la  Loire. 

ff  Le  général  Pellion,  en  résidence  à  Moulins,  vient  de  s'installer  à  Nevers  pour 
OQt  le  temps  que  sa  présence  sera  nécessaire,  et  un  bataillon  du  41*  régiment 
rinfanterie  arrive  de  Paris  à  Nevers,  à  quatre  heures  du  soir,  par  un  convoi 
pécîal  du  chemin  de  fer. 

f  Mercredi,  neuf  heures  du  matin. 

«  On  annonce  que  M.  le  sous  préfet  de  Saint- Âmnnd  a  fait  hier,  dans  la  soi- 
ée,  dimportantes  arrestations.  Foultier,  l'un  des  principaux  chefs  de  ces  ban- 
les,  a  été  arrêté.  On  est  sur  la  trace  des  meneurs  ;  ils  ne  tarderont  pas  à  tomber 
mre  les  mains  de  la  justice.  • 

—  On  écrit  de  Bourges  : 

f  En  revenant  de  Précy  à  Sancerre,  où  M.  le  sous-préfet  et  M.  le  procareor 
la  la  République  étaient  allés,  accompagnés  seulement  de  quelques  gendarmes, 
li  tombèrent,  sans  le  savoir,  au  milieu  des  insurgés.  Ceux-ci  se  disposaient  à 
lar  fairs  un  mauvais  parti,  et  déjà  ils  faisaient  entendre  leur  cri  habituel  :  k 
m  les  aristos  !  loisque  l'un  des  gendarmes,  dont  nous  regrettons  de  ne  pas  se- 
oir le  nom,  mit  le  sabre  à  la  main,  et  s'adreesant  au  plus  funeux,  lui  dit  :  «  Mi- 
érable,  tu  ferais  mieux  d'être  au  travail  pour  nourrir  ta  femme  et  tes  enfants» 
En  tout  cas,  je  vous  conseille  de  ne  vous  livrer  à  aucune  violence,  si  voos  ne 
oulez  pas  être  écrasés  par  les  brigades  qui  nous  suivent.  » 

ff  La  courage  de  ce  gendarme  et  le  itratagèroe  employé  par  lui  dégagèrent  les 
■■s  Ibacticmnaires  et  leur  petite  escorta  qui  purent  arriver  sans  difficulté  à  Saa- 
ane.  —  Gaillard  de  Gochu.  » 

—  En  passant  à  Vierzoo,  la  démagogie  tenta  la  propagande  dans  lo  5*  de  lias* 
ÉMli  qui  Ta  traversé  le  iSL 

Ifm  neuf  baores  da  aoki  on  enlté  lociiUsta  teMÎt  dans  «a  café  des  propeil 


démagogiques  devant  U  nommé  Chagny,  brigadier  da  5*  hussards.  Ce  brtf e  sol- 
dat arreia  Tindividu  et  le  livra  à  la  gendarmerie. 

Hier  matin,  Tescadron  a  été  passé  en  revue  par  le  lieutenant-colonel  sur  k 
place  Sérancourt;  il  a  mis  à  Tordre  du  jour  la  belle  conduite  de  Gagny  et  Taré- 
compensé  par  le  grade  de  maréchal- des-logb.  —  Gaillard  de  Gochu. 

—  Le  deuxième  bataillon  du  41*  de  ligne  est  arrivé  hier  à  la  gare  de  Bourges, 
d'où  il  a  été  dirigé  sur  Nérondes. 

Le  troisième  bataillon  arrive  aujourd'hui  dans  nos  murs  ;  il  sera  logé  aux  Car- 
mes et  dans  Tailc  de  b&timent  du  grand  séminaire  qui  se  trouve  rue  des  Arènes. 


Balletin  de  la  politique  étrangère. 

La  Suisse  est  à  la  veille  des  élections  fédérales.  Dans  les  circonstances  où  se 
troave  T Europe,  le  résultat  des  votes  est  de  la  plus  haute  importance,  et  le  parti 
radical  uc  s'y  trompe  pas.  Partout  il  redouble  d'eiïorts,  et  à  Berne,  en  particor 
lier,  il  ne  néglige  rien  pour  ressaisir  le  pouvoir  que  lui  ont  arraché  les  conser- 
vateurs. Il  \ient  d'y  publier  un  manifeste  électoral,  eu  convoquant  les  patriotes 
jurassiens  à  Délémont;  c'est  dans  le  Jura  aussi  que  les  catholiques  peuvent  ef- 
ficacement tiavailler  au  maintien  de  Tordre  et  de  la  société;  nous  espérons  qu'ils 
ne  feront  pas  défaut.  Il  y  a  trop  de  cantons  où  les  conservateurs  se  retirent  de 
lalulle  électorale.  À  Fribourg,  nous  ne  pouvons  que  les  plaindre;  le  canton  est , 
iniquement  soumis  à  un  régime  exceptionnel  ;  on  impose  aux  électeurs  un  ser- , 
ment  auquel  leur  conscience  se  refuse;  et  s'il  était  nécessaire  d'excuser  leur  ab- 
stention, nous  ferions  remarquer  que  les  radicaux  protestants  du  district  de  llo- 
rat  refusent  aussi  d'aller  voter,  tant  ils  trouvent  d'arbitraire  et  de  tyrannie  daos 
le  pouvoir  exécutif  qui  s'est  imposé  aux  vaincus  !  Quant  k  Genève,  à  Neuchàtel, 
partout  enûn  où,  le  système  d'abstention  est  adopté,  nous  n'avons  pas  la  pré- 
tention de  juger  une  conduite  inspirée,  sans  doute,  par  de  puissantes  considéra- 
tions, mais  nous  ne  cesserons  de  rappeler  que  le  radicalisme  est  Tennemi  qu'il 
faut  combattre  à  outrance,  et  que  dùt-on,  pour  le  vaincre,  imposer  silence  à  des 
amours- propres  de  parti  et  sacrifier  quelques  questions  secondaires,  ce  serait  un 
devoir  de  s'y  résoudre. 

Et  c'est  surtout  aux  catholiques  que  nous  nous  adressons  ici  ;  car,  il  ne  faut 
pas  s'y  tromper,  si  quelquefois  les  radicaux  leur  ont  prêté  leur  appui  dans  des 
luttes  contre  les  conservateurs  protestants,  c'était  avec  une  arrière-pensée  de  di- 
vision qui  devait  plus  tard  servir  leurs  desseins.  Les  illusions  à  cet  égard  ne  sont 
plus  permises  après  que  la  secte  a  cru  pouvoir  agir  et  parler  à  découvert.  Est-ce 
que  chez  nous,  dans  les  moments  de  crise,  et  quand  la  démagogie  se  croit, . 
comme  à  présent,  près  de  triompher,  ses  organes  ne  se  déchaioent  pas  aussitôt 
contre  TEglise?  Est-ce  que  dans  leurs  cbansotis  de  cannibales  le  prêtre  n'est  pas^ 
toujours  un  des  premiers  désignés  à  la  vengeance  du  peuple  ?  À  ce  propos,  nous 
signalerons  ici  une  brochure  intitulée  :  «  Le  Radicalisme  suisse  dévoilé^  au  un 
cas  de  conscience  à  l'occasion  des  élections,  >  On  vient  de  nous  la  remettre,  et 
un  coup-d'œil  rapide  nous  a  fait  voir  que  l'auteur  est  dans  le  vrai,  et  que  son 
travail  peut  être  utile  à  ses  compatriotes. 

Pendant  que  la  Suisse  est  en  travail  d'une  assemblée  fédérale,  plusieurs  pays 
voient  leurs  ministères  en  dissolution.  Ainsi,  à  Madrid  on  attend  d'un  jour  à  Tau- 
tre  une  modiGcalion  profonde.  La  retraite  de  M.  Gioia,  ministre  de  Tinstructioo» 
publique  en  Piémont,  parait  certaine.  En  Danemark,  la  démission  de  deux  mi- 
nistres est,  dit-on,  acceptée;  et,  à  Vienne,  on  parle  de  la  retraite  du  ministre  de 
fintérieur,  qui  entraînerait  ime  dislocation  du  (»binet.  U  semblerait  que  la  région 
politique  a  aussi  ses  maladies  endémiques. 
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Ba  Anlriche»  toutefois,  la  crise  ministérielle  n*anrait  rien  d*inqniëtant  Le  ré- 
cent Toyage  de  Teoiperenr  dans  la  Lombardie,  a  prouvé  qu'il  est  loin  d'èlre  im- 
populaire, les  mesures  d*ordre  qu'il  a  prises  dans  ses  Etats  allemands  ont  eu 
Fasseiitiment  de  la  grande  majorité,  et  tout  permet  d'espérer  que  son  gouverne- 
ment saura  prévenir  l'explosion  de  nouvelles  révoltes.  L'influence  de  l'Angleterre 
sur  les  déterminations  de  la  Sublime-Porte,  relatives  à  Kossutb,  n'a  pas  été,  on 
le  conçoit  aisément,  vue  de  bon  œil  à  Vienne.  Il  a  été  question  un  instant  du 
rappel  de  l'ambassadeur  autrichien  à  Londres,  surtout  ï  cause  de  la  réception 
préparée  à  l'exilé  hongrois;  le  projet  a  été  ensuite  abandonné;  toutefois,  des  re- 
présentations ont  dû  être  adressées  à  lord  Palmerston. 

Nous  ne  pouvons  oublier  ici  que  Sa  Seignevrie,  dont  nous  sonmies  habitués  à 
rencontrer  la  main  dans  tous  les  troubles  qui  agitent  l'Europe,  vient  de  voir  re- 
fuser par  la  diète  de  Francfort  Tenvei  qu'il  avait  fait  des  lettres  de  M.  Gladstone: 
Après  les  réfutations  sous  lesquelles  a  succombé  le  pamphlet  du  membre  des 
Gommones,  c'est  en  effet  un  assez  triste  cadeau  à  recevoir. 

Llmpolsion  donnée  par  les  ennemis  du  pouvoir  de  l'Espagne  à  Cuba  n'a  pas 
été  arrêtée  par  la  misérable  issue  de  l'expédition  Lopez.  D'autres  aventuriers  ont 
maintenu  quelque  agitation  dans  les  Etats  du  Sud  de  l'Union,  mais  leurs  efforts 
n'amèneront  aucun  résultat.  On  nous  écrit  que  le  gouvernement  de  Washington 
a  désavoué  tonte  participation  à  cet  attentat  en  destituant  le  fonctionnaire  qui  a 
laissé  partir  le  Pampero.  A  New-York,  le  contre-coup  des  désordres  de  la  Non- 
véUe-Orléans  s^est  à  peine  fait  sentir;  il  y  a  eu  des  meetings,  mais  les  meetings 
sigmfient  peu  de  chose  dans  un  pays  où  on  en  rassemble  pour  les  motifs  les 
plus  hiKles.  Le  bas  peuple,  excité  par  quelques  meneurs,  avait  projeté  de  briser 
les  presses  du  journal  espagnol  la  Cronica;  il  a  suffi  d'une  eccouade  de  sergents 
de  ville  pour  faire  avorter  toute  tentative  de  désordre. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  de  l'Amérique  du  Sud  n'apprennent  rien  de  dé- 
cisif toothant  les  opérations  militaires  dans  la  Plata.  Une  rencontre  avec  Oribe 
teit  îmnûnente;  nous  croyons  qu'elle  devait  être  décisive,  et  que  les  prochaines 
lettres  nous  feront  connaître  le  résultat  de  cette  guerre  souillée  déjà  par  des  actes 
de  férocité  dignes  des  sauvages.  Nous  ne  savons  rien  de  la  Nouvelle-Grenade  et 
da  Mexique,  dont  la  situation  était  bien  critique  lors  des  dernières  nouvelles. 

E.  DE  Valette,  ch.  hon. 


NouveUes  religieiiseB. 

DiocftSB  m  Paris.  —  Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  la  mort  du  respecta- 
ble H.  Annat,  curé  de  Saint-Remy.  C'est  après  une  cruelle  agonie,  qui  a  com- 
mmoé  le  dimanche,  que  le  curé  est  mort  mardi,  à  quatre  heures  de  l'après- 

Le  corps  est  exposé;  les  fidèles  de  cette  grande  paroisse,  ainsi  que  ses  nom- 
brniz  coofières  et  amis,  viennent  chaque  jour  prier  et  témoigner  leurs  vifs  et 
âneères  regrets  devant  cette  dépouille  mortelle  d'un  prêtre  zélé  autant  qn'ins- 
tndt,  qui  a  travaillé  jusqu'à  la  fin  avec  courage  dans  la  vigne  de  notre  Sauveur 
JAns-Ghriflt. 

DiOCkgE  DE  Bbllet.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  VAin  : 

«  Hier,  sous  l'édat  d'un  soleil  qui,  par  extraordinaire,  brillait  comme  au  inois 
de  îdllet,  a  eu  lien  l'inauguration  de  la  restauration  si  heureusement  accomplie 
éa  rfrimitable  église  de  Bfou. 

«(Tétait  comme  une  véritable  cérteonie  du  moyen  ftge,  disposée  devant  cette 

içade  étalant  avec  coquetterie  ses  clochetons  brodés,  ses  galeries  délîeates  et 
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868  fD^Aces  I  font.  A  renti^  de  TégKse  tftaioot  pTtfoé»  snrmMF  ttiMe-  Iw  fUai 
dunoniiment,  la  plaqae  dHnaugaration,  et  tes  initrunipiit»  de  la  maçamnmlm 
Lei  daiigé,  Mgr  de  Belley  en  tête^  avec  ses  ernem^nts  pfeiHiGcaniv  a  ptH  plaotè 
dnoHe  de  FéâGce;  le  préfet,  le  colonel  et  les  aatorités  à  gauclie.  Les  oQvrIii» 
de  Broo;  quelques-ans  avec  des  brassards,  étaient  sons  le  porliqne  et  rappe- 
laient ees  illustres  confréries  de  bàtissears  da  donxième  sièclft,  qnl  jetaient  dia 
les  airs  ce»  magniflqaes  ouvrages  qui  étonnent  encore  les  voyageurs.  P^rmi  tm* 
ouvriers,  on  remarquait  M.  Regembal,  ex-représentant  du  peuple,  dont  le  dseM 
est  resté  Gdèle  à  notre  monument.  Pour  couronnement  de  Tenceinle  il  faut  grim- 
per une  population  nombreuse  de  citoyens,  de  militaires,  de  dames  ds  Unm 
rangs  s*étageant  sur  Tesplanade.      * 

r  M.  Dupasquier,  Tarchitecte  de  cette  restauration,  s'est  adressé  d*abmd  è 
M/ le  préfet,  pour  le  remercier  du  concours  si  empressé  et  toujours  ini«*liigefrt( 
de  Tadministration.  M.  le  préfet,  dans  une  allocution  que  dibiinguait  rét^anee- 
du  langage,  a  montré  qu'il  avait  une  connaissance  parfaite  de  nos  manumeni» 
religieax;  il  a  retracé  Thistoire  de  Fart  au  moyen  ftge  et  pronvé  qu'il  avait  bî«i 
saisi  le  caractère  poétique  et  religieux  de  Tédifice  que  nous  devons  à  la  munîfi» 
cettoe  de  Marguerite  d'Autriche. 

4*  Ml  Dupasquiej  s'est  dirigé  ensuite  vers  Mgr  Dévie  ;  il  l'a  reroercié^^  aussi  de 
-aa  sollicitude  pour  les  arts,  de  l'appui  qu'il  lui  avait  constamment  prêté,  h  Ini  et 
à  iss  ouvriers;  il  a  rappelé,  en  quelques  mots,  le  souvenir  de  feu  M.  Mrrodifly 
supérieur  du  séminaire,  dont  le  zèle  était  constamment  dirigé  vers  V'é^se  à$ 
BilOu,  mutilée  plus  d^une  fois  par  la  main  des  hommes. 

f  Mgr  Dévie,  d'une  voix  forte  et  accentuée,  a  félicité  architecte  etoimriMdv 
leifrs  travaux  pour  réparer  les  ravages  du  temps  et  les  dégMs  cavfsés  par  la  «w 
Itce  des  hommes.  Qu'on  ne  dise  plus,  a-t-it  ajouté,  que  nous  faisons  moins  biss 
que  les  anciens,  car  tous  les  travaux  faits  à  Brou  sont  mieux  et  pins  solides  qaa 
ce^'on  a  réparés;  ils  ne  le  cèdent  en  rien  en  délicatesse  et  en  perfection.  Il  foal 
retnercier  Dieu  aussi  de  ce  que  tout  cela  a  été  accompli  sans  acciilent.  Intenné» 
diaire  entre  le  ciel  et  la  terre,  le  Prélat  a  béni  ensuite  le  nombreux  aui1it4»ire  ae* 
coitnru  à  cette  cérémonie,  en  disant  aux  ouvriers  qu'il  leur  serait  tenu  compCi^ 
-dans  le  ciel  de  leur  travail  sur  la  terre  ponr  les  œuvres  de  Dieu.  Il  a  tenniné  et 
remerciant  la  populdtion  de  l'amour  qu'elle  avait  toujours  porté  à  l'église  de 
Marguerite  d'Autriche. 

c  Puis  après  ont  été  entonnés  les  chants  reli^eux,  et  la  bénédiction  a  ea 
lieu.  •:-  [Journal  de  l'Ain,)  » 

Dioctsi  DB  Toulouse.  —  Les  services  funèbres  ordonnés  par  le  Mandement 
de  Mgr  l'Àichevèque  pour  le  repos  de  l'âme  de  son  vertueux  prédécesseur,  ont 
été  célébrés  dans  les  diverses  églises  de  la  ville  et  du  diocèses  avec  la  pompe  et 
le  recueillement  qu'exigent  le  rang  et  la  vertu  de  l'émineiil  Cardinal  décédé. 

Un  service  solennel  sera  célébré  dans  l'église  métropolitaine,  le  1*'  novembre* 
prochain  ;  un  orateur  distingué  y  prêchera  l'oraison  funèbre  de  l'illustre  Prélat. 

IhocfiSB  VE  PoniBBe.  •—  La  bénédiction  de  la  nouvelle  cloche  que  la  paroîsai 
de  Ligugé  vient  de  se  donner  au  moyen  d'une  souscription  à  Uquelle  Umis  le» 
habitants  ont  pris  part,  a  été  signalée  par  la  présence  de  troi>*  £vèques.  Uff  éa 
BiiéKé,  Evêque  de  Moulins,  faisait  la  cérémonie  à  laquelle  assistaient  Mgr  ré«è- 
qtt  d'Angoulème  et  le  Pasteur  du  diocèse. 

Diocèse  de  Lyon.  —  Le  15  septembre,  le  clergé  de  la  ville  de  kyon-perdiil 
UH-de  ses  membres  les  plus  honorablea  dasa  la  personne-  de  Mw  Gfairat,  eue  di 
Mltn»4tai»4e-Saiol-LiHiia.  M.  QàMiiMi  à06  fB»d»agiiMtiiayih 
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Ihoctsi  D*AiiiMi.  —  La  petite  paroisse  de  Uojenneville  vient  (Tètre  dotée 
d*àii  bfttiment  pour  IVcote  chrétienne  par  la  piété  de  la  famille  de  ValangUrt. 
Li  bénédiction  en  a  éié  faite  par  Al.  le  curé  de  Behero,  en  présence  des  dona- 
tenrs  et  des  petits  enfanta  comliiils  par  une  Sœur  de  rAsdislance.  On  ne  saurait 
tnip  encfMiragHr  les  bonnes  œuvres  de  ce  genre,  ni  trop  remercier  les  personnes 
clnritablès  qui  «^n  preniiPiit  Hiiitiative,  car  rinstraclion  du  pauvre,  iointe  I  se 
mereliveiinn,  oiïie  à  Tordre  social  de  précieuses  garanties  pour  Tavenir. 

DiociSE  DE  Marseili  B.  —  On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi  : 

•  PeiKiant  luiile  la  ^emaiue  dernière,  une  foule  compacte  de  fidèles  de  tons 
les  miigs  dK  la  société,  mais  surtout  de  notre  excellente  population  ouvrière,  n\ 
pas  ct-^sé  de  se  presser,  clidipie  soir,  d«ins  la  vaste  église  de  Suint-Cannat  autour 
des  tiit'Is  «le  la  Vitr^^u  du  Rosaire,  pour  la  vénérer  et  célébrer  ses  louangOb.  En 
préM:iice  fie  ce  ppuple  immense,  animé  de  la  même  foi  et  du  même  amour  eo»- 
few  la  Mère  «le  Dieu,  Tesprit  remontât  involontairement  vers  ces  temps  malhea- 
reuz  où  la  dévotion  au  RosHiie  sauvaii  notre  belle  patrie  des  barbares  du  dedanf 
comme  plus  tard  par  sa  conliance  en  Marie,  FEurope  échappait  à  Finvasion  des 
barbares  du  delioi  s  ;  uiê.és  à  la  fiuile  nombreuse  qui,  d'une  seule  voix,  saluait  et 
proclamait  la  reine  du  civl  secours  et  protectrice  des  clirétieus  auxilium  chriS" 
tianoTum^  il  nous  semblait  quVlle  devait  nous  sauver  de  nouveau  des  malheurs 
qui  nous  menacci.t  et  méiiler  encore  une  fois  ce  titre  qu'un  saint  Pape  lui  don- 
nait pour  témuiguag^"  de  sa  reconnaissance  et  de  celle  de  Tunivers  chrétien. 

«  Mgr  TEvèque,  qu'on  est  assuré  de  voir  chaque  année  ouvrir  Toctave  da 
Rosaire,  a  célébré  la  messe  de  communion  qui,  dimanche,  a  duré  plusieurs 
heures;  divers  membres  des  plus  distingués  de  notre  clergé  se  sont  fait  un  hoo^ 
neur  de  venir  olCcier  aux  exercices  du  matin  ou  du  soir,  et  grande  a  été  notre 
émotion,  mardi,  quand  nous  avons  vu  un  descendant  de  Pierre  TErmito  donner 
leMlut  à  la  fouie  pieusement  agenouillée;  prêtre  depuis  quelques  semaines  sea- 
1^  kmeiit,  et  mis»ioniiaire  de  la  Congrégation  dont  notre  Evè>)ue  si  zélé  est  le  fon- 
dalenr,  il  se  destine  à  évauf^éliser  les  peuples  ;  puisse-til,  à  la  voix  de  notre 
Prélat  vénéré  comme  son  aïeul  à  celle  d^Urbain  II,  conquérir  à  Dieu  de  nom- 
bn^iises  âmi'S,  et  se  montrer  le  digne  petit-fils  de  celui  qui  ébranla  l'Europe  au 
cridcs:  Dieu  le  \eul!  et  la  (il  voler  h  la  délivrance  du  Suint- Sépulcre. 

f  Le  même  soir,  nous  avions  eu  fuco  de  nous  et  mêlé  aux  lévites  du  sanc- 
loaire  un  Jeune  ex -ministre  anglican.  Nous  l'avions  déjà  vu,  il  y  a  quelques  mois, 
dans  nus  muis  :  li*imble  pèlerin,  il  se  diiigeait  vers  la  Ville  éternelle  pour  y  re* 
mercirr  Dieu  de  lui  avoir  ouvert  les  yeux  à  la  lumière  de  la  vérité,  et  puiser  sar 
las  tombeaux  des  saints  Apôtres  cet  esprit  de  foi  et  de  sacrifice  qui  lui  sera  si 
nécessaire,  lorsque  revùtu  du  caractèie  sacré  dn  sacerdoce,  il  aura  à  recom* 
Dencer  au  milieu  de  ses  compatriotes  Tœuvre  du  saint  et  gént^reux  moine  Au- 
giislui;  nous  Ty  accumpaguous  de  nos  vœux,  et  nos  cœurs  s'ouvrent  à  l'espé- 
rance en  voyant  lu  fui  animer  toujours  nos  populations,  et  rallier  à  elle  des 
boamies  qui  ont  dû  |)0ur  cela  lui  sacrifier  tout  ce  que  noire  siècle  égoïste  et 
BMlériel  edlime  t-t  recli^rclie  le  plus.  > 

~  Une  somme  de  25,000  francs  vient  d'être  votée  par  le  conseil  municipal 
pour  IVrection  de  la  statue  de  Mgr  de  Bcizunce.  Sur  ce  chiffre,  6,000  francs  se- 
ront aflectés  au  piédestal. 

ISPAGNB.  —  La  vaste  et  belle  église  de  Notre-Dame^d'Atocha,  attenante  h 
uftcmvifot  de  Dominicains,  coDverti  «lepuis  la  révolution  en  hôtel  des  invalidée^ 
eièlen  àe  oomfi^r  Is  nombre  de  prêtres  qui  seraîl  nécessaire  à  la  décence  da 
culte»  Ce  sanctuaire  cepewlaat  doîtêlve  elw  à  pl«uMr«i.  tilie  «ik  madrilènefci 
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car  s'il  est  le  siège  d'aoe  dévotion  très-populaire  dans  la  ville,  il  conaerre 
le  souvenir  des  vieilles  gloires  de  TEspagne,  racontées  par  les  bannières  qui  pan- 
dent  I  sa  voûte.  On  assura  que  la  reine  vient  d'y  établir  un  clergé  composé  de 
sept  prêtres  qui  auront  pour  supérieur  un  aumônier  de  la  cour,  ou  un  ecclésiti- 
tique  constitué  en  dignité. 

ALLEMAGNE.  —  Mille  pasteurs  protestants  se  sont  réunis,  vers  la  mi-sep- 
tembre, à  Elberfeld.  Cette  assemblée  a  cherché  les  moyens  de  résister  aux  sectes 
dissidentes,  et  particulièreroeut  au  rongisme;  mais  leur  principale  attention  s'est 
tournée  contre  le  catholicisme,  dont  les  protestants  d*Allemagne  et  d'Angleterre 
tâchent  d^arrèter  les  progrès,  en  Taltaquant  par  une  propagande  active  jusque 
dans  les  pays  catholiques.  On  sait  avec  quelle  vivacité  et  par  quels  alliés  ils 
poursuivent  cette  guerre  en  Sardaigne  et  en  Suisse;  mais  on  ne  connaît  pas  as- 
sez leur  campagne  en  France. 

Le  pasteur  Pressensé,  de  Paris,  a  donné  là-dessus  quelques  renseignements  à 
l'assemblée  d'Elberfeld.  Elle  a  été  ravie  d'apprendre,  par  lui,  que  deux  rnUk 
cinq  cents  colporteurs  sont  incessamment  occupés  à  répandre  les  bonnes  doctri' 
nés  parmi  les  catholiques  de  France,  et  que  leur  propagande  est  comblée  de  6é- 
nédictûms, 

F.  PIÉMONT.  —  La  gazette  ofQcielle  de  la  Savoie  publie  une  statistique,  d'où  il 
résulte  que,  dans  les  Etats  sardes,  il  y  a  493  couvents  d'hommes  ou  de  femmes 
et  77  collégiales. 

QoLomES.^UOrdre  et  la  Liberté  de  Gaen  publie  une  lettre  écrite  par  Mgr  Le 
Herpeur,  Evèque  de  la  Martinique  : 

t  Ma  réception  à  la  Martinique  a  été  aussi  consolante  que  fe  pouvais  l'at- 
tendre. J'ai  trouvé  de  grandes  sympathies  dans  les  autorités  et  dans  toute  la  po- 
pulation. Le  bien  se  fait  lentement.  Déjà  j'ai  obtenu  que  l'église  des  Ursulines 
serait  rendue  au  cnlte,  et  qu'une  troisième  paroisse  serait  fondée  à  Saint-Pierre. 
On  va  travailler  aux  réparations  indispensables.  Mon  séminaire-collège  prend 
bien.  Plus  de  trente  élèves  de  la  colonie  sont  déjà  venus  se  joindre  à  ceux  de 
France  qui  m'avaient  accompagné.  Il  me  manque  une  maison  vaste  et  convena- 
ble. Le  clergé  sent  la  nécessité  de  quelques  réformes,  et  a  déjà  adopté  celles  que 
j'ai  prescrites. 

c  Des  hommes,  ennemis  de  tout  bien,  parcourent  la  colonie  pour  y  prè- 
cher  le  désordre.  Ne  pouvant  faire  mes  visites  pastorales  avant  le  mois  de 
novembre,  j'ai  cru  devoir  faire  un  Mandement  pour  prévenir  les  populations 
contre  les  menées  que  Ton  emploie.  J'unirai  mes  efforts  à  tous  ceux  des  hom* 
mes  qui  veulent  l'ordre  et  la  religion.  J'espère  ;  mais  je  prévois  de  grandi 

obstacles.  Dieu  me  viendra  en  aide 

f  t  Etienne,  Evoque  de  Forl-de-France. 

c  Saint-Pierre,  20  août.  » 

EGYPTE.  —  Les  nouvelles  que  nous  recevons  d'Alexandrie  continuent  à  être 
bonnes.  Les  ecclésiastiques  jouissent  d'une  tranquillité  parfaite,  ils  célèbrent  les 
cérémonies  du  culte  publiquement  comme  s'ils  étaient  en  pays  chrétien,  et  Us 
se  plaisent  à  reconnaître  que  les  bons  offices  des  agents  diplomatiques  françni 
sont  pour  beaucoup  dans  cet  heureux  état  de  choses. 

Les  écoles  des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  et  celles  des  Sœurs  ont  eu 
leurs  distributions  des  prix  qui  ont  attiré  la  foule  ravie  d'assister  à  ce  touchant 
spectacle.  Mgr  Perpétue  Guasco,  dont  le  zèle  ne  laisse  échapper  aucune  occasien 
d'exercer  le  ministère  apostolique,  a  présidé  ces  deux  cérémonies  et  retevé 
diof  ses  diicoan  lea  avantagea  de  l'édocation  chrétienne. 
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DenttèrtoMDt  an  prêtre  cophte  s'est  converti  au  catholicisme  avec  sa  femme 
•et  enfants  à  Sjont,  dans  la  Haute-Egypte.  Ces  conversions,  chez  les  Cophtes, 
■ont  pas  rires  et  dédommagent  les  missionnaires  du  peu  de  fruit  qu'ils  pro- 
iaent  parmi  les  nombreux  émigrauts  de  TEorope. 

|E.  DB  Yàlbttb,  c^.'Aon. 

Chronique  et  Faits  divers. 

i,  Benoist-d'Âzy,  vice -président  de  FAssemblée  nationale,  vient  de  pro« 

Bcer  an  discours  remarquable  au  comice  agricole  de  rarrondissementdeNevers. 

défaut  d'espace  nous  empêche  de  reproduire  en  entier  ce  discours,  qui  est 

appel  éloquent  à  Tunion  de  tous  les  partis.  Nous  nous  bornerons  à  en  citer 

péroraison,  qui  a  été  chaleureusement  applaudie  : 

a  Chacun  de  nous,  dans  ces  temps  difGciles,  a  un  devoir  à  remplir,  devoir  de 
vooement  et  d'activité.  Unissons  nos  efforts  pour  conjurer  ces  orages,  oublions 
s  divisions  passées,  fruit  de  soixante  ans  de  révolutions  ;  oublions  surtout  toutes 
i  défiances;  nous  n'avons  qu'une  même  pensée,  qu'un  même  intérêt  :  sauver 
société,  sauver  notre  pays.  Mais  les  leçons  terribles  que  la  Providence  nous  a 
ndamnés  à  subir  ne  doivent  pas  être  perdues  pour  nous  ;  qu'elles  profitent  à 
it  le  monde,  que  chacun  de  nous  reconnaisse  que  les  conditions  de  la  société 
Dt  posées  par  Dieu  lui-même  ;  qu'à  côté  des  lois  qui  imposent  à  tous  le  tra- 
ii  et  la  résignation,  qui  disent  au  laboureur  courbé  sur  la  charrue  qu'il  doit 
Inir  son  travail  et  se  résigner,  et  placer  dans  le  fruit  de  ce  travail  ses  modestes 
pérances,  il  y  a  aussi  pour  celui  que  son  propre  travail  ou  celui  de  ses  pères 
placé  dans  une  autre  situation,  des  devoirs  envers  la  société,  devoirs  de 
ienveillance,  de  bienfaisance,  de  sacriûces,  de  dévouement  affectueux. 
aie  dévouement  réciproque  est  le  véritable  lien  social  ;  l'égoïsme,  c'est  le  mal 
os  tontes  ses  formes  ;  le  dévouement,  c'est  le  bien,  c'est  cette  abnégation  de 
i-même  qui  ennoblit  l'homme  en  l'élevant  vers  Dieu,  c'est  le  courage,  c'est  la 
inérosité,  c'est  la  charité  chrétienne.  Et  qui  ne  le  sent  au  fond  de  son  cŒor, 
une  se  sent  plus  élevé  et  meilleur  quand  il  a  pu  faire  un  acte  de  dévouement 
ses  semblables  et  à  son  pays?  Qui,  au  contraire,  s'il  a  pu  se  laisser  aller  à 
ffltralnement  des  passions  désordonnées  et  égoïstes,  ne  se  sent  intérieurement 
appé  d'une  invincible  humiliation  ? 

c  Recueillons  en  nous  nos  bons  sentiments  et  faisons-en  la  base  de  notre  po- 
lîqoe,  pour  notre  bonheur  comme  pour  notre  honneur,  pour  l'honneur  de  notre 
lys;  anissons-nous  pour  donner  ce  grand  exemple  et  former  dans  l'avenir  une 
itîon  plus  heureuse  et  meilleure.  » 

—  Vendredi  dernier  ont  eu  lieu,  à  Saint-Thomas- d'Aquin;  les  obsèques  de 
.  A.  de  Blignières,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanislas.  Ce  jeune 
Nome,  ancien  lauréat  des  concours  universitaires,  avait  obtenu,  en  1849» 
lecessit  du  prix  d'éloquence  décerné  par  l'Académie  française.  Il  venait  de 
radner  un  volume  plein  de  savantes  recherches  et  d'intéressants  aperçus  sur 
eqoes  Amyot,  quand  la  mort  est  venu  le  saisir  à  Lyon  dans  un  voyage  qu'il 
m  entrepris  pour  réparer  sa  faible  santé  atteinte  par  les  fatigues  du  travail. 
1  religion,  qui  avait  auimé  et  soutenu  sa  courte  et  laborieuse  carrière,  a  con- 
Ii  Ifli  derniers  moments  d'une  vie  tout  entière  consacrée  aux  lettres  et  à  la 


^  Lst  travaux  de  la  nouvelle  église  Sainte-Glotilde,  dans  le  faubourg  Saint* 
nMfai,  ont  été  condnits  avec  one  asees  grande  activité  pendant  le  cours  de  li 
spagno  adnelle.  A  la  fin  do  Tannée  dernière,  ainsi  qoe  nous  Tafoiit  dit,  ton* 


r  146  ) 

tes  les  grosses  cohstrnctlons  étaient  terminées,  ï  rexo^ptton  dir  crnirwiiwent 
des  d»^nx  tours  du  grand  poitail.  Depuis  celle  épO'pie,  Tarchiiecledu  muoiineAt^ 
M.  Gan,  a  mis  la  dernière  main  à  son  œuvre,  et  Ims  sculptmiis  ont  pm  passif- 
sion  de  l'intérieur  et  <1e  rexl^riuur  de  rédtfice.  Ces  travanx  desculptum  etd*^ir- 
nementation  qui  sVxécutent  Mmtiltanéinenl  pourront  èir«^  poussés  avec  rapidité, 
car  il  y  a  à  Sainte  Clolilde  toutH  une  colonie  de  sculpteurs  venue  de  Notre  Dame, 
et  que  la  suspension  momeulauée  de  travaux  analiH^ues  laissait  depuis  quelque 
temps  inoccupée.  Tous  les  points  de  rétlffice  en  nuu's  dVx<^cutiou  ont  été  atta- 
qués en  même  temps  ;  le  grand  portail  et  les  tours,  les  portaiU  Intéraiix,  ti  nef 
et  les  bas-côtés,  ainsi  que  li  chn pelle  de  l.i  Sainte  ViKfipçn  placée  dans  fabstda» 
La  sculpture  et  rornementatioti  des  tours  et  de  la  galt^rie  qui  siirmunte  U  se- 
conde  ordoimance  du  monument  sjut  déjà  arrivées  aMJounrtiui  à  la  moitié  de 
leur  exécution  totale.  Â  la  fin  de  Taimt^e  pr<»ch.due,  il  s^ra  pos>ible  île  juser  le 
monument  dans  son  ensemble  et  d'apprécier  les  résultats  de  ce  premier 
de  Farchitectura  gothique  de  la  seconde  période  tenté  à  Pans  en  plein  dix-i 
Tième  siècle. 

—  M.  Tabbé  Clergeau,  ex-aumôiner  de  M.  de  Cliateanbrîand  et  auteur  da  s|i* 
tème  transpositeur  apphqué  à  ^or^ue,  vitnt  de  mettre  à  la  disposition  de  Tauto- 
rité  municipale  de  la  ville  d'Auxerre  quinze  livrets,  de  15  Traucs  chacun^  deit 
caisse  de  prévoyance  de  celle  ville,  pour  être  distribués  aux  éièves  de  toutes  les 
écoles  gratuites  sans  distinction,  qui  s^en  moni reraient  les  plus  dignes.  U.  CWr- 
geau  s'engage  formellement  à  renouveler  cet  acte  de  lib(>ralité  pemlant  deux  am 
encore,  et  même  indéfiniment  s'il  ne  survient  aucun  obstacle.  On  ne  saurait 
mieux  louer  le  donateur  quVn  citant  les  [)aroli's  prononçâmes  [tar  M.  Ilartineaa 
des  Cliesnez,  ancien  sous -secrétaire  d*Etat  au  ministère  de  la  guerre  et  ntairede 
la  ville  d'Auxerre,  lors  de  la  distribution  dd  ces  li\rels,  qu'il  faisait  en  mèiM 
temps  que  celle  des  prix  aux  élèves  des  écoles.  Ces  pandos,  les  voici  :  «Bl.  Pabbé 
Clergeau,  vous  le  comprendrez,  chers  enfants,  a  voulu  vous  instruire  en  voe$ 
gratifiant.  Il  vous  montre  ce  qu'iui  peut  attendre  de  la  pratique  per>évérante  dei 
devoirs  qui  vous  sont  enseignés;  et,  tamlis  que  sa  main  vous  présente  Tenconn- 
gement  et  la  récompens*^,  sa  vie  eitière  vous  offre  W  précepte  et  le  nuNlèle  I 
suivre.  Et,  remarquez  le  bien,  mes  amis,  sa  prévoyiiiico  vous  suit  au-delà  roênie 
dn  seuil  de  fécole;  il  dispose  pour  volie  avenir;  et,  en  proposant  un  prix  è  ceux 
que  leur  conduite  et  leur  travail  auront  dé>i^nés  p.irticu  ièreinent  au  choix  de 
leurs  muUres,  il  sait  en  prolon^zer  la  durée  [rar  U  natuie  niènie  «In  bie-nfait;  il 
récompense  votre  âge  mûr  îles  efforts  de  votre  enfance,  tout  en  vous  dotant  dèl 
renfjuce  pour  le  temps  de  TAge  mûr.  > 

M.  le  maire  fai>ait  ressortir  aus>i  toute  la  délicatesse  de  faction  de  M.  TabW 
Clergeau  qui,  ayant,  au  ctunmmcenient  de  ses  études*  à  Auxerre,  obtenu  UM 
bourse  de  la  ville,  semble  ne  voir  dans  son  acte  de  tnuuiticence  qu'une  sorte  de 
restitution. 

—  Les  journaux  de  Nîmes  annoncent  que  rafTilre  de  Rose  Taroi^itr  ne  sera 
jugée  que  dans  les  premiers  jours  de  novembre. 

—  Onze  des  transportés  de  juin,  qui  étaient  détenus  à  la  prison  civile  d'Al- 
ger, se  sont  évadés  dans  U  nuit  île  samedi  à  dimanche.  Ueux  jours  aupaiavaot» 
un  autre  détenu,  le  sieur  Maiilard,  qui  avait  été  tiaiibféié  à  f  hôpital  civil  etipÂ 
y  était  resté  en  convalescence,  avait  également  réussi  à  s*évader.  On  a  tiouvé  iioc 
un  mur  de  la  prison  civile  une  grosse  C4»rde  garnie  de  nœud^  qui  |  araltcaît 
tfoir  servi  à  rescalade  et  à  la  descente.  Une  surveillance  trè^-aclive  est  ea  Ci* 
BMuieiii  exiffoée  sur  la  cûlé,-  oolainineut  dans  U  diceclwu  d«  fiab  #-Ouad.   .  . . 
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—  S^trU-Pol.  —  Une  tentalife  c)*a$sassinat  vient  d^avoir  liea  avec  des  drcoa- 
itano^  qiii  (lénot>*nt  danâ  son  aiilMir  une  aiidHCo  bien  rare. 

IVfiT  refîgîoiise^  dansées,  de  la  commiinaaté  dn  Haut-Pont  à  Saint-Omer, 
qnîffaicnit  la  ville  à  luiit  heures  et  demie  et  suivaient  ia  grand'roule  de  Lillers 
pour  M  rendre  à  Bryas. 

A  iiti  kilotnèrre  et  demi  de  Saint  Pol,  elles  aperçoivent  devant  elles  un  indî<* 
irî*)o  à  fi|;iirc  siiii>tre  qui  semblait  ralentir  le  pas  en  les  voyant  derrière  lui.  El- 
les l'oreiit  la  I  eusoM  de  ri'brotisser  cliemin  ;  mais  rassurées  par  la  proximité  des 
maiMus  et  la  vue  d'une  voiture  qui  venait  de  passer,  elles  continuent  de  mar- 


A  ce  moment  Tindivldu  se  retourne  sur  elles  et  leur  crie  :  la  bourse  on  It 
vîp!  I>>is  n^lig'enst'S  avnient  à  piiiie  répondu  qn*elles  n*avaient  aucun  argent, 
^H*^l  fondit  sur  Tune  d'elles  pour  lui  donner  im  coup  de  couteau  en  pleine  poit 
trine,  M  con^oBur  se  j»*ta  sur  Tassassin  afin  de  détourner  son  bras  et  de  sauver 
sa  vi'-iime.  Elle  y  réussit,  mais  Tanne  la  frappa  elle-même  à  la  cuisse,  où  elle 
loi  fit  une  lar^«!  blessure.  Un  s«'Coiul  coup,  détourné  également  par  la  coura- 
§tiue  fille  de  Siiinte  Claire,  Tat^ei^înit  à  la  jambe  et  a  pénétré  at^sez  avant 

Lndeux  reli(<ieu<es  se  défendaient  muluellement  contre  leur  infâme  aji^resseur 
et  Tnai»  d'elles  Ini  donna  sur  la  tète  un  violent  coup  de  parapluie  qui  le  fit  trébu- 
cher. L'autre  saiMt  la  laine  du  couteau,  qui  se  brisa  et  lui  resta  dans  ia  maio» 
dont  les  tnûs  priMuiers  doigts  sont  blessés  légèrement. 

L*essa>hin  alors  lâcha  prise  et  se  sauva  à  travers  champs  dans  la  direction  de 
Troisvi^aux. 

La  religieuse  blessée  perdait  beaucoup  de  sang,  et  néanmoins  elle  s^efforçait, 
appuyée  sur  le  bras  de  sa  comfiagne,  de  revenir  à  Saint-Pol,  lorsque  la  voiture 
d*un  Dieuuter  vint  à  it8B:r,  et  lus  ramena  dans  la  maison  où  elles  avaient  reçu 
riMrpilalité. 

M.  Bomay,  médecin,  appelé  immédiatement,  reconnut  qu'il  n'y  avait  dans  les 
Ueisures  aucun  caractère  de  gravité. 

Les  deux  religieuses  sont  dans  im  état  satisfaisant.  La  justice  informe  et  la 
gHMlannerie  est  sur  la  trace  du  coupable. 

—  Un  grand  malh-'ur  vient  d'arriver  à  Mayence.  Le  9  de  ce  mois,  l'associa- 
tiin  cail*tiliqiie  allemande  s'était  réunie  en  une  dernière  séance.  La  salle  était 
IMplie  d'aiiditeurs.  Tout  h  coup  la  fiamme  d'un  des  becs  de  gaz  qui  éclairaient 
kttlle  s'étant  élevée,  le  cri  :  au  feu!  se  répamlit.  Les  dames  qui  étaient  dans  les 
fderies  se  précipitèrent  ausMtôt  vers  la  porte,  qui  était  tIè^->étruite.  Il  y  eut 
aisrs  une  scène  effrayante;  celtes  qui  voulaient  sortir  les  premières  arrachèrent 
MI  autres  leurs  chapeaux,  leurs  châles,  leurs  rob>^s  ;  quelques-unes,  parmi  lét- 
ales se  trouvent  deux  jeunes  tilles  âgées  de.  seize  ans,  furent  étouffées.  Trois 
wiUt»  ont  été  giièvernent  blessées.  Heureusement  les  personnes  qui  se  trouvaient 
dus  It  salle  ue  prirent  point  l'alarme,  autrement  il  serait  arrivé  de  plus  grands 
MNtours. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Fribnurg  :  ^ 

f  Le»  oHlectra  ordonnées  par  le  gouvernement  pour  les  inondés,  ont  donné 
ImI  d  infâmes  trouipeiies  du  pnrti  de  l'oppositiim.  A  Rapperswyll,  â  ce  que 
imute  le  Vaterland^  un  |ieu  avant  la  collecte  orfioiclle,  deux  Messieurs  ontcircuié 
et  ffassembié  les  dons  qu'avaient  préparés  les  habitants.  Ensuite  sont  venus  les 
mis  collrcteurs  et  on  a  découvert  que  la  première  était  faite  par  des  radicaux 
m  feteor  de  M.  âisropfli.  La  même  cbo»e  a  eu  lieu  dans  plusieurs  districts  du 
îjm  diNis  pour  les  inondés,  â  l'assemblée  populaire  d  HersogeRbudàsée,  fu- 
liS  pnjBieffi  I  prendre  celle  dîreelleu  inoonmie  mx  doiialeiin.i 
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—  Le  Moniteur  du  soir  contient  Tarlicle  saivant  :  ' 
tt  On  parle  beaucoup  dans  le  monde  diplomatique  d'une  note  presque  mena- 
çante qui  aurait  été  adressée  au  gouvernement  pontifical  par  le  Foreigo-Office. 
L'application  à  un  sujet  britannique  des  mesures  générales  de  sécurité  adoptées 
par  la  police  romaine,  aurait  donné  lieu  à  celte  nouvelle  inconvenance  de  lorJ 
Palmerston.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  le  minisire  anglais  cherche  à  s'im- 
miscer dans  les  afTaires  de  Rome.  On  sait  avec  quelle  ardeur  certains  mission- 
naires anglicans  se  livrent  k  la  vente  de  leurs  bibles  dans  les  Etats  pontificaux. 
On  nTgnore  pas  non  plus  qu'ils  ont  été  surpris  maintes  (ois  en  flagrant  délit  de 
propagande  démagogique.  Jusqu'à  présent,  la  cour  de  Rome  s'est  contentée  de 
faire  reconduire  à  la  frontière  ces  apôtres  d'un  nouveau  genre.  Mais  TéritaMe- 
ment  la  longanimité  du  Cardinal  Ântonelli  est  trop  généreuse. 
•  «  Il  est  temps  d'appliquer  avec  rigueur  les  lois  conservatrices  da  pays  aux 
agitateurs  cosmopolites  que  lui  dépêche  lord  Palmerston.  Ce  sera  la  meilleure 
réponse  à  la  note  qu'il  vient  d'adresser  au  gouvernement  pontifical. 

€  E.  Berry.  » 

—  Dans  l'une  des  dernières  séances  de  l'Exposition,  deux  serrurien,  Tua 
Américain,  l'autre  Anglais,  avaient  parié  l'un  contre  l'autre  une  somme  de 
10,000  fr.  qu'ils  feraient  une  serrure  incrochetable.  L'Américain  ouvrit  It  ser- 
rure britannique ,  mais  l'Anglais  n'avait  pu  parvenir  à  forcer  celle  de  son  rinl 
quand  denx  serruriers  français,  en  l'examinant,  en  saisirent  si  promptement  les 
secrets  que  l'Américain  s'empressa  de  renoncer  à  son  fastueux  défi  et  de  retirer 
la  serrure  et  l'enjeu. 

—  Le  journal  anglais  VExpress  donne,  d<4ns  son  numéro  de  mercredi  der- 
nier, cette  espèce  de  procès-verbal  de  la  clôture  de  l'exposition  universelle  : 

«  Le  palais  do  cristal  a  été  fermé  définitivement  aujourd'hui;  le  prince  Albert 
présidait  la  cérémonie.  Le  temps  était  fort  mauvais.  L'assistance  n^a  pas  été  as- 
sez nombreuse  pour  remplir  toutes  les  galeries  de  face,  le  transept  et  les  ave-  j 
nues  de  l'éilifice.  A  midi  précis,  S.  A.  R.  a  pris  place  sur  une  plate-forme  élefée  j 
à  l'cndroil  où  se  trouvait  la  fontaine  de  cristal.  Elle  était  entourée  des  commis-  | 
saircs  royaux  et  des  membres  de  la  commission  executive.  La  solennité  a  crtn-  ] 
mencé  par  l'exécution  de  la  première  strophe  de  l'hymne  national  chantée  par  ■ 
un  chœur  qu'accompagnaient  les  mille  voix  des  assistants. 

«  Lord  Canning,  au  nom  des  jurys,  a  donné  lecture  du  rapport  et  présenté  It 
liste  des  exposants  ayant  droit  à  des  récompenses,  ainsi  que  les  rapports  des  dt- 
▼ers  jurys.  Le  prince  a  répondu  par  un  discours  écrit,  dans  lequel  il  exprime  sa 
satisfaction  du  succès  de  l'exposition  en  général.  On  a  chanté  ensuite  la  seconde 
strophe  de  l'hymne  national.  L'Evêque  de  Londres  a  dit  les  prières  d'actions  de 
grâces,  et  la  cérémonie,  qui  a  duré  en  tout  trente-cinq  minutes,  s'est  termisée 
par  le  chant  en  chœur  de  V Alléluia.  » 

—  11  se  tient  à  Sartilly  une  foire  qui  a  reçu  et  conserve  le  nom  de  /bire  m 
chat.  Il  y  a  à  peu  près  cinquante  ans,  dit  la  chronique,  un  fermier  des  eoviroM 
de  Sartilly  devait  100  fr.  à  son  maître  :  il  se  décida  à  vendre  une  vache  pour 
s'acquitter,  mais  il  fut  convenu  avec  le  maître  c[ue,  quel  que  fût  le  prix  de  la 
vache,  le  maître  se  contenterait  et  donnerait  quittance.  Le  fermier  ne  se  boni 
pas  à  mener  sa  vache  au  marché;  il  y  mena  aussi  son  chat,  et  se  plaça  sur  le 
champ  de  foire  avec  les  deux  animaux.  A  ceux  oui  lui  demandaient  combien  fl 
voulait  vendre  sa  vache,  il  répondait  :  Je  ne  venus  pas  la  vache  sans  le  chat  ; 
c*est  10  fr.  la  vache  et  100  fr.  le  chat.  Beaucoup  s'éloigèrent,  trouvant  le  dm 
trop  cher;  mais  enfin  un  acquéreur  se  présenta,  qui  donna  la  somme.  Letnl- 
tre  du  fermier,  qui  s'était  rendu  à  la  foire  pour  surveiller  la  vente,  rit  do  tMff, 
reçut  les  10.fr.  et  donna  quittance.  Mais  l'histoire  avait  fait  da  bnul,  et,  ëmni 
lors,  la  foire  de  Sartilly  a  pris  le  non  de  fotre  au  chat.  E.  db  YAhmE^ch,  hem. 


Notre  Saint-Père  le  Pape  vient  d'adresser  à  M.  Tabbé  Blanc,  sur  son  Cours 
d'Histoire  ecclésiastique,  la  lettre  la  plus  bienveillante,  datée  du  15  septembre 
dernier.  Nous  n'en  citerons  que  les  dernières  paroles  qui  témoignent  plus  par- 
liculièremenl  des  sentiments  d'estime  et  d'aiïection  paternelle  de  Pie  IX  pour 
Fauteur  :  c  Nous  vous  adressons  toutes  les  louanges  que  méritent  votre  zèle  ar- 
€  dent  pour  notre  Siège  apostolique  et  pour  le  clergé  français.  Recevez,  dès  ce 
€  moment,  bien-aimé  Fils,  comme  gage  de  notre  affection  paternelle  pour  vous, 
c  et  comme  le  prélude  de  tous  les  dons  célestes,  la  bénédiclion  apostolique, 
c  que  nous  vous  donnons  de  tout  notre  cœur.  »  Ce  témoignage  du  Père  commun 
lient  heureusement  compléter  la  satisfaction  que  déjà  bon  nombre  de  lettres  les 
plus  flatteuses  de  NN.  SS.  les  Cardinaux,  Archevêques  et  Evoques  de  France  ont 
donnée  à  M.  Blanc,  touchant  le  même  ouvrage.  De  tels  suffrages  ne  peuvent 
qa*ipspirer  un  nouveau  courage  à  l'auteur  du  Cours,  qui  ne  négligera  rien  pour 
les  justifier  de  plus  en  plus,  soit  en  profitant  des  observations  toutes  pleines  de 
bienveillance  qui  lui  ont  été  adressées,  surtout  par  plusieurs  professeurs  d'his- 
toire ecclésiastique,  soit  en  ajoutant  à  ce  premier  ouvrage  d'autres  travaux  his- 
toriques destinés  à  former  un  ensemble  d'études  graduées  et  complètes  sur 
lliistoire  de  l'Eglise. 


Du  Ministère  pastoral 

A  L'£GABD  DES  ENFANTS  ET  DES  JEUNES  GENS. 

(Quatrième  article.  Voir  le  n®  5243.) 

m. 

De  la  Confession  des  enfants;  quil  faut  les  confesser  souvent. 

Ce  serait  peu  encore  de  confesser  les  enfants  dès  le  plus  bas  fige, 
«t  avec  tout  le  soin  désirable,  si  on  ne  les  confessait  souvent.  Cet 
Ige,  hélas!  est  si  léger,  si  fragile!  Les  instructions  d*un  confesseur 
zélé,  et  qui  connaît  les  voies  du  cœur,  pourront  bien  toucher  un 
enfant,  lui  faire  même  de  très-vives  impressions  ;  mais  ces  instruc- 
tions seront  bien  vite  oubliées;  ces  impressions  s'effaceront  presque 
aussitôt  si  elles  ne  sont  très-souvent  renouvelées  ;  sans  cela,  rien  qui 
demeure,  rien  qui  dure.  La  comparaison  d'une  cire  molle  est  très- 
Juste,  appliquée  à  l'enfance;  mais  il  faut  suivre  jusqu'au  bout  cette 
comparaison  :  si  le  trait  se  grave  aisément  sur  la  cire,  il  y  tient 
pea.  Ce  n'est  qu'à  force  de  répéter  et  d'inculquer  les  mêmes  choses 
aux  enfants  qu'on  peut  enfln  les  leur  faire  retenir  et  les  rendre  assez 
présentes,  assez  fixes  dans  leur  esprit  pour  qu'elles  puissent  sensi- 
Uement  influer  sur  leur  conduite.  Or,  cela  suppose  que  le  confes- 
seur voit  souvent  les  mêmes  enfants. 

Une  observation  importante,  et  qui  trouve  naturellement  sa  place 
id,  c*est  que  cette  même  légèreté,  qui  rend  les  enfants  oublieux, 
.  ei^  iMHi-seulement  qu'on  les  voie  et  qu'on  leur  parle  souvent  au 
.iiint  tribunal,  mais  aussi  qu'on  leur  donne  les  avis  les  plus  néces- 
en  la  manière  la  plus  firopve  à  les  leur  graver  profondément 
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dans  la  mémoire.  Le  secret  pour  cela,  c'est  de  leur  dire  pcn  de 
choses  à  la  fois,  mais  de  bien  choisir  Ids  choses  qn'on  doit  leur  dire 
et  d*y  revenir  souvent.  Il  faut  s'arrêler  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  esucii* 
tiel  pour  former  leur  esprit  et  leur  cœur,  et  le  leur  rappeler  Irfes- 
fréquemmenl,  en  employant  presque  toujours  les  mêmes  termes. 
Les  choses,  diles  ainsi,  sont  comme  des  piiTrcs  de  granit  qu'on  dé- 
pose au  fond  de  ces  jeunes  âmes,  et  qui  y  forment  des  assises  si  dures 
que  rien  ne  pourra  jamais  les  ébranler.  Tout  ce  que  les  passions  et 
ks  vices  pourront  plus  tard  mettre  dessus  aura  peu  de  consislaoc^ 
en  comparaison  :  tout  cela  passera  tôt  ou  lard,  et  le  fondement  a»- 
lide  que  vous  aurez  bâti  et  affermi,  pendant  cini]  ou  six  ans,  dams  les 
profondeurs  de  l'âuie^  demeurera  toute  la  vie,  et  reparaîtra  un  jour, 
entier  et  à  nu. 

Non-seulement  les  enfants  sont  légers,  ils  sont  aussi  très-fragîles 
et  exposés  à  toutes  sortes  de  dangers  et  de  séductions.  C  est  ce  qoi 
rend  surtout  pour  eux  la  confession  fréquente,  nécessaire.  Vous  avei 
confessé  cet  enfant  aujourd'hui  :  vous  l'avez  trouvé  pur  comme  un 
ange;  c'est  bien  :  mais  lange  demain  peut  tomber  :  un  mal territrie 
et  jusqu'alors  inconnu  peut  tout  à  coup  faire  invasion  dans  cette  fime 
neuve.  A  la  maison,  à  l'école,  dans  les  champs,  dans  la  rue,  que  de 
périls I  Cet  enfant  si  innocent  va  rencontrer  peut  être  un  de  ces  dé- 
testables amis  que  saint  Augustin  appelait  arnicas  inimicissimos,  le- 
quel jettera  dans  ses  sens  la  première  étincelle  d'un  l)rû!ant  incendie. 
Que  deviendra  ce  pauvre  enfant,  sans  lumières,  sans  expérience,  et 
déjà  savant  dans  le  mal,  avant  de  connaître  les  motifs  de  Téviter, 
que  deviendra- t-il  si  vous  ne  le  revoyez  que  dans  un  an  ou  dans  six 
mois?  Je  réponds  tout  simplement  qu'il  est  perdu!  Vous  le  retrou- 
Terez  gâté  profondément  ;  et  il  en  aura  probablement  gâté  d'aufim 
Le  péchii  sera  devenu  vice:  la  chaîne  tenace  de  l'habilutle  se  aeia 
formée.  Le  poison  reçu  dans  les  sens,  aura  passé  de  là  dans  le  cœuTi 
et  sera  monté  jusqu'à  l'esprit.  Vous  aurez  beau  l'avert.ir,  le  prier,  le 
conjurer,  le  menacerj  rien  ne  fera.  Couunenl  le  préparerez-vousà 
sa  première  communion?  Si  vous  l'aviez  revu,  lorsque  le  mal  était 
encore  récent,  vous  l'auriez  probablement  guéri  :  du  moins  euasiei- 
TOUS  empêché  le  mai  de  croître  et  de  s'envenimer  ;  mamlenant  il  <9t 
trop  tard  ! 

Qu'est-il  besoin  de  le  faire  remarquer?  Ce  que  nous  venons  êe 
dire  n'est  que  la  lamentable  histoire  d'une  multitude  innombraUe 
d'enfants  qui  contractent,  dès  l'âge  tendre,  ces  hsibitudes  affreuses 
que  la  première  communion  interrompt  à  peine,  et  qui,  après  avait 
ravagé  le  jeunesse,  tyrannisent  encore  l'âge  luûr  et  font  souvent 
l'opprobre  de  la  vieillesse  elle-même!  Adoiescens  juxta  viam  mam, 
ttùtm  cam  ienuerit  non  recedet  ab  éd.  A  ce  mal  (|ui  est  la  minables 
corps  et  des  âmes,  des  îndiwdus  et  des  familles,  et  q*ii,  par  les  dm* 
ges  qu'il  amoncelle  sur  l'esprit,  fait,  à  lui  seul,  plus  d'impies  4fÊù 
lotis  les  systèmes  des  incrédules  eusettiMe,  à  ce  and  ^uel  préaarwtil^ 
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oel  remèfle?  Que  chacun  pense  comme  il  Tentendra.  Je  liens  et  je 
ipëlc,  avec  Gerson.  qm*  l«*  pn-servatifet  le  remède  le  plus  efflcace, 
est  la  confession,  biin  faite  et  frrqnente. 

Aussi  tons  les  rituels  (*1  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  théo- 
)gie  pastorale  reromninnrtent-ils  In  frétpienle  confession  des  enfants. 
es  Conciles  de  Milan  tenus  soiis  saint  (Charles  veulent  qnon  les  con- 
?88e  Ions,  poffr  le  moins,  quatre  f«»is  chafiue  année,  sans  préjudice 
es  confessions  pins  rréqueules  |M)ur  ceux  a  qui  elles  seraient  ncces- 
lires  :  et  Vgr  1  Evéqne  de  Reims,  df>nt  nous  avons  invoqué  déjà 
autorité,  ayant  eu  orcas'on  diî  citer  à  ses  i»r(^tn*sce  rèf^iemenl  dans 
ne  retraite,  ajoutait  :  «  Les  Pères  de  ces  Conciles  ainaient  sans 

doute  exi^é  davaula^re  s'ils  eussent  vécu  en  un  temps  comme  le 

nôtre  où  la  corruption  île  Tenfanee  t  st  si  précoce  et  si  profonde,  et 

où  le  milieu  dans  Inpiel  ces  pauvres  enfants  sont  réduits  à  vivre 

est  si  em^H'Sté.  o 

Est-ce  à  dire  que  ee  ne  soit  fias  assez  de  confesser  les  petits  enfants 
jualre  fois  par  an?  —  (le  n'est  pas  assez,  certainement,  si  Ton  peut 
es  confesser  plus  souvent  ;  or,  on  le  peut  dans  la  plupart  des  parois- 
es,  dansc^dles  surtout  où  t'éloi>^meiuent  des  sacrements  de  la  part 
les  grandes  personnes  lais^^tï  uiallieureuseiui  nt  tant  de  loisir  aux 
onfesseurs  et  tant  de  place  dans  les  confessiomiaux  devenus  déserts. 

Mais  il  y  a  surtout  d'eux  sortes  d'enfants  qui  doivent  être  confessés 
leaucoup  plus  souvent  :  i^'ceux  qui  se  disposent  à  la  première  corn- 
nunion;  i""  ceux  qui  son!  sujets  à  de  mauvaises  habitudes  ou  qui  se 
rouvent  dans  des  oeeasious  très-danj^ereusts.  La  chose  est  évidente 
lour  les  premiers,  tout  le  moude  le  reconnaît,  et  Ton  confesse  géné- 
"alement  ces  enfants  tous  les  mois,  d  abord,  et  ensuite  tous  les  quinze 
ours,  à  mesure  que  la  première  communion  a)ipn)che.  Quant  aux 
teoonds,  la  chose  n*est  pas  moins  évidente,  maison  n*y  fait  peut-être 
MIS  autant  attention.  Tous  les  auteurs  qui  traitent  des  moyens  de 
piérir  les  habitudinair  s  et  de  préserver  ceux  qui  sont  en  danger  de 
jiéché»  disent  cependaid  unanimement  que  le  moyen  principal,  né- 
xssaire  même  pour  cela,  c'est  la  confession  très  fréquente  :  non- 
leulement  tous  les  auteurs  le  disent,  mais  la  raison  le  crie.  Or,  cette 
nécessité  de  la  fréquente  confession  pour  guérir  de  l'habitude,  pour 
KHJtenir  contre  TtHcasion ,  existe-t  elle  moins  pour  les  enfants 
|ue  pour  les  grandes  personnes?  An  contraire,  le  besoin  en  est  bien 
plus  grand  pour  les  enfiuts,  par  cela  même  qu'ils  sont  plus  faibles. 
Delà  que  conclure?  C'est  que,  quand  m^me  il  y  aurait  des  enfants 
pour  lesquels  des  confes^ious  plus  rares  pourraient  suffire,  ce  ne  se- 
raient certainement  pas  ceux  dont  nous  parlons  ici.  Renvoyer  à  trois 
BMHS  un  enfant  qui  vient  de  tomber  dans  ttd  péché,  qui  commence  i 
s'engager  dans  telle  habitude,  qui  se  trouve  exposé  à  telle  occasion, 
c'est  renoncer  à  le  sauver,  c'est  vouloir  le  perdre  I  C'est  comme  si  le 
niMecip  qui  soigne  un  malade  gravement  menacé  mettait  trois  mois 
d'iolenralie  entre  ses  visites  :  a  moins  qu'on  ne  pense  que  les  mala- 
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dies  de  l'âme  sont  plus  faciles  à  guérir  que  celles  du  corps  et  exigent 
moins  d'application  et  de  suite  dans  le  traitement.  Trois  mois  I  hâati 
que  de  choses  peuvent  se  passer  en  trois  mois,  dans  certaines  situa- 
tions d'enfantS;  et  quels  effroyables  progrès  le  mal  peut  faire! 

Une  autre  conclusion  à  tirer  de  ceci,  c'est  qne  la  pratique  de  con- 
fesser tous  les  enfants  d'une  paroisse,  d'une  école,  en  masse,  à  de 
certaines  époques  périodiques,  n'est  bonne  qu'à  la  condition  den'élre 
pas  exclusive.  Il  est  fort  à  propos  sans  doute  qu'il  y  ait  des  temps, 
des  jours  fixés,  annoncés  d'avance,  pour  la  confession  des  enfants  : 
les  parents  et  les  maîtres  les  envoient  alors,  plus  régulièrement,  et 
on  les  a  en  bien  plus  grand  nombre.  Mais  ces  confessions  communes, 
plus  ou  moins  distancées,  ne  doivent  nullement  exclure  les  confes- 
sions intermédiaires  plus  fréquentes  pour  les  enfants  qui  auraient 
un  besoin  particulier  de  se  confesser  plus  souvent.  Là  où  les  nécei- 
sites  sont  si  diverses,  une  pratique  uniforme  ne  serait  qu'une  aveu- 
gle routine. 

Ajoutons  une  autre  classe  d'enfants  qu'il  importe  de  confesser  plus 
souvent;  et  plût  à  Dieu  que  cette  classe  fût  nombreuse  !  Ce  sont  les 
enfants  de  grâce  et  de  bénédiction,  les  enfants  privilégiés  dû  Sei- 
gneur, sur  lesquels  l'Esprit  saint  semble  s'être  plu  à  verser,  dès  Tige 
tendre,  les  dons  les  plus  distingués  de  sa  crainte  et  de  son  amour. 
11  croit  de  tels  enfants  dans  l'Eglise  pour  toutes  les  conditions  ;  mais 
souvent  CCS  enfants  ont  des  vocations  supérieures  :  ce  sont  des  Si- 
muels  que  Dieu  préi)are  de  loin  pour  son  sanctuaire,  ou  de  ferventes 
vierges  qu'il  dispose  à  être  un  jour  la  gloire  et  Tédiflcation  des  cloî- 
tres. Quelquefois  aussi  ce  ne  sont  que  comme  des  fleurs  passagères 
ccloses  pour  le  ciel  et  prêtées  seulement  à  la  terre  pour  quelques 
jours.  Il  est  du  devoir  des  pasteurs  et  des  confesseurs  de  discerner 
ces  âmes  d'élite  parmi  toutes  les  autres;  et,  quand  ils  les  ont  une  '"Z 
fois  receutuies,  de  leur  donner  des  soins  tout  particuliers  pour  se- 
conder en  elles  ks  desseins  de  Dieu.  Il  y  a  souvent  en  de  telles  âmes 
les  plus  grands  trésors  d'avenir  pour  elles-mêmes  et  pour  l'Eglise  : 
heureuses  quand  elles  rencontrent,  dès  rcnfance.  un  œil  assez  péné- 
trant pour  découvrir  les  richesses  cachées  qu'elles  portent,  et  une  •: 
main  assez  habile  et  assez  charitable  pour  leur  donner  cette  culture  . 
spéciale,  plus  délicate  et  plus  assidue,  que  leur  grâce  et  leur  voca- 
tion réclament.  P.  Uadcel,  vicaire-général. 

(  La  suite  à  un  prochain  numéro)* 
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L'AMI  DE  hk  RELIGION. 


Voltaire  et  son  temps, 

'^-TJ-DES    Sl'B    LE    DIX  -  llflTlÈME    SIÎXLB, 

Par  L.-F.  BuNOESEK. 

Ci'  arlicle.  Voir  le  numéro  [1473-)  î 

UiW  '■ 

il,  g  ^^  "^t  Boîsuet,  nous  l'avons  dil,  avaient  cnlrevu,  avec  effroi^ 

lînmr»  1    '"^"f  *^"rrièrc,  k's  IcrribW  cilaslroplics  que  rcscrvnil  à 

„j^^  Is  déborde  m  uni  des  mauvaises  doctrines  et  des  mauvaitet 

"tdiln      P^'^'^'^r  'ic  "îes  grands  liommes  avait  même  nctloment 

*lenrs     '^  «lisciplts  des  pliiiosoiihes  ralionalistes  «  lâchant  la  bride 

'*TBi  ^'***'°"'*  bruiales,  mbïtraient  le  feu  aux  quatiie  coins  de 

\     luj.  .^'  /«■w  tatiffaire  leur  plaisir  ou  leur  avancement.  » 

»  l'iiiHu,"^  ^'  ^^s  adhérents ,  qui  so  flailaient.  comme  li:urs  disciples 

i  (S'ils  j"'  (0.  qiJfî  l'i  riivoliilion  s'arrêtt^rnil  an  premier  signal 

*  n«  ."""^'"aienl,  et  que  l'incendie,  o  après  avoir  consumé  lo  inau- 

'  I^Peclerail  le  bon,  »  V  llairc  el  son  i'cole  simWent  n'avoir 

lt|i,|.'"^îine  crainte,  éprouvé  aucun  doule  sur  les  conspcjueiicos  de 

•  lo  ?"  '''  "^sient  engafice  contre  la  vieille  société  chrétienne. 

t^fj    ^^*\oeje  vois,  écrivail  Voltaire  en  MUT,  jette  les  semence* 

liitti"     .''""  ?"'  arrivera  immanguoblemtnl  cl  dont  je  n'aurai  pas 

Hi,/^'' d'élre  témoin...  Les  jeunes  gins  sont  bien  heureux!  ils 

^CjVj  •**  BetLES  choses!  » 

^^Crdroiiiijon,  ajoutait  Grîmm  en  ncs.  aura  du  moins  sur  les 

,    ^'aiiantaye  de  s'effectuer  sans  qu'il  en  cotite  de  sanij!  » 

''l^ues  illusions,  à  la  veille,  pour  ainsi  dire,  des  réalités 

9"'  otlaient  épouvaiilcr  les  quatre  coins  de  la  terre,  se  pro- 

Ponr  le  plus  (fratkl  nombre  de  ces  rhéteur:",  jusqu'au  jour 

j^ révolutionnaire  so  dressa  aussi  pour  Us  ennemig  de 

k^  Mil  que,  en  présence  des  horreurs  de  119:),  Coiidorcet, 

^hi  Vol  taire,  prononça  celle  grande  parole  que  M.  Bun* 

Itans  doule,  mais  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  di;  citer 

^i«  Vollaîre  n'a  pas  vu  lout  ce  qu'il  a  fail,  mais  c'est 

"  "^  ~  B  DONS  voyons  I  ■ 

t  Çu'ii  a  fait! —  Oui,  cela  est  vrai,  car  il 

Démuni  de  la  déiiiagotjin  l'humine  qui, 

ft  ve  avtic  laal  d'énergie  coulre  la  solliEe 

diM  It  bnw  d(t  Dwz  Moniet,  ceux  dà 
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et  la  brutalité  de  la  multitude,  et  qui  saisit  toutes  les  occasions  de 
traiter  quiconque  n'est  ni  philosophe  ni  bel  esprit  de  la  façon  qae 
Toîci  : 

f  —  Votre  Majesté  rendra  un  service  éternel  au  genre  humain  en  détruisant 
rinfilmc  superstition  (le  christianisme),  je  ne  dis  pas  chez  la  canaille,  quik'bt 

PAS  DIGNE  d'être  ÉCLAIRÉE  ET  A  LAQUELLE  TOUS  LES  JOUGS  SONT  PEOPISS,  IDUS 

chez  les  honnôtes  gens,  chez  les  hommes  qui  pensent...  c'est  à  vous  de  donoer 
le  pain  blanc  aux  enfants  de  la  maison  ( les  philosophes),  et  de  laisser  le  paâ 
noir  aux  chiens  (i).  » 

«  —  Les  Turcs  prétendent  que  leur  alcoran  a  tantôt  un  visage  d'ange,  taDtM 
un  visage  do  bète.  Cette  défmition  de  TAIcoran  convient  assez  au  temps  où  nom 
vivons.  Il  y  a  quelques  philosophes;  voilà  les  visages  d^anges.loni  ce  qui  se  dût 
allieurs  ressemble  fort  à  des  visages  de  bôlcs.  » 

c  —  Ne  comptez  pour  votre  prochain  que  les  gens  qui  pensenl;  regardez  to 
reste  des  hommes  comme  les  loups,  les  renards  et  les  cerfs  qui  habitent  ooi 
forêts  (1).» 

Ailleurs,  dans  une  lettre  à  d'Alembert,  le  philosophe  qui,  dam 
ses  livres,  faisait  l'apothéose  de  l'homme^  parle  en  ces  termes  de  Um 
les  hommes  qui  n'avaient  pas  au  cœur  la  haine  qu'il  ressentait  oob- 
tre  le  Crucifié  : 

Q  Nous  aurons  bientôt  de  nouveaux  deux  et  une  nouvelle  ttm, 
j'entends  pour  les  honnêtes  gens,  car,  pour  la  canaille,  le  plutioieid 
et  la  plus  sotte  terre  sont  ce  qu'il  lui  faut  !  » 

Ces  sentiments,  il  faut  le  rcconnaitre,  la  plupart  des  bonrgeoil 
révolutionnaires,  qui  jetèrent  bas  la  monarchie,  les  avaient  an  fond 
du  cœur.  Eux  aussi  voulaient  conquérir  une  nouvelle  terre;  mail^ 
pour  la  canaille,  la  plus  sotte  terre  leur  seml)lait  assez  bonne. 

A  ce  propos,  H.  Bungener  fait  observer,  avec  infiniment  de  rai* 
fion,  que,  à  côté  des  sentimentalités  économiques  et  du  dogme  alffoll 
de  la  souveraineté  du  peuple,  il  y  avait,  au  dix-huitième  siècle,  m 
profond  dédain  pour  les  masses,  un  grand  oubli  de  leurs  intérêts  po- 
sitifs : 

a  Rousseau  lui-même,  dit  l'écrivain  protestant  jugeant  avccmi 
rare  bon  sens  son  compatriote  le  Genevois,  Rousseau  lui-même  sa 
préoccupait  médiocrement  du  peuple.  Le  peuple  est  sous  sa  ploma 
comme  l'armée  dans  les  combinaisons  d'un  général.  Il  en  a  teiom 
pour  vaincre;  son  amour  ne  va  guère  au-delà  de  ce  besoin  (3).  » 

N'est-ce  pas  là,  en  quelques  lignes,  soit  dit  en  passant,  Tbistoirede 
tous  les  petits  rhéteurs  démocratiques  de  ce  temps-ci? 

(1)  Lettre  au  roi  de  Prusse,  janvier  1757. 

(%)  lettre  au  marquis  d'Argcns,  août  1762. 

(3)  Voltaire,  dont  M.  Michelct  a  fait,  après  bien  d*autres,  run  des  tp6tret  de  h> 
démocratie,  Voltaire  écrivait  ce  qui  suit  au  grcaid  Frédéric  : 

«  Quand  je  vous  suppliais  d*ctrc  le  restaurateur  àa  la  Grèce,  ma  pensée  n*t1Uit  piv 
Jusqu'à  vons  conjurer  de  rétablir  la  démocratie.  Je  ?f*AiMC  pas  le  GOUVERRinoiT 

DE  LA  CANAILLE  !   » 

U  faut  recoonaitro  que  certains  démocrates  oublient  assez  facilement  les  iiji 
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De  même  que  Voltaire  et  ses  amis  no  comptaient  pour  leur  pro» 
chain  qu'une  certaine  classe  de  lettrés  pins  on  moins  hostiles  à  toute 
religion,  de  même  ne  réclamaient-ils  la  tnlrrance^  la  liberté  de  pen- 
ser, que  pour  les  philosophes  qui  travaillaimt  à  remplacer  la  foi 
par  la  n«'»galion  universelle.  Los  cmporours  romains,  par  exemple, 
ODt  fait  subir  aux  chrétiens  les  plus  cruellrs  pors<?cutions.  Les  ont- 
ils  Tcrilablcment  persécutés?  se  demande  Vollaire.  Et  il  s'efforce 
d'établir  que  les  païens  n'en  voulaient  pas  au  cliristianisme  en  tant 

rie  dogme,  et  que  ce  sont  les  chrétiens  qui  ont  forcé  les  empereurs 
sévir  contre  eux  : 

c  II  est  évident,  dit-il  dans  ses  Lettres  chinoises,  indiennes  et  tartares,  que  si 
tes  clercs  de  Nicomédie  n'avaient  pas  pris  qncrnlie  Hvec  les  valets  de  pied  de 
Galérius,  et  que  si  un  enthousiaste  insolent  n'avait  pas  déchiré  Tédit  de  Dioclé- 
tien,  jamais  cet  empereur,  jusque-là  si  bon,  et  mari  d'une  chrétienne,  n*aurait 
penniâ  la  persécution  qui  éclata  les  deux  dernières  années  de  son  règne!  t 

Que  dites-vous  de  cette  jusliflcation  du  bourreau  aux  dépens  des 
fictimes?  Au  style  près,  n'est-ce  pas  là  la  manière  de  procéder  du 
National,  de  la  Presse  et  autres  feuilles  démai^ogiqnes,  transformant^ 
i  grand  renfort  de  calomnies  et  de  menson>ços,  les  bandits  qui  assas- 
sinent dans  les  rues  de  Rome  en  victimes  de  la  scélératesse  machia- 
Télique  des  Jésuites  ! 

c  L'excellent  Dioclétien  n'eût  jamais  permis  la  persécution,  si  un 
enthousiaste  insolent  n'avait  déchiré  son  édit  !  n 

Le  National,  tous  les  jours,  n'emploie-t-il  pas  contre  l'Eglise  des 
arguments  de  la  même  force?  Singulière  apologie  I  Des  millions  de 
dirétiens  vont  être  persécutés  :  tant  pis  pour  eux.  Pourquoi  s'en  est-il 
trouvé  un  qui  déchirât  un  édit?  Pouninoi  des  clercs  de  Nicomédie  se 
sont-ils  pris  de  querelles  avec  les  valets  de  pied  de  Galérius  ? 

Voilà  comment  M.  de  Vollaire  comprenait  l'humanité I 

Quant  à  sa  bonne  foi  en  matière  d'assertions  historiques,  en  Toici 
un  petit  échantillon  :  cela  pourra  profiter  à  MM.  E.  de  Girardin  et 
Pelloquety  dans  leur  polémique  contre  le  Saint-Siège  et  contre  ÏU- 
w»en  :  « 

Vollaire,  on  Tient  de  le  voir,  affirme  que  la  pcrs^nlion  vint,  sous 
Dioclétien,  de  ce  qu'un  chrétien  avait  déchiré  l'édit  impérial.  Or, 
l'histoire  nous  apprend  que  Yédit  déchiré  était  précisément  l'édit  de 
persécution  ! 

N'est-ce  pas  là  un  de  ces  bons  tours  qu'aiment  tant  à  exécuter  les 
Mobert  Boudin  de  la  presse  voltairienne  et  révolutionnaire? 

III. 

J'ai  lu  quelque  part,  dans  les  Girondins,  de  H.  de  Lamartine,  que 
Voltaire,  au  dix-huitième  siècle,  s'était  montré  le  grand  apôtre  de 
l'humanité.  H.  Btmgener,  tout  bon  protestant  et  Genevois  renforcé 
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qu'il  est,  refuse  de  s'associer  à  ce  panégyricpie  niaisement  sentiment' 
tal  :  il  fait  observer  a  qu'un  fait  paraissait  à  Voltaire  digne  d'éloges 
.ou  exécrable,  selon  que  les  auteurs  étaient  ou  non  ses  amis  et  ses 
complices  en  impiété.  x> 

Rien  de  plus  vrai.  Ainsi,  dans  une  lettre  à  la  comtesse  de  Lutzel- 
bourg  (lettre  portant  la  date  de  1759),  le%élèbre  apôtre  se  laisse  al- 
ler à  raconter,  avec  une  sorte  de  ravissement,  les  cruautés  exercées 
«n  Portugal  contre  quelques  pauvres  Jésuites  : 

0  On  dit  qu'on  a  roué  le  révérend  Père  Malagrida.  Dieu  son 

BÉNI  !» 

Dans  une  autre  lettre  adressée  à  M.  Vernes,  en  4761,  on  Ut  ce  qui 

suit  : 

0  On  m'écrit  qu'on  a  enfin  brûlé  trois  Jésuites  à  Lisbonne.  Ce  sont 

là  DES  NOUVELLES  BIEN  CONSOLANTES  I  2> 

Mais,  tout  à  coup,  le  vieux  renard  se  ravise  :  a  Des  bûchers  au 
dix-huitième  siècle  1  »  s'écrie-t-il  avec  indignation;  et  voUà qu'il  fdnt 
l'attendrissement  sur  le  sort  de  l'infortuné  Malagrida  !  —  Pourquoi 
ce  changement  si  subit  ?  —  C'est  qu'il  a  appris  que  Malagrida  avait 
été  condamné  par  l'inquisition.  Libre  à  Pombal  de  faire  brûler  un 
aussi  grand  nombre  de  Jésuites  qu'il  voudra;  Pombal  est  un  philo* 
sophe  ;  Pombal  a  fait  traduire  en  portugais  plusieurs  ouvrages  dé 
M.  de  Voltaire;  mais  que  l'inquisition  prononce  une  sentence  de  col* 
pabilité  même  contre  un  Jésuite,  quelle  abomination  ! 

C'est  encore  l'histoire  de  nos  démagogues;  tous  les  massacres  dont 
les  buveurs  de  sai\g  de  1793  se  sont  rendus  coupables,  ils  les  exca* 
sent;  ils  proclament  que  le  salut  de  la  patrie  exigeait  ces  effroyables 
hécatombes.  Mais  que^  pour  se  défendre  contre  l'écume  d'une  popa- 
lace  ameutée,  un  roi,  un  empereur,  un  général  tirent  l'épée  et  sévis* 
sent  contre  les  rebelles,  aussitôt  les  révolutionnaires  de  vociférer  à 
l'unisson  contre  la  barbarie  d'un  Ferdinand  de  Naples,  d'un  Joseph 
d'Autriche,  et  contre  la  férocité  des  Cavaignac,  des  Radelzki  et  des 
Changarnier  ! 

IV. 

En  fait  de  comédte,  il  faut  lire,  dans  le  chapitre  VI  du  premier 
Tolume  de  H.  Bungener,  l'histoire  admirablement  racontée  de  la 
liaison  de  H.  de  Voltaire  avec  Sa  Majesté  l'impératrice  de  toutes  les 
Russies,  Catherine  H.  Cette  femme,  que  H.  de  Butfon,  dans  une  let- 
tre à  elle  adressée,  appelait  a  une  tète  céleste,  digne  de  régir  le 
monde  entier,  »  avait  d'abord  inspiré  du  dégoût  aux  philosophes 
eux-mêmes.  D'Alembert,  dans  une  lettre  adressée  à  Voltaire,  avouait 
que  la  philosophie  ne  doit  pas  trop  se  vanter  de  pareils  élèves  (I).  Le 
patriarche  de  Ferney,  écrivant  à  «on  cherK  frère  Demilaville,  n'hési* 

(1)  D'Alembert  ajoute  :  «  Mais  que  Toulez-Toiifi?  \\  faut  aimer  ses  amis  avec  Un/N 
défauts!  »  Or,  Vun  des  dépntts  de  la  grande  Catherine,  c'était  d'avoir  asiasiîiié  9m 
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;ût  pas,  de  son  côté,  à  a  trouver  bien  peu  philosophe  le  procédé  de 
a  philosophe  A\x  Nord,  n  laquelle  portait  sans  remords  une  couronne 
icqnise  par  le  crime.  Mais,  peu  d'années  après,  lorsque  la  Sàmira* 
nis  du  Nord  se  fut  hautement  déclarée  incrédule  ;  lorsqu'elle  eut 
ïfîs  sous  son  patronaj^e  tous  les  hommes  cl  tous  les  livres  qui  prô- 
:hai€nt  Timpiélé.  Voltaire  dfessa  un  autel  à  la  grande  impératrice, 
:i  ayant  reçu  d'elle  «  une  épître  charmante,  »  il  fll  part  à  son  ami 
i'Argental  de  la  conversion  qui  s'était  opérée  en  lui  :  a  Vous  voyez, 
.ui  mandait-il,  comme  elle  en  use  avec  les  philosophes,  et  vous  sen^- 
*ez  bien  que  feu  Monsieur  son  mari  aura  tort  devant  la  postérité  !  n 

Ed  Térité,  je  comprends,  à  cette  heure,  la  profonde  sympathie  de 
la  tourbe  universitaire,  démocratique  et  socialiste,  pour  le  grand 
ipôlre  de  Timpiété.  Presque  tous  les  traits  que  l'on  peut  noter  dansr 
la  vie  si  longue  de  cet  homme,  ne  les  retrouve-t-on  pas,  en  effets 
dans  celle  de  la  plupart  de  nos  petits  tribuns  d'aujourd'hui?  Comme 
ilors,  des  personnages  longtemps  méprisés  prennent  place  sur  les 
autels  que  leur  dresse  l'esprit  de  secte  ou  de  parti;  comme  alors,  oo. 
les  honore,  on  les  couvre  de  flatteries,  après  les  avoir  couverts  de 
boae  !  On  a  besoin  d'eux  :  cela  suffit  pour  qu'on  les  adopte.  Il  n'est 
pas  do  noms  tellement  compromis,  tellement  dégradés,  dont  cer- 
tains hommes  ne  soient  prêts,  si  leur  intérêt  l'exige,  à  faire  nn  sym- 
bole ou  un  drapeau.  N'avons-nous  pas  vu  le  National  allumer  se& 
cassolettes  devant  H.  Victor  Hugo,  tour  à  tour  courtisan  des  deux, 
branches  de  la  maison  de  Bourbon,  et  auquel  la  feuille  démocratie 
qne  avait  fait,  pendant  dix-huit  ans,  une  guerre  si  implacable?  Et 
H.  E.  de  Girardin,  l'homme  le  plus  honni,  le  plus  méprisé  par  les 
républicains  d'autrefois  ;  M.  de  Girardin,  écarté  naguère  avec  tant 
de  dédain  par  un  conclave  démagogique,  n'cst-il  pas  aujourd'hui,  avea 
100  digne  ami  M.  V.  Hugo,  l'un  des  cheb  de  file  de  la  démagogie  et 
l'anc  de  ses  espérances? 

V. 

L'autre  jour,  pendant  que  je  feuilletais  le  trente-deuxième  chapitre 
de  l'ouvrage  de  M.  Bungener,  un  rapprochement  m'est  venu  tout  à 
coup  à  l'esprit,  entre  le  système  de  concession  pratiqué  au  dix-hui- 
tième siècle  et  celui  que  m!^  Lourdoueix  voudrait  faire  adopter  aujour- 
d'hui par  les  feuilles  catholiques. 

Dans  les  dernières  années  de  la  monarchie  de  Juillet,  la  Gaze//e 
ie  France,  qui  ne  voulait  pas  reconnaître,  malgré  l'aveu  très-expli- 
die  de  H.  Pierre  Leroux,  que  le  mot  jésuitisme  ne  s'adresse  pas  i 
âne  corporation  isolée,  mais  à  l'Eglise  tout  entière,  la  Gazette  au- 
rait voulu  qu'on  jetât  les  Jésuites  à  la  mer,  afin  de  désarmer  les 
hidnes  d'une  multitude  abusée.  Depuis  la  révolution  de  Février,  la 
iraille  de  H.  Lourdoueix  a  persisté  dans  les  mêmes  errements.  C'est 
m  vain  que  la  presse  démagogique  accumule  contre  l'Eglise  les 
BUDsoDges  les  plus  odieux.  C'est  en  vain  que  le  Saint-Siège,  l'Epis-^ 
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copat,  le  sacerdoce  tout  entier,  sont  insultés,  calomniéSi  avec  une 
audace  inouïe  ;  on  se  croit  obligé,  par  prudence,  à  faire  la  sourde 
oreille,  et  Ton  ne  descend  dans  Tarène  que  pour  attaquer  les  publi- 
dsles  catholiques  coupables  d'avoir  défondu,  avec  énergie,  telle  oo 
telle  dévolion  à  la  Sainte- Vierge.  Eli  bien  !  c  est  ainsi  que  procédaient 
les  habiles,  même  dans  le  clergé,  dans  la  dernière  moitié  da  dix- 
huiticmc  siècle. 

En  ce  temps-là,  un  abbé  de  Besplas,  chargé  de  faire  le  panégyri- 
que de  Louis  IX,  se  cfoyait  obligé  d'appeler  le  saint  roi,  Louis  tout 
court.  En  4767,  Tabbé  de  Bassinet  renonça  à  réciter  un  texte  des 
Pères  ou  de  l'Ecriture,  au  début  de  son  sermon,  et  il  ne  fit  pas  sui- 
"vre  son  exorde  de  Y  Ave  Maria.  On  ne  saurait  s'imaginer  jusqu'où  on 
poussa  la  précaution  en  ces  matières.  Nous  en  avons  cité  quelques 
exemples,  dans  un  précédent  article,  à  l'occasion  du  panégyrique  de 
Fénelon  par  l'abbé  Maury.  Or,  quel  fut  le  résultat  de  toutes  ces 
lâches  concessions  à  l'incrédulité  philosophique?  Tout  le  monde  k 
sait. 

H.  Bungener,  c'est  une  justice  que  nous  sommes  heureux  de  lai 
rendre,  proteste  avec  une  noble  énergie  contre  cette  honteuse  pdi- 
lique  de  quelques  prêtres  à  demi  conquis  par  le  scepticisme.  Mais  il 
s'en  faut  que  les  jugements  de  l'auteur  méritent  toujours  la  même 
approbation.  Ainsi,  l'écrivain  protestant,  au  chapitre  xxx,  n**  5,  de 
son  ouvrage,  s'est  oublié  jusqu'à  écrire  les  incroyables  lignes  que 
Toici  : 

«  Un  catholique  ne  peat  pas  se  poser  nettement  sur  le  terrain  du  christiamsDB 

évangf^lique Il  est  malaidé  d'avoir  à  soutenir  à  la  fois  Texistence  de  Dieuei 

rautorité  du  Pape,  rimmortalilé  de  Pâme  et  la  transsubstantiation.  Le  catholidsiBe 
en  présence  de  fincrédulité,  c'est  un  soldat  surchargé  de  bagages,  et  de  bagagei 
qu*il  ne  lui  est  pas  permis  de  déposer  en  combattant.  C'est  une  armée  qui  m 
peut  abandonner  les  mauvais  postes  pour  se  concentrer  et  se  fortifier  dam  In 
loiis,  Vuilà  pourquoi  Tapolégétique  protestante  a  toujours  été  meilleure  que  celle  { 
des  catholiques.  »  \ 

En  vérité,  il  faut  que  l'aveuglement  de  M.  Bungener  soit  bien  j 
profond,  pour  que  de  telles  paroles  aient  pu  tomber  de  sa  plumet    < 
£h  !  quoi,  Monsieur,  ne  savez-vous  pas  que  Leibnitz,  quoique  protee-    ! 
tant  lui-même,  a  dit  que  si  l'Eglise  catholique  venait  jamais  à  man- 
quer au  monde,  h  s  sectes  protestantes  toutes  seules  seraient  inca- 
pables de  s'y  conserver?  L'apolégctique  protestante,  dites-vous,  a 
toujours  été  meilleure  que  celle  des  catholiques.  Mais,  en  admettant 
qu'il  en  soit  ainsi,  il  y  a  un  fait  auquel  vous  ne  prenez  pas  garde» 
c'est  que  le  catholicisme  est  sorti  triomphant  de  la  lutte  à  mort  que 
lui  ont  livrée  les  philosophes  du  dix-huitième  siècle,  tandis  que  le 
protestantisme,  auquel  il  est  permis  d'abandonner  tant  de  postes  ei 
de  déposer  son  bagage  à  volonté,  a  presque  succombé,  en  Allenoagne 
et  dans  une  grande  partie  de  la  Suisse,  aux  attaques  du  ratidift- 
Ssme?  Jetez  les  yeux,  Monsieur,  sur  les  diverses  sectes  des  h&Ai- 
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qnes,  qui,  ayant  pris  à  la  lettre  le  principe  fondamental  du  proies-^ 
iantisme,  l'indépendance  de  la  raison  en  matière  de  religion,  ont 
tout  à  fait  rejeté  le  principe  catholique  de  Tautorité,  et  dites-nous  où 
ces  sectes  ont  abouti?  Tout  le  monde  le  sait  :  à  la  négation  de  TE-, 
criture  sainte,  de  la  divinité  de  Jésus-Christ^  de  toute  religion  rêvé-; 
lée  et  positive! 

H.  Bungener  n'en  est  pas,  assurément,  à  ignorer  le  programme 
d'un  recueil  périodique  fondé  à  Berne  par  les  philosophes  du  protes- 
tantisme, programme  conçu  en  ces  termes  : 

c  Tant  qu'il  y  aura  un  Dieu,  il  y  aura  un  culte  pour  lui;  tant  qu'il 
3  aura  un  culte,  il  y  aura  des  prêtres;  tant  qu'il  y  aura  des  prêtres,' 
il  y  aura  une  Eglise.  En  voulant  donc  se  débarrasser  de  toute  Eglise, 
de  tout  prêtre,  de  tout  culte,  il  faut  se  débarrasser  de  Dieu.  Nous 
travaillerons  donc  à  démolir  l'idée  de  l'existence  de  Dieu  !  » 

Le  christianisme,  pour  les  penseurs  de  l'Allemagne  protestante/ 
n'est  aujourd'hui  qu'une  religion  dégradante.  On  sait  que  le  célèbre 
poète  Goethe  faisait  sa  prière,  le  matin,  devant  un  Jupiter  en  mar- 
bre. Aujourd'hui,  la  secte  dont  Fuerbach  est  le  chef  et  l'apôtre, 
prétend  fonder  un  nco-paganisme  plus  immonde  encore  que  le  pre- 


Voilà  où  en  est,  à  cette  heure,  le  protestantisme  philosophique. 

Quant  au  protestantisme  religieux,  nul  doute  qu'il  ne  s'engouffrât 
bientôt,  lui  aussi,  dans  toutes  ces  erreurs,  dans  toutes  ces  folies  et 
ces  turpitudes,  si,  comme  le  disait  naguère  l'un  des  plus  savants 
hommes  de  Tltalic,  a  il  venait  à  lui  manquer  la  lumière  d'irradiation 
et  de  reflet  de  l'Eglise  catholique  !  »  Aurélien  de  Courscx. 

La  séance  de  la  commission  de  permanence,  qui  était  annoncée 
pODr  hier  dimanche,  a  eu  lieu  en  effet;  mais  elle  a  été  courte  et  n'a 
pas  offert  un  grand  intérêt. 

Cependant,  les  rapports  parvenus  à  M.  le  général  Bedeau  et  dont 
0  a  donné  lecture,  signalent  des  tentatives  d'embauchage  exercées 
sar  les  militaires.  On  désigne  même  l'endroit  qui  serait  le  principal 
iojer  de  ces  manœuvres. 

Bien  imprudents  et  bien  dangereux  sont  les  instigateurs  de  pa- 
reilles pratiques!  Ils  croient  peut-être  ne  servir  que  des  projets 
ambitieux  en  travaillant  les  casernes.  Mais  porter  atteinte,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  à  la  discipline,  c'est  ouvrir  la  porte 
i  la  propagande  révolutionnaire  dans  l'arméa;  c'est  commettre 
un  crime  de  lèse-trahison  contre  la  so<Mété. 

Des  individus,  qui  passent  pour  avoir  appartenu  à  l'association  du 
Dix-Décembre,  redoublent  aussi  d'agitation.  Ils  ont  essayé  d'organi- 
1er  une  démonstration  soidisanf  présidentielle,  à  l'occasion  de  l'ar-* 
rivée  du  brave  colonel  de  Gardarens  et  de  son  régiment.  Les  soldats 
90Dt  restés  muets  et  impassibles. 

H.  le  général  Bedeau  a  invité  ensuite  les  membres  de  la  commis- 
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sion,  nouvellement  arrivés  à  Paris,  à  faire  connaître  les  impressioas 
qu'ils  ont  recueillie^  dans  les  provinces  d'où  ils  reviennent. 

H.  Moulin  a  témoigné  du  mécontentement  général  qae  les  réso- 
Intions  du  Président  ont  excité  dans  le  Puy-de-Dôme.  Les  meil- 
leurs amis  de  M.  Louis-Napoléon,  a-l-il  dit,  en  ont  été  vivement  af- 
fectés et  les  démocrates  ne  h)i  en  ont  pas  su  le  moindre  gré. 

M.  lIubortDelisIe  a  rapporté  que,  dans  la  Gironde,  les  nouvelles 
de  la  capitale  n'avaient  rencontré  qu'un  sentiment  obstiné  dlncré- 
dulit(*.  Plus  tard,  quand  elles  se  sont  confirmées,  elles  ont  partica- 
«lièremcnt  blessé  ceux  qui,  par  amour  de  l'ordre  et  du  repos,  ten- 
daient à  se  resserrer  davantage  en  1852  autour  de  l'Elu  du  Dix- 
Décembre. 

Les  affaires  ont  éprouvé  sur-le-champ  un  temps  d'arrêt  et  unral- 
lentissenient  considérable. 

M.  de  Montij^ny  a  reçu  du  département  du  Nord,  et  U.  Bocber, 
de  la  Normandie,  des  renseignements  parfaitement  identiques. 

La  commission  s'est  ajournée  à  jeudi,  à  moins  d'incident  im- 
prévu. 

Si  la  correspondance  des  préfets  est  sincère,  et  si  elle  est  mise 
sous  les  yeux  du  Président,  elle  doit  porter  un  coup  mortel  aux  ab- 
surdes et  cliimériqucs  illusions  dont  quelques  coupables  flatteurs  oot 
.voulu  le  bercer. 

Il  a  reçu,  comme  nous  l'avons  dit,  M.  Billault,  mandé  exprès  de 
liantes.  On  connaît  mieux  le  talent  de  M.  Billault  que  sa  politique; 
el  son  entrée  au  ministère  ne  passait  point  pour  un  fait  impro- 
bable. Cependant,  au  moins  jusqu'à  ce  jour,  il  paraît  qu'il  n'a  pas 
pu  s'entendre  avec  le  chef  du  Pouvoir  exécutif.  Les  uns  afflrmeot 
qu'il  a  formulé  un  refus  absolu  de  s'associer  à  une  demande  d'abro- 
gation de  la  loi  du  31  mai  et  de  se  séparer  ainsi  déflnitivemént  du 
parti  de  l'ordre.  D'autres  racontent  une  version  différente.  Selon  eux, 
H.  Billault  n'aurait  pas  dénié  tout  à  fait  son  concours  ;  il  ne  l'aurait 
mis  qu'à  une  condition.  11  accepterait  et  proposerait  le  retour  au  sot 
frage  de  1848,  pourvu  qu'en  même  temps  M.  Louis-Napoléon  se  dé- 
sistât solennellement  de  toute  pensée  de  réélection. 

Ce  matin,  M.  Billault,  qu'on  disait  reparti  pour  Nantes,  était  en- 
core à  Paris. 

Les  anciens  amis  de  H.  Louis-Napoléon  se  montrent  trës-irrilés 
contre  la  ^candidature  de  M.  le  prince  de  Joinville.  Ils  disent  que  c'est 
elle  qui  a*  décidé  le  Président  au  coup  de  tête  qui  jette  une  telle  pe^ 
turbadon  dans  l'état  des  choses,  et  qui  avance  peut-être  de  six  mois» 
non  sans  en  changer  les  conditions,  la  crise  de  1852. 

Charles  de  Riangey. 

Par  décret  du  Président  de  la  République,  du  15  octobre  courant, 
Vgr  de  Marguerye,  Evêque  de  Saint-Flour,  est  nommé  à  l'évéché 
d'Aotun,  vacant  par  le  décès  de  Hgr  du  Trousset  d'Hérkourt. 
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—  Par  décret  du  Président  de  la  République,  du  IS  octobre  cou- 
rant, H.  Lyonnet  (Jean-Baptiste),  chanoine  de  la  cathédrale  de  Lyon, 
est  nommé  à  Tévêché  de  Saint-FIour,  en  remplacement  de  Mgr  de 
Uarguerye,  nommé  à  Tévêché  d'Autun. 

—  Par  décret  du  Président  de  la  République,  du  15  octobre  cou- 
rant, M.  Guérin  (Jean-Jacques-Antoine),  vicaire-général  de  Besan- 
çoù,  est  nommé  à  Tévéché  de  Langres,  en  remplacement  de  Mgr  Pa- 
risiSi  nommé  à  réyéché  d'Arras. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  Souverain-Pontife  ne  néglige  rien  pour 
donner  à  son  peuple  les  institutions  les  plus  propres  à  rétablir  l'or- 
dre, la  tranquillité  et  le  bonheur  dans  la  société  si  profondément 
troublée.  L'organisation  des  provinces,  des  communes  ;  celle  du  con- 
seil d'Etat;  les  lois  de  finances,  la  révision  du  code  et  dernièrement 
la  convention  passée  avec  l'Autriche,  la  Toscane  et  Modène  au  siyet 
des  chemins  de  fer,  prouvent  Tactivité  que  Pic  IX  s'efforce  d'impri- 
mer aux  diverses  branches  de  l'administration;  mais  le  saint  Pape 
sait  que  toute  la  science  gouvernementale  échoue  misérablement 
qoand  elle  ne  puise  pas  ses  inspirations  à  la  source  de  toute  règle  et 
de  toute  justice;  il  sait  qu'en  vain  les  rouages  administratifs  seront 
admirablement  combinés  si  leur  action  reste  matérielle  et  mécani- 
que, et  que,  sans  la  religion,  principe  de  toute  obéissance  comme  de 
tout  commandement,  il  n'est  pas  de  paix  pour  les  peuples  non  plua 
que  pour  les  individus.  Et,  comme  il  n'est  pas  pour  les  fidèles  d'ensei- 

riement  plus  utile  que  l'exemple  de  ceux  que  leur  vocation  appelle 
être  le  sel  de  la  terre,  le  Saint-Père  ne  néglige  rien  pour  raviver 
dans  les  ordres  religieux  l'esprit  primitif  qui  en  a  fait  de' si  utiles 
auxiliaires  de  l'Eglise  dans  la  grande  œuvre  de  la  sanctification  des 
hommes. 

La  lettre  suivante,  adressée  aux  chefs  d'ordres  par  S.  Em.  le  Car- 
dinal Orioli,  préfet  de  la  Congrégation  des  Evêques  et  réguliers,  fera 
V(»r  quelle  est  à  cet  égard  la  sollicitude  du  chef  de  l'Eglise. 

E.  DE  Valette,  ch.  hon. 

c  Le  désir  qu'a  Sa  Sainteté  de  voir  refleurir  les  ordres  religieux  si  utiles  à  TE- 
ffi»%  et  à  la  société  l*a  engagée  à  exciter  de  vive  voix  les  supérieurs  généraux  à 
ppandre  des  moyens  efGcaces  pour  atteindre  ce  but  qui  tend  uniquement  au 
mù  des  ordres  eux-mêmes.  Ayant  avec  la  plus  grande  satisfaction  trouvé  les 
inpériears  parfaitement  disposés  à  répondre  avec  zèle  à  ses  vœux,  elle  m'a  com^» 
auidë,  en  ma  qualité  de  préfet  de  la  Sacrée-Congrégation  des  Evêques  et  réga- 
lons, de  leur  communiquer  les  dispositions  suivantes  : 

•  i*  La  vie  commune  parfaite  sera  introduite  dans  toutes  les  maisons  de  no- 
ncîat»  dérogeant  à  tout  induit,  privilège  on  exemption  qu'auraient  pu  obtenir  les 
îadividas  qui  doivent  en  faire  partie. 

c  i^  Les  maisons  de  profès,  d'éducation  et  d'études  seront  ramenées  ft  la  par- 
laite  observance  des  constitutions  de  leurs  instituts  respectifs,  spécialement  en  ce 
qai  toocbe  la  pauvreté. 

c  y  Dans  toutes  les  maisons,  on  établira  avec  les  précautions  ordinaires  la 
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caisse  commuBe  dans  laquelle  tous  les  religieux»  nonobstant  quekpio . 
que  ce  soit,  devront  déposer  Fargent,  ne  pouvant  retenir  plus  que  ne  pennettant 
leurs  constitutions  respectives.  Quant  aux  religieux  mendiants  qui  ont  la  penmi- 
sion  spéciale  de  faire  usage  de  quelque  somnae,  ils  devront,  nonobstant  tout  prl- 
vilége,  la  déposer  entre  les  mains  du  syndic  apostolique  ou  de  Tami  spirituel  qui 
sera  choisi  avec  Fagrément  du  supérieur-général  ou  du  provincial  (f).  EtSa 
Sainteté  se  réserve  détablir  ultérieurement  dès  dispositions  relatives  aux  indnlli 
accordés  aux  religieux  pour  Tusage  de  Targent. 

c  Le  Saint-Père,  en  confiant  Texécution  des  dispositions  précédentes  aox  an- 
périeurs-généraux,  les  charge  de  tonte  la  responsabilité  et  leur  recommande  de 
redoubler  de  zèle  et  de  ne  rien  négliger  pour  rétablir  encore,  dans  les  maîsoa 
oà  le  relftchement  se  serait  glissé,  la  pleine  observance  de  la  règle  et  des  coos- 
litutions,  sans  laquelle  on  ne  peut  ni  acquérir  ni  conserver  le  véritable  esprit  qd 
doit  animer  les  religieux.  i 

c  Vous  ferez  donc  exécuter,  dans  votre  ordre,  ces  dispositions  pontifleaks. 
Dieu  vous  garde,  i 


Rénnioii  générale  de  l'Association  de  Pie  IZ, 

à  Mayence. 

Le  mouvement  religieux  qui  se  développe  en  Allemagne  est  trop  senâble  pao 
nous  laisser  indifférents  aux  œuvres  qui  peuvent  lui  donner  une  impulsion  ploi 
forte.  Parmi  ceHes  dont  Taction  parait  devoir  être  la  plus  féconde,  on  doit  nwl- 
tre  en  première  ligne  TAssociation  cdtholiaue  nui  s'est  form^ft  snns  1«  nom  ^ 

M.  T.-S.  P.  le  Pape  Pie  IX.  On  sait  qu'elle  vient  de  tenir  sa  réunion  gjnérdft 
annuelle  à  Mayence,  les  7,  8  et  9  de  ce  mois.  Voici,  sur  les  travaux  de  oetia 
session,  quelques  détails  qui  ne  peuvent  qu'avoir  pour  tous  les  catholiqoeb  V 
grand  intérêt  : 

Tous  les  Etats  dei  l'Allemagne  y  étaient  représentés  ;  on  remarquait  des  prê- 
tres de  plus  de  vingt  dincè>es,  des  professeurs  de  séminaire  et  d'université,  dfl 
avocats,  des  rédacteurs  de  journaux  catholiques,  etc. 

Le  7,  les  députés,  après  avoir  assi^ité  à  um;  messe  solennelle  chantée  à  Noire- 
Dame,  se  réunirent  dans  une  vaste  salle  de  l'hôtel  de  Francfort.  Le  préÂdent 
de  l'Association  de  Mayence  se  contenta  do  proclamer  en  peu  de  mots  Touvei^ 
ture  de  la  session  et  laissa  la  parole  à  TEvèqne  de  la  ville,  Mgr  le  baron  de 
Ketteler,  qui  voulut  hicn  prononcer  le  discours  d'ouverture.  Sa  Grandeur,  après 
avoir  exprimé  le  bonheur  qu'il  éprouvait  à  voir  l'Association  se  répandre  dans 
toute  l'Allemagne,  prit  pour  texte  de  son  allocution  l'activité  toujours  croisaaDlB 
et  les  funestes  effets  de  la  mauvaise  presse. 

(1)  Il  est  dérendu  aux  religieux  mendiants  non-senlement  de  porter  de  Fargent  9m 
eax  et  d*cn  garder  pour  leur  ushj^c  personnel,  mais  encore  d*cn  conserver  dans  le  cott- 
vtnt  pour  les  besoins  de  la  connmunaulé.  Les  aumônes  qu*ils  recueillent  dans  in  qnêlM 
font  toajours  faites  en  nature  ;  comme  aussi  la  plupart  des  travaux  de  maçonnerit^ 
menuiserie,  etc.,  les  religieux  ne  pouvant  pas  les  faire  par  eux-mêmes,  sont  exéenlil 
par  de  charitables  artisans.  Comme  cependant  il  est  des  cas  où  il  faut  absolunMiil  de 
Targent,  les  aumônes  des  messes,  It's  honoraires  des  prédicateurs,  tout  le  petit  péeoll 
du  couvent,  en  un  mot,  re^te  déposé  chez  un  homme  pieux  qui  s*cn  fait  radminiitn" 
teur.  On  l'appelle  :  le  syndic,  Tami,  le  bienfaiteur,  etc.  Ce  dernier  titre  se  doDoetiHli 
aux  personnes  qui  se  font  un  plaisir  de  recevoir  et  de  coucher  les  Frères  quêteuf 
iras  leurs  courses  lointaines;  ou  dont  les  aumônes  régulières  sont  assurées  A  It  coa* 
munauté.  J*ai  connu  de  nobles  familles  qui  tenaient  à  leur  titre  de  bîeohûtear  ém  €i- 
piiciBi  autant  qa*à  celui  de  leur  blason.  E.VKV.. 
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Plusieiin  membres  prirent  ensuite  la  parole  :  M.  de  Hartmann,  de  Untz,  pouf 
rendre  compte  des  travaux  du  Vorort  et  des  progrès  de  TAssociation  dans  la 
Haate-Aulriche  ;  M.  Lang,  rédacteur  d'un  journal  de  Ralisbonne,  pour  faire 
eoDiultra  la  nouvelle  association  lilléraire  do  Ratisbonne  et  d'Amberg,  et  de- 
mander qu'elle  soit  aggrégée  à  la  grande  Association  de  Pic  IX  ;  le  D'  Michélis, 
pofir  réclamer  en  faveur  de  Mayence  Thonneur  d'être  de  temps  à  autre  le  siège 
des  réunions  générales;  celte  ville  a  pendant  longtemps  été  par  ses  £vèques  le 
lien  de  rAUemagne  avec  le  Saint-Siège,  et  c'est  dans  ses  murs  que  TAssociation 
a  été  fondée.  M.  Hùllmeyer,  du  clergé  de  la  cathédrale  de  Spire,  a  vivement 
ému  rassemblée  en  déclarant  qu'il  avait  fait  le  voyage  uniquement  pour  recom- 
mander aux  ferventes  prières  de  ses  frères  son  Evêque  Mgr  Weiss,  dangereuse- 
ment malade  ;  il  a  été  décidé  que  tous  les  membres  assisteraient  le  lendemain  à 
la  messe  célébrée  à  Tintention  du  Prélat  par  Mgr  TEvêque  de  Mayence. 

Le  même  jour,  à  trois  heures,  les  membres  procédèrent  h  Féleclion  du  prési- 
dent. M.  le  chevalier  de  Hartmann,  de  Lintz,  fut  nommé  par  acclamation  uni- 
verselle, et  M.  le  D'  Wieck,  de  Breslau,  fut  élu  vice-président.  Après  la  nomi- 
nation des  secrétaires,  on  forma  quatre  bureaux  entre  lesquels  furent  partagées 
les  aflaires  Â  traiter  dans  la  session. 

I^  soir  on  se  réunit  encore,  et  parmi  les  orateurs  on  entendit  avec  intérêt  un 
oorrier  de  Mayence  faire  Téloge  de  sa  condition  considérée  au  point  de  vue 
chrétien.  L'arrivée  de  M.  le  comte  Joseph  de  Stolberg  et  de  M.  le  baron  de 
Kelteler,  ftère  de  TEvêque,  fut  saluée  par  d'alTectueuscs  acclamations. 

Les  travaux  commencèrent  le  lendemain,  8  octobre  ;  près  de  cinq  mille  per- 
sonnes assistaient  à  la  séance.  M.  de  Hartmann  l'ouvrit  en  prononçant  à  haute 

Toiz  ces  paroles  :  «  Loué  soit  notre  Seigneur  iésus-Ciirist.  v  Et  iiniic  Ci  ï^il^ 
foiz  répondirent  à  ce  salut  chrétien  par  Tacclamation  :  «  Dans  rétcrnité.  9  Après 
la  lecUire  du  procès-verbal,  on  entendit  colle  des  arrêtés  de  la  quatrième  assem- 
blée générale  qui  furent  envoyés  aux  bureaux  pour  constater  leur  accomplisse- 
ment. La  première  discussion  qu'amenait  l'ordre  du  jour  roulait  sur  le  siège  de 
la  prochaine  réunion  générale.  Quatre  villes  épiscopales  étaient  proposées  : 
Munster,  Paderbom,  Osnabrùck  et  Hildeshcim.  Munster  fut  désigné,  et  sur  la 
danande  de  M.  Aloysius  Schmitt,  de  Hanensteier,  dans  la  Forol-Noire,  on  dé- 
dda  qu'en  cas  d'empêchement  on  choisirait  Fribourg,  en  Brisguu,  pour  répondre 
IDZ  pressants  besoins  religieux  de  ces  populations. 

Une  proposition  relative  aux  dépenses  du  Vorort  fut  écartée  à  l'unanimité. 
Les  membres  déclaièrent  qu'unis  par  la  charité  et  pleins  d'une  fraternelle  con- 
fiance  les  uns  envers  les  autres,  toute  question  pécuniaire  était  indigne  d'une  as- 
umbiée  catholique,  et  n'amènerait  qu'une  perte  de  temps  regrettable. 

On  prît  ensuite  quelques  mesures  de  conservation  et  de  propagande  ;  puis  on 
pissa  à  la  question  la  plus  iatéressante  de  cette  séance.  Il  s'agissait  d'une  adresse 
de  félicitations  à  S.  £m.  le  Cardinal  Wiseman  et  au  Primat  d'Irlande,  président 
de  FAssociation  catholique  pour  la  défense  des  droits  religieux  : 

«  Cest,  disait-on,  à  Tintervcntion  personnelle  de  Thonorablo  Archevêque  de 
i  WesUninster,  c'est  à  ses  luttes  courageuses  dans  lesquelles  il  a  triomphé  de 
•  tous  las  obstacles  suscités  par  des  ennemis  déclarés,  ou  par  des  amis  timides 
«  et  pusillanimes,  que  l'Angleterre  est  redevable  du  bonheur  de  posséder  un 
t  épiscopat  catholique.  Un  résultat  de  ces  efforts  généreux,  résultat  d'un  avan- 

<  ti^  immense,  a  été  cette  tempête  qui  a  dévoilé  si  bien  la  bassesse  de  l'angli- 
c  canisme  dans  les  scènes  scandaleuses^ui  put  atteint  un  but  tout  à  fait  opposé 

<  à  leur  tendance.  L'Eglise  catholique  est  debout,  pins  glorieuse  et  plus  forte 
c  qn  junaÎB,  et  le  triomphe  dn  ministère  hostile  est  devenu  ponr  lui  un  triom- 
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f  phe  de  honte  et  de  confusion.  Pour  la  première  fois,  on  vdt  les  catholiqnes 
c  d'Angleterre  et  d'Irlande  unissant  leurs  efforts,  et  ceux  que  le  lien  politique 
ff  n*apu  associer  pendant  des  siècles,  la  religion,  dans  peu  de  jours  a  su  les 
c  unir  dans  une  inyiolable  alliance  ;  et  c'est  un  second  succès  qui  a  cooromié 
c  les  généreux  efforts  de  S.  Em.  le  Cardinal  Wiseman 

«  ....  Ces  pays  appartiennent,  eux  aussi,  au  corps  mystique  de  Jésas*Ghri8t, 
c  dont  les  membres  doivent  se  partager  mutuellement  et  les  tristesses  et  les  joies.  » 
L'adresse  fut  jugée  d'autant  plus  désirable,  qu'un  membre  de  l'assemblée  fit 
qbserver  que  les  Irlandais  avaient  coutume  de  ne  considérer  les  catholiques 
d'Allemagne  que  comme  des  demi-catholiques,  préjugé  que  cette  adresse  était 
de  nature  à  faire  évanouir.  Aussi  conclut -on  à  l'unanimité  en  faveur  de  Ta- 
dresse  à  l'Association  catholique  de  la  défeuse  en  Irlande,  et  l'on  en  confia  la 
rédaction  aux  membres  du  4*  bureau. 

Un  prêtre  français  fit  alors  à  l'assemblée  générale  le  rapport  de  la  Mission  al- 
lemande à  Paris  ;  nous  en  parlerons  dans  un  prochain  article. 

M.  D'Andlau  soumit  alors  à  la  discussion  la  proposition  suivante  :  c  L'assem- 
blée générale  de  TAssociation  de  Pie  IX  est  priée  de  déterminer  la  Confédéra- 
tion germanique  ù  porter  une  loi  sur  la  sanctification  des  dimanches  et  des  fê- 
tes. »  On  débatlit  celte  question  avec  beaucoup  de  vivacité.  M.  Baudri,  de  Co- 
logne, surtout,  l'appuya  de  toutes  ses  forces,  et  motiva  la  nécessité  de  cette  me- 
sure, en  disant  que  la  bonne  volonté  des  individus  était  insuffisante  pour  attein- 
dre ce  noble  but;  qu'il  fallait  rintervenlion  de  la  puissance  temporelle,  d'autant 
plus  que  l'observation  du  dimanche  était  d'une  extrême  importance  pour  la  mo- 
ralité et  le  bonheur  des  pauvres  ouvriers.  La  proposition  fut  admise  unanime-. 
ment;  pt  on  arrûla  qUGÎG  Vcrort  présenterait  à  tous  les  gouvernements  allemanâs 
un  mémoire  sur  la  sanctification  du  dimanche.  On  appiit  avec  plaisir,  au  milieu 
môme  de  la  discussion,  que  quelques  gouvernements  allemands  avaient  déjà  pris 
l'initiative  et  que  d'auires  étaient  sur  le  point  de  les  imiter.  Aussi  espère-t-on 
que  la  requête  de  l'assemblée  gf^nérale  de  l'Association  de  Pic  IX  recevra  l'ac- 
cueil le  plus  favorable,  et  ne  tardera  pas  d'être  mis  à  exécution. 

Dans  la  seconde  réunion  du  même  jour,  on  s'occupa  spécialement  des  institu- 
tions charitables,  des  ateliers,  des  hospices,  des  maisons  d'éducation.  Ces  œu- 
vres, auxquelles  s'emploie  l'Association  de  Saint-Boniface,  ont  été  vivement  re- 
commandées à  l'Assemblée  générale  par  M.  le  comte  de  Stolberg. 

La  dernière  assemblée,  tenue  le  9  au  soir,  fut  honorée  par  la  présence  de  S. 
Em.  le  Cardinal  Geissel,  Archevê>|ue  de  Cologne.  Nous  avons  raconté  Taccident 
qui  a  failli  amener  une  épouvantable  catastrophe  ;  malgré  le  deuil  qu'il  a  jeté 
dans  plusieurs  familles,  l'impression  produite  par  la  réunion  de  l'Association  est 
profonde,  et  les  membres  se  sont  séparés  en  répétant  leur  devise  : 

c  Dieu  bénisse  l'Association  de  Pie  IX.  » 

E.  DE  Valbtte,  ch.  hon. 


ENSEIGNEMENT  CATHOLIQUE.  —  Collège  (TArles.  —  Los  espérances  qnV 
vait  fait  naître  la  création  d'un  collège  libre  se  réalisent  de  plus  en  plus.  L'éta- 
blissement se  mourait  entre  les  mains  des  universitaires;  il  revient  à  là  m  au- 
jourd'hui, et  le  succès  a  dépassé  toutes  les  espérances. 

Reconstitué  en  1850,  à  une  époque  peu  favorable  à  une  institution  nonirelto» 
le  collège  vit  presque  immédiatement  le  nombre  de  ses  élèves  triple  de  oelid 
qn^avaient  obtenu  les  derniers  fonctionnaires  officiels.  La  réouverture  des  classes, 
qni  fient  d'avoir  lieu,  a  constaté  nn  accroissement  nouvean.  Le  nombre  des  dé- 
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Tes  a  doublé,  comparativement  à  Tannée  dernière,  et  il  doit  augmenter  encore. 
L^avenir  de  la  maison  est  donc  assuré. 

Pouvait-il  n*en  être  pas  ainsi  pour  une  entreprise  si  agréable  à  la  population 
et  dirigée  avec  tant  de  zèle  et  de  capacité?  D'une  part,  le  vénérable  Prélat  quia 
bien  voulu  accepter  cette  lourde  charge  ne  recule  devant  aucun  sacriGce  et 
trouve  dans  son  cœur  d'Evêque  des  trésors  de  bienveillance  et  d'amour;  car  il 
sait  comment  un  pasteur  doit  répondre  à  ces  paroles  du  Maître  :  Allez  et  ensei- 
gnez ;  de  Tautre  côté,  le  directeur  et  tous  ceux  qui  prêtent  leur  concours  à  son 
flBuvre  ont  pour  les  élèves  des  soins  paternels,  des  eiïorts  de  tous  les  instants,  et 
apportent  dans  les  fonctions  du  professorat,  si  modestes,  en  apparence,  les  qua- 
lités les  plus  aimables,  les  talents  les  plus  variés  et  surtout  ce  zèle  et  cette  pa- 
tience devant  lesquels  les  obstacles  disparaissent. 

La  cité  tout  entière  s'est  émue,  elle  applaudit  avec  bonheur  à  un  établisse- 
ment dont  elle  a  déjà  reçu  et  dont  elle  espère  à  bon  droit  tant  de  bien.  Elle  re- 
porte sa  reconnaissance  vers  son  premier  pasteur,  vers  ceux  qu'elle  a  chargés 
de  le  seconder  dans  cette  grande  œuvre,  vers  Tadministrallon  qui  n'a  pas  hésité 
à  rentreprendre  et  a  su  la  conduire  au  succès  qui  se  manifeste  aujourd'hui.  — 
Cb.  Esménard. 

VOrdre  donne  des  détails  sur  la  conduite  tenue  par  les  Anglais,  en  iSSO,  dans 
les  lies  Ioniennes,  placées,  depuis  1815,  sous  leur  protectorat.  On  sait  qu'ils 
y  avaient,  par  leur  détestable  oppression,  provoqué,  l'année  dernière,  un  regret- 
table soulèvement.  Nous  avions  rappelé  ces  souvenirs  à  lord  Palmerston,  à  pro- 
pos de  ses  démarches  et  des  pamphlets  de  M.  Gladstone  contre  le  roi  de  Naples. 
Les  extraits  suivants,  tirés  des  documents  ofûciels,  imprimés  et  communiqués  à 
Chambre  des  communes,  précisent  les  faits  : 

Oo  y  lit  (page  12,  rapport  du  lord  haut- commissaire,  M.  Ward)  : 

c  L'Archevêque  qui,  ainsi  que  tous  les  dignitaires  de  l*£gliso  grecque,  s'est  conduit 
admirablement,  a  non-seulement,  sur  ma  demande^  excommunié  solennellement  le 
prêtre  Noclaro  y  Vlacco  et  tout  le  reste  de  sa  bande,  mais  il  a  encore  inclus,  dans  sa 
lettre  pastorale,  tous  ceux  qui  leur  ont  donné  refuge,  asile,  etc.,  etc..  Quant  à  moi, 
j*ai  offert,  au  nom  du  gouvernement,  miUe  dollars  pour  Tappréhension  de  chacun  des 
chefs  morts  ou  vifi.  o 

Page  68.  Rapport  du  major  King  : 

«  Dix-huit  personnes  ont  été  fonettées  dans  le  district  de  Scala Ces  hommes, /Kir 

des  moiift  d'humanité  de  ma  partf  ont  été  renvoyés  après  une  simple  punition,  Ta- 
lisDt  de  vingt-quatre  à  cinquante  coups  de  fouet.  Pour  le  bon  exemple,  ils  ont  été 
fouettés  dans  leurs  communes...  d 

Soit  la  liste  des  personnes  fouettées  et  l'indication  des  délits  pour  lesquels  la 
punition  a  été  infligée.  On  y  remarque  à  la  page  74  : 

c  N*  5.  Le  prêtre  Panagin  Gousin,  trente-six  coups  de  fouet  devant  les  habitants  du 
village  dont  il  était  le  curé,  pour  s*être  rendu  coupable  d*équiYoque,  de  fausseté  et  de 
négligence  à  son  devoir.  » 

OH}u*on  appelle  ici  son  devoir,  c*est  l'emploi  de  son  influence  religieuse  en 
laveur  du  gouvernement. 

«  N«  7.  Le  prêtre  Giovanni  Clpriati,  curé  de  Chiovata,  douxe  coups  de  fouet  pour 
avoir  eâuié  avec  les  prisonniers,  et  avoir,  plusieurs  fois,  refusé  de  se  taire.  » 

Page  69.  Rapport  du  lieutenant-colonel  Trollope  : 

a  7a  personnes  ont  été  fouettées...  un  homme,  M.  Giovantini,  est  mort  vingt-ofof 
imn  aprèii  non  de  la  punition  infligée,  mais  du  traitement  monttmeax  auquel  il  a  été 
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Page  69.  Rapport  du  lord  haut-coinroissaîre  : 

«  Votre  Seig^neurie  trouvera  aussi  un  état  de  21  sentences  capitales  qui  ont  éli  tsd^ 
cviées;  i6  autres  ont  été  commuées. 

(c  Quant  à  la  destruction  des  maisons,  17  ont  été  brûlées  par  mesure  de  poOetf  et 
nos  de  vengeance.  C'était  .en  effet  la  seule  manière  à  Taide  de  laquelle  un  officier 
commandant  ua  district  pouvait  forcer  les  rebelles  abeents  à  revenir,,.  Quand  on  a 
fait  rappel  des  habitants  de  Scala,  60  étaient  absents,  cachés  dans  les  bois  et  nonrrif 
par  leur  famille  ou  les  paysans...  C'était  seulement  par  la  crainte  de  voir  détruire  ce 
qu*ils  possédaient  que  ces  hommes  étaient  amenés  à  se  soumettre.  » 

Les  pages  81  et  suivantes  renferment  un  état  des  personnes  condamnées  à 
mort  et  exécutées.  Nous  citons  certains  passages  : 

«  Michale  Cutrocoi  Pietro/ 

«  l»  Pour  être  entré  dans  le  village  de  Yaleriano  avec  Théodore  Yiacco  (le  chef  de 
rinsurrection). 

a  20  Pour  avoir  été  vu  en  compagnie  de  Yiacco  et  autres  rebelles  armés  à  Féro- 
mena,  vers  le  30  août,  ou  environ, 

«  Pendu  le  17  octobre  à  Cbiovata. 

<r  La  plupart  des  exécutions,  dont  le  nombre  est  de  21,  sont  motivées  comme  cella 
qui  précède.  —  Le  nombre  des  hommes  tués  par  les  soldats  pendant  rinsurrection  est  ^ 
inconnu,  mais  chaque  rapport  des  officiers  chargés  de  la  répression  mentionne  quelques  ' 
victimes.  —  Quant  aux  troupes  de  la  reine,  on  ne  trouve,  dans  ces  rapports,  nulle  in- 
dication qu'un  seul  ait  été  tué  ou  même  blessé.  —  Au  début  de  rinsurrection  seule- 
ment, un  policeman  a  été  tué  et  un  sergent  de  police  blessé.  » 

Au  lieu  de  faire  la  leçon  à  un  prince  étranger,  dans  les  Etats  duquel  la  diplo- 
matie britannique  a  fomenté  et  encouragé  les  plus  désastreuses  insurrections, 
lord  Palmerston  et  M.  Gladstone  auraient  dû  se  servir,  celui-ci  de  son  influence 
et  celui-là  de  son  autorité,  pour  empêcher  et  réparer  do  telles  horreurs  qui  dés- 
honorent leur  propre  patrie.  Charles  de  Rukcet. 

Nous  sommes  priés  d'insérer  la  noie  suivante  : 

lÉVÊCHÉ  D'ANGERS. 

Loterie  de  M,  Hubert,  curé  de  Longue. 

Le  diocèse  d'Angers  vient  de  faire  une  perte  cruelle  en  la  personne  de  M.  Hu- 
bert, curé  de  Longue.  Homme  do  foi  cl  d'énergie,  M.  Hubert  voulait  faire  cons- 
truire une  église  digne  de  la  paroisse  importante  conûée  à  ses  soins,  pour  rem- 
placer Tancienne  église,  qui  menace  ruine.  Cet  esprit,  fécond  en  ressources,  s*é- 
tait  arrêté  à  la  pensée  d'une  loterie  ofTrant  aux  souscripteurs  le  quart  du  produit 
en  lots  qui  seraient  composés  soit  du  livres  utiles  à  des  ecclésiastiques,  soit  d'or- 
nements et  d'objets  d'argenterie  destinés  au  culte. 

Ce  plan  était  en  voie  d'exécution,  et  déjà  des  travaux  considérables  avaient  été 
commencés  lorsque  la  mort  est  venue  tout  à  coup  frapper  cet  excellent  curé. 
Mgr  l'Evêque  d'Angers  a  aussitôt  rendu  une  ordonnance  pour  nommer  un  com- 
missaire actif  et  intelligent,  lui  prescrivant  de  se  rendre  sur  les  lieux  et  d^Joi 
faire  un  rapport  détaillé  sur  le  résultat  de  la  loterie,  l'état  des  travaux,  les  dé- 
penses effectuées,  soldées  ou  non  soldées,  et  les  mesures  prises  par  le  défunt 
pour  réalû^r  les  promesses  faites  aux  souscripteurs.  M.  Chailloux,  curé  de  Ja* 
roelles,  voisin  et  ami  de  M.  Hubert,  s'est  aussitôt  livré  à  ce  travail.  Il  résulte  d« 
son  rapport  que  la  comptabilité  était  tenue  avec  beaucoup  d'ordre  et  que  les  sous- 
cripteurs n'ont  rien  à  redouter  :  la  somme  des  lots  achetés  excède  même  le  quart 
promis. 
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Voici  un  extrait  du  rapport  très-lucide  de  M.  Tabbé  Chailloux  : 

Chap.  I*'.  Recettes.  —  Les  recettes  de  la  loterie,  non  compris  celles  qui  peu- 
rent  encore  advenir,  s'élèvent  en  ce  moment  à  3i,812  fr.  37  c. 

Chap.  4.  —  La  somme  employée  par  feu  M.  Hubert  en  acquisition  de  lot» 
rélève  à  11,912  fr.  65  c. 

Le  détail  en  serait  trop  long.  Il  est,  article  par  article,  porté  à  Tinventaire 
iressé  par  M.  Chailloux  ;  les  objets  principaux  sont  : 

19  chasubles  or  vrai,  de  diverses  couleurs. 

19  chasubles  or  demi-fin  id. 
10  étoles  brochées  or  Gn. 

20  aubes  confectionnées. 

Une  grande  quantité  de  galons  or  fin  ou  derai-Gn  ;  une  grande  quantité  de  piè- 
ces de  percales  de  diverses  couleurs,  d'étoffes  de  soie,  satin,  moire,  gros  de  Tours 
&t  damas  non  employés. 

La  somme  pour  ce  que  dessus,  ornements,  étoles  et  étoffes, 
l'élève  à 9,018  fr.  46  c. 

Le  tulle  pour  aubes  à 229       95 

Six  grandes  caisses  délivres  de  l'imprimerie  de  M.  Migne.  .    2,165       25 
.Une  autre  caisse  contenant  :  Histoire  des  Conciles,  Philoso- 
{èie  du  Christianisme,  Œuvres  du  Cardinal  de  la  Luzerne  (150 
lolames  environ) 500         > 

11,913  65 
MM.  les  souscripteurs,  par  les  détaillés  donnés  plus  haut,  peuvent  voir  Tordre 
que  mettait  dans  sa  gestion  le  vénérable  défunt  et  s'assurer  que  leurs  intérêts 
lODt  entièrement  sauvegardés,  puisque  la  somme  employée  à  Tacquisition  des 
kils  dépasse  le  quart  de  la  recette  qu'il  était  convenu  d'y  appliquer.  Nous  recom- 
mindons  de  nouveau  cette  bonne  œuvre  à  la  charité  du  clergé  et  des  Gdèles. 
Aogers,  le  16  octobre  1851.  Joubert,  vic-gén. 

Nouvelles   religieuses. 

Diocèse  de  Paris.  —  L'adoration  des  Quarante-Heures  aura  lieu  les  21  et  22 
octobre,  à  la  Congrégation  des  prêtres  de  Tadoration  perpétuelle  du  SainlSacre- 
BflDt,  rue  Picpus,  9;  les  23,  24  et  25,  à  la  chapelle  des  Dames  de  Saint-Maur^ 
ne  Saint-Maur-Saint  Germain,  8  ;  les  26,  27  et  28,  à  la  chapelle  de  l'asile  de  la 
Profidence,  à  Montmartre;  les  29,  30  et  31,  à  la  chapelle  de  Notre -Dame-Con- 
loUtrice,  rue  de  la  Roquette,  103. 

—  Dimanche,  a  eu  lieu  dans  .la  maison  n^  71  do  la  rue  Notre-Dame* des- 
Champs,  l'inauguration  d'une  fort  jolie  chapelle  nouvellement  reconstruite  pour 
Fécde  préparatoire  que  dirige  M.  Mage.  Une  réunion  nombreuse  d'ecclésia&ti- 
91M8  et  de  personnes  du  monde  assistait  à  cette  cérémonie,  toujours  si  grave  et 
âtcmchante. 

DiocteE  d'Arràs.  —  Voici  la  lettre  circulaire  que  MM.  les  vicaires-généraux 
Mj^tulaires  adressent  au  clergé  de  ce  diocèse  à  l'occasion  de  la  prise  de  posses- 
Ami  du  siège  d'Arras  par  Mgr  Parisis  : 
«  Monsieur  le  curé, 

t  Notre  attente  va  être  enûn  comblée.  L'illustre  Prélat  que  la  divine  Proti- 
lÉice  a  appelé  à  gouverner  le  diocèse  d'Arras  sera  dans  quelques  jours  au  mi- 
lea  de  son  peuple  ;  il  répandra  sur  nos  tètes  ses  premières  bénédictions,  et  il 
ncefra  le  premier  hommage  de  notre  obéissance. 
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«  Nous  nous  empressons  de  vous  annoncer  que  Sa  Grandeur  fera  soa  entrée 
solennelle  dans  sa  ville  épiscopalc  mardi  2i  de  mois,  vers  midi  un  qtiart. 

f  Le  len<1emaipy  sera  célébré  par  Monseigneur  lui-même,  à  neuf  heures  pr(^i- 
ses,  le  service  do  six  semaines,  pour  le  repos  de  Tâme  de  S.  Em.  Mgr  le  Cardinal 
de  La  Tour  d'Auvergne, 

t  Recevez,  Monsieur  le  curé,  Tassurance  de  nos  senlimente  les  plus  dévoués. 

€  Wallon  Capelle,  vie.  capil. 

€    PROYART,  vie,  cap, 

«  Parekïy,  vie.  eap.' 

ff  Arras,  H  octobre  1851.  » 

Nota,  Monseigneur  a  manifesté  le  désir  que  le  clergé  adoptât  U  barrette  en 
drap  noir;  celle  de  MM.  les  chanoines  aura  liseré  rouge  et  houpqe  de  sole  de 
même  couleur. 

DiocÈSB  DE  Lyon.  —  On  lit  dans  ta  Gazette  de  Lyon  : 

c  Le  Synode  diocésain  a  eu  lieu  ce  malin,  16  octobre.  La  pluie  a  empêché  la 
procession  de  se  développer  au  dehors.  Les  membres  du  Synode  ont  dû  se  ren- 
.  dre  par  Tintérieur  dans  Téglise  primaiialp.  Voici  Tordre  des  cérémonie  :  Se  a  Emi- 
mence  le  Cardinal-Arche\êque  a  célébré  la  messe  basse/à  laquelle  tous  les  mem- 
bres du  Synode  ont  communié. 

<  Après  la  messe,  M.  Crozet,  curé  de  Notre  Dame  de  Mnnlbrison,  est  feno 
s^agenouiller  aux  pieds  de  Mgr  TArchevêque  ;  là,  il  a  prononcé  à  haute  voix  la 
formule  de  profession  de  foi  et  du  serment  prescrite  par  le  pontifical.  Après  quoi 
tous  les  membres  du  Synode  sont  venus,  deux  à  deux,  prononcer  une  formule 
abrégée  et  recevoir  la  bénédiction  du  Pontife. 

«  Après  cette  imposante  cérémonie,  a  eu  lieu  la  lecture  d'une  partie  des  dé- 
crets du  Concile  de  Lyon.  Cette  lecture  terminée.  Son  Eminence  a  prononcé  une 
courte  et  chaleureuse  allocution,  pour  recommander  à  son  clergé  la  fidèle  obser- 
vation des  décrets  et  rattachement  au  Souverain-Pontife. 

c  EnOn  Mgr  TArchevêque  a  entonné  le  Te  Deum,  et  la  procession,  ne  pou- 
vant sortir,  s'est  développée  de  nouveau  dans  rintéiieur  de  Téglisc.  i 

DiocÈSB  d'Evreux.  —  On  lit  dans  le  Courrier  de  VEure^  16  octobre  : 
«  Lundi  dernier,  Mgr  TEvèque  d'Evreux  a  béni,  en  grande  cérémonie,  la  cha- 
pelle de  riiospice  de  la  communauté  des  religieuses  d'Harcourt,  qui  vient  d^êlrc 
entièrement  restaurée.  Monseigneur  était  assisté  de  M.  le  grand-vicaire  Seugé, 
de  M.  le  doyen  d*Harcourt,  du  clergé  de  la  commune  et  de  plusieurs  paroisses  voi- 
sines. M.  de  Salvandy  était  aussi  présent  à  cette  solennité,  ainsi  que  la  commis- 
sion administrative  de  fhospice,  MM.  les  membres  du  conseil  municipal  d'Har- 
court.  » 

Missions.  —  On  mande  de  Constantinople  : 

c  Al.  Domercq,  préfet  apostolique  des  Lazaristes  dans  le  Levant  depuis  la 
mort  de  M.  Leieu,  a  cessé  ses  fonctions,  et  il  est  remplacé  par  M.  E.  Bore,  di- 
recteur du  collège  de  Bebec.  M.  Domercq  est  parti  par  le  dernier  bateau  à  va- 
peur français  et  se  rend  à  Paris.  Homme  instruit,  tolérant,  d'un  grand  savoir- 
vivre,  M.  Domercq  laisse  dans  le  Levant  les  plus  honorables  souvenirs,  et  il  ne 
pouvait  être  mieux  remplacé  que  par  M.  Bore,  si  connu  dans  ce  pays  par  ses 
rares  qualités,  i 

ESPAGNE.  —  Quatre  Sœurs  de  la  Charité,  parties  de  FigueVas,  sont  allées 
s^établir  à  Cadaques,  où  on  leur  confie  le  soin  de  Thôpital  et  l'enseignement  des 
petites  filles.  Le  clergé,  les  dames  et  toutes  les  personnes  notables  de  la  vifle 
leur  ont  fait  faccueil  le  plus  empresbé.  E.  db  Valette,  ch,\hon. 
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Nous  recommandons  aux  personnes  pieuses  et  aux  personnes  cliaritables  une 
œnvre  éminemment  chrétienne  et  sainte  :  c>st  la  reconsirnction  de  Téglise  de 
Fontmerle  (Oorri^ze),  dédiée  à  Sainte- Agallie.  La  pauvreté  du  lieu  ne  permet  à 
ses  habitants,  cm  sont  animés  de  Tesprit  d'une  foi  vive,  de  contribuer  à  cette 
(Buvre  que  par  le  travail  de  leurs  mains. 

Les  petites  sommes  provenant  de  la  souscription  seront  irersées  (pour  Paris) 
entre  les  m^ins  de  Mme  la  baronne  de  Crouseilhes,  rue  du  Bac,  97;  et  pour  la 
province,  entre  les  mains  de  M.  le  curé  dans  la  paroisse  duquel  elles  auront  été 
recneillies,  qui  les  fera  parvenir  au  secrétariat  de  révêclié  de  Tulle,  pour  être 
lnuu»mises  à  Tabbé  Maisonneuve,  curé  de  Fontmerle. 

Ghroniqae  et  Faits  divers. 

Le  Moniteur  publie  nn  rapport  de  M.  le  ministre  do  Tintérieur,  rendant 
eompte  des  questions  quMl  a  adressées  aux  préfets  et  des  réponses  de  ceux-ci 
itv  Pétai  des  travaux  entrepris  pour  occuper  les  classes  ouvrières,  et  sur  «les 
ressources  que  peuvent  consacrer  à  ce  but  les^  villes  et  les  départements.  Les 
coBstractions  et  réparations  d'églises  et  d'édifices  religieux,  souvent  aux  frais 
des  particuliers,  figurent  en  assez  grand  nombre  dans  cette  statistique. 

—  Far  décret  individuel  du  Président  de  la  République,  en  date  du  15  octo- 
bre courant,  M.  Cardon  de  Garsignies,  Evèque  de  Soissons,  précédemment  vi- 
cure- général  du  même  diocèse,  est  nommé  chevalier  de  Tordre  national  de  la 
Ugion-d^Honneur. 

—  Sur  170  grandes  médailles  accordées  par  le  jurj  de  l'exposition  universellOf 
56  appartiennent  à  la  France. 

— >  Les  journaux  de  Bourges  du  18  octobre  annoncent  qne  le  procureur-géné- 
fil  et  le  préfet  du  Cher  sont  de  retour  dans  cette  ville,  après  s'être  assurés  que 
toate  émotion  était  apaisée  dans  le  Sancerrois. 

M.  le  général  d'Alphonse  est  revenu  vendredi. 

On  annonce  que  les  batteries  d'artillerie  vont  rentrer  à  Bourges. 

Le  5*  hussards  a  quitté  Bourges  le  18  pour  se  rendre  à  Précy. 

Oo  ne  sait  pas  encore  &i  l'affaire  des  troubles  du  Sancerrois  viendra  aux  as* 
tlMs  da  quatrième  trimestre  ou  s'il  n'y  aura  pas  des  assises  extraordinaires. 

—  Des  ordres  ont,  dit  on,  été  expédiés  du  ministère  de  l'intérieur  a  Ih  prison 
de  Bella-Isie,  pour  transporter  au  Mont-Saint-Michel  les  prisonniers  les  plus 
tiriNilens  des  deux  { ariis  blanquiste  et  barbésisle.  Le  gouvernement,  dans  Tin- 
téièt  même  des  prisonniers,  est  décidé  à  mettre  un  terme  à  ces  luttes  sauvages 
Mtre  des  hommes  auxquels  le  malheur  devrait  donner  une  certaine  dignité. 

(Ceian.) 
\      —  n  y  a  en  ce  moment  recrudescence  d'activité  à  l'Hôtel-des-Monnaies  du 
qui  Conti.  Les  lingots  d'or  et  d'argent  continuent  d'affluer.  Cette  semame,  il  a 
été  frappé  pour  plus  de  100,0i  0  fr.  de  pièces  de  20  cent ,  500,000  fr.  de  pièces 
dbwses  de  1  et  de  2  fr.  au  type  de  la  République. 

—  Quelques  journaux  ont,  par  erreur,  annoncé  la  mort  de  M.  le  général  Ra- 
I    pttfll,  colonel  de  la  deuxième  légion  et  représentant  de  Paris.  Nous  pouvons  af- 

taer  qne  M.  le  général  Rapatel,  que  l'on  a  fait  mourir  subitement  après  le 
iiateoant-colonel  de  Laborde,  son  ami,  se  porte  bieiu 

—  Le  directeur-j{énéral  des  Musées  a  l'honneur  de  prévenir  le  public  'et 
IQL  les  artistes,  que  le  Musée  du  Luxembourg  est  fermé  provisoirement  pour 
ki  travaux  qne  nécessite  sa  réorganisation.  —  Un  nouvel  avis  annoncera  sa  ré- 
Mvvtim* 
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—  Un  caré  du  GaWadûs  revenait  d^an  village  où  il  avait  prêché.  —  Chemin  fu- 
sant, il  est  arrêté  par  deux  voleurs  qui,  lo  pistolet  sous  la  gorge,  le  forcent! 
donner  son  argent,  consistant  en  quelques  pièces  de  monnaie,  puis  sa  redingote 
et  jusqu'à  son  gilet.  —  Se  voyant  presque  nu,  il  prie  alors  le  »  voleurs  de  \m 
donner  au  moins  en  échange  un  vieille  veste  que  portait  Tun  des  deux*  Ces 
braves  gens  y  consentent  et  s'éloignent. 

Quelques  minutes  après,  le  curé  les  entend  revenir  sur  leurs  pas  ;  il  a  peur,  se 
cache  dans  une  haie,  et  les  voleurs  le  dépassent  sans  Tapercevoir.  —  Rentré 
chez  lui,  il  trouve  dans  une  poche  de  la  veste  cinq  pièces  d*or  qui  valent  deux 
ou  trois  fois  ce  qu'on  lui  avait  volé. 

Le  vénérable  pasteur  eut  un  moment  la  pensée  de  faire  afficher  quMl  tenait  les 
cent  francs  à  la  disposition  des  susdits  ;  mais  réfléchissant  qu^on  ne  viendrait 
pas,  et  pour  cause,  les  réclamer,  il  les  a  versés  tout  bonnement  dans  le  tronc  des 
pauvres  de  son  presbytère.  —  {Journal de*Fécamp,)  — Desiles. 

—  Le  compte-rendu  de  la  Société  de  patronage  de  Nancy  renferme  rédifiint 
récit  que  nous  reproduisons  ici  : 

c  Jeanne  Coqueri  fut  reçue  à  Thospice  Stanislas  de  Nancy,  le  23  août  M% 
comme  enfant  abandonné.  Elle  fut  confiée  à  Jean  Béringer,  de  Bouxièret-eoiiSp 
Froidmont,  pauvre,  mais  très-honnête  homme,  qui  se  fit  une  obligation  de  con- 
science de  prendre  le  même  soin  de  Jeanne  que  de  ses  trois  enfants,  et  il  fut  bien 
secondé  par  sa  femme,  aussi  vertueuse  que  lui.  Jeanne  répondit  à  cette  soUicitafli 
et  fit  de  rapides  progrès  dans  la  connaissance  de  la  religion  et  la  pratique  de  ton- 
tes les  vertus  chrétiennes. 

c  Dès  Tâge  de  quatorze  ans,  elle  entra  en  service  dans  le  but  bien  arrêté  tf  am- 
ployer  ses  gages  à  soulager  ceux-là  mêmes  qui  l'ont  élevée. 

«  Avec  les  années,  Jeanne  Coqueri  a  vu  augmenter  ses  gages,  parce  qne  ses 
maîtres  tenaient  à  la  conserver.  Elle  s'est  toujours  concilié  leur  estime,  par  une 
probité  à  toute  épreuve,  une  intégrité  de  mœurs  qui  ne  donne  pas  même  prise  à 
la  calomnie,  une  attitude  spéciale  pour  remplir  ses  fonctions,  une  douceur  inal- 
térable, une  vigilance  continuelle  et  une  rare  pudeur  pour  soigner  les  petits  en 
fants  qui  lui  étaient  confiés,  une  charité  vive  et  industrieuse  pour  les  midadM. 

c  Le  père  Béringer  et  sa  femme  sont  avancés  en  âge  et  bientôt  ils  ne  gagne- 
ront plus  par  leur  travail  de  quoi  payer  le  loyer  d'une  maison  ;  Jeanne  Coqueri 
leur  en  achète  une  qu'elle  leur  lègue  par  son  testament  avec  droit  de  réversibi- 
lité à  leurs  enfants. 

c  Didier  Béringer,  son  frère  de  lait,  reste  veuf  avec  des  enfants  ;  il  se 
en  secondes  noces  et  sa  famille  augmente  ;  Jeanne  lui  procure  aussi  une 
et  lui  en  donne  la  propriété,  moyennant  une  redevance  annuelle  de  60  fr.,  el 
cela  dans  l'intérêt  moral  et  matériel  de  cette  pauvre  famille. 

c  Sa  sœur  de  lait  a  été  mariée  à  un  pauvre  ouvrier  d'EpIy,  qui  est  mort  du 
choléra  en  1849;  et  elle  est  restée  veuve  avec  plusieurs  enfants.  Aussitôt  que 
Jeanne  apprit  ce  malheur,  elle  lui  envoya  son  gage  de  l'année,  i60  fr. 

c  Jamais  Jeanne  n'a  songé  à  l'avenir  ;  elle  s'est  oubliée  elle-même  pour  ne 
s^occoper  que  des  autres.  Parvenue  à  l'âge  de  quarante  ans,  elle  n'a  rien  amassé 
pour  elle,  elle  ne  s'est  rien  conservé. 

c  La  Société  de  patronage  ne  saurait  récompenser  de  telles  vertus.  Cependant 
e  comité  a  voulu  lui  donner  un  témoignage  de  sa  haute  estime,  en  lui  emofutt 
m  beau  christ  en  or,  avec  cette  inscription  :  La  Société  dejKUronage  à  leanm 
Gaqueri,  pour  sa  bonne  conduite.  > 

—  Si  nous  ne  devions  obéir  avant  tout  au  désir  plein  de  modestie  exprimé 
par  M.  le  duc  de  Céreste  peu  de  temps  avant  sa  mort,  nous  dirions  qudfte  fut  m 
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fie  tout  entière  ;  nons  parlerions  et  de  Tillustration  de  ses  ancêtres,  et  de  ses 
distinctions  personnelles;  nous  montrerions  ce  qu'il  fit  à  toutes  les  époques  de 
la  longue  et  honorable  carrière  ;  nous  rappellerions  qu*il  commanda  le  réîgiment 
formé  de  Tancienne  légion  de  PAisne,  qu'il  reçut  le  titre  de  maréchal-de-camp, 
qvC\\  fut  pair  de  France,  grand  d'Espa{:;ne,  etc.,  etc.;  mais  sa  volonté  nous  im- 
pose silence,  et  d'ailleurs  en  présence  d*unc  tombe  à  peine  fermée  et  dans  la- 
quelle a  disparu  tout  ce  qui  était  humain,  nous  préférons  qu'on  s'entretienne  du 
bien  qu'il  a  fait,  dans  ce  département  surtout,  autour  de  son  château  de  Four- 
drain,  où  sa  mémoire  restera  gravée  dans  le  cœur  de  Ions  ceux  qui  l'ont  connu. 
—  Après  avoir  donné  pendant  de  si  nombreuses  années  l'exemple  d'une  fidélité 
inébranlable  à  ses  convictions  religieuses  et  politiques;  après  avoir  conquis  Taf- 
feclion  générale  autant  par  la  simplicité  de  ses  manières  que  par  la  bonté  de  son 
cœur,  une  dernière  épreuve  était  réservée  à  sa  foi  et  à  sa  résignation  de  chré- 
tien. Atteint  d'une  longue  et  douloureuse  maladie,  voyant  la  mort  s'avancer  à 
pas  lents,  il  s'y  est  préparé  avec  piété;  il  a  voulu  recevoir  les  sacrements  avant 
le  moment  où  les  forces  l'auraient  abandonné,  et  tien  n'a  été  touchant  comme 
les  paroles  qu'il  a  adressées  à  ceux  qui  l'entouraient  pendant  cette  auguste  céré- 
monie. Aussi,  quand  le  28  du  mois  dernier,  il  a  rendu  le  dernier  soupir  entre 
les  mains  et  sous  la  bénédiction  du  prêtre  dont  la  parole  avait  adouci  ses  souf- 
frances, une  espérance  pleine  de  confiance  a  pu  tempérer  une  trop  juste  dou- 
leor,  et  soutenir,  dans  ce  moment  cruel,  la  courageuse  énergie  de  Mme  la  da- 
chesse  de  Céreste,  qui,  après  cinquante-quatre  ans  de  l'union  la  plus  heureuse, 
lui  survit  pour  continuer  seule  le  bien  qu'elle  a  commencé  avec  lui. 

Une  telle  vie,  une  telle  mort  n'ont  pas  besoin  d'éloge.  Aussi  nous  bornons- 
nous  i  ce  peu  de  mots  qui  seront  accueillis,  nous  en  avons  la  certitude,  avec 
nne  douloureuse  et  générale  sympathie.  (Journal  de  l*Aisne,) 

—  Deux  soldats  de  la  garnison  de  Rodez  (12®  léger)  ont  trouvé,  en  furetant 
dans  le  creux  d'un  rocher  sur  les  bords  de  l'Aveyron,  au-dessous  de  Cayssiols, 
nne  bouteille  en  fer  blanc  fort  ternie  par  la  rouille,  qu'ils  se  sont  empressés 
d^oumr.  Elle  contenait  une  petite  feuille  de  papier  enveloppant  une  pièce  d'^, 
et  sur  cette  feuille  était  écrit  ce  qui  suit  : 

Jn  nomtne  Domini  nostri  J,  Ch,  Amen, 

Auno  Incamationis  Domini  1686^  ego  Paulinus  de  Jalinqua  qui  hocsuscripsi 
H  sigillo  meo  signavi  :  cum  opporteret  ut  à  Gallico  regno  exiam,  nam  Rex  Lu- 
âovieun  X1V*no8ler  reformatam  religionem  in  regno  tollere  non  vult^  aurum 
wteum  condidi  in  loco  Cayssolensi  per  ingentem  rvpcm  prope  basim  sub  çtiar- 
tam  quercum.  Hic  sunt  triginta  millia  librarum  quas  rcquirere  spero  post  pe$^ 
Meculionem  finitam  noslrœ  Religionis. 

Faetum  in  Cayssinlo^  régnante  Ludovico  XIV  Gallice  et  Navarrœ  rege. 

In  ingente  rupe  quœ  est  supra  Aveyronem  t  A  t^\3^  A, 

P.  DE  Jalenqto. 
Testes  :  de  Saunhac,  Yillelongub. 

Pour  certificat  :  Grimaldus,  notaire,  avec  sceau. 

A  la  feuille  pendent  trois  empreintes  d'écussons  armoriés  attachés  par  de  pe- 
tits rubans,  deux  sur  cire  à  cacheter,  un  doré  sur  cuir. 

La  pièce  originale  ci-dessus  a  été  communiquée  par  M.  le  major  commandant 
li  dépôt  do  iT  léger  au  président  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
FAvcyronj  le  il  octobre  1831.  {Echo  de  l'Aveyron.) 

—  Tout  récemment,  en  défrichant  un  petit  bois  situé  sur  la  ferme  de  Mont» 
loîsin,  en  la  commune  de  Saint-Germain-en-Coglais,  on  a  trouvé,  pour  ainsi  dire 
I  fleur  de  terre^  un  cercueil  en  calcaire  coquillier,  d'un  seul  morceau,  orienté 
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de  Test  à  Toaest  et  contenant  encore  quelques  ossements  semblables  à  tous  ceux 
qu'on  a  déjà  rencontrés  plusieurs  fois  dans  les  communes  de  Vendel,  Lonvigné- 
du-Désert,  Chàtellier,  etc.,  et  aont  il  est  diflicile  de  préciser  T&ge  d'une  manière 
certaine.  Toujours  est-il  que  Tusage  des  cercueils  en  pierre  existait  dès  Tépoque 
mérovingienne  ;  ce  sont  ceux  en  calcaire  coquillier  que  l'on  trouve  le  plus  fré- 
quemment. '  • 

Si  d'un  côté  on  découvre  des  antiquités,  d'un  autre  côté  on  en  détruit  aussi 
bien  près  de  nous  :  telle  est  cette  belle  pierre  branlante  du  rocber  de  Montlou- 
Tier,  en  la  commune  de  Louvigné. 

Cet  énorme  bloc  de  granit,  qui  n'avait  pas  moins  de  quatorze  mètres  de  cir- 
conférence et  qu'un  si^ul  bomme  pouvait  facilement  faire  osciller,  tant  il  était 
posé  en  équilibre  parfait  sur  sa  base  de  même  nature  que  lui  ;  eb  bien  !  cet  an- 
tique témoin  des  temps  primitifs,  près  duquel  les  Druides  venaient  rendre  des 
oracles  ou  la  justice  il  y  a  quelques  mille  ans,  vient  d'être  détruit  à  jamais  par 
une  main  ignorante,  au  milieu  du  dix-neuvième  siècle!  —  Ob!  siècle  des  la- 
inières, pour  combien  d^yeux  n'es- tu  encore  que  ténèbres. 

Il  est  malheureusement  «ncore  presque  certain  qu'un  acte  de  vandalisme  sem- 
blable aura  lieu  tôt  M  tard  sur  un  autre  monument  voisin,  dit  la  Gratte  de  Saint- 
Guillaume^  qui  bientôt  n'existera  plus,  comme  l'autre,  que  dans  la  tradition 

Ces  monuments  ont  été  signalés  dans  le  Nouveau  dictionnaire  d'Ogéê  ;  dans 
Y  Histoire  de  la  baronnie  de  Fougères^  par  MM.  Maupillé  et  Bertin,  et  décrits  tvec 
leurs  légendes  dans  Y  Annuaire  de  Fougères  de  iSSM). 

£.  DE  Valette,  ch,  hon, 
i  —m  f      

Nous  avons  plusieurs  fois  ôé\h  recommandé  aux  mères  de  familles  YAmi  des 
Jeunes  filles^  dirigé  par  Mme  Drohojowska.  Cette  dame  vient  de  recevoir  une  ap- 
probation que  nous  nous  empressons  de  reproduire,  et  qui  fera  plds  que  nos  élo- 
ges pour  concilier  à  son  excellent  recueil  la  confiance  des  parents.  Voici  la  lettre 
qu'a  daigné  lui  adresser  Mgr  l'Evêqiie  de  Rodez  : 

c  Rodez,  le  19  septembre  1851. 
f  Madame  la  comtesse, 

€  C'est  avec  justice,  comme  avec  bonheur,  que  j'aime  à  rendre  hommage  à 
vos  écrits  et  à  votre  talent.  J'ai  lu,  dans  mes  moments  de  loisir,  votre  histoire  de 
l'Algérie  et  les  Femmes  illuslres  de  la  France  ;  et  des  personnes  qui  me  sont 
chères  et  capables  de  vous  api)récicr  m'ont  parlé  avec  estime  et  approbation  de 
votre  inlôrcssanl  journal  intiialf;  :  VAmi  des  Jeunes  filles^  que  de  bons  journaux 
ont  d'ailleurs  encouragé.  Amour  profond  et  toujours  soutenu  de  la  religion  et  de 
la  vertu,  traits  historiques  bien  choisis  et  dignes  d'exciter  rallenlion,  style  pur 
et  clair,  noble,  élégant,  voilù,  Mailame,  ce  que  j'ai  trouvé  dans  vos  livres,  et  je 
serais  charmé  qu'ils  fussent  partout  répandus  et  accueillis  comme  ils  le  méri- 
tent. 

€  Veuillez  agréer.  Madame  la  comtesse,  l'assurance  de  ma  considt^ralion  dis- 
tinguée et  de  mon  respectueux  dévouement. 

«  Y  Jkan,  Evèque  de  Rodez.  » 
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L'IMI  DB  LA  RELIGION. 
Le  devoir  des  catholiques  allemands 

DAKS  LES  ciRcoxsTAMCBS  ACTVBLLES;  par  J.-P.  Boss.  Rutisboiine,  181?; 

Quantum  pot€$,  tantvm  audel 

I. 

Tandis  que,  en  :  848,  rMlemagne  conservatrice  tenait  tète  à  la 
rètolntion  par  les  armes  et  refoulait  dans  son  antre  Ttiydre  effrayante 
de  la  démagogie,  une  agitation  salutaire  se  produisait  dans  son  sein. 
Dans  son  inépuisable  fécondité,  le  génie  du  catholicisme  faisait  ger* 
mer  enfin  à  la  face  de  cette  terre  si  longtemps  désolée  et  presque 
stérile,  le  grain  de  sénevé  d'une  puissance  nouvelle,  —  d'une  puis-* 
sanee  née  du  droit,  prenant  pour  règle  le  droit  et  proposant  pour 
terme  à  ses  eiTorts  une  œuvre  de  pur  et  généreux  patriotisme,  de 
noble  et  religieuse  abnégation.  Alors  naissante  seulement,  cette  puis-» 
sance  n'a  pas  tardé  à  grandir.  Aujourd'hui,  le  grain  de  sénevé  esl 
devenu  un  arbre  immense;  ses  branches  se  sont  étendues  au  loin  et 
cependant  la  sève,  de  plus  en  plus  abondante,  promet  encore  pouc 
l'avenir  la  plus  belle  des  croissances. 

Bien  des  lecteurs  auront  déjà  deviné  que  nous  voulons  parler  de 
VAnociation  catholique  d'Allemagne.  11  est  inutile  d  cnumérer  fou* 
]n  titres  qui  recommandent  cette  magnifique  création  à  l'attentionc 
non-seulement  des  catholiques,  mais  encore  de  tous  les  esprits  sé- 
rieux et  élevés.  Il  y  a  là,— et  nous  ne  serons  certainement  pas  le  seul 
à  le  penser,  —  il  y  a  là  les  éléments  de  solution  d'un  problème  dit-» 
fldle  et  souverainement  important  dans  nos  sociétés  moclcrn(«,  peut- 
être  le  terrain  sur  Irqiicl,  après  avoir  engendré  tant  de  souffrance? 
et  servi  de  prétexte  à  tant  de  bouleversements,  viendront  s'équilibrer 
dins  la  mesure  de  la  vérité  et  des  besoins  réels,  tous  ces  principes 
qui  de  nos  jours  agitent  tant  les  esprits  :  l'autorité  sans  arbitraire  nt 
despotisme,  la  liberté  sans  désordre,  l'égalité  sans  injustice,  lo  res- 
pect sincère  des  droits  des  peuples  sans  folle  démagogie,  la  stabilité- 
qui  conserve  sans  l'immobilité  qui  fait  languir  et  donne  la  morf. 

De  temps  en  temps,  les  feuilles  publiques  entretiennent  leurs  iec* 
tcurs  des  faits  qui  concernent  ï Associa/ion  catholique  d'Alloningne; 
cefiendanl,  il  est  si  difticile  de  présenter  d'une  manière  complète,  et, 
avec  son  véritable  caractère,  une  œuvre  née  dans  une  conlréo  ci  au^ 
milieu  d'une  nation  dont  le  génie  et  la  situation  dilTèrent  sur  tant  de 
points  des  nôtres,  que  nous  profitons  avec  le  plus  grand  empresse*» 
ment  des  lumières  que  vient  de  nous  donner  sur  ce  sujet  le  U*"  Duss 
dans  un  volume  im|>orlant  publié  récemment. 

L'Ami  de  la  Religion.  Tome  CLJ  F.  \  M^ 
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n. 

Un  homme  comme  N.  Buss  n'a  plus  guère  besoin  qu'on  le  iàsie 
coonatire.  Professeur  brillant  à  l'université  de  Fribourg,  il  est  un  de 
ces  laïques  éminenls  que  la  Providence  a  choisis  de  nos  jours  pour 
Atre  les  défenseurs  de  l'Eglise,  pour  proclamer  devant  les  peuples  et 
les  gouvernements  les  droits  inaliénables  qu'elle  tient  de  son  fonda- 
teur, et  répandre  autour  d'eux  leur  zèle  infatigable,  leur  foi  inspirée 
fA  récitai  de  leur  science.  Il  a  été  l'un  des  premiers  à  fonder  des  as- 
sociations catholiques  dans  l'ouest  de  rAllemagne.  De  tous  côtés  sa 
parole  si  énergique  et  si  populaire  allait  remuer  et  rallier  pour  sa 
grande  entreprise  les  hommes  qui  conservaient  dans  leur  cœur  une 
étincelle  de  foi  et  de  dévouement.  Dans  des  temps  orageux,  alors 
même  que  la  révolte  armée  sillonnait  en  tous  sens  les  belles  plaines 
du  grand-duché,  lorsque  l'effroi  public  paralysait  un  si  grand  nom- 
bre d'hommes  de  bien,  lui,  il  allait  tenir  des  assemblées  populaires 
depuis  l'exlrémitc  sud  de  la  Forêt-Noire  jusqu'aux  frontières  bava* 
roises,  remontant  le  courage  des  bons  et  avec  une  hardiesse  qui  fiûUit 
plus  d'une  fois  lui  devenir  funeste,  démasquant  l'hypocrisie  des  sec- 
taires du  radicalisme,  mettant  à  nu  leurs  détestables  et  sinistres  pro> 
jets  (i).  Enfin,  c'est  lui  que  la  première  assemblée  générale  des  asso- 
ciations de  Pie  IX,  etc..  choisit  par  acclamation  pour  son  président, 
Toulant  ainsi  qu'il  fût  comme  l'âme  de  cette  réunion  qui  devait  tra- 
cer les  statuts  fondamentaux  de  la  grande  Association  catholique 
d'Allemagne. 

Mieux  que  tout  autre,  H.  Buss  peut  donc  nous  instruire  de  ce  qui 
a  rapport  à  cette  œuvre,  nous  dire  ce  qu'elle  est,  les  résultats  qu'elle 
est  appelée  à  produire,  les  conditions  de  son  développement  et  de  sa 
prospérité.  Pour  aujourd'hui,  nous  ne  recueillerons  dans  les  quatre 
premiers  chapitres  de  son  ouvrage  que  ce  qui  peut  nous  donner  une 
idée  de  la  manière  dont  il  envisage  le  principe  d'association  par  rap- 
port aux  nécessités  religieuses,  politiques  et  sociales  de  l'Allemagne 
actuelle: 

ni. 

Le  fondement  de  nos  sociétés  modernes  est  dans  l'équilibre  des 
conditions  de  l'unité  sociale  et  de  la  liberté  individuelle.  Cet  équili- 
bre, qui  tendait  à  se  réaliser  sous  l'influence  des  idées  chrétiennes  et 
l'action  de  l'Eglise  au  moyen  âge,  la  réforme  est  venue  le  détruire 
en  proclamant  le  principe  de  V individualisme  religieux.  De  là,  en  ef- 
fet, le  mal  s'est  étendu  successivement  à  toutes  les  sphères  de  la  via 


f  (i)  On  peut  Toir  dans  la  VoUt^haUe  da  SI  novembre  1848,  comment  le  D* 
rat,  à  Riche fsheim  (  ft>oiitière  bavaroise] ,  les  pins  grands  dangers,  n*éehapptBl 
ainsi  dire  à  la  mort  qae  par  un  miracle.  Qael  qoe  soit  leur  affublment,  les  radicau 
se  reconnaissent  partout  auK  mêmes  traits.  Leur  parle- t-on  le  langage  de  la  raison  el 
de  réquitéy  leur  oppose-t-on  une  attitude  digne  et  ferme,  ils  tous  ripondenl  par  le  f«- 
milte  et  l'assassinat.  _.,.^.-,i«»gi 
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1,  et  àiqoard'hQi  il  n'est  ricm  que  cet  élément  de  dissolothm 
itetnt  :  an  fbnd»  c'est  la  cause  cachée  de  toutes  les  soulfrances 
ras  endurons,  le  principe  du  malaise  universel.  Tous  les  liens 
fiance  ont  disparu,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  Tie  commune  et 
Sgoîsme  a  tout  refroidi.  Voyez  comme  les  gouYemements  s'é- 
t  en  efforts  stériles  pour  apaiser  Tinquiétude  et  le  méconten- 
t  populaires.  C'est  que,  comme  le  dit  M.  Buss,  «  il  s'agit  de 
les  âmes  »  et  que  c  la  société  n'a  pas  la  paix  intérieure.  »  L'îa- 
slisme  a  poussé  hors  de  ses  Toies  l'instinct  religieux  des  na- 
chrétiennes  qui  réclame  le  frein  de  l'autorité,  laquelle  en 
pe  leur  donne  la  vie;  il  a  perverti  la  science  en  l'imprégnant 
lin  du  rationalisme;  à  la  vertu  chrétienne,  qui  seule  est  cft- 
ie  soulager  les  souffrances  de  la  société,  il  a  tenté  de  sobstir 
De  froide  et  impuissante  philanthropie. 
lis  que  l'anarchie  la  plus  eflirénée  minait  les  assises  mêmes  de 
Mé,  le  vertige  s'emparait  des  gouvernements.  Isolés  de  leurs 
s  comme  les  peuples  étaient  isolés  entre  eux,  ils  ont  cherché 
roe  dans  l'odieuse  bureaucratie  :  sous  la  masse  des  formes  ils 
offé  les  derniers  restes  de  la  vie  nationale,  et  dans  ce  nao- 
ie  toutes  les  libertés  les  plus  sacrées  l'Eglise  elle-même  a  été 
ppée. 

ue  H.  Buss  signale  particulièrement  comme  un  vice  prothod 
6tat  politique  et  social  de  l'Allemagne,  c'est  l'absence  do  ca- 
:  et  du  génie  de  la  nation  dans  les  institutions  qu'on  lui  a  dûi^ 
i  y  voit  la  raison  pour  laquelle  les  gouvernements  ont  trouvé 
d'appui  dans  le  peuple  lors  des  derniers  bouleversemenla. 
Durgeoîsîe,  dit-il  quelque  part,  la  bourgeoisie  poussée  hors  de 
»re  traditionnelle  a  perdu  cette  force  avec  laquelle  elle  résifr- 
Irefois  au  moindre  changement  de  sa  Constitution,  et  c'est 
da  qu'à  l'occasion  des  événements  de  mars  elle  n'a  opposé  à 
agogie  que  l'indécision  et  la  peur.  »  Pour  y  remédier,  il  n*Y 
1  moyen  ;  c'est  que  les  gouvernements  se  retrempent  dans  le 
lislorique  des  peuples,  qu'ils  jettent  au  vent  toutes  ces  insti- 
qu'une  ridicule  manie  d'imitation  a  lait  importer  du  dehors. 
MHir  le  dire  en  passant,  l'éminent  juriste  n'a  que  du  dédaÎA 
îite  lièvre  de  canstitutianalisme  qui  a  envahi  successivemmt 
I  pays  de  l'Europe  :  il  y  voit  un  mensonge,  un  pur  forma- 
oquel  l'esprit  national  des  Allemands,  en  particulier,  est  tÊr 
ement  antipathique.  Au  lieu  de  prendre  l'état  des  mosors  et 
iitions  historiques  pour  point  de  départ  des  réformes,  <m  pre» 
■r  règle  d'abstraites  spéculations  les  vaines  théories  des  par- 
mnent  de  pareilles  mstitutions  pourraient-elles  prendre  rt* 
avoir  de  la  durée?  «  Lors  de  la  révolution  de  mars  184A»  on 
s  tête  de  la  natfon  toutes  les  libertés;  lui  a-t-on  donné  en 
lemps  la  sagesse  et  la  modération  qui  les  rendent  salutaires  t 
Bkiix  ea  vous  efforçant  d'harmonîMrafee  le  génie  4a  chtfw 


(m) 

peuple  les  instiloliofis  et  les  lois  qui  doit  eut  le  régir  ;  éritei  lei  lB^  1^ 
mes  creuses,  mais  tenez  à  ce  qui  est  {ondameutat  et  sachet  y  t^- 1^ 
cher  le  peuple;  tous  l'y  attacherez  en  1  y  intéressant;  vous  Tf  uHé'  |1 
fesserez  en  Ty  faisant  participer  autant  qu*il  en  est  capable.  » 

IV. 

Tout  cela  suppose  un  esprit  public  reconstitué  sur  les  bases  de  Tu- 
iiité  des  principes  et  des  croyances. 

Mais  comment  rallier  les  esprits  lorsque  les  distances  qui  les  sept* 
Tent  sont  si  grandes?  Comment  réunir  autour  d*un  même  tronc  dès 
rameaux  que  trois  siècles  de  tempêtes  ont  dispersés?  Où  est  la  ^nàh 
sauce  capable  de  conquérir  de  l'ascendant  sur  cette  société  que  l'or- 
gueil a  corrompue  jusqu'à  la  moelle  de  sts  os,  où  tout  vit  dans l'iss* 
lement,  où  l'égoïsme,  le  culte  dès  intérêts  matériels  ont  exercé  de 
si  effrayants  ravages?  L'ancre  de  salut  de  l'Allemagne,  la  puiasanœ 
qui  la  sauvera  c'est  l'Eglise.  «  Précisément  parce  qu'elle  est  la  pi» 
grande,  la  plus  sainte  école  du  respect,  elle  combattra  et  vaincra  ce 
siècle  destructeur  de  tout  respect.  »  Déjà  elle  s'est  soustraite  au  Joat 
honteux  que  la  bureaucratie  faisait  peser  sur  elle,  et  par  lequel  elle 
entravait  son  action  sur  les  peuples  et  lui  enlevait  sa  popularité.  Il 
lui  reste  désormais  à  répandre  avec  une  profusion  nouvelle,  sur  une 
société  en  proie  à  rinercdulité,  au  doute,  à  toutes  les  misères  de 
l'esprit  et  du  corps,  les  trésors  inépuisables  de  sa  foi  et  de  soa  espé- 
rance, et  à  exercer  sur  elle  sa  compatissante  charité. 

La  Providence  vient  de  lui  susciter  un  auxiliaire  puissant,  en  ra- 
nimant au  milieu  de  l'Allemagne  l'esprit  d'association.  Déjà  ce  prin- 
cipe sauva  une  fois  la  société  européenne  :  à  une  époque  où  les  pou- 
voirs publics  étaient  sans  action  et  presque^  totalement  dépourvus 
d'autorité,  les  associations  furent  en  effet  le  dernier  refuge  qui  pro- 
tégeât les  droits  des  individus  contre  la  force  brutale,  et  la  civilisa- 
tion naissante  contre  la  prépondérance  de  l'élément  barbare.  C'était 
alors  un  phénomène  presque  tout  nouveau,  car  l'unité  abstraite  de 
l'Etat  chez  les  anciens  excluait  inexorablement  tout  autre  principe 
de  vie  sociale.  A  nous  aujourd'hui  de  reprendre  l'œuvre  de  noi 
pères,  à  nous  de  la  perfectionner  et  de  l'étendre,  en  l'appliquant  à 
des  besoins  nouveaux. 

'  Voici  comment  M.  Buss  s'exprime  sur  le  caractère  particulier  né- 
cessaire aux  associations  à  créer  :  «  Elles  seront  de  telle  nature 
qu'elles  seront  à  la  fois  les  auxiliaires  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  s'oo- 
cupant  de  sauvegardet*  tous  les  intérêts  sur  les^ttels  ces  deux  puis- 
sances ne  peuvent  exercer  une  action  sufQsanle.  En  même  tempe 
elles  viendront  aussi  en  aide  au  peuple,  évitant  de  blesser  les  iotérêls 
4'aucune  classe  de  citoyens.  Elles  devront  à  la  fois  arrêter  les  rava- 

Kde  l'esprit  de  séparatisme  au  sein  de  la  société,  et  lui'  prHer 
sistance morale  et  matérielle.»  c Ainsi  constituées/elles  aurbiit 
pour  effet  de  donner  à  ceux  qui  y  antreroot  pleine  oomcieoce  de  ledr 


Ignîlé  personnelle  et  de  leur  valeur  morale;  quant  au  peuple,  il  y 
roUTcra  une  règle  vivante  d'après  laquelle  il  formera  sa  moralité  ; 
ar  là  enfin,  on  donnera  une  expression  publique  à  la  conscience 
oblique.  »  Ce  n*est  pas  tout.  Les  associations  sont  appelées  h  donner 
rAllemagne  un  bienfait  d*un  autre  genre.  Le  temps  est  venu  où 
»  gouvernements  allemands,  convaincus  d'impuissance  à  protéger 
ttiains  intérêts,  sont  contraints  d'en  alxliquer  successivement  le  dé- 
Al  entre  les  mains  de  la  nation.  Ox  «  ce  rôle  nouvenu  confié  au 
mple  déterminera  naturellement  la  création  d'associations  qui.  se 
anoiflant  k  l'infini,  embrasseront  dans  tous  leurs  détails  les  inlé* 
éls  qu'elles  auront  à  faire  valoir.  Du  sein  du  peuple  et  dans  un& 
dmirable  gradation,  elles  s'élèveront  d'une  part  jusqu'à  l'Etat,  de 
'antre,  jusqu'à  l'Eglise.  Les  unes  conserveront  leur  indépendance  et 
ixerceront  leur  action  isolément,  d'autres  s'uniront  entre  elles;  celles  . 
[ni  auront  plus  d'importance,  soit  en  raison  du  but  qu'elles  poursui- 
rroot,  soit  à  cause  de  la  solidité  de  leur  organisation,  deviendront 
Ira  corporations,  et  TEtat  leur  concédera  les  droits  d*une  personne 
norale.  Les  associations  devenues  corporations  serviront  de  centre 
xmimun  à  une  quantité  d'autres  associations,  et  ainsi  tous  les  inlé- 
éls  auront  trouvé  une  sauvegarde  et  une  défense,  toutes  les  forces 
rives  pourront  développer  leur  activité  sans  pouvoir  jamais  nuire* 
Vins!  l'on  parviendra  à  neutraliser  efficacement  le  venin  de  la  dé* 
nocratie  tout  en  conservant  ce  qu'elle  a  de  salutaire.  » 

Telle  est  la  mission  des  associations  en  Allemagne.  Nous  regret* 
ODS  vivement  de  ne  pouvoir  ajouter  à  notre  esquisse  le  vaste  plaa 
l'organisation  tracé  par  H.  Buss  dans  le  quatrième  chapitre  de  son 
ivre. 

Noos  venons  de  rendre  compte  de  la  partie  générale  de  son  tra- 
rail.  Il  nous  reste  à  présenter  l'histoire  de  l'origine  et  du  dévelop* 
Mmcnt  de  V Association  catholique.  L'abbé  A.  Sisso5. 

Les  négociations  sont,  à  ce  qu'il  parait,  définitivement  rompues 
MUtre  M.  le  Président  de  la  République  et  H.  Bdiault. 

La  liste  suivante  a  été  colportée  par  quelques  donneurs  de  nouvel* 
les,  peu  autorisés  :  M.  de  Royer,  à  la  justice;  M.  Brenier,  aux  affiires 
étrangères;  H.  le  général  de  Saint-Arnaud,  à  la  guerre;  M.  Michel 
Cbevaiier,  à  la  marine;  H.  Peauger,  à  l'intérieur;  M.  Sallandrouze, 
à  l'agriculture  et  au  commerce;  M.  Schneider,  aux  travaux  publics; 
H.  Giraud,  à  l'instruction  publique;  H.  Duclerc,  aux  finances.— 
H.  de  Maupas,  préfet  de  police. 

Ua  tel  ministère  ne  serait  qu'un  nouvel  intérim. 

Ia  Pairie  disait  hier  au  soir  que  la  crise  c  était  entrée  dans  une 
DêoTelle  phase  et  qu'elle  aurait  une  prompte  solution.  »  Ceci  ne  ser 
çaU  pas  une  solnlion.  Chamlbs  di  Riahcbt. 
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M.  le  ministre  de  rintérieur  Tient  de  provoquer  et  d'obtenir  de 
il.  le  Président  de  la  République  un  décret  qui  met  encore  deux  dé- 
partements en  état  de  siège.  Ces  deux  départements,  on  les  a  nom- 
méSy  sont  le  Ctier  et  la  NièYre. 

Le  rapport  que  publie  ce  matin  le  Moniteur  est  assez  intéressant 
pour  que  nous  le  reproduisions  ici  :  c'est  une  des  pages  qui  doivent 
servir  un  jour  à  l'histoire  de  la  démagogie  depuis  1848  jusqu'en 
,3852  : 

«  La  situation  des  départements  da  Cher  et  de  la  Nièvre  préoccape  vitement 
TopiDion  publique,  et  devait  éveiller  toute  la  sollicitude  du  gouveraemeiit. 

«  Sous  rimpression  du  mouvement  insurrectionnel  dont  le  Cher  a  été  plus 
particulièrement  le  théâtre,  on  a  demandé  de  toutes  parts  des  mesures  qui  per- 
Baissent  non-seulement  de  rétablir  Tordre,  mais  encore  de  faire  régner  sur  les 
âeux  rives  de  la  Loire  la  sécurité  à  laquelle  ont  droit  les  citoyens  qui  observent 
kslois. 

«  Le  gouvernement  a  tenu  compte  de  ces  voeux.  Mais  avant  d'y  déférer,  et 
twt  en  assurant  la  répression  des  troubles  qui  avaient  éclaté,  il  devait  en  re- 
connaître d*abord  retendue  et  en  rechercher  Torigioe. 

I  Cette  recherche  a  été  faite  pendant  que  des  colonnes  de  troupes  sillonnaient 
et  fouillaient  les  communes  insurgées.  Il  en  résulte  que  Ton  ne  peut  pas  comi- 
dèrer  les  deuœ  révoltes  du  i2  et  du  H  octobre  comme  les  conséquences  d*un  éga- 
rement accidentel  ou  (ftine  effervescence  purement  locale.  A  chaque  pas  que  Ton 
ikît  dans  cet  examen,  se  révèle  plus  clairement  Taction  des  sociétés  secrètes  qui 
«Diacent  une  grande  partie  des  départements  du  Cher  et  de  la  Nièvre,  qai  pé- 
nètrent jusque  dans  les  campagnes,  qui  ont  une  organisation  toute  militaire^ 
qm  fabriquent  de  la  poudre^  se  fournissent  d'armes  et  tiennent  les  affiliés  en 
Metfitf,  tantôt  par  des  démonstrations^  tantâipardes  échauffourées^  en  atten' 
dant  le  jour  du  combat. 

I  Celte  situation  me  parait  constituer  Tétat  de  péril  imminent,  dont  Tezis- 
tence,  aux  termes  de  la  loi  du  9  août  i849,  autorise  la  mise  en  état  de  siège 
d*une  partie  du  territoire.  J*ai  donc  Thonneur  de  vous  proposer.  Monsieur  le 
Président,  de  décider  que  Tétat  de  siège  sera  appliqué  aux  départements  du  Cher 
et  de  la  Nièvre,  fespère  que  celte  mesure,  que  les  circonstances  commandent, 
ne  sera  pas  d'une  longue  durée.  Nous  avons  à  effacer  les  traces  de  la  révolte  et 

Î  prévenir  une  nouvdle  prise  d'armes.  Ce  résultat  obtenu,  il  deviendra  sans 
oute  possible  au  gouvernement  de  rétablir  le  cours  ordinaire  des  lois  dans  les 
deux  départements  qui  vont  être  placés  temporairement  sous  le  régime  prévu 
i^  Tart.  106  de  la  Constitution.  > 

.  Vient  ensuite  le  texte  du  décret. 

.  M.  Léon  Faucher  a  certainement  lûen  raison  d'user  jusqu'au  der- 
liîer  jour  du  pouToir  qui  reste  profisoirement  entre  ses  mains  pour 
maintenir,  autant  qu'il  dépend  de  lui,  l'ordre  pvblic.  Le  ministre 
démissionnaire  s'honore  par  cette  fermeté.  Hais  n'est-il  pas  érideot 
que  le  salutaire  effet  des  actes  contresignés  par  les  membres  d'un 
nbinet  expirant,  est  singulièrement  affaibli  par  l'incertitude  qui 
phnn  sur  la  poUUqae  de  leur»  auGcessenrs  ? 

Lea.fétoltttioanftires^  tout  en  baissant  momentanément  la  tête 
fous  des  coupe  de  vigueur,  ne  aealsot  pas  moins  renaître  leur  cou- 


(m) 

rage  à  la  Tue  des  espérances  qui  s'oufreot  de  Bootean  demnt  eux; 
Ds  se  disent  que  le  ministère  actuel  armera  vainement  la  société  en 
guerre,  et  qu'un  autre  ministère  doit  venir  bientôt  pour  fetire  sonner 
la  retraite  et  leur  livrer  passage. 

Ds  se  consolent  donc  de  revers  passagers  et  se  flattent  que  si 
M.  Louis-Napoléon  s'obstine  dans  la  voie  où  il  entre,  il  leur  assurera 
de  deux  choses  Tune  :  ou  un  triomphe  légal  en  1852  par  le  rétablis- 
sèment  du  suffrage  de  1848,  ou  des  chances  plus  grandes  d'insur- 
rection et  de  succès  violents  par  l'affaiblissement  de  la  discipline  mi- 
Btaire  et  par  la  complicité  morale  du  Pouvoir  exécutif  avec  les  ad-^ 
versaires  de  la  loi  électorale  du  31  mai^  qui  aura  besoin  alors  d'étra 
énergiquement  défendue. 

n  est  certain  que  dans  les  difQcultés  où  le  Président  jette  avec  lui 
l'Assemblée  et  la  France,  la  révolution  n'a  qu'à  gagner.  Mais  quoi« 
que  les  flatteurs  de  H.  Louis-Napoléon  nient  aujourd'hui  jusqu'à 
l'existence  de  la  majorité  parlementaire ,  celle-ci  se  retrouvera  bien- 
tôt à  son  poste  ;  et  les  dispositions  des  départements  annoncent  d'à* 
vance  que  le  pays  ne  lui  fera  pas  défaut  si  elle  sait  rester  elle-même 
unie  et  résolue  pour  la  défense  de  la  société. 

Charles  de  Riancet. 


*—* 


A  Le  réveil  de  la  démagogie  coïncide  malheureusement  avec  la  non* 
velle  attitude  de  M.  le  Président  de  la  République.  Tandis  que  Tâlat 
des  départements  du  Cher  et  de  la  Nièvre  exige  la  mise  en  vigueur, 
de  lois  exceptionnelles,  les  révolutionnaires  de  tous  les  pays  ont  les 
yeux  fixés  sur  nous.  Les  uns  saluent  dans  Kossuth  le  chef  d'un  pro*. 
chain  mouvement  dans  l'Europe  orientale,  et  la  voix  de  Hazzini  rer, 
commence  à  jeter  ses  brandons  de  révolte  sur  Tltalie. 
Ecoutons  un  instant  l'oracle  de  la  République  italienne  : 

c  Gr&ce  à  Tinfluence  que  lui  ont  value  les  événements  de  !849  et  le  drapeau  qifil  & 
déployé,  grâce  à  l'importance  de  i*élément  national  qu'il  représente,  et  de  la  question 
de  liberté  de  conscience  qui  doit  se  résoudre  à  Rome,  et  de  Tennemi  étranger  que  Tlt*^ 
lie  est  appelée  à  combattre,  le  comité  national  italien  jouit  d*une  grande  confianet 
parmi  ses  frères  des  autres  contrées.  Et  il  se  flatte  que  les  liens  qu*on  forme  ati^jouv 
d%«i  pour  la  guerre  d'émancipation  seront  un  acheminement  à  la  future  politique  na^», 
Uonale,  et  engendreront  ces  alliances  pacifiques  entre  peuples  pour  le  temps  que  ntt- 
lie,  ooostitiiée  en  uation,  devra  développer  cette  puissance  de  vie  économique,  cornmer- 
céale  el  maritime  qui  frémit  dans  son  sein. 

«  £a  Ai^leterre,  où  les  libres  eonditio»  déterminent  une  expression  div«rte  ans 
qrmpatbies,  il  s'e^  formé  une  société  du  nom  des  Amis  d'Italie,  dans  le  bat  de  régl« 
et  de  concentrer  toutes  les  marques  d'intérêt  ei  d'aflectiom  qui  surgisseol  de  tons  cMSi 
pour  la  cause  italienne,  et  d'en  b&ter  le  triompbe  par  la  voie  de  la  presse,  des  meeting^^ 
de  racti<m  parlementaire  et  par  tous  les  moyens  que  la  conscience  permet.  Cette  ser 
«Ulé  grandit  de  jour  en  jomr  et  se  fortifie,  et  nous  promet  des  résultaU  importants. 

«  n  maofmdt  à  la  Kbre  action  des  éléments  qui,  d*aceord  avec  le  comité  iUHen,  cre»> 
sassent  le  tombeau  de  l'empire  :  l'influence  d'uu  homme  qui  s'identifie  avec  raspîrafiltf 
M  ^mH  un  penple;  Kessatti^ieit  «pfonrd'fani  libre  ei  «nvtrteBieiil  notre  frère,  a 

On  Voit  que  M.  Hazzini  prend  ses  alliés  partout  oiî  il  lek  trouTO  i 
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Hongrois,  Anglais,  peu  lui  importé/ Tous  les  éliémenls  lui  paraissent 
iMDS  pour  rœatre  rèf  ée  par  son  étrange  patriotinne. 
■  D'ailleurs,  il  ne  tiendra  pas  à  lui  que  le  feu  n*éclate  bientôt  : 

^•€  Forts  de  notre  droit  et  au  consentement  de  ceux  qui,  en  Italie,  soupirent  en  Iré- 
nififant  après  le  moment  de  Faction  ;  forts  de  la  pensée  qui  embrase  tous  les  peuflet 
mu  ont  avec  nous  communauté  de  souffrance  et  d*espolr,  et  «ouf,  comme  noms,  défiés 
i  eombitti^et  nous  marchons  rapidement  à  nne  insurrection  nationale  dont  les  éfénfl^ 
ments  de  1848  ont  été  le  gage  certain.  //  ne  s*agitpas  d'années,  mais  probabiement  de 
nuits,  » 

Il'faut  prendre  acte  de  ce  sinistre  averlissement. 

El  si,  d'ailleurs,  Ton  doutait  encore  de  Tentente,  du  concert,  du 
complot  permanent  dont  les  liens  rattachent  ensemble  les  anarciiis- 
tés  d'un  bout  du  monde  à  lautre,  le  passage  suivant  suffirait  sans 
doute  à  éclairer  les  plus  incrédules  : 

«  I^  triste  expérience  de  1848  et  49  a  porté  ses  fruits.  En  France,  en  Espagne,  en 
Allemagne,  en  Pologne,  en  Hongrie,  i  Vienne,  tout  le  long  de  la  chaîne  des  Alpes,  sur 
It  bord  du  Danube,  parmi  les  peuples  de  notre  même  race  oubliés  depuis  trop  long- 
temps, parmi  les  bommes  qui,  les  premiers,  jouirent  avec  nous  des  bienfaits  de  la  civi- 
lisation européenne,  la  partie  active  de  la  démocratie  à  formé  un  pacte  d'alliance  of' 
/knsive  et  défensive^  que  toutes  les  machinations  des  rois  conjurés  ne  peuvent  que  re»^ 
iem*r  davantage.  Grâce  aui  événements  et  à  la  propagande  non  interrompue  des 
hommes  dévoués  de  tous  les  pays^  grâce  aux  soins  du  comité  démocratique  central  qui 
en  est  l'interprète  et  le  faite,  TEurope  des  peuples  est  aujourd'hui  une  armée  dont  la 
base  d*npérations  est  au  midi  et  la  pointe  au  nord.  De  quelque  côté  que  nous  vienne 
le  signal,  et  peu  nous  importe  le  lieu  du  signal,  les  peuples  n'étant  pour  nous  que  des 
légions  d'une  même  armée^  le  signal  sera  suivi.  Le  premier  peuple  qui,  au  nom  da 
devoir  et  du  droit,  se  soulèvera  en  mafse  contre  ses  oppresseurs,  sera  l'avant*garde  de 
la  bataille.  La  révolution  ne  sera  ni  française,  ni  aUemande,  ni  italienne,  ni  hongroise; 
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Est-ce,  nous  le  demandons,  en  présence  de  telles  machinations  et 
de  telles  menaces,  le  moment  pour  les  bommes  d'ordre  de  faire  des 
concessions  et  de  désarmer?         '  Cuaeles  de  Riancey» 


*—* 


On  lit  dans  Y  Union  : 

f  Nous  recevons  anjourd'bui  une  lettre  de  FrohsdorlT  du  17,  qui  nous  apporté 
de  doiilonreux  détails  sur  une  crise  que  Mme  la  comtesse  de  Marnes  a  subie, 
nais  dont  le  danger  est  heureusement  passé. 

'  fl  A  h  suite  d'un  refroidissement  éprouvé  dans  ce  climat  assez  âpre,  et  où  la 
température  s'abaisse  facilement,  Tauguste  Glle  de  Louis  XVI  fut  contrainte  de 
prder  le  lit.  Bientôt  la  maladie  prit  un  caractère  p||is  grave,  et  cependant  le 
médecin  de  M.  le  comte  de  Cbambord,  M.  le  baron  Thouvenot,  ne  voulait  pas 
désespérer.  La  nuit  du  15  au  16,  et  la  journée,  furent  également  mauvaises. 
La  16,  à  huit  heures  du  soir,  un  médecin  de  Vienne,  mandé  par  II.  le  comte  de 
Chimbord,  arriva  pour  se  joindre  à  M.  le  baron  Thouvenot.  L*avis  de  ce  médt- 
dii  donna  les  plus  sérieuses  inquiétudes,  liais,  dans  la  nuit  du  16  au  17,  le 
nieus  s'établit,  et  le  17  au  malin,  le  médecin  de  Vienne,  qui,  la  veille,  avait 
finlu  tout  espoir,  déclara  lui-même  qu^  regardait  raugosta  malade  comme 

f  La  iS,  était  le  jour  de  la  fête  de  Mme  la  comtesse  de  Manies  et  de  Mme  la 
de  Chamboidt  tontes  deaz  anîes  far  le  aAème  bob  et  par  le  mtaie 
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pour  rai0iiM  cbtf  de  ia  nuiioû  de  Bourbon.  Le  !((,  est  reeniwMire 
toqeora  doalooreiii,  toojoun  seignaot  de  la  mort  de  h  reioe  Haiîe-An* 
teMietie» 

f  Dieu,  pendant  ces  deux  jonrs  a  éprouvé  Phéroîque  et  sainte  princesM,  Tboo- 
Deor  et  la  gloire  de  sa  race.  Pendant  ces  jours  de  douleur  et  d'anxiété»  toute  la 
population  de  Frohsdorff  était  en  prières  aux  pieds  des  autels,  et  Dieu  a  écoulé 
kl  fODox  qui  lui  étaient  adressés  par  tous  ceux  à  qui  la  vie  de  Mme  la  comtesse 
de  Marnes  est  si  précieuse  et  si  nécessaire. 

c  Nous  n'avons  pas  besoin  de  parler  des  mortelles  alarmes  que  M.  le  eeoile 
et  Mme  la  comtesse  de  Chambord  ont  éprouvées  pendant  cette  crise  dangereuse. 
Elles  n*ont  été  égalées  que  par  leur  joie,  lorsque  les  médecins  ont  proclamé  que 
raoguste  malade  était  sauvée.  > 

Doe  autre  correspondance  dit  qu'à  roccasion  de  la  Sainte-Thérèse, 
lèie  de  S.  A.  R.  Mme  la  duchesse  d'Angouléme,  S.  A.  I.  Tarchidu* 
chasse  d'Autriche  Sophie,  mère  de  Tempereur,  s'est  rendue  à  Frohs- 
dorffy  pour  foire  une  visite  à  la  famille  royale. 

Le  Nonce  du  Pape  était  venu  aussi  le  jour  de  la  fête  pour  dire  la 
messe  dans  la  chapelle  du  château. 


*—* 


Synode  d'Amiens. 

Le  gouvernement  de  TEglise  repose  sur  Tautorité.  Parlant  au  nom  de  la  puis- 
sance divine,  Jésus-Christ  a  dit  à  ses  Apôtres  :  Allez  et  enseignez  toutes  les  na- 
ttons. Ces  paroles  ont  créé  un  monde  nouveau.  Ce  monde,  c'est  TEglise,  qûî, 
dès  son  origine,  apparaît  établie  par  Tautorité  de  Jésus  Christ,  et  ne  se  main* 
tient,  dans  la  suite  des  temps,  qu'avec  Tappui  de  la  même  autorité.  Elle  s'exarce, 
cette  suprême  et  indéfectible  autorité,  par  le  successeur  du  Prince  des  Apêtres, 
par  les  Conciles,  par  les  Evêques.  Descendant  do  ces  hauteurs,  elle  se  répand 
jusque  dans  les  derniers  degrés  de  la  hiérarchie  catholique.  Pour  Tadministra- 
tien  de  leurs  diocèses,  et  dans  les  limites  quMls  jugent  bon  de  tracer,  les  Evêques 
peuvent  accorder  une  part  de  leur  autorité  aux  simples  prêtres  soumis  à  leur 
jiridiction.  En  ces  derniers  temps,  la  France  a  vu  cette  nouvelle  manifestation 
de  ce  gouvernement  de  TEglise  invoquant  les  divers  degrés  de  Tautorité  qui  la 
dirige,  des  Conciles  provinciaux  se  sont  tenus,  portant  des  décrets  qu'ils  sou- 
mettaient à  la  souveraine  approbation  du  Chef  de  PEglise.  Aprèi  les  Conciles 
sont  venus  les  Synodes  diocésains,  assemblées  consultatives  convoquées  par  TB- 
vèque,  non  pour  porter  des  lois,  mais  pour  être  entendues  dans  leurs  respec- 
tueuses observations  sur  les  lois  arrêtées  par  lui  pour  la  bonne  administralkm 
de  son  diocèse. 

Privée,  depuis  près  d'un  siècle,  de  ces  réunions  synodales,  l'Eglise  d'Amiens 
mnt  de  les  voir  renaître  par  les  soins  de  Mgr  de  Salinis,  Gdèle  observateur  des 
prescriptions  du  Concile  de  Boissons.  1^  Synode  d'Amiens,  tenu  au  commence* 
ment  de  ce  mois,  se  composait  do  chapitre,  des  archiprètres,  des  doyens,  dsi 
eoi^  en  titre,  de  deux  curés  amovibles  pour  chaque  canton,  de  vicaires,  d*aii- 
mteiers,  de  membres  appartenant  aux  diverses  congrégations  religieuses  du  die* 
eèse.  Deux  cents  prêtres  avaient  léponda  à  l'invitation  épîscopale.  Ayant  mani- 
•MÎé  le  désir  ^assister  au  Synode,  TEvêqoe  de  Gallipolis,  in  penrUbus  imfiâ^ 
Inmi,  a«  pendant  toute  sa  durée,  occupé  on  trône  qui  lui  avait  été  prépari  k  la 
drsite  de  l'Evêqne  diocésaiii.  Toute  uie  semame  le  Synode  a  eu  trob  rétaiOBS 
fir  jetf»  ioBt  iDbaens  se  pfebsiesait  att-Mà  de  den  Ls  matin,  I  sept 


hearesy  se  tenaient  les  sessions,  dans  lesquelles^  après  le  discoars,  la  aeiai^ 
lei  prières  du  pontifical,  se  faisaient  les  promnlgatioos  selon  toales  les  foroMi 
caDoni(}QeSy  en  présence  et  après  les  ordres  de  Monseigneur  siégeant  pootififli* 
lement,  environné  de  son  conseil  et  de  son  chapitre.  Ces  actes  sjniMlaiix  solen- 
nels s^accompllssaient  dans  le  chœur  et  la  nef  supérieure  de  la  chapelle  du  aé- 
fldoaire.  A  neuf  heures  et  demie  du  matin  et  à  trois  heures  du  soir,  le  decgii 
Hoviiours  en  habit  de  chœur,  descendait  dans  la  nef  inférieure  pour  les  congre- 
gKtions  générales,  toujours  présidées  par  Monseigneur.  Dès  Pouverture  du  Sji 
node,  il  en  avait  invité  tous  les  membres  à  exprimer  leur  opmion  avec  une  en- 
ttft  liberté  dans  toutes  les  délibérations  qui  allaient  s^ouvrir.  Une  des  premi^ris 
mt  pour  objet  le  rétablissement  de  la  liturgie  romaine.  Un  vif  intérêt  s'attachak 
I  cette  question  traitée  dans  presque  tous  les  Conciles  provinciaux  et  tous  les 
Synodes  diocésains.  Aujourd'hui,  un  mouvement  général  se  manifeste  en  fareur 
de  Tomté  lituiigique  dont  les  avantages  sont  reconnus  et  désirés  universellement 
n  y  a  deux  ans,  le  Concile  de  Soissons  a  frappé  de  sa  réprobation  les  liturgiei 
particulières;  le  Souverain-Pontife  appelle  de  ses  désirs  Tadoption  universelle  de 
la  liturgie  romaine.  Saisissant  toutes  les  occasions  favorables  è  son  rétablim» 
ment,  déjà  Mgr  de  Salinis,  avec  Tapprobation  du  chapitre,  Tavait  inaugurée  k  la 
cathédrale  d* Amiens  dès  le  dernier  Avent.  Le  grand  et  le  petit  séminaire  du  die^ 
cèse  Tavaient  demandée.  Avant  de  prendre  une  résolution  définitive,  le  sage 
Prélat  voulait  interroger  son  clergé  sur  une  mesure  si  importante,  et  dans  une 
oecasion  solennelle  où  ses  vœux  pourraient  se  faire  entendre.  Le  Synode  lui  of- 
frait cette  occasion.  Les  raisons  qui  appuient  le  rétablissement  de  la  liturgie  fo- 
maine,  les  objections  qu*on  lui  oppose,  il  les  exposa  dans  deux  congrégation» 
qû  durèrent  chacune  près  de  trois  heures.  L^assemblée  synodale  avait  à  se  pro* 
Boncer  pour  ou  contre  cette  liturgie.  Elle  adopta  son  rétdt)lissemeut  et  pour  Tof- 
Jce  privé  et  pour  rofûce  public.  Invité  à  déclarer  si  le  Bréviaire  romain  devait 
être  repris,  le  Synode,  votant  par  assis  et  levé,  répondit  :  Oui,  par  acclamation 
et  à  l'unanimité.  Pour  Toffice  public,  il  exprima  Tevis,  sans  aucune  récla^latiol^ 
qu^il  fallait  revenir  à  la  liturgie  romaine  le  plus  tôt  possible,  et  en  suivant,  pour  It 
iqise  à  exécution,  la  marche  indiquée  par  la  prudence.  Encore  un  peu  de  tempSf 
et  toute  la  liturgie  romaine  se  verra  adoptée  dans  le  diocèse  d'Amiens  :  elle  de- 
vra son  rétablissement  aux  efforts  de  Mgr  de  Salinis.  Cet  acte  comptera  parmi 
ceux  de  son  épiscopat,  qui  lui  apporteront  la  plus  douce  consolation. 

D^autres  sujets  aussi  très-importants  se  sont  offerts  aux  délibérations  du  Synode 
d'Amiens.  Les  décrets  du  Concile  de  Soissons  appelaient  des  modifications  pour 
les  statuts  diocésains.  Les  uns  ont  été  changés,  d'autres  remplacés,  tons  mis  en 
harmonie  avec  les  prescriptions  de  ce  Concile.  L'Adoration  perpétuelle  a  élé 
fHToposée.  Née  dans  le  diocèse  d'Amiens  en  1658,  puis  tombée  en  désuétudOi 
elle  y  renaîtra.  Le  clergé  et  les  fidèles  verront  en  elle  une  ressource  précieuss 
offerte  à  leur  piété  dans  les  temps  malheureux  oh  nous  sommes.  Sondant  une  des 
pUSes  de  notre  époque,  les  lectures  impies  et  licencieuses,  le  Synode  s'est  oo* 
copé  de  la  Propagation  des  Bons  livres.  Le  bien  opéré  par  les  bibliothèques  par- 
tipriières  de  quelques  paroisses  ne  pourrait-il,  ne  devrait-il  pas  être  étendat 
dette  question  a  été  résolue  par  un  projet  de  bibliothèque  diocésaine,  qui,  tvea 
une  organisation  forte  et  durable,  répandrait  les  bons  livres  dans  les  vÛUs  «I 
jusque  dans  le  dernier  hameau  du  diocèse.  Le  catéchisme,  son  imporlance,  lii 
maiière  de  procéder  dans  la  distribution  de  son  enseignement,  le  temps  que  lei 
entants  doivent  lui  donner  avant  et  ajprès  la  première  communion,  ont  fourni 
mui  la  matière  de  délibérations  aussi  intéressantes  qu'utiles.  Le  Synode  a  nii. 
fin  I  ses  travaux  en  s'occupani  d*aiM  instituton  muoinmandée  par  i>  Oomàê  M 


SoiMnk  M  ajk  oomtiMMéiftr  rB«èqM  fkmISàm  :  ê*6it  MBdàilé.  ÀtM 
di  réUbftr  4i§fiMtimMBt,  il  a  iwli  s^éclMW  dat  tv^  dt  mb  tierce.  OMK 
proposé  los  règlements  de  ce  tribunal  eedésiaitiqiia  ;  eianrinés  les  mis  après  M 
atttna,  ils  ont  été  acceptés,  après  avoir  subi  quelques  modifications,  qui  loutea 
idièlaat  la  tandance  de  Monseigneur  à  adoucir  de  plus  en  plus  la  condition  dei 

Toutes  les  matières  soumises  aux  délibérations  du  Synode  ont  amené,  non  des 
débats  animés,  mais  une  discussion  toujours  grave,  paisible,  solennelle.  Non* 
sentowent  Monseigneur  permettait,  mais  il  voulait  que  toutes  les  opinions  se  fis* 
senl  jour.  Il  dirigeait  les  délibérations  avec  une  impartiale  bienveillance;  sa 
adenoe  les  éclairait  d'une  vive  lumière;  sa  parole  éloquente  les  snimaH  d*un  în- 
térèl  toujours  croissant.  Il  avait  été  donné  encore  à  cette  grave  assemblée  d*é- 
conler  le  P.  de  Ravignan.  Tons  les  jours,  à  sept  beures  du  matin,  dans  un.  en- 
tretien où  éclataient  le  talent  et  la  piété  du  célèbre  orateur,  il  disposait  tout  te 
elei^  d*un  grand  diocèse  à  traiter  avec  maturité  les  questions  synodales  qui  de- 
vaient remplir  sa  journée.  Le  jour  de  la  clôture  du  Synode,  du  haut  de  la  cbairu 
catholique  d'Amiens,  sa  parole  s'est  encore  fait  entendre  devant  tout  le  cleiigé 
el  une  nombreuse  assistance  accourue  pour  contempler  cette  dernière  céiémon^ 
Bile  s'est  faite  avec  une  solennité  qui  commandait  le  respect  et  l'admiration. 
Pendant  la  messe  célébrée  pontificalement  par  Mgr  de  Salinis,  on  vit  TEvèque  dsl 
GalUpolis  quitter  son  tr6ne  pour  aller  s'agenouiller  au  pied  de  Tantel  et  recevoir 
k  communion  comme  les  simples  fidèles.  Après  loi,  le  chapitre,  les  archidiacres, 
arcbiprèlres,  curés  en  titre,  curés  amovibles  et  tous  les  prêtres  se  sont  avancés 
van  la  Table  sainte  dans  un  ordre  solennel  et  dans  un  recueillement  profond,  de 
spectacle  feisait  naître  dans  toutes  les  âmes  une  vive  et  religieuse  émotion.  Après 
la  nesse,  «mt  commencé  les  prières,  antiennes  et  psalmodie  selon  le  rit  romain, 
puis  les  allocutions,  enfin  les  promulgations  des  décrets  et  statuts  qui  n^avaienl 

Cavoir  lieu  dans  les  sessions  précédentes.  De  ce  nombre,  était  celui  qui  tondier 
litiugie.  D'après  sa  teneur,  en  ce  qui  concerne  Toffice  prifé,  tous  les  prêtres, 
excepté  ceux  qui  sont  figés  de  plus  de  cinquante-cinq  ans,  sont  invités  de  la  WÊr 
niera  la  plus  expresse  à  prendre  le  brériaire  romain.  Le  bréviaire  amiénoîs  ne 
sers  plus  que  toléré,  trois  mois  après  la  présente  promulgation.  Le  décret  ton^ 
cbsBt  l'office  public  est  rendu  conformément  aux  conclusions  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  Avant  de  se  séparer,  ces  deux  cents  prêtres  qui  avaient  suivi  le 
Synode  et  venaient  en  rendre  grâces  à  Dieu,  ont  fait  retentir  les  voûtes  de  la  ca» 
tliédrale  des  belles  et  touchantes  acclamations  au  Dieu  Père  des  nUséncordm,  de 
fonte  cansolatùm  et  de  toute  grâce^  au  Souverain-Pontife,  au  premier  pasteur  di 
diocèse,  au  diocèse  lui-même. 

Cette  première  assemblée  synodale  laissera  dans  le  clergé  un  souvenir  prédenx 
et  plein  de  reconnaissance  pour  son  Evêque.  L'ensemble  de  ses  délibéFalieiii 
exercera  une  heureuse  influence  sur  le  bien  général  que  le  diocèse  d'AmiflaB 
peut  et  doit  en  espérer.  Paillait. 

— "^ —  ""' 

Hgr  l'ETAque  de  Coutances  nous  fait  Thonneur  de  nous  adresser 
la  lettre  suivante,  et  nous  en  demande  l'insertion  :  , 

c  Geetances,  le  19  octobre  1851. 
c  Monsieur  le  rédacteur, 
«  La  jenmsl  la  Vam  de  la  VérUi^  dans  son  numéro  du  2  du  présent  mois, 
annonce  à  ses  lecteurs  :  «  Que  l'Evêque  de  Coutances,  ayant  reconnu  beaucoup 
c  dinoonvénients  «i  ce  que  les  fêtes  de  Noël,  de  r Ascension,  de  r Assomption 


(m) 

«^^  k  Twwwlm ititimà  hUn  téMkrtmwa  itou  qoi  lew  mM  propreté»,  t 
k  lwppBftniBiMwfHiiÉt<»>i888)  là  Gongrâgtiiiii  .d«  Rite  détendre  mix  quatre 
t.  J|te  iotdlte Tifiidiitt  ^  IransJaUan  aa  diBMMebe  samnt,  etc..  » 
'  .-é  là,  tenté  «ci,  Mofifiour  le  rédadeor,  que  FEvôqae  de  CkmUmoer  a  fait  iol<* 
|kilereol837,aQpièa  du  Saint-Père,  TautorisatioD  de  transférer  an  dimanche 
lu  Mes  sappriméM  par  le  Concordat  en  i 801.  La  demande  de  son  offidal  nV 
jûi,  aucun  trait  aux  fi^es  conservées  par  le  même  Concordat 
.  t  Quelques  semaiues  après  renvoi  à  Rome  de  cette  supplique,  et  non  en 
|8S8|  comme  Tinsinue  le  contexte  du  décret  en  question,  en  cela  en  opposition 
%vec  sa  propre  date,  M.  Tofflcial  de  Coutances  reçut  Tindult  rapporté  par  le  jonr- 
lal  la  Voix  de  la  Vérité.  Il  s'empressa,  après  s'être  concerté  avec  son  Evêqae, 
4e  retoomer  vers  sa  source  le  rescrit  même,  ne  pouvant  en  attribuer  la  conces- 
1^00  qu'à  un  travestissement  complet  de  la  supplique,  fruit  de  ce  que  Vinévita- 
Ûe  agimce  romaine  est  ordinairement  beaucoup  au-dessous  de  sa  tâche. 

«  On  reçut  bientôt  après,  et  dans  le  même  temps,  deux  autres  décrets  n'ayant 
pour  objet  que  la  translation  des  fêtes  supprimées  :  ils  portent  les  dates  des  il 
mars  et  23  septembre  1837.  Le  premier,  antidaté,  semblait  être  une  substitu- 
tion à  l'incroyable  décret  renvoyé  à  Rome,  et  le  second  une  confirmation  de 
celui  qu'il  accompagnait.  L'un  et  l'autre  lurent  mis  à  exécution  dans  le  diocèse 
éniaiS. 

i  Ce  ne  peut  être  que  par  erreur  de  l'éditeur  de  la^  Collection  imprimée  à 
Borne,  qu'on  passe  sous  silence  le  premier  des  décrets  dont  TEvêque  est  resté 
possesseur  pour  faire  revivre  celui  qui  eût  dû  être  anéanti. 

i  L'Evêquo  de  Coutances,  averti  par  l'obligeance  d'un  de  nos  collègues,  que 
h  collection  des  décrets  de  la  S.  Congrégation  des  Rites,  imprimée  à  Rome,  re- 
produisait comme  soUicité  par  lui  l'étrange  induit  qu'il  avait  repoussé,  se  hâta 
oe  réclamer  de  vive  voix  et  par  écrit,  aupràs  de  LL.  EExc.  les  Nonces  apostoli- 
fies,  résidant  successivement  à  Paris,  pour  obtenir,  par  leur  entremise,  la  sup- 
pression de  cette  pièce  qui  lui  paraissait  plus  injurieuse  à  la  Congrégation  qui 
lavait  accordée  qu'à  l'Evêque  qui  l'aurait  sollicitée. 

i  11  attendait  en  silence  reflet  des  promesses  qui  lui  avaient  été  faites  tour  à 
tAur  par  les  deux  Nonces. 

«  Mais  aujourd'hui  qu'un  journal  qui  fait  profession  d'être  dévoué  aux  inté- 
rêts du  Saint-Siège  vient  Gxer  l'attention  du  public  sur  le  rescrit  erroné,  un  plus 
long  silence  devint  impossible. 

i  L'Evêque  de  Coutances  croit  donc  devoir  s'inscrire  en  faux  contre  l'asser- 
tion du  journal  précité,  qui  lui  attribue  une  supplique  qu'il  n'a  même  jamais  eu 
la  pensa  d'adresser  au  Saint-Père. 

i  Rien  que  formellement  averti  de  son  erreur  par  la  lettre  de  M.  l'abbé  Foret» 
ancien  officiai  de  Coutances,  en  date  du  12  du  présent  mois,  M.  le  rédacteur  do 
îoumal  la  Voix  de  la  Vérité  n'a  pas  encore  cru  devoir  tenir  compte  de  cet  aver- 
tissement. 

i  Veuillez,  Monsieur  le  rédacteur,  aûn  que  la  vérité  se  fasse  jour,  me  ren- 
dre le  service  d'insérer  la  présente  réclamation  dans  un  de  vos  plus,  prochains 
numéros. 

•  Agréez  l'assurance  des  sentiments  respectueux  avec  lesquels  je  sub, 
*  i  Monsieur  le  rédacteur, 

I  Votre  très^umble  et  trèe-dbéissant  serviteur, 

i  t  i^  '•»  Sv.  d$  Cmttmce$n  » 


(  ♦»  ) 

Newi,  b  M  MûlM  1«M« 

■ 

XairtiM  ta  direetmir  de  la  Prene  la  lettre  soifantei  que  je^oosirrie  dliuéier . 
«•m  estimable  jonmal  : 

MoDsieor  le  Rédacteur» 

Dana  on  article  de  votre  journal  reproduit  par  la  Voix  de  la  Vérité^  Tona  afflr- 
que  depuis  dix  ans  le  livre  de  M.  Tabbé  Lequeux  est  lu  dans  YÎngt-buit  oa 
treote  séminaires  de  France  ;  que  ses  doctrines  sont  enseignées  avec  Tautorisatioa 
des  Evèques,  sans  que  jamais  ni  les  Evêques,  ni  les  professeurs,  qui,  sans  doute^ 
comurissent  les  dogmes  de  leur  religion»  y  aient  trouvé  une  seule  propositioo 
condamnable. 

Je  m*empresse,  Monsieur,  de  réclamer  contre  Tinexactitude  de  cette  assertion 
ponr  ce  qui  regarde  le  grand  séminaire  de  Nevcrs.  Lorsque  renseignement  do 
drdt  canonique  y  a  été  introduit,  c'est  à  défaut  de  tout  autre  ouvrage  élémentaire 
qu*on  a  été  forcé  d'adopter  celui  de  M.  Lequeux;  mais  ce  serait  une  erreur  de 
croire  qne  nous  avons  partagé  toutes  ses  opinions.  Longtemps  avant  la  condam- 
natieti  da  Manuel  nous  nous  sommes  écartés  de  ses  sentiments  ;  plusieurs  fois 
aêfiie  noos  les  avons  formellement  contredits  :  on  doit  présumer  qu'il  en  a  été 
«nn  dans  les  autres  séminaires  de  France. 

Noos  n*avons  donc  été  ni  étonnés  ni  scandalisés  de  la  condamnation  dn  ManueL 
(Test  même  avec  empressement  que  nous  nous  sommes  soumis  sans  aucune  ré* 
lerre  à  toutes  les  prescriptions  du  décret. 

Yoos  voudrez  bien,  je  Tespère,  Monsieur,  faire  preuve  d'impartialité  en  inaé« 
nat  celte  lettre  dans  un  de  vos  prochains  numéros. 

Agrées,  Monsieur,  l'expression  de  ma  considération  distinguée. 

L'abbé  Koebbet  Rot, 
Professeur  do  droit  canon  et  d'histoire  ecclésiastique. 


La  Commune  d'Avignon  publie  la  lettre  suivante,  adressée  à 
Hgr  TEvèque  de  Nancy  ;  "* 

I  Tong-King  méridional,  le  18  mai  1851. 
f  Monseigneur, 

«  En  qualité  de  votre  diocésain,  j'ai  eu  plusieurs  fois  intention  de  vous  écrire 
pour  vous  offrir  mes  hommages  respectueux  ;  mais  n'ayant  pas  l'honneur  d'être 
connu  personnellement  de  Votre  Grandeur,  j'ai  cru  devoir  jusqu'ici  m'en  abste- 
nir. Aiyourd'hui  j'ai  hftte  de  rompre  le  silence  pour  vous  annoncer  une  nouvelle 
qui,  j*en  sub  sûr,  remplira  de  consolation  votre  cœur  d'Evéque. 

c  .Cest  que  l'un  de  vos  enfants,  ordonné  par  vous,  M.  Augustin  ScbcefOer^ 
vient  de  remporter  la  palme  du  martyre  le  1**  de  ce  mois,  dans  la  ville  cheMiea 
de  la  province  de  S6n-Tfty,  appartenant  au  Tong-King  occidental.  Il  a  été  déca* 
pité«  et  Si  tète  a  été  jetée  dans  le  fleuve,  selon  la  teneur  du  dernier  étfit  renda 
contra  nous.  Que  Dieu  en  soit  béni  et  loué  I 

«  H.  ScbœfQer  n'était  ici  qne  depuis  fort  peu  d'années.  Nous  ne  nous  sonnies 
janans  rencontrés;  mais,  en  qualité  de  compatriotes,  nous  étions  en  grandes  ra- 
lalioDS  épistolaires.  Sa  carrière  au  Tong-King  occidental,  quoique  courte,  a  été 
bri  Uen  remplie,  car  il  était  d*on  grand  zèle.  Aussi  Mgr  d'Acanthe,  vicaire 
apostotiqna  du  Tong-King  occidental,  avait  cra  devoir  le  charger  du  soin  de  tiius 
tecbrélieiis  de  la  provinea  de  SAtt-Tiy^fBlealliniliQphadaJaGiaBa.  Daai 
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d'abord  assez  de  pdne  peur  se  léAdre  dâneette^TÎnce  ;  enfin  il  y  arriva,  mais 
il  n'y  fut  peetowtfMnpi^  fûtu     . . 

c  Comme  il  allait  en  voyage  accompagné  d*nn  prêtre  indigène  et  de'quelques 
cft^chiates^il  fat  arrêté  înopinéiiieot  par  le  i^ef  d'un  «iHage  pdeo.  Gelm-cî  lie 
▼calant  que  de  Faiigent,  exigeait  200  barres  d'argent  pour  la  nnçon  de  ses  pri- 
sonniers. 

«  Les  Annamites  lui. répondirent  que  n'ayant  aucun  argent  sur  eux,  il  leor 
sénat  impossible  de  se  procurer  cette  somme,  à  moins  qu'ils  ne  fassent  relâchés 
poor  en  aller  chercher  ailleurs. 

«  Sur  cela,  on  relâcha  tous  les  Annandtes  et  on  garda  seulement  comme  6tage 
M.  Schœffler.  Ce  fut  un  grand  bonheur«  et  œk  simplifia  singulièrement  Tafiaire; 
car  TOUS  pensez  bien  qu'aucun  de  ceux  qui  furent  relâchés  ne  revint  De  oetts 
manière,  M.  Schœffler  fut  seul  compromis. 

«  D'un  autre  côté,  les  païens  ne  recevant  point  d'argent,  et  l'affaire  étant  né- 
cessairement ébruitée,  ils  furent  bien  obligés  de  livrer  leur  prisonnier  aux  manda- 
rins, se  gardant  bien  de  dire  qu'ils  en  avaient  laissé  échapper  plusieurs. 

«  Les  mandarins,  saisis  de  l'affaire,  se  conformèrent  aux  lois  portées  contre 
nous,  et  rendirent  une  sentence  de  mort  contre  notre  confrère.  Nous  n'en  fûmes 
point  étonnés,  puisque  cette  sentence  était  conforme  à  la  législation  existante  ; 
mais  la  sentence,  avant  d'être  exécutée,  avait  besoin  d'être  ratifiée  par  le  roi, 
et.  nous  croyions  que,  sous  un  prétexte  ou  un  autre,  il  renverrait  Bf.  Schœffler 
â  Symapour  ;  cela  a  eu  lieu  précédemment  pour  plusieurs  missionnaires  ar« 
rêtés. 

jf  n  n'en  a  point  été  ainsi.  Le  roi  a  confirmé  la  sentence  purement  et  simple- 
ment; il  a  fait  donner  300  onces  d'argent  à  celui  qui  avait  arrêté  notre  confrère, 
et  ordonné  que  sa  tête  serait  jetée  dans  le  fleuve  ;  elle  aurait  dû  être  précipitée 
dans  la  mer  (pour  apaiser  les  mânes  des  Annamites  mis  â  mort  lors  de  la  ba- 
taille navale  livrée  dans  la  rade  de  Touranne  par  le  capitaine  Lapierre)  ;  mais 
la  mer  étant  trop  éloignée  de  Sôn-Tây,  on  s'est  contenté  de  la  précipiter  dans 
le  fleuve. 

«  Voilà  donc  l'ère  du  martyre  qui  semble  vorio'r  recommencer  ici,  et  bous 
savons  le  sort  qui  nous  attend  si  nous  tombons  en  re  les  mains  de  TloDInt. 
Dieu  en  soit  béni  et  loué!  que  sa  sainte  volonté  soit  toujours  faite  en  tout  et 
partout! 

c  Jusqu'ici  nous  avions  cru  que  notre  jeune  roi,  qui  depuis  son  avènement  au 
trône  a  déjà  tant  fait  pour  son  peuple,  voulait  aussi  renoncer  au  système  de  per- 
sécution de  son  aïeul,  Minh-Mênh,  de  détestabîe  mémoire.  Il  est  bien  vrai  qu'au 
commencement  de  son  règne  il  avait  lancé  ah  ir(do  un  édit  sanglant  contre  les 
missionnaires  européens  ;  mais  on  expliquait  facilement  cela,  car  le  roi  et  tous 
les  mandarins  étaient  encore  sous  l'impression  de  la  terreur  et  de  la  colère  que 
les  armes  françaises  leur  avaient  fait  éprouver;  d'ailleurs  on  semblait  ne  pas 
presser  Texécution  de  cet  édit;  d'ailleurs  encore,  le  principal  mandarin,  sur  le 
rapport  duquel  cet  édit  avait  été  rendu,  est  gouverneur  de  la  province  de  Ngbé-An 
depuis  plus  d'un  an.  Or,  nous  n'avons  qu'à  nous  louer  de  lui,  et  Tan  dernier  il 
avait  témoigné  un  grand  désir  de  rencontrer  en  particulier  l'un  de  nous.  Mais 
cette  conférence  ne  put  avoir  lieu,  par  suite  de  circonstances  indépendantes  de 
de  la  volonté  de  ce  mandarin. 

«  Noos  avfdns  donc'  tout  liea  de  croire  que  la  rigueur  de  cet  édit  était  pore- 
oftnt  politique.  Malheureusement  les  circonstances  ont  changé.  Le  frère  aîné 
de  roi,  nommé  Hoang-Bao,  qm  «ouflire  loijyours  très-lmpafiemment  de  se  itb' 
eiehi  da  trihie,^  )ti8q!i%i  «n^tofS-IlM^  tai  tnoyiMis'^tir  nettre  les  chréttéiâr 
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diBt  ton  intér&l;  il  n*a  pas  réussi»  mais  ses  déoiarchas  n'ooi  pu  étrs  ignorées  du 
Toi  et  de  ses  mandarins.  Outre  cela»  il  y  a  quelque  temps,  le  même  Hoang-Boa 
prit  la  fuite  clandestinement;  il  parait  que  son  dessein  était  de  passer  la  mer  et 
d*implorer  le  secours  des  Européens  pour  monter  sur  le  trône.  On  est  est  par- 
feott  k  rarréter,  et  maintenant  il  est  gardé  à  vue. 

c  Mais  tout  cela  augmenta  singulièrement  les  soupçons  du  roi  et  sa  haine 
contre  nous.  Je  ne  sais  si  c'est  à  cette  circonstance  qu'il  faut  attribuer  Tarrêt  de 
mort  rendu  contre  M.  Schœfller.  Cependant  je  suis  bien  aise,  Monseigneur,  de 
Tom  dire  que  cette  affaire  a  fait  ici  très-peu  de  sensation,  et  nous  continuons  à 
aHer  notre  train  ordinaire  absolument  comme  auparavant,  et  remplissant  tous  les 
devoirs  de  notre  ministère  comme  si  rien  n'était. 

c  11  y  a  plus  :  cette  année,  j*ai  célébré  la  fête  de  Pâques  plus  solennellement 
que  jamais,  et  cela  dans  une  petite  chrétienté  enclavée  au  milieu  d*un  rillage 
païen  où  aucun  Européen  n*avait  pu  mettre  le  pied  depuis  vingt-cinq  ans.  Le 
lombre  des  chrétiens  accourus  de  tous  côtés  était  considérable,  mais  le  nombre 
des  païens  Tétait  bien  davantage.  Nous  avons  fait  toutes  les  cérémonies  en  grande 
pompe,  a^ec  procession  autour  du  village. 

«  Cest  qu'un  mandarin  chrétien  (au  moins  de  nom)  était  Tenu  voir  sa  famille, 
et  avait  tenu  à  honneur  de  mlnviter  à  venir  célébrer  la  Pâque  chez  lui.  Tons 
1h  mandarins  des  environs  avaient  été  avertis  ofGciellement.  C'était  une  nou- 
veauté bien  étrange  dans  ces  parages.  Les  orincipaux  d'entre  tous  ces  païens 
sont  venus  me  faire  visite  très-poliment;  et  cependant  ces  mêmes  païens,  si  hon- 
nêtes avec  moi  à  cause  du  mandarin  et  du  nombre  des  chrétiens  qui  me  gar- 
ddenf,  m'auraient  arrêté  à  mon  retour,  s'ils  ravaieqt  pu. 

fl  Aussi  M.  Schœffler,  qui  est  arrivé  ici  longtemps  après  moi,  est  arrivé  au  but 
avant  moi  ;  mab  je  ne  désespère  plus  de  remporter  la  même  palme  que  lui,  car 
DM  chrétiens,  n'étant  plus  dominés  par  la  peur,  comme  les  années  précédentes, 
nous  laissent  toute  liberté  pour  aller  les  visiter,  et  quel  que  soit  le  danger  que 
nous  courons,  nous  n'avons  garde  d'être  plus  peureux  que  nos  chrétiens,  et  nous 
proGtons  de  l'espèce  de  liberté  qui  nous  est  accordée  pour  prêcher  à  dextris  ef 
àtinkêris. 

i  De  cette  manière,  et  vn  les  dispositions  actuelles  du  roi,  il  est  presque  im- 
possible que  nous  échappions  à  ses  satellites. 

c  Cependant  c'est  moins  des  mandarins  que  nous  avons  à  craindre  que  des 
pûens,  surtout  lorsque  nous  allons  en  route  pendant  la  nuit  et  qu'il  faut  traver- 
ser des  villages  pdens.  On  se  trouve  quelquefois  arrêté  au  moment  où  on  s'y 
attend  le  moins.  Or,  si  nous  étions  arrêtés  et  livrés  officiellement  aux  manda- 
rins, ceux-ci,  malgré  toute  leur  bonne  volonté,  ne  pourraient  pas  nous  tirer  d'af- 
Ure. 

f  D'après  ce  qui  précède,  vous  pouvez  juger.  Monseigneur,  que  la  légafité  et 
la  jurisprudence  d'ici  sont  fort  différentes  de  celles  d'Europe. 

m  Quoi  qu'il  en  soit,  que  la  volonté  sainte  de  notre  Dieu  soit  toujours  faite! 

«  n  y  a  deux  ans,  le  Saint-Siège  avait  témoigné  le  désir  de  réunir  les  chefc 
dit  trente- deux  vicariats  apostoliques  de  ces  parages  en  Concile  à  Hong-Kong, 
f&at  7  terminer  plusieurs  affaires  importantes,  entra  autres  pour  régulariser 
FeM  de  notre  clergé,  ériger  trois  archevêchés  et  changer  les  vicariats  apostoU- 
•MB  en  évêchés  titulaires.  Ce  Concile  devait  avoir  Heu  cette  année  ;  nous  n'atten- 
dioos  plus  que  les  derniers  ordres  du  Saint-Siège  pour  nous  rendre  à  Hong-Kong^ 
■ili  DMS  n'oBtendoM  plus  parler  de  rien. 

c  Pttmettei-moi,  Monseigneur,  d'offrir  pv  votr»  antremlBO  I  M.  DoUMa^ 
volie  grand-neafart  et  mea  ancien  condisciple  au  séminaire,  rassuraneè  detton 
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•mitM  bien  affectiiMiM,  et  nnilles  recevoir  celle  du  profond  respect  avec  lequel 
je  sui»,  en  union  de  prière  et  de  etint  sicriflce, 
«  Monseigneur, 
i  De  Votre  Grandeur,  le  trèi-humble  et  très-obéissant  serrltenr, 

fl  f  Cl.  Mâssor,  Evéquê  de  Laranda,  t 


^»«» 


Noavelles  religienses. 

DiodBii  DE  Paris.  —  Les  funérailles  du  vénérable  abbé  Ânnat,  curé  de  Saint- 
Merry,  ont  eu  lieu  lundi,  à  onze  heures,  avec  une  très-grande  pompe  et  au  mi- 
lieu «run  concours  immense  de  Gdèles.  Le  clergé  de  la  capitale  et  de  la  banlieue 
aVt  Tait  un  devoir  d'assister  aux  funérailles  de  ce  bon  pasteur.  Le  deuil  était 
(Conduit  par  M.  Tabbé  Anuat,  son  frère,  premier  vicaire  de  Montmartre.  Les 
coins  du  poêle  étaient  portés  par  MM.  Lecourtier,  chanoine  théologal,  archiprè- 
tre  de  N(»tre-Dame;  James  àlné,  chanoine  titulaire;  Petétot,  curé  de  Saint-Roch; 
et  Frasey,  doyen  des  curés  de  Paris.  M.  Tabbé  Buquet,  premier  vicaire-général 
de  Paris,  archidiacre  de  Notre-Dame,  a  fait  la  première  absoute  et  la  levée  du 
corps.  Il  a  ausM  chanté  la  mf  sse  solennelle  des  morts.  M.  Hamon,  curé  de  Saint- 
Sutpice,  lui  a  servi  de  sous-diacre  d*office,,et  M.  Lcgrand,  curé  de  Saint-Ger- 
main^rAuxerrois,  a  rempli  les  fonctions  de  diacre.  Les  Frères  de  la  Doctrine 
chrétienne,  les  Sœurs  de  la  Charité,  les  Frères  prêcheurs  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique,  assistaient  en  députation  à  ce  convoi.  Les  autorités  administratives 
du  4«  arrondit^scment,  MM.  les  chanoines  de  Notre-Dame  étaient  présents.  Les 
pauvres,  en  grand  nombre,  portant  un  flambeau  à  la  main,  étaient  rangés  dans 
les  chapelles  latérales  du  chœor.  Après  la  célébration  de  la  messe,  les  dépouilles 
mortelles  de  M.  Tabbé  Annat  ont  été  descendues  dans  un  caveau  de  PégliFC  de 
Saiut-Merry,  escoi  tées  vers  cette  dernière  demeure  par  un  peloton  d*un  régi- 
ment do  ligne.  M.  Annat  était  membre  de  Tordre  national  de  la  Légion -d'Hon- 
neur. Pasteur  de  Saint-Merry  depuis  i836,  il  avait  été  nommé  chanoine  hono- 
laine  de  la  méimpole  par  Mgr  Aiïre.  M.  Tabbé  Annat  est  le  quatrième  des 
douze  curés  de  première  classe  de  Paris  enlevé  par  la  mort  dans  le  court  es- 
pace d'un  an.  Puisse  la  tombe  se  fermer  pour  longtemps  en  faveur  de  ses  con- 
frères, que  sa  perte  prématurée  plonge  dans  la  désolation.  M.  Tabbé  Annat  avait 
à  peine  54  ans. 

Paris,  le  SO  octobre  185i . 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Nous  avons  assisté  aujourd'hui  aux  obsèques  de  notre  cher  et  vénérable  con- 
linère,  M.  Annat,  curé  de  Saint- Merry. 

D'autres  vous  diront  la  pompe  de  ses  funérailles,  le  concours  immense  du 
clergé  et  de  ses  paroissiens. 

Pour  moi,  je  veux  vous  dire  ma  profonde  émotion  pendant  la  procession  an- 
tour  de  Téglise  ;  les  nombreuses  chapelles  de  Téglise  étaient  toutes  remplies  de 
pauvres  ayant  à  la  main  un  cierge  allumé.  Le  corps  du  cher  défunt  passait  avec 
feine  entre  une  double  haie  des  pauvres  qu'il  avait  soulagés.  Tous  les  yeux  de 
cee  pauvres  étaient  pleins  de  larmes,  et  à  mesure  que  nous  passions,  ils  nous 
remettaient  des  couronnes  funèbres  pour  déposer  sur  le  cercueil,  qui  en  était 
cbargé^ 

Voilà  le  plus  bel  éloge  d'un  prêtre  et  d'un  pasteur  ;  cet  éloge  a  éié  aiUH  aboo* 
^pli^iicot  décerné  qu'il  a  été  jusieiiieiit  obtenu. 

Chmome^  onUprétrê  d$  IMn-Damê  d$  Fmi9. 


*— >  M.  Tabbé  Tinrrasfe,  tneien  sapérieur  da  grand  séminiira  diocésain  du  Fny, 
ancien  coré  de  la  paroisse  de  Saint-Laurent  de  cette  ?ille,  et  doyen  d*àge  du 
clergé  de  Paris,  a  été  nommé  aumônier  du  nouvel  institut  religieux  des  Sœurs 
de  Saint-Joseph,  fondé  dans  le  faubourg  Saint-Jacques,  près  de  rObsenrafoire. 

—  M.  l*abbé  Gasnier  a  été  nommé  supérieur  du  grand  séminaire  de  Tarche- 
^êché  de  Bourges,  en  remplacement  de  M.  Tabbé  Ruel,  nommé  vicaire  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Sulpice,  à  Paris. 

<—  Deux  cents  élèves  en  théologie  ont  été  admis  pour  Tannée  scolaire  i85f- 
ifSSÈ  au  grand  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Cinquante  élèves  en  philosophie  et 
en  sciences  mathématiques  et  physiques  ont  été  reçus  au  séminaire  d*l8sy,  école 
eeclésiastique  préparatoire  :  Total  250  élèves. 

Dioctei  DU  Put.  —  Le  dimanche,  12  octobre,  a  été  bénie  la  chapelle  rurale 
de  Sainte-Marguerite-de-la-Séauve,  réédifîée  dans  la  paroisse  de  Sûnt-Maurice- 
de-Lignon,  par  la  piélé  de  quelques  fidèles  qui,  affligés  de  voir  le  sanctuure  de 
la  sdntè  détruit  depuis  1792,  avaient  pris  la  résolution  de  le  relever  de  ses  rui- 
nes, et  qui  ont  heureusement  exécuté  leur  pieux  projet. 

DiocfcSB  DE  CARCASSONifB.  —  On  écTÎt  OU  dato  du  i5  octpbre  : 

c  Notre  ville  a  eu  hier  le  bonheur  de  jouir  d'une  solennité  qui  consolera  lee 
amis  de  la  religion  des  scandales  et  des  sacrilèges  qui  trop  souvent  affligent  les 
popnlations. 

€  Cette  solennité  a  eu  pour  objet  la  résurrection^  inespérée  dans  nos  murs,  de 
Tordre  des  Carmes  déchaussés,  qui  ont  acquis  et  restauré  Téglise  et  le  couvent 
occupé  avant  i7d0  par  le  même  ordre. 

i  Les  religieux,  au  nombre  de  neuf,  parmi  lesquels  on  compte  le  Père  Her- 
mann,  le  célèbre  pianiste,  ont  choisi  la  fête  de  sainte  Thérèse,  la  réformatrice  de 
Tordre,  pour  procéder  à  Tinauguration  de  leur  maison.  En  eflet,  hier  Téglise, 
naguère  transformée  en  remise  destinée  au  roulage,  occupée  tantôt  par  des  ani- 
maux immondes,  tantôt  par  le  club  né  de  la  révolution  de  Février,  a  été,  dès  les 
neuf  heures  du  malin,  réconciliéo  par  une  bénédiction  épiscopale.  Après  cette 
eérémonie,  Mgr  TEvôque,  suivi  d'un  nombreux  clergé  et  des  religieux,  8*est 
rendu  dans  Téglise  paroissiale  de  Saint-Vincent,  pour  y  prendre  le  Saiut-Sacre- 
roent  et  le  porter  solennellement  dans  la  nouvelle  église.  Une  messe  basse  a  été 
immédiatement  célébrée  par  le  premier  vicaire-général,  à  la  suite  de  laquelle  on 
a  chanté  le  Te  Deum.  • 

c  Le  soir,  on  a  célébré  les  premières  vêpres  de  Sainte-Thérèse  auxquelles 
Monseigneur  a  assbté.  Le  Prélat  n'a  pas  voulu  laisser  son  œuvre  incomplète  :  il 
est  monté  en  chaire,  et,  pendant  trois  quarts  d'heure,  il  a  captivé  son  nonâbreus 
et  brillant  auditoire  en  paraphrasant  fort  à  propos  Thistoire  de  Judu  Macchabée, 
qui,  s*étanL  rendu  maître  de  Jérusalem  avec  son  armée,  nettoya  les  Lieux-Saints, 
releva  les  pierres  des  autels  profanés  et  rétablit  le  culte  public. 

«  Tout  ce  que  Monseigneur  a  si  bien  raconté,  a  impressionné  les  fidèles,  parmi 
lesquels  on  remarquait  des  vieillards  témoins  des  pereéculions  qu^eut  à  subir  TE- 
f/lu  de  France,  qui  eut  aussi  ses  Ântiochns. 

c  La  population  carcassonnaise  applaudit  à  la  bienvenue  des  bons  Pères  reff- 
gMOX,  qui  partout  reçoivent  les  hommages  d'une  juste  vénération;  ils  seront 
dTatUes  auxiliaires  au  clergé  séculier,  insuffisant  dans  certaines  localités  aux  épo- 
ques où  les  prédications  deviennent  une  nécessité.  —  Raymond.  ■ 

Diociai  M  Bijon.  —  Hier,  20  octobre,  a  eu  lien,  dans  Féglise  cathédrale,  «a 
isnke  solennel  en  mémoire  de  Mgr  Fabre  des  Bssarts,  Bvlqae  de  Blols,  déoMi 
Twuéê  denûèra  I  pareil  je«r. 
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V^jMse  était  leadua  de  Doir,  un  catalUque  «à  Moupaifc  U  tnite  k  phs  rap- 
proche des  degrés  du  chcsur. 

Mgr  Fallu  du  Parc  a  officié  pootifiGalemeiit 

Le  chapitra»  le  clergé  de  la  cathédrale»  celui  des  autres  paroisses  de  la  Tille, 
des  prêtres  dca  eoviroos»  les  sémioaires»  les  citfporatioiis  religiettses»  les  écoles» 
](BS  peosiouaats  et  beaucoup  d'autres  personnes»  assistaieat  à  cette  imposaute  cé- 
rémonie qui,  en  ravivant  les  regrets  que  nous  a  fait  éprouver  la  perte  prématurée 
d^un  Prélat  éminent,  reportait  eu  même  temps  nos  pensées  sur  les  consolations 
q/û  nous  ont  été  données  par  la  divine  Providence»  dans  les  vertus  de  son  illustre 
jQceessenr. 

Diocèse  de  Séez.  —  Jamais,  nous  écrit-on  de  Tlnchehray»  notre  viMe  n*avait 
joui  d'un  aussi  beau  spectacle.  NN.  SS.  les  Evêques  de  Séez  et  de  Bayeux»  le  R. 
P.  J.-M.  de  Lamennais,  ancien  vicaire-général  de  la  grande  auroêoerie,  chanoine 
de  Saint-Denis»  supérieur  de  Tordre  des  Frères  de  Tinstruction  chrétienne  en 
Bretagne;  MM.  le  sous-préfet»  le  procureur  de  la  République»  Tinspecteur  des 
écoles  primaires  de  Domfront  ;  plusieurs  vicaires-généraux  et  chanoines  de  Séez 
et  de  Bayeux,  un  nombreux  clergé  et  une  foule  immense  venue  de  toutes  les 
parties  des  deux  diocèses»  se  trouvaient  réunis  dans  Téglise  pour  assister  à  Tinau- 
gnration  de  rétablissement  des  Frères  de  Sainte-Marie  de  Tinchebray. 

Après  la  messe  pontificale,  célébrée  par  Mgr  de  Bayeux,  Mgr  de  Séez  a  pris 
la  parole,  et»  dans  un  discours  admirablement  approprié,  a  développé  les  avan- 
tages de  Pœuvre  en  démontrant  la  nécessité  de  Téducation»  soit  pour  ht  société 
dyîle,  soit  pour  la  société  religieuse,  et  ensuite  la  nécessité»  pour  Tune  et  l'au- 
tre» de  réducation  religieuse. 

On  s'est  ensuite  rendu  processionnellement  à  la  nouvelle  maison»  sur  laquelle 
les.  deux  Prélats  ont  appelé  les  bénédictions  de  Dieu. 

IRLANDE.  —  Le  comte  d'Àrundel  et  Surrey  a  visité»  avant  son  départ  de  Lî- 
merick»  presque  toutes  les  institutions  charitables  et  religieuses  de  la  ville.  Il  a 
laissé  partout  d'abondantes  aumônes»  dont  la  somme  ne  monte  pas  à  moins  de 
4SÙ  Uv.  (ii  »250  fr.)  E.  i»  Vâlbitb,  ch.  Aon. 

Ghromqiie  et  Faits  divers. 

Voici»  d'après  le  Moniteur^  la  liste  pjir  ordre  de  mérite  des  élèves  nommés 
à  l'Ecole  polytechnique,  par  décision  ministérielle  du  i6J  octobre  1851»  d'après 
le  classement  du  jury  d'admission  : 

MM-  1.  Lerouxeau  de  Saint-Dridan;  2»  Binse;  3.  Barbé;  4»  Vincent;  5. 
Layrie;  6»  Noblemaire ;  7»  Brosselin  ;  8»  Roman;  9»  Lorieux  ;  10,  Revel  de Bret- 
leville;  il»  Matlard;  12»  Montgolfier;  15,  Laugaudîn;  14»  Lahougue;  15»  Des- 
mares; 16,  Larousse;  17,  Raymond;  18,  Vesignié;  19,  Fonoux  ;  20»  Vaucheiet; 
21»  Bonnet;  22»  Arnould;  23»  Mullot;  24,  Beaunis;  25»  Vosseur;  26,  Lasvi- 
gnes  ;  27,  FourUgnier  ;  28»  Bugnot  ;  29,  Malbes  ;  30,  Tidalin  ;  31 ,  Vulllaume  ;  32» 
Rovel  ;  33,  Braulart  ;  34,  de  Mirbel  ;  35,  Fontaine  ;  36,  Darquier  ;  37,  Massieu  ;  38» 
Gabin  ;  39,  Gallon;  40»  Bertrand;  41»  Lefebvre;  42,  de  la  Taille;  43»  Foissac; 
H»  La  Marie  ;  45»  Picard;  46»  fiemeaux;  47»  Damourette;  48»  Segretain;  49» 
eilses;  50,  Pety;  51,  Verdin;  52»  Dewuif;  53,  Pipon;  54»  Berthot;  55»  M«- 
gnSer;  56,  Gresset;  57»  Séard;  58»  de  Poliguac;  59»  Delabrousse;  60»  Perreau; 
61»  Duréault;  62,  Moissenet;  63,  Coulon  ;  64,  Terré  ;  65»  Vuaflard;  66,  Gorbin; 
•V»  Luitj;  68,  Gheyltts;  69»  Docy;  10^  RemmC-Dubreil  ;  71»  Rémoad;  72»  Dbeo; 
n^  ^ucet;  74,  Ihiplessls;  19»  Wh;  V€»  MMé;  77»  VaCoone;  78»  Boreen  éb 
PuBj;  79,  BoeswiUwald;  80»  Soubrat;  81»  Bergeieit  M^  *  Kiv»;  l»; 
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cbe;  81,  Faitre;  âS,  DuGlhot;  86,  Aubert;  87,  Footaine;  88,  Geoffroy;  89, 
SilwQ  ;  90.  Rodet;  91,  Beilot;  9i,  Lesteliâ;  93,  GhkoysneauCdê  Ufaletta;  94, 
CrépiD;  95,  Bories. 

—  On  lit  dans  le  National  de  fOuesi^  18  octobre. 

c  H.  de  FalloQx,  arrivé  hier  au  soir  à  Angers,  vient  de  partir  povr  le  Bovrg^ 
dire,  où  le  service  anniversaire  de  Mme  de  Falloux  aura  lieu  mercredi  29  oc- 
tobre. » 

—  nLtGiAPHB  80US-MAEIH.  —  Ou  écTît  de  Douvres,  à  la  date  da  samedi  18 
octobre  : 

i  Hier,  le  grand  cftble  ponr  la  communication  télégraphique  entre  TAngleterre 
et  le  contlnsnt  a  enfin  été  attaché  à  Sangatte,  sur  la  côte  de  Calais.  La  portion 
de  eftbie  ajoutée  a  un  mille  de  long  et  a  été  manufacturée  à  Wappring  par  les 
mAmes  procédés  que  celui  déjà  submergé.  Il  a  été  envoyé  par  la  Tamise  sur  le 
steamer  Eed-Rover,  bien  que  son  poids  ne  fût  que  de  sept  à  huit  tonneaux  ;  ce 
mode  a  été  trouvé  plus  commode,  à  cause  de  la  dirTiculté  de  Penrouler  dans  les 
limites  d*ui  trock  de  chemin  de  fer.  En  arrivant  à  un  mille  des  côtes  de  France, 
où  Teitrémité  du  câble  déjà  placé  avait  été  attachée  à  une  bouée,  le  Red-Rovor 
i  été  rejoint  par  le  Fearless,  capitaine  Bullock,  qui  est  resté  .sur  les  lieux  jur- 
qu*à  la  fin  de  Topération.  Le  bout  du  c&ble  submergé  a  été  hôlé  à  bord;  Tun 
des  bouts  du  mille  additionnel  qui  devait  le  compléter  y  a  été  ajouté  au  moyen 
de  soudure,  et  la  jointure  a  été  recouverte  de  plates-bandes  de  fer  vissées  par- 
deaius.  Le  capitaine  Bullock  avait  choisi  un  moment  de  calme,  afin  que  le  ba- 
lancenent  du  navire  ne  vint  point  contrarier  une  opération  si  délicate.  Le  point 
de  jonction  des  deux  câbles  est  tout  aussi  fort,  tout  aussi  solide  que  les  antres 
parties.  La  communication  entre  les  deux  côtes  est  donc  aujourd'hui  parfaite.  Le 
capitaine  Bullock,  qui  a  apporté  à  cette  opération  le  concours  utile  de  ses  con- 
naissances, a  quitté  Calais  aujourd'hui,  sur  le  Fearless,  pour  retourner  à  Ports- 
moutli.  On  dit  que,  moyennant  des  arrangements  pris  avec  les  chemins  de  fer 
firaoçais,  une  dépèche  de  Londres  à  Par  is  de  vingt  mots  ne  coûtera  que  15  sh., 
c'esl-À-dire  5  sh.  de  plus  qu'il  n'en  coûte  de  Londres  à  liverpool  ou  de  Londrea 
à  DouTres.  Toutefois,  la  nouveauté  de  ce  moyen  de  communication  n'a  pas  en- 
core permis  d'établir  avec  certitude  un  tarif  régulier.  Il  a  été  calculé  que  le  télé- 
graplie  sous-marin  pourra,  en  cent  minutes,  imprimer  cent  messages  de  qninie 
mots,  et  que  la  totalité  des  communications  entre  TEurope,  TAngleterre,  l'Inde 
et  rAmérique,  employant,  à  ce  qu'on  suppose,  huit  câbles  pendant  douze  heures 
par  jour,  rendrait  96,000  livres  sur  un  tarif  d'un  shelling  par  message  de  quime 
mots.  Le  câble  actuel,  et  tout  ce  qui  en  dépend,  a  coûté  20,000  livres.  On  re- 
garde aiyourd'hui  en  France  l'extonsion  du  fil  télégraphique  à  Marseille  comme 
une  annexe  indispensable  au  télégraphe  sous-marin,  parce  que  les  ramifications 
des  fils' entre  Paris  et  ce  port  placeraient  les  capitales  des  deux  pays  en  contact 
instantané  avec  Marseille.  On  estime  cette  dépense  à  3,000  livres.  D'un  autre 
côté,  la  communication  télégraphique  est  aujourd'hui  établie  entre  Ostende  et 
Trieste,  route  plus  courte  d'environ  deux  milles.  Des  arrangements  sont  pris, 
dit-oo,  poor  favoriser  des  observations  astronomiques  au  moyen  du  télégraphe 
son  marin  La  compagnie  do  chemin  de  fer  du  Sud-Est  a  consenti  à  conduire 
dee  flli  de  son  télégraphe  à  Tobservatoire  de  Greenwich,  qui,  lié  ainsi  au  télé- 
graphe som-marin,  pourra  communiquer  avec  l'Observatoire  de  Paris,  osant  dee 
mêmes  moyens  ;  ainsi,  des  observations  simultanées  pourront  être  faites  par  no- 
tre obsemtonr  royal  â  Londres,  et  par  M.  Arago  à  Paris.»  (Momini^Chmiide.) 
«.  La  T^«'«^  Patnrie-Lupia,  Sejdoai,  Sîéber  et  compagnie,  fait  constniiie 
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ê»:c»iwiwil  IkfMinkêWÊJ  CÊIktm^  te»  !■  ri»  de  StfoC-Qoentifi,  nnt  salla 
4Ûléd*olM  fofiné  mènamentale,  doiif  U  dépense  8''él6fera,  nous  assure  t  on, 
ta-del4  de  30,000  fr.  Cet  éUblirisement,  dont  la  direction  doit  être  confiéd  h  des 
Sœurs,  sera  ouvert  le  i*'  mai  procbaîn  auv  enféoilb  des  nombreux  ouvriers  qui 
iMbitenl  la  ville  du  Gâteau. 

-*  Poix.  —  Les  sourdes  rmmnm  I  pro|Nis  d*HioendMr  et  dlDceadSaîres  oe 
eessent  pas  de  circuler  dans  Tarrondissement  d*Avesnes. 

Mme  Vaille,  veuve  d*un  cultivatenr,  et  qui  possède  à  Poix  une  très-belle 
farme,  a  reçu,  avant-hier,  par  le  facteur  rural  d'Ânglefontalne,  une  lettre  ano- 
nyme coiiletiant  des  menaces  de  mort  et  d'incendie,  non -seulement  cimtre  elle 
•I  sa  famille,  mais  contre  tous  les  gens  aisés  du  pays. 

L'écriture  de  cette  lettre  n*est  pas  déguisée,  et  le  style,  quoique  singulier, 
eel  celui  d'un  homme  possédant  quelque  instruction.  En  voici,  du  reste,  la  te- 
neur : 

c  Tu  as  une  ferme  immense,  des  meules  à  la  campagne.  Tout  cela  sera  dans 
€  peu  de  temps  le  thé&tre  d'un  vaste  incendie.  Oui,  et  sixela  ne  sufQt  pas  à 
f  mon  impitoyable  vengeance,  tes  ûls,  tes  fiUea  sont  là,  je  les  égorgerai  tous 
c  sans  ^oublier.  —  Crains-moi  ! 

I  Je  te  salue, 
«  Le  MtHB  qui  a  incendié  Gomroegnies,  etc.  i 

En  marge  sont  écrits  ces  mots  :  c  Malheur  aussi  à  plusieurs  d'Anglefontaine.« 
Les  personnes  de  la  commune  les  plus  expertes  en  écriture  ont  cherché  inuti- 
lement à  découvrir  Fauteur  de  cette  pièce  menaçaute.  La  ferme  de  Mme  Vaille 
est  solidement  bfttie  en  briques;  elle  est  couverte  en  ardoises  et  les  abords  en 
iont  défendus  par  des  fossés;  aussi  les  habitant  craignent-ils  médiocrement  les 
entreprises  des  malfaiteurs. 

•—  On  lit  dans  la  Corrèze  : 

c  La  cérémonie,  pour  l'érection  de  la  statue  de  Gerbert  (le  Pape  Sylvestre  II), 
a  eu  lieu  à  Aurillac  le  i 6  du  courant,  comme  nous  l'avions  annoncé.  Des  pré- 
paratifs avaient  été  faits  pour  donner  à  cette  fête  tout  l'éclat  d'une  grande  soten- 
oité.  Mais  le  temps  a  beaucoup  contrarié  toutes  les  prévisions  des  habitants  d'An- 
rillac.  11  a  plu  toute  la  journée.  La  sainte  messe  n'a  pas  pu  être  célébrée  au  pied 
de  la  staluo  comme  on  l'avait  désiré.  Il  a  fallu  se  retirer  dans  l'Eglis^e.  Mgr  de 
Saint-Flour,  Prélat  officiant,  était  assisté  de  NN.  SS.  de  Tulle  et  de  Limogée.  Il  a 
pruuoncé  un  discours  de  circonstance  qui  a  été  tiès  bien  accueilli.  Après  la 
messe  on  s'est  rendu  sur  la  place,  au  pied  de  la  statue,  et  MM.  de  Parieu^  an- 
cien ministre,  et  son  père,  maire  d'Aurillac,  ont  pronorcé  chacun  un  discours 
qu'il  était  difficile  d'entendre  à  cause  du  mauvais  temps.  Le  clergé  était  très- 
nombreux,  mais  il  ne  put  sortir  en  habit  de  chœur. 

c  Le  soir  il  y  eut  un  banquet  auquel  assistaient  les  trois  Prélats,  t 

E.  DB  Valette,  ch,  han. 


BOURSE  DU  22  OCTOBRE. 
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Mort  de  madame  la  comtesse  de  Marnes. 

Les  espérances  dont  on  s'était  flatte  pour  le  rélablissnmont  do  Mme 
la  comtesse  de  Marnes  ont  été  trop  tôt  dissipées.  Marie-Thôrèse  do 
France  n'est  plus.  Née  le  10  décembre  1778,  parvenue  à  sa  soixnnfe- 
treizième  année,  le  19  octobre  au  matin,  clic  a  renlu  à  Dieu  son 
âme  si  sainte  et  si  héroïque  1 

Nous  sommes  pénétrés  d'une  émotion  indéHnissablo  on  annon- 
çant cette  grande  perte,  ce  deuil  public.  Le  siècle  on  nons  somim^s 
et  le  pays  où  nous  vivons  ont  pu  s'habituer  à  la  c)iutr  des  trônt^s  et 
à  l'ébranlement  des  sociétés.  Biais  noire  génération  s«Tail  i!!SL'n<ih!c 
à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  dans  la  nature,  de  plus  atlenilris- 
sant  dans  l'histoire,  de  plus  vénérable  dans  l'humanité,  si  elh;  ne 
savait  pas  déposer  un  tribut  unanime  de  respects  et  de  douleurs  sur 
la  tombe  de  la  fille  de  Louis  XVI.  Et  ce  n'est  pas  la  France,  dont 
l'esprit  et  le  cœur  pourront  jamais  être  égarés  au  point  de  m('*C4m- 
nattrCy  dans  cet  instant  solennel,  en  face  du  royal  cercueil,  la  tri- 
ple majesté  de  la  race  la  plus  auguste,  de  la  vertu  la  plus  forn)e  et 
du  malheur  le  plus  constant,  réunis  sur  la  même  tète  comme  les 
seuls,  mais  comme  les  innnortels  fleurons  de  sa  couronne. 

Il  y  a  deux  cents  ans,  entre  ces  deux  catastrophes  qui  ont,  en  An- 
gleterre, préludé  aux  désastres  incomparablement  plus  déplorables 
de  la  France,  c'était  à  propos  de  la  n)ort  de  deux  femmes,  de  deux 
Reines, que  l'aigle  de  Mcaux  faisait  la  leçon  aux  rois  et  aux  p(!Ui>]cs  et 
leur  montrait  la  main  divine,  poursuivant  ses  desseins  de  justice' ou 
de  miséricorde  au  milieu  du  fracas  des  révolutions.  L'Kurope,  en- 
core stupéfaite  des  horreurs  du  régicide,  de  la  monstrueuse  prospé- 
rité de  Cromwel  et  du  retour  non  moins  extraordinaire  de  Cliarles  V, 
était  appelée  à  réfléchir  sur  les  vicissiludes  des  empires  à  l'occasion 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  Henriette-Marie  de  France,  nnne  d'Anule- 
terrc,  et  de  Henriette-Anne  d'Angleterre,  duchesse  d'Orléans.  Au- 
jourd'hui 1  Europe  entend  redire  encore  :  Madame  se  meurt  ;  Madame 
est  morte!  Et  certes,  le  génie  de  Bossuet  n'a  pas  vu  se  dérouler  un 
sujet  plus  diune  de  lui  que  l'existence  de  l'orpheline  du  Temple,  en« 
levée  dans  l'exil  âpres  tant  d'épreuves  et  de  souffrances,  à  l'anuivcr- 
saire  du  meurtre  de  sa  mère,  la  reine  Harje-Antoinctte. 

La  naissance  de  Mme  la  comtesse  de  Marnes  coïncide  avec  les  ori- 
gines de  la  révolution;  son  enfance  en  a  vu  les  scènes  les  plus  Ih- 
deuscs;  elle  fut  la  personnification,  en  quelque  sorte,  de  tous  les 
malheurs  que  l'anarchie  entraine  à  sa  suite. 

A  Versailles,  au  5  et  6  oclobre,  elle  était  avec  sa  mère  au  moment 
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OÙ  celle-ci  s'enfuit  à  demi  velue  devant  les  envahisseurs  ignobles, 
dont  les  piques  fumantes  vinrent  fouiller  son  lit.  Elle  était  au  balcon 
du  palais  quand  la  TOix  d'un  forcené  cria  :  Pas  d'enfant  !  Dans  la 
journée  du  iO  août,  elle  était  entre  le  roi  et  la  reine,  à  l'Assemblée 
législative,  au  siège  du  chftteau  et  dans  ce  cruel  voyage  à  Paris,  où 
les  odieux  vainqueurs  qui  escortaient  la  voiture  royale  apportaient  à 
la  portière,  et  faisaient  voir  à  leurs  victimes  les  tètes  sanglantes  des 
gardes-du-corps  massacrés.  Elle  était  au  Temple,  le  3  septembre, 
quand  les  assassins  enrégimentés  y  présentèrent  la  tête  de  la  prin- 
cesse de  Lamballe.  Elle  y  était  encore,  quand  elle  en  vit  successive- 
ment sortir  pour  monter  à  Téchafaud — et  au  ciel  1  —  le  roi  martyr,  la 
reine,  sa  mère,  Mme  Elisabeth,  sa  tante,  cet  ange  de  douceur  et  de 
yertu.  Elle  y  était,  n'ayant  pas  même  la  consolation  d'y  voir  son 
jeune  frère,  ce  pauvre  enfant,  dont  le  lent  supplice  dépassa  en  hor- 
reur tout  ce  que  la  cruauté  la  plus  lâche  et  la  plus  vile  à  jamais  in- 
venté dans  toute  la  durée  des  siècles. 

Et  cependant,  quand  elle  échappa  enfln  à  ses  bourreaux,  quand 
elle  fut  rendue  en  échange  des  commissaires  livrés  par  Dumouriez, 
elle,  la  captive,  dont  la  liberté  servait  ainsi  à  sauver  des  Français, 
quels  sentiments  emportait-elle  à  l'égard  de  sa  patrie?  a  N'ëtes-vous 
pas  bien  heureuse,  lui  demanda-t-on,  de  quitter  la  France?  d —  «  La 
prison  du  Temple,  oui,  répondit-elle,  mais  la  France  oh  I  non!  {\)  » 

Elle  n'a  que  quatorze  ans,  et  à  la  place  de  la  captivité,  elle  ne 
trouve  encore  que  l'exil.  Elle  ne  passera  que  quinze  années  sur  cette 
terre  â  laquelle  elle  porte  un  si  profond,  un  si  sincère  amour.  Son 
mariage  avec  M.  le  duc  d'Angoulême,  plus  tard  Dauphin,  la  Res- 
tauration, la  naissance  de  M.  le  comte  de  Chambord,  furent  les  rares 
et  uniques  rayons  de  joie  qui  vinrent  éclairer  la  moins  malheureuse 
période  de  sa  vie.  Eclairs  rapides  et  fugitifs,  d'ailleurs  assombris  cha- 
que fois  par  de  funestes  coups,  comme  l'assassinat  du  duc  d'En- 
ghien,  les  Cent- Jours,  la  mort  de  H.  le  duc  de  Berry,  et  enfin  la  re- 
crudescence de  la  révolution  qui,  en  4830,  rejetait  Sur  la  terre  étran- 
gère la  branche  atnée  des  Bourbons  en  attendant  qu'elle  fit  subir  à 
la:  branche  cadette  un  sort  plus  humiliant  encore  en  1848. 

Dans  l'intervalle,  elle  avait  eu  à  pleurer  le  roi  Charles  X  et  le  roi 
Louis  XIX,  dont  elle  soutint  les  derniers  instants,  dont  elle  avait  con- 
solé les  dernières  années,  avec  une  magnanimité  de  cœur  et  une 
égalité  d'fime  qui  ne  connurent  jamais  ni  l'amertume  dans  l'adver- 
sité ni  le  ressenthnent  dans  l'injure. 

Mme  la  comtesse  de  Marnes  n'a  pas  joui  du  bonheur  de  la  ma- 
ternité ;  elle  reportait  toutes  ses  affections  sur  H.  le  comte  de  Gham- 
bord,  sur  l'auguste  compagne  que  Dieu  lai  a  donnée,  sur  sa  nièce 

(1)  M.  Alfred  Nettement  a  écrit  un  admirable  lirre  nir  la  yie  de  Mme  la  comte«e 
de  Marnes.  La  mort  de  Tangoste  prine^eise  loi  t  inspiré  encore  de  nobles  et  touchantei^ 
ptges.  Nous  avons  «npnmté  qoelqiet  traits  à  It  pluma  éloquente  de  récritain  àdàle. 
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Bien-aimée  ;  elle  laisse  un  vide  irréparable  aa  fond  de  ces  cœurs  re 
oonnaissants.  Sa  perte  sera  viTement  sentie  par  tous  les  mallieureux 
dont  elle  était  restée  la  bienfaitrice,  par  toutes  les  âmes  honnêtes  et 
généreuses,  à  quelque  parti  qu'elles  soient  attachées,  dans  lesquelles 
n'a  pas  été  étouffée  la  dernière  étincelle  de  sympathie  pour  les  grands 
caractères  et  pour  les  grandes  calamités  I  a  Elle  appartient  à  la  pos- 
térité, écrit  ce  matin  un  écrivain  peu  suspect  de  partialité  ;  c'est  la 
plus  grande  infortune  de  l'histoire  (i).  » 

Il  est  cependant  une  partie  de  sa  famille  qu'elle  n'a  pas  eu  le 
bonheur  de  voir  se  rapprocher  d'elle  avant  de  mourir.  Ce  sera,  nous 
n'en  doutons  pas,  un  poignant  regret  dans  le  cœur  des  princes  de  la 
branche  d'Orléans,  si  leur  réconciliation  avec  le  chef  de  leur  maison 
n*e8l  pas  plus  avancée  qu'on  ne  le  sait  dans  le  public,  de  penser  qu'ils 
n'ont  pas  donné  à  la  fille  de  Louis  XVI  la  consolation  de  se  jeter 
dans  les  bras  qu'elle  leur  tendait. 

Nous  n'en  dirons  pas  plus.  Qu'une  douleur  commune  rapprocha 
da  moins  ceux  que  la  politique  n'aurait  dû  jamais  diviser,  et  que  la 
voix  réveillée  du  sang  leur  inspire  des  réaolutions  dignes  d'eux  et 
seules  capables  de  hâter  le  salut  de  la  France  1 

Quelques  mots  encore,  et  nous  avons  fini. 

Mme  la  comtesse  de  Marnes,  depuis  le  moment  où  elle  a  vu  le 
jour  jusqu'à  celui  où  ses  yeux  se  sont  fermés  pour  la  dernière  fois, 
a  été  comme  une  victime  d'expiation.  Jamais  la  grande  loi  du  sacri- 
Hce  et  de  la  réparation  ne  s'est  exercée  d'une  manière  plus  frap- 
pante que  sur  la  vieille  famille  de  saint  Louis,  et  entre  tous  les  siens 
que  sur  cette  sainte  et  courageuse  princesse.  Louis  XVI,  Harie-An- 
Mnette,  Mme  Elisabeth,  tous  et  toutes  ont  soufiTert,  ont  péri  pour 
des  fautes  qui  n'étaient  pas  les  leurs  ;  elle  a  souffert  avec  tous,  pour 
tous  et  plus  que  tous.  Jamais  plus  de  vertu  sur  le  trône  n'a  été  aux 
prises  avec  plus  de  douleur;  jamais  la  résignation  n'a  mieux 
^alé  les  épreuves.  Enfin,  le  combat  cesse,  l'heure  de  la  récompense 
est  venue,  la  femme  fidèle,  l'âme  chrétienne,  la  fille  des  rois  a  fini 
sa  mission  et  achevé  sa  tâche.  Hais  cet  événement,  que  les  hommes 
d'Etat  regarderont  sans  doute  comme  indifférent  à  la  politique,  ne 
se  rattache -t-il  pas,  en  réalité,  dans  les  desseins  de  la  Providence, 
aux  plans  encore  inexpliqués  de  Celui  par  qui  régnent  les  rois  et  de 
qui  relèvent  tous  les  empires? En  vertu  de  cette  solidarité  merveilleuse 
qui  lie  les  existences  humaines,  les  mérites  des  uns  ne  retomlient- 
ils  point  en  bénédictions  sur  les  autres?  Les  vertus  ne  rejaillissent- 
elles  pas,  comme  les  iniquités,  des  pères,  sur  les  enfants?  A  la  veille 
des  crises  nouvelles  qui  nous  menacent,  Dieu  n'aurait-il  voulu  qu'é- 
pargner à  la  vieillesse  de  sa  servante  une  répétition  des  catastrophes 
qui  ont  pesé  sur  toute  sa  carrière  !  ou  bien  la  fin  de  sa  vie  devrait* 
elle  marquer,  au  contrairci.  le  terme  prochain  de  nos  maux?  Et  si  la 

(i)  M.  GbimlMlte,  âtnt  le  Joamal  VOrdrt. 
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yme  de  jours  plus  heureux  ici-bas  lui  a  été  refusée,  comme  k  Moïse 
Ventrée  de  la  Terre  désirée;  le  Seigneur,  après  ce  dernier  sacrifice, 
daignera-t-il  accorder  à  la  race  de  l'auguste  yictime  et  à  son  peuple 
le  prix  de  souffrances  et  de  larmes,  qui  sont  aussi  les  souffrances  et 
les  larmes  de  nos  tristes  générations  ?       Charlks  de  Riancey. 

1  ■■■  —      

Les  journaux  légitimistes  ont  paru  ce  matin  encadrés  de  noir  en 
signe  de  deuil.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  les  sentiments  qu'ils 
-expriment.  Nous  reproduirons  seulement  quelques  lignes  écrites  par 
H.  le  marquis  de  Pastoret,  et  qui  ont  été  insérées  en  tète  de  VAs  - 
semblée  nationale  : 

c  C'est  avec  le  cœur  brisé,  avec  le  sentiment  d'une  profonde  douleur,  que  nous  an- 
nonçons une  bien  triste  nouvelle.  La  France,  rEurope,  la  société,  la  religion  viennent 
db  faire  une  perte  irréparable  :  la  liUe  de  Louis  XVI,  cette  admirable  sainte,  fille  d*un 
martyr,  et  martyre  plus  longtemps  que  lui,  vient  de  remettre  dans  le  sein  de  Dieu  une 
âme  que  Dieu  avait  formée  pour  être  la  force  de  quelques-uns  et  V exemple  de  tous, 
Marie-Thérèse  de  France  vient  de  mourir. 

a  A  peine  avons-nous  tracé  ces  mots  douloureux,  qne  la  plume  s'arrête  dans  notre 
moin,  à  nous  que  ses  béréditaires  bontés  avaient  pénétré  d'un  si  proftmd  respect  et 
d*un  si  pieux  attachement.  Demain  peut-être  essaierons-nous  de  parler  d'elle  k  ceoi 
qui  la  connaisuient  et  qui  vont  la  pleurer,  à  ceux  qui  ne  furent  pas  assex  heureux  pour 
la  connaître  et  dont  elle  eût  été  la  providence. 

«  Jamais  le  Seigneur  n*appcla  à  lui  un  plus  noble  cœur  ;  jamais  la  France  ne  per- 
dit un  cœur  plus  français.  Elle  est  morte  dans  le  sein  du  Seigneur,  mais  elle  est  morte 
•ans  revoir  la  France  ! 

«  SS  octobre  1851.  Pastobet.  » 

Voici  également  des  extraits  remarquables  du  Journal  des  Vébats 
et  de  Y  Ordre  : 

«  Nous  ne  racontons  point  ici  la  vie  politique  de  Mme  la  duchesse  d'Angouléme.  On 
a  beaucoup  altéré  la  vérité  en  disant  autrefois  qu'elle  se  mêlait  activement  aux  affai- 
res. On  Tavait  dit  aussi  de  sa  malheureuse  mère,  et  nous  avons  vu  dernièrement,  par 
des  récits  fidèles,  combien  la  reine  Marie-Antoinette  avait  au  contraire  de  répugnance 
et  d'éloigucment  pour  la  politique.  Les  tragiques  catastrophes  au  milieu  desquelles 
avvit  grandi  la  prisonnière  du  Temple  avaient  dû  lui  laisser  un  profond  dédain  de  la 
terre. 

o  Dans  le  testament  de  Louis  XYI,  nous  trouvons  ces  simples  et  belles  paroles  :  a  Je 
«  recommande  mes  enfants  à  ma  femme...  Je  lui  recommande  de  leur  faire  regarder 
a  les  grandeurs  de  ce  monde- ci  (s'ils  sont  condamnés  à  les  éprouver)  comme  des  biens 
a  dangereux  et  périssables»  et  de  tourner  leurs  regands  vers  la  seule  gloire  solide  et 
«  durable  de  l'éternité.  »  La  pieuse  fille  de  Louis  XYI  avait  obéi  à  ce  vœu  suprême. 
Antant  elle  montrait  de  courage  héroïque  dans  la  lutte,  autant  elle  montrait  de  rési- 
gnation après  que  Dieu  avait  prononcé.  Sa  vie  ne  fut  qu'un  long  et  douloureux  pèleri- 
nage :  ce  que  Ton  pourrait  appeler  le  chemin  de  la  croix.  —  John  Lemuine.  » 

H.  Chambolle,  de  son  côté,  s'exprime  ainsi  : 

a  C'est  un  deuil  universel  dans  le  parti  IcgiUmiste  ;  que  ce  soit  au  moins  poi^r  la 
France  un  sujet  de  recueillement  et  de  religieuse  piété. 

«  Ceux  qui  ont  vécu  près  de  l'auguste  princesse  qui  tient  de  mourir,  ou  qui  ont 
•  conservé  le  culte  de  sa  famille,  raconteront  sa  tie,  diront  quelles  furent,  dans  les  di- 
▼erxes  épreuves  de  cette  vie  qui  commença  près  du  trône  et  vient  de  s'achever  dans 
l'exii,  ses  sentiments,  ses  vertus,  ses  douleurs. 

c  Nous  qui,  en  détestant  du  plus  profond  de  noire  âme  les  crimes  et  les  fureurs  qui 
ont  dénaturé  le  grand  mouvement  de  1789|  n'avons  juoais  maudit  la  réïoliiUoa  aile- 
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mémey  dodsdoiu  inclinons  avec  une  respectueuse  émotion  devant  celte  tragique  des* 
tinée. 

«  A  la  place  de  la  couronne  qu*c11e  devait  porter,  Dieu  lui  en  réservait  une  autre. 
Elle  est  la  plus  grande  infortune  de  l'histoire.  » 

EdOd  ,  M.  Berry,  dans  le  Moniteur  du  soir,  qui  repn^^^enle  la 
nuance  élysécnne,  s'écrie  : 

«  Pourquoi  nos  discordes  civiles  n'ont-elles  pas  permis  à  cette  noble  et  snirite  femme» 
si  profondément  éprouvée  par  l'infortune,  d'achever  sa  pieuse  vie  au  milieu  de  celte 
France  qu'elle  aimait  ?  » 

Les  journanx  révolutionnaires  rejellent  au  milieu  des  nouvelles 
diverses  l'annonce  de  ce  douloureux  événement.  Ils  le  cachent 
comme  un  remords.  Charles  de  Riancey. 

La  séance  de  la  commission  de  permanence  a  eu  lieu  hier,  mais 
elle  n'a  offert  aucun  intérêt.  Les  membres  de  la  réunion  étaient  au 
grand  complet.  M.  Didier,  l'un  des  deux  Montagnards,  a  réclamé  con- 
tre la  mise  en  état  de  siège  de  la  Nièvre  et  du  Cher.  Il  a  demandé 
que  les  ministres  de  la  guerre  et  de  l'intérieur  fussent  invités  à  venir 
s'expliquer  sur  cet  acte.  Hais  quand  on  a  été  au  vote,  son  coIicKue 
de  l'extrême  Gauche,  M.  Yvan  s'est  seul  joint  à  lui.  A  runanimité, 
moins  ces  deux  voix,  ou  a  passé  à  l'ordre  du  jour. 

La  commission  s'est  ajournée  à  lundi  prochain.  Dans  le  cas  où  uq 
ministère  se  serait  enfin  formé,  elle  s'assemblerait  dès  le  lendeii:ain» 

Charles  de  Riancey. 


CONFÉRENCES  ADRESSÉES  AUX  PROTESTANTS  ET  AUX  CA- 
THOLIQUES,  par  J.-H.  Newman,  de  l'oratoire  de  Saint-Philippe 
de  Néri,  traduites  de  l'anglais  par  J.  GONDOM.  i  vol,  iVi  8*,  1850. 
Chez  Sagnier  et  Bray, 

CONFÉRENCES  PRÉCHÉES  A  L'ORATOIRE  DE  LONDRES,  par  le 
rév.  P.  J,'H.  Newman  ,  traduites  par  J.  Gondon.  1  vol.  ifï-8^, 
1851. 

L  —  Quand  le  rév.  P.  Nevrman  apprit  que  H.  J.  Gondon  allait 
donner  à  la  France  le  premier  de  ces  deux  volumes,  il  écrivit  à  soa 
habile  traducteur,  pour  lui  exprimer  des  doutes  sur  l'opiiortunilê  de 
cette  traduction  :  a  Dans  le  cours  de  ces  conférences,  disait  il,  j'in- 
siste beaucoup  sur  cet  argument  :  que  les  objections  qui  empêchent 
de  croire  au  catholicisme  ne  sont  pas  plus  fortes  que  celles  qu'on 
peut  élever  contre  la  croyance  en  Dieu  (I).  L'idée  d'une  providence 
et  d'un  gouverneur  moral  est  si  profondément  enracinée  dans  l'es- 

(I)  Sur  dix-huit  conférences,  une  seule  est  employée  par  le  P.  Newman  à  dérelop- 
par  cet  argiiinent.  Il  est  vrai  que  cette  eonférence  est  une  des  plus  remarquables.  Mais 
■Ut  os  esnUent  pas,  ce  nous  semble,  uue  seule  phrase  capable  de  donner  à  qui  que  ce 
aolt  oae  tentation  de  scepUdsme. 
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prit  anglais,  que  la  doctrine  de  l'existence  de  Diea  est  une  sorte  de 
poinl  d'appui  à  Taide  duquel  on  peut  arriver,  en  Angleterre,  à  re- 
muer et  à  conduire  un  penseur  au  catholicisme.  Hais  pensez-vous 
que  la  question  puisse  être  posée  de  la  même  manière  en  France  ? 
On  reproche  aux  Français  de  pousser  sans  aucune  appréhension  une 
idée  jusqu'à  ses  dernières  limites;  or,  en  insistant  devant  eux  sur  les 
difficultés  que  l'on  rencontre  à  prouver  l'existence  de  Dieu,  au  lieu 
d'arriver,  s'ils  ont  des  dispositions  au  scepticisme,  à  leur  faire  ac- 
cepter le  catholicisme,  n'est-il  pas  à  craindre  qu'on  ne  les  pousse  à 
nier  la  Divinité,  de  telle  sorte  que  l'argument,  fécond  en  bons  ré- 
sultats à  Londres,  en  produirait  de  mauvais  à  Paris  ?  d 

Une  pareille  crainte  fait  assurément  beaucoup  d'honneur  au  rév. 
P.  Newman  ;  mais  nous  félicitons  H.  Gondon  de  ne  pas  avoir  renoncé 
à  son  entreprise  par  une  déférence  excessive  pour  les  scrupules  si 
désintéressés  de  l'illustre  oratorien.  S'il  y  a  chez  nous  des  esprits 
Iiervers  qui  ne  reculent  pas  même  devant  l'athéisme,  il  y  en  a  un 
Inen  plus  grand  nombre  qui  cherchent  à  s'établir  dans  un  vague 
déisme  ;  or,  il  importe  souverainement  de  dissiper  les  illusions  de 
ces  esprits  d* entre-deux,  comme  dit  Pascal,  en  leur  montrant  leur  in- 
conséquence. Ceux  qui  seraient  capables  de  préférer  les  absurdités  et. 
les  résultats  monstrueux  de  l'athéisme  aux  difficultés  du  catholi- 
cisme ne  méritent  guère,  ce  nous  semble,  de  préoccuper  les  théolo- 
giens. Ce  sont  des  ftmes  perdues,  qui  ne  peuvent  être  régénérées  que 
par  un  miracle  de  la  grâce.  La  science  ne  peut  rien  pour  les  guérir; 
le  prédicateur  et  le  controversiste  n'ont  donc  guère  à  en  tenir  compte 
dans  le  choix  de  leurs  arguments  et  de  leurs  méthodes. 

Le  rév.  P.  Newman  n'avait  rien  à  craindre.  Les  hommes  capables 
de  préférer  systématiquement  le  scepticisme  et  l'athéisme  aux  saintes 
doctrines  du  catholicisme  ne  liront  pas  la  traduction  de  ses  belles 
Conférences. 

Ces  hommes  d'ailleurs  ne  sont  point,  grâce  à  Dieu,  aussi  nom- 
])reux  chez  nous  qu'on  le  suppose  en  Ang:leterre.  Le  déisme  ratio- 
Batiste,  si  commun  dans  notre  patrie,  recouvre,  il  est  vrai,  un  fond 
obscur  de  scepticisme  et  d'athéisme  pratiques;  mais,  la  plupart  du 
temps,  on  ne  se  rend  pas  \x)mpte  de  ce  mystère  d'iniquité  que  I'od 
porte  en  soi-même.  Tel  qui  vit,  parle  et  raisonne  habituellement 
comme  un  athée  ou  un  sceptique,  ne  voudrait  pas  s'avouer  à  lui- 
même  qu'il  n'est  pas  chrétien.  Par  une  contradiction  qui  semble 
impossible,  et  qui  n'en  est  pas  moins  très:fMi^tir^//e,  notre  société  mon- 
daine est  à  la  fois  plus  impie  et  plus  religieuse  qu'elle  ne  l'imagine» 
Dieu  seul  peut  mesurer  ces  abtmes  d'ignorance  et  d'inconséquence. 

Quand  la  révolution  de  Février  éclata,  le  peuple  de  Paris  était  as- 
surément fort  peu  religieux^  et  néanmoins  quel  respect  ne  montra- 
tril  pas  tout  à  coup  pour  les  cboaes  de  la  religion  1  Les  officiers  et  ke 
soldats  de  notre  armlée  d'haiie  représenteot  fidèlement  notre  boor^ 
geoisie,  nos  classes  ouvrières  et  la  population  de  nos  campagnes  ; 
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D-'oDt-fls  pas  monlré  un  respect  filial  pour  le  Vicaire  de  Jésus-Christ? 
CeiA  qa'au.fond  la  masse  de  la  nation  française  conserve  plus  de  foi 
qu'elle  ne  paraît  en  avoir  ;  le  peuple  anglais,  au  contraire,  en  a  peut-. 
ètare  moins  qu'il  n'en  montre. 

n  7  a,  nous  Tavouons,  chez  le  peuple  anglais  des  sentiments  reli- 
gieux qui  le  rendent  bien  supérieur  aux  autres  nations  protestantes 
et  qui  ramènent  chaque  jour  au  catholicisme  l'élite  de  ses  enfants. 
D  sait  mieux  que  nous  se  garantir  des  honteuses  folies  d'une  impiété 
systématique  ;  mais  la  véritable  foi,  et  la  charité  sublime  qui  en  est 
le  fmii,  sont  en  revanche  beaucoup  plus  rares  chez  lui  que  chez 
nous.  L'état  intérieur  de  la  foule  mondaine  est  à  peu  près  en  France 
ce  qu'il  est  chez  nos  voisins.  Dans  la  plupart  des  consciences,  la  foi 
n'est  qu'endormie;  elle  a  surtout  besoin  d'être  secouée,  réveillée  et 
fortifiée. 

Les  Conférences  du  rév.  P.  Newman  sont  parfaitement  appropriéesr 
à  ce  besoin  général  des  âmes.  Les  grandes  vérités  du  christianisme 
7  tont  développées  avec  tant  de  solidité  et  de  grâce,  avec  tant  de 
de  force  et  d'onction,  qu'elles  ne  sauraient  manquer  d'émouvoir  et 
de  convertir  les  lecteurs  bien  disposés,  en  France  comme  en  Angle-; 
terre. 

n.  —  Les  deux  volumes  que  nous  annonçons  sont  les  premiers 
que  le  P.  Nevrman  ait  composés  depuis  qu'il  est  prêtre  catholique. 
Quand  on  les  compare  avec  les  écrits  antérieurs  à  sa  conversion ,  on 
7  remarque  un  progrès  étonnant  dans  le  fond  et  dans  la  forme.  Li- 
ses,  par  exemple,  V Essai  sur  le  développement  de  la  doctrine  chré^ 
tienne,  dont  H.  J.  Gondon  publia  une  traduction  en  1848  (i),  ou  les 
Discours  sur  la  théorie  de  la  croyance  religieuse,  traduits  plus  récem- 
ment par  M.  l'ablKî  Deferrière  (2)  ;  vous  y  sentirez  partout  l'effet  pé- 
nible d'un  grand  esprit  qui  cherche  la  vérité,  mais  ne  la  possède  pas 
encore.  Il  entrevoit  ce  qu'il  cherche;  il  en  saisit  des  lambeaux  d'une 
main  tremblante;  mais  d'autres  parties  lui  échappent,  et  l'ambi- 
guité  de  son  langage  trahit  bien  souvent  les  perplexités  de  son  âme. 
Ici,  au  contraire,  plus  de  tâtonnements,  plus  d'équivoque;  le  style 
est  ferme  et  clair  comme  la  pensée.  Ce  n'est  plus  un  chef  d'école 
écrivant  pour  des  amis  ou  des  élèves  initiés  à  ses  formules  ;  c'est  un 
saint  prêlrc,  un  fervent  missionnaire,  à  la  parole  émue  et  péné- 
trante, un  apôtre  au  cœur  brûlant  de  zèle  ;  en  un  mot,  c'est,  de  tout 
point,  un  homme  nouveau,  régénéré  et  pour  ainsi  dire  transfiguré 
par  l'influence  surnaturelle  d'une  grâce  manifeste. 

Les  Conférences  du  P.  Newman  ont  obtenu  en  Angleterre  un  suc* 
cet  éclatant.  Les  premiers  ouvrages,  publiés  par  le  théologien  le 

(1)  1  Tolume  in-8«,  chei  Sagnicr  et  Bray.  Au  titre  modeste  d*£s8Ai  sur  le  dével^p^ 
pement  de  la  doctrine  chrétienne^  M.  Gondon  a  substitué  le  titre  ambitieux  et  inexact 
éTBittoire  du  développement  de  la  doctrine  ch  étienne.  En  préparant  ainsi  une  décep-: 
tion  an  lecteur,  on  le  dispose  i  une  sévérité  excesslfe. 
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plus  célèbre  de  rUniversUé  d'Oxford,  devena  catholique^  prêtre  et 
oratorien,  ne  pouvaient  manquer  de  fixer  Tattentioa  publique; 
mais  l'impression  qu'ils  ont  produite  a  dépassé  l'attente  générale. 
Ils  nous  semblent  dignes  d'obtenir  aussi  dans  notre  patrie  un  succès 
croissant  el  dnr.ible.  Le  philosophe,  le  moraliste,  le  controversiste, 
le  ihcologien,  les  liront  avec  un  intérêt  égal  et  un  égal  profit;  après 
les  avoir  lus,  ils  voudront  les  relire  el  les  méditer  souvent,  sûrs  d'y 
trou  VIT  (oujiuirs  une  source  pure  et  inépuisable  d'instruclion  et  d'in- 
spiration religieuse. 

S*il  me  fallail  caractériser  d'un  mot  le  R.  P.  Newman,  considéré 
comme  prédicateur,  je  l'appellerais  le  Massilion  de  l'Angleterre.  Hais 
son  clo({ncnce  a  des  caractères  variés  qui  ne  se  prêtent  nullement  à 
une  déiiuilion  si  courte  el  si  simple.  Elle  rappelle,  en  effet,  tour  à 
tour,  cl  les  homélies  de  saint  Jean-Cbrysostome,  et  les  sermons  de 
Uassillon,  cl  les  conférences  du  P.  Lacordaire.  Je  ne  veux  pas  dire 
assurément  ((ue  le  P.  Newman  réunisse  les  talents  divers  de  ces 
maiircs  incomparables,  jusqu'à  les  égaler  tous  à  la  fois.  Jamais  il  ne 
s'élève  à  la  hauteur  où  ces  modèles  sont  parfois  arrivés  ;  mais  il  a 
du  iiioins  quelque  chose  des  mérites  différents  qui  existent  chez  eux 
à  un  degré  supérieur;  et  ces  mérites  variés  s'harmonisent  chez  lui 
avec  une  grâce  naturelle  et  originale  qui  donne  à  son  éloquence  un 
cbnrnie  tout  particulier.  Pour  ne  rien  exagérer,  je  dois  dire  néan- 
moins qu'il  n'est  pas  toujours  égal  à  lui-même,  et  qu'il  a,  tour  à 
tour,  (les  moments  de  sécheresse,  de  diffusion  el  de  pesanteur  fati- 
gante. Il  lui  arrive  alors  de  donner  à  sa  pensée  des  développements 
excessifs,  ou  de  ne  pas  la  développer  d'une  manière  suffisante.  C'est 
ainsi  qu'après  avoir  exposé  longuement  une  difficulté,  il  se  borne 
quelquefois  à  indiquer  rapidement  un  principe  de  solution,  dont  la 
valeur,  très-solide  au  fond,  pourrait  ne  pas  être  aperçue  au  premier 
coup  d'œilpar  un  bon  nombre  de  Kcteurs. 

111.  —  Dans  la  première  série  de  ces  Conférences,  le  R.  P.  Newman 
a  évité  toute  controverse  capable  d'irriter  et  d'éloigner  les  anglicans. 
Pour  fonder  l'Oratoire  à  Londres  et  à  Birmingham,  il  fallait  être 
avant  tout  conciliant  et  pacifique.  Rien  n'était  plus  facile  au  saint 
missionnaire,  dont  l'humilité  et  la  douceur  répugnent  visiblement 
aux  discussions  et  aux  luttes  blessantes. 

Les  dix-huit  sermons  qui  forment  cette  première  série,  sont  adres- 
ses tout  a  la  fois  aux  catholiques  et  aux  protestants.  En  fortifiant  la 
M  des  uns,  ils  tendaient  a  préparer  la  conversion  des  autres.  Leurs 
sujets  sont  variés,  comme  les  circonstances  pour  lesquelles  ils  ont 
été  choisis.  En  voici  la  table  :  —  But  du  prédicateur;  —  Des  appels 
et  drs  avertissements  de  la  grâce;  —  Le  prêtre  de  l'Evangile;  —  Pu- 
reté el  amour;  —  La  sainteté  est  le  critérium  du  principe  chrétien; 
y  La  volonté  de  Dieu  est  le  but  de  la  vie;  —  De  la  persévérance 
<lans  la  grâce:  —  La  nature  et  la  grâce;  —  La  lumière  de  la  grâce  ; 
—  La  foi  cl  le  jugement  privé;  —  La  foi  et  le  doute;  —  Espérances 


du  missionnaire  catholique;  —  Les  mystères  de  la  nature  et  de  la 
grftoe;  — Le  mystère  de  la  condescendance  divine;  —  L'infinité  des 
attributs  de  Dieu;  — Souffrances  morales  de  Noire-Seigneur  dans  sa 
Passion;  —  Objet  et  convenance  des  gloires  de  Marie. 

Sans  attaquer  ouvertement  les  préjuges  des  hommes  au  milieu 
desquels  il  a  vécu  longtemps,  le  P.  Newman,  en  traitant  ces  divers 
sujets,  faisait  déjà  tomber  dans  l'esprit  de  ses  auditeurs  protestants, 
bien  des  illusions  et  des  doutes.  Il  devait  bientôt  enlever  à  ses  an- 
ciens collègues  leurs  derniers  subterfuges. 

Dans  la  seconde  série  des  ses  Conférences,  il  aborde  en  effet  et  dis- 
cute méthodiquement  les  principales  difficultés  qui  retiennent  les 
anglicans  puséistcs  et  empêchent  ou  retardent  leur  conversion.  Voici 
les  propositions  qu'il  établit  successivement  pour  détruire  ces  diffi- 
coltés  : 

f«  Ni  l'état  politique,  ni  l'état  religieux  des  pays  catholiques  ne 
peuvent  fournir  une  objection  sérieuse  contre  la  sainteté  de  l'Eglise; 
—  les  dissidences  entre  les  catholiques  n'empêchent  point  l'unité  de 
l'Eglise;  —  les  sectes  schismatiqucs  et  hérétiques  n'empêchent  point 
sa  catholicité;  —  l'histoire  de  son  développement  ne  porte  nulle  at- 
teinte  à  son  apostolicité.  « 

S*  L'église  anglicane  manque  des  conditions  essentielles  à  la  vie 
d'une  église;  —  le  mouvement  de  1833  (connu  en  France  sous  le 
nom  de  mouvement  puseiste)^  est  contraire  à  l'esprit  de  l'anglicanisme 
et  ne  saurait  en  émaner;  —  la  direction  providentielle  de  ce  mou- 
vement n'est  point  vers  l'église  anglicane,  ni  vers  un  parti  de  cette 
église;  —  celle  direction  ne  tendait  ni  à  former  une  église -branche  j 
ni  à  former  une  secte. 

Il  suffit  d'indiquer  ces  propositions,  pour  faire  sentir  leur  impor- 
tance et  l'intérêt  que  leur  démonstration  doit  inspirer,  même  à  des 
lecteurs  français.  Qui  de  nous,  par  exemple,  n'a  entendu  reprocher 
a  l'Eglise  l'état  politique  et  religieux  de  l'Italie  ou  de  l'Espagne^ 
comme  si  l'Eglise  pouvait  être  responsable  des  désordres  et  des  abus 
qui  se  produisent  contrairement  a  ses  doctrines?  Les  autres  ques- 
tions, traitées  par  le  P.  Newman,  ont  un  caractère  plus  spécialement 
Ihéologique  ;  il  s'en  faut  bien  toutefois  qu'elles  intéressent  seule- 
ment les  théologiens  de  profession.  Nos  dissidences  ne  sont-elles  pas 
alléguées  souvent  comme  une  objection  décisive  contre  l'unité  ca- 
tholique? L'existence  et  la  puissance  des  sociétés  schismatiqucs  et 
hérétiques  ne  doivent-elles  pas  sembler  à  tout  esprit  superficiel  un 
argument  irréfutable  contre  la  catholicité  de  l'Eglise?  La  prétendue 
philosophie  de  l'histoire  de  MM.  Vacherot,  Saisset,  P.  Leroux,  etc.« 
n'a-t-elle  pas  enfin  pour  but  principal  d'obscurcir  l'origino  apostoli- 
que de  nos  croyances?  Au  fond,  les  difficultés  qui  arrêtent  les  an- 
glicans de  l'école  d'Oxford,  diffèrent  très-peu  de  celles  qui  sont  ex- 
plmtées  chez  nous  par  les  protestants  et  les  ennemis  du  christia- 
nitoie. 


Les  Conférences  du  P.  Newman  peuvent  donc  fournir  à  nos  apo- 
logistes et  à  nos  prédicateurs  français  des  matériaux  précieux  et 
d'excellents  modèles.  Celles  mêmes  qui  sont  consacrées  plus  spécia- 
lement à  montrer  les  vices  de  Tanglicanismei  seront  beaucoup  plus 
utiles  qu'elles  ne  le  paraissent  au  premier  abord.  Le  génie  politique 
du  peuple  anglais,  son  rare  bon  sens  et  sa  merveilleuse  industrie 
excitent  chez  nous  une  si  vive  admiration,  que  le  protestantisme  aur 
glican  inspire  à  beaucoup  d'esprits  graves  une  estime  pérUleuse  et 
imméritée.  11  est  donc  très-opportun  de  montrer  au  public  français 
les  infirmités  de  l'anglicanisme,  et  les  puissantes  raisons  qui  ramè- 
nent à  notre  Eglise  les  anglais  les  plus  éclairés  et  les  plus  religieux. 

Cest  ce  que  H.  J.  Gondon  s'est  proposé,  dans  les  nombreuses  pu- 
blications dont  il  a  enrichi,  depuis  sept  ans,  notre  littérature  théo- 
logique (i).  Puissent  des  travaux  si  utiles  obtenir,  d'une  manière 
chaque  Jour  plus  complète,  le  succès  qu'ils  méritent! 

L'abbé  H.  de  Yalroger. 

Vgr  l'Evêquc  de  Fréjus  a  récemment  publié  une  lettre  pastorale 
sur  la  profanation  du  dimanche.  Daus  un  temps  où,  plus  que  jamais, 
l'autorité  humaine  a  disparu,  parce  qu'on  a  voulu  la  séparer  de  sa 
source,  plus  que  jamais  il  importe  de  rappeler  le  grand,  le  néces- 
saù:e,  le  salutaire  principe  de  la  souveraineté  de  Dieu,  dernier  re- 
fuge de  la  société  aux  abois  ;  plus  que  jamais  il  est  essentiel  de  re- 
mettre en  honneur  l'observation  de  l'auguste  et  sainte  Loi,  signe 
immémorial  et  primitif  de  notre  sujétion  à  l'égard  de  la  toute-Puis- 
sance qui  a  créé  les  peuples  comme  les  individus,  et  de  notre  grati- 
tude pour  l'infinie  Bonté  qui  les  gouverne  dans  le  temps,  comme 
elle  leur  procure  tous  les  moyens  de  salut  pour  Téternité. 

Voici  les  principaux  passages  de  1  éloquente  instruction  du  vénéra- 
ble Prélat  : 

«  Proclamons  sans  détour,  et  faisons  retentir  le  plus  haut  possible  ces  lois  de 
*Dieu,  ces  paroles  qui  ne  passeront  paSj  tandis  que  tout  le  reste  disparait  en 
poussière  ou  en  fumée  :  ces  mots  auxquels  nulle  puissance,  nulle  révolte,  nulle 
révolution  né  peut  rien  ôter  dans  les  siècles  des  siècles  ;  ces  mots,  ces  volontés 
de  rstemel  :  «  Souviens-toi  de  sanctiGer  le  sabbat,  le  jour  du  Seigneur^  Ta 
f  travailleras  pendant  six  jours,  mais  le  septième  est  au  Seigneur  ton  Dieu.  En 
«  ce  jour,  tu  ne  feras  pas  le  travail  ordinaire  de  tes  mains,  ni  toi,  ni  ton  fills, 
«  ni  ta  fille,  ni  ton  serviteur,  ni  ta  servante,  ni  ton  cheval,  ni  ton  bœuf,  ni  ton 
€  &ne,  ni  aucun  de  ceux  qui  vivent  avec  toi.  »  Souviens-toi^  dit  le  texte  sacré, 
mementOj  souviens-^oi  de  garder  le  sabbat.  Moïse  ne  promulgue  pas  une  loi 
nouvelle  :  Dieu,^par  son  organe,  né  fait  que  rappeler,  confirmer  et  corroborer  le 
précepte  antique,  donné  dès  le  premier  jour  au  premier  homme,  et  que  Jésus- 
Christ,  dans  la  suite  des  siècles,  a  couvert  d'une  dernière  sanction  pour  tous 

(i)  Oaftre  les  traductioiu  que  nous  avons  citéei,  voyei  le  remarquable  volume  ^pM 
M.  Goudon  publia  en  1844,  sur  le  mouvement  religieux  en  Angleterre^  et  de  immiI" 
breox  articles  dans  T  Univers. 
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]m  temps,  eD  déclarant  qu'il  D*était  pas  venu  powr  àboUr  le  déotUogm^  maiipom 
raocomplir^  et  en  ajoutant  ce  trait  suprême  :  Si  vain  vùuUx  arriver  à  Im  vie 
itemeUefObtervez  les  commandements,  les  commandements  anciens,  qn^l  se  mit 
à  réciter  sur-le-champ  dans  les  termes  primitifs. 

c  II  est  cependant  yrai,  et  personne  ne  Tigaore,  que  par  Tautorité  difina 
tFUisoûse  aux  apôtres,  le  dimancbo  fut  substitué  an  saBbat,  dès  les  premiers 
jours  qui  suivirent  la  mort  et  la  résurrection  de  Jésus,  précisément  en  Tbon- 
neur  de  cette  résurrection  glorieuse  du  Sauveur,  et  à  cause  de  cette  espèce  de 
création  d*un  ordre  tout  nouveau  qui  se  consomma,  quelques  semaines  pins 
tard,  par  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres,  pour  renouveler  spiri- 
tuellement la  face  do  la  terre  par  rétablissement  de  TEgiise  et  la  prédication  de 
rfivangîle.  Il  est  également  vrai  que  cette  loi  divine  de  la  sanctification  du  di- 
manche admet,  non  dans  son  esprit,  non  dans  son  essence,  mais  dans  son  ap- 
plication générale  et  particulière,  certains  tempéraments  accidentels,  certains 
rslàcheroents  momentanés  que  le  Dieu  de  bonté  n'a  point  voulu  refuser  en  toute 
rencontre  à  ses  enfants.  Jésus-Clirist  lui-même  a  signalé  ces  cas  d'indulgence 
exceptionnelle  ;  et  il  reprochait  à  l'hypocrite  sévérité  des  pharisiens  de  n'en 
vouloir  reconnaître  aucun.  L'Eglise  catholique  fait  le  même  reproche  an  rigo- 
risme protestant;  et  elle  déclare  à  ses  disciples  que  l'imminence  on  seulement 
la  crsinte  fondée  d'un  grave  dommage  dans  leurs  intérêts,  même  temporels,  à 
plus  forte  raison  des  dangers  spirituels  ou  des  devoirs  extraordinaires  d'un 
ordre  encore  plus  élevé,  dont  l'accomplissement  serait  ou  tout  à  fait  incompati- 
ble, on  extrêmement  difficile  à  concilier  avec  l'ensemble  des  pratiques  ordonnées 
ponr  la  sanctification  du  dimanche,  sont  des  raisons  snffisautes  pour  que  l'on 
pnisse,  dans  ces  circonstances  déterminées,  ou  se  livrer  au  travail  manuel,  on 
même  n^assister  quelquefois  qu'en  esprit  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  sans  y 
être  de  corps. 

c  Mais  où  est  ici,  je  le  demande,  la  nécessité,  pour  des  classes  entières  et 
nombreuses,  de  ramener  presque  tous  les  dimanches  une  notable  partie  des 
travaux  des  autres  jours  de  la  semaine?  Dans  une  contrée  où  le  plus  éclatant 
soleil  ne  cesse  de  briller  sur  les  têtes  pendant  de  grands  mois  que  Fon  est  son- 
vent  tenté  de  trouver  trop  longs,  où  le  ciel  refuse,  pour  ainsi  dire,  la  pluie  et 
les  orages  aux  vœux  qui  les  appelle,  quelle  nécessité  y  a-t-il  que,  durant  ces 
mêmes  mois  de  magnifique  été,  les  faux  et  la  charrue,  les  bœufs  et  les  che- 
vaux, avec  un  nombreux  cortège  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants,  soient,  le, 
dimanche,  dès  le  plus  grand  matin  jusqu'au  soir,  dans  les  champs  ou  sur  Taire, 
pour  ouvrir  des  sillons,  amasser  des  gerbes,  dépouiller  Tolivier  ou  la  vigne, 
fonler  les  blés  ou  le  raisin,  qu'aucune  intempérie  n'atteint  ni  ne  menace  ? 
Quelle  nécessité  ou  quelle  raison  de  faire  gémir,  ou  retentir,  ou  rouler,  chaque 
dimanche,  les  bruyants  instruments  de  tant  de  métiers  divers,  dans  un  pays  où 
Ton  trouve,  de  village  en  village,  un  si  grand  nombre  d'hommes  et  de  jeunes 
gens  qui  se  contentent,  en  tout  temps  et  en  toute  saison,  d'un  travail  et  si  court 
et  si  léger  ;  dans  un  pays  où,  grâce  à  la  douceur  du  climat,  à  l'extrême  division 
des  propriétés,  à  l'extrême  variétés  des  productions  du  sol,  les  besoins  de  la  vie 
sont  à  la  fois  et  si  restreints  et  si  faciles  à  satisfaire,  pour  la  très^grande  majo« 
lité  des  habitants?  Quelle  raison  enfin,  admissible  au  tribunal  de  TEvangàe, 
eonciliable  avec  ses  prescriptions  essentielles,  d'ouvrir,  le  dimanche,  non  one 
lob  ou  deux  dans  l'année,  mais  chaque  dimanche,  des  réunions  de  vendenrs  al 
dTacheteurs  indigènes  et  forains,  des  marchés  publics  en  un  mot,  non-seulement 
dratjets  de  consommation  journalière  ou  de  comestibles,  nécessaires  ou  utiles 
BDor  VuM^s/à  des  bnîUes,  et  par  ddamème  asses  faalement  peraiis  im  taUcéi 
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mail  de  toalei  sortes  de  denrées  et  d'objets  négociables,  dont  le  transport,  dont 
rétitlàge,  dont  Texainen,  la  comparaison,  la  discassion.  Tachât,  la  vente,  la  li- 
vraison mettent  forcément,  nécessairement,  inévitablement  la  plupart  des  per- 
sonnes employées  h  ces  opérations,  dans  Timpossibililé  matérielle  et  habituelle 
de  remplu*  Timpérieux  devoir  que  la  religion,  c'est  >à-dire,  Dieu  même  et  non  les 
prêtres,  leur  impose  à  toutes?  Non,  non;  il  n'y  a  point  de  raison,  point  de  légi- 
time excuse,  pas  même  de  prétexte  recevable;  il  n'y  a  au  fond  d'une  telle  con- 
duite que  ce  sentiment  trop  connu  auquel  Jésus-Christ  a  depuis  si  longtemps  op- 
posé cette  foudroyante  sentence  :  Que  servirait  à  Vhomme  de  gagner  le  mande 
entier,  s'il  perd  son  âme  ? 

c  Qu'une  telle  conduite  soit  tenue  par  les  maîtres  et  les  adeptes  du  philoso- 
phisme athée  ou  panthéiste,  et  par  les  disciples  incorrigibles  de  l'impiété  vol- 
tairienne,  il  faut  le  déplorer,  mais  on  le  conçoit.  Que  les  instigateurs  des  trou- 
bles sociaux,  que  les  niveleurs,  qui  demandent  l'abolition  de  toute  loi  sur  la 
terre  et  nient  Dieu  dans  le  ciel,  que  ceux-là  poussent  les  populations  au  mépris 
des  préceptes  divins,  comme  à  la  haine  et  au  mépris  de  toute  autorité  quelcon- 
que, on  s'en  afflige,  on  s'en  effraie,  on  en  tremble  pour  l'avenir,  on  ne  saurait 
néanmoins  s'en  étonner.  Ces  malheureux  font  leur  métier;  ils  savent  où  ils  (en- 
dent,  et  ils  prennent  les  moyens  les  plus  sûrs  d'arriver  à  leurs  uns.  Mais  com- 
ment des  hommes  honnêtes,  des  hommes  probes,  qui  ont  tout  à  perdre,  rien  à 
gagner  au  succès  des  perturbateurs,  des  hommes  qui  ont  pris  pour  devise,  avec 
les  chefs  de  leurs  divers  partis,  ces  grandsjmots  de  propriété,  de  famille,  de  re- 
ligion (oui,  même  de  religion  !),  comment  ces  mêmes  hommes  se  trouvent-ils, 
en  principe  si  indifférents,  en  pratique  si  contraires  à  l'un  des  plus  importants 
préceptes  de  la  loi  chrétienne,  au  seul  commandement  qui  jègle  d'une  manière 
précise  les  rapports  d'adoration  et  do  soumission  directe  de  la  société  tout  entière 
envers  son  éternel  auteur?  —  Quoi  donc!  lorsque,  il  y  a  trois  ans  à  peine,  on 
nous  disait  de  toutes  parts,  à  la  tribune,  dans  les  livres,  dans  les  journaux,  dans 
les  salons,  partout  et  en  toute  circonstance  :  Sans  vous,  nous  périssons  ;  il  faut 
que  la  religion  vienne  à  notre  aide;  il  faut  que  le  clergé  s'empare  du  peuple,  le 
gagne  et  le  dirige,  ou  nous  sommes  perdus!  Cela  voulait-il  dire  seulement  :  Arrê- 
tez le  bras  du  peuple,  domptez  ses  volontés,  je  ne  sais  par  quels  moyens,  em- 
pêchez-le  d*envahir  nos  possessions  ;  faites  qu'il  respecte  nos  personnes,  nos 
biens  et  nos  plaisirs  :  nous  ne  vous  demandons  que  cela  ;  sur  tout  le  reste  nous 
pensons  comme  ceux  qui  l'égarent,  et  nous  continuerons  de  l'encourager  par 
nos  exemples  à  l'oubli  profond  de  ses  devoirs  et  des  nôtres  envers  l'immortel 
Souverain  des  siècles  et  des  âmes?  Etait-ce  cela? 

c  Non  ;  nous  ne  voulons  pas  le  penser.  Mais  nous  ne  voulons  pas,  non  plus, 
nous  ne  voulons  pas  surtout  conniver  à  de  pareils  desseins.  Loin  de  nous  un 
ministère  tronqué,  un  ministère  sans  dignité  et  sans  conscience,  un  ministère  de 
servitude  et  de  prévarication  !  La  loi  de  Dieu  est  une,  et  no  peut  se  scinder.  Elle 
n'est  pas  pour  un  temps,  elle  est  pour  tous  les  temps.  Elle  n'est  pas  pour  le 
pauvre  contre  le  riche,  elle  n'est  pas  pour  le  riche  contre  le  pauvre  :  elle  est 
pour  Dieu,  et  pour  tous  les  hommes  sans  distinction.  Pour  Dieu,  afm  de  lui  rap- 
porter son  droit  universel  sur  tout  ce  qui  respire  et  qui  existe  ;  pour  l'homme, 
afin  de  lui  assurer  la  grâce  et  les  bienfaits  de  Dieu,  en  retour  de  sa  fidélité.  Qui 
rejette  un  point  de  la  loi  évangélique,. l'ébranlé  tout  entière,  dit  l'apôtre  saint 
Jacques,  et  perd  tout  droit  de  l'invoquer  à  son  profit  en  quoi  que  ce  soit.  Ces 
vérités  si  simples,  si  manifestes,  ne  seront-elles  jamais  comprises  et  retenues? 
On  t'écrie  :  Nous  sommes  des  hommes  d'ordre,  et  nous  ne  voulons  pas  de  non- 
trilÉi TëfMutkMM. Non!  quand  fOUi  profanez onvertemeil,  poMiquemeat  le  saittt 
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jour  da  diiiMDchey  comme  quand  d*iutres  aillears,  nlmporte  où«  éUltnt  les  di* 
régleineDls  de  leur  \îe  et  proroèDeiit  au  grand  air  leur  libertioage  sans  hoato, 
fous  lapei  el  ils  tapent  tes  fondements  de  Tédifice  social,  vous  lui  retirez  oa 
TOUS  affaiblissez  ensemble,  quoique  diversement,  ses  plus  fermes,  ses  plus  iiidis- 
peosables  appuis.  Je  ne  le  dis  à  personne  en  particulier,  mais  à  tous  en  général, 
et  au  monde  entier,  s*il  pouvait  et  s'il  daignait  écouter  cette  parole  de  franche, 
austère,  mais  sûre  et  salutaire  vérité  :  en  agissant  de  cette  nianière,  vous  n'êtes 
pas,  irons  n'êtes  plus  des  hommes  d'ordre,  mais  de  désordre.  Vous  donnez  contre 
vous,  i  la  révolte  et  aux  filus  odieux  excès,  la  plus  ample  matière  et  les  plus 
spédeuz  arguments.  Vous  faites  précisément  tout  ce  qu'il  faut  pour  que  cps  ré- 
volutions nouvelles,  dont  en  effet  vous  ne  voulez  pas,  viennent  pourtant  fondre 
sur  voos  et  vous  broyer,  comme  ce  fléau  de  Dieu,  comme  cet  Attila,  de  sombre 
et  gigantesque  mémoire,  qu'une  matu  divine,  une  force  inconnue  poussait  ins- 
tinctivement, disait-il,  à  la  destruction  du  vieil  empire  romain,  i 


M.  Tabbé  Higne  nous  adresse  une  lettre  que  nous  ne  pouvons  re- 
produire en  entier,  mais  dont  voici  les  principaux  passages  : 

«  Pttit-Montrouge,  le  24  octobre  1851. 

A  M.  le  Directeur  de  l'Ami  de  la  Religion. 
c  Monsieur, 

c  Vous  avez  inséré  dans  votre  numéro  du  25  du  courant  une  leUre  de  Ifgr  l'fi- 
vêque  de  Coulances,  par  laquelle  rhonorable  Prélat  se  plaint  d'un  déni  de  jus- 
tice commis  à  son  égard  par  un  journal  que  je  croyais  pourtant  bien  impartial, 
la  Vùix  de  la  Vérité.  Cette  lettre  est  trop  récente  et  trop  grave  pour  que  vos  lec- 
teurs n*en  aient  pas  la  teneur  présente  à  la  niémuire.  Sans  donc  entrer  dans  la 
discosdon  ni  même  dans  l'cxposiliun  du  point  en  litige,  je  me  contenterai,  pour 
vous  prendre  peu  de  place,  de  répondre  ce  qui  suit  : 

«  I*  L'article  dont  se  plaint  Monseigneur  est  tiré  tout  entier  de  la  collection 
des  décrets  de  la  Congrégation  des  UiTS  par  Gardellini.  La  Voix  de  la  Vérité  n'y 
a  pas  ajouté  un  seul  mot  soit  d'approbation,  soit  d'ini|)robdlion. 

I  i*  La  lettre  envoyée  par  M.  l'abbé  Furet,  ofiiciul  de  M^^r  de  Coutances,  a 
été  reproduite  dans  la  Voix  de  la  Vérité  le  jour  même  de  sa  réception.  Elle  se 
trouve  intégralement  au  numéro  du  15  octobre,  accompagnée  d'une  réflexion 
donnant  raison  à  Mgr  Robiou.  ^  * 

«  3^  Avant  cette  reproduction,  une  insertion  analogue  venue  du  Mans, et  toute 
en  faveur  de  Monseigneur,  avait  eu  lieu  dans  le  numéro  de  la  veille  et  antérieu- 
rement à  toute  réclamation  de  la  part  de  Sa  Grandeur. 

c  4*  Les  numéros  de  la  Voix  de  la  Vérité  contenant  la  lettre  du  Mans  et  celle 
de  Coulances  ont  été  adressés  franco^  gratis  et  en  leur  temps,  à  Mgr  Robiou  el 
i  son  officiai 

•  Agréez,  etc.  L'abbé  Migkb,  directeur  de  la  Voix  de  la  Vérité.  • 


Nouvelles   religieuses. 

Diocèse  de  Pàiis.  —  Une  fort  jolie  chapelle  vient  d'être  érigée  dans  l'ëglise 
de  8aint-Jacques-du-Haut-Pas  par  les  soins  du  zélé  pasteur  de  cette  même  église, 
M.  l'abbé  Debeauvais.  Les  peintres  y  mettent  la  dernière  main.  On  espère 
qa^elle  sera  bénite  la  semaine  prochaine  par  Mgr  Sibour,  Archevêque  de  Paris, 
si  que  son  inauguration  solennelle  aura  lieu  à  l'occasion  de  la  fête  de  Is  Tous- 
wmil;  elle  est  spécialement  dostinée  Aux  réunions  des  csIéchisiDes  do  psiséfé- 


nuH^  des  cmifrérfes  et  assemblées  de  charité.  Les  plus  grandes  églises  de  Paris 
eBfferent  cette  reroarqoable  chapelle. 

"-^  M.  Blendel,  peintre  d'histoire,  né  à  Paris  le  S5  juillet  4781,  vient  de  ter- 
miner et  de  mettre  à  déconvert,  dans  Saint-Thomas-d^Aquin,  quatre  nouvelles 
pages  de  peintures  murales  qui  complètent  le  transseps  de  cette  belle  et  élégante 
égKse.  Ces  peintures  nouvelles  sont  dans  le  bras  gauche  du  transseps,  où  se 
thmve  Tautel  de  la  Vierge.  Le  principal  morceau  qui  est  au-dessus  de  Pautel 
représente  la  solennité  du  mariage  de  la  Vierge,  faisant  pendant  à  la  Circonci- 
sion, qui  est  de  fautre  c^té.  A  la  voûte,  à  droite  et  à  gauche,  sont  de  plus  petits 
morceaux  représentant  :  à  la  voûte,  des  Anges  portant  la  croix  ;  à  droite,  la  Re- 
ligion ;  à  gauche,  la  Force  et  la  Justice. 

—  L'ouverture  de  l^Scole  Ihéologîqoe  des  Carmes,  qui  devait  avoir  lieu  vers 
la  fin  de  ce  mois,  est  ajournée.  Les  élèves,  appartenant  au  diocèse  de  Paris,  qui 
devaient  en  faire  partie,  sont  rentrés  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  où  ils  ont 
achevé  leur  cours  de  théologie. 

—  C'est  par  erreur  qu'on  a  annoncé  la  nomination  de  M.  Terrasse  à  Taumô- 
nerie  des  Dames  de  Saint-Joseph -de-Cluny.  Ce  vénérable  ecclésiastique  occupe 
ce  poste  depuis  plus  de  dix  ans. 

Diocèse  de  Tours. —  Le  ministère  de  l'intérieur  a  affecté  un  crédit  de  71,000 
fr.  aux  travaux  de  restauration  de  l'église  abbatiale  de  Saint- Julien. 

Diocèse  d'AMGOULÈME.  —  La  ville  d'Angoulème  entreprend  la  construction 
d*une  église,  dont  le  devis  atteint  le  chifiTre  de  200,000  fr. 

Diocèse  de  Lyon.  —  Mgr  Fransoni,  toujours  empressé  à  saisir  toutes  les  oc- 
casions de  prouver  sa  sollicitude  pour  son  troupeau,  a  envoyé  500  fr.  pour  l'é- 
glise en  construction  dans  l'oratoire  St-François-de-Sales,  à  Turin. 

Diocèse  de  Cambrai.  —  Pendant  cette  semaine  qui  précède  le  Jubilé,  un  sa- 
lut préparatoire  est  chanté  chaque  soir  à  Saint-Maurice  de  Lille.  Avant -hier, 
M.  le  doyen  était  en  chaire  et  venait  de  commencer  son  instruction  lorsqu'on 
individu  qui  s'était  glissé  dans  l'auditoire  s'écria  d'une  voix  forte  et  à  deux  re- 
prises :  C*est  faux,  ne  le  emyez  pas  !  Celle  grossière  interruption  amena  un  vif 
mouvement  d'indignation  parmi  l'assistance.  Quelques  personnes  expulsèrent  de 
l'église  le  coupable,  qui  n'était  autre  qu'un  jeune  homme  de  quinze  ans,  nommé 
Gustave  Metteur,  contre  lequel  on  a  dressé  procès -verbal. 

Le  jeune  Gustave  a  avoué  tranquillement  qu'il  a  fait  ce  scandale  pour  se  ven- 
ger des  prêtres,  qui,  pendant  plusieurs  années,  auraient  refusé  de  l'admettre  à 
la  première  communion  à  cause  de  son  ignorance. 

Diocèse  de  Nancy.  —  Lundi  dernier,  20  de  ce  mois,  a  eu  lieu,  en  l'église  de 
Saint-Nicolas,  la  bénédiction  du  nouveau  campanile  et  des  six  jolies  cloches  qui 
s'y  vont  installer  pour  offrir,  dans  les  jours  solennels,  non-seulement  aux 
habitants  de  la  paroisse,  mais  à  la  cité  tout  entière,  leur  grave  et  joyeux  ca- 
rillon. 

En  l'absence  vivement  regrettée  de  Mgr  l'Evèque,  MM.  les  vicaires- généraux, 
accompagnés  d'une  partie  notable  du  clergé  nancéien,  ont  présidé  à  cette  reli- 
gieuse et  si  instructive  cérémonie. 

Là  flèche  élégante,  à  la  croix  dorée,  lancée  vers  le  ciel  par  les  soins  et  le  bon 
goût  de  M.  Fabbé  Lange,  curé  de  la  paroisse  Saint-Nicolas,  donnera  désormais 
à. son  église  on  aspect  plus  monumental,  en  même  temps  qu'elle  sera  un  embel- 
lissement de  plus  pour  Nancy;  et  les  cloches,  heureusement  harmoniées,  forme* 
ront,  par  leurs  accords,  une  mélodie  religieuse  sans  égale  dans  le  pays.  Ainsi, 
QM  Ms  encore,  il  sera  prouvé  que  la  Religion,  fille  du  Ciel,  est  vraiment  la  màr» 
de  Ji  poésît  et  des  bMix-irta. 
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DlocISB  d*Areàs.  —  Installation  de  Mgr  Pariais.  —  On  lit  daos  le  Courrisr 
du  Pas-de-Calais,  22  octobre  : 

c  Dos  neuf  heures  du  matin^  la  foule  circulait  dans  les  rues  que  devait  par- 
courir le  cortège,  examinant,  avec  une  curiosité  avide,  les  dispositions  prises 
pour  recevoir  avec  éclat  le  chef  que  la  Providence  vient  d*appcler  au  siège  d^Ar- 
ru,  illustré  par  une  administration  qui,  entre  les  mêmes  mains,  est  demeurée  un 
demi-siècle;  siège  que  n*avait  pas  voulu  abandonner  pour  un  rang  plus  élevé, 
celoi  d* Archevêque  de  Paris,  le  vénérable  Cardinal  de  la  Tour-d* A uvergne-L.au- 
raguais,  dévouement  que  rappelait  si  bien  la  simple  et  touchante  inscription  qui 
àécomi  son  lit  funèbre  :  <  //  a  voulu  vivre  et  mourir  parmi  nous.  » 

«  Trois  arcs  de  triomphe  avaient  été  érigés  sur  le  passage  du  cortège  ;  les 
dispositions  de  celui  que  les  Sœurs  de  la  Charité  avaient  élevé  en  face  de  leur 
nuîsoD,  avaient  permis  de  placer,  dans  des  intervalles  et  sur  les  degrés  ména- 
gés à  dessein,  de  jeunes  demoiselles  vêtues  de  blanc.  Sur  le  sommet  et  les  con- 
toora  de  cet  arc  de  triomphe,  on  lisait  ces  mots  : 

f  Avant  de  le  connaître  déjà  nous  Vaimons,  —  Notre  espoir  est  en  lui,  —  Il 
(âme  les  pauvres,  il  protège  l'enfance. 

1  Les  décorations  do  Tare  élevé  vis-à-vis  Tinslitution  des  Ursulines  portaient 
au  sommet  :  Voilà  notre  père.  —  Protector  noster  aspice  Deus.  Au  front  du  re- 
posoir  de  la  porte  ilonvilie,  on  lisait  :  Benedieius  qui  venit  in  nomine  Do  • 
aufit. 

i  Beaucoup  de  maisons  étaient  tendues  de  draperies  formant  guiriandes. 

c  A  midi  trois  quarts,  le  canon  annonce  l'arrivée  de  Mgr  Parisi^.  Sa  voiture, 
entourée  d'un  piquet  de  cuirassiers,  franchit  la  porte  Ronville  ;  il  met  pied  à 
terre,  revêt  ses  habits  pontificaux,  prend  sa  crosse  eu  main,  et  le  cortège  se  met 
en  marche  vers  la  cathédrale. 

«  Partout  la  foule  se  presse  sur  le  passage  du  cortège  et  se  découvre  avec  res- 
pect devant  la  croix. 

<  Les  autorités,  Tétat-major  de  la  place,  les  officiers  de  la  garde  nationale  et 
de  la  garni:: on,  le  clergé,  ont  pris  place  dans  le  chœur;  les  cérémonies  religieu- 
ses s^accom plissent,  puis  monseigneur  se  dirige  vers  la  chaire.  Un  silence  solea- 
Qd  règne  dans  ceite  enceinte  où  ondulent  les  flots  du  peuple,  et  Monseigneur 
prononce  un  discours  qui,  tout  d'abord,  révèle  en  lui  les  talents  qui  constituent 
Porateur  chrétien.  # 

I  Nous  ne  pouvons  malheureusement  donner  Tenseiuble  de  ce  discours,  dont 
Teffet  a  été  immense. 

«  Avant  de  quitter  la  chaire.  Monseigneur,  en  rappelant  les  services  rendus 
par  M.  le  préfet  dans  le  département  de  la  Haute -Marne,  s'est  félicité  de  le  voir 
administrer  le  Pas-de-Calais.  U  a  dit  encore  que  les  temps  étaient  difficiles,  qu'il 
fallait  veiller  avec  persévérance,  avec  courage,  au  salut  de  la  société  ;  repousser, 
sans  relâche,  les  mauvaises  doctrines  qui  se  produisent  et  qui,  pervertissant  le 
cœur  et  l'esprit,  nous  conduiraient  à  l'abîme,  si  jamais  elles  prévalaient  sur  le 
bon  sens  et  la  conscience. 

m  Nous  le  répétons,  l'effet  de  ce  discours  a  été  immense.  La  parole  de  Mon- 
spigneur  est  nette,  incisive,  profonde  ;  il  impressionne,  il  attache,  et  Ton  sent 
que  ce  ministre  de  Dieu  est  digne  d'occuper  la  chaire  et  d'y  faire  entendre  ks 
Itçons  de  l'Evangile. 

«  Lo  soir,  les  façades  da  grand  et  du  petit  séminaire  resplendissaient  d'une 
iBwninstiftn  au  gai.  Plusieurs  maisons  particulières  étaient  également  illtunî^ 
liek— Y.  Doprtft»  » 

—  On  lit  dans  la  Lilferti  : 
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c  Hier  a  en  lien  dans  la  cathéilrale  le  service  de  six  semâmes  de  Mgr  do  la 
Toiir-d'Auvprgnp,  Evr-qnë  d'Arras.  Mgr  Parisis  a  ofQcié  ponliGcaleraenl  d'après 
le  rit  romain.  Tiïiis  les  chanoines  se  trouvaient  dans  le  chœur  avec  la  chape 
noire.  Dnns  la  nef  on  comptait  plus  de  trois  cents  prêlres  et  le  grand  séminaire, 
tous  en  rochptet  en  surfiiis.  Au  milieu  du  transsept,  sous  le  d6me,  s'élevait  un 
magnifique  ci^nolaphe  ébiotiissant  de  lumière,  sur  lequel  se  trouvaient  les  insi- 
gnes du  cardinalat  Aux  colonnes  du  chœur,  au-dessus  du  mallreautcl  et  des 
trois  grands  portails,  on  voyait  Us  armes  encadrées  de  deuil  du  vénérable  Prélat. 
Après  révanyile,  M.  Planque,  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale,  a  prononcé 
Toraison  funèbre  de  Mgr  de  la  Tour-d'Auvergne.  Il  a  pris  pour  texte  ces  paroles 
de  TEcclésiasiique  :  Ipse  est  dircclus  divinitiis  in  pœnUentiam  gentis^  et  tulit 
ahominationps  impietatis, 

«  Il  a  mouiré,  dans  la  première  partie  de  son  discours,  les  grâces  nombreuses 
qne  Dieu  avait  répanlues  sur  notre  pieux  Evèque.  Dans  la  seconde  partie,  il  a 
indiqué  remploi  de  ces  grfices  précieuses. 

€  Après  le  ili<oouis,  Mgr  Parisis  a  continué  le  saint  sacrifice,  qui  a  été  suivi  de 
l'absoute  so^nnelle.  Il  était  près  de  midi  lorsque  la  cérémonie  a  été  entièrement 
achevée.  —  Lépreux.  •  E.  dk  Yalbttb,  ch,  hon. 


CShroniqiie  et  Faits  divers» 

M.  le  Président  de  la  République  quittera  Saint-Cloud  lundi  prochain  pour 
rentrer  au  palais  de  TElysée. 

Il  est  probable,  dit  le  Moniteur  du  soir,  que  le  Président  attendra  son  retour  à 
Paris  pour  Tiire  connnllrc  la  formation  de  son  nouveau  cabinet. 

— Le  procureur  ('e  U  République  a  fait  saisir  aujourd'hui,  à  la  poste  et  dans 
ses  bureaux,  le  journal  la  Feuille  du  Peuple,  à  raison  de  la  publication  d'un  ar« 
ticle  intitulé  :  Vlnt^gcUité  devant  V Eglise.  Des  poursuites  sont  dirigées  contre  le 
gérant  du  journal  et  l'auteur  de  l'article,  sous  l'inculpation  d'outrages  à  la  re- 
ligion. 

—On  a  reçu  de  Southampton,  par  le  télégraphe  électrique,  la  nouvelle  que 
Kossulh  est  arrivé  avec  sa  suite.  Il  a  été  reçu  aux  docks  par  le  lord-maire,  qui  a 
pris  place,  avec  lui,  sa  femme  et  leurs  enfants,  dans  une  voiture  à  quatre  che- 
vaux, jusqu'à  la  rési<lence  du  maire,  où  il  a  adressé,  en  anglais  la  parole  h 
5,000  personne'»,  pour  les  remercier  douleur  bonne  réception.  Il  a  proposé 
trois  vivat  pour  Sa  Majesté  et  trois  autres  pour  M.  Andrews,  le  maire  de  South- 
ampton. 

D'après  la  dépèche,  tout  s'est  passé  avec  ordre. 

—  La  prétendue  commission  de  surveillance,  que  la  Montagne  a  formée  avant 
la  prorogation,  publie  un  appel  pressant  aux  représentants  de  sa  couleur.  Elle 
les  somme  de  se  trouver  exactement  à  la  séance  du  4  novembre,  pour  la  réou- 
verture de  l'Assemblée. 

—  On  lit  da:»s  V Union  : 

«  Le  deuil  du  roi  Charles  X  et  de  M.  le  comte  de  Marnes  a  été  porté,  pen- 
dant six  mois,  par  les  royalistes  de  France,  comme  tous  les  deuils  royaux.  Nous 
apprenons  que  nos  amis  porteront,  pendant  le  mémo  espace  de  temps,  le  deoil 
de  Mme  la  comte>se  de  Marnes,  i 

—  On  écrit  du  Mans  : 

c  La  charité  a  tant  d'attraits  pour  les  cœars  que  la  foi  n'a  point  encore  qnittés, 
que  le  récit  de  ses  moindres  œuvres  les  réjouit.  Voilà  pourquoi,  au  risque  d'alar- 
mer la  modestie  d'une  âme  chrétienne,  noua  voulons  dire  le  trait  suivant,  poar  le 
plaisir  et  l'édiOcation  de  tous  : 
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«  Il  y  a  trois  semaines,  la  dyssenterie  commençait  à  exercer  ses  ravages,  qoi 
lienreosement  n*ont  pas  été  d*une  alarmante  gravité  dans  notre  ville.  Un  pauvre 
oovrier  charroyeur  en  fut  subitement  atteint,  et  réduit  en  peu  de  jtnirs  à  garder 
le  lit.  Sun  labeur  quotidien  suffisait  à  peine  auparavant  à  la  nourriture  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants.  Le  père  malade,  tous  furent  réduits  à  la  plus  pressante 
misère.  En  deux  jours,  toutes  les  épargnes  furent  épuisées,  et  le  troisième  il  n'y 
tvait  plus  qu'à  mourir...  ou  bien  à  attendre  le  secours  providentiel  de  celui  qui 

S  rend  soin,  comme  des  petits  oiseaux  du  ciel,  de  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur 
e  mettre  en  lui  leur  confiance.  • 

■  Un  voisin  de  la  pauvre  famille  désolée,  vieux  domestique  retiré,  vivant,  lui 
aussi,  de  ses  épargnes,  fruits  de  trente  années  d'un  pénible  travail,  apprend  le 
malheur  de  cet  infortuné  malade,  c  Laissez-moi  prendre  votre  cheval  et  votre 
voiture,  s'empresse -t-il  de  dire  à  son  malheureux  voisin,  je  ferai  moi-même  yos 
charrois,  tandis  que  ma  femme  demeurera  jour  et  nuit,  aussi  longtemps  que  voua 
en  aurez  besoin,  pour  vous  donner  les  soins  que  ne  peut  vous  donner  la  vôtre. 

«  Et  depuis  quinze  jours,  le  charitable  voisin,  après  avoir  quèlé  pat  tout  du 
travail,  s'en  vient  chaque  soir  déposer  dans  la  main  de  son  cher  malade  lo  salaire 
de  la  journée.  Les  peines,  les  fatigues  ne  lui  coûtent  pas;  il  est  heureux  du  bien 
qu'il  fait;  il  retrouve  toute  l'activité  et  la  vigueur  de  la  jeunesse. 


•  Nous  venons  d'apprendre  que  le  malade  est  entré  en  convalescence  :  le  vieux 
domestique  va  retourner  à  son  repos,  heureux  d'ajouter  à  sa  vie  le  souvenir  de 
deux  semaines  si  saintement  employées,  et  Dieu  lui  gardera,  c'est  bien  son  e"- 

Férance,  la  récompense  qu'il  a  promise  à  celui  qui  donne  à  son  frère  au  moi 
aumôue  d'un  verre  d'eau,  i  E.  db  Valette,  ch»  hon. 


es- 
mo'ms 


VARIÉTÉS. 
L'Ostensoir  de  la  cathédrale  de  Cambrai. 


Notre  correspondance  de  Cambrai,  après  nous  avoir  fourni  les  ren- 
seignements les  plus  consolants  sur  les  résultats  du  Jubilé  dans  le 
diocèse,  ajoutait  quelques  mots  au  sujet  de  ]*ostensoir  donné  par 
S.  Em.  le  Cardinal  Giraud  pour  remplacer  celui  que  Fénelon  avait 
laissé  en  témoignage  de  sa  soumission  au  décret  du  Saint-Siège  tou- 
chant son  livre  des  Maximes  des  Saints. 

Ce  fait  édifiant  de  la  vie  de  l'illustre  Archevêque  a  été  mis  dans 
font  son  jour  par  les  savantes  et  infatigables  recherches  de  H.  Tabbé 
Gosselin,  et,  quoiqu'il  en  ail  été  plusieurs  fois  question  dans  notre 
Recueil  (i),  nous  croyons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur 
présenter  ici  un  résumé  de  la  discussion  élevée  à  ce  sujet. 

C'est  une  tradition  constante,  confirmée  par  la  correspondance  de 
Fénelon  et  par  les  registres  de  Tancien  chapitre  de  Cambrai  qu'en 
471^  Fénelon  fit  présent  à  son  église  cathédrale  d'un  très-bel  osten- 
soir d'or  pur.  A  ce  fait,  que  personne  ne  révoque  en  doute,  la  tradi- 
tion ajoute  que  cet  ostensoir  était  porté  par  un  personnage  symboli- 
que (la  Foi  ou  la  Religion)  foulant  aux  pieds  plusieurs  livres,  sur  Tan 
desquels  on  lisait  :  Maximes  des  Saints.  Ce  point,  qui  constitue  toute 
l'importance  du  don  fait  par  Fénelon,  a  été  nié. 

(i)  Voir  VÀmi  de  la  Migion,  t.  xxii,  p.  414;  t  xzv ,  p.  SS9  ;  t  UULIU,  p.  4SS 
^  t.  LZiT,  p.  SI  ;  t.  zciv,  p.  tiS  et  tes;  t.  xcvi,  p.  4t5. 
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Le  Cardinal  de  Beausset,  après  atoir  hésité  à  Tadopter  dans  son 
Histoire  de  Fénelon,  s'est  enfin  décidé  à  le  rejeter  snr  les  observations 
qui  lui  furent  adressées  par  H.  Servois,  vicaire- général  de  Cambrai. 

S'il  pouvait  y  avoir  doute  à  l'époque  où  écrivait  Tillustre  Cardinal, 
on  verra  que,  grâce  aux  découvertes  de  H.  Gosselin,  on  ne  peut  se 
refnser  maintenant  à  reconnaître  Tanthenticité  d'un  fait  si  cher  à  la 
piété. 

M.  Servois  alléguait  contre  la  tradition,  devenue  populaire,  qu'elle 
reposait  uniquement  sur  l'assertion  gratuite  de  d'Alembert,  dans  son 
Eloge  de  Fénelon,  lu  à  l'Académie  en  1774. 

C'était  déjà  une  erreur,  car,  dès  1766,  le  fait  de  l'ostensoir  est  rap- 
porté dans  le  Dictionnaire  historique  de  Chandon. 

Mais  il  y  a  plus  :  il  existe  des  témoignages  directs  et  de  la  plus 
haute  valeur.  Ainsi  M.  Languet,  contemporain  de  Fénelon,  élevé  en 
1715  à  l'évêché  de  Soissons,  et  mort  Archevêque  de  Sens,  écrit  dans 
des  mémoires  manuscrits  trouvés  par  H.  Gosselin  au  séminaire  de 
Versailles  :  «  Il  fit  présent  dans  la  suite  à  son  église  métropolitaine, 
«  d'un  riche  vase  pour  l'exposition  du  Saint-Sacrement,  que  j'ai  vc 
«  DANS  LE  TEÉsoR  DE  CETTE  EGLISE.  On  y  voit  un  ange  qui  tient  en 
a  ses  mains  le  soleil  qui  contient  la  sainte  hostie,  et  foule  de  son 
a  pied  plusieurs  livres  réprouvés  de  l'Eglise;  et  sur  un  de  ces  livres, 
«  est  gravé  le  titre  de  celui  de  l'Archeyêque  de  Cambrai  :  Maximes 
a  des  saints.  » 

Vingt-trois  personnes  ont  certiQé  a  qu'elles  ont  souvent  vu  ou  tenu 
«  dans  leurs  mains  la  remontrance  que  Mgr  de  Fénelon,  Archevêque 
a  de  Cambrai,  a  donnée  à  sa  métropole,  représentant  un  ange  te- 
a  nant  élevé  un  soleil,  et  ayant  le  pied  droit  posé  sur  un  livre  au  dos 
«  duquel  on  lisait  :  max.  des  ss.  x> 

H.  l'abbé  de  Calonne,  conduit  au  Canada  par  les  événements  de 
la  révolution,  écrivait  en  1820  :  c  J'ai  été  vicaire-général,  officiai  et 
a  chanoine  de  Cambrai,  sous  MM.  de  Choiseul,  de  Fleury  et  le  prince 
«  Ferdinand;  j'ai  eu  le  bonheur  de  porter  cet  ostensoir  en  procès- 
a  sion.  Mais  ce  qui  est  plus  concluant,  je  l'ai  examiné  à  loisir,  avec 

a  calme  et  soin,  dans  la  sacristie J'atteste  que  cet  ostensoir  d'or 

a  pur,  représentait  la  Religion  portant  dans  une  main  le  soleil  élevé 
a  au-dessus  de  sa  tête,  foulant  aux  pieds  plusieurs  livres,  parmi  les- 
«  quels  il  y  en  avait  un  sur  le  couvercle  duquel,  et  non  sur  le  dos, 
t  on  lisait  en  toutes  lettres  :  maximes  des  saints.  » 

M.  l'abbé  Isnord,  curé  de  Saint-Pierre  d'Amiens,  écrit,  en  1826,  à 
M.  Gosselin  :  «  J'ai  vu,  en  1779  ou  1780,  lors  de  mon  passage  à 

•  Cambrai le  dit  ostensoir  tel  qu'il  est  décrit  par  M.  de  Calonne, 

«  excepté' pourtant  que  la  statue  représentant  soit  la  Religion,  soit  la 

«  Foi tenait  certainement  l'ostensoir,  non  d'une  main,  mais  des 

c  deux.  Quant  à  l'inscription  de  ces  mots  :  maximes  des  sàshtb,  je 
a  me  rappelle  bien  et  très-bien  Favoir  lue  et  relue.  » 


M.  Tabbé  Evrard^  ancien  chanoine  de  la  métropole  de  Cambrai, 
écrit...  «  On  me  montra  entre  autres  choses  la  remontrance  en  qaesr 
€  tioD...  On  me  dit...  que  le  livre  qui  était  aux  pieds  de  la  sta- 
«  TUB  était  le  livre  condamné,  d  Lb  témoin  n'a  pas  examiné  ayec 
soin,  mais  il  a  vu.  Son  témoignage  sans  valeur,  s'il  était  isolé, 
ajoute  au  poids  de  ceux  qui  ont  étudié  davantage  Toslertsoir. 

H.  l'abbé  Alberi,  aussi  ancien  chanoine  de  Cambrai  :  a  Cet  osten- 
€  soir...  représentait,  sous  remblême  d'un  ange  portant  de  ses  deux 
€  mains  un  soleil  élevé  au-dessus  de  sa  tête,  la  Vérité  foulant  aux 

«  pieds  plusieurs  livres,  c'est-à-dire  trois  volumes  inégale- 

€  ment  placés  lun  sur  l'autre,  dont  le  couvercle  du  dernier  avait 
€  en  dessus  pour  intitulé  les  quatre  mots  suivants  en  deux  lignes  : 


DES  MAXIMES 
DES  SAINTS.  » 


D'autres  personnages,  M.  l'abbé  Godefroy,  M.  l'abbé  Carondelet  de 
Potel,  H.  l'abbé  Lenglet,  M.  l'abbé  d'Haussy,  etc.,  affirment  le 
même  fait.  Il  est  donc  acquis  à  l'histoire. 

On  ne  s'arrêtera  pas  à  quelques  variantes  dans  la  description  que 
les  témoins  font  de  l'ostensoir.  Après  de  si  longues  années,  il  n'est 
pas  étonnant  qu'on  varie  sur  la  désignation  d'une  figure  symbolique 
dans  laquelle  chacun  d'ailleurs  peut  avoir  reconnu  dès  l'origine,  la 
Foi,  la  Religion  ou  la  Vérité,  selon  l'interprétation  que  lui  aura  paru 
indiquer  l'œuvre  de  l'artiste. 

Il  est  bien  à  regretter  qu'un  monument  si  précieux  de  la  soumis- 
sion filiale  de  l'Archevêque  de  (Cambrai  au  jugement  du  Saint-Siège, 
n'ait  pu  échapper  à  l'œuvre  de  destruction  que  poursuivait  avec 
rage  Timpiété  triom'phante  à  la  fin  du  dernier  siècle;  à  l'époque  de 
la  révolution  il  eût  pu  être  sauvé.  Mme  de  Campigny,  petite-fille  du 
marquis  de  Fénelon,  rencontra  à  Ypres,  chez  M.  Asseline,  Evêque  de 
Boulogne,  un  ancien  chanoine  de  Cambrai,  qui  savait  où  l'ostensoir 
était  déposé  ;  on  offrait  de  le  rendre  pour  une  somme  de  12,000  Ir. 
Hais  les  malheureuses  circonstances  où  se  trouvait  alors  Mme  de  Cam« 
pigny  ne  lui  permirent  pas  cette  acquisition,  et  elle  dut  y  renoncer, 
malgré  le  prix  qu'y  donnaient  ses  souvenue  de  famille  et  ses  senti- 
ments de  piété. 

Plus  tard,  en  1802,  un  inconnu  vint,  avec  un  grand  air  de  iQys- 
tère,  offrir  à  Mgr  Belmas,  nouvellement  installé  sur  le  siège  de 
Cambrai,  de  lui  faire  recouvrer  l'ostensoir  de  Fénelon  moyennant 
une  somme  de  10,000  fr.  L'Evéque  n'avait  pas  le  moyen  de  faire  ime 
telle  dépense,  et  comme,  depuis  lors,  aucune  démarche  de  ce  genre 
n'a  été  renouvelée,  tout  porte  à  penser  que  ce  joyau  du  trésor  de  la 
Cilhédrale  de  Cambrai  a  été  définitivement  détruit 

B  restera  cependant  un  témoignage  matériel  de  l'humble  soumis- 
doyi  de  l'immortel  Archevêque  de  Cambrai.  M.  Tabbé  Gosselin,  en 
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.comparant  les  divers  témoignages,  dont  nous  n'avons  rapporté  que 
les  principaux,  est  parvenu  à  se  faire  une  idée  exacte  de  l'ostensoir 
primitif;  sous  sa  direction,  il  en  a  été  fait  un  dessin  qui  a  servi  de 
modèle  à  M.  Poussielgue-Rusand  pour  l'ostensoir  que  S.  Em.  le  Car- 
dinal Giraud  a  donné  à  son  église  métropolitaine. 

Sur  un  socle  de  forme  carrée,  on  voit  une  statue  allégorique,  vê- 
tue d'une  longue  robe  et  d'une  tunicelle  qui  descend  jusqu'aux  ge- 
noux. Le  voile  qui  lui  couvre  les  yeux  la  fait  reconnaître  pour  la 
Foi.  Ses  deux  mains  élevées  soutiennent  au-dessus  de  sa  tête  un 
cercle  formé  d'épis  de  blé  et  de  feuilles  de  vigne  entrelacés,  et  dans 
lequel  est  renfermée  la  mainte  hostie.  Elle  foule  du  pied  droit  plu- 
sieurs volumes  fermés  et  placés  transversalement  l'un  sur  l'autre. 
Sur  la  couverture  du  premier,  on  lit  les  mots  suivants,  en  deux  li- 
gnes, et  en  toutes  lettres  :  Des  Maximes  des  saints;  sur  le  dos  d'un 
autre,  on  lit  :  Instituti05ES  calvini;  un  troisième  indique  un  ou- 
vrage de  Luther.  Le  devant  du  socle  porte  cette  inscription  :  Verè 
TU  ES  Decs  ABscoNDiTCS.  A  la. droite  du  personnage  principal,  on 
voit  (comme  dans  la  composition  primitive)  un  polil  ange  ailé,  de 
dimension  b^^aucoup  moindre;  son  attitude  exprime  les  sentiments 
d  adoration,  d'amour  et  de  respect,  dus  à  notre  Seigneur  Jésus- 
Christprésent  dans  la  sainte  Eucliaristic. 

Cet  ostensoir  doit  être  une  reproduction  bien  exacte  de  celui  dont 
nous  déplorons  la  perte,  car  on  nous  assure  qu'un  ancien  chantre 
de  la  métropole,  qui  avait  connu  l'ostensoir  de  Fénelon,  s'écria  en 
apercevant  le  nouveau  :  «  Voilà  l'ostensoir  de  la  vieille  métropole; 
seulement  il  me  semble  plus  grand,  d 

Sur  le  dos  du  socle,  on  lit  colle  inscription  :  llocce  monumentum 
humilis  submùsionis  Ftnelonii  jàc  instauravit  donoque  dédit  venerabili 
capitulo  ecclesiœ  Cameracensis  metropoUtanœ  Petrus  Cardinalis  Gi^ 
raud,  ArchiepiscopuH  Cameracensis  MUCCCL. 

Nous  nous  soiiiuies  conlenlé  de  rapporter  les  témoignages  qui  at- 
testeiil  la  réalité  du  fail  controversé.  M.  l'abbé  Gosselin,  dans  une 
excellente  dissertation  qui  nous  a  servi  de  guide,  répond  aux  objec- 
tions assez  faibles  des  adversaires.  Ce  morceau  de  parfaite  critique 
est  mis  en  tête  de  l'édition  des  œuvres  complètes  de  fénelon,  que 
^  le  vénérable  et  savant  Sulpicien  public  en  ce  moment. 

E.  DE  Valette,  cA.  hon,^ 
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L'ÂMI  DE  LA  RELIGION. 
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Le  Moniteur  de  ce  malin  contient  une  série  de  décrets  signés  da 
Président  de  la  République  seul,  par  lesquels  : 

«  M.  Corbin,  procureur-général  près  la  Cour  de  Bourges,  est  nommé  ministre  de  Itt 
Jtltiçe,  en  remplacement  de  M.  Rouber  ; 

«  M.  Turgot,  ancien  pair  de  France,  est  nommé  ministre  des  affaires  étrangères,  en. 
ranpiioement  de  M.  Barocbe  ; 

«  M.  Charles  Giraud,  membre  de  l'Instîtat,  est  nommé  ministre  de  Tinstruction  pu- 
Uiqoe  et  des  cultes,  en  remplacement  de  M.  de  Crouseilhes  ; 

.  c  If .  de  Thorigny,  ancien  avocat-général  près  la  Cour  d*appel'  de  Paris,  est  nommé 
fliiiiistrt  de  rintérieur,  en  remplacement  de  M.  Léon  Faucher  ; 

c  If.  XâTier  de  Casablanca,  représentant  du  peuple,  est  nommé  ministre  de  Tagri* 
eiltare  •!  da  commorco,  en  rempl«ceuieiit  de  M.  BulTSt  ; 

.  «  M.  Lacrosse,  vice-président  de  TAssemblée  nationale,  est  nommé  ministre  des  tra» 
fiOT  publics,  en  remplacement  de  M.  Magne  ; 

c  If.  le  général  de  division  Leroy  de  Saint -Arnaud,  commandant  la  deuxième  di» 
Tifion  de  Tarmée  de  Paris,  est  nommé  ministre  de  la  guerre,  en  remplacement  de 
V .  le  général  Randon  ; 

«  M.  Hippolyte  Fortoul,  représentant  du  peuple,  est  nommé  ministre  de  la  marine 
et  des  colonies,  en  remplacement  de  M.  de  Chasseloup-Laubat  ; 

«  M.  Blondel,  inspecteur-général  des  finances,  est  nommé  ministre  des  finances,  en 
fempiacement  de  M.  Achille  Fould.  » 

De  plus  : 

«  M.  Charles  Giraud,  ministre  de  Tinstruclion  publique  et  des  cultes,  est  chargé 
par  intérim ,  de  remplir  les  fonctions  de  ministre  de  la  justice,  en  Tabsence  de 
il.  Corbin; 

<  If.  Turgot,  ministre  des  affaires  étrangères,  est  chargé,  par  intérim,  de  remplir  les 
enctions  de  ministre  des  finances,  en  Tabsence  de  M.  Blondel.  » 

Enfin: 

«  M.  de  Maupas,  préfet  de  la  Haute-Garonne,  est  nommé  préfet  de  police,  en  rem* 
placement  de  M.  Carlier.  » 

La  Patrie  racontait  hier  que  les  négociations  ouvertes  avec  H.  Bil- 
laalt  et  suspendues  un  instant,  avaient  été  reprises  à  deux  ou  trois 
fois,  puis  enfln  déflnitivement  rompues.  Elle  ajoutait  que  la  retraite 
de  l'ancien  député  avait  fait  rentrer  les  combinaisons  ministérielles 
exclusivement  dans  le  cercle  d'hommes  appartenant  au  parti  de 
Tordre. 

Les  décrets  du  Moniteur  prouvent  que  la  Patrie  était  bien  infor- 
mée. De  quelque  côté  que  soient  venus  les  obstacles  à  la  pensée  qu'on 
pAratt  avoir  caressée  de  rapprocher  dans  le  même  Cabinet  d'anciens^ 
membres  de  la  majorité  et  quelques  représentants  d  opinions  con- 
traires, il  a  donc  fallu  renoncer  à  ce  malencontreux  calcul. 

Ce  point  éclairci  et  cette  question  vidée  pour  le  moment^  le  champ 
des  incertitudes  est  encore  assez  vaste. 

La  réunion  des  noms  qu'on  vient  de  lire,  et  qui  représentent  des 
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individualités  honorables,  ne  comporte  en  effet  par  elle-même  au- 
cune signification  politique. 

Ce  n'est  pas  un  ministère,  c'est  tout  au  plus  une  liste  de  mi- 
nistres. 

Pourrait-on  même  attribuer  oe  titre  à  des  hommes  qui  n'auraient 
accepté  que  la  tâche  de  fournir  des  signatures  à  la  marche  des  af« 
laires  et  de  transmettre  à  l'Assemblée  le  futur  Message  du  Président 
de  la  République,  si  ce  Message  surtout  doit  proclamer  toujours  le 
principe  de  l'abrogation  de  la  loi  du  31  mai  ? 

L' Orrfre,  journal  défavorable  à  l'Elysée,  rapportait  hier,  sans  la 
garantir,  la  révélation  d'un  compromis  assez  étrange  qui  serait  in» 
tervenu  entre  le  Président  et  les  nouveaux  chefs  de  son  gouverne- 
ment. Ceux-ci,  quoique  les.  élus  de  son  choix  personnel,  ne  pren- 
draient qu'à  moitié  ou  ne  prendraient  pas  du  tout  la  responsabilité 
du  Message.  Bien  plus,  tandis  que  le  Message  contiendrait  la  de- 
mande du  Président  d'abroger  la  loi  électorale  absolument  et  com* 
plétement,  les  ministres  suaient  autorisés  à  présenter  en  leur  nom 
un  projet  qui  se  bornerait  à  introduire  dans  la  même  loi  des  modi- 
fications, dont  l'Assemblée,  d'ailleurs,  est  disposée  à  prendre  Tini- 
tiative. 

Le  Message  ne  serait  plus  alors  qu'une  sorte  d'appel  fait  au  pays  ; 
une  protestation  contre  les  tendances  prétendues  réactionnaires  de 
l'Assemblée;  une  manœuvre  pour  ne  pas  se  brouiller  avec  celle-ci 
et  se  remettre  à  ses  dépens  à  la  quête  d'une  fausse  popularité. 

La  situation  que  se  feraient  de  cette  façon  le  Président  et  ses  mi- 
nistres serait  trop  équivoque  pour  que  nous  la  leur  prêtions,  quant 
à  nous,  avant  qu'ils  la  prennent  ouvertement. 
~  Cette  conduite  ne  saurait,  en  tout  cas,  se  justifier  par  une  théorie 
qui  s'est  produite  depuis  quelque  temps,  et  que  voici  :  c'est  que  les 
ministres  ne  sont  pas  des  personnages  politiques,  mais  simplement 
des  chefs  d'administration. 

Parmi  les  ministres  actuels,  on  remarque,  en  efi^et,  des  hommes 
comme  M.  Lacrosse,  vice-président  de  l'Assemblée,  ancien  ministre; 
M.  Charles  Giraud,  ancien*  ministre  ;  M.  Turgot,  ancien  pair  de 
France;  tous  personnages  politiques  assurément.  ;Ce  n'est  pas  non 
plus  pour  avoir  suivi  une  des  carrières  qui  dépendent  du  ministère 
de  l'intérieur  que  M.  de  Tliorigny,  ancien  avocat-général,  y  est 
porté.  La  même  observation  tombe  sur  M.  Casablanca,  le  nouveau 
ministre  de  l'agriculture.  Enfin,  encore  bien  moins,  dira-t-on  que 
M.  Fortoul,  professeur  de  belles-lettres,  soit  arrivé  par  la  filière  or- 
dinaire au  poste  de  ministre  de  la  marine. 

Il  n'y  a  donc  que  M.  le  général  de  Saint-Arnaud,  M.  Corbin  et 
H.  Blondel  qui  aient  rendu  des  services  spéciaux. 

Or,  il  est  à  remarquer  que  les  ministères  attribués  à  MM.  Corbin 
et  Blondel  doivent  être  gérés  par  intérim  par  deux  de  leurs  collé- 


gnes  ;  leur  absence  n'mdiqne-t<<6U6ppM  qn'on  présume  plutôt  qu'on 
n'a  encore  obteiro. d'une  nuuadèra^fflGidle  lear  consentemenitr 

Les  intérims  offrent  encore  ces  particularités  curieuses  qu'un 
mjine  ministre,  M.  Turgot,  réunira  dans  sea  mains  deinr  départ»- 
ments  aussi  diflërents  que  ceux  des  affleiires  étrangères  et  des  finan- 
ces; et  que  le  département  de  la  justice  soit ,  temporairement  au 
moins,  confié  non  pas  aux  deux  ou  trois  ministres  qui  sont  magis- 
trats, mais  à  H.  Giraud  qui  ne  l'est  pas. 

Ge  qui  est  graye  et  redoutable  en  tout  ceci^  c'est  le  résultat  an-, 
quel  on  arrire,  à  contre<XBur  sans  doute,  mais  comme  par  une- 
pente  logique  et  fatale  ;  c'est  la  désorganisation  successive  de  l'ooirrre  ^ 
si  laborieusement  accomplie  par  l'union  et  les  eflbrts  de  tous-  daos' 
ces  trms  dernières  années;  c'est  la  dispersion  des  forces  conoentréer 
pour  la  résistance  contre  la  démagogie.  On  a  successivement  destin- 
taé  M.  le  général  Changamier  et  M;  Garlier;  on  a  porté  atteinte  à' 

l'organisation  dé  Tarmée  de  Paris,  on  modifie  la  préfecture  de-  po*> 
fice  ;  on  manifeste  Tintention  de  bouleverser  le  système  éleGtoral«ett 
l'on  risque  de  démoraliser  en  attendant  les.  électeurs  des  nuances* 
modérées.  On  dit  ensuite,  il  est  vrai,  que  le  Président  suffira  seul  à^ 
la  défense  de  la  société.  Les  bommes  d'ordre  ne  peuvent  pas  se  ras- 
surer sur  cette  parole  en  voyant  le  Pouvoir  exécutif  s'isoler  d'euxet 
chercher  une  base  et  des  racines  nouvelles  sur  un  terrain  ignoré,  aa 
rnque  de  demeurer  seul  debout,  comme  une  quille  que  la  pr^iâère 
bille  lancée  au  basard  renverserait,  au  milieu  d'un  cbamp  où  tant 
de  passions  furieuses  et  implacables  peuvent  d'un  jour  à  l'autre  se* 
dèdialner  à  l'envi.  Charles  de  Riangbt. 


*—* 


M*  Granier  de  Cassagnac  publie  ce  matin,  dans  le  Constitutionnel^  ud  artidd 
qû  a  pour  conclnsion  implicite  la  mise  en  état  de  siège  de  toute  la  France, 
«attenda  que  ce  qui  est  nécessaire  dans  la  Nièvre  et  dans  le  Cher,  sérail  un  rao 
mui  PÂRTOiiT^  I  et  qu'il  nous  faat  c  un  régime  prompt,  sommaire,  résolu,  exçé* 
ditif,  qui  supprime  toute  lenteur,  tout  délai,  toute  discussioD.  > 

Cet  article  est-il  le  progranuœ  du  ministère  à  ravénement  duquel  le  Comtp' 
Miannd.Si  tant  contribué?  S'accordo-t-il  avec  la  politique  du  futur  Message 
basée  sur  le  rétablissement  du  suffrage  comme  en  1848? 

Mous  laissons  aux  gens  habiles  le  smn  d'expliquer  cette  contradiction  ou  do 
mrtSDir  qu'elle  n'existe  pas. 

Mais,  un  peu  plus  loin,  le  Moniteur  officieux  de  l'Elysée  a  laissé  échapper  une 
phrase  qui  n'est  certainement  qu'un  lapsus  oakmi. 

Après  avoir  dit  que  c  les  hommes  sont  presque  tout  en  France^,  t.  il 


«iCest  là  ce  qui  fait  la  puissance  incomparable  dt  Président  de  la  népnUiqiii 
f'  paroe  que  sa  personne,  soo.  nom,  sa  race,  Tordre,  l'autorité,  la  ipuoioii 
I  DOHT  IL  BST  LE  SYMBOLE,  dsus  PlmaginatioQ ,  et  dans  le.  souvenir,  des  homr 
i'mes*.f.  etc.» 

Mous  comprenons  qu'on  ait  longtemps  aimé  à  considérer  M.  Lonis-Napolépn 
oomne  le  symbole  de  Vorâre  et  de  VauUnritéi  mais  c<»nme  le  stmboli  n  hk 
nuoion,  il  n'y  a  ni  imaginatioo,  m  souvemr,  m  ment  adalatkm  q«  puisse 
aller  jusque-là.  CeiaLn  di  RuiNanr. 


Observations  de  S.  Em.  le  Cardinal  Wiseman, 

SUE  LB  BILL  DES  TITRES  ECGLÉSIASTIQUBS  ET  SUE  LA  CHAPELLE 

PROTESTANTE  A  BOHE. 

(Suite  et  8n.  Voir  le  n*  5281.) 

La  dernière  séance  du  Parlement  a  été  marquée  par  un  incident 
•^tot  nos  lecteurs  ont  pu  reconnaître  toute  la  portée.  Le  comte  d'Har- 
'Towby,  se  fondant  sur  les  a  prétentions  que  TEglise  de  Rome  élève 
>à  une  plus  grande  tolérance  en  Angleterre,  d  a  demandé  a  si  le  gou- 
ir^mement  avait  Tintention  d'interposer  ses  bons  offices  pour  obtenir 
de  la  cour  de  Rome  la  permission  d'élever  dans  Tenceinte  de  la  ville 
un  temple  protestant;»  puis,  dévoilant  plus  franchement  sa  pensée, 
le  noble  lord  a  ajouté  que  a  la  question  n'était  pas  de  savoir  si  les 
protestants  anglais  avaient  ou  non  besoin  d'un  édifice  consacré  à 
leur  culte,  mais  s'ils  pouvaient,  en  qualité  de  protestants,  jouir  à 
Rome  de  la  même  liberfé  que  trouvent  en  Angleterre  les  catholiques 
romains  anglais  ou  étrangers,  t  L'Evêque  de  Londres,  appuyant  la 
motion  de  lord  Harrowby,  avança  que  a  les  anglicans  avaient  bien 
à  Rome  une  grange  destinée  au  culte  protestant,  mais  que  puisque 
les  catholiques,  non  contents  des  églises  qu'ils  ont  déjà,  et  qui  leur 
sont  plus  que  suffisantes,  se  proposent,  sous  les  auspices  de  l'Evêque 
de  Rome,  de  bâtir  une  magnifique  cathédrale,  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre,  dans  la  ville  de  Londres,  dont  la  métropole  est  dédiée 
à  saint  Paul,  on  ne  peut  blâmer  les  anglicans  d'en  vouloir  faire  au- 
tant à  Rome,  t 

Nous  ne  citons  de  cette  discussion  que  ce  qu'il  en  faut  pour  rap- 
peler les  faits.  S.  Em.  Mgr  Wiseman  reproduit,  dans  son  entier,  le 
compte- rendu  qu'en  a  donné  le  Times,  le  8  août,  et  il  en  fait  la  base 
de  son  argumentation. 

D'où  vient,  dit-il,  ce  désir  soudain  d'avoir  un  temple  dans  les  murs 
de  Rome?  Le  voici  :  les  journaux  ont  publié  certains  documents  éma- 
nés du  Saint-Siège  et  de  l'Archevêque  de  Florence,  qui  autorisaient  en 
Italie  des  souscriptions  destinées  à  subvenir  aux  frais  d'une  église 
italienne  à  Londres.  Les  journaux  anglais  se  sont  emparés  de  ce  fait; 
ils  ont  voulu  y  voir  a  le  premier  pas  dans  les  conséquences  de  la 
dernière  agression  de  l'Evêque  de  Rome  contre  la  reine  et  sa  cou- 
ronne }  x>  ils  ont  dénoncé  a  le  nouvel  attentat  du  Pape,  d  qui  venait 
de  décréter  l'érection  d'une  église  métropolitaine,  et,  sur  ces  don- 
nées, ils  ont  publié  maints  articles  qui  peuvent,  dit  Son  Eminence, 
se  réduire  à  l'argument  suivant  : 

«  Le  Pape  vient  d'ordonner  l'érection,  à  Londres,  d'une  nouvelle 
et  splendide  cathédrale  catholique,  et  c'est  une  conséquence  du  ré- 
tabUssement  de  la  hiérarchie  en  Angleterre,  c'est-à-dire  de  l'agression 
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papale;  Dovct  nous  deYons  exiger  que  les  prolestants  aient  une  cha«^ 
pelle  dans  les  murs  de  Rome,  au  lieu  d'une  grange  hors  de  Ten-  ' 
ceinte.  Nous  avons  autant  de  droits  à  une  chapelle  dans  Rome,  que^ 
les  catholiques  en  ont  à  une  église  à  Londres.  » 

A  cela,  le  Cardinal  répond  :  i""  l'argument  est  fondé  sur  une  faussa 
supposition,  â^"  le  fait  allégué  fût-il  yrai,  on  n'en  pourrait  pas  tirer  • 
la  conséquence  qu'en  déduisent  les  protestants. 

I. 

Voici  donc  ce  qu'avancent  les  champions  de  l'Eglise  angli** 
cane  : 

€  Le  Pape,  après  avoir  établi  la  hiérarchie,  et  sans  tenir  compte 
des  réclamations  qu'a  soulevées  cet  acte,  vient  de  procéder  auda- 
cieusement  à  une  autre  agression  :  elle  consiste  dans  l'ordre  de  bâtir 
une  nouvelle  cathédrale  à  Londres,  en  l'honneur  de  saint  Pierre.  » 

Tout  cela  est  faux. 

Le  Pape  n'a  pas  ordonné  de  bâtir  une  nouvelle  église  à  Londres. 
Tont  le  monde  sait  que,  pendant  longtemps,  les  catholiques  n'ont 
pu  accomplir  leurs  devoirs  religieux  que  dans  les  chapelles  des  am-»- 
bassadeurs.  Ce  n'est  que  depuis  environ  trente  ans,  que,  sur  la  de- 
mande de  Mgr  Poynter,  le  gouvernement  sarde  oblint,  pour  Téglise* 
qu'il  couvrait  de  sa  protection,  la  présence  continuelle  d'un  prêtre 
italien.  C'était  un  progrès,  sans  doute,  mais  on  ne  tarda  pas  â  re- 
connaître combien  il  était  insuffisant,  et  les  inconvénients  dont  on . 
avait  une  longue  expérience  décidèrent,  en  1847,  à  séparer  les  An-- 
glais  des  Italiens,  ei\  bâtissant  une  église  pour  ces  derniers.  Ce  plan, 
fut  approuvé  par  Mgr  Wiseman,  alors  pro-vicaire  apostolique,  et. 
soumis  à  la  sanction  du  Saint-Siège,  qui  donna  son  adhésion  par  ua^ 
acte  de  la  S.  Congrégation  de  la  Propagande,  en  date  du  7  décembre 
1847.  En  1848,  le  25  février,  S.  Em.  le  Cardinal  Orioli,  préfet  de  la 
S.  Congrégation  des  Evoques  et  Réguliers,  adressa  une  circulaire  à 
tous  les  Èvêques  d'Italie  pour  leur  recommander  d  autoriser  des- 
quêtes  dans  leurs  diocèses,  en  faveur  de  cette  œuvre. 

Quand,  en  1850,  M.  Melia,  le  chapelain  italien,  retourna  en  Italie- 
pour  reprendre  les  quêtes  interrompues  par  les  événements  politi- 
ques, il  était  porteur  d'une  autorisation  de  Mgr  Wisemann,  datée  du* 
iO  août  1850;  dans  laquelle  le  Prélat  rappelle  l'église  dont  il  avait^ 
été  antérieurement  question.  Tous  les  actes  que  cite  Son  Eminence^ 
ont  été  publiés  dans  leur  temps,  ce  sont  des  dates  positives  contre' 
lesquelles  il  n'y  a  pas  d'objection  possible,  ceux-là  donc  n'ont  par' 
même  à  s'excuser  sur  leur  ignorance  qui  ont  présenté  comme  une 
nouvelle  agression  du  Pape  un  projet  qui  n'a  pas  été  conçu  à  Rome^ 
que  le  Saint- Père  a  seulement  approuvé,  et  cela  trois  ans  avant  qu'ili 
ttd  question  de  hiérarchie  en  Angleterre. 

Quant  à  l'idée  d'en  faire  a  une  cathédrale,  siège  de  l'ordinaire  de- 
Londres.  S.  Em.  le  Cardinal  Wiseman,  »  comme  s'exprime  le  IK- 
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BknnfleMi  die  apputieni  à  ea^  iéféBeQd*E?èqii6' anglican.  Car  ni  le 
Pape,  ni  anonne  autorité  à  Bome^  nit  U Arcbe^réque,  ni  personne  n'a 
exprimé  ou  laissé  entrevoir  Tidée  de  faire  une  oatbédrale^le  réglise 
italienne.  Il  est  vrai  que  cette  église  sera  construite  sur  un  vaste 
plan»  mais  c'est  parce  que»  quoi  qu'en  dise  le  révérend  docteur,  les 
caiboliques.sont  loin  d'être  à  l'aise  dans  leurs  églises  actuelles^  et 
que  d'ailleurs  il  faut  penser  aux  progrès  que  fait  tous  les  jours  la 
vraie  foi  ;  il  est  certain  encore  que  les  Allemands,  les  Polonais  y  au- 
ront des  chapelles,  mais  il  n'est  pas  vrai  que  cela  constitue  une  ca- 
thédrale. 

Tout  est  donc  faux  dans  la  première  partie  de  l'argument  proies* 
tant.  La  discussion  pourrait  s'arrêter  là,  car  la  base  détruite,  tout 
l'édiûce  s'écroule;  mais  il  est  hou  de  faire  voir  que  la  prétention 
élevée  par  les  anglicans  est  de  tout  point  insoutenable. 

II. 

Puisque  le  Pape  fait  bâtir  une  église  chez  nous,  a  dit  le  fanatisme 
anglican,  rendons-lui  la  pareille,  élevons  un  temple  aux  portes  du 
Vatican;  aussi  bien,  voyez  comme  nos  coreligionnaires  sont  traitai 
à  Rome!  a  Le  Pape,  s'écrie  le  Times,  condamne  les  Anglais  à  cdé- 
birer  le  service  divin  dans  une  grange,  sans  portes I....  Dans  une 
grange,  hors  des  murs,  dit  lord  Harrowby Dans  une  grange,  ré- 
pète le  D'  Blomfield  I  B  Une  orange,  c'est  le  cri  de  guerre.  A  ce 
mot,  les  anglicans,  qui  n'ont  jamais  fait  le  pèlerinage  du  Colysée  ou 
de  l'Apollon  du  Belvédère,  se  figurent  leurs  compatriotes  condam- 
nf^5  à  prier  dans  quelque  masure  lézardée,  au  pavé  rugueux,  parmi, 
les  tas  de  blé,  de  seigle  et  d'avoine,  troublés  par  les  souris  et  les 
rats,  souillés  par  les  toiles  d'araignées;  c'est  un  horrible  spectacle I 
mais  il  faut  le  dire,  l'imagination  seule  en  fait  les  frais. 

«  Le  local  dans  lequel  nos  frères  protestants  sont  condamnés  à  prier  est  bien 
dos  de  portes  et  de  fenêtres;  ses  murs  sont  dans  un  parfait  état  de  propreté. 
Un  bon  tapis  est  étendu  sur  le  sol,  more  anglicano,  et  un  calorifère  y  répand 
au  besoin  une  douce  chaleur.  U  est  garni  de  sièges,  il  a  sa  chaire,  sa  table  tout 
oemme  une  paroisse  d^Ângleterre.  Est-ce  là  ce  qu'on  entend  communément  par 
vue  grange  ?  Le  local  a  pu  avoir  autrefois  cette  destination  ;  qu'importe,  s'il  a 
été  approprié^i  son  nouyel  usage  !  En  Italie  et  en  Espagne  il  y  a  peu  de  palais 
dittt  une  partie  du  res-de-chaïusée  ne  serve  de  grange  ou  de  cellier,  dit^on 
pMir  cela  que  les  nobles  propriétaires  sont  logés  duis  une  grange?  l\  est  énr 
diuit  que  ce  mot  a  été  uniquement,  employé  ad  captandum  ;  on  Fa  choisi  pour 
éfeiller  les  colères  du  peuple,  qui  se  passionne  volontiers  contre  les  mots  ;  nou- 
vel exemple  de  Thonnèteté,  de  la  justice  et  de  la  moralité  de  la  cause  tout 
entière. 

f  D'ailleun,  on  peut  ajouter  que  si  la  cllapelle  anglaise  a  quelques  rapports  avec 
utte  grange,  la  faute  en  est  à  ceux  qui  Font  librement  choisie,  n  ne  manquait 
pas  dans  le  voisinage  d'autres  bâtiments,  de  villas,  par  exemple,  qu'on  pouvait 
8*prooorerv  Mais  on  était  loin  de  Ven  plaindre,  et  avant  que  le  mot  d'ordre  de 


à  présent  dans  une  si  bruyante  indignation,  s'est  montré  reconnaissant  pour  Té* 
MiNssement  d'un  Heu  de  prières  régulier  c  hors  des  murs.  >  Un  mot  sur  ce 
ffamier  reproche.  Le  lecteur  s'imagine  peut-être  que  Rome  est  entourée  derem- 
ptrts  atec  glacis  et  contrescarpe,  rejetant  toute  habitation  à  une  portée  de  cainoa 
de  869  fronts  menaçants.  Il  n'en  est  rien.  Le  voyageur  qui  vient  du  Nord,  après 
ivoir  fait  on  mille  entre  des  villas  et  d'autres  bâtiments ,  passe  sous  l'arc  de 
Momphe  de  la  porte  du  Peuple  et  se  trouve  tout  d'abord  sur  la  plus  belle  place 
de  la  yille.  De  grands  hôtels  lui  annoncent  qu'il  est  dans  le  quartier  des  étran- 
gers. Les  trois  rues  qui  rayonnent  de  la  place  sont  remplies  de  logements  occu- 
pés par  nos  compatriotes  opprimés. 

«  Et  c'est  à  une  centaine  de  pas  en  dehors  de  la  porte,  en  face  de  la  villa  Bor- 
ghèse,  si  délicieuse  avant  la  République,  qu'est  située  cette  terrible  grahgi. 
Mais  ce  lieu  a-t-il  été  choisi  dans  une  intention  d'opprimer  ou  d'humilier  les 
protestants  ?  Que  ceux-là  répondent  qui  se  rappellent  son  établissement  et  qui 
le  regardèrent  alors  comme  un  grand  avantage.  » 

Après  avoir  fait  justice  de  celte  calomnieuse  imputation.  Son  Emi- 
nence  passe  à  Texamen  des  motiEs  sur  lesquels  les  protestants  ap- 
puient leur  prétention.  Nous  avons  cité  plus  haut  les  paroles  de  lord 
Harrowby,  qui  se  résolvent,  ainsi  que  celles  de  l'Evêque  anglican  de 
ixmdres,  dans  cet  argument  :  a  Les  catholiques  ont  et  réclament  la 
flrolt  de  bâtir  des  églises  à  Londres;  donc  les  protestants  devraient  ea 
faire  autant  à  Rome.  j>  Voici  comme  y  répond  Hgr  Wiseman,  nous 
ne  voulons  pas  affaiblir  par  l'analyse  un  raisonnement  si  solide  : 

c  Cela  pourrait  être  si  nous  réclamions  ou  si  nous  possédions  ce  droit  comme 
catholiques  et  non  comme  sujets^  au  même  titre  que  les  Méthodistes,  les  Mor- 
mons, les  Jumpers  ou  les  Unitairiens.  Les  sujets  catholiques  de  la  Grande-Bre- 
tagne ne  veulent  et  ne  font  ni  plus  ni  moins  que  ce  qui  est  acbordé  à  leurs  com- 
patriotes, bien  plus  que  ce  qui  est  accordé  à  tous  les  étrangers,  aux  Grecs,  aux 
llthométans,  aux  Hindous  et  aux  Parsis,  et,  autsmt  que  nous  pouvons  le  savonr, 
aox  adorateurs  de  Mumbo  Jumbo.  Est-ce  là  la  situation  de  lord  Harrowby  et  de 
ceux  que  lui  et  le  docteur  BlomGeld  comprennent  sous  le  pronom  c  nous?  ^t 
Voici,  pour  être  dans  le  vrai,  comment  ils  devraient  raisonner  :  c  Les  9ujets  ca- 
tholiques de  la  reine  Victoria  réclament  comme  tels  le  droit  de  jouir  dans  kw 
pays  de  la  liberté  de  culte  qui  leur  appartient;  donc,  à  pari ^  les  sujets  protes- 
tants de  la  môme  souveraine  réclament  comme  tels  le  même  droit  dans  un  pays 
étranger.  »  Nous  le  demandons  à  lord  Harrowby,  que  nous  avons  toujours  tenu 
ponr  un  homme  sensé,  y  a-t-il  parité?  Sommes-nous  donc,  nous  catholiques 
ttgUis,  des  sujets  temporels  du  Pape,  pour  que  notre  t  grande  prétention  >  de 
bfttir  une  église  dans  les  Etats  de  la  reine,  autorise  les  sujets  temporels  de  Sa 
Majesté  à  faire  une  semblable  demande  au  Saint-t'ère?  Ne  sommes-nous  pas  au 
contraire  les  sujets  de  la  même  souveraine,  élevant  des  prétentions  bien  diver- 
les  :  —  nous,  catlioliques  (si  ce  terme  prétention  peut  nous  être  appliqué),  da^s 
notre  propre  pays,  —  eux,  les  protestants,  dans  un  pays  étranger.  Dans  notre 
IMiys,  nous  avons  des  droits  ;  cela  leur  en  peut-il  créer,  par  réciprocité,  dans  un 
antre? 

«  Réformons  donc  ainsi  la  phrase  de  lord  Harrowby  :  «La  question  est  de  sa- 
■veir  si  fUHi«,  comme  protestaniSj  devons  jouir  de  la  même  liberté  à  Rome  que  les 
mtkoliquês  romains,  comme  f%ÊJtU,  ont  ici,  c*est-à*dire  dans  leur  propre  pays.  » 
Le  sophisme  saute  aux  yeux.  Nous  le  répétons,  ce  n'est  pas  ici  une  qaeitieD<4e 
elîgion,  m  ais  de  droits  civils;  les  catholiques  ne  réclament  pas  id  un  droit  ex* 
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dadff  mais  celui  qu^ils  partagent  avec  toates  les  autres  formes  de  religion.  S*il 

Jr  avait  un  corps  de  protestants,  sujets  da  Pape,  dont  Texistence  fut  reconnue  piir 
ui,  et  qui  réclamassent  contre  un  refus  de  liberté  de  culte,  on  pourrait,  jusqu'à  un 
«certain  point,  établir  une  parité  entre  leurs  réclamations  à  Rome  et  les  nôtres  en 
îàngleterre;  mais  il  faut  être  aveugle  pour  trouver  cette  parité,  et  pour  la  propo- 
ser au  gouvernement  anglais  comme  point  de  départ  de  ses  actes,  quand  les  ré- 
«lamants  sont  sujets  dans  un  cas  et  ne  le  sont  pas  dans  Tautre  ;  quand  un  cAlé 
ne  fait  quVxercer  un  droit  admis  et  établi  légalement,  tandis  que  Fautre  ne  peut 
prétendre  ù  aucun  droit.  > 

Mais  que  signiûe  ce  a  nous  »  pour  qui  on  veut  à  Rome  les  mêmes 
droits  que  les  catholiques  possèdent  en  Angleterre  t  a  Nous,  x>  ce 
n'est  pas  la  nation  avec  ses  flottes  et  ses  canons,  sans  doute;  ce  se- 
Tait  trop  brutalement  en  appeler  au  droit  du  plus  fort.  Cela  se  fait, 
l'Angleterre  Ta  prouvé  plusieurs  fois,  mais  cela  ne  se  dit  pas  en  plein 
Parlement,  du  moins  sans  précautions  oratoires,  a  Nous  »  signifiera 
donc  les  Anglais  protestants  qui  vont  à  Rome;  population  toujours 
tchangeante,  plus  occupée  souvent  dos  musées  que  du  temple,  et  qui 
Jamais  ne  s'élève  à  un  millier  de  personnes.  Des  renseignements  po- 
sitifs établissent  qu'en  1849,  576  Anglais  sont  allés  à  Rome,  environ 
1,100  en  1850,  et  dans  la  première  moitié  de  1851,  820.  Retranchez 
tie  ces  chiffres  un  certain  nombre  de  catholiques,  remarquez  que  ces 
^Toyageurs  ne  font  que  se  succéder  dans  la  ville,  et  concluez  quelle 
est  l'importance  de  Y  Eglise  protestante  à  Rome  I  Elle  est  telle,  que 
pendant  Tété  le  pasteur  est  généralement  absent  et  la  grange  fer- 
mée. Et  voilà  ce  qu'on  oppose  aux  millions  de  catholiques  Irlandais 
et  Anglais,  qui  forment  une  portion  si  notable  de  l'empire  britan- 
jiique;  qui  ont  sur  son  sol  leurs  propriétés  ou  y  exercent  leurs  pro- 
fessions; qui  en  supportent  les  charges  et  les  impôts;  qui  le  servent 
rdans  les  armées  de  terre  et  de  mer  I  A  ne  considérer  même  que  les 
^euls  Italiens  pour  qui  se  bâtira  l'église,  ils  sont  plus  de  5,000  à 
Londres;  ils  y  sont  établis  pour  la  [plupart,  ont  fondé  des  entrepri- 
'^es  industrielles,  ont  confondu  leurs  intérêts  avec  ceux  du  peuple 
anglais,  au  point  qu'à  la  seconde  génération,  dans  bien  des  cas,  ils 
n'en  sont  plus  distingués  que  par  la  consonnance  étrangère  de  leur 
nom.  Vraiment  on  se  demande  si  le  docteur  Blomfleld  est  sérieux 
quand  il  dit  :  a  Certainement,  ils  (les  catholiques)  ne  peuvent  pas 
.nous  blâmer  quand  nous  demandons  à  faire  à  Rome  ce  qu'ils  font  à 
Xondres.  b 

'  On  a  vu  que  dans  toute  cette  discussion,  l'éminent  ArcheYêque 
-s'abstient  de  toucher  la  question  abstraite  du  droit  de  tolérance.  Il 
^'est  tenu  constamment  au  point  de  vue  de  ses  adversaires  et  les  a 
'  battus  sur  le  terrain  qu'ils  avaient  choisi,  en  montrant  l'absurdité  de 
ce  raisonnement  :  a  Parce  que  Rome  refuse  à  des  étrangers  une 
.certaine  liberté,  l'Angleterre  la  doit  refuser  aussi  à  quelques-uns 
^e  ses  citoyens,  et  ce  parce  qu'ils  professent  la  même  religion  que 
.'.Rome.  » 
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Mais  ce  n'est  pas  assez,  et  son  implacable  logique  les  poursuit  dans 
tentes  les  subtilités  de  leur  argumentation. 

On  met  en  ayant  le  principe  de  réciprocité,  mais  est-ce  que  l'An- 
gleterre prétendrait,  par  exemple,  imposer  à  fous  les  pays  le  prin- 
cipe de  libre  échange?  Est-ce  qu'un  marchand  anglais,  agissant  sui- 
Tant  ce  principe  en  Espagne,  ne  serait  pas  un  vrai  contrebandier  ? 
La  tolérance  universelle  est  nécessaire  en  Angleterre,  elle  a  été  ar- 
rachée à  l'exclusivisme  de  l'Eglise  établie  par  les  sectes  dissidentes, 
et  les  catholiques  y  ont  participé  quand  il  eût  été  dangereux  de  la 
leur  refuser  ;  c'est  une  conséquence  de  la.  pluralité  des  religions. 
Mais  dans  les  pays  où  la  cause  n'existe  pas,  l'effet  doit  n'exister  pas 
non  plus  :  là  où  il  n'y  a  personne  à  tolérer,  la  tolérance  ne  peut  être 
ni  un  droit  ni  une  concession.  La  loi,  par  conséquent,  ne  la  recon- 
naît pas.  Ainsi  en  est-il  à  Rome,  à  Naples,  en  Espagne.  Or,  exiger 
que  ces  gouvernements  agissent  contre  leurs  propres  lois,  pour  se 
conformer  aux  lois  anglaises,  c'est  manquer  à  toutes  les  règles  du 
droit  des  gens.  Invitez  d'abord  la  nation  à  changer  ses  lois  pour  les 
conformer  aux  vôtres  si  elle  le  juge  convenable;  jusque  là  respectez  sa 
législation  propre.  Ainsi  dans  le  cas  dont  il  s'agit  :  vous  voulez  bâ- 
tir une  église  protestante  à  Rome  ?  adressez-vous  au  Pape,  non  pour 
violer  les  lois  de  ses  Etats,  mais  pour  lui  en  demander  la  modification. 
n  réfléchira  alors  s'il  lui  çonyient,  n'ayant  pas  de  sujets  protestants^ 

defioûre  une  législation  pour  des  protestants à  peu  près  comme 

laÇuîsse  pourrait  établir  un  code  de  navigation. ••..  et  comme  il  est 
le  Pape,  qu'il  ne  considère  pas  les  catholiques  comme  plongés  dans 
d'abrutissantes  ténèbres,  qu'il  ne  trouvera  pas  très-avantageux  pour 
ses  sujets  d'ouvrir  la  porte  à  la  prédication  de  toutes  les  nouvelles 
doctrines,  il  vous  refusera  probablement  ;  à  moins  qu'il  n'accorde 
quelque  prudente  concession  pour  rendre  plus  faciles  les  rapports 
entre  les  nations  et  surtout  pour  donner  aux  étrangers  une  occasion 
de  dépouiller  leurs  vieux  préjugés. 

Pour  en  finir  s^vec  le  principe  de  réciprocité,  remarquons  que  ce 
n'est  pas  sur  la  demande  du  Pape  que  l'Angleterre  a  concédé  la  to- 
lérance aux  catholiques  :  ils  l'ont  conquise  eux-mêmes  par  un  com- 
bat qu'ils  ont  vaillamment  soutenu  sans  se  laisser  ^battre  par  trois 
siècles  de  défaites  et  de  tyrannie. 

€  Nos  compatriotes,  s'écrie  H.  Blomfleld,  aiment  à  rencontrer  dans 

leurs  temples  la  décoration  intérieure  et  extérieure »  Ainsi,  c'est 

pour  donner  à  quelques  touristes  l'agrément  de  s'asseoir  dans  un 
temple  comfortable  que  des  milliers  de  livres  ont  été  recueillies  en 
Angleterre  ?  Le  D' Blomfleld  lui-même  croit-il  que  s'il  s'était  agi  de 
bâtir  une  église  anglicane  dans  un  pays  luthérien,  en  Suède,  par 
exemple,  les  bourses  se  fussent  si  facilement  ouvertes  ?  et  n'est-il  pas 
évident,  au  contraire,  que  ce  n'est  pas  à  l'amour  de  l'anglicanisme^ 
mais  à  la  haine  de  Rome  qu'est  due  cette  générosité  ?  Une  église 
protestante  à  Rome  !  Gela  veut  dire  :  aurruplion  de  la  foi  catludique^ 
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.difusioa  de  Terreur,  édalantes  apostasiis,  eonfaskm  da  catholi- 
cisme ;  on  n'a  pensé  qu'à  cela.  On  a  yooIu  ménager  au  protestaù- 
tisme  un  moyen  de  se  répandre  parmi  les  populations  catholiques  et 
.  non  pourvoir  au  comfort  des  déyols  anglicans. 

Le  docteur  Blomiield  demande  qu'une  église  anglicane  soit  bâtie 
À  Londres,  et  quand  on  a  voulu  acheter,  pour  servir  d'emplacement 
à  l'église  catholique  des  Italiens  à  Londres,  un  des  terrains  qui  ap- 
partiennent à  sa  très-révérende  Seigneurie,  la  proposition  a  été  reje- 
tte. Si  l'Evêque  anglican  est  bien  convaincu  que  l'Eglise  de  Rome 
soit  la  grande  prostituée  de  l'Apocalyse,  son  refus  n'a  rien  qui  doive 
.étonner;  il  a  obéi  à  sa  conscience  en  refusant  à  un  culte  qu'il  regarde 
.comme  idolâtrique  le  moyen  de  se  propager.  Hais,  tout  autant  que 
le  docteur  Blomiield,  le  Pape  est  tenu  d'agir  selon  ses  convictions; 
.et  comme  il  sait  que  l'anglicanisme  est  une  hérésie,  on  ne  doit  pas 
s'attendre  à  le  voir  venir  en  aide  à  sa  propagande. 

Et  puis,  quel  moment  choisit-on  pour  élever  une  pareille  préten- 
tion? Celui  où  le  Souverain-Pontife  a  été  couvert  d'outrages  en  An- 
gleterre ;  quand  la  mesure  qu'il  a  prise  dans  les  limites  de  son  au- 
torité spirituelle  vient  d'être  ignominieusement  repoussée,  déclarée 
mQle  et  de  nul  effet,  et  que  les  Evéques  nommés  par  lui  sont  soumis 
à  des  peines  sévères  !  Non,  des  pairs  d'Angleterre  n'ont  jamais  pu 
regarder  le  moment  comme  c  favorable.  »  et  s'ils  avaient  hp^nîn 

«l'être  éclairés  enôûre  sur  la  portée  de  leur  démarche  à  la  Chambre 
haute,  quelle  révélation  n'a  pas  dû  leur  porter  cette  imcription  tra^ 
€ée  sur  tous  les  murs  de  Londres  :  «  Demandez  une  Eglise  à  Rome, 
^tf....  brûlez  toutes  les  maisons  de  messes  en  Angleterre.  »  N'est-ce 
pas  là  le  langage  du  fanatisme  le  plus  brutal  I  Si  une  main  gros- 
sière avait  tapissé  les  murs  de  Rome  d'une  invitation  aux  trastew- 
fini  de  brûler  la  grange  hors  des  murs  comme  une  boutique  de 
prédications  hérétiques,  qu'en  aurait  pensé  le  cabinet  britannique? 
Ne  s'en  serait-on  pas  ému  au  Foreign-Office,  et  les  agents  diplomatie 
ques  de  l'Angleterre  n'auraient-ils  pas  reçu  l'ordre  d'exiger  une  ré- 
paration? Hais  il  ne  s'agit  que  des  catholiques  outragés  à  la  vue  du 
monde  entier  représenté  à  Londres  pendant  l'Exposition,  et  on  a 
gardé  le  silence  !  Et  on  ose  parler  de  réciprocité  I 

Enfin,  supposez  qu'on  élève  en  Angleterre  une  chapelle  dans  la- 
quelle le  Souverain  fût,  en  principe,  représenté  comme  marqué  du 
sceau  de  la  vengeance  de  Dieu;  où  l'on  enseignât  que  c'est  pour 
chacun  un  devoir  de  le  renverser  du  trône,  trouverait-on  bien  ex- 
traordinaire qu'une  telle  religion  ne  reçût  pas  de  grands  encourage- 
Hients  du  gouvernement,  et  qu'il  ne  l'aidflt  pas  à  se  répandre  dans 
ie  peuple?  Eh  bieni  c'est  précisément  ce  qu'on  veut  faire  à  Rome. 
Ld  protestantisme  même  dans  sa  forme  modérée  de  l'Eglise  établie 
regarde  comn^e  un  devoù:  (sauf  peut-être  quelques  exceptions  per- 
fonnelles)  de  dénoncer  le  Souverain  des  Etats  de  TEglise,  comme 
l'4ttl66hnBt,  comme  l-hraime  ^  iiéché,  comme  calai  qae*Diea  4ioît 
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-détroire  par  le  souffle  de  sa  bouche.  On  dira  que  tout  ceci  s'applique 
fltt  caractère  ecclésiastique  du  Pape,  et  non  à  son  pouvoir  chril  mi 
temporel;  soi ty  mais  comme,  de  fait,  les  deux  caractères  se  trouvent 
-réunis  dans  la  même  personne,  toute  insulte  adressée  à  l'un  eât 
nécessairement  partagée  par  l'autre.  Et  le  gouvernement  pontiflcÀl 
a  bien  fait  assez,  quand  il  a  toléré  que  de  telles  doctrines  fussent 
prêchécs  dans  une  chapelle  hors  des  murs.  Hais  attendre  que  le 
Saint-Père  autorisera  Térection  d'une  église  richement  orpée  au 
milieu  de  sa  métropole,  afin  que  ses  sujets  soient  plus  tentés  d*^ 
^entrer,  l'entendre  traiter  d'usurpateur  des  droits  de  Dieu  et  du  pou- 
voir que  tout  bon  chrétien  doit  travailler  à  détruire,  ce  serait  trop 
compter,  sinon  sur  la  mansuétude  de  TEvêque,  du  moins  sur  û 
faiblesse  et  l'aveuglement  du  Prince  de  l'Eglise. 

Nous  n'avons  donné  qu'une  esquisse  du  travail  de  Téminent  au« 
leur.  Nous  croyons  cependant  avoir  assez  suivi  ses  idées  pour  mon- 
trer avec  quelle  supériorité  il  détruit  tous  les  prétextes  sur  lesquels 
J'anglicanisme  veut  appuyer  ses  prétentions.  Nul  doute  que  cet  écrit 
ne  produise  un  grand  bien  dans  une  foule  d'esprits  prévenus,  mais 
•honnêtes.  Quant  à  ceux  que  dévore  la  haine  de  l'Eglise  et  qui  sont 
'beaucoup  moins  anglicans  que  révolutionnaires,  nous  savons  d'a- 

«ttuvc  ^u  un   ne   iiiuii»  iiiv/iuo  |M»o  ««A    jjivruâJMAw  %•«  •— o-    . » «^%»«>«%>.>.  ■■.# 

.puisent  leurs  inspirations  ailleurs,  et  les  passions  hideuses  trouvent 
toiJU'ours  plus  leur  compte  à  suivre  les  leçons  des  Âchilli  et  des 
Gavassi  qu'à  recueillir  les  accents  de  la  vérité  et  de  la  bonne  Ibî. 
Les  saturnales  de  Tannée  drrnière  vont  se  renouveler;  le  5  novem*- 

bre  a  le  Pape,  le  Cardinal  et la  main  tremble  en  l'écrivant 

Jt  Vierge  Mirrie  seront  promenés  en  public  revêtus  des  costumes  les 
i/Am  grotesques  et  fustigés  à  diverses  reprises  durant  la  procession.*» 
Tous  les  catholiques  seront  profondément  atQigés,  l'impiété  aura 
son  heure  d'ignoble  triomphe,  mais  en  dépit  de  ces  dégoûtantes 
convulsions  d'un  corps  qui  se  dissout,  la  foi  de  Jcsus^Christ  conti- 
nuera ses  triomphes  et  l'Angleterre  sera  sauvée  par  ceux-là  qu'elle 
voudrait  maintenant  anéantir.  E.  de  Valette,  ch.  han. 


Mgr  l'Evêque  de  Limoges  a  prononcé  les  touchantes  paroles  qu'on 
va  lire,  à  la  distribution  des  prix  des  Frères  des  écoles  chrétiennes 
établis  dans  sa  ville  épiscopale.  On  aimera  à  retrouver  ici  ces  con- 
seils si  pleins  d'apropos  et  de  douce  et  éloquente  onction  : 

«  Si  rhorome  est  l'être  le  plus  parfait  de  la  création,  c^est  aoMi  celai  doiltle 
défeloppement  complet  exige  le  plos  de  temps,  de  soins,  de  douceur  et  de  M- 
-gesso.  Aussi  nieu  a  conûé  sa  naissance  et  sa  première  éducation  à  la  famlUe, 
centre  merveilleux  de  tendresse,  d'énergie  et  de  sacrifices,  la  famille  qui  ne  fit, 
'Be  travaille  et  n'agit  que  pour  élever  Tenfance;  ce  n^est  pas  seulemMit  sa  desti- 
nation  pruvideiilielle  ;  c'est  sa  gloire,  c'est  son  iMnbiiir. 

^  .VeosiOuneaMI,  mes  chefs  eafuiti,  «facqMUe  filtaoe,  quelle  Ammot 
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tes  bons  parenta  ont  supporté  les  peines,  les  soods  de  tontes  sortes  qui  ont  ac- 
compagné votre  première  éducation?  Dès  les  premiers  moments  de  votre  exis- 
tence, de  combien  de  soins  multipliés  et  délicats  ne  fûtes-vous  point  environnés  t 
'  Ton  appelle  à  Taffection  et  à  la  gratitude  de  vos  cœurs  envers  cette  tendre  mère, 
providence  de  vos  premières  années,  dont  vous  avez,  pour  ainsi  dire,  usé  la  vie, 
occupé  les  jours,  troublé  les  nuits,  absorbant  à  vous  seuls  cette  âme  où  la  ma- 
ternité a  caché  tant  de  trésors  d'amour  et  de  dévouement.  Pendant  ce  temps, 
votre  père,  s'arracliant  avec  courage  aux  séductions  du  repos  et  aux  attraits  des 
plaisirs,  embrassait  les  plus  rudes  travaux  et  se  condamnait  aux  privations  et 
aux  sacriGces  pour  assurer  votre  avenir. 

«  Bientôt  vos  parents  durent  songer  à  vous  éloigner  de  la  maison  paternelle 
^  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour,  pour  vous  confier  à  la  sollicitude  de  maî- 
tres pieux,  habiles  et  dévoués,  qui  devaient  continuer  Tœuvre  si  difficile  de  votre 
éducation.  Il  ne  nous  est  pas  donné  de  dire  tout  ce  que  les  admirables  fils  de 
Timmortel  de  la  Salle  ont  apporté  à  cette  noble  mission  de  douce  gravité  et 
d*austère  tendresse,  pour  compléter  la  mission  de  la  famille.  C'est  par  leurs 
soins,  c'est  sous  leur  habile  direction  que  se  sont  accomplis,  avec  les  progrès  de 
votre  âge,  vos  progrès  dans  k  piété  et  dans  Tétude.  Eux  aussi,  non  moins  dé- 
voués que  votre  père,  non  moins  affectueux  que  votre  douce  mère,  ont  veillé, 
avec  la  plus  grande  sollicitude,  aux  diverses  phases  et  aux  évolutions  successives 
de  votre  vie,  vous  conduisant  dans  la  difficile  et  pénible  transition  de  Fâge  de 
rinnocence  à  fâge  de  la  vertu,  adoucissant  pour  vous  les  aspérités  du  chemin, 
excitant  votre  courage,  aiguillonnant  votre  paresse,  ne  s'efirayant  jamais  de  vos 
répugnances  ni  de  vos  murmures,  et  attendant  toujours  avec  une  patience  hé- 
roïque que  le  îràvàll  amenât  ie  succès.  Gners  entants,  cet  admirable  dévouement 
des  guides  pieux  de  votre  enfance  nous  rappelle,  en  ce  moment,  cet  ange  dont 
parle  Thistoire  sainte,  qui  avait  pris  une  forme  humaine  pour  diriger  le  jeune 
•Tobie  dans  de  lointaines  pérégrinations,  et  dont  la  nature  céleste  ne  se  révéla 
qu'après  qu'il  eut  terminé  sa  mission,  en  le  ramenant  dans  la  maison  pa- 
ternelle. 

«  Cet  asile  de  la  piété  et  de  l'étude,  plusieurs  d'entre  vous  vent,  sans  doute, 
le  quitter  bientôt  pour  entrer  dans  une  carrière  nouvelle  :  c'est-à-dire  que  de 
nouvelles  sollicitudes,  de  nouveaux  soucis,  de  nouveaux  travaux  vont  commencer 
pour  vos  parents  et  pour  vous.  N'en  soyez  pas  surpris,  mes  chers  enfants,  les 
sollicitudes  de  la  vie  ne  finissent  qu'avec  la  vie  elle-même.  La  première  éduca- 
tion de  la  famille  vous  avait  préparés  à  celle  que  vous  avez  reçue  dfr  vos  maî- 
tres ;  celle-ci  n'est  elle-même  qu'une  préparation  à  la  mission  qui  vous  attend 
dans  la  société.  L'existence  de  l'homme  est  bien  courte  :  elle  s'écoule  avec  rapi- 
dité :  les  enfants  d'hier  sont  les  hommes  d'aujourd'hui  et  seront  les  vieillards 
de  demain. 

«  U  est  donc  une  question  d'avenir  prochain,  de  bonheur,  de  salut,  qui 
se  pose  maintenant  devant  vous,  et  que  nous  devons  vous  aider  à  résoudre. 

«  D'abord  ce  n'est  pas  à  nous,  vous  le  comprenez,  qu'il  appartient  de  dési- 
gner la  carrière  dans  laquelle  vous  devez  entrer  ;  la  Providence  seule  règle  les 
vocations  comme  les  destinées.  Aussi  bien,  le  choix  de  la  vôtre  dépend  de  cer- 
taines conditions  d'aptitude,  de  goût,  de  convenance,  de  succès,  qu'il  est  du  de- 
voir de  vos  familles,  et  de  votre  devoir,  autant  que  le  permet  la  faiblesse  de  votre 
âge,  de  discerner  et  d'apprécier. 

«  lies  chers  enfants,  prémunir  et  conseiller,  c'est  tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  dans  cette  délicate  question. 
.  «  Ainsi  notre  devoir  à  noiii,  c'^  de  vous  inspirer  la  probité  sévère,  la  dé- 
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Tooemenl  généraQx,  ramour  de  Tordre,  le  patrioUeme  sage  et  ëdairé  qui  hoiorè 
toutes  les  professions,  en  même  temps  que  les  habitudes  de  travail  et  de  riûgkm 
sniloat  les  rendent  fécondes. 

«  Notre  devoir  est  de  vous  apprendre  que  c'est  tonjonrs  Thomme  qui  ennoblit 
00  qui  dégrade  la  position  que  son  choix  ou  la  nécessité  lui  a  faite,  et  que,  si 
malheureusement  il  y  a  quelquefois  au  sein  des  professions  des  abaissemeftto 
honteux,  il  se  rencontre  souvent,  au  sein  des  états  les  plus  modestes,  de  nobles 
âmes,  de  belles  réputations,  des  cœurs  élevés  et  généreux. 

«  Notre  devoir  est  de  vous  rappeler  que  le  travail  le  plus  assidu  est  la  garantie 
la  plus  sûre  de  la  moralité  individuelle,  parce  qu'il  donne  à  la  vie  un  but  immé- 
dlil  et  à  toutes  les  forces  de  Tâme  une  issue  favorable.  Il  s'empare  de  l'activité 
ardente  du  jeune  homme,  et  le  soustrait  à  la  funeste  influence  des  dégoûts,  des 
passions,  et  de  ces  insatiables  désirs  de  changement,  qui  sont  les  tristes  fruits 
de  rdsiveté.  Le  travail,  ne  l'oubliez  pas,  est  à  la  fois  un  châtiment  providentiel 
et  un  remède  salutaire,  et  vous  devez,  pour  être  toujours  chrétien,  Tenvisager 
mdns  comme  un  moyen  de  fortune,  que  comme  une  condition  d'expiation,  et 
aussi  d'estime,  d'influence  et  de  bonheur. 

«  Cependant  il  s^est  rencontré  des  hommes  dans  ce  siècle  qui  n'ont  conçu  et 
exprimé  d'autre  mobile  des  efi'orts  et  de  l'activité  de  l'homme  que  le  mobile 
hœiteux  de  l'argent.  Grâces  à  Dieu,  l'activité  de  l'homme  a  un  but  plus  vrai, 
phis  noble,  plus  élevé;  ce  but,  c'est  l'amour  et  l'accomplissement  du  bien. 
Qiacun  peut  et  doit  le  réaliser  dans  la  mesure  de  sa  condition,  de  ses  talents,  de 
ses  efforts,  se  souvenant  que  l'homme,  après  la  vie,  a  un  compte  sévère  à  rendre 
au  Créateur,  qui  les  lui  a  donnés.  Qu'il  ait  cultivé  la  terre  en  creusant  chaque 
jour  de  nouveaux  sillons,  qu'il  se  soit  livré  aux  travaux  plus  péuibl&s  de  la  pen- 
sée, qu'il  ait  porté  le  sceptre  ou  l'épée,  ou  manié  le  marteau  du  travailleur,  il 
sera  rétribué  selon  ses  œuvres  au  tribunal  de  Dieu,  qui  pèse  toutes  choses  dans 
Fétemelle  balance  de  sa  justice. 

«  lies  enfants,  c'est  ainsi  que  vous  comprenez  votre  mission  sur  la  terre; 
c*est  ainsi  que  vous  la  font  comprendre  tous  les  jours  vos  pieux  insti- 
tuteurs. 

«  Et  voilà  pourquoi,  au  milieu  des  acclamations  de  la  France  chrétienne  qui 
\et  bénit  et  les  admire,  l'Eglise  prépare  en  ce  moment  à  leur  illustre  fon- 
dateur les  honneurs  qu'elle  décerne  à  ceux  de  ses  enfants  qu'elle  a  placés  sur 
ses  autels. 

«  Que  #  vertueux  et  digne  prêtre,  de  la  Salle,  dont  le  nom  est  déjà  une  des 
gloires  de  notre  patrie,  jouisse  du  haut  des  cieux  des  succès  providentiels  et  des 
développements  immenses  de  l'œuvre  qu'il  a  si  solidemept  fondée!  Que  son  in- 
stitut, qui  déjà  a  porté  ses  bienfaits  au  delà  des  mers,  s'étende  plus  loin  encore, 
sll  est  possible,  et  prospère!  La  ville  de  Limoges,  si  chère  à  notre  cœur  d'Evè- 
que  et  de  père,  et  qui  est  si  noblement  représentée  dans  cette  enceinte  par  ses 
respectables  pasteurs  et  par  ses  prêtres,  par  son  premier  magistrat  si  constam- 
ment dévoué  à  ses  intérêts,  et  par  de  vaillants  guerriers,  la  ville  de  Limoges  lui 
décerne  en  ce  jour  un  juste  tribut  d'hommages,  et  contemple  avec  admiration 
kê  fruits  précieux  et  abondants  de  son  zèle  en  vous,  mes  chers  enfants,  qui 
fûtes  toujours  les  objets  de  sa  prédilection,  et  qui  serez  à  jamais  sa  plus  belle 
couronne.  » 


Nouvelles  religieuses. 
DiociSB  m  Paus.  —  A  dater  du  samedi  25  octobre,  et  p^ant  neuf  jours 


^  ^manche  excepté),  une  m^sse  en  noir  sera  dite 'tous'ies  jours,  à  neuf  heu- 
i6B  prédses'du  natin,  à  la  Kiluipf Ile  du  monument  expnitoire  de  la  rue  d*Ânjoa- 
Saint-Honoré,  pour  le  repos  de  Tâme  de  Paugiiste  fille  de  Louis  XVI.  Cette  ini-> 
tialÎTe  toucbanie  a  été  prise  par  M.  Tabbé  Bemter,  aumônier  de  cette  chapene, 
ion4itfe  par  Mme  la  comtesse  de  Marnes,  et  où  iUtustre  princesse  allait  prier  si 
«oofent.  Le  respeclable  eccléiyias>(h)ue  a  été  ainsi  de  lui-même  au-deyant  des 
éemandes  qui  lui  auraient  été  adressées.  [Union,) 

—  Mgr  Lyonnet,  Evèque  nommé  de  SaiutFloar,  et  Mgr  de  Marguerye,  trans- 
léréi  Atttun,  sont  arrivés  à  Paris. 

IhocÈSB  DB  Làkgres.  —  Le  chapitre  Je  la  catiiédrale  a  fait  présenter  IV 
Vresse  suivante  à  Mgr  Guerrin,  Evêque  nommé  de  Langres  : 
«  Monseigneur, 

c  Nous  Tenons  d^appreudre  à  Tinstant  par  le  Ifontï^ur  Theureuse  nouvelle  de 
^tre  nomination  à  Tévèché  de  Langres.  Nous  ne  voulons  pas  différer  de  vous 
témoigner  la  joie  que  nous  en  éprouvons  et  de  vous  remercier  d'avoir  accepté  ce 
Ifordeau.  Nous  vous  en  sommes  d'autant  plus  reconnaissants,  que  nous  n'igno- 
rons pas  réioignement  que  vous  avez  toujours  eu  pour  TEpiscopat  et  les  repu- 
finances  qui!  vous  faut  sunnonter  pour  vous  y  laisser  élever. 

i  Laissez-nous  cependant  vous  dire,  Monseigneur,  que  votre  humilité  seule 
^us  empêche  de  voir  ce  qui  est  viable  à  tous  ceux  qui  vous  connaissent,  que 
TOUS  possédez  éminemment  les  qualités  nécessaires  à  un  Evèque.  Nous  voyoas 
%ms  votre  nomination  une  nouvelle  preuve  de  la  protection  de  Dieu  sur^notre 
'diocèse,  et  nous  serons  heureux  d'avoir  à  notre  tète  un  Prélat  que  ses  vertus, 
998  Imnières,  son  expérience  rendent  si  propre  à  combler  le  vide  laissé  par 
tfgr  Parisis,  et  à  continuer  le  bien  qu'il  a  fait  parmi  nous. 

€  Nous  croyons  pouvoir.  Monseigneur,  vous  promettre  que  vous  trouverez 
I3flns  les  dispositions  des  édèles,  et  surtout  dans  le  bon  esprit  du  clergé,  des 
consolations  et  de  puissants  éléments  de  succès  pour  votre  ministère.  Vous  pos- 
sédez déjà  les  sympathies,  nous  disons  plus,  vous  possédez  l'affection  de  tous  ; 
comment  le  respect  et  l'obéissance  pourraient-ils  vous  faire  défaut? 

a  Nous  vous  prions  de  compter  particulièrement  sur  le  dévouement  et  le 
toncours  empressé  du  chapitre  de  votre  cathédrale,  qui  hâte  par  ses  vœux  le 
jour  où  il  lui  sera  donné  de  recevoir  votre  preutière  bénédiction. 

«  Nous  sommes,  etc.  (Suivent  les  signatures,)  • 

Diocèse  d*Amiens.  —  Des  travaux  considérables  s'exécutent  eQ%e  moment 
Sans'  l'église  de  Maison-Pontlûeu  :  ils  sont  dus  à  un  legs  magniûque  fait  par 
V.  le  marquis  Charles  des  Essarts.  M.  le  curé  et  le  conseil  de  fabrique  compre- 
nant la  grave  responsabilité  qui  pesait  sur  eux  par  suite  de  l'emploi  à  faire  des 
largesses  du  donateur,  avaient  demandé  au  minic^tèr9  rautori>ation  de  les  consa- 
crer à  décorer  le  sanctuaire  et  le  chœur  de  leur  église.  Elle  fut  accordée,  et 
Ton  commença  le  magniûque  travail,  qui  fait  aujourd'hui  de  cette  église  une  des 
plus  remarquables  du  diocèse.  M.  le  curé  et  les  ûdèles  de  Maison  «PonthieUt 
voulant  témoigner  leur  reconnaiss^tnce  à  la  famille  du  donateur,  ont  obtenu  da 
Tautorité  diocésaine  de  prendre  pour  second  patron  de  leur  église,  ceUii  du 
pieux  marquis  des  Essarts. 

DiocÈSB  DE  Toulouse.  —  On  lit  dans  les  journaux  de  la  ville  : 
«  Un  journal  a  assigné  au  Cardiual  d'Âstros  le  treizième  rang  parmi  les  Ar- 
chevêques de  Toulouse  décorés  de  la  pourpre  romaine.  Nous  en  comptons  qua- 
torze. 
4  Jl  ne  faut  comprendre  panniju»  AKebevèque  qui  ent.p06léile<«bi|nii  fue 


emt  proamt  as  cirdiiiftlat  poulaot  qnllu  oocapaient  le  âégs  de  Tonlousa  ;  mai» 
9  faot  comprendre  ao«i  parmi  ces  derniers  ceax  qai,  sans  cesser  d^ètre  àt^- 
ebevêqoes  d»  Toulouse^  étaient  nommés  par  permission  spéciale  du  Pape  à  un/ 
aotm- siège»  qu'ils  administraient  également  et  qui  receYaient  alors  la  barretta. 
La  double  élection  de  Jean  (I  d'Orléans  nous  offre  cette  particularité^  très-rai» 
sans  doute.  Ce  Prélat,  à  qui  nous  devons  la  grande  sacristie  de  Saint-Btienne  et< 
le  pilier  de  la  nef  qui  porte  son  nom,  étant  Archevêque  de  Toulouse  reçut  le* 
clMpeau,  et  fut  nonmié  aussi  Bvèque  d'Orléans  par  Léon  X,  en  1535;  il  admif«- 
nistra  les  deux  sièges,  et  mourut  cette  même  année.  Ce  Prélat  doit  âtré  compriA 
au  nombre  des  Archevêques  de  Toulouse  décorés  de  la  pourpre,  et  dès  lors  noot; 
en  comptons  quatorze  au  lieu  de  treize.  Pierre  de  la  Chapelle  Taillefer»  4Sf  Bfè«^ 
qve  de  Toulouse,  fût  le  premier  Cardinal  nommé  par  Clément  V,  et  transféré  an 
siéga  de  Balestrine  en  i305;  le  dernier  est  jusqu'à  aujourd'hui  Mgr  Paul-Thép-^ 
Tkia-Dtnd  d' Astres. 

«  Le  siège  de  Toulouse  a  été  occupé  depuis  l'apostolat  de  saint  Saturnin  par.- 
46  EvAques  et  42  Archevêques,  en  y  comprenant  le  Prélat  qui  gouverne  aiqour- 
dluiile  diocèse. 

«'  Voici Finscriition  tumulaire  gravée  sur  le  marbre  qui  ferme  le  caveau  (A. 
esl  dépesé,  à  cêté  de  plusieurs  autres,  le  cercueil  qui  contient  les  restes  nMfftels 
da  Cardinal  d'Asiros  : 

Hic  etiam  quiescit 
EminerUùsimtiS  et  ReverendissimtAt  Paulu8'There8ia*David. 

d'Astros. 

S.  R.  E,  Gard.  Preslnfier,  Archiepic,  Tolosanus 

Et  Narbonensis^  GalliartMm  Primas, 

Invictus  fidei  et  defensor  sacrorwn  canonum 

Propugnator  acerrimus^  EccUsiœ  decus  et  lumm, 

Pro  cujus  libertate  et  gloria  vinoula  et  careerem  eoopertus^ 

Omni  génère  virtutum  clarus^  in  magna  8anctit<Ui8  fama 

Diem  supremum  obiit  die  2.  kaknd»  octobris 

MDCCCU.  I 

SERVIE.  —  Une  revue  publiée  à  Pestb,  en  langue  servienne,  donne  les  détails 
avivants  sur  le  patriarcat  de  Servie  : 
c  Les  dates  suivantes  résument  l'histdre  de  ce  patriarcat  : 
Conversjip  des  Servions,  vers      873' 

Piremier  archevêque  servien,  1219.. 

Daniel  II,  onzième  archevêque  et  premier  historien  servien,  1525' 

Joannitius  I*^  premier  patriarche  servien,  1310: 

ïs  patriarche  de  Constantinople  excommunie  le  patriarche  et  le  clergé 

servions,  1381'. 

Ud  patriarche  de  Constantinople  roconnalt  l'indépendance  du  patriarche 

servien,  1376[ 

Cessation  du  titre  patriareal  après  l'entrée  d'une  grande  partie  du  pa* 

trtarcat  servien  sous  l'autorité  de  l'Âutriehe^  1766 

If  Archevêque  de  la  Servie  autrichienne  reprend  le  titre  patriarcal,  1648' 

«*  Les  Servions  embrassèrent  le  christianisme  dans  le  neuvième  sièole  el 
sniviteat  le  sort  et  la  direction  des  patriarches  de  Constantinople.  AudoBzîèaie 
sièclei  ils  envoyèrent  Sabbas,  fils  du  rm  de  Servie,  Btienne  Néman«  el  arcfai^ 
mandrite  du  monastère  Yatoped,  au  patriarche  de  Constantinople,  Germain, 
pour  lui  demander  un  Archevêque  de  leur  propre  nation.  La  distance  et  la  dif- 
firence  des  langues,  disaient-ils,  les  obligeaient  à'  cette  mesure.  Le  pAtriarobe 


consentit  à  lear  demande  et  nommt  ce  même  Sabbu  Ârcherèqne  de  Sertie,  n 
donna  en  même  temps  à  TEglise  serrienne  le  droit  de  choisir  elle-même  ses 
Archevêques,  et  à  l'Archevêque  le  droit  de  sacrer  les  Evêques,  sans  s'adresser 
pour  cela,  comme  auparavant,  au  patriarche  de  Constantinople.  Jusqu'en  1540, 
cet  état  de  choses  se  continua  sans  aucun  changement,  A  cette  époque,  Etienne 
Doachan,  roi  de  Servie,  célèbre  par  ses  conquêtes  et  par  ses  projets  sur  Cons^^ 
tantinople,  conçut  Tidée  d'élever  l'Eglise  servienne  au  même  rang  que  celle  de 
GoBstantinople  et  de  réunir  sous  un  patriarche  nouveau  la  Servie,  la  Bulgarie  et 
TAkride  (Jnstiniana  prima);  à  cet  effet,  il  engagea  tous  les  archevêques  et  Evê- 
ques de  ces  contrées  à  se  réunir  avec  les  principaux  de  leur  clergé  et  les  grands, 
dans  la  ville  de  Scopia.  Celte  assemblée  choisit  unanimement  l'Archevêque  de 
Servie,  Joannitius  I*^,  pour  occuper  le  nouveau  siège  patrirrcal.  Il  prit  le  titre  de 
patriarche  de  Servie,  de  Bulgarie  et  de  toute  l'Illyrie,  et  se  déclara  égal  en  tous 
points  aux  patriarches  d'Orient.  Cette  déclaration,  on  le  comprend,  excita  au 
plus  haut  degré  l'indignation  du  patriarche  de  Constantinople,  et  il  s'empressa 
d'excommunier  le  nouveau  patriarche  et  tout  son  clergé.  C'était  la  seule  mesure 
qu'il  pût  prendre,  car  avant  de  procéder  à  l'élection  de  Joannitius,  les  Servions 
avaient  eu  la  précaution  d'exclure  de  toutes  les  fonctions  ecclésiastiques,  dans 
leur  pays,  les  prêtres  grecs,  partisans  naturels  du  patriarche  de  Constantinople, 
qui  auraient  pu  s'opposer  à  leur  entreprise.  Cette  excommunication,  dont  les 
Serviens  ne  tinrent  aucun  compte,  fut  levée  en  1576  par  Philothée,  patriarche 
de  Constantinople,  qui  reconnut  les  droits  du  patriarche  de  Servie. 

c  En  1766,  après  que  la  Servie  eut  été  partagée  en  deux  parties,  dont  l'une 
passa  sous  la  domination  de  l'Autriche,  le  titre  de  patriarche  de  Servie  se  trouva 
aboli,  car  le  gouvernement  autrichien,  désormais  maître  de  Carlowitz,  ancien 
siège  patriarcal  de  Servie,  voulut  que  les  successeurs  des  patriarches  se  con- 
tentassent du  simple  titre  d'Archevêque.  Ce  sont  les  députés  du  peuple  servien 
qui  choisissent  depuis  ce  temps  ce  chef  de  leur  Eglise  et  soumettent  leur  choix 
à  l'approbation  de  l'empereur  d'Autriche,  i 

Les  détails  qui  précèdent  sont  traduits  du  servien,  comme  nous  l'avons  dit 
en  commençant.  Nous  avons  également  indiqué  la  source  où  nous  prenons  les 
chiffres  qui  suivent  : 

Le  patriarcat  serbe  compte  8  diocèses,  57  doyennés,  2,465  ecclésiiasliqucs, 
4,706  églises,  1,âOâ  écoles  paroissiales  avec  57,886  élèves,  596,690  familles,  et 
1,716,697  fidèles.  Ce  patriarcat  est  partagé  ainsi  : 

Diocèses.  Doyennés.    Eglises.       Elèves,    Couvents.    Croyants. 

Karlowitz 6         155         5,501  15         459,725 

Arad    ........        U         487         4,650  •  524,689 

Batch  (Neusatz) 4  69         5,058  2         421,595 

Ofen-Bude. 5  65         5,058  2  21,225 

Caristadt 49         499         4,819  4  225,851 

Pacralz  (Packracz)  .    .    .    .     •  10         454         2,082  1         405,259 

Temeswar 40         517         49,226         5         469,026 

Verchez  (Versecz    ....         6         264         45,886         »         289,347 

La  partie  de  l'ancien  patriarcat  servien  qui  est  restée  à  la  Turquie  après  que 
le  si^e  patriarcal  fut  tombé  sous  la  domination  autrichienne,  forme  aujourd'hui 
la  principauté  de  Servie.  Sur  une  population  de  285,000  âmes,  cette  principauté 
a  son  Archevêque  et  deux  Evêques.  D'après  les  données  offficielles  publiées  en 
1846,  voici  quelques  détails  de  la  statistique  religieuse  de  la  Servie  actuelle  : 

EgUses,  298 

Couvents,  38 

Elèves  du  séminaire  théologal,  245 

La  population  totale  de  la  Servie  est  de  2,500,000. 
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IfiMioiis.  —  La  lettre  de  Mgr  Musoiit  Bf^oe  de  Larindt,  nous  t  fait  cou* 
Ddtre  Tétat  religîeax  du  Tong-King  méridionaL  A  ces  renseignements»  nous 
ajouterons  les  suivants  sur  le  vicariat  apostolique  du  Tong-King  centrai  :  nous 
les  extrayons  d*une  lettre  de  Mgr  l*Evèque  de  Platea»  coadjuteur  de  ce  vicariat, 
desseiTie  par  des  prêtres  espagnols.  An  moment  où  ce  prélat  écrivait  (Î5  avril 
IttM)  la  mission,  sans  jouir  d'une  tranquillité  parfaite»  était  assez  calme  cepea- 
dant  pour  qu'on  pût  évangéliser  presque  partout.  Mgr  de  Platea  se  félicite  en 
gépérai  des  résultats  obtenus,  soit  parmi  les  inGdèles  convertis  à  notre  sainte  : 
feî»  soit  parmi  les  chrétiens  attiédis  ramenés  à  une  vie  plus  conforme  à  la  loi  de 
Diey.  Voici  le  résumé  qu'il  a  dressé  des  sacrements  administrés  pendant  un  an  : 
Baptêmes  d'adultes,  638 

Baptêmes  d'enfants  d'inûdèles  en  danger  de  mort,  S4,677 

Baptêmes  d'enfants  de  catholiques,  7,S89 

Baptêmes  d'enfants  d'inûdèles,  rachetés  et  conGés  à  des  catholiques,  691 

Confirmations,  28,257 

Confessions,  128,623 

Communions,  124,111 

Extrême-Onction,  5,862 

Mariages,  1,361 . 

La  mission  apostolique  aurait  été  bien  plus  riche,  si  les  ouvriers  étaient  plus 
nombreux.  Trente-cinq  prêtres,  tant  espagnols  qu'indigènes,  ne  peuvent  sufôre 
aux  besoins  d'un  vicariat  aussi  étendu.  L'Evèque,  lui-même,  attaqué,  pendant 
sa  visite  pastorale,  par  des  Gèvres  obstinées,  a  dû  interrompre  ses  travaux  pen- 
dant quelques  mois. 

La  publication  du  jubilé  pour  cette  année,  1851,  avait  réveillé  la  ferveur  des 
chrétiens,  et  les  missionnaires  allaient  redoubler  d'eflorts,  quand  les  nouveaux 
édits  sont  venus  troubler  l'état  de  demi  sécurité  dont  jouissait  la  mission.  Mgr 
TEvèque  de  Plateu  raconte  la  capture  et  les  premiers  tourments  de  M.  Schœf- 
fier,  et  présage  son  prochain  martyie. 

CHINE.  —  Un  missionnaire,  M.  Guillemin,  écrit  de  Hong-Kong,  en  date  du 
10  juillet,  qu'une  êhapelle  a  été  pillée,  détruite  par  une  bande  de  soldats  chinois. 
Un  chrétien  a  été  mis  en  prison,  où  il  est  mort,  et  ses  parents,  au  nombre  de 
dix-sept,  après  avoir  vu  dévaster  leur  logement,  ont  dû  chercher  leur  salut  dans 
la  fuite: 

«  Ainsi,  dit  M.  Guillemin  en  terminant  sa  lettre,  ainsi,  aux  portes  mêmes  de: 
Qaang-Tong,  nous  aurons  vu  en  quelques  jours  un  pauvre  jeune  homme  périr 
dans  les  fers,  une  chapelle  pillée  et  détruite,  une  famille  de  chrétiens  privée  de 
tous  ses  biens  et  obligée  de  chercher  sa  consolation  dans  l'exil.  S'il  en  est  ainsi, 
sons  les  yeux  mêmes  de  nos  Européens,  qu'en  sera-t-il  au  centre  de  la  Chine, 
d*où  les  nouvelles  nous  arrivent  chaque  jour  plus  tristes  et  pins  alarmantes.  Il  y  a 
quelques  jours  Mgr  Rizzolati,  vicaire  apostolique  de  la  province  du  Hou-Qaang, 
noos  apprenait  qu'un  de  ses  prêtres  venait  d'être  pris  avec  300  chrétiens,  et  je- 
té dans  les  fers.  Le  vicaire  apostolique  du  Chang-Tong  nous  annonce  également 
qu'un  de  ses  chrétiens  a  été  saisi  à  Pékin,  et  que  l'empereur  à  juré  par  son 
trêne  de  détruire  jusqu'au  dernier  chrétien  de  son  empire.  Enfin,  au  moment 
où  je  trace  ces  lignes,  nous  recevons  la  triste  nouvelle  de  la  mort  d'un  de  nos 
confrères,  de  M.  Yachal,  qui  vient  d'expirer  dans  une  des  prisons  do  Yu^an^ 
après  y  avoir  passé  près  de  trois  mois  et  avoir  été  cruellement  flagellé,  contrôla 
teneur  formelle  des  traités  passés  entre  la  France  et  la  Chine.  Son  catéchiste, 
pris  avec  lui,  est  mort  le  même  jour;  ce  qui,  joint  à  différentes  autres  raisons 
que  je  n'expUqueral  pas  ici,  fait  dire  aux  païens  ansal  bien  qn*anx  chrétieni, 
qo*il8  ont  été  empdsonnés.  B.  m  Yauri,  oft.  Aon. 
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Ohroniqne  et  Faite  iË1rera# 

Llatlnietîoii.rdlaliT»  aoz  trouMes  du  Cher  se  pMramt  a?ee  wtUrMj  e|;  rA»« 
yU»  à  chaque  inaCant  les  plua.  tristes  vérités. 

Daos  le  seul  petit  village  de  Meillan,  le  juge  •d^iDstructlod  se  trouve  e»  (né*. 
ssBoede  soixante  inculpa,  tous  affiliés  aux  sociétés  secrètes.  Cinq  ou  six  dea^ 
ptas  comproffiisi»  entre  autres  le  cttof/en  JouMier,  le  meneur  de  la  bande,  ont  étfe 
nii  an  secret  dans  les  prisons, de  la  ville^  Les  autres  sont  de  pauvres  imbécilee: 
91e  la  présence  de  Tautorilé  a  terrifiés  et  qui  demandent  pardon  en  pleurant. 

-<^  Un  détachement  de  troupes  de  ligne  assiste  à  Meillan  rautonté  judifiiainML 
Ole  patrouille  reste  dans  le  pays.pour  la  nuit;  les  autres  retournent  chaqo*  soie; 
àHèur  quartier  de  Saint- Amand.  Le  régiment  disponible  pour  les  éventualiliési 
est  à  Bourges. 

—  Le  22,  dans  la  journée,  treize  individus  sont  arrivés  à  Bonrges  et  ont  été  > 
naenés  à  la  maison  d'arrêt.  Nos  braves  soldats  qui  formaient  Tescorte  étaient 
dMUgéa  d'armes  de  toute  espèce,  telles  que  fusils,  pistolets,  mousquetoos^fouc»* 
êtes,  faucilles,  etc.;  elles  ont  été  remises  au  dépôt  de  la  chambre  d'aeco*- 
satiôn. 

On  neus  assure  que  de  nombreuses  arrestations  auraient  eu.  lieu^  à  la  Gha- 
riCé* 

•<-  On  sait  qu'à  la  suite  de  la  retraite  des  avocats  chargés  de  plaider  devant  le 
cooieil  de  guerre  de  la  6*  division,  dans  raffaire  du  complot  de  Lyon,  M.  le* 
garde  des  sceaux  donna  des  ordres  aux  procureurs-généraux  des  cours  d'appel 
an  barreau  desquels  appartenaient  les  avocats  de  cette  affdire,  pour  que  des 
povsuites  disciplineires  fussent  dirigées  contre  eux.  Le  conseil  de  Tordre  dea 
avocats  à  la  cour  d'appel  de  Lyon  a  prononcé  contre  les  avocats  de  Lyon  la> 
peine  de  la  suspension  pendant  un  mois.  Le  conseil  de  Tordre  des  avocata  à  la 
cour  d'appel  de  Bourges  vient  aussi  de  pronencer  sur  cette  plainte.  Il  a  prononcé 
centre  M.  Michel  (de  Bourges)  la  peine  de  la  suspension  pendant  trois  mois. 
Cette  décision  a  été  rendue  par  défaut,  M.  Michel  (de  Bourges)  n'ayant  pat 
camparu  devant  le  conseil. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  de  la  Mayenne  du  23  octobre  : 

•  Deux  lettres  du  canton  d'Âthis  nous  signalent  une  scène  de  désordre  et  do 
seandale  dont  la  paroisse  de  Berjou  aurait  encore  une  fois  été  le  théâtre.  Un 
groupe  de  mauvais  sujets  se  serait  formé  dans  un  hameau  de  cette  commune^ 
celui  de  Vervan,  et  là  une  affreuse  et  saciilége  parodie  des  mystères  catholiques 
avait  été  représentée  par  le  chef  de  la  bande»  affublé  d'informes  oripeaux.  Un 
autel  aurait  été  dressé  pour  cette  indigne<mascarade,  et  le  célébruit  aurait 
adiesaé  aux  assistants  un  de  ces  prêches  dont  lecymsme  et  la  lubricité  ne  pour- 
néant  se  traduire  sons  notre  plume. 

«  On  nous  assure^  toutefois,  que  Thonorable  maire  de  Berjou  .^a  fait  son  4eveîr) 
qn^oa  procès^verbaU  dressé  par  lui  et  transmis  a  Tsautorile  supérieure,  a  amené 
l^rrestation  du  chef  de  cette  horde  ignoble,  et  qu'une  information  judiciairor 
tten  dans  ce  moment,  i* 

-^M.  Carré,  conseiller  à  la- Cour  d'appel  ide  Paris,  qui  se  trouvait  dan»  leeb»» 
leanx  de  la  Voix  du  Prosarit  lors  de  la  dernière  deecenle  de  police  qui  y<a  été 
llite,  et  qiû  aipnblié  dans  les  journaux  pluaieurs  lettres  destinées  àespliquer^a 
conduite,  vient  d'être  cité  à  comparaître  devant  la  Cour  de  Cassation,  le  5  no» 
wnfare  prochain.  C'est  M.  le  conseiller  Bi)cher  qm  doit,  favo- à  la  Cour-  lo  rtpr 
porlidft  cette  atUroi 
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—  L'ancien  préfet  de  police,  M.  Carlier,  a  rendu  un  arrêté,  approuvé  par 
M*  Faucher,  par  lequel  le  tirage  de  la  loterie  des  Lingots  d'or  est  irrévocable* 
ment  fixé  au  dimanche  i6  novembre,  à  midi  précis.  Ce  tirage  aura  lieu  au  Cir- 
que-Olympique des  Champs-Elysées.  Une  commission  spéciale,  composée  de 
MM.  Mounin  Japy,  doyen  des  maires  de  Paris  ;  Berenger,  juge  de  paix  du  I*'' 
arrondissement;  Klein,  juge  au  tribunal  de  commerce;  de  Bessé,  chef  de  bureau 
tn  mînblère  des  ûnances;  et  de  Croiizas  Cretet,  caissier  principal  de  la  Binqee 
de  France,  est  chargée  de  présider  à  toutes  les  opérations  relatives  à  ce  tirage. 

^ —  i70  émigrants,  allant  chercher  fortune  en  Cahfornie,  sont  arrivés  à  Nantes 
dimanche,  à  onze  heures  du  matin.  Ce  départ  s'effecine  sous  la  direction  de 
M.  V.  Marziou,  ancien  directeur  de  |a  société  de  TOcéanie.  Ils  vont  s'embarquer 
snr  YAlphinse  Cézard. 

Un  grand  nombre  de  ces  futurs  chercheurs  d'or  sont  allés  entendre'  ta  mem 
de  midi  à  Saint-Nicolas,  et  M.  l'abbé  Fournier  a  fait  entendre  de  touchantes  pa- 
roles, qui  ont  produit  une  vive  émotion. 
De  là,  les  émigrants  ont  piis  le  bateau  à  vapeur  de  Paimbœuf. 

—  On  avait  fait  courir,  avant-hier  à  la  Bourse,  le  bruit  que  M.  le  prince  de. 
loinville  allait  annoncer  officiellement  sa  candidature  à  la  représentation  du  dé- 
partement de  la  Seine,  et  à  la  présidence  de  la  République.  Un  de  ses  amis  att- 
rait reçu  le  manifeste,  dont  le  Journal  des  Débats  et  l'Ordre  auraient  dû  faire  le 
lendemain  l'insertion  dans  leurs  colonnes.  On  citait  même  le  personnage  qui- 
avait  reçu  le  premier  la  communication,  et  on  en  montrait  de  prétendus  exlraita» 
V Assemblée  Nationale  a  démenti  dès  hier  et  le  Journal  des  Débats  ainsi  qne  l'Or- 
dre  démentent  ce  matin  une  nouvelle  qu'ils  reconnaissent  de  nature,  si  elle  avait 
été  fondée,  à  faire  peu  d'honneur  au  prince. 

—  Le  sultan  vient  de  faire  remettre  à  M.  de  Lavalette,  ambassadeur  à  Gon- 
stantinople,  six  magnifiques  chevaux  de  race  qu'il  envoie  au  Président  de  la 
Répablique. 

—  Lord  Palmerston  a  reçu  du  ministre  de  Naples  à  Londres,  M.  le  prince  de 
Castelcicala,  une  lettre  relative  à  la  publication  de  M.  Gladstone  et  l'envoi  'de  la 
réfutation  de  M.  Mac  Farlane,  avec  invitation  de  faire  parvenir  à  ses  agents  la 
défense  aussi  bien  que  l'attaque  du  gouvernement  napolitain.  Mais  lord  Palmers* 
ton  ne  se  contente  pas  de  refuser  cette  juste  demande.  Il  y  ajoute  une  réponse 
aussi  ^ossière  dans  la  forme  que  malveillante  au  fond.  Après  avoir  pris  sous  sa 
garantie  les  dires  faux  et  calomnieux  de  M.  Gladstone,  il  passe  aux  menaces  vis* 
à-vis  du  roi  des  Deux-Siciles  auquel  il  prédit  de  nouvelles  explosions.  Mieux  qne 
personne,  assurément,  le  gouvernement  anglais,  qui  a  la  main  dans  tous  lev 
troubles  de  l'Europe,  doit  être  au  courant  des  machinations  et  des  complots  dont 
ntalie  est  le  théâtre.  Mais  il  a  déjà  été  trompé  dans  ses  espérances,  et  il  faut 
espérer  que  sa  lettre,  si  elle  encourage  les  agitateurs  de  ce  pays,  achèvera  aussi 
d^onvrir  les  yeux  aux  puissances  continentales  et  à  leur  inspirer  de  salutairet 
mesures.  La  conduite  de  lord  Palmerston  n'a  pas  de  précédents,  et  elle  est  mons* 
tmeuse  dans  l'histoire  de  la  diplomatie. 

—  Dans  un  récent  meeting,  sir  Lacy  Evans,  l'un  des  amis  de  lord  Palmerston 
s'est  écrié  :  «  Il  est  à  regretter  que  Mazzini  n'ait  pu  triompher  à  Rome.  » 

—  La  municipalité  de  Barge  (Piémont)  a  inauguré  le  42  de  ce  mois  dans  Fé- 
gUse  paroissiale  un  monument  en  marbre  à  la  mémoire  de  Charles-Albert  qui, 
dans  son  eiU  volontaire,  avait  pris  le  titre.de  comte  de  Barge.  A  cette  occasion, 
une  somme  considérable  a  été  affectée  à  l'achat  de  vêtements  pour  les  pauvres 
pendant  cet  hiver,  et  le  docteur  Bertini,  député  de  Barge,  a  fondé  une  bourse 
dane  le  collège  Chariés- Albert,  dit  des  provinces^  pour  un  enfant  du  pays. 
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•*  Depuis  rintroduction  de  Torgue  iccompagDateur  dans  le  chœar  de  nos 
églises,  rasage  d'accompagner  le  plain-chant  8*est  répanda  très-rapidement.  Ea 
^t,  Torgae  disâroale  TinsufAsance  des  voix,  sapplée  à  leur  nombre  restreint 
et  aax  qualités  qui  leur  manquent,  en  même  temps  qu*il  ajoate  par  lui-même  à 
la  pompe  des  offices  divins. 

Les  églises  de  campagne  et  les  chapelles  où  on  n'a  pu  placer  un  orgue  à 
toyaux,  possèdent,  pour  la  plupart,  de  petites  orgues,  dites  harmoniums,  dont 
la  facture  a  été  très-amélion^  depuis  plusieurs  années.  Les  instruments  ne  man- 
quent donc  pas.  Quant  aux  organistes,  ils  sont  extrêmement  rares.  La  cause 
peut  en  être  attribuée  : 

1»  Au  défaut  d'encouragement  donné  à  cette  branche  de  Fart  religieux; 

2<^  A  la  somme  de  connaissances  spéciales  nécessaires  pour  toucher  l'orgue 
convenablement; 

3®  A  la  lenteur  et  à  la  fausse  direction  de  l'enseignement  adopté  générale- 
ment; 

4?  Au  défaut  d'éducation  chrétienne,  sans  laquelle  il  est  difGcile  au  jeune  or- 
ganiste d'acquérir  promptement  une  connaissance  suffisante  de  la  liturgie,  et  de 
s^approprier,  comme  il  convient,  l'esprit  des  diCTérentes  parties  de  l'office  divin, 

Il  faut  ajouter  à  ces  inconvénients  la  diQiculté  pour  l'artiste  de  résumer  en  soi 
la  science  du  plain-chant  et  celle  de  la  musique  ;  c'est  avec  l'aide  de  cette  der- 
nière que  l'on  peut  former  des  accords  et  tirer  parti  des  nombreuses  ressources 
de  l'orgue. 

11.  Félix  Clément  a  pensé  qu'un  enseignement  spécial  contribuerait  k  former 
des  organistes  et  des  maîtres  de  chapelle,  et  rendrait  ainsi  quelques  services  à 
l'art  religieux. 

Cet  artiste  va  ouvrir  chez  lui  des  cours  d'^armont^pra^t^f,  de  plairi'-charU  et 
d^acoompagnement  d'orgue^  à  l'usage  des  jeunes  organistes,  des  ecclésiastiques 
et  de  toutes  les  personnes  qui  désirent  se  livrer  à  l'étude  de  la  musique  reli- 
gieuse. 

En  conséquence,  les  objets  principaux  du  Cours  sont  :  La  lecture  et  la  trans- 
position du  plain-chant  et  de  la  musique  à  toutes  les  clefs;  Tétude  des  modes 
grégoriens;  la  connaissance  et  la  pratique  de  Tharmonie;  l'application  des  ac- 
dords  aux  morceaux  de  plain-chant,  soii  au-dessus,  soit  à  la  basse  ;  Tétude  de  la 
manière  d'écrire  pour  les  voix  ;  Taccompagnement  d'orgue  ;  la  participation  de 
l'orgue  aux  offices  divins. 

Quelques  élèves  seulement  sont  admis  à  suivre  chaque  cours,  à  cause  des 
observations  détaillées  dont  le  travail  de  chacun  doit  être  l'objet. 

E.  DE  Valette,  ch,  han. 

Ebratum.  r-  Dans  le  premier  article  du  dernier  numéro,  nos  lecteurs  auront  sub- 
stitué d'eux-mêmes  le  nom  de  Charies  II  d'Angleterre  à  celui  de  Charles  V  erreur 
typographique. 


BOURSE  DU  27  OCTOBRE. 
Le  5  p.  iOO,  90  75  à  90  4o.  -  Le  3  p.  100,  53  80  à  55  70.-  AcUons  de  IS 
Banque,  2,085  00.  —  Obligations  de  la  Ville,  0,000  00.  —  Nouvelles  Obliga- 
tions, 0,000  00.—  5  p.  100  belge,  101  5/8.—  Emprunt  romain,  75 1/2. 


Uun  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANGEY. 


Pariiy  imp.  Baillt,  Ditrt  et  Gomp.,  place  SorbonnSt  1 


JEUDI  30  OCTOBRE  1851.  (N*  5Î86.) 


L^AMI  DE  LA  RELIGION. 


Iieftre  pastorale  et  Mandement  de  fil g^r  i'Evêqaed'Arras, 

A  L'OCCASION  DR  LA  PRISE  DE  POSSESSION  DE  SON  DIOCESE. 

Pierre-Louis  Parisis,  par  la  miséricorde  divine  el  la  grùce  du  Saint-Siège  apos» 
toliqne.  Evoque  d'Arras,  au  clergé  et  aux  fidèles  de  notre  diocèse,  salut  et  béné- 
diction en  noire  Seigneur  Jésus-Christ. 

Avant  d'entrer  dans  la  nouvelle  carrière  apostoUqae  que  la  divine  Providence, 
dans  ses  impénétrables  conseils,  ouvre  devant  nous,  nous  avons  dû,  N.  T.-C.  F., 
chercher  à  nous  pénétrer  de  nouveau  des  redoutables  devoirs  de  TEpiscopat. 

La  longue  expérience  que  nous  avions  déjà  faite  de  cette  sainte  et  terrible 
charge;  le  sentiment  profond  de  notre  faiblesse,  appuyé  sur  les  souvenirs  roên^s 
de  notre  précédent  ministère,  quelque  consoUnt  qu'il  ait  été;  enfm  la  multi* 
Iode  de  ces  ouailles  nouvelles  et  Ténormité  de  ce  fardeau  qui  nous  attendaient 
dans  un  avenir  prochain;  tout  se  réunissait  pour  nous  porter  à  réilécliir  plussé- 
rieuisement  que  jamais  à  la  responsabilité  d'un  Evêque  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  :  devant  Dieu,  qui  nous  jugera  bientôt,  notre  âge  seul  suffit  pour  nous 
en  avertir;  devant  les  hommes,  qui  attendent  beaucoup  de  nous,  surtout  en  ces 
jours  d'ébranlement  et  de  détresse,  de  souffrance  et  de  stupeur. 

Dans  le  recueillement  de  ces  graves  préoccupations,  no\is  nous  sommes  rap- 
pelé ces  paroles  de  nos  saintes  Ecritures  :  Souviens-toi  des  jours  anciens,  étudia 
la  succession  des  générations  passées;  interroge  tes  pères,  et  ils  t'instruiront; 
demande  à  les  ancôtre.s  et  ils  te  répondront  :  Mémento  dierum  anliquorunip 
cogita  generationes  singulas,  interroga  palrem  tuum,  et  annuntiabit  tibi ;  ma- 
jorts  tuos,  et  dicmt  tibi.  (Deut.,  xxxii,  7.) 

Nous  avons  donc  remonté  le  cours  imposant  de  vos  annales,  N.  T.-C.  F. 
nons  y  avons  étudié  les  lumières  et  les  vertus,  les  travaux  et  les  sacrifices,  hs 
douleurs  et  les  conquêtes  de  nos  saints  pré<iécesseurs  sur  celte  terre  conGée  a 
jourd'iiui  à  nos  soins,  ot  qu'ils  ont  rendue  ou  maintenue  chrétienne  en  l'arro- 
sant de  leurs  sueurs,  de  leurs  larmes,  et  quelques-uns  peut-être  de  leur  sang. 

La  parole  du  Seigneur  s'est  bientôt  accomplie  en  nous,  car  il  nons  a  suffi  de 
consultcf  leurs  traces  et  d'interroger  leurs  exemples,  pour  découvrir  nos  voies  et 
comprendre  nos  devoirs. 

Sans  nous  reporter  jusqu'aux  hommes  apostoliques  qui  vinrent  les  premiers 
présenter  le  fldinbeau  de  f  Evangile  aux  Atrcbates  et  aux  Morins,  et  dont  l'his- 
toire se  réduit  pour  nous  aux  légendes  vénérables  que  TE^lise  a  consacrées  dans 
son  culte;  en  ne  faisant  aller  nos  souvenirs  que  jusqu'à  celte  conversion  de  Clo- 
vis,  qui  est  une  si  grande  date  dans  riiistoire  du  monde,  qui  est  la  premièr.2  dans 
celle  de  France,  et  que  fillustrc  patron  de  celle  Eglise  d'Ârras  eut  la  gloire  in- 
signe de  préparer  directement  et  personnellement,  nous  avons  surtout  remarqué 
deux  caractères  dominants  dans  la  vie  apostolique  de  vos  Evèques  :  c'est  qu^ils 
ont  travaillé  sans  relâche  à  combattre  l'erreur  el  à  réformer  les  mœurs.  Permet- 
tes que  nous  vous  rappelions  comment  ils  l'ont  fait,  et  qu'ainsi,  dans  ce  moment 
solennel,  nous  indiquions,  moins  à  vons,  N.  T.-C.  F.,  qu'à  nous-mème,  les  de- 
vmrs  que,  placé  au  même  rang  et  chargé  des  mêmes  fonctions  que  ces  vénérés 
Pontifes,  nous  aurons  à  remplir  parmi  vous  et  pour  vous. 

L'Ami  delà  Religion.  Tome  CUV.  \Z 
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Combattre  Tenreur  !  Peut-être  ce  devoir  est- il  peu  compris  dans  un  siècle 
qui  favorise  comme  un  progrès,  et  qui  loue  comme  une  conquête,  la  promiscuité 
de  toutes  les  doctrines  et  Tégale  estime  de  tous  les  cultes,  même  les  plus  con- 
tradictoires. 

Et  cependant  la  vérité  est  une,  et  c'est  pour  ta  défendre  contre  toutes  les  er- 
reurs que  le  Fils  de  Dieu  est  venu  faire  briller  sa  grande  lumière  aux  yeux  des 
peuples  assis  dans  les  ombres  de  la  mort.  C'est  pour  cela  que,  chargé  de  conti- 
nuer son  divin  sacerdoce,  TEpiscopat  catholique  doit,  avant  tout,  garder  Gdèle- 
inent  le  dépôt  des  vraies  doctrines,  évitant  toute  nouveauté  profane  dans  le  lan- 
gage, et  repoussant  toute  prétention  opposée  à  la  science  de  Dieu.  Et  c'est  a^^ssi 
N.  T.-C.  P.,  ce  que  vos  Evèques  ont  pratiqué  dans  tous  les  temps,  malgré  toutes, 
les  difGcultés  et  tous  les  périls. 

Que  n'ont  pas  souffert  et  que  n'ont  pas  bravé  les  premiers  de  tous,  saint  Vaast 
et  saint  Ântimond,  pour  aller  planter  Tétendard  de  la  foi  chrétienne  au  sein  de 
ridolâtne  la  plus  invétérée,  et  pour  prêcher  sans  relâche,  pendant  de  longues 
années,  TEvangile  de  la  croix  aux  peuplades  tes  plus  intraitables  et  les  plus  fé- 
roces !  Quels  efforts  n'ont  pas  dû  faire,  pendant  plus  d'un  siècle  encore,  les  Evo- 
ques saint  Dominique,  saint  Védulphe,  saint  Géry,  saint  Berthoad,  saint  Aut- 
bert,  saint  Vindicien,  saint  Omer,  saint  Bain,  soit  pour  extirper  les  restes  encore 
avants  du  paganisme,  soit  pour  faire  revenir  aux  autels  du  vrai  Dieu  ces  mêmes 
barbares  retournés  au  culte  de  leurs  idoles  ! 

Ce  que  ces  premiers  apôtres  de  vos  contrées,  N.  T.-C.  F.,  ont  fait  et  ont  en- 
duré pour  y  implanter  la  fui,  ne  le  voyons-nous  pas  se  renouveler  dans  leur  suc- 
cesseurs pour  en  défendre  scrupuleusement  tous  les  dogmes  à  mesure  que  des 
erreurs  nouvelles  venaient  les  attaquer? 

Au  neuvième  siècle,  c'est  Ihlitgaire  qui  s'oppose  aux  dévastations  sacrilèges 
des  iconoclastes,  et  soutient,  par  la  puissance  do  sa  doctrine,  le  culte  antique 
des  saintes  images. 

Au  onzième,  c'est  Gérard  I*%  qui,  dans  un  Concile  tenu  en  cette  même  ville 
d^Arras,  combat  les  absurdes  et  impures  doctrines  du  manichéisme,  et  déploie 
une  ardeur  infatigable  pour  ramener  au  bercail  de  la  foi  chrétienne  ses  ouailles 
égarées. 

Au  treizième,  c'est  le  savant  Asson,  qui  fait  une  guerre  non  moins  déclarée 
aux  Albigeois,  à  ces  fanatiques  déréglés,  dont  nos  écrivains  modernes  ont  osé 
faire  des  martyrs,  et  qui  n'étaient  que  les  ennemis  implacables  de  la  société, 
plus  encore  peut-être  que  ceux  de  la  religion. 

Au  seizième  et  au  dix-septième,  c'est  Matthieu  Moulard  pour  Arras,  Jean  I*' 
pour  Saint- Omer,  Claude  de  Breteuil  pour  Boulogne,  qui  réunissent  tous  les  ef- 
forts de  leur  zèle,  de  leur  science  et  de  leur  énergie,  pour  résister  à  Tenvahisse- 
ment  de  la  grande  hérésie  des  temps  modernes,  la  plus  épouvantable  de  toutes, 
parce  qu'elle  attaque  le  principe  même  de  la  foi  en  rompant  avec  toute  tradition, 
et  parce  qu'elle  ouvre  les  portes  au  rationalisme  en  plaçant  le  libre  examen  au- 
dessus  de  la  parole  de  Dieu. 

Enfin,  au  dix-huitième  siècle,  c'est  Baglion  de  la  Salle,  qui  réjouit  l'Eglise  par 
son  adhésion  solennelle  à  une  Bulle  fameuse,  et  par  la  condamnation  éclatante 
de  cette  étrange  et  subtile  erreur  qui  égarait  les  hommes  par  l'excès  même  d'une 
certaine  perfection,  qui  marchait  escortée  de  l'autorité  du  savoir  et  de  l'austé- 
rité des  mœurs,  et  qui  aurait  vraiment  séduit  les  élus,  s'ils  pouvaient  l'être 
(Marc,  XIII,  22.) 
•  Voilà  donc,  N.  T.-C.  F.,  le  premier  exemple  que  nous  ont  laissé  nos  Illustres 
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fédécesseors  dans  les  trds  diocèses  réunis  atijourd'hoi  sous  notre  joridiqlioii  ! 
ombattre  renrear. 

On  comprend  toutefois,  et  il  doit  être  superflu  de  le  dire,  qu'il  ne  s^agit  au* 
onement  de  la  guerre  aux  personnes.  Les  mêmes  Ecritures  qui  nous  ordonnent 
e  combattre  les  bons  combats  de  la  foi,  et  de  prêcher  à  temps  et  à  contre- 
mps  la  vraie  parole  de  Dieu,  nous  commandent  non  mt>ins  expressémient  d'être 
oox,  indulgents,  patients  envers  tous,  même  envers  ceux  qui  résistent  à  la 
irité.  La  vraie  tolérance,  dont  notre  siècle  croit  avoir  fait  la  découverte,  est 
onc  vieille  dans  TEglise,  puisqu'elle  entre  dans  les  devoirs  rigoureux  do  tont 
brétien,  et  bien  plus  encore  dans  ceux  de  tout  pasteur  des  âmes;  puisqu'il  nous 
t  dit  :  Pour  vous,  6  homme  de  Dieu,  pratiquez  non-seulement  la  justice,  la 
lété,  la  foi,  mais  aussi  la  charité,  la  patience,  la  douceur. 
Au  reste,  ce  devoir  de  la  bienveillance  envers  les  esprits  égarés  par  rerreur. 
Belle  qu'elle  soit,  il  nous  sera  facile  de  le  remplir,  N.  T.-G.  F.,  parce  que  nous 
s  voyons  en  eux  que  des  malades  qui  inspirent  surtout  une  compassion  pleine 
Intérêt.  Aussi,  quand  même  de  leur  côté,  par  impossible,  quelques-uns  d'eux 
I  montreraient  gratuitement  nos  adversaires,  nous  espérons  bien  n'oublier 
Biais  qu'il  nous  est  commandé  d'imiter  Celui  qui  fait  luire  son  soleil  sur 
8  bons  et  sur  les  méchants,  qui  répand  sa  rosée  sur  les  justes  et  sur  les  in- 
istes. 

Mais  cette  part  étant  faite  à  l'indulgence  et  à  la  charité  envers  tous,  que 
'aurons-nous  pas  à  vous  dire,  N.  T.-G.  F.,  contre  les  erreurs  des  temps  ao- 
lels? 

Hélas  !  pour  nous  servir  d'une  expression  de  TEvangile,  ces  erreurs  s*appel- 
Bt  légion  ;  car  elles  ne  vont  plus  isolées,  elles  marchent  toutes  ensemble,  les 
lus  récentes  unies  avec  les  plus  anciennes.  Y  en  a-t-il  une  seule  de  toutes  cellee 
n  ont  été  enfantées  depuis  l'origine  du  monde  par  le  délire  de  l'esprit  ou  par 
dépravation  du  cœur,  qui  n'ait  aujourd'hui  ses  disciples  et  ses  apôtres! 
Quelles  sont  les  vérités,  même  les  plus  vulgaires  et  les  plus  fondameotaleiy 
li  n'aient  été  combattues  et  niées  de  nos  jours?  Quelles  sont  les  vertus,  même 
s  plus  douces  et  les  plus  saintes,  qui  n'aient  été  repoussées  comme  odieuses 
conspuées  comme  infâmes?  Quelles  sont  enfin  les  conditions  d'être,  même  les 
us  essentielles,  du  genre  humain,  qui  n'aient  été  attaquées  comme  des  abus  et 
andites  comme  des  crimes? 

Cest  donc  à  nous,  N.  T.-G.  F.,  à  vous  prémunir  contre  tous  ces  mensonges; 
r,  quelle  que  soit  l'agitation  des  pensées  humaines,  la  vérité  du  Seigneur  de- 
eore  éternellement.  Les  systèmes  passeront,  les  hérésies  passeront,  les  bkB^ 
lames  de  l'impiété  passeront,  ipsi  periburU;  mais  vous,  6  vérité  de  mon  Dieu» 
QS  restez  toujours  la  même,  et  il  n'y  a  ni  âge  ni  années  pour  vous;  ce  que 
ne  étiez  hier,  vous  Têtes  aujourd'hui,  vous  le  serez  dans  tous  les  sièctes. 
Mous  d(mc  qui  avons  l'honneur  incomparable  d'être  auprès  de  vous,  N.  T.-C. 
,  selon  l'expression  de  l'apôtre  bien-aimé,  un  des  coopérateurs  de  cette  vérité 
nraable  et  divine,  nous  le  disons  tout  de  suite,  avec  l'apôtre  des  nalioM»  afin 
le  l'on  comprenne  bien  nos  devoirs  :  Nous  ne  pouvons  rien  faire  contre  elle, 
rce  qu'elle  est  la  parole  et  la  volonté  de  Dieu  ;  nous  ne  pouvons  pas  même  Ifii 
trancher  un  point  ni  lui  changer  on  iota  :  nous  pouvons  souffrir  pour  elle  ; 
os  pouvons,  s'il  plaît  à  Notre-Seigneur,  mourir  pour  elle  ;  mais  nous  ne  pou- 
Di  rien,  nous  ne  voulons  rien,  et,  en  ce  qui  est  de  notre  domaine,  nous  ne 
léroDs  rien  contre  elle;  non  pos$umu$  aU^id  contra  verûaUm,  sed  pro  «m- 
It  (U  Gor.«  uu,  8). 
La  iecoBd  devoir  de  l'fiplsc^t  catiMiîque  et  le  aecfmd  example  Vie  jmwh  epil 


baissé  nos  vénérables  prédécesseurs,  c^est  de  travailler  à  la  réforme  des  mœurs 
en  ce  qu'elles  ont  de  contraire  à  la  morale  de  l'Evangile. 

Ce  devoir  est  la  conséquence  et  le  complément  du  premier  ;  car  il  est  écrit 
que  la  foi  sans  les  œuvres  est  une  foi  morte;  que  ceux-là  n'entreront  pas  dans 
le  royaume  des  cieux  qui  seulement  par  Tadhésion  de  leur  intelligence  aux 
véritéis  révélées  auront  dit  :  Seigneur,  Seigneur;  mais  ceux-là  seulement  qui  au- 
ront fait  la  volonté  de  Dieu  par  Taccomplissement  entier  de  sa  loi.  Or  la  loi  du 
JSeigneur,  dit  le  Prophète,  n'est  pas  seulement  la  lumière  de  nos  esprits,  c'est 
elle  aussi  qui  règle  la  pureté  de  nos  cœurs  et  la  conversion  de  nos  âmes. 

Aussi  voyons-nous  que  vos  premiers  pasteurs,  N.  T.C.  F.,  ont  combattu  les 
vices  toujours  et  partout,  môme  quand  il  y  avait  pour  eux  danger  à  le  faire.  Ils 
ont  repoussé,  réprouvé,  condamné  l'emportement  des  passions  et  la  dépravation 
des  mœurs,  aussi  bien  contre  la  ûère  barbarie  des  temps  reculés  que  contre 
.la  mollesse  dissolue  des  derniers  siècles  ;  aussi  bien  chez  les  grands  et  les 
•puissants  du  monde  que  dans  les  obscures  multitudes  :  et  ce  n'est  pas  une  des 
•moindres  gloires  de  ce  diocèse  de  compter  parmi  ses  Pontifes  des  hommes  de 
•foi  qui  portèrent  avec  succès  jusqu'au  trône,  souillé  par  le  sang  ou  par  le  désor- 
ilre,  cette  terrible  parole  :  Non  Hcct,  qui  a  coûté  la  vie  à  saint  Jean-Baptiste  et 
à  tant  d'autres. 

Au  reste,  en  dehors  de  ces  circonstances  extraordinaires,  vos  Evêques,  nos 
très-chers  Frères,  n'ont-ils  pas,  à  toutes  les  époques,  adouci  ou  puriGé  les 
mœurs  publiques  par  la  sainteté  de  leurs  exemples,  par  l'autorité  de  leurs  dis- 
-cour:?,  par  la  haute  influence  de  leurs  visites  pastorales,  et  ensuite  soit  par  les 
préservatifs  de  l'éducation  chrétienne  donnée  aux  premiers  âges  de  la  vie,  soit 
par  les  améliorations  morales  opérées  à  Taide  des  retraites  et  des  missions, 
fioit  par  la  majesté  des  ofûces  et  les  pieuses  confréries  des  paroisses,  soit  enfin 
par  toutes  les  institutions  salutaires  et  les  merveilleuses  industries  du  zèle  ca- 
Iholique? 

Car,  nos  très-chers  Frères,  sachez-le  bien,  ce  n'est  pas  les  raisonnements  de 
la  sagesse  humaine,  ni  même  par  le  frein  des  lois,  que  l'on  procure  de  bonnes 
mœurs  aux  nations  ;  c'est  par  la  force  des  croyances,  et  par  le  sentiment  profond 
du  devoir  devant  Dieu. 

C'est  une  bien  pauvre  et  bien  triste  morale,  que  dis-je?  c'est  une  morale  dé- 
sastreuse, que  celle  qui  se  borne  à  faire  éviter  les  cas  de  cour  d'assises  ou  de 
déshonneur  public.  N'en  avons-nous  pas  la  preuve  sous  les  yeux,  et  n'est-ce  pas 
une  vérité  de  fait,  qu'il  est  désormais  impossible  aux  moins  clairvoyants  de  ré- 
voquer en  doute  :  à  mesure  que  la  philosophie  a  remplacé  la  foi  et  que  la  politi- 
que a  supplanlé  la  religion,  lés  mœurs  n'ont-elles  pas  été  toujours  en  baissant 
partout?  Et,  malgré  certains  dehors  de  politesse  qui  en  déguisent  le  dépérisse- 
ment, ne  sont-elles  pas  tombées  aujourd'hui  à  un  degré  d'affaissement  sans 
remède,  puisqu'il  est  certain  que  généralement  le  sens  moral  est  perdu,  que  Ti- 
niquité  n'inspire  plus  ni  horreur  ni  répugnance,  et  qu'en  dehors  des  hommes 
•  complètement  catholiques,  nous  ne  trouvons  plus  dans  les  consciences,  je  ne  dis 
pas  assez  de  vertu  pour  inspirer  un  repentir  selon  Dieu,  mais  seulement  assez  de 
lumières  pour  produire  un  remords  purement  naturel  et  païen? 

Oh  !  non,  ce  n'est  pas  ainsi  que  le  comprenaient  nos  saints  prédécesseurs. 

Entendez,  nos  très-chers  Frères,  ce  que  disait  du  premier  d'entre  eux  un  des 

plus  grands  écrivains  du  moyen  agi  :  i  II  (saint  Vaast)  fit  briller  partout  la  con- 

•  naissance  de  la  loi  divine,  il  fit  répéter  et  bénir  par  toutes  les  bouches  le  nom 

'  <  très-saint  de  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur  :  et  alors  on  vit  fleurir  dtos  les 
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a  mœurs  la  très-cbaste  honnêteté  de  la  \îe,  parce  que  Tamour  de  la  céleste  pa- 
«  trie  brûlait  dans  tous  les  cœurs,  i 

Et  voilà,  nos  très-chers  Frères,  maintenant  encore,  après  plus  de  treize  cents 
ans,  à  quoi  se  réduit  tout  le  secret  de  notre  saint  ministère.  Nous  formons  des 
ftnnes  pour  le  ciel,  et  c'est  ainsi  que  nous  les  formons  même  pour  la  terre.  £a 
les  ornant  des  vertus  qui  rendent  agréables  à  Dieu,  nous  leur  6tons  tout  ce  qui 
pourrait  les  rendre  vraiment  répréhensibles  même  devant  les  hommes  ;  parce 
qiie  la  crainte  de  Dieu  fait  éviter  tout  ce  qui  est  mal,  et  que  le  désir  de  lui  plaire 
fait  pratiquer  tout  ce  qui  est  bien.  Et  c^est  pour  cela  qu'il  est  écrit  que  la  piété 
est  utile  à  tout,  ayant  les  promesses  de  la  vie  présente  en  même  temps  que  celles 
de  la  vie  future. 

Vous  nous  seconderez  donc,  nos  très-chers  Frères,  pour  votre  propre  intérêt, 
même  en  ce  monde,  vous  nous  seconderez  dans  tout  ce  que,  à  Texemple  de  vos 
anciens  pasteurs,  nous  entreprendrons  pour  établir,  pour  agrandir,  pour  fortifier 
le  règne  de  Dieu  parmi  vous. 

Car  le  règne  de  Dieu,  c'est  le  règne  de  la  justice  et  de  la  chanté,  c'est  le  rè- 
gne de  la  concorde  et  de  la  paix,  c'est  le  règne  de  l'ordre  enfin,  de  l'ordre  donf 
on  parle  tant  aujourd'hui,  hélas!  et  que  plusieurs  comprennent  si  peu  quand  ils 
se  font  volontiers  les  complices  du  plus  grand  de  tous  les  désordres,  qui  est  de 
déplacer  Dieu  en  refusant  de  le  mettre,  comme  il  en  a  le  droit  éternel,  à  la  tête 
de  toute  chose. 

Lors  donc  que  vous  nous  verrez  prendre  quelques  mesures  ou  proposer  quel-* 
qaes  œuvres  soit  pour  la  dignité  du  culte  public  et  pour  la  beauté  de  la  mai-» 
son  de  Dieu,  soit  pour  la  meilleure  éducation  de  la  jeunesse  et  pour  la  plus  par- 
faite préparation  des  élèves  du  sanctuaire,  soit  pour  le  soulagement  de  ceux  qui 
souffrent  et  pour  la  conversion  de  ceux  qui  s'égarent,  soit  enfin  pour  Vaccom- 
plissement  de  tous  nos  devoirs  de  Pasteur  des  âmes  et  de  Père  des  pauvres,  vous 
Dous  seconderez,  nos  très-chers  Frères,  toujours  par  vos  sympathies  et  vos  priè- 
res, et,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  par  le  secours  de  votre  influence  et  les 
sacrifices  de  votre  coopération. 

Vous  nous  seconderez  parUculièrement  de  votre  bienveillance,  magistrats  de 
tout  ordre,  à  la  tète  desquels  nous  voyons  pour  gouverner  ce  département  un 
homme  d'une  loyauté  si  ferme  et  d'un  dévouement  si  vrai;  vous  tous  qui,  dans 
Fadministration,  dans  la  justice,  dans  l'armée,  exercez  tant  de  vigilance  et  dé« 
ployez  tant  d'activité  pour  prévenir  ou  repousser  certains  périls,  en  eCTet  fort  re- 
doutables :  oui,  vous  seconderez  notre  ministère,  car  il  porte  avec  lui  le  secours 
â*en  haut;  et  vous  savez  qu'il  est  écrit  que  si  Dieu  ne  garde  lui-même  la  cité^ 
c'est  en  vain  que  veillent  ceux  qui  sont  préposés  à  sa  garde. 

Mais  c'est  surtout  vous  qui  nous  seconderez,  qui  nous  apprécierez,  qui  serex 
toujours  et  en  toute  occasion  uos  coopérateurs,  prêtres  de  Jésus-Christ,  si  nom- 
breux déjà  et  cependant  trop  peu  nombreux  encore  pour  cet  immense  troupeau; 
▼ous  qui  avez  déjà  tant  fait  pour  le  bien,  et  qui  désirez  avec  nous  tant  faire  en- 
core. 

Oh!  oui,  nous  connaissons  déjà,  au  moins  en  partie,  vos  travaux  :  tous 
ces  collèges  catholiques,  toutes  ces  écoles  chrétiennes,  toutes  ces  maisons  d'or- 
phelms,  toutes  ces  œuvres  d'assistance  et  de  sanctification  pour  tous  les  âges. 
Nous  savons  que  vous  avez  été  ainsi  la  gloire  et  la  consolation  du  noble  Pontife 
auquel  nous  avons  l'honneur  de  succéder,  de  ce  Prélat  auguste,  d'une  foi  si 
'Vive  et  d'une  dignité  si  imposante,  dont  le  long  Episcopat,  commencé  sur  des 
mines,  a  fait  réparer  tant  de  d^astres,  fonder  tant  d'institations,  et  saavsr  tant 
Vîmes  I  hÊ^its  '  \j 
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Nous  savons  aussi  combien  vous  avez  été  puissamment  aidés,  et  par  ces  com- 
liranaatés  ferventes  dont  la  chanté  semble  se  multiplier  et  s*assouplir  à  mesure 
que  le  malheur  des  temps  produit  des  besoins  plus  nombreux  et  plus  divers,  et 
par  ces  dévouements  non  moins  admirables  sous  les  livrées  du  monde,  qui,  par 
un  contraste  miraculeux,  sont  devenus,  dans  ce  siècle  matériel,  plus  fréquents 
et  plus  héroïques  que  jamais.  * 

Qu'ils  reçoivent  ici  notre  reconnaissance  et  nos  bénédictions  tous  ceux,  prêtres 
et  laïques,  qui  ont  déjà  préparé  si  utilement  cette  terre  que  Nous  avons  à  cultiver 
à  notre  tour,  pour  lui  faire  porter  de  plus  en  plus  des  fruits  de  salut,  pour  en  fé- 
conder surtout  les  parties  restées,  hélas!  jusqu'ici  stériles  et  rebelles! 

Mais,  nous  le  leur  demandons  instamment  par  la  charité  de  notre  commun 
Maître  et  Sauveur  Jésus-Christ,  qu'ils  veuillent  bien  tous  nous  continuer  cette 
précieuse  assistance!  Nous  n'osons  pas  dire  que  nous  y  avons  des  droits;  et  ce- 
pendant nous  sera-t-il  défendu  de  rappeler  ici  ce  que  personne  n'ignore,  que 
BOUS  avons  quitté  un  diocèse  où  tous  nos  plus  difficiles  travaux  étaient  achevés^ 
où  tous  nos  établissements  étaient  complets,  nù  toutes  les  règles  de  notre  admi- 
nistration étaient  dictées  et  suivies,  où  le  ministère  pastoral,  s<>us  l'action  d'un- 
clergé  intelligent  et  pieux,  faisait  chaque  année  des  conquêtes  et  des  progrès  vi- 
ifi)les;  enûn,  où  nous  n'avions  plus  qu'à  jouir,  au  milieu  d'un  troupeau  connu  et 
Men-aimé,  d'un  repos  studieux  dont  notre  vie  depuis  si  longtemps  agitée  éprou- 
tait  le  besoin  ?  « 

Nous  l'avons  quitté,  ce  cher  diocèse,  malgré  tous  nos  serrements  de  cœur,  sur 
les  sollicitations  les  plus  dignes  de  respect  et  de  déférence,  sans  qn'on  ait  pu 
grâce  à  Dieu,  nous  oiïrir  pour  nous  y  déterminer  aucun  avantage  humain,  et  uni- 
quement parce  qu'il  nous  a  été  dit  que  nous  pourrions  faire  au  milieu  de  vous 
Jlis  de  bien  qu'ailleurs. 

Ce  bien  à  faire,  ce  bien  à  vous  faire,  c'est  notre  seul  désir,  c'est  notre  seul 
trésbr,  j'oserais  dire  c'est  notre  seule  passion.  Veuillez  donc  tous,  N.  T.-C.  F., 
nous  vous  en  conjurons,  nous  prêter  votre  appui,  afin  que  celte  unique  espé- 
rance ne  soit  pas  vaine. 

0  prêtres,  ce  bien,  nous  ne  pouvons  le  faire  qu'avec  vous  et  par  vous  ;  car 
Irons  nous  remplacez  auprès  des  peuples,  et  votre  mi^i^tère  est  le  nôtre.  Soyez- 
en  sûrs,  en  ce  qui  nous  concerne,  nous  vous  y  soutiendrons  de  tout  notre  pou- 
voir; nous  vous  y  défendrons  sur  tout  ce  qui  touche  à  la  dignité,  à  la  liberté,  à 
refGcacité  de  vos  saintes  fonctions. 

Mais  aussi,  en  retour,  ô  vous  qui  êtes  particulièrement  nos  frères  en  Jésus- 
Christ,  vous  soutiendrez  notre  autorité,  vous  seconderez  nos  efforts,  vous  faci- 
literez nos  travaux,  comme  vous  l'avez  toujours  fait  à  l'égard  de  notre  illu^t^e 
prédécesseur,  par  la  gravité  de  vos  mœurs,  par  l'activité  de  votre  zèle,  par  la 
simplicité  de  votre  obéissance,  par  la  sincérité  de  votre  confiance  et  de  votre 
Itmour. 

Pour  nous,  en  montant  sur  ce  siège  sacré,  où  nous  allons  être  en  specta- 
cle aux  anges  et  aux  hommes,  nous  ne  pouvons  que  nous  rap;  eler  avec  un 
saisissement  de  confusion  et  de  crainte  que  si  tous,  Evêque  et  prêtres,  nous 
devons  nous  montrer  en  toutes  choses  un  exemple  de  bonnes  œuvres  par  no- 
tre doctrine,  par  notre  pureté,  par  notre  sagesse,  nous,  votre  chef,  nous  avons 
plus  particulièrement  l'obligation  d'être  la  forme  et  le  modèle  de  tout  le  Iroa- 
peau. 

Nous  devrions  donc,  comme  le  grand  Apôtre,  pouvoir  vous  dire  à  tous  :  Soye* 
mes  imitateurs  comme  je  le  suis  moi-même  de  Jésus-Christ,  (I  Cor.,  iv,  i6.J 

Âh  I  demandez-le  pour  nous  à  l'Evêque  de  nos  âmes,  N.  T.-C.  F.,  et  que  le 
Mitîment  de  nos  besoins  redouble  la  ferveur  de  vos  prières  ! 
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Et  TOUS,  ô  Marie,  reine  des  Apôtres,  heureusement  première  patronne  de  ce 
diocèse,  qui  vous  élève  des  monuments  si  remarquables,  ne  permettez  pas  que 
cehii  qui  en  devient  atijourdMiui  le  pasteur  reste  trop  au-dessous  de  la  charge 
énorme  qui  lui  est  confiée  ! 

Et  vous,  nos  saints  prédécesseurs,  bienheureux  protecteurs  de  ces  contrées, 
obtenez -nous  de  marcher  sur  vos  traces,  d'imiter  votre  foi  et  votre  zèle,  votre 
patience  et  votre  douceur,  votre  compassion  et  votre  charité,  afin  qu*à  Tarrivée 
du  Prince  des  Pasteurs,  nous  recevions,  avec  tous  ceux  qui  nous  sont  conûés,  la 
couronne  inaltérable  d«  gloire! 


Les  correspondances  de  Frohsdorf  nous  apportent  le  testament  de 
Mme  la  comtesse  de  Marnes.  11  est  digne  d*être  placé  à  côté  de  celui 
de  Louis  XVI.  On  ne  lira  pas  non  plus  sans  attendrissement  des  dé- 
tails circonstanciés  sur  les  derniers  moments  de  Harie-Thérèsc  de 
France. 

Une  telle  vie  devait  être  couronnée  par  une  telle  mort. 

a   TESTAMENT. 

•  Au  nom  de  la  sainte  Trinité,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit. 

c  Jeme  soumets  en  tout  aux  volontés  de  la  Providence;  je  ne 
crains  pas  la  mort;  et  malgré  mon  peu  de  mérites,  je  m'en  rapporte 
entièrement  à  la  miséricorde  de  Dieu,  lui  demandant  toutefois  le 
temps  et  la  grâce  de  recevoir  les  derniers  sacrements  de  TEglise, 
avec  la  piété  la  plus  fervente. 

a  Je  meurs  dans  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
dans  laquelle  j*ai  vécu  aussi  fldèlement  qu'il  m'a  été  possible,  et  à 
qui  je  dois  toutes  les  consolations  de  ma  vie. 

a  A  l'exemple  de  mes  parents,  je  pardonne  de  toute  mon  âme,  et 
sans  exception,  à  tous  ceux  qui  ont  pu  me  nuire  et  m'offenscr,  de- 
mandant sincèrement  à  Dieu  d'étendre  sur  eux  sa  miséricorde,  aussi 
bien  que  sur  moi-même,  et  le  suppliant  de  m'accorder  le  pardon  de 
mes  fautes. 

a  Je  remercie  tous  les  Français  qui  sont  restés  attachés  à  ma  fa* 
mille  et  à  moi,  des  preuves  de  dévouement  qu'ils  nous  ont  don- 
nées ,  des  souffrances  et  des  peines  qu'ils  ont  subies  à  cause  de 

nous. 

a  Je  prie  Dieu  de  répandre  ses  bénédictions  sur  la  France,  que; 
j'ai  toujours  aimée ,  au  milieu  même  de  mes  plus  amères  afflic- 
tions. 

€  Je  remercie  l'empereur  d'Autriche  de  l'asile  qu'il  a  accordé , 
dans  ses  états,  à  ma  famille  et  à  moi.  Je  suis  reconnaissante  dee 
jMreuves  d'intérêt  et  d'amitié  que  j'ai  reçues  de  la  famille  impérialej^ 
surtout  dans  des  circonstances  bien  douloureuses.  Je  suis  sensible 
aussi  aux  sentiments  que  m'ont  manifestés  un  grand  nombre  de  set 
sujets,  particulièrement  les  habitants  de  Gorilz. 

«  Ajant  toujours  considéré  nK)u  neveu  Henri  et  ma  nièce  Loui4# 
coïkimé  mes  enfants,  je  leur  donne  ma  bénédiction  maternelle.  Us 
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ont  eu  le  bonheur  d*étre  éleyés  dans  notre  sainte  religion,  qu'ils  lui 
restent  constamment  fidèles,  qu'ils  soient  toujours  les  dignes  descen- 
dants de  saint  Louis!  Puisse  mon  neyeu  consacrer  ses  heureuses  fa- 
cnllés  à  l'accomplissement  des  grands  devoirs  que  sa  position  lui  im- 
pose I  Puisse-t-il  ne  s'écarter  jamais  des  voies  de  la  modération^  de  la 
justice  et  la  vérité  1 

a  J'institue  mon  neyeu  Henri,  comte  de  Chambord,  mon  légataire 
universel. 

«  Je  veux  que  mes  restes  soient  déposés  à  Goritz,  dans  le  cayeau 
des  Franciscains,  entre  mon  mari  et  son  père.  On  ne  fera  pas  pour 
moi  de  service  solennel,  on  dira  seulement  des  messes  pour  le  salut 
de  mon  âme.  s 
La  lettre  suivante  est  datée  du  20  octobre  : 

c  Nous  venons  d^assister-à  un  douloureux  et  sublime  spectacle,  la  fin  calme, 
courageuse  et  chréliennement  résignée  d'une  grande  et  sainte  existence  consa- 
crée par  soixante  années  de  malheurs  inouïs  subis  avec  la  constance  d'une  vertu 
*  inaltérable,  et  qui  s'est  éteinte,  proscrite  encore  après  tant  d'années,  en  bénis- 
sant sa  pairie,  en  pardonnant  sans  exception  à  tous  les  ennemis  de  sa  famille.  Le 
i9  octobre  1851,  à  onze  heures  dix-sept  niinutes  du  matin,  la  fille  de  Louis  XVI 
et  de  Marie-Antoinette,  la  sœur  de  Louis  XVII,  la  nièce  de  Mme  Elisabeth,  est 
allée  rejoindre  dans  le  ciel  les  victimes  du  Temple,  dont  les  images  entouraient 
son  lit  de  mort,  et  semblaient  Pappeler  à  venir  enfin  partager  avec  elles  la  cou- 
ronne immortelle  des  martyrs. 

t  Mme  la  comtesse  de  Marûes  jouissait  encore,  le  12  octobre,  d'une  santé  qui 
paraissait  parfaite.  Les  Français  nombreux  qui  Tentouraient  à  cette  époque,  et 
qu'avait  attirés  à  Frohsdorf  le  désir  de  lui  rendre  hommage  le  jour  de  sa  fête, 
s'étonnaient  de  l'activité  bienveillante  avec  laquelle  elle  se  plaisait  à  leur  mon- 
trer les  environs  de  sa  demeure,  de  la  vivacité  de  ses  sentiments  pour  son  pays  ; 
ils  s'attristaient  seulement  quand  ils  lui  entendaient  dire  avec  émotion  :  — 
«  Chère  France!...  je  suis  trop  âgée  pour  la  revoir!...  que  Dieu  la  protège!  et 
«  qu'un  jour  mon  neveu  puisse  lui  faire  reprendre  le  cours  de  ses  glorieuses  des- 
c  tinées!  L'espoir  désintéressé  d'un  bonheur  que  je  ne  partagerai  pas  sur  la  terre, 
«  suffit  désormais  à  ma  consolation...  » 

«  Ce  jour  même  elle  reçut  une  lettre  de  Mme  l'archiduchesse  Sophie,  mère  de 
l'empereur,  qui  lui  annonçait  son  intention  de  la  visiter  à  l'occasion  de  sa  fête, 
c  Dans  le  cas  où  vous  seriez  empêchée  de  recevoir  ma  visite,  lui  disait-elle,  je 
«  pourrais  la  remettre  plus  tard  ;  mais  je  n'y  renonce  pas  ;  car,  ma  chère  tante, 
€  je  me  fais  une  fête  de  vous  revoir...  >  Hélas!  cette  fête  devait  être  cruellement 
troublée. 

I  Le  15,  pendant  la  messe,  vers  neuf  heures  trois  quarts,  Mme  la  comtesse 
de  Marnes  éprouva  les  premières  atteintes  du  mal  auquel  elle  devait  succomber. 
Au  moment  de  s'évanouir  elle- quitta  la  chapelle,  mais  ferme  contre  la  douleur, 
elle  voulut  se  rendre  au  salon  quelques  instants  après  pour  ne  causer  aucune 
inquiétude  à  sa  famille.  La  pâleur  et  la  contraction  de  ses  traits  nous  eiTrayèrent* 
11.  le  comte  et  Mme  la  comtesse  de  Chambord  la  supplièrent  de  rentrer  dans  son 
appaitement,  et  firent  appeler  M.  le  baron  Thévenot,  son  médecin,  qui  lui  donna 
tous  les  secours  qu'exigeait  son  état. 

€  L,e  14,  Mme  l'archiduchesse  Sophie   arriva  de  Schœnbrunn  avec  sa  suite. 
Mme  la  comtesse  de  Marnes  voulait  absolument  se  lever  pour  la  recevoir;  le 
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médecio  fut  obligé  de  lui  faire  un  devoir  de  conscience  de  rester  dans  son  lit, 
d*où  elle  ne  pouvait  sortir  sans  un  danger  immédiat.  L*archiduchesse  vint  la 
voir  dans  sa  chambre;  elles  s'entretinrent  longtemps  ensemble;  Tauguste  malade 
parlait  librement  et  avec  une  grande  affection  de  tout  ce  qui  intéresse  au  plus 

haut  degré  les  nobles  sentiments  et  le  cœur  maternel  de  Tachiduchesse . 

La  maladie  sexxibiait  oubliée,  on  eût  dit  qu'elle  avait  cédé  aux  soins  de  la  mé- 
decine. 

c  Le  15,  jour  de  sa  fête,  le  Nonce  apostolique,  Mgr  Viale,  vint  la  visiter  et 
célébrer  la  messe  à  Frohsdorf  à  son  intention.  L'archiduc  Maximilien  d'Esté  ar- 
riva aussi  pour  la  complimenter  ;  mais  le  docteur  Thévenot  défendit  qu'elle  re- 
çût aucune  visite,  craignant  l'agitation  qui  commençait  à  se  manifester,  et  an- 
nonçait un  redoublement  de  fièvre.  M.  le  comte  et  Mme  la  comtesse  de  Gham* 
bord  lui  apportèrent  seuls  leurs  hommages  ;  et  cette  journée,  qui  devait  être 
heureuse,  fut  profondément  attristée.  D'ailleurs,  comme  symbole  de  la  destinée 
de  cette  princesse,  son  jour  de  fête  était  immédiatement  suivi  du  terrible  anni- 
versaire do  Talroce  assassinat  de  la  reine  Marie-Antoinette.  Ce  jour  néfaste, 
qu'elle  passait  dans  le  deuil  et  la  retraite  la  plus  absolue,  réveillait  tous  les  sou* 
venirs  les  plus  douloureux  de  son  âme,  et  nous  en  redoutions  alors  de  dangereux 
effets.  —  «  Rien  ne  pourra  m'empêclier,  nous  disait- elle,  d'aller  demain  à  la 
<  chapelle,  rendre  à  la  mémoire  de  ma  mère  les  devoirs  auxquels  je  n'ai  jamais 
i  manqué.  > 

c  Dans  la  nuit,  son  état  s'aggrava  d'une  manière  désolante  ;  à  côté  d'elle, 
Yeillaitsans  cesse  Mme  de  Sainte- Preuve,  dentelle  avait  protégé  les  premières 
années,  et  qui  est  la  petite-ûlle  de  sa  respectable  institutrice  Mme  de  Frémin- 
irille.  —  «  Ma  chère  enfant,  lui  dit-elle,,  il  faut  nous  quitter  :  entendez-vons  ce 
c  qui  se  passe  dans  ma  poitrine?  ne  vous  y  trompez  pas  :  c'est  le  râle  de  la 
c  mort.  >  Mme  de  Sainte-Preuve,  agenouillée  auprès  du  lit,  ne  pouvait  retenir 
ses  larmes.  —  «  Qu'est-ce  donc  qui  mouille  mes  mains?  lui  dit-elle,  i  Et,  s'exal-- 
tant  dans  le  délire  de  la  fièvre,  elle  priait  avec  ferveur,  improvisant  des  litanies, 
elle  répétait  souvent  :  «i  Saints  patriarches,  saints  anges,  protégez  mon  neveu  ! 
c  sauvez  la  France!...  Mon  Dieu,  disait-elle  aussi,  recevez  mon  âme  dans  votre 
t  BÛséricorde,  toute  indigne  que  j'en  suis  !  "Ëcoulez  la  prière  de  votre  humble 
c  servante  sûr  le  seuil  de  l'éternité  !  > 

€  Malgré  cette  nuit  funeste,  malgré  le  râle  qui  persistait,  dès  le  matin  elle 
voulut  s'élancer  de  son  lit  afin  d'aller  prier  pour  sa  mère;  nous  parvînmes  à  la 
retenir  en  lui  disant  que  le  Nonce  venait  de  célébrer  le  saint  sacrifice  pour  Ma- 
rie-Antoinette. •  Témoignez-lui  combien  je  suis  touchée  et  reconnaissante,  • 
répoudit-elle.  M.  l'abbé  Trébuquet  lui  proposa  alors  d'accomplir  les  vœux  de  son 
eœur  en  recevant  la  communion  en  viatique  ;  elle  saisit  cette  idée  avec  bonheur  ; 
le  calme  rentra  dans  son  âme,  qui  s'éleva  vers  Dieu  avec  la  haute  piété  qui  était 
sa  vie  habituelle. 

¥  Le  soir,  le  docteur  Sceburger,  premier  médecin  de  l'empereur,  vint  unir 
ses  lumières  à  celles  du  docteur  Thévenot  ;  ils  cherchèrent  ensemble  à  se  r^dre 
va  compte  exact  de  l'éUt  de  la  malade,  et  des  moyens  qu'on  pourrait  employer 
pour  la  sauver.  Ils  constatèrent  que  le  mal  était  une  pleuro-pneumonie  aigûe, 
d'une  nature  tellement  grave  qu'il  n'y  avait  presque  plus  de  ressources.  Toute- 
fois, la  nuit  et  le  lendemain  matin,  il  se  manifesta  une  réaction  favorable  qui 
randit  aux  médecins,  et  à  nous  tous,  l'espérance  que  nous  avions  perdue. 

«  Profitent  de  cette  amélioration  inespérée,  Mme  la  comtesse  de  Marnes  se  fit 
ylaoer  dans  un  canapé  et  transporter  dans  son  salon  de  travail,  près  de  son  bo- 
nmàf  dont  «Ue  onvik  les  tiroirs,  pow  mettre  ses  payiers  «i  ordrt.  Elle  n'iaiflp-*, 
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rogea  atec  une  lucidité  parfiûte  sur  toutes  les  affaires  de  la  oolome,  dont  elle 
m'avait  confié  la  direction,  s'informant  en  détail  des  intérêts  de  tous,  même  des 
personnes  les  plus  humbles,  et  donnant  quelques  ordres,  pour  son  service  parti- 
culier, à  M.  de  Sainte- Preuve,  son  secrélaire.  Elle  me  demanda  ensuite  de  lui 
lire  les  nombreuses  lettres  qui  lui  étaient  adressées;  elle  les  classa  elle-même, 
et  m'indiqua  avec  précision  ce  que  je  devais  répondre.  «  Actuellement,  me  dit- 
c  elle,  je  veux  voir  Charles  de  Sainte- Maure;  sa  présence  me  rappelle  son  ex- 
€  cellente  mère  que  j*ai  tant  aimée,  et  dont  la  mort  funeste  a  été  causée  par  son 
c  affection  pour  moi. 

c  Vous  appellerez  ensuite  Stanislas  de  Blacas^  j'ai  quelques  communications 
4  à  transmettre  par  lui  à  son  frère  et  à  sa  famille.  Je  voudrais  bien  voir  aussi 
^  M.  de  Villette  ;  mais  il  est  sourd,  je  serais  obligée  d'élever  la  voix,  (pa  poitrine 
'#.  est  trop  fatiguée  ;  j'en  suis  peinée,  il  est  si  attaché  à  mon  neveu.  Plus  tard 
%  vous  m'amènerez  la  bonne  Mme  de  Chabannes  ;  je  veux  qu'elle  donne  de  mes 
c  nouvelles  à  Mme  de  Rougé,  qui  se  désolera  d'être  partie  de  Frohsdorf  au  mo- 
c  ment  où  j'allais  tomber  malade  ;  qu'elle  écrive  aussi  à  Caroline  de  Choiseul, 
A  que,  pour  venir  à  mon  aide,  elle  ne  doit  pas  quitter  son  père  dans  l'état  de 
c  souffrance  où  il  se  trouve  ;  c'est  à  lui  premièrement  qu'elle  doit  ses  soins  et 
f^  ses  consolations.  Vous  écrirez  à  la  duchesse  de  Lévis  combien  je  suis  touchée 
1^  de  son  aimable  lettre  et  de  son  désir  de  me  revoir...  Je  la  re verrais  moi-même 
<  avec  grand  plaisir,  mais  je  suis  si  âgée  et  si  malade...  A  la  volonté  de  Dieu! 
«  J'en  parlerai  plus  longtemps  avec  M.  de  Lévis...  >  J'amenai  les  personnes 
qu'elle  m'avait  indiquées,  elle  les  garda  avec  elle  quelques  minutes. 

c  Appelez  à  présent,  me  dit-elle,  M.  Charlet,  et  qu'il  m'apporte  tous  ses  pa- 
ir piers;  c'est  un  travail  que  j'ai  à  régler  avec  lui,  tandis  que  j'en  ai  encore  la 
'€  force;  j'y  attache  beaucoup  d'importance.  >  Il  s'agissait  d'une  liste  de  secours 
•coDsidérables  qu'elle  voulait  faire  distribuer  à  des  personnes  malheureuses. 
Son  dernier  acte  fut  ainsi  consBcré  à  cette  bienfaisance  qui  a  soulagé  tant  d'in- 
fortunes. 

f  M.  le  docteur  Thévenol  la  supplia  de  rester  dans  un  repos  absolu,  il  appré- 
hendait le  retour  des  accidents  qui  nous  avait  tant  effrayés  la  veille.  Le  calme 
^disparu  en  effet,  la  fièvre  se  représenta  avec  le  caractère  le  plus  alarmant,  les 
-organes  cérébraux  furent  envahis  dans  la  nuit.  Dès-lors  ce  ue  fut  plus  qu'une 
nite  de  prières  ferventes.  —  «  Mon  Dieu,  disait-elle,  je  vous  demande  pardon  de 
«  mes  fautes  :  assistez  votre  humble  servante,  dans  ce  moment  qui  va  décider 
t  de  mon  éternité.  » 

c  Les  docteurs  Thévenot  et  Sceburger  passèrent  la  nuit  auprès  d'elle,  em- 

Soyant  toutes  les  ressources  de  la  science,  mais  hélas  !  sans  aucun  succès  ;  les 
roes  a'éteignaient,  les  mouvements  étaient  paralysés.  Cependant  encore,  dès 
que  M.  le  comte  de  Chambord  lui  adressait  la  parole,  c'était  comme  la  résurrec- 
tion de  son  intelligence.  A  cette  voix  aimée,  elle  répondait  exactement  et  avec 
^tine  tendresse  maternelle...  t  Adieu,  je  suis  anéantie!»  Telles  furent  ses  dernières 

paroles. 

«  Courbée  sur  ce  lit  de  douleur,  Mme  de  Sainte-Preuve  humecUit  les  lèvres 
desséchées  de  l'augiiste  malade  ;  elle  devinait  sa  volonté  à  ses  moindres  mouve- 
ments, et  la  secourait  dans  ses  angoisses  avec  le  zèle  intelligent  et  tendre  d'une 
Scsur  de  la  Charité  qui  soigne  sa  mère  expirante.  M.  Tabbé  Trébuchet  récitait 
les  prières  des  agonisants,  parfois  elle  les  suivait  avec  ardeur  ;  mais  le  râle  de- 
venait toujours  plus  faible.  M.  le  comte  et  Mme  la  comtesse  de  Chambord,  age- 
nouillés, priaient  éplorés  avec  toute  la  colonie Un  sileice  subit  et  profond 
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Fange  Gonsolatenr,  qui  montre  à  Louis  XYI  Téclat  de  la  gloire  céleste iM 

digne  prêtre  éleva   son  bras  et  la  croix  vers  celte  image Unissanl  aipal  1 

la  pensée  de  la  grande  expiation  du  Calvaire^  les  doubureux  souvenirs  du  Se 
pnvier,  et  le  sacriûce  actuel  de  la  vertu  proscrite,  expirant  dans  Texil.  Noa  imei 
comprirent  sou  àme,  nos  cœurs  répétèrent  avec  le  sien  :  c  Fille  de  saint  Louifl 
<  et  de  Louis  XVI,  montez  au  ciel  !  i 

f  Marie-Thérèse  n'est  plus!...  elle  a  passé,  en  faisant  le  bien  sans  ostentation, 
en  subissant  toutes  les  douleurs  sans  murmure...  Les  grandeurs  d^ici-bas  ne 
loi  ont  pas  été  légères;  Dieu  avait  marqué  sa  place  dans  le  ciel...  que  sa  volonté 
soit  faite  !  > 

Des  lettres  postérieures  annoncent  que,  le  samedi  25  octobre,  les 
restes  mortels  de  Mme  la  comtesse  de  Marnes  ont  été  descendus  dans 
la  chapelle  du  château,  où  le  sacrifice  de  la  messe  a  été  célébré  par 
le  Nonce  apostolique,  venu  spontanément  de  Vienne.  Tout  Neusladt 
y  assistait,  depuis  les  autorités  civiles  et  militaires  jusqu'aux  sim- 
ples particuliers,  tous  ayant  demandé  avec  empressement  rautori-^ 
salion  de  venir  prier  avec  la  famille  royale  en  deuil. 

A  compter  de  ce  moment,  le  corps,  déposé  dans  une  salle  du  cbft- 
teau,  convertie  en  chapelle  ardente,  a  été  le  but  d'un  pèlerinage 
perpétuel.  Toutes  les  populations  du  voisinage,  que  Marie-Thérèse 
de  France  avait  comblées  de  ses  bienfaits,  venaient  visiter  pieuse- 
ment ses  restes  et  adresser  à  Dieu  leurs  vœux  ardents  pour  le  repos 
de  son  âme. 

En  Tabsence  de  l'empereur  d'Autriche,  Mme  l'archiduchesse  So^ 
phie,  sa  mère,  a  envoyé  un  des  archiducs,  ses  fils,  pour  offrir  ses 
compliments  de  condoléance  à  M.  le  comte  et  à  Mme  la  comtesse  dû 
Ghambord. 

Le  dimanche  26,  le  convoi  est  parti  pour  Gorilz,  où  devront  repo- 
ser les  dépouilles  de  Mme  la  comtesse  de  Marnes,  auprès  de  celles  du 
feu  roi  Charles  X,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  la  France  de  réclaaier  ce 
funèbre'  héritage. 

M.  le  con)te  de  Ghambord  a  décidé  qu'il  porterait  pour  son  au- 
guste tante  le  deuil  de  mère.  Ce  deuil  est  de  six  mois. 

Charles  de  Riancbt. 


■tt^ 


La  commission  de  permanence  s'est  réunie  lundi.  M.  Charles  6i-> 
raud,  ministre  de  l'instruction  publique,  est  venu,  dans  cette  séance, 
lire  une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  République,  notifiant  la  toa:^ 
mation  du  nouveau  ministère. 

0  Est-ce  sérieux?  d  a  demandé  un  membre. 

Après  quoi,  le  président  ayant  constaté  que  personne  ne  deman- 
dait à  faire  d'autres  observations  et  celle-ci  suffisaot,  a  levé  U 
9éance. 

On  se  demande  de  tous  les  c6iés  :  Que  signifl«  ot  ministère?  à 
fiielle  politique  a*t-il  voué  ses  services?  C'est  w  mystère. 
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tu  mdns,  on  le  croyait  content  :  pas  du  tout.  «  Pendant  tout  le 
temps  qu'a  duré  la  crise^  dit-il,  obtédé  de  trop  de  conseillers  et  ayant 
peut-être  à  lutter  contre  un  de  ses  familiers,  sans  tact,  sans  expérience 
et  dont  la  fortune  politique  a  vu  le  four  dans  des  aventures  sans 
iuecès,  M.  le  Président  de  la  République  ne  nous  a  fait  l'honneur 
d'aucune  confidence.  » 

Après  ce  reproche,  le  directeur  du  Constitutionnel  s'adoucit  et 
n'en  promet  pas  moins  son  patronage  au  nouveau  cabinet.  Biea 
plus,  se  disant  mieux  renseigné  sur  le  contenu  du  Message  qu'il 
n'avoue  l'avoir  été  sur  le  choix  des  ministres,  il  raconte  que  dans 
ce  document  le  Président  demandera  de  sa  propre  volonté  «  J'appel 
immédiat  au  peuple  pour  sa  propre  réélection  et  la  révision  de  la 
Constitution  par  l'Assemblée  actuelle,  o 

Rien  que  cela  I 

Jià-dessus  la  Bourse,  qui  regarde  H.  Véron  comme  un  conQdent 
souvent  indiscret,  mais  d'ordinaire  bien  informé,  a  pris  une  certaine 
alarme;  et  les  fonds,  malgré  de  grands  efforts  faits  pour  les  soute- 
nir, ont  baissé  de  30  centimes. 

Mais  aussitôt  la  Patrie^  affichant  un  air  autorisé,  déclare  que  les 
a  allégations  du  Constitutionnel  sont  complètement  erronées,  d  Si- 
gné :  Amédée  de  Céséna. 

Ce  matin,  silence  du  docteur  Véron. 

L'obscurité  est  donc  plus  profonde  que  jamais.  L'imagination  est 
livrée  aux  conjectures,  comme  la  politique  aux  aventures.  Le  fa- 
meux Message  peut  seul  dissiper  les  incertitudes.  11  n'y  a  qu'à  l'at- 
tendre. Charles  de  Riancey. 


Bulletin  de  la  politique  étrangère. 

La  lettre  de  lord  Palmerston  au  prince  de  Castelcicala  ne  pouvait  rester  sans 
réponse,  et  le  ministre  des  affaires  étrangères  de  Naples  Ta  faite  dans  une  note 
au  chevalier  Temple,  ministre  plénipotentiaire  de  la  reine  d'Angleterre.  L'insulte 
faite  par  lord  Palmerston  a  été  vivement  sentie,  on  le  reconnaît  au  ton  de  froideur 
extrême  du  ministre  napolitain,  et  d'ailleurs  le  prince  de  Castelcicala  quitte  Lon- 
dres avec  un  congé  illimité.  L'impérieux  ministre  anglais  avait  déjà  reçu  une  le- 
çon dans  le  refus  qu'a  fait,  comme  nous  l'avons  dit,  la  Diète  de  Francfort,  de 
recevoir  communication  ofGcielle  des  lettres  de  M.  Gladstone. 

€  La  Confédération  germanique,  est- il  dit  dans  la  résolution  prise  à  l'unani- 
mité, ne  peut  s'empêcher  de  ne  voir  dans  la  communication  officielle  de  pamphlets 
publiés  par  un  particulier,  sur  les  affaires  d'une  puissance  tierce,  qu'un  procédé 
extraordinaire,  en  dehors  des  formes  usitées  dans  les  relations  internationales 
entre  gouveruements,  et  elle  ne  peut  que  décliner  absolument  l'invitation 
jointe  à  cette  communication,  de  s'ingérer  dans  les  affaires  intérieures  d'un  gou- 
vernement étranger  indépendant.  » 

On  assure  que  les  Cabinets  de  Berlin,  de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg  ont 
répondu  d'une  manière  plus  ferme  et  plus  concluante,  et  voici  que  Naples,  par 
la  dignité  de  son  langage  diplomatique,  rappelle  lord  Palmerston  au  sentimeni 
4iB  OGOïenaoce»!  qu'il  a  si  maUiQur«iisemeDt  ouUiées. 
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L'irritation  produite  par  ces  actes  imprudents  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères d* Angleterre  ne  peut  que  s^accroltre  au  récit  de  Faccueil  fait  à  Kossath. 
Ces  vivats,  ces  ovations,  ces  banquets,  quoique  dépourvus  do  tout  caractère  offi« 
ciel,  n'en  sont  pas  moins  une  insulte  que  le  ministère  permet  à  Tégard  d*an 
gouvernement  ami.  L'Autriche  a  déjà  manifesté  son  mécontentement  en^mtori- 
sant  son  représentant  à  s'absenter  de  Londres.  Le  patronage  et  la  gloriGcatlon 
de  toutes  les  insurrections  mettent  TAngleterre  en  état  d'hostilité  sourde  avec 
tous  les  gouvernements. 

Il  est  à  remarquer  que  M.  Kossuth  a  tout  à  fait  changé  d'allures  en  touchant 
le  sol  de  la  Grande-Bretagne.  Son  pathos  démagogique,  à  Marseille,  est  trop  ré- 
cent encore  pour  qu'on  l'ait  oublié  ;  et  voilà  qu'à  Southamptou  il  proclame  bien 
haut  qu  il  n'a  pas  fomenté  les  révolutions;  qu'il  n'a  pas  travaillé  dans  des  cons» 
pirations  secrètes;  nu2  ne  pourra,  s'écrie-t-il,  m*accuser  d'avoir  été  un  répubU' 
cain  rouge!  C'était  bien  la  peine  d'ouvrir  la  souscription  à  cinq  centimes  pour 
entendre  le  héros  maggyare  désavouer  les  frères,  avant  même  que  la  médaille  soil 
frappée  î 

On  a  prétendu  que  le  gouvernement  piémontais  se  rapprochait  de  rAntriche, 
peut-être  parce  qu'il  commence  à  sentir  ce  que  pèse  l'amitié  protectrice  de  l'An* 
gleterre.  Nous  le  désirons  pour  le  bien  du  pays  qu'on  entraîne  dans  une  politi- 
que fatale  ;  mais  il  serait  bien  plus  important  encore  de  rétablir  avec  le  Saint- 
Siège  les  relations  que  réclament  les  vrais  catholiques  plus  nombreux  qu'on  ne  le 
voudrait  laisser  croire.  Malheureusement,  le  choix  du  nouveau  ministre  de  l'Ui- 
struction  publique  rend  bien  problématiques  les  bonnes  intentions  du  cabineL 
M.  Farini,  né  dans  les  Etats  pontificaux  et  mêlé  à  toutes  les  menées  révolution* 
naires,  n'a  guère  de  titre  que  celui  de  réfugié  politique  et  de  rédacteur  du  jour- 
nal ministériel,  le  Risorgimento,  On  se  demande  û  sa  nomination  n'est  pas  un 
nouveau  défi  jeté  au  Saint-Père.  Les  journaux  piémontais  font  observer  à  cette 
occasion  que  toutes  les  places  sont  données  de  préférence  à  des  étrangers  pourvu 
qu'ils  aient  fait  leurs  preuves  comme  révolutionnaires.  Ces  messieurs,  à  qui  le 
Piémont  est  livré  en  pâture,  voient  de  très-mauvais  œil  les  révélations  que  vient 
de  publier  Guerrazzi,  l'ancien  dictateur  de  Florence. 

Le  commandement  militaire  du  grand-duché  de  Toscane  vient  d'être  confié  à 
un  officier  supérieur  autrichien,  M.  le  colonel  Ferrari,  élevé  au  grade  de  général 
au  service  de  la  Toscane.  Tous  les  généraux  en  chef  sont  mis  en  disponibilité, 
et  le  ministère  de  la  guerre  supprimé,  au  moins  pour  un  temps. 

Oa  nous  écrit  du  Jura  catholique  qu'une  majorité  dans  le  sens  conservateur 
se  dessine  d'une  manière  bien  marquée  dans  le  district  de  Porrentroy,  et  que, 
selon  toute  apparence,  les  autres  districts  du  Jura  voteront  dans  le  même  sens. 
Les  opérations  ont  commencé  aussi  à  Fribourg  sans  donner  de  résultat  défi- 
nitif. 

Argovie  a  nommé  sa  quatrième  Constituante.  Nous  verrons  si  cette  fois  on 
pourra  présenter  au  peuple  une  Constitution  qu'il  ne  rejette  pas  avec  dédain  on 
colère.  Après  trois  essais  infructueux,  il  semble  qu'on  devrait  réussir  ou  conclure 
que  la  chose  est  impossible.  £.  de  Vàlettj^,  ck.  hon. 

Par  décret  du  5  août  4851,  Notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  IX  accorde  rindul- 
gence  de  cent  jours  aux  fidèles  qui  récitent  pieusement,  une  fois  par  jour,  la 
prière  suivante  à  la  Sainte- Vierge,  ainsi  que  l'indulgence  plénière  une  fois  par 
mois  à  ceux  qui  la  récitent  tous  les  jours  du  même  mois;  en  outre,  l'indulgence 
de  quarante  jours  à  ceux  qui,  dans  les  tentations,  récitent  l'aspiration  qui 
soit  : 


(.  è<è  ) 

h'ière  à  la  Sainte-Vierge.  «  0  ma  Maîtresse  !  0  ma  Mère!  Je  m'offre  à  vous 
tout  entier,  et,  pour  vous  donner  une  preuve  de  ma  dévotion,  je  vous  consacre 
aujourd'hui  mes  yeux,  mes  oreilles,  ma  bouche,  mon  cœur,  ma  personne  tout 
entière.  Puisque  je  suis  à  vous,  ô  bonne  Mère!  conservez  moi,  défendez-moi 
comme  votre  propriété  et  votre  possession,  i 

Aspiration  dans  les  tentations,  t  0  ma  Maîtresse!  0  ma  Mère!  Souvenez -vous, 
que  je  suis  à  vous,  conservez-moi,  défendez-moi  comme  votre  propriété  et  votre 
possession,  i 

Toici  te  décret  par  lequel  les  indulgences  sont  attachées  à  la  récitation  des 
prières  ci -dessus  : 

Décret  Urbi  et  Orbi.  —  De  V audience  de  Sa  Sainteté,  le  5  août  1851. 

«  Le  Révéreodissime  Père  préposé  général  de  la  Compagnie  de  Jésus  ayant  repré- 
senté humblement  que  plusieurs  de  ses  membres,  dont  Toccupation  principale  est  Té- 
dacation  des  jeunes  gens  dans  la  piété  et  les  lettres  —  dans  le  but  de  tromper  les  ef- 
forts de  rcnnemi  de  la  nature  humaine,  qui  tente  de  les  entraîner  à  leur  perte  et  sur- 
tout aux  mœurs  dissolues  par  ses  artifices  malicieux,  par  les  instigations  et  les  cimseils 
de  leurs  compagnons,  trop  souvent  par  les  exemples  de  leurs  parents  —  nourrissaient 
la  confiance  de  leur  faire  trouter  un  secours  très-efficace  en  les  engageant  à  recourir  à 
la  protection  de  la  Sainte- Vierge  dans  les  tentations  contre  la  chasteté;  qu'ils  avaient 
recueilli  les  effets  les  plus  heureux  de  la  pratique  de  réciter.  Le  matin  et  le  soir,  après 
la  salutation  angélique,  la  prière  :  0  ma  Maîtresse,  ô  ma  Mère,  je  m'offre  à.vous;eic,i 
et  ]*aspiration  plus  courte  :  0  ma  Maîtresse,  ô  ma  Mère,  souvenez-vous,  etc.,  dans 
les  tentations;  c*est  pourquoi  le  Révérendissime  préposé  général  susnommé  a  de- 
nsandé  instamment  à  Sa  Sainteté  de  daigner,  dans  son  apostolique  bénignité,  ouvrir  le 
t»ésor  sacré  des  indulgences  à  ceux  qui  embrassent  cette  pratique,  afin  d'amener  plus 
fêeliement  les  jeunes  gens  à  Tadopter. 

4L  C'est  pourquoi  Notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  IX,  accueillant  avec  bienveillaDce  la 
demande  en  question,  accorde  aux  fidèles  de  Tun  et  l'autre  sexe  qui,  le  matin  et  le 
soir,  après  la  salutation  angélique,  réciteront  avec  ferveur  et  de  cœur  au  moins  con- 
trit la  prière  ci -dessus  en  quelque  langue  que  ce  soit,  pourvu  que  la  version  en  soit  fi- 
dèle, rindulgence  de  cent  jours  une  fois  par  jour  ;  à  ceux  qui  l'auront  fait  tous  les  jours 
du  mois,  l'indulgence  plénière  une  fois  par  mois,  au  jour  où  étant  animés  de  vrais  sen- 
timents de  pénitence,  s'étanl  confessés  et  nourris  de  la  sainte  communion,  ils  visiteront 
OBO  église  ou  bien  un  oratoire  public  et  y  prieront  pendant  quelque  temps  selon  l'in- 
tentiondc  Sa  Sainteté.  L'indulgence  de  quarante  jours  est  en  outre  accordée  chaque 
fois  que,  dans  un  moment  de  tentation,  on  récitera  également  dévotement  et  avec  con« 
trition  de  cœur  pour  le  moins,  l'aspiration  ci-dessus  en  quelque  langue  que  ce  soit, 
pourvu  encore  que  la  version  en  soit  fidèle.  La  présente  concession  étant  valable  à  per- 
pétuité sans  aucune  expédition  de  Bref,  avec  faculté  d'appliquer  les  indulgences  dési- 
gnées au  soulagement  des  fidèles  défunts,  nonobstant  toutes  choses  à  ce  contraires. 

«  Donné  à  Rome  au  secrétariat  de  la  Congrégation  des  Indulgences. 

«  F.  Card.  AsQUiifi,  préfet;  A.  Colombo,  secrétaire.  » 

Un  voyageur  qui  a  pu  admirer,  en  Amérique,  les  effets  du  zèle  de  Mgr  De- 
mers,  Evoque  de  Vancouver,  veut  bien  nous  communiquer  les  réflexions  sui- 
vantes à  Toccasion  du  départ  du  vénérable  Prélat  pour  sa  mission  apostolique  : 

«  Pendant  que,  sur  le  rivage  de  TAngleterre,  uu  tribun  maggyare,  après 
avoir,  en  passant,  jeté  son  mot  à  la  grande  ville  phocéenne,  aborde  sans  tou- 
cher la  terre,  porté  dans  les  bras  de  la  foule  enivrée,  qui  pleure  de  tendresse  et 
ftût  pleavoir  sur  son  passage  les  acclamations  et  les  fleurs,  —  un  digne  et  véné- 
rable apôtre  de  Thumanité  et  du  christianisme  quittait  ces  jours  derniers  ta 
Finance  indifférente,  et  du  Havre-de-Grâce  s'éloignait  en  silence,  sur  le  vaisseau 
qui  le  ramène  aux  lieux  de  ses  pacifiques  conquêtes,  de  ses  nobles  et  bienfai- 
sants exploits.  Il  était  venu  au  milieu  de  nous,  au  centre  du  grand  pays  émand- 
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pateur,  il  y  a  quelques  mois  déjà,  racontant  sa  vie  laborieuse»  ses  travaux  péni- 
bles, sa  mission  sainte,  et  demandant  un  peu  d'aide  pour  continuer  et  agrandfir 
rœiivre  à  laquelle  il  consacre  des  jours  sans  cesse  menacés  ;  et  c'est  à  peine  si 
un  faible  écho  a  répété  une  ou  deux  de  ses  paroles,  à  peine  si,  dans  la  popula- 
tion de  la  ville  tumultueuse,  son  nom  a  une  ou  deux  fois  retenti.  Il  a  passé  pres- 
que inaperçu! 

«  Si  ce  martyr  de  la  civilisation  et  de  la  religion  avait  joué  le  moindre  rôle  po- 
litique, si  son  drapeau  portant  en  légende  quelque  signe  magique,  avait  flotté 
dans  les  guerres  intestines,  si  son  bras  avait  frappé  au  lieu  de  bénir:  — ou  bien» 
les  uns,  dispensateurs  de  la  puissance,  Toussent  accablé  de  louanges,  d'bonneurs, 
de  marques  de  distinction  ;  —  ou  bien  les  autres,  avides  de  manifestations,  eus- 
sent improvisé  pour  lui  les  ovations  les  plus  enthousiastes,  mettant  sa  vie  ^ 
péril  pour  lui  témoigner  leur  brutale  admiration;  les  portiques  se  fussent  îlla- 
minés;  les  matrones,  sans  nul  doute,  eussent  voulu,  comme  aux  jeux  antiques^ 
décerner  à  la  victime  des  t^ans  la  couronne  civique  tressée  de  leurs  mains» 
et  les  banquets  populaires,  féconds  en  toasts  ardents,  auraient  été  dressés  pour 
le  grand  libérateur  qui  eût  dû,  par  intervalles,  se  livrer  sur  le  balcon  aux 
hurrahs  frénétiques  de  la  foule  impatiente. 

«  Mais,  plus  que  jamais,  dans  des  temps  de  fièvre  politique  comme  les  nôtres» 
de  petites  intrigues,  où  les  ambitions  mesquines,  égoïstes  dans  leur  aveuglement, 
prennent  à  tâche  de  seconder,  de  tous  leurs  efforts,  les  tentatives  criminelles  des 
légions  subversives,  il  n'y  a  pas  de  place  pour  la  parole  douce  et  paisible  de 
rhommc  de  bien,  du  pasteur  des  âmes.  L'humanité  n'a,  toujours,  d'autels  et  de 
souvenirs  que  pour  qui  flatte  des  passions  et  laisse  des  traces  profondes  de  trou- 
ble et  de  destruction. 

a  Cependant  non-seulement  cet  homme  est  un  apôtre  de  la  civilisation,  mais 
encore  il  est  rcvôtu  d'un  sacré  caractère.  Vaillant  soldat  de  la  foi,  vénérable 
dignitaire  de  l'Eglise,  c'est  le  R.  P.  Demers,  l'Evèque  de  Vancouver,  le  digne 
compagnon  de  l'abbé  Blanchet,  Archevêque  de  l'Orégon. 

€  Après  un  long  apostolat  an  nord  des  Etats-Unis,  dans  l^Ohio,  l'Indiana,  l'II- 
Fmois,  il  est  allé,  il  y  a  quelque  quatorze  ans,  de  Québec,  des  rives  du  Saint- 
Laurent,  à  la  ville  de  Vancouver,  sur  les  bords  du  Columbia,  par  une  route  pé- 
rilleuse de  plus  de  dix-huit  cents  lieues,  porter  la  parole  de  Dieu  aux  sauvages 
habitants  de  l'Orégon,  aux  Indiei^  barbares  de  llle  de  Whidbey,  aux  tribus 
anthropophages.  Seul,  n'ayant  d'autre  arme  que  le  divin  symbole,  il  s'est  avancé 
au  milieu  de  ces  peuplades,  les  moralisant,  les  évangélisant,  baptisant  les  enfants 
dans  les  bras  de  leur  mère,  semant  sur  son  passage  l'aumône  de  la  prière,  les 
trésors  de  la  charité,  les  dogmes  sacrés  et  régénérateurs  du  christianisme. 

«  Il  a  dirigé  ses  pas  en  tous  lieux,  arrachant  les  populations  aux  langes  de  la 
barbarie,  dessillant  les  yeux  voilés  par  l'idolâtrie  ;  partout,  évoquant  la  vie  dans 
les  sauvages  solitudes  et  secouant  le  flambeau  de  la  foi  partout  où  régnaient  les 
ténèbres. 

«  Dans  ses  pérégrinations  apostoliques,  il  a  rencontré  la  femme  asservie,  avilie 
par  la  polygamie;  il  a  brisé  ses  chaînes  et  a  dit  :  Elle  sera  ton  égale,  ta  compa- 
gne. Il  a  trouvé  le  jeu  aveugle  qui  enfante  le  meurtre;  il  a  dit  :  Tu  ne  joueras 
point;  et  c'est  à  qui  est  venu  jeter  à  ses  pieds  les  instruments  du  jeu.  Il  a  vu 
l'Indien  de  la  tribu  voisine  vaincue,  réduit  à  l'esclavage  ;  il  a  dit  :  C'est  ton 
frère;  et  il  n'y  a  plus  eu  d'esclaves.  Il  a  su  qu*au-delà  des  cascaderange  il  y  en 
avait  qui,  dans  d'horribles  sacrifices,  mangeaient  la  chair  et  buvaient  le  sang  de 
kurs  semblables;  il  s'est  arraché  des  bras  des  néophytes  éplorés  le  suppliant»  a 
genoux»  de  ne  pas  s'exposer  II  une  mort  certaine.  Et  s^éUn^t  an  luiîejqi  ^6B 
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anthropophages,  après  avoir  donné^  cours  aux  accents  de  son  indignalion,  il  a 
*  laissé  place  au  pardon.  Les  barbares  se  sont  prosternés  en  répétant  :  i  Tu  aime- 
ras  ton  prochain  comme  toi-môme.  • 

c  11  ne  s'est  pas  arnHé  tant  qu'il  y  a  eu  à  conquérir  une  inlelligence  à  la  civilisa- 
tion, un  cœur  à  la  morale,  une  âme  au  chrisiianisme,  —  la  plus  noble  des  con- 
quêtes dont  peuvent  s'enorgueillir  à  juste  titre  Thumanité  consolée,  la  religion 
triomphante. 

i  Si  tous  ces  mots  pompeux,  emphatiques,  d*amour  cosmopolite  de  Inhu- 
manité ,  de  fraternité  solidaire  entre  )  tous  les  membres  de  la  grande  fa- 
mille, n'étaient  pas  dans  la  bouche  de  la  plupart  de  ceux  qui  les  profèrent,  de 
vains  mots,  irr(^fléchis  ou  calculés,  mots  d'ordre  incompris  redits  d'échos  en 
éehos,  ou  masques  d'ambitieux  qui  en  font  métier  et  marchandise,  ceux  qui 
composent  celte  phalange  nombreuse  qui  embouche  la  trompette  de  la  publicité, 
seraient  venus  recueillir  les  touchantes  paroles  du  Révérend  Père,  applaudir  à 
8on  dévouement  apostolique,  l'encourager  dans  son  œuvre  sainte  ;  et  la  foule  se 
serait  empressée  de  déposer  son  offrande  pour  prêter  ainsi  son  concours  au  lut- 
teur infatigable,  au  champion  intrépide  de  l'émancipation  de  tout  un  peuple  en 
proie  à  la  barbarie,  de  la  propagation  de  la  foi  chrétienne  dans  la  nuit  de  l'ido- 
lâtrie. 

«  Mais  leur  intérêt  ne  pouvait  être  acquis,  une  œuvre  aussi  pacifique,  aussi 
sainte.  Et  lorsqu'un  jeune  voyageur,  revenu  de  pays  lointains,  accouru  pour 
entendre  les  récits  attachants  du  vénérable  Prélat,  se  retraçant  les  dangers  qu'a- 
vait affrontés  le  digne  Evêquc,  comprenant  la  sublimité  du  but  qui  les  avait  fait 
braver,  jeta  sur  le  papier,  dans  un  élan  d'admiration,  une  imparfaite  ébauche, 
G^est  en  vain  qu'il  alla  frapper  aux  portes  de  presque  tous  les  interprêles  de  l'o- 
pinion publique,  leur  demandant  asile  pour  un  mot  d'actions  de  grâces. 

«  L.es  uns,  organes  de  l'ordre,  prétendirent  qu'ils  étaient  trop  voUairiens 
pour  ouvrir  leurs  colonnes  aux  paroles  d'un  apôtre  du  catholicisme;  les  autres 
ignoraient  TOrégon  et  prétextèrent  que  personne  ne  savait  dans  quelle  partie  de 
YOcéan  atlantique  se  trouvait  l'île  de  Quadra  et  Vancouver  ;  on  ne  peut  répé- 
ter ce  que  disaient  de  ces  gens  qui  nieraient  volontiers  que  les  lettres  et  les  scien- 
ces ont  été  Sâuvt^es  par  les  moines  au  dixième  siècle  cl  qui  préféreraient  voir  la 
civilisation  engloutie  sous  des  flots  de  barbares  plutôt  que  de  la  voir  sauvée  par 
les  ministres  de  la  religion. 

•  D'autres  cnlin,  avancèrent  que  Mgr  Demers  n'était  pas  Français,  que  c'était 
un  Canadien;  oubliant  que  le  Canada  appartint  longtemps  à  la  France;  que,  de- 
puis près  de  quatre-vingt  dix  ans  que  la  domination  anglaise  pèse  sur  ce  pays, 
tous  les  cœurs,  tous  les  instincts  y  sont  restés  fidèles  h  la  patrie  primitive  et 
que,  d'ailleurs,  il  ne  s'agit  pas  d'une  œuvre  étroite  mais  humanitaire,  le  catho- 
licisme comme  la  civilibation  ne  connaissant  ni  les  frontières,  ni  les  barrières, 
mobiles  et  passagères  conventions  des  hommes. 

f  Le  Révérend  Père  n'a  pu  rester  longtemps  éloigné  de  sa  chère  famille,  de 
ses  pauvres  sauvages  :  c'était  pour  eux  qu'il  était  venu  sous  un  ciel  étranger, 
afin  de  i  écolier  les  moyens  d'améliorer  leur  vie  matérielle.  Mais  il  lui  semblait 
qu'ils  souffraient  loin  de  lui,  qu'ils  l'appelaient;  et  un  bon  père  a-l-il  pu  jamais 
résister  aux  prières  de  ses  enfants  ! 

c  L'air  lui  manquait  aussi  d'ailleurs,  comme  à  tous  ceux  qui  ont  parcouru  les 
mondes.  L'espace  lui  semblait  rétréci.  Ce  n'était  plus  le  vaste  horison  où  se  dé- 
roulent les  larges  vallées  ondoyantes,  sillonnées  par  des  fleuves  majestueux  et 
que  circonscrivent  les  crêtes  gigantesques  de  montagnes  neigeuses. 

«Mgr  Demers  vient  de  partir  ces  jours  derniers  par  iellavrey  sur  le  vaisseau 
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qui  doit  le  ramener  vers  les  rivages  bîen-aimés,  impatient  de  reprendre  son 
œuvre  dVmancipation  religieuse,  de  tutelle  civilisatrice. 

•  M.  l'abbé  Russeau,  secrétaire- archiviste  de  Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  a 
bien  voulu  accepter  la  mission  de  recevoir  les  dons  destinés  à  soutenir  une  œa- 
vre  qui  intéresse  si  vivement  à  la  fois  le  chrétien,  le  citoyen,  le  philosophe  et 
Tami  sincère  de  l'humanité.  Ahatolb  Châtelain, 

c  Ancien  délégué  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce 
f  dans  les  detuo  Amériques,  i 


NonveUes  religieuses. 

DiocftSB  DE  Paris.  —  Samedi,  l''  novembre,  fête  de  tous  les  Saints,  Mgr  rAr- 
chevèque  de  Paris  célébrera  pontificalement  les  offices  à  Notre-Dame. 

—  Le  P.  Ventura  continuera  la  suite  de  ses  savantes  Conférences  rdigteniM 
dans  Fégllse  de  la  Madeleine,  pendant  la  Station  de  TÂvent.  L'éloquent  Ihéatin 
occupera  la  chaire  le  jour  de  la  Toussaint,  de  la  Dédicace  des  Eglises,  de  Noèl 
et  de  TEpiphanie. 

— Une  retraite  spirituelle  de  huit  jours,  en  faveur  des  dames  du  monde,  com- 
onencera  le  lendemain  de  la  fête  de  la  Toussaint,  2  novembre,  dans  le  convent 
des  Dames  Âugustines,  de  l'ordre  du  saint  Cœur  de  Marie,  rue  de  la  Santé.  Les 
instructions  religieuses  seront  prèchéespar  le  R.  P.  Olivànt. 

—  Une  assemblée  de  charité  aura  lieu  dimanche  prochain,  2  novembre,  avant 
le  chant  des  Vêpres,  dans  l'église  Saint-Eustache.  Cette  assemblée  aura  pour 
but  Tassistanco  des  pauvres  malades  par  l'intermédiaire  des  dames  de  charité, 
dont  la  réunion  sera,  a  cette  occasion,  générale.  M.  l'abbé  Godreau,  curé  de 
celte  église,  prononcera  une  allocution. 

—M.  l'abbé  Bautain,  vicaire-général,  promoteur  de  Tarchevèché de  Paris,  prê- 
chera ta  Station  de  l'Avent  dans  l'église  Saint-Roch  ;  il  occupera  la  chaire  le  sa» 
medi,  fête  de  la  Toussaint,  et  le  lundi  suivant,  3  novembre,  jour  ou  seront  trans- 
férés les  offices  funèbres  en  faveur  des  morts,  le  2  tombant  cette  année  le  di- 
manche. 

M.  l'abbé  Pintaud,  chanoine  honoraire  d'Àngoulème,  prêchera  à  Saint-Grer- 
main-rÂuxerrois,  à  trois  heures  et  demie,  le  jour  de  la  Toussaint  et  tous  les 
dimanches  de  l'Âvent.  La  Station  sera  remplie  :  à  Notre-Dame,  par  M.  l'abbé  de 
Laplanche,  chanoine  de  Séez  ;  aux  Missions-Etrangères,  par  M.  l'abbé  Darboy, 
premier  aumônier  du  lycée  Napoléon  ;  à  Saint-Germain-des  Prés,  par  M.  Tabbé 
(le  l'Etang;  à  Saint  Thomas-d'Âquin,  par  le  R.  P.  Félix;  à  Sainl-Eustache,  par 
M.  l'abbé  Ledreuille,  aumônier  de  l'hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce  ;  à  Saint- 
Séverin,  par  M.  l'abbé  Déplace,  chanoine  de  Paris;  à  l'Abbaye- aux  Bois,  par 
M.  l'abbé  Chévojon  ;  à  Saint-Etienne-du-Mont,  par  le  R.  P.  Lefèvre;  à  Saiuto- 
Valère,  par  le  R.  P.  de  Pontlevoy. 

—  Une  messe  demandée  par  des  ouvriers  a  été  célébrée  aujourd'hui,  à  Notre- 
Dame-des-Victoires,  par  M.  l'abbé  Desgenettes,  curé  de  la  paroisse,  pour  le  re- 
pos de  l'âme  de  la  reine  Marie-Thérèse.  Les  assistants  étaient  nombreux  et  pro- 
fondément recueillis. 

A  Saint-Thomas-d'Aquin,  Taffluence  des  fidèles  était  aussi  considérable. 

—  M.  l'abbé  Lequeux  fait  publier  la  lettre  suivante  : 

«  Paris,  le  29  octobre  1851. 
f  Monsieur, 
c  Je  vous  prie  de  faire  connaître  à  vos  lecteurs  que  je  suis  entièrement  étrail- 
ger  à  la  pdénûqne  élivée  dans  ploalears  journaux  à  PoocaiâoB  du  déerel  de  la 
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Gongrëgatioo  de  Ylndex^  relatif  à  Tun  de  mes  ouvrages,  et  que  je  suis  le  premier 
i  déplorer  les  allégations  inexactes  et  le  ton  très-peu  convenable  de  ces  artîdea. 
c  Agréez,  etc.  Lsquecx,  vie.  gén.  i 

Diocèse  ds  Nahct.  ^  Les  RR.  PP.  Zobel,  Durer  et  Prauveiller,  de  la  Congré- 
gation du  Très-Saint  Rédempteur,  viennent  de  donner  les  exercices  du  Jubilé 
dans  la  paroisse  de  Londrefing.  Dans  fintervalle  de  douze  jours,  toute  la  paroisse 
%  été  entièrement  renouvelée.  Tons  les  hommes,  le  maire  et  le  conseil  municipal 
à  la  têle,  se  sont  approchés  des  sacrements.  Malgré  Turgence  des  travaux  de  la 
campagne,  depuis  cinq  heures  et  demie  du  matin  jusqu^à  huit  heures  et  demie 
du  soir,  ces  trois  missionnaires  et  le  curé  étaient  occupés  au  confessionnal.  Pour 
la  procession  de  la  plantation  de  la  croix,  des  vieillards  octogénaires  ôtaient  eux- 
mêmes  les  pierres  qui  pouvaient  nuire  à  la  beauté  des  chemins  où  devait  passer 
la  procession,  afin  de  montrer  par  là,  disaient-ils,  l'exemple  à  la  jeunesse,  et  de 
Mre  encore  quelque  chose  pour  Jésus-Christ.  Tous  les  Jeunes  gens  se  sont  em- 
wressés  de  se  faire  inscrire  pour  avoir  Thonneur  de  porter,  durant  la  procession, 
le  Christ  et  Tarbre  de  la  croix  sur  lequel  il  était  attaché.  On  peut  dire  avec  vé-> 
rite  qu'aujourd'hui  tous  les  habitants  de  Loudrefing  n'ont  qu'un  esprit,  qu'un 
wur,  qu'une  seule  volonté,  qui  est  d'aimer  Dieu  de  tout  leur  cœur,  et  le  pro- 
chain comme  eux-mêmes.  N'y  a-t*il  pas  ici  une  vraie  consolation  pour  le  chré- 
tien? Tandis  que  les  divers  mouvements  politiques  divisent  les  esprits,  aigrissent 
les  cœurs.  Jettent  l'épouvante  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  dans  le  même 
VMMnent,  l'action  de  l'Eglise  catholique  réunit  les  esprits,  réconcilie,  console, 
Mulage,  réjouit  tous  les  cœurs,  et  fait  ce  que  la  politique  ne  fera  jamais  de  tous 
ks  hommes  qu'elle  atteint,  de  vrais  frères  qui  sachent  se  sacrifier  les  uns  pour 
les  autres,  regardant,  selon  les  principes  de  leur  foi,  comme  fait  à  Jésus- Christ 
mène  ce  qu*ils  font  à  leurs  semblables.  Et  sans  sortir  de  Loudrefing,  là,  il  y  a 
ime  soixantaine  de  familles  pauvres,  qui  n'ont  rien,  et  qui  vivent  au  jour  le  jour. 
Sh  bien  !  ces  pauvres  sont  contents  et  même  heureux;  et  notre  Père  céleste  par 
la  charité  chrétienne  les  rassasie  tous  les  Jours.  Là  les  riches  sont  contents  des 
pauvres  et  les  pauvres  sont  contents  des  riches,  parce  qu'ils  sont  tous  également 
riches  en  Jésus-Christ  et  de  Jésus -Christ.  Quand  est-ce  que  nos  sages  philanthro- 
pes sentiront  une  fois,  qu^il  y  a  chez  le  pauvre  une  faim  que  tout  l'or  du  monde 
ne  .«aurait  contenter,  et  une  soif  que  les  vins  les  plus  délicats  ne  sauraient  apai- 
ser? Hélas!  un  esprit  égaré  et  un  cœur  corrompu  ont  toujours  faim  et  soif!  En 
nin  vous  leur  donneriez  la  richesse,  leur  convoitise  ne  serait  point  satisfaite, 

BERnAR,  professeur  au  séminaire, 

ALLEMAGNE.  —  Le  vicaire  apostolique  pour  le  royaume  de  Saxe,  Mgr  Joseph 
Dietrich,  a  fondé  pour  le  royaume  de  Saxe  dix- huit  stations  de  mission  qui  pro- 
duisent les  meilleurs  fruits.  Le  7  et  le  8  de  ce  mois,  il  a  tenu  des  conférences 
pastorales  à  Dresde,  et  le  13  et  le  14  à  Baulzen.  11  bâtit  maintenant  une  école 
catholique  supérieure. 

SUÈDE.  —  VEcho  universel  de  La  Haye  publie  les  détails  suivants  sur  là 
Iriste  situation  des  catholiques  en  Suède  : 

f  Une  correspondance  nous  apprend  qu'une  quinzaine  de  femmes,  la  plupart 
mariées  et  mères  de  famille,  sont  menacées  d'exil  pour  avoir  embrassé  la  reli- 
gion cat)iolique.  Dénoncées  par  un  des  rédacteurs  de  la  feuille  radicale,  Folkeis 
Rast,  ces  pauVres  victimes  du  fanatisme  luthérien  ont  été  traduites  devant  la 
police  correctionnelle,  puis  traînées  devant  les  pasteurs  de  leurs  paroisses,  et 
.  aofia  accusées  devant  la  cour  royale  (svea  hofralt)  comme  apostats  incorrigi- 
Mw,  afin  d'être  j^uies  selon  U  ri^jueur  de  la  loi  par  l'axU,  pour  c  avoir  apoM- 
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€  sié  la  docirine  évangélique  pnre  et  en  avoir  embrassé  une  erronée.  »  Sans  les 
vacances  des  tribunaux,  le  prHre  qui  les  a  reçues  dans  le  sein  de  l'Ej^Iise  catho- 
lique sérail  probablement  déjà  condamné  à  la  même4)eine. 

f  Cette  intolérance  poursuit  non  seulement  les  dissidents,  mais  elle  tient  les 
propres  adeptes  de  Luther  sous  le  joug  de  lois  sévères,  telles  que  celle  qii 
défend  aux  sujets  su'^dois,  sous  peine  d'une  amende  de  10  thalers,  d'assister 
à  rofficc  divin  dans  on  autre  temple  que  le  leur,  et  comme  si  ce  régime  ne  suf* 
fisait  pas  à  la  quiétu'le  de  la  religion  d'Etat,  la  Diète  vient  de  rétablir  en  i851 
une  loi  suivant  laquelle  tout  individu  riche  ou  pauvre,  jeune  ou  vitaux,  en  un 
mot,  tout  Siiédois  de  tout  âge,  de  tout  sexe  et  de  toute  condition,  passera  tous 
les  ans  un  «  hus  far  hcer^  »  cVst-i'l-dire  un  examen  sur  son  catéchisme.  En 
outre,  la  Diète  a  rejeté  la  proposition  de  permettre  aux  luthéiiens  eux-mêmes 
de  se  réunir,  hors  du  temps  des  offices,  dans  des  maisons  particulières  pour  y 
lire  la  Bible,  et  cependant  cette  faculté  n'éldt  demandée  qu'à  la  condition  que 
le  maître  de  la  maison  rép«»n(lrait  ;  1<*  de  Ponlre,  2*  qu'aucun  discojars  ne  serait 
prononcé,  5"  qu'aucune  erreur  ne  serait  répandue,  et  4^  que  la  réunion  se  ferait 
sous  la  surveillance  du  pasteur  et  da  syndic  de  l'église,  avec  l'obligation  de 
poursuivre  les  contraventions  à  la  loj. 

«  Aussi,  une  proposition  timide  en  faveur  de  la  liberté  désunîtes  a  t-elle  été 
rejetée  par  les  Etats  en  1831  comme  elle  l'avait  été  en  1841  et  en  1848,  et  trois 
£tat<,  la  noblesse,  le  ckrgé  et  les  paysans,  ont  rejeté  à  une  immense  majorité  la 
demande  d'autoriser  le  gouvernement  à  confus,  exceptionnellement,  quelques 
chaires  des  universités  à  des  célébrités  étrangères  ou  même  à  des  professeurs 
non  luthériens,  parce  que  des  catholiques  pourraient  s'y  glisser  et  y  trouver  Toc- 
casion  de  faire  des  prosélytes. 

«  Il  était,  du  reste,  facile  à  prévoir  que,  dans  un  pays  où  l'on  ne  peut  se  ré- 
unir pour  prier,  ujôme  avec  la  permission  de  l'autorité,  la  liberté  d'enseigne- 
ment n'aurait  aucune  chance  d'être  adoptée.  »  E.  de  Valette,  eh.  hon. 

V'^jromque  et  FaJts  divers. 

Le  '  nouveau  préfet  de  police,  M.  de  Maupas,  a  fait  pour  son  entrée  en 
fonctions  une  proclamation  qui  a  été  affichée  sur  les  murs  de  Paris,  et  dont  voici 
le  passage  principal  : 

c  Maintenir  la  tranquillité  publique,  opposer  une  insurmontable  barrière  à 
«  l'esprit  d'anarchie,  répondre  par  une  attitude  énergique  aux  menaces  des  éter- 
c  nels  ennemis  de  la  société,  déjouer  leurs  coupables  manœuvres  et  les  réduira 
«  à  l'impuissance,  tel  e^t  le  plus  important  de  mes  devoirs;  je  m'efforcerai  de  le 
c  remplir. 

i  Sous  lii  main  d'une  administration  ferme,  sous  la  salutaire  influence  de  lois 
c  et  de  mesures  protectrices,  sous  l'égide  du  chef  de  l'Etat  et  de  son  invariable 
•  politique  d'ordre,  la  sécurité  Je  Paris  est  assurée.  » 

Puissent  les  bonnes  intentions  et  les  heureux  pronostics  de  M.  le  préfet  de  po- 
lice se  réaliser  en  effet.  » 

—  M.  le  général  Pellion,  qui  commande  l'état  de  siège  dans  le  département 
de  la  Nièvre,  a  fait  entendre  aux  populations  des  avis  énergiques.  Après  avoir 
annoncé  que  le  régime  excepionnel  qu'il  est  chargé  de  maintenir  protégera  les 
gens  honnêtes,  il  menace  tle  la  plus  énergique  répres-iou  les  fauteurs  d'anar- 
chie. «  Toute  tentative  do  désordre,  s'éciie-t-il,  serait  immédiatement  écrasée.i 

<  Le  jour  est  venu,  ajonte-l-il,  où  la  terreur  doit  changer  tie  côié.  C'est  main- 
«  tenant  à  ces  gens  qui  n'ont  rien  de  Français,  qui  osent  invoquer  le  nom  et 
c  l'intérêt  du  peuple  pour  préconiser  tous  les  crimes,  à  trembler  !  Le  vrai  peu* 
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ff  nie  les  renie,  le  Trai  peuple,  celui  qui  a  porté  aux  exlrémités  du  inonde  la  gloire 
I  de  nos  armes  et  le  renom  de  loyauté  de  notre  nation,  veut  vivre  de  son  tra- 
«  Tail,  élever  honnêtement  sa  famille  et  léguer  à  ses  enfants  la  tradition  do 
«  l'honneur,  avec  lo  fruit  de  ses  économies  ;  le  vrai  peuple  renie  avec  indigna- 
c  tien  ce  ramassis  de  vagabonds,  de  pillards  et  d'incendiaires  qui  croient  pon- 
€  voir  vivre  dans  un  désordre  perpétuel,  abrités  derrière  la  terreur  qu'ils  ont  sa 
g  pour  un  moment  inspirer  aux  gens  honnêtes,  mais  timorés. 

fc  Ouvriers  des  villes  et  des  campagnes,  ns  vous  laissez  pas  intimider  par  les 
i  perfides  conseils  de  ces  gens  qui  ne  se  disent  vos  amis  que  pour  vous  pousser 

<  au  désordre.  Regardez  dans  le  passé,  et  vous  verrez  toujours  ces  excitateurs, 
fl  ces  péroreurs  de  la  place  publique,  absents  au  moment  du  danger.  Si  le  triom- 
€  phe  de  la  mauvaise  cause  était  possible,  ils  reparaîtraient  alors  pour  partager 
€  entre  eux  seuls  les  bénéfices  d'un  succès  sans  durée.  Dans  la  défaite,  leur  ha- 

<  biletc  sait  toujours  les  soustraire  à  la  rigueur  de  la  loi,  à  laquelle  ils  vous  aban- 
c  donnent  sans  remords.  A  eux  les  places,  les  avantages;  à  vous  tous  les  périls, 
g  et,  en  fin  de  compte,  la  prison  et  la  ruine  de  vos  familles.  Comprenez  le  donc 
c  aujourd'hui,  vous  êtes  pour  eux  le  marchepied,  les  instruments  qui,  dans 
c  leurs  folles  espérances,  doivent  les  élever  au  pouvoir. 

c  Croyez-en  mes  conseils,  chassez  ces  faux  amis,  rentrez  dans  la  pratique  des 
«  devoirs  imposés  aux  honnêtes  gens,  et  notre  pays  reprendra  cotte  sécurité  sans 
«  laquelle  il  n'y  a  ni  travail  ni  prospérité  possibles.  • 

—  On  vient  d'inaugurer  la  statue  de  Guillaume-le-Conquérant  à  Falaise,  lien 
de  sa  naissance.  A  celte  occasion,  M.  Guizot  a  prononcé  un  discours  dont  nous 
nous  plaisons  à  reproduire  la  fin.     . 

L'illustre  orateur  avait  comparé  l'époque  des  longues  guerres  entre  l'Angle- 
terre  et  la  France  et  l'époque  actuelle  représentée  dans  son  progrès  matériel  par 
l'exposition^  de  Londres.  Il  a  terminé  ainsi  : 

c  Lequel  des  deux  speclaclcs  est  le  plus  beau?  Certes,  au  milieu  des  per- 

Slexités  qui  nous  pressent,  dans  notre  .état  si  agité  et  si  précaire,  notre  temps  a 
e  quoi  être  fier  et  plein  d'espérance;  pourvu  que  notre  espérance  et  notre 
fierté  ne  nous  précipitent  pas  dans  les  prétentions  et  dans  les  cliimères  d'un  fol 
orgueil.  Nous  pouvons  h  bon  droit  nous  féliciter  et  jouir  des  bienfaits  et  des 
merveilles  de  notre  civilisation  ;  pourvu  que  notre  civilisation  nt5  soit  pas  elle- 
même  un  palais  de  cristal  qu'on  admire  et  qui  disparaît  tout  à  coup,  et  que  nous 
ne  soyons  pas  obligés  de  dire  d'elle,  dans  la  langue  du  grand  poète  que  la  Nor- 
mandie a  donné  à  la  France  : 

Ht  comme  elle  a  l'éclat  du  verre 
Elle  en  a  la  fraî^ililé. 
c  Messieurs,  jo  ne  veux  pas,  au  milieu  de  celte  fête  si  brillante,  prononcer 
des  pîirolts  tristes,  mais  vous  me  pardonnerez  l'expression  d'un  sentmient  qui 
est,  j'en  suis  sûr,  celui  de  tous  les  hommes  sensés  et  de  tous  les  gens  de  bien. 
Quand  on  est  lancé  en  plein  océan,  et  par  de  violents  onii;es,  c'est  peu  d'avoir 
un  bon  vaisseau,  bien  armé,  richement  pourvu  d'hommes  intelligents  et  braves; 
il  faut  encore,  il  faut  surtout  que  l'équipage  soit  uni  et  que  lo  navire  ait  de 
fortes  ancres;  car  c'est  vraiment  de  là  que  dépend  le  salut.  Soyons  fermement 
unis;  sachons  saisir  les  fortes  ancres  de  la  sociéîé  et  nous  y  attacher  ensemble; 
Dieu  nous  donnera  lo  salut  quand  nous  aurons  fait  ce  qu'il  faut  pour  le  mé- 
riter. »  E.  DE  Valette,  ch,  hon. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Le  Père  Mathenr. 


asea 


L'apôtre  de  la  tempérance  est  de  retour  à  New-York  après  avoir 
consacré  deux  ans  et  demi  à  parcourir  les  Etats-Unis  et  le  Canada 
pour  y  convertir  le  peuple  à  la  sobriété.  Le  mois  de  novembre  pro- 
chain verra  son  retour  en  Irlande;  aussi  les  derniers  jours  de  son 
séjour  en  Amérique  ont-ils  été  plus  occupés  que  jamais,  et  les  retar- 
dataires  ou  les  indécis  veulent  profiter  de  l'occasion  de  prêter  le  ser- 
ment de  la  tempérance  entre  les  mains  du  missionnaire.  Dimanche, 
12  octobre,  le  Père  Mathew  a  administré  le  Pledge  à  lacalhcilralede 
New-York  après  la  grand'messe,  puis  après  les  vêpres  et  fort  avant 
dans  la  soirée,  à  un  concours  empressé  de  postulants.  Avant  lacéré* 
nionie  il  a  adressé  ces  paroles  aux  assistants  : 

a  Ce  n'est  pas  comme  un  remède  contre  l'intempérance  que  je 
«  vous  fais  prendre  l'engagement  de  ne  plus  boire;  c'est  comme  un 
«  préservatif  contre  l'ivrognerie,  car  prévenir  vaut  mieux  que  gué- 
a  rir.  Comprenez  donc  bien,  mes  chers  Frères,  que  je  ne  m'adresse 
a  pas  seulement  à  des  ivrognes,  mais  aussi  à  ceux  qui  ne  sont  ja*« 
u  mais  tombés  sous  la  fatale  influence  des  liqueurs  spiritucuscs.  La 
a  tempérance  est  la  plus  ancienne  inslitution  de  la  création,  et  je 
a  puis  dire  que  la  première  société  de  tempérance  fut  établie  par  lo 
o  Tout-Puissant  lui-même  dans  le  Paradis  terrestre.  DicH  créa  nos 
«  premiers  parents  sobres  et  ne  leur  donna  aucune  boisson  cni-> 
a  vrante;  il  leur  donna  l'eau  de  la  fontaine  de  vie.  Croyez-moi,  mes 
a  chers  Frères,  il  n'y  a'  pas  de  jouissance  digne  d'un  être  raisonna- 
a  ble  cl  d'un  chrétien  qui  ne  puisse  être  obtenue  sans  avoir  recours 
a  au  vin  et  au  ivhisky.  Aucun  homme  n'a  été  mis  au  monde  ivro-» 
a  gne,  aucun  homme  n'a  été  destiné  par  Dieu  et  par  la  nature  à  de- 
a  venir  ivrogne.  Et  cependant  nous  avons  vu  des  ivrognes  sur  toute 
o  la  terre.  Nous  avons  vu  l'ivrogne  entraîné  dans  les  plus  profonds 
a  abîmes  de  la  misère  ;  par  sa  passion  il  est  tombé  sous  les  coups  de 
o  la  loi,  et  cependant  il  avait  été  un  innocent  enfant,  et  aussi  pur  de 
«t  toute  faute  que  le  plus  pur  de  cette  Congrégation.  L'abstinence  de 
a  toute  boisson  fj»rmentée  est  donc  nécessaire  pour  chacun  de  vous 
«  comme  un  préservatif.  Le  seul  homme  qui  peut  se  mettre  la  main 
a  sur  le  cœur  et  dire  qu'il  ne  sera  jamais  cet  être  dégradé  que  l'on 
«  appelle  un  ivrogne,  c'est  celui  qui  vient  ici  prendre  le  Pledge. 
a  C'est  l'usage  des  boissons  fermentées  qui  cause  la  mendicité  et  le 
«  crime  ;  n'en  buvez  pas  et  vous  vous  épargnerez  beaucoup  de  mî- 
a  sères.  Si  je  viens  à  vous  malgré  ma  faiblesse,  c'est  pour  voussau- 
«  ver,  avec  l'assistance  divuie^  de  la  plus  lamentable  des  calamités. 
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a  Quatorze  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  j'ai  élevé  pour  la  première 
a  fois  la  bannière  pure  et  sans  tache  de  la  tempérance  dans  ma  chère 
a  Irlande.  Je  ne  suis  plus  qu'un  débris  du  Père  Hathew  d'autrefois. 
a  Cependant  je  ne  m'afflige  pas,  je  dirai  plus,  je  me  glorifie  de  Tin- 
a  firmité  qui  m'est  échue  en  partage  au  service  de  mon  divin  Maître. 
a  Le  peuple  irlandais,  qui  était  malheureusement  adonné  aux  li- 
a  queurs  fortes,  est  accouru  par  milliers  pour  s'enrôler  sous  la  ban- 
a  nière  de  la  tempérance  ;  et,  après  cinq  ans  de  prédications,  j'ai  pu 
a  compter  cinq  millions  de  mes  bien-aimés  compatriotes  parmi  les 
a  membres  de  notre  Société.  Alors  un  changement  prodigieux  se 
a  déclara  au  milieu  d'eux.  Les  prisons  se  dépeuplèrent  et  la  plus 
a  grande  geôle  put  être  fermée.  Le  démon  de  l'ivrognerie  a  été  banni 
a  et  l'Irlande  est  devenue  de  nouveau  Tile  des  saints.  Mais  je  re- 
a  gretle  de  dire  qu'en  émigrant  en  Amérique,  beaucoup  d'entre 
a  vous  ont  violé  leur  serment  indirectement  ;  ils  ont  obtenu  des  or- 
a  donnances  de  médecins,  et  beaucoup  d'Irlandais  en  quittant  leur 
a  terre  natale  pensent  qu'ils  ne  pourront  sans  liqueurs  fortes  sup- 
a  porter  les  fatigues  du  voyage.  Mais  hélas,  combien  d'entre  eux  ont 
a  continué  à  boire  après  leur  arrivée,  et  jusqu'à  leur  entière  des- 
c  triiction.  C'est  pour  corriger  ce  grand  mal  que,  malgré  ma  faible 
a  santé,  je  suis  au  milieu  de  vous,  mes  chers  Frères ,  et  je  sais  que 
a  vous  vous  enrôlerez  tous  sous  ma  bannière.  Depuis  mon  arrivée 
a  en  Amérique  j'ai  converti  à  la  tempérance  plus  de  500,000  per- 
*  a  sonnes,  et  j'ai  la  confiance  que  vous  aussi,  en  jurant  d'observer 
a  cette  vertu,  vous  serez  fidèles  à  votre  promesse.  Reposez-vous 
a  sur  l'assistance  divine  du  soin  de  vous  épargner  les  tentations, 
<r  et  croyez-moi,  le  Tout-Puissant  n'a  jamais  refusé  d'aider  celui 
a  qui  tenl  vers  lui  ses  mains  suppliantes.  Je  serai  prêt  à  vous  re- 
a  cevoir  tous  les  jours  de  cette  semaine  pour  vous  enrôler  dans  ma 
a  société,  et  maintenant  que  ceux  qui  veulent  être  tempérants  s'a- 
«  vancent.  » 

A  ces  mots,  une  foule  compacte  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants 
se  précipite  vers  la  Sainte-Table;  les  pères  portent  leurs  enfants  au- 
dessus  de  leur  tête;  les  mères  présentent  leurs  nourrissons  et  veu- 
lent aussi  les  enrégimenter  dans  l'innombrable  cohorte  des  buveurs 
d'eau.  Le  Père  Mathew  fait  s'agenouiller  le  premier  rang  sur  les 
marches  du  sanctuaire,  puis  leur  fait  répéter  1  engagemeut  suivant, 
qu'il  prononce  avec  solennité  :  a  Je  promets,  avec  l'assistance  de 
a  Dieu,  de  m'abstenir  de  toute  liqueur  enivrante,  .y  compris  les  cor- 
«  diaux,  la  bière  et  le  cidre,  et  d'empêcher,  autant  que  possible, 
a  par  mon  exemple,  l'intempérance  chez  les  autres.  »  —  Chaque 
groupe  de  postulants  passe  ensuite  à  la  sacristie,  oii  les  noms  sont 
enregistrés  sur  le  grand-livre  de  la  Tempérance  par  les  secrétaires 
du  Père  HatheW;  et  où  de  petites  médailles  sont  distribuées  aux  con- 
vertis. 
Le  vénérable  prêtre  qui  a  ainsi  usé  sa  vie  pour  le  bien  de  Thuma- 
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mité  est  réellement  un  grand  homme.  11  langnit  mainlefiaHi  \ft>n8 
un  commencement  de  paralysie  et  ses  jonrs  peuTent  être  comptés 
sur  la  terre;  mais  son  nom  virra  dans  la  postérité  la  pins  tecnVée, 
et  sa  place  est  marquée  au  ciel  parmi  les  saints.  Ce  que  nous  timotig 
dans  le  Père  Mathew,  c'est  le  2èle  ardent  et  infatigable,  joint  à 
une  simplicité  d'enfanl,  une  modestie  admirable  et  tine  piété  an- 
gélîque. 

Une  ville  qu'a  traversée  Tapôtre  de  la  tempérance  est  renoutelée 
de  fond  en  comble,  et  pendant  longtemps  on  n'y  entend  plus  parler 
de  rixes  ni  de  crimes.  Un  Evéque  de  l'ouest  des  Etats-Unis  nous 
disait,  il  y  a  deux  jours,  qu'il  avait  eu  le  bonheur  de  posséder  le 
Père  Malhew  pendant  une  semaine  dans  sa  ville  épiscopalê.  Atant 
son  arrivée  il  ne  se  passait  pas  de  jour  où  quelque  femme  ne  vtnt 
exhiber  une  contusion,  une  meurtrissure  ou  un  bras  cassé  et  pleurer 
des  désordres  de  son  mari.  Parfois  aussi  c'était  le  mari  qui  Tenait  se 
plaindre  de  l'ineonduile  de  sa  femme,  et  la  vie  du  Prélat  se  consu- 
mait en  tentatives  de  réconciliation  entre  battants  et  battues.  Depuis 
le  passage  du  missionnaire,  trois  mois  se  sont  écoulés  sans  qu'une 
discussion  se  soit  élevée  dans  les  ménages  des  bons  Irlandais  con- 
vertis à  la  tempérance.  C'est  que  l'ivrognerie  par  le  vin  est  presque 
de  la  sobriété  auprès  des  effets  hideux  du  détestable  whisky.  Sous 
son  influence  fatale  l'homme  devient  une  bête  féroce,  il  ne  recon- 
naît plus  ni  femme  ni  enfant,  et  sa  soif  insatiable  demande  toujours 
de  nouvelle  boisson  jusqu'au  moment  où  il  tombe  insensible  et  ivre 
mort. 

C'est  un  grand  honneur  pour  le  catholicisme  d'être  identifié  à 
celte  croisade  contre  le  vice  de  l'intempérance.  Un  grand  nombre  de 
protestants  prennent  aussi  le  pledge:  mais  pour  cela  ils  pénètrent 
dans  nos  églises,  ils  viennent  s'agenouiller  aux  pieds  du  Père  Ma- 
thew, c'est  entre  ses  mains  qu'ils  veulent  déposer  leur  promesse,  et 
parfois  celle  conflance  esl  suivie  d'une  conversion  totale.  Si  l'apôtre 
est  absent,  le  protestant  qui  veut  réformer  sa  conduite  n'ira  pas 
trouver  son  ministre;  l'honnête  homme  vêtu  de  noir  ne  lui  paraît 
pas  revêtu  d'un  caractère  sacré;  mais  il  frappera  à  la  porte  du  prê- 
tre catholique,  et  se  croira  plus  engagé  envers  sa  conscience  et  en- 
vers Dieu  si  le  missionnaire  reçoit  son  vœu  d'abstinence  et  de  scr 
briété. 

Le  monde  politique  reconnaît  la  haute  importance  de  la  réft>rme 
prêchée  par  le  Père  Malhew  pour  la  morale  et  la  tranquillité  publi- 
que. La  popularité  du  digne  prêtre  esl  immense  en  Amérique,  cl  à 
la  voix  d'Henry  Clay,  l'homme  d'Etat  le  plus  considérable  des  Etats- 
Unis,  une  souscription  nationale  s'est  organisée  pour  indemniser  de 
ses  perles  l'apôtre  de  |a  tempérance  et  mettre  à  Tabri  de  la  misère 
ses  dernières  années  perdues  de  glorieuses  infirmités. 

Hknrt  m  Coimcr. 


Depuis  quinze  jours  le  pitol,  autour  duquel  tournent  toutes  les  in:- 
certitudes,  était  le  Message  du  Président  de  la  République.  A  en 
croire  les  conûdents  de  TEljsée,  le  chef  du  pouvoir  eiéculif  ne  s'oc- 
cupait  que  de  la  rcdaclion  de*  cette  pièce.  C'est  là  qu  il  déposait  et 
axait  sa  politique.  Une  fuis  ses  idées  mises  sur  le  papier,  les  agents 
ne  lui  manqueraient  pas  pour  les  exécuter. 

Est-ce  qu'il  serait  si  difficile,  disait-on  avec  dédain,  de  trouver  en 
France  des  ministres  ? 

Cela  n'a  pas  été,  à  ce  qu'il  parait,  aussi  aisé  que  tout  d'abord  on 
se  rélait  figuré.  Enfin  pourtant  on  a  pu  réunir  une  liste,  la  liste  que 
chacun  connaît  1  Mais  voici  qui  est  bien  autre  chose  !  Le  Message,  le 
fomeux  Message,  dont  la  première  idée  a  fait  tomber  M.  Baroche  et 
M.  Faucher,  le  Message,  qui  devait  être  le  programme  du  nouveau 
Cabinet,  le  Message,  dont  on  a  fait  tant  de  bruit,  le  Message,  s'il  faut 
en  croire  la  Patrie,  feuille  semi-officielle,  est  encore  dans  les 
nuages  ! 

a  Nous  SOMMES  AUTORISÉS  A  DÉCLARER,  a  dit  hicr  M.  Amédée  de 
Céséna,  que  le  Président  de  la  République  n'a  pas  encore  commencé 
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11  eût  été  peul-clrc  plus  simple  et  plus  vrai  d'annoncer,  sans  fra- 
cas, que  Tancicn  Manifeste  venait  d'être  déchiré  et  qu'on  allait  tra- 
vailler à  en  faire  un  nouveau.  Puisse  le  dernier  ne  pas  ressembler  à 
celui  dont  le  Constitutionnel  a  cru  devoir  publier  le  résumé,  et 
dont  il  a  suffi  de  montrer  l'esquisse  pour  qu'il  s'évanouit  en 
fumée. 

Maintenant  M.  Louis-Napoléon  est  plus  seul  que  jamais.  L'isole- 
ment qu'il  a  cherché  lui-même  lui  ouvrira-l-ii  les  yeux  !  Il  n'est  pas 
jusqu'à  M.  le  docteur  Véron,  qui  no  se  sépare  de  sa  cause. 

Dans  un  article  qui  commence  par  ces  mots  :  expliquons-nous,  le 
Constitutionnel  raconte  qu'il  a  commis  ses  indiscrétions  d'avanl-hier 
par  calcul;  qu'il  a  révélé  le  contenu  du  Message  pour  le  taire  modi- 
fier, qu'il  a  cru  le  moment  venu  d'avertir  l'opinion  publique,  seule 
assez  forte  pour  contrebalancer,  dans  l'esprit  du  Président,  la  funeste 
influence  a  des  conseils  intimes  qui  le  harcèlent  depuis  son  lever  Jus- 
qu'à  son  coucher^  »  et  qui  pourrait,  en  définitive,  aboutir  a  à  des  tVn- 
.  a  prudences  qu'on  croirait  opportunes,  à  des  violences  qu'on  croi- 
a  rait  salutaires.  » 

Quel  est  l'auteur  de  ces  projets  insensés?  A  qui  s'appliquent  des 
accusations  si  graves  et  si  directes?  Il  n'y  avait  qu'à  ajouter  un  nom 
propre.  M.  Véron  n'a  pas  hésité  à  écrire  celui  de  M.  de  Persigny, 
l'ancien  compagnon  du  prince  dans  les  aventures  et  dans  les  infor- 
tunes de  sa  jeunesse. 

C'est  donc  M.  de  Persigny,  qui  aurait  joué  le  principal  rôle  dans 
la  crise  ministérielle;  c'est  lui  qui  aurait  a  soutenu  la  candidature 
de  H.  Billault,  exagérant  même  par  ses  commentaires  les  idées  dé' 
magogiques  qu'on  prête  à  cet  avocat  disert...  »  C'est  H.  de  Persigny 
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enfin  qui  pousserait  de  fontps  se»  force»  le  Préfidenl  à  rhnnfrrr  9ùn 
drapeau  ;  c'est  lui  qui  «  croit  trnp  tenir  dans  sa  main  fa  démocratie, 
la  DéMAGOGiB  MÊME,  c!  ponvoÎT  en  disposer  à  son  gré,  au  profit  de 
Lom'S' Napoléon  Bonaparte  U 

Avait-on  lorl,  s'il  en  est  ainsi,  de  se  défier  de  IVnfonrafre  dn  Pré- 
sident, et  de  ne  point  chercher  là  le  dernier  ahrî  de  la  société? 

Après  le  coup  qu'elle  nçoil,  la  faveur  de  M.  de  Persif?ny  durera- 
t-elle?  Les  minisires  donl  il  a  inspiré  le  choix  anronl-ils  une  politi- 
que différente  de  la  sienne?  Si  celle-ci  succombe  en  efi'et,  à  laquelle 
ira  le  Pouvoir?  Si  l'obscnrilé  redouble  sur  ce  poinl,  la  lumière  qui 
s'est  faile  à  d'autres  égards,  depuis  quelques  jours,  frapperales  yeux 
les  plus  disposés  à  s'aveugler. 

On  ne  saurait  trop  approuver,  en  allendan»,  VaHitu  le  pleine  de 
réserve  cl  de  sang-froid  que  panle  la  commission  de  permanence, 
ïlle  a  te'nu  hier  sa  séance  onlinaire  et  a  déci.lé  (pi'à  mmns  d'événe- 
menl  inallendu,  elle  ne  se  rassemblerait  plus  avant  la  réunion  de 
l'Asseiiibléc.  Nous  touchons  au  moment  des  expiiealions,  mais  per- 
sonne ne  veut  le  précipiter.  L'Assemblée  aura  le  diTnier  mot^ 
comme  le  dit  ce  malin  le  Journal  des  Débats:  c'est  pour  cela  qu  elle 
ne  doit  |)as  se  hâter  de  le  dire.  Charles  ds  Riangby. 


FrohsdorfiP. 

La  gran Tinosse,  à  Frohs'lorfT,  a  été  flilo  par  un  prélat,  abbé  Je  Neustailt,  as- 
sisté (in  vénérable  abbé  TrébiiqnHt,  aumônier  de  Mme  la  comtt^ssu  île  Marnes. 

Aiiprt's  (le  M.  le  comte  et  de  Mm»  la  comtc^.>:e  de  Chaiiibord,  se  trouvait 
rarcliidiic  Maximilien  (rii>te,  nncle  de  Mme  1^  comtesse  de  Cliambiinl. 

Les  gf'néraux  et  les  corps  d'ofriciers  de  la  garnison  de  Neu-taMt,  les  officier» 
de  la  miiiïon  de  M.  le  comte  de  Cliaiiibord,  les  antres  per>onnts  dn  service  du 
prince,  et  des  Français,  venns  de  Vienne  on  de  France,  assisluient  à  es  der- 
niers devoirs  rendus  à  la  plus  grande,  à  la  pins  illn>lrK  et  h  la  pins  inforlnnéa 
des -princesses.  Tons  étaient  en  f^rand  dr'uil,  et  tons  les  yt'ux  étaient  pleins  de 
larmes.  Non  seulement  la  cliapelie  du  château  était  rem  pie  de  monde,  mais  la 
foule  encombrait  les  corridors,  la  cour,  et  tous  unissaient  leurs  piières  à  celle» 
qui  étaient  dites  à  rautel. 

Le  catafulqne  n'offrait  aucun  de  ces  ornements  qui  rappellent  les  grandeurs 
de  la  terre.  L'auguste  princesse,  qui  a  tant  sonfît^rl,  était  prott^gén  par  le  cruciGx 
qui  reposait  sur  le  cercueil  ;  les  souffrances  du  Christ  lui  avaifiit  tonjours  donné 
du  courage  pour  supporter  ses  propres  souffrances,  et  sa  mort,  tonte  chrétienne 
comme  sa  vie,  puisait  son  dernier  éclat  dans  Tauréole  de  sa  gloire.  LUnscriptioa 
placée  sur  le  cercueil  porte  ces  mots  : 

u  Ici  repose  Marie-Tliéièse-Cliarlotte  de  France,  Glle  de  Louis  XVI  et  de 
Marie-Autuinetle,  mariée  au  comte  de  Marnes,  née  le  i9  décembre  1778,  morte 
le  19  octobre  1851.» 

La  douleur  de  M.  le  comte  et  de  Mme  la  comtesse  de  Cbambord  ajoutait  en* 
core  à  la  douleur  des  assistants.  Après  la  messe,  M.  le  comité  de  Cbambord  est 
allé  jeter  de  Teau  bénite  sur  le  cercueil.  Après  lui  est  venu  farcbiJuc  Maximi- 
lien,  et  toute  rassistance  a  suivi.  A  la  sortie  de  la  ctiapeUe,  le  saloa  s*e;>t  rem- 


^^  et  H.  le  comte  de  Chaûibérd  est  feim  remercier  les  personnages  qui,  dans 
.«ette  doulaorenie  circonstance,  avaient  donné  une  nonYoUe  preuYC  de  leur  res- 
^ct  et  de  leur  attachement  pour  son  auguste  tante  en  même  temps  que  de  sym» 
palhie  pour  lui. 

S.  A.  R.  Madame,  duchesse  de  Berry,  qui  habite  Brunsée  (en  Styrie),  et  qui 
n^a  pu  assister  aux  derniers  moments  de  son  auguste  sœur,  devait  rejoindre 
M.  le  cumte  de  Cham))ord  le  26,  à  Glonitz,  pour  de  là  aller  à  Goritz  avec  le 
CortégQ  funèbre.  La  douleur  de  Madame,  en  apprenant  cette  fatale  nouvelle 
^n^elle  était  loin  de  prévoir,  a  été  ce  qu'elle  devait  être,  profonde,  immense,  et 
'k  coeur  de  Tauguste  princesse,  si  douloureusement  éprouvé  lui-même,  a  reçu  de 
«e  lamentable  événement  un  des  coups  les  plus  cruels  et  les  plus  difâciles  à  sup- 
4porter.  —  Théodore  Anne. 

—  Il  ap[iarlenait  à  la  ville  où  Mme  la  comtesse  de  Marnes  a  passé  ses  pre- 
.mières  années  et  dans  laquelle  elle  répandit  tant  de  bienfaits,  de  payer  à  sa  mé- 
moire le  tribut  solennel  d*hommage  et  de  respect  qui  lui  est  dû. 

C'est  pourquoi,  il  sera  célébré  à  Versailles,  le  mardi  4  novembre,  à  onze 
heures,  un  service  funèbre  en  son  honneur. 

Les  personnes  attachées  à  la  mémoire  de  cette  sainte  princesse  sont  invitées 
à  assister  à  ce  service,  à  la  suite  duquel  il  sera  fait  une  quête  en  faveur  d'une 
'Ceuvre  de  bienfaisance  de  la  ville. 

—  Des  messes  particulières  ont  été  célébrées  dans  la  plupart  des  paroisses  de 
Paris  pour  Mme  la  comtesse  de  Marnes.  La  paroisse  de  Saint-Germain- TAuxer- 
rois,  en  particulier,  ne  pouvait  manquer  à  ce  pieux  devoir  :  aussi,  pendant 
toute  la  dernière  semaine  d'octobre,  le  saint  sacrifice  a-t-il  été  offert  deux  fois 
chaque  jour  pour  l'auguste  princesse  qui  avait  édifié  par  ses  sublimes  vertus  les 
habitants  de  cette  paroisse,  et  soulagé  ses  innombrables  pauvres  par  d'abondan- 
tes aumônes  dont  le  liouvenir  n'est  pas  éteint  dans  les  cœurs  de  tous  ceux  qui 
en  ont  reçu  le  bienfait. 

—  Les  journaux  des  départements  nous  apprennent  aussi  que  dans  la  plupart 
des  villes  de  France,  des  messes  ont  été  dites  pour  le  repos  de  l'âme  de  Marie- 
Thérèse. 

—  M.  l'abbé  Mailiy,  directeur  de  la  chapelle  française  à  Londres,  fonctions 
qu'il  remplit  depuis  la  mort  du  saint  abbé  de  La  Porte,  un  des  vénérables  débris 
de  l'émigration  du  clergé  catholique,  a  été  appelé  à  Glarcmont,  avec  tout  son 
clergé,  par  les  princes  de  la  famille  d'Orléans,  afin  de  célébrer  un  service  so- 

'lennel  pour  le  repos  de  l'âme  do  l'auguste  fille  de  Louis  XVL 

Un  autre  service  sera  célébré  à  la  même  intention,  le  vendredi  31  octobre, 
dans  la  chapelle  française  de  Londres.  On  sait  que  Mme  la  comtesse  de  Marnes 
a  longtemps  et  souvent  prié  pour  la  France  dan«  cette  chapelle,  bâtie  avec  les 
deniers  de  l'émigration  aux  jours  de  la  première  révolution. 

—  Mme  la  duchesse  d'Orléans,  en  apprenant  à  Eisenach  la  douloureuse  nou- 
velle, a  fait  célébrer  un  service  auquel  elle  a  assisté  avec  les  deux  princes  ses 
fils,  et  a  fait  prendre  le  deuil  à  sa  maison. 

—  D'un  aîitre  côté,  nous  lisons  dans  V Assemblée  nationale  que  M.  le  duc  de 
Nemours  vient  d'écrire  à  Paris  une  lettre  conçue  dans  les  termes  les  plus  di- 
gnes, et  d'après  laquelle  une  personne  investie  de  sa  confiance  est  chargée  d'al- 
ler à  Frohsdorff  porter  à  M.  le  comte  de  Chambord  les  complimenta  de  condo- 
léance de  tous  les  princes  de  la  maison  royale  de  Bourbon. 

Nous  avons  anDoncé  qu'à  la  rentrée  des  classes  en  Belgique^  TE- 
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piscopat  a  défendu  que  des  messes  du  Saint-Esprit  fussent  célébrées 
en  faveur  des  établissements  où  l'enseignement  religieux  n'est  pas 
organisé.  Cet  acte  se  juslifiait  de  lui-même.  Il  n'en  a  pas  été  moins 
Tivement  attaqué  par  les  journaux  ennemis  de  l'Eglise  et  même  par 
des  fonctionnaires  publics.  Le  parti  soi-disant  libéral,  qui  parle  tant 
de  l'indépendance  du  pouvoir  civil,  n'a  pas,  comme  on  le  voit,  beau* 
coup  de  respect  pour  l'indépendance  de  l'autorité  spirituelle.  Les 
choses  ont  été  poussées  si  loin,  que  S.  Em.  le  Cardinal -Archevêque 
de  Ifalines  a  cru  devoir  adresser  une  lettre  à  ce  sujet  au  directeur 
du  Journal  de  Bruxelles.  Celte  pièce  importante,  que  nous  nous  fai- 
sons un  devoir  de  reproduire,  est  d'ailleurs  la  plus  écrasante  réfu- 
tation des  clabauderies  dont  les  feuilles  rouges,  soufflées  par  leurs 
amis  de  l'étranger,  commencent  à  se  faire  ici  les  dignes  organes. 

Charles  de  Riancey. 
Voici  la  lettre  du  vénérable  Cardinal  : 

«  Matines,  le  24  octobre  1851. 
<c  Monsieur  le  Directeur  du  Journal  de  BruxelleSy 

a  Pétais  bien  décidé  à  ne  pas  répondre  aux  attaques  injustes  et  passionnées  dont  le 
clergé  a  été  Tobjet  de  la  part  de  quelques  journaux,  i  Toccasion  du  refus  de  la  messe 
du  Saint-Esprit  pour  la  rentrée  des  classes  dans  les  établisseoaents  d'instruction  publi- 
que. De  pareilles  attaques  n*ont  rien  de  nouveau  pour  nous;  nous  y  sommes  babitués. 
D*atlleurs,  dans  cette  occasion  comme  dans  beaucoup  d*autre8,  votre  journal  a  victo- 
rieusement dàTcndu  la  cause  de  la  religion  et  de  la  vérité.  Mais  depuis  que  le  Moniteur 
a  reproduit  un  discours  prononcé  par  un  fonctionnaire  pubUc  à  Tinstallation  d'un . 
athénée  de  l'Etat,  dans  lequel  cet  acte  de  Fautorité  spirituelle  est  hautement  blAmé,  |*ti 
cm  que  le  silence  ne  m'était  plus  permis.  Je  viens  donc  vous  prier  de  vouloir  bien  ac- 
cueillir dans  vos  colonnes  quelques  explications  sur  la  mesure  qui  a  été  prise  relative-  . 
ment  à  la  messe  du  Saint-Esprit. 

«r  Tous  les  ans,  à  la  rentrée  des  classes,  plusieurs  établissements  d'instruction  s'a- 
dressaient au  curé  de  leur  paroisse  pour  obtenir  une  messe  spéciale  du  Saint-Esprit, . 
Parmi  ces  établissements  il  s'en  trouvait  dont  l'organisation  et  la  direction  laissaient  à 
désirer  sous  le  rapport  religieux,  et  ces  prières  publiques  de  TEglise  étaient  parfois 
réclamées  plutôt  pour  donner  à  l'établissement  l'apparence  d'une  piété  qui  n'y  ré* 
gnait  pas,  et  obtenir  ainsi  la  confiance  des  parents  peu  éclairés,  que  par  un  véritable, 
esprit  de  religion. 

«r  Dans  ces  circonstances,  les  curés  étaient  souvent  .dans  le  doute  sur  la  coodm'ter. 
qu'ils  ava'ent  à  tenir,  et  la  discipline  ecclésiastique  me  faisait  un  devoir  de  leur  tracer 
à  cet  égard  une  règle  précise. 

ff  Par  ma  circulaire  du  23  septembre  dernier,  j'ai  donc  établi  que  la  faveur  d'une 
messe  spéciale  du  Saint-Esprit  ne  pouvait  être  accordée  qu'aux  écoles  ou  aux  collégeti 
dans  lesquels  on  donnait  à  l'instruction  et  à  l'éducation  religieuses  les  soins  nécea-r 
saires,  sous  mon  autorité  et  ma  direction,  ou  celle  du  curé  de  la  paroisse  :  Citm  sU" 
perioribus  annis  sœpe  orta  sint  dubia  cipca  celebrationem  missarum  quœ  initia  atmi» 
fchoiaris  peti  soient  a  rectoribus  ooUegiorum  seu  scholat'um  ad  impetrandam  opem^ 
Spirilïis  sanctiy  ideo  statuendum  duximus  ut  ejusmodi  missœ  in  postemm  celebrentur 
pro  solis  collegiis  seu  scholis  in  quibus  sub  nostrâ  seu  parochi  loci  auctoritate  et  rfi-i 
rectione  juvenes  doctrinâ  et  moribus  cfiristianis  rite  informantur.  Tel  est  le  texte  da 
ma  circulaire. 

«  Cette  règle  est  en  parfaite  conformité  avec  les  principes  ((e  l'Eglise  catholique,  et 
si  elle  n'avait  été  appliquée  qu'à  des  écoles  privées,  on  ne  se  serait  sans  doute  pas  ai'* 
taché  à  la  combattre  ;  mais,  comme  l'application  en  a  été  faite  aux  athénées  qui  vien^r 
Dent  d'être  organisés  en  vertu  de  la  loi  du  i"  juin  1850»  on  a  cru  devoir  l'attaques 
avec  violence. 
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.«  Cependant  le  clerg^é  ne  poorait  agir  antrement  sani  manquer  à  ses  devoirs,  n  est 
"vrd  que  les  années  précédentes  on  a  célébré  des  messes  spéciales  à  Pouverture  des 
cours  des  athénées,  quoique  dans  quelques  localités  ils  laissassent  à  désirer  sous  le 
Tapyort  religieux.  Le  clergé  a  donné  par  là  une  nouvelle  preuve  de  la  modération  dont 
Il  sait  toujours  user  lorsque  ses  devoirs  le  pormetleot.  Mais  après  la  publication  de  U 
«orrespondancc  de  M.  le  ministre  de  lintérieur  avec  Tépiscopat,  une  pareille  condes- 
«endunce  était  devenue  impossible.  Cette  publication  a  rendu  les  vices  du  nouveau  sys- 
tèmo  d'q^sei^ncmcnt  public  si  patents,  qu'un  concours  quelconque  de  la  part  du  cler- 
fféeût  été  l'inconséquence  la  plus  évidente.  Elle  a  appris  à  la  Belgique  entière  que  ce 
«ystèmc  irufTie  aucune  garantie  réelle  sous  le  rapport  des  principes  religieuv,  et  que, 
4l*après  les  explications  (ic  M.  le  ministre,  les  nouveaux  athénées  sont  constitutionnel- 
lement  et  .légalement  des  établissements  mixtes,  et  qu*ainsi  ils  ne  peuvent  être  catho- 
liques. 

«  Des  lors  comment  le  clergé  pouvait-il  donner  son  approbation  à  ces  établissements, 
leur  prêter  s):i  nppui,  en  contribuant  à  leur  installation  par  une  messe  du  Saint-Esprit? 
Cette  solennité  religieuse  ii*eût  pas  été  une  simple  condescendance;  elle  eût  passé  avec 
Taison,  aux  yeux  du  public,  pour  Tapprobation  la  plus  formelle  et  la  plus  éclatante  que 
le  clergé  pût  donner  au  f>y§tème  qu*on  s*attache  à  faire  prévaloir  dans  l'enseignement 
publie,  et  contre  lequel  le  clergé  est  îorcé  de  réclamer.  Le  refus  de  célébrer  la  messe 
du  Saint  Esprit  est  donc  une  conséquence  si  nécessaire  et  si  légitime  de  ce  système, 
^ue  tout  homme  réfléchi  et  éclairé  devait  s*at(cndrc  à  cette  mesure.  D'ailleurs  elle  ne 
Tenfermc  rien  d'insolite,  puisque  très  souvent  des  messes  spéciales  sont  refusées  à  des 
associations  contre  les  uctes  desquels  le  clergé  est  obligé  de  protester. 

«  Ce  n*ost  PAS  la  première  fois  que  le  clergé  belge  se  trouve  dans  la  nécessité  de  de- 
Toir  refuser  son  concours  à  des  établissements  d'instruction  publique;  et  Ton   n*a  pas 
encore  oublié  ce  qui  s*est  passé  sous  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Lorsque  le  collège 
philosophique  fut  érigé  pour  Tinstruction  des  jeunes  clercs  contrairement  aux  prin- 
cipes catholiques,  le  Sainl-Siége  ordonna  au  clergé  de  se  tenir  passif,  c'est-à-dire  de 
ne  poser  aucun  acte  qu'on  aurait  pu  regarder  comme  une  approbation  de  cet  établis- 
sement. Or,  c'est  précisément  la  règle  que  le  clergé  a  suivie  et  qu  il  devait  suivre,  eu 
refaisant  la  messe   du  Saint-Esprit  dans  les  circonstances  présentes.  Dans  uu  pays 
comme  le  nôtre,  où  la  liberté  des  cultes  est  établie,  y  a-t-il  rien  de  plus  injuste  que  de 
lui  en  faire  un  grief?  Lorsqu'il  s'agissait  d'obtenir  le  concours  du  clergé  pour  l'exécu- 
tion de  la  loi,  on  ne  cessait  d'exalter  le  droit  de  s'abstenir,  qu'il  possède.  Le  refus  de 
la  mcsr^e  du  Saint-Esprit  est-il  autre  chose  qu'un  acte  d'abstention?  Ce  refus  est  donc 
légal  et  constitutionnel.  Il  n'a  d'ailleurs  été  accompagné  d'aucune  circonstance  bles- 
sante ni  pour  les  établissements  qui  en  étaient  l'objet,  ni  pour  l'autorité  civile.  U  ne 
pouvait  donc  y  avoir,  aux  yeux  de  tout  homme  impartial,  aucune  raison  plausible  pour 
le  critiquer. 

«  Je  ne  m'arrêterai  pas  au  reproche  qu'on  a  fait  au  clergé  d'avoir  refusé  les  prières 
de  l'Egliso,  demandées  pour  des  enfants.  Le  clergé  se  fait  un  devoir  de  prier  pour  tou- 
tes les  classes  de  la  société,  et  la  jeunesse  surtout  est  l'objet  de  sa  pieuse  sollicitude. 
Alais  autre  chose  est  de  prier  pour  les  jeunes  gens,  autre  chose  est  de  poser  un  acte 
public  et  solennel,  qui  impliquerait  l'approbation  d'un  système  nuisible  à  la  jeuuesse. 
L'intérêt  bien  entendu  de  cette  portion  chérie  de  notre  troupeau  exige  que  nous  fas- 
sions l'un,  et  que  nous  nous  abstenions  absolument  de  l'autre. 

«  Afin  de  rendre  le  clergé  plus  odieux,  on  s'est  attaché  à  faire  ressortir  les  inconvé- 
nients que  devait  entraîner  le  refus  de  la  messe  du  Saint-Esprit.  Mais  la  crainte  de  ces 
inconvénients  ne  pouvait  pas  autoriser  le  clergé  à  faire  un  acte  illicite  ;  et  dès  lors  ce 
n'est  pas  à  lui  que  ces  inconvénients  doivent  être  imputés.  Je  crois  devoir  répeter  ic 
«e  que  je  disais  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  dans  ma  lettre  du  13  mai  dernier  : 
«  Nous  ne  sommes  que  trop  convaincus  de  ces  inconvénients,  et  lorsque  nous  les  joi- 
«  gnons  à  tant  d'autres  que  nous  pourrions  signaler  à  notre  tour,  nous  sommes  ef- 
«  frayés  des  maux  dont  la  Belgique  serait  menacée,  si  la  loi  du  i«r  juin  1S50  venait  à 
m  être  exécutée  de  la  manière  que  vous  l'entendez.  S'il  dépendait  de  nous  de  dissiper 
«  l'affl'goante  perspective  qui  s'offre  à  nos  yeux,  aucun  sacrifice  ne  nous  coûterait  ; 
«  nuis  il  est  manifeste  que  ce  danger  ne  provient  pas  de  nos  actes  et  qu'il  n'eU  pas  en 
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«  notre  pooioir  de  le  faire  disparaître.  Nous  reconoaisaoDS  ^pie,  il  le  gouYemement  m 
«  lève  pas  les  obstacles  qui  t'oppoeeot  k  notre  concours,  les  conséquences  les  plos  Â- 
«  chcusesen  résulteront  pour  le  pays;  mais  nous  aurons  an  moins  la  consolation  A- 
«  foir  fait  tous  nos  efforts  pour  les  détourner,  et  nous  en  déclinerons  la  responsabilité 
«  avec  d*autant  plus  d'assurance,  que  notre  conduite  dans  toute  cette  affaire  est  ap* 
«  prouTée  par  colui  qui  est  le  gardien  né  des  intérêts  religieux  et  moraux  des  nationt 
«  catholiques,  et  dont  le  jugement  en  matière  d'instruction  et  d'éducation  rettgieose 
«  fait  loi  pour  tous  les  membres  de  TEglise.  o 

«  J'espère  que  les  journaux  qui  ont  censuré  la  conduite  du  clergé,  ou  reproduit  dea 
pièces  où  cette  conduite  était  blâmée,  voudront  bien  aussi  publier  la  présente  Justiff- 
eation. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  directeur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

«  £ii|GELBBBT,  Cardinal-Archevêque  de  Matines.  » 


Goutances,  le  28  octobre  I85l« 
A  M,  le  Pxédacteur  de  V^mï  de  la  Religion. 
Monsieur, 
Dans  sa  lettre  dui24  du  courant,  insérée  dans  le  numéro  de  votre  estimable  jour- 
nal du  samedi  25,  M.  Tabbé  Migne  afûrme  qu'il  a  adressé  franco,  gratis  H  en 
leur  temps,  à  Mgr  FEvêque  de  Goutances  et  à  moi,  les  numéros  de  la  Voix  de  la 
Vérité,  contenant  la  lettre  du  Mans  et  la  mienne. 

j'afiirme,  au  nom  de  Monseigneur  et  au  mien,  que,  ni  Sa  Grandeur  ni  moi, 
n'avons  reçu  le  numéro  qui  contenait  une  lettre  du  i 2  de  ce  mois. 

Si,  comme  je  suis  loin  de  le  révoquer  en  doute,  puisque  M.  Tabbé  Migne  Taf- 
fîrme  formellement,  il  a  bien  voulu  adresser,  et  à  notre  vénérable  Prélat  et  à 
moi,  le  numéro  de  son  journal,  qui  contenait  ma  susdite  lettre,  M.  Tabbé  Migne 
a  été  mal  servi,  ou  par  la  personne  chargée  par  Jui  d'affranchir  et  de  mettre  à 
la  poste,  ou  par  les  employés  mêmes  de  la  poste. 

M.  Tabbé  Migne  peut  faire  tel  usage  qu'il  voudra  de  cette  déclaration  pour  re- 
trouver les  numéros  égarés  ;  je  tiens  uniquement  à  constater  quUls  ne  sont  point 
parvenus  à  leur  destination. 

Soyez  assez  bon,  je  vous  prie,  Monsieur,  pour  insérer  cette  lettre  dans  nn  de 
vos  plus  prochains  numéros,  et  daignez  agréer,  avec  l'expression  de  ma  recon- 
naissance, l'hommage  de  mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

L'abbé  Poret, 
Ghanoine  de  Goutances,- ancien  vic.-gén.  et  officiai. 


Nouvelles   religieuses. 

Diocèse  de  Paris.  —  M.  l'abbé  Etienne,  supérieur  des  Lazaristes,  ofûciera 
toute  la  journée  à  Saint-Eustache,  le  dimanche  2  novembre,  jour  de  la  fête  pa- 
tronale. M.  le  curé  a  été  heureux  de  proGter  de  cette  occasion  pour  réunir,  som 
la  présidence  du  digne  successeur  de  saint  Vincent- de* Paul,  les  Sœurs  de  It  pa- 
roisse, les  Œuvres  de  charité  et  surtout  celle  de  la  Visite  des  malades,  dont 
M.  Etienne  est  le  fondateur  et  le  directeur  général.  L'assemblée  aura  lien  dans 
le  grand  salon  du  presbytère. 

—  La  Société  des  Missions  étrangères,  qui  tout  récemment  encore  r  été  illus- 
trée par  le  martyre  de  M.  Schœffler,  au  Tong-King,  et  la  mort  de  M.  Vacht), 
dans  les  prisons  du  Yàn-Nftn,  vient  de  faire  partir  deux  nouveaux  missionnaires 
pour  la  Malaisie  :  ce  sont  MM.  Gontant,  du  diocèse  de  Besançon,  et  Delpech,  du 
diocèse  de  Montauban.  Le  premier  est  destiné  à  évangéliser  les  sianvages  d«  It 
presqatle  Malaise;  le  second  se  rend  au  sémlnûre  général  qoe  la  Société  passMa 


dans  nie  de  Pulo  Pénang,  pour  la  haute  éducation  du  clergé  indigène.  Ces  deioc 
m&ttieurs  se  sont  embarqués  à  Londres  le  27  du  présent  mois. 

«-<*  L'Adoration  des  Quarante-Heures  aura  lieu  les  i,  2,  5  novembre  à  la  cha- 
peUa  de  Notre- Dame-de-Sion,  rue  du  Regard,  li  ;  les  4,  5,  6  à  la  chapelle  de 
Saial-Merry,  cloître  Saint-Iflerry  ;  7^  8,  9,  à  la  chapelle  des  Dames  de  la  Vi^i- 
tatlon,  rut  d'Enfer,  98;  les  40,  41,  i2,  à  la  chapelle  des  Martyrs,  rue  Vaugi- 
rard,  76;  les  13,  14,  15,  à  la  Maison  Ecclésiasti«jue,  rue  des  Postes,  18. 

SiQdtSB  DE  Cambra^  —  La  Liberté  de  Lille  rend  compte  comme  il  suit  de 
PefËt  produit  dans  la  ville  par  les  prédications  du  Jubilé  : 

c  Tous  ceux  de  nos  concitoyens  ayanl  encore  dans  le  cœur  un  grain  de  foi 
vont  en  foule  écouter  les  éloquents  orateurs  qui  prêchent  le  Jubilé.  Nos  six 
églises  sont,  en  ce  moment,  trop  petites;  la  vaste  enceinte  de  Saint-Maurice  est 
elle-même  insuffisante,  et  beaucoup  de  retardataires  doivent  chaque  jour  renon- 
cer à  y  pénétrer.  Toutes  les  conférences  se  passent  dans  le  plus  grand  ordre,  et 
elles  sont  remarquables  par  le  recueillement  et  rattention  des  nonn.breux  audi- 
teurs. On  peut,  dès  à  présent,  être  assuré  que  le  Jubilé  de  1851  produira  les 
mêmes  et  consolants  résultats  obteuus  dans  tant  d'autres  localités,  i 

JDUOCtal  BU  Mams.  —  On  lit  dans  le  Maine  : 

<«  Dans  une  visite  que  Sa  Grandeur  flt  à  Tabbaye  de  Solesmes,  lors  de  5on 
voyage  en  notre  pays,  au  mois  d'août  dernier,  Mgr  Pdrisis,  évêque  actuel  d^Ar- 
ras,  demanda  au  R-  P.  Âbbé  un  religieux  Bénédictin,  pour  professer  TEcriture- 
Sainte  en  son  grand  séminaire.  On  nous  apprend  que  le  P.  Lacombe  a  été  dési* 
gné  pour  remplhr  cette  chaire  importante.  En  faisant  celte  innovation,  Mgr  TE- 
vêqde  d^Arras  donne  une  preuve  bien  flatteuse  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  ces 
savants  religieux.  » 

DiocfcsB  DE  Saint -Brievc.  —  On  lit  dans  la  Foi  Bretonne  : 
<  L'ouverture  du  Jubilé  a  été  célébrée  dimanche  dernier  avac  le  pieux  entraî- 
nement que  Ton  pouvait  attendre  de  la  population  de  Saint-Brieuc.  L'affluence 
était  extrême  à  la  cathédrale  ;  dans  un  magnifique  discours,  le  R.  P.  Milet  a  fait 
appel  à  ces  sentiments  nobles  et  généreux  que  la  Foi  seule  p<Mit  féconder  pour  le 
bonheur  des  familles  et  le  rétablissement  de  Tordre  dans  les  Etals.  La  procession 
s'est  ensuite  mise  en  inarch^î;  elle  s'est  acheminée  vers  Saint  Micl.el,  et  il  était 
plus  de  six  heures  lorsqu'elle  est  rentrée  à  la  cathédrale.  Celait  un  spectacle 
bien  consolant  oue  celto  énorme  multitude  où  tous  les  rani's  se  conf.»n(!aient  et 


qui  suivait  l'étendard  de  la  Croix  dans  l'altitude  du  plus  profond  recueilUîmenl. 
La  cérémonie   s'est  terminée  par  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  que 


bien  consolant  que  celte  énorme  multitude  ou  tous  les  rang» 

roix  dans  l'altitude  du  plus  pro 
par  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  que  Mon- 
seigneur a  donnée. 

c  L'heureux  présage  de  la  première  journée  a  semblé  se  confirmer  pleinement 
par  ce  que  nous  avons  vu  hier.  On  ne  peut  douter  que  le  Jubilé  ne  produise  ici 
les  fruits  les  plus  abondants.  Le  zèle  de  notre  clergé  paroissial  a  admirablement 
préparé  ces  résultats.  > 

ANGLETERRE.  —  On  se  rappelle,  dit  le  Tablet,  les  violentes  diatribes  de 
BL  Drummond  contre  les  religieuses  catholiques  dans  la  derni.re  session  du 
Parlement.  Nous  recevons  de  Londres  la  nouvelle  suivante  :  «  Je  ne  crois  pas 
que  les  journaux  aient  encore  annoncé  la  conversion  de  lady  Gagé,  fille  de 
M.  Drummond.  La  conversion  de  leurs  plus  proches  et  plus  cliers  parenU  est  la 
punition  le  plus  à  souhaiter  pour  les  ennemis  de  l'Eglise  catholique.  • 

—  Il -y  a  quelques  jours  un  singulier  procès  se  déroulait  en  Angleterre,  à 
Hammersmith  :  voici  les  faits  qui  amenaient  devant  le  tribunal  de  police  une 
noiBA  fo»*^^^  partie  d'un  ^tabiissei&eAt  religieux  de  cette  ville,  comme  étant  pré- 
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venue  d^avoir  coupé  les  cheveux  d^une  jeune  ûlle«  ÀDgeline  Adam,  contre  la 
volonté. 

Les  autorités  de  la  paroisse  s'étaieut  saisies  de  cette  affaire  et  poursuivaient 
elletf- mêmes  la  plaiute  à  la  requête  de  la  jeune  Angeline. 

Cette  dernière  dépose  devant  les  magistrats  :  elle  annonça  qu'en  juillet  der- 
nier elle  a  fait  connaissance  à  Uverpool  d'un  prèlie^  dans  une  maison  où  elle 
était  placée  en  service.  Il  la  convainquit  d'aller  à  Londres,  et  là  il  la  fit  placer 
dans  le  couvent  du  Bon-Pasteur. 

Peu  de  temps  après,  les  nonnes  de  ce  couvent  voulurent  lui  couper  les  che- 
veux ;  mais  Angeiine,  qui  est  protestante,  s'y  opposa  formellement.  Cependant 
elle  fut,  par  surprise,,  dépouillée  de  sa  chevelure.  Piasieurs  fois  elle  tenta  de  s'é- 
vader après  avoir  vainement  réclamé  sa  liberté,  et  enûn  elle  y  parvint  aprèi 
plusieurs  tentatives  demeurées  infructueuses. 

Telle  était  la  déclaration  de  cette  jeune  fille  ;  mais,  à  l'audience,  de  nombrem 
témoignages  sont  venus  détruire  tous  les  éléments  de  cette  déposition,  et  n'ont 
pas  tardé  à  tourner  contre  la  plaignante. 

Il  parait  que  cette  ûile,  lorsqu'elle  fut  placée  à  Liverpool,  s'était  annoncée 
comme  calliolique  et  ayant  été  pendant  quatre  ans  dans  un  couvent  de  Hamp- 
stead,  où  elle  avait  pris  le  nom  de  Marie- Anne  Durke.  Bile  édifiait  tout  le  monde 
par  sa  piélé.  Ou  la  crut  sur  parole;  et  lorsqu'elle  témoigna  le  désir  d'entrer  au 
couvent  d  Ilammersmith,  on  lui  en  facilita  les  moyens. 

Le  chapelain  de  ce  couvent,  entendu  à  l'audience,  a  demandé  que  l'on  laissât 
à  la  conscience,  aux  remords  de  la  plaignante  le  soin  de  justifier  les  nonnes 
d'Hammersmith.  Mais  le  magistrat  ayant  déclaré  que,  pour  lui,  la  conduite  d'An- 
geline  était  une  véritable  diffamalion,  on  l'a  emprisonnée,  et  on  instruit  contre 
elle  une  action  correctionnelle  dont  elle  aura  à  répondre  plus  tard,  pour  avoir 
calomnié  une  communauté  entourée  des  respects  de  la  contrée  d'Hammersmith. 

IRLANDE.  —  Le  Tablet  publie  une  correspondance  de  Londres  oix  l'on  re- 
marque le  passage  suivant  : 

«  Tai  vu  récemment  le  rapport  annuel  de  la  société  des  écoles  hiberniennes  de 
demoiselles — une  association  qui  a  pour  but  de  faire  des  prosélytes  des  enfants  ir- 
landais —  et  qui  se  vante  de  n'avoir  dans  ses  écoles  pas  moins  de  3,897  enfants 
catholiques.  Le  rapport  avoue  avec  une  franchise  un  peu  brutale  que  le  seul 
moyen  efficace  de  faire  infiltrer  l'hérésie  est  la  distribution  de  vêtements  et  de 
nourriture.  Il  s'y  trouve  publié  plusieurs  lettres  de  directrices  et  de  ministres; 
mais  une  lettre  d'un  ministre  supérieur  du  comté  de  Cork  surpasse  toutes  les 
autres  par  le  mélange  de  sentiment  enthousiaste  et  de  brutalité  froide.  C'est  dans 
celte  lettre  qu'il  remercie  quelqu'un  du  don  de  5  liv.  f  pour  nos  enfants  mou- 
rants de  faim....  i  Ensuite  il  parle  de  leurs  souffrances  et  ajoute  :  i  Ceux  qui 
sont  dans  la  vigueur  de  l'âge  souffrent  aussi  ;  mais  j'ai  toujours  le  plus  de  pitié 
des  jeunes;  si  la  faim  les  a  déchirés  quelque  temps,  ils  sont  si  faibles  ei  si  «oti- 
mis,  f  Voici  le  p  ^int  digne  de  remarque.  Le  pasteur  prend  à  cœur  l'intérêt  dn 
peuple,  mais  ne  fait  rien  pour  lui  ;  car  il  ne  reniera  pas  sa  religion  pour  un  mor- 
ceau de  pain.  Mais  les  enfants!....  Les  enfants  sont  si  faibles  et  si  soumis  qu'ils 
accepteront  tout  ce  qu'on  leur  donnera,  même  quand  ce  serait  la  nourriture  em- 
poisonnée et  empestée  de  l'hérésie.  Voilà  pourquoi  les  demoiselles  recomman-> 
dent  cette  école  comme  une  bonne  institution.  Les  juifs  et  les  païens  reçoLvent 
de  l'argent  des  proteslaats,  maisceux-ci  ne  les  convertissent  point;  mais  les  pau- 
vres enfants  catholiques,  quand  ils  sont  affamés  assez  longtemps,  sont  si  '  '" 
et  si  soumis^  qu'on  peut  faire  d'eux  ce  qu'on  veuL  > 
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HOLLANDE.  —  Mgr  HenricoB  den  Dubbelden,  Ef6qae  d'Emmaûs,  ticaire 
•postolique  de  Tévèciié  de  Bois-le-Dac,  est  mort  dans  son  palais  épiscopal,  dit  la 
Groote-Rawenberg»  dans  la  nuit  da  i3  au  44  octobre. 

Mgr  Henriclius  den  Dubbelden  naquit  à  Aslen  (Brabant  septentrional),  le  43 
décembre  4769.  Il  fit  ses  études  théologiques  à  TUniversité  de  Louvain,  et  fut 
ordonné  prêtre  en  4794  par  le  Nonce  apostolique  Mgr  Brancadoro.  Ayant  des- 
servi quelques  paroisses  comme  vicaire,  il  fut  nommé  curé  de  la  commune  de 
Gemert  en  4800,  et  le  40  février  48iO,  le  vicaire- général  Van  Alphen  le  créa 
doyen  du  district  de  Holmond.  Sa  SaintetéKjrégoire  XVI  le  nomma,  le  5  juin 
4831,  administrator  apostolicus  itUerimus,  et,  en  4832,  les  soins  spirituels  de 
Maêstricht  et  de  Leyks-Gestel  lui  furent  conGés.  Le  40  septembre  4834,  il  se 
démit  des  fonctions  nombreuses  que  lui  procurait  la  cure  très-étendue  de  Ge- 
mert, et  alla  habiter  le  château  dit  le  Groote-Raweiiberg,  sous  Saint-Michela- 
Gestel. 

Ses  soins  touchants  pour  ses  administrés,  qui,  dans  les  temps  de  troubles  de 
4830  avaient  tenu  une  conduite  si  paisible,  le  firent  nommer,  le  4  septembre 
4834,  chevalier  de  Tordre  du  IJon  néerlandais,  et  Guillaume  II  le  créa,  en  4846, 
commandeur  du  même  ordre.  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI  le  nomma,  le  44  janvier 
4842,  vicaire  apostolique  de 'Bois  le- Duc  et  en  môme  temps  Evèque  d'Emraaûs 
m  partibus  infidelium.  Le  sacre  eut  lieu  le  40  avril  de  la  même  année,  dans  la 
belle  ei  antique  calbédrale  de  Bois-le-Duc,  par  Mgr  TEvèque  de  Gurium,  assisté 
de  NN.  SS.  les  Evéques  de  Chersonèse  et  d'Uirèse,  de  Dardanie  et  de  Gerra, 
Les  nombreuses  créations  dans  le  diocèse  de  Bois-le-Duc  attestent  le  zèle  infati- 
gable de  Mgr  de  Dubbelden.  Il  créa  des  retraites  annuelles  pour  le  clergé  ;  la 
première  eut  lieu  en  4835;  il  fit  bâtir  le  nouveau  séminaire  de  Haren,  dont 
Monseigneur  posa  solennellement  la  première  pierre  le  30  juin  4836,  et  qui  fut 
achevé  et  occupé  en  juillet  4839.  L'Institut  catholique  des  Sourds-Muets,  re- 
nommé partout,  doit  aussi  sa  création  à  son  amour  inépuisable  pour  les  mal- 
heureux. 

La  mort  de  Tillustre  Prélat  a  été  sainte  cemme  sa  yie  ;  il  est  mort  en  pliant,  le 
mardi  44,  après  minuit,  en  présence  de  M.  Fabbé  Wilraer,  secrétaire  de  Tévê- 
ché,  et  du  révérend  curé  de  la  paroisse. 

Un  service  solennel,  pendant  lequel  on  prononcera  son  oraison  funèbre,  aura 
lien- mercredi  22  octobre,  au  grand  séminaire  de  llaren.  Tous  les  Prélats  du  pays 
y  assisteront,  et  Mgr  TEvêquc  de  Gerra,  le  digne  successeur  de  Mgr  d'Emmaùs, 
officiera  pontiGcalement.  E.  de  Valette,  ch,  hon. 


Ghroniqae  et  Faits  diversi 

Le  nouveau  ministre  des  finances  était  en  Corse   à  Tépoque  |de  sa    nomi- 
nation. Il  est,  dit-on,  très-douteux  qu'il  accepte  |e  portefeuille  qu'on  lui  a  pro- 


—  On  assure  que  M.  Corbin  a  refusé  le  portefeuille  de  la  justice. 

—  Par  divers  décrets  insérés  au  Moniteur  d'hier  et  d'avant-hier,  les  anciens 
ministres  de  M.  Louis-Napoléon,  MM.  Léon  Faucher,  de  Crouseilhes  et  Magne 
ont  été  nommés  commandeurs  de  Tordre  de  la  Lcgion-d'Honueur  ;  MM.  Buflet, 
Achille  Fould  et  Routier,  chevaliers. 

^-  M.  Cahier  s'élanl'cru  diflamé  par  une  note  d'un  journal  de  province,  re- 
produite par  le  journal  la  Révolution,  a  traduit  cette  dernière  feuille  en  justice. 
Elle  a  été  condamnée  par  défaut.  Son  gérant  et  son  rédacteur  en  chef  sont  pas- 
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stUes,  chacun  et  solidairement,  d*tprè8  ce  jugement,  de  dix-huit  mds  de  prison 
et  5,000  fr.  d*amende. 

—  A  Falaise,  le  jour  de  rinaugura(k)n  do  grand  Guillaume,  un  des  repré- 
sentants du  Calvadns,  M.  Bocher  a  porté  au  clergé  le  toast  suivant,  avec 
un  apropos,  une  délicatesse  d'expression  qui  nous  font  un  devoir  de  le  re- 
produire : 

^  c  Messieurs,  a-t-il  dit,  après  diner  il  faut  payer  ses  dettes,  et  nous  en  avons 
une  sacrée  à  acquitter.  Je  porte  un  toast  au  clergé,  qui,  sans  bruit,  sans  fan- 
fares, se  trouve  toujours  là  où  it  y  a  une  bonne  action  à  faire,  une  gloire  à  con- 
sacrer. La  journée  a  commencé  par  ses  bénédictions,  qu'elle  unisse  par  nos  re- 
mercicments  au  clergé!  » 

La  journée  s'est  terminée  par  un  bal  brillant  et  par  rillumination  des  ruines 
du  vieux  donjon  où  naquit,  il  y  a  huit  siècl(^s,  Guillaume-le- Conquérant. 

—  Voici  quelques  passages  de  la  proclamation  de  Bf.  le  général  d'Alphonse^ 
commandant  l'état  de  siège  du  département  du  Cher  : 

c  Investi  du  commandement,  j'en  userai  avec  énergie  pour  protéger  les  hon- 
nêtes gens  et  pour  écraser  les  fauteurs  d'anarchie. 

c  Aidé  par  tous  les  gens  de  bien,  je  maintiendrai  la  tranquillité  du  pays,  et  je 
saurai  compiimer  cette  poignée  de  pillards  et  d'incendiaires  dont  le  mauvais 
vouloir  viendra  se  briser  contre  ma  volonté.  > 

—  La  séance  publique  annuelle  des  cmq  académies  a  eu  lieu  sous  la  prési- 
dence de  M.  de  Tocqueville.  On  y  a  entendu,  outre  une  courte  allucution  du 
président,  un  rapport  de  M.  Mignet  sur  des  travaux  philologiques,  une  disserta- 
tion de  M.  Arago  sur  la  constitution  physique  du  soleil,  des  mémoires  de  M.  Wal- 
lon, Ampère  et  Ancelot,  et  un  éloge  de  M.  le  baron  Denon  écrit  par  M.  de  Pas* 
toret  et  lu  par  un  da  ses  confrères.  On  a  remanfué  principalement  dans  ce  dis- 
cours un  tableau  vrai  et  animé  de  la  société  du  dix-huitième  siècle. 

—  S'il  importe  de  signaler  les  elîorts  employés  pour  entraîner  les  ouvriers 
dans  la  voie  du  mal,  on  est  d'un  autre  côté  bien  consolé  en  voyant  leur  résis- 
tance aux  mauvais  conseils^  aux  séductions  que  leurs  faux  amis  offrent  à  leurs 
misères.  Partout  leur  raison  instinctive,  leur  boa  sens,  leurs  intérêts  les  poussent 
à  former  des  associations  do  secours  mutuels. 

La  belle  vallée  de  Montmorency  se  distingue  par  ce  zèle  d'association  ;  nous 
avons  p^rlé  de  celle  qu'y  préside  notre  ami  M.  Sylvain  Caubert,  et  qui  se  com- 
pose de  600  membres,  sans  compter  un  grand  nombre  d'aspirants.  Saint-Leu  a 
suivi  cet  exemple  etmarche  rapidement  vers  un  semblable  succès.  Hier,  la  Société 
de  Sannois,  formée  des  riches  et  populeuses  communes  de  Franconvilte,  Argen- 
teuil,  Cormeilles,  Montigny,  etc.,  etc.,  célébrait  sa  fête  patrtmalu.  La  grand'messe 
a  été  chantée  par  M.  le  curé  de  Cormeilles,  assisté  de  celui  de  Franconville; 
l'abbé  Ledreuille,  aumônier  du  Val-de-Gràce,  qu'on  peut  bien  appeler  le  prédi- 
cateur des  ouvriers,  a  prononcé  une  de  ces  allocutions  où  l'esprit  et  l'éloquence 
s'allient  si  bien  à  la  bonhomie,  et  que  ses  assistants  ont  parfaitement  ap* 
précié. 

Après  la  cérémonie  religieuse,  un  grand  banquet  a  réuni  les  membres  de  la 
Société  et  les  nombreux  délégués  des  sociétés  voisines;  il  était  dirigé  par  ISM.  Hac* 
quin,  Sylvain  Caubert,  Olry,  présidents  des  sociétés  de  la  vallée,  et  par  M.  La- 
cour-Chenel,  maire  de  Franconville,  qui  ont  animé  la  fête  par  de  gaies  allocu- 
tions et  de  fraternels  toasts. 

—  On  lit  dans  r^6et7/6  de  la  Vienne  :  • 

c  Nous  avons  été  prévenus  que  l'on  colporte  pour  les  vendre  des  reliquaires 
que  l'on  donne  comme  provenant  du  couvent  de  Sainle-^Zroix  el  comme  reoTer- 


mant  des  reliques  authentiques  de  sainte  Radegonde.  Noos  sommes  autorisés  à 
déclarer  que  ces  reliquaires  ne  proviennent  point  de  la  maison  des  Dames  de 
Sainte-Croix,  qui  n'ont  autorisé  personne  à  se  servir  de  leur  nom  pour  fkire  un 
pareil  commerce.  » 

—  On  lit  dans  la  Bourgogne  : 

c  M.  de  Lamartine,  qui^  au  moment  des  vendanges,  avait  quitté  son  chàteaa 
de  Saint-Point  pour  venir  résider  k  Monceaux,  est  en  ce  moment  excessivement 
souffrant  par  suite  d'un  rhumatisme  aigu,  dont  il  a  été  attaqué  il  y  a  bientôt 
quinze  jours.  Voilà  plus  d'une  semaine  que  le  malade  n'a  pas  quitté  le  lit,  et  le 
moindre  mouvement  lui  cause  des  douleurs  insupportables.  M.  de  Lamartine  est 
d'autant  plus  contrarié  de  cette  grave  indisposition,  qu'il  craint  beaucoup  de  ne 
potivoir  se  rendre  à  Péris  à  l'époque  de  la  réunion  de  l'Âssembljée  nationale, 
comme  c'était  son  intention.  » 

•p-Uue  correspondance  datés  de  Krems  .(basse  Autriche),  le  17  octobre,  ra- 
conte comme  il  suit  l'explosion  de  la  poudrière  de  cette  ville  : 

«  Le  10  de  ce  mois,  le  directeur  de  la  poudrière  située  à  environ  trois  quarts 
de  lieue  de  noire  ville,  reçut  du  gouverneur-général  de  Vienne  l'ordre  de  lui 
expédier  huit  quintaux  de  poudre.  Il  exécuta  cet  ordre  le  lendemain  matin,  et 
après  ie  départ  de  l'envoi,  il  se  rendit  au  magasin  pour  examiner  la  provision  de 
poudre  qui  restait.  Au  premier  coup-d'œil,  il  s'aperçut  que  cette  provision  était 
minime,  tandis  que,  d'après  les  registres,  elle  devait  être  d'environ  six  quin- 
taux. Il  ût  peser  la  poudre,  et  l'on  constata  qu'il  n'y  en  avait  que  cent  vingt  li- 
vres. Une  soustraction  fraudnleuse  parut  certaine  au  directeur,  et  il  se  hâta  d'en 
rendre  compte  au  ministre  de  la  guerre.  Celui-ci  envoya  à  la  poudrière  une 
commission  d'enquête  ;  les  membres  de  cette  commission  arrivèrent  dans  la  ma- 
tinée de  mardi  dernier  à  Krems,  et  là  ils  prirent  une  voiture  de  place  qui  les 
conduisit  à  la  poudrière  ;  à  peine  en  eurent  ils  franchi  le  seuil,  que  la  poudrière 
Mota  avec  une  terrible  détonation. 

«  Les  trois  membres  de  la  commission,  deux  soldats  du  2*  régiment  de  génie 
et  une  petite  fille  du  huit  ans  ont  été  tués  ;  quatre  soldats  du  corps-de-garde  ont 
été  grièvement  blessés  ;  un  paysan  et  son  fils,  qui  travaillaient  dans  un  champ 
voisin,  ont  été  frappés  par  des  fragments  de  pierre  do  la  poudrière,  qui  ont  en- 
levé au  premier  un  bras,  à  l'autre  une  jambe.  La  voiture  qui  avait  amené  les 
trois  co.iimissaires  a  été  broyée,  tandis  que  les  deux  chevaux  attelés  à  cette  voi- 
ture n'ont  éprouvé  auc!m  mal. 

«  La  plupart  des  vitres  des  villages  environnants  ont  été  cassées,  et  quelques 
maisons  ont  éprouvé  de  légères  oï^cillations. 

c  Tout  porte  à  croire  que  l'explosion  de  la  poudrière  est  le  résultat  d'un  crime, 
commis  peut  être  par  l'auteur  même  de  la  soustraction  de  la  poudre,  afin  d'é- 
viter le  châtiment  qui  l'attendait. 

c  La  justictî  militaire  informe  sur  ce  terrible  événement,  i 

--Perte  delà  corvette  de  l'Etat  rALCMÈNE.— Des  correspondances  de  Sydney 
(NoHvelles-GalIcs-du  Sud),  reçues  par  la  malle  de  Tlnde,  nous  annoncent  qu'un 
nouveau  et  déplorable  sinistre  vient  de  frapper  notre  marine  nationale,  La  cor- 
vette française,  de  36  canons,  VAlcmène,  commandée  par  M.  d'Harcourt,  s'est 
perdue  complètement  le  3  juin  dernier,  sur  un  banc  de  rochers  de  la  côte  de  la 
Nouvelle-Zélande,  dans  sa  traversée  de  Hobart-Tovn  (terre  de  Van-Diemen),  à 
ShocklHga 

Douze  hommes  de  l'équipage  ont  perdu  la  vie  dans  ce  sinistre  ;  le  reste.  180 
hommes  environ,  réussirent  à  gagner  la  terre,  où  ils  reçurent,  de  la  pari  des 
indigènes  de  Ngatiapa,  Taccueil  le  plus  hospitalier.  Une  partie  des  naufragés  se 
dirigea  ensuite  vers  Aucklaud,  où  le  gouverneur  des  Nouvelles -Galles-du-Sud, 
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inslruit  de  ce  malheureux  éfénement,  s^ëtiit  empressa  d'adopter  les  mesuras 
les  plus  efGcaces  pour  venir  en  aide  à  nos  compatriotes  restés  à  la  NouTeUe-Zé^ 
laiMie. 

Une  fatalité  persévérante  semble  s'être  attachée  à  VAlcmène  pendant  toute  la 
durée  de  la  campagne,  qui  a  abouti  à  ce  triste  dénouement.  On  n'a  pas  oublié, 
en  effet,  ou'au  mois  de  novembre  dernier,  denz  de  ses  ofGiciers  et  douze  de  sii 
hommes  furent  massacrés  et  dévorés  par  les  cannibales  de  la  Nonveile-Oalidotiie; 
depuis  lors,  pendant  son  séjour  k  la  ter^  de  Van  Diemen,  quatre  de  ses  mate- 
lots se  noyèrent  en  se  portant  au  secours  d'un  bateau  en  détresse. 

VAlcmène,  au  moment  où  elle  quittait  Hobart-Town,  venait  de  faire,  dans  ce 
port,  des  réparations  dont  le  chiffre  s'était  élevé  à  100,000  fr.  environ. 

(Journal  du  Havre  du  10  octobre.) 

—  On  lit  dans  le  Courrier  des  Etats-Unis  : 

c  Les  journaux  de  la  Nouvelle-Orléans  nous  apportent  quelques  détails  sur  nu 
épouvantable  sinistre  dont  le  télégraphe  nous  avait  déjà  transmis  la  nouvelle.  On 
lit  dans  r^6et7/e  du  30  septembje  :  c  Le  bateau  à  vapeur  Brillant,  capitaine 
Hart,  parti  d1ci  samedi  soir  pour  le  Bayou -Sara,  a  éprouvé  un  accident  lorsqull 
se  trouvait  devant  le  Bayou-Goula.  Sa  Bouillohre  .de  bas  bord  a  éclaté  et  a  em- 
porté tout  ce  qui  se  trouvait  k  l'avant  du  bateau.  M.  James  Fuilerton,  le  second 
a  été  tué  ;  le  premier  commis  a  été  horriblement  échaudé,  ainsi  que  plusieurs 
chauffeurs  et  passagers  du  pont;  deux  assistants  ingénieurs  ont  été  tués.  Une 
personne  du  bord  a  été  lancée  à  cent  pieds  en  Tair  et  est  tombée  dans  le  fleuve. 
Au  moment  de  l'accident,  le  capitaine  Hart  se  trouvait  dans  une  cabine,  et  n'a 
conséquemment  pas  eu  à  souffrir  de  l'explosion. 

«  P.  S.  — ^  La  catastrophe  a  été  bien  plus  terrible  qu'on  ne  l'avait  pensé  d'a- 
bord. Le  capitaine  Hart  a  dit  qu'au  moment  de  l'explobiou  il  y  avait  à  bord  du 
Brillant  près  de  cent  personnes,  et,  qu'après  l'accident  il  ne  s'en  était  trouvé 
que  vingt- cinq!!!  Le  capitaine  Hart  ne  peut  préciser  le  nombre  des  passagers^ 
mais  il  pense  que  la  destruction  a  é;é  considérable  parmi  ces  derniers. 
^  «  D'après  une  statistique  présentée  par  le  secrétaire-général  de  la  compagnie 
d'assurance  sur  la  vie  des  personnes  voyageant  sur  les  chemins  de  fer  de  la 
Grande-Bretagne,  le  risque  d'être  tué  et  celui  d'être  blessé,  que  l'on  court  en 
voyageant  sur  les  railways  actuels  des  trois  royaumes,  seraient  :  le  premier,  dans 
la  proportion  de  1  à  65,365,735,  et  l'autre  dans  celle  de  i  à  8,5i2,486;  mais 
dans  ce  calcul,  on  a  seulement  tenu  compte  des  accidents  inévitables,  et  non  de 
ceux  auxquels  les  voyageurs  s'exposeraient  par  imprudence  ou  par  témérité. 

«  Si  ces  données  sont  exactes,  ce  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire,  il  Cbt  beau- 
coup moins  dangereux  de  voyager  sur  les  voies  ferrées  que  sur  les  routes 
trdinaires,  en  voilures  traînées  par  des  chevaux.  »     E.  de  Valette,  ch.  hon. 

VARIÉTÉS. 

Œuvres  du  Cardinal  Giraud, 

Contenant  les  Instructions^  Lettres  Pastorales,  Mandements  et  Discour»; 
suivis  de  Sermons  inédits,  3*  édition,  augmentée  d'un  Discours  sur  la 
Dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus,  etc.,  d'une  Notice  biographique, 
par  M  l'abbé  Capelle>  et  ornée  du  Portrait  du  Cardinal  (Àraud, 

On  a  beaucoup  vanté,  puis  beaucoup  déprécié,  comme  c'est  Tu- 
sage,  cet  axiome  célèbre  de  BufTon  :  Le  style  est  l'homme  même.  Pour 
moi,  je  le  crois  rigoureusement  yrai,  et  surtout  bien  moins  obscur 
qu'on  ne  le  prétend.  Tout  écrivain  supérieur. se  réfléchit  dans  ses  ou- 
Trages.  El  certes,  puisque  de  l'avis  de  tous  les  littérateurs,  le  style 
est  l'expression  de  la  pensée,  seul  il  doit  suffire  à  découvrir  la  phy- 
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sîonomîe,  le  naturel,  le  caraclère,  les  qualités,  Tâine,  Tcsprit,  le 
g^ût  d'un  auteur  qui  se  révèle  enfin  au  public.  Quand  Bossuet  me 
ravit  par  ses  illuminalions  soudaines,  qu'il  m'entraîne  avec  lui  dans 
ces  régions  élevées  où  son  génie  plane  avec  tant  d'assurance,  et 
qu'au  milieu  de  ses  élans  les  plus  impétueux,  il  m'offre  sans  cesse 
celle  rectitude  de  bon  sens  dont  il  ne  se  départ  jamais,  ces  idées 
neuves  et  sublimes  sons  des  mots  simples  et  vulgaires,  celte  no- 
blesse, Cflte  majesté  d'élocution  sans  apprêt,  sans  emphase,  et  ces 
trails  de  flamme  qui  éclairent,  échauffent  et  vivifient  à  la.  fois,  je 
n'ai  nul  besoin  de  recourir  à  l'histoire  pour  connaître  à  fond  le  grand 
Pontife,  le  (dus  éloquent  des  orateurs,  l'indomptable  athlète  de  la 
foi  catholique,  celui  que  ses  contemporains,  parlant  d'avance  le  lan- 
gage de  la  postérité,  saluèrent  du  litre  de  Père  de  l'Ei^lise.  Si  je  lis 
Fénelon,  la  mélodie  de  ses  accents,  son  élégance  exquise,  la  grâce 
enchanteresse  de  sa  diction,  les  couleurs  pures  et  suaves  dont  il  em- 
bellit les  leçons  de  sa  sagesse,  me  dévoilent  le  charme  de  son  carac- 
tère, la  beaulé  de  son  âme,  et  tous  les  trésors  d'un  cœur  tendre  et 
vertueux. 

Appliquons  au  Cardinal  Giraud  dont  on  vient  de  publier  les  œu- 
vres celle  règle  que  je  crois  sûre  et  inflexible,  elle  nous  donnera  une 
juste  iiée  de  sa  personne  et  de  ses  vertus  év^ngrliques.  On  sait  que 
sa  vie  fut  celle  d'un  saint  Evêque,  et  qu'il  remplit  toujours  avec  une 
régularité  édifiante  les  augustes  devoirs  que  sa  dignité  lui  imposait. 
Par  la  franchise  de  ses  manières,  l'aménité  de  son  caractère,  sa 
piélé  tendre  et  affectueuse,  sa  charité  douce  et  indulgente,  il  s'élait 
concilié  lous  les  cœurs,  et  il  avail  pu  opérer  le  plus  grand  bien  dans 
deux  vastes  diocèses  où  son  nom  n'est  encore  prononce  qu'avec  at- 
tendrissement et  reconnaissance.  Nous  avons  entendu  nous-mème 
l'illustre  Cardinal  se  féliciter  de  n'avoir  jamais  interdit  un  seul  prê- 
tre à  Rodez.  Avait-il  à  blâmer,  à  reprendre,  sa  parole  avait  un 
charme  si  persuasif,  elle  était  empreinte  d'une  onction  si  pénétrante, 
qu'aussitôt  les  cœurs  étaient  changés  et  rendus  à  la  vertu,  a  Je  n'ai 
«jamais  réprimandé  un  ecclésiastique,  disait-il,  que  je  n'en  aie  fait 
«  un  ami.  d 

Mais  ce  rare  assemblage  de  qualités  éminentes,  qui  commandent 
tout  à  la  fois  la  vénération  et  l'amour,  ne  ressort-il  pas  également 
de  la  lecture  de  ses  ouvrages?  En  est-il  un  seul  où  il  ne  se  peigne 
tout  entier,  qui  ne  retrace  la  noblesse  de  son  caractère,  l'élévation 
de  ses  sentiments,  ,son  égalité  d'âme,  sa  droiture  de  cœur,  sa  bonté 
conîpalissante?  L(»in^de  courir  après  un  vain  bruit  de  célébrilé  litté- 
raire, il  avait  condamné  à  l'oubli  les  sermons  qu'il  avait  prêches 
avec  lant  d'éclat  à  la  cour,  et  dont  une  faible  partie,  sept  seulement, 
parait  pour  la  première  fois  dans  cette  troisième  édition  de  ses  œu- 
vres. Le  reste  a  été  détruit  par  l'illustre  auteur  lui-même.  S'il  a 
consenti  à  publier  de  son  vivant  et  à  réunir  en  deux  volumes  les 
instructions  pastorales,  c'est  que  l'édification  des  fidèles  confiés  à  ses 


(  269) 

soins  lui  imposait  cette  nécessité  I  II  est  donc  irai  de  dire  qnll  s'est 
placé,  à  son  insu  et  sans  s'en  douter^  au  rang  des  meilleurs  écri- 
Yains  de  notre  époque. 

Je  sais  qu*il  y  a  un  préjugé  dcfaTorable  contre  les  mandements, 
les  gens  du  monde  ne  les  lisent  guères,  la  forme  seule  leur  en  dé- 
plaît ;  ce  n'est  pour  eux  qu'un  cadre  assez  triste,  propre  tout  au  plus 
à  recevoir  les  enseignements  de  la  piété  sur  quelques  points  de  mo- 
rale ou  de  discipline.  Avant  de  souscrire  à  leur  décision  tranchante, 
je  leur  demanderais  s'ils  ont  jamais  lu  ce  qu'ils  critiquent  avec  tant 
de  hauteur.  Quand  ils  auront  rempli  cette  condition,  la  première  de 
toutes  pour  bien  juger,  ils  seront  persuadés,  j'uime  à  le  croire,  que 
tel  mandement  renferme  plus  d'idées  saines,  plus  d'aperçus  justes, 
plus  de  considérations  élevées,  plus  de  vérités  pratiques  que  maintes 
brochures  ou  traités  de  morale  dont  ils  font  dépendre  le  salut  de  la 
France,  surtout  quand  ils  en  sont  les  auteurs.  C'est  sons  cette  forme 
que  H.  de  Boulogne,  M.  de  Quelen,  Bf.  Fayet,  H.  le  Cardinal  Giraid 
ont  fait  entendre  les  plus  éloquentes  protestations  contre  les  ravages 
de  l'impiété,  des  mauvaises  mœurs  et  de  rindifférence. 

Quel  sujet  paraissait  moins   propre  que  celui  des  cabarets  aux 
mouvements  d'une  haute  éloquence?  Voyez  cependant  avec  quelle 
supériorité  l'illustre  Cardinal  se  joue  de  toutes  les  difficultés,  avec 
quel  courage  il  aborde  une  matière  (}ui  ne  lui  offrait  que  des  ta- 
bleaux de  dégradation  et  de  honte;  de  quelle  main  ferme  il  sonde  . 
cette  plaie  repoussante  de  nos  mœurs  dégénérées  ;  quelle  vive  lu- 
mière il  poric  dans  ces  repaires  impurs  de  la  débauche  la  plus  gros- 
sière et  la  plus  abjecte!  Un  seul  morceau  que  je  me  permettrai  de 
citer  justiGera  mes  éloges:  a  C'est  aux  pasteurs  qu'il  faut  demander 
a  tous  les  ravages  que  cause  dans  le  bercail  cette  hialheureuse  fré- 
a  quentation  des  cabarets  :  désertion  des  sacrements,  abindon  de  la 
a  prière,  éloignemenl  des  divins  ofGces,  oubli  des  véritésdu  salut, 
a  Faut-il  s'en  étonner?  Tandis  que  le  ministre  de  Dieu  immole  dans 
a  le  saint  temple  l'hostie  sans  tache  de  propitiation,  il  est  un  autre 
a  autel  où  une  jeunesse  insensée  porte  ses  vœux,  il  est  un  autre 
a  dieu  auquel  elle  court  sacrifler;  il  est  d'autres  mystères  qu'elle  a 
a  hôte  de  célébrer,  mystères  de  honte  et  d'ignominie,  renouvelés 
a  des  saturnales  du  paganisme;  autel  souillé,  c'est  la  table  de  l'in- 
a  tempérance  et  delà  débauche;  divinité  immonde  qui  ne  se  peut 
a  apaiser  que  par  les  grossières  libations  de  l'ivresse  ;  oserais-je  la 
a  nommer  après  saint  Paul,  qui  a  dit  de  ces  êtres  dégradés  quih 
a  font  leur  dieu  de  leur  ventrel  Tandis  que  le  pasteur  fait  descendre 
a  du  haut  de  la  chaire  sacrée  les  enseignements  de  la  sagesse,  il  est 
a  une  autre  chaire  dont  ils  vont  interroger  et  recueillir  les  oracles, 
a  chaire  de  pestilence,  école  de  libertinage  et  d'impiété!  Là,  le  blas- 
«  phème  au  heu  de  la  prière;  là,  les  chants  dissolus  à  la  place  des 
«  saints  cantiques.  Là,  circulent  avec  les  coupes  les  propos  licea- 
c  cieux,  et  les  viandes  auraient  moins  de  savenri  el  les  vins  per* 
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c  draient  de  leur  aromey  s'ils  n'étaient  rekVés  et  assaisonnés  de 
t  boaffonneries  obscènes^  de  facéties  impies,  de  médisances  et  de  ca^ 

<  lomnies  sacrilèges.  Or,  comment  voulez-vous  que  tout  principe  et 
c  tout  sentiment  de  foi  et  de  crainte  de  Dieu  ne  soient  pas  étonflés 
€  jusqu'en  leur  dernier  germe,  dans  ces  conventicules  de  licence, 
€  où  les  choses,  saintes  sont  sans  cesse  tournées  en  dérision,  les  pra- 
c  tiques  du  culte  conspuées,  le  ministère  ecclésiastique  bafoué,  au 
«  grand  applaudissement  et  au  milieu  des  trépignements  de  Joie 
€  d'une  fouie  en  délire?  » 

n  semble  qu'on  ne  pouvait  rien  dire  sur  les  cloches  après  ces  pa« 
rôles  si  gracieuses  de  H.  de  Chateaubriand  qui  sont  restées  dans  la 
mémoire  de  tous  les  connaisseurs  :  a  Oh  !  quel  cœur  si  mal  fait  n'a 
c  tressailli  au  bruit  des  cloches  de  son  lieu  natal,  de  ces  cloches  qui 
c  frémirent  de  joie  sur  son  berceau,  qui  annoncèrent  son  avènement 
c  à  la  vie,  qui  marquèrent  le  premier  battement  de  son  cœur,  qui 
«  publièrent  dans  tous  les  lieux  d'alentour  la  sainte  allégresse  de  son 
c  père,  les  douleurs  et  les  joies  encore  plus  ineffables  de  sa  mère! 
a  Tout  se  trouve  dans  les  rêveries  enchantées  où  nous  plonge  le 

<  bruît  de  la  cloche  natale  :  religion,  famille,  patrie,  et  le  berceau 
c  et  la  tombe,  et  le  passé  et  l'avenir.  »  Cependant  Mgr  Giraud  a  su 
trouver  le  moyen  de  rajeunir  son  sujet  et  de  peindre  avec  les  plus 
brillantes  couleurs  le  charme  des  souvenirs,  la  douceur  et  la  viva- 
cité d'émotions  pieuses  qui  s'attachent  au  clocher  et  à  ses  bruits  har- 
monieux. Quel  magniflque  parallèle  entre  l'orgue  et  la  cloche  1 
€  L'orgue,  voix  du  dedans,  qui  déroule  ses  flots  d'harmonie  sous  les 
c  voûtes  sonores  des  basiliques,  autour  des  vieux  piliers  des  grandes 
c  nefs,  dans  les  retraites  mystérieuses  du  sanctuaire.  La  cloche,  voix 
«  du  dehors,  qui  ébranle  au  loin  la  terre  du  tonnerre  de  ses  longs 
a  mugissements.  L'orgue,  expression  de  la  prière  publique  dans  les 
a  temples  consacrés  à  la  religion.  La  cloche,  expression  de  la  prière 
a  universelle,  de  la  prière  catholique  dans  le  temple  auguste  de  l'u- 
«  nivers.  L'orgue,  voix  des  anges  et  des  saints,  qui,  de  la  hauteur 
«  des  vitraux  où  sont  représentés  leurs  combats  et  leurs  victoires, 
ff  descend  sur  la  multitude  recueillie  pour  soupirer  à  son  oreille  les 
«  joies  et  les  gloires  du  ciel.  La  cloche,  voix  du  peuple  et  de  l'hu- 
«  manité  tout  entière,  qui,  des  profondeurs  d'une  vallée  de  larmes 
c  et  d'exil,  fait  monter  jusqu'au  trône  de  l'Eternel  la  plainte  de  la 
a  souffrance  et  le  cri  de  la  détresse  avec  les  vœux  de  l'espérance  et 
a  de  l'amour  I  L'orgue  enfin,  voix  magnifique,  mais  qui,  ne  dépas- 
9  saut  point  la  limite  de  l'enceinte  sacrée,  ne  peut  être  entendue  que 
u  de  pieux  fidèles  qui  la  fréquentent.  La  cloche,  voix  pleine  de  force 
a  et  de  vertu,  qui  tonne  aux  oreilles  des  transfuges  de  notre  foi,  en 
«  dépit  de  leurs  efforts  pour  échapper  aux  poursuites  des  remords; 
t  qui  brise  Vimpie  pareil  au  cèdre  altier  ;  qui  porte  les  terreurs  de 
«  l'avenir  et  les  épouvantes  de  l'éternité  dans  les  solitudes  des  con- 
c  sdences,  vides  de  Dieu,  véritable  déiert  qu'un  vent  brûlant  des- 
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a  sèche  et  que  nulle  rosée  ne  feHilise,  et  qui  éclaire,  comme  d*iin 
c  rayon  sinistre,  les  replis  ténébreux  où  elles  s'enveloppent  et  le 
€  noir  abîme  eu  elles  vont  se  précipiter,  b 

Une  gloire  que  le  Cardinal  Giraud  partage  avec  Bossuet  et  Féne- 
Ion,  c'est  d'avoir  uniquement  écrit  pour  remplir  les  devoirs  de  son 
état.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  Evêque  de  Rodez,  il  ne  man- 
qua jamais  de  visiter  \on\es  les  années  une  partie  de  son  diocèse,  et 
chaque  fois  il  faisait  précéder  sa  visite  par  une  instruction  pastorale, 
qui  avait  pour  but  d'exciter  le  zèle  des  fidèles,  de  fortifier  leur  foi  et 
de  faire  fleurir  en  (ous  lieux  la  vraie  piété.  S;  s  mandements  pour  le 
Carême  sont  plus  spécialement  consacrés  à  des  poinfs  de  doctine,  de 
morale  et  de  discipline.  Il  y  en  a  sur  le  jeûne,  sur  la'pénilence,  sur 
l'esprit  de  la  pénitence,  sur  la  brièveté  du  temps,  sur  la  voie  de  la 
Croix,  sur  le  Catéchisme.  On  ne  sanrail  trop  engager  les  jennes  ora- 
teurs qui  se  destinent  à  la  chaire  chrétienne  à  méditer  profondément 
sur  les  riches  développements  que  l'éloquent  Prélat  donne  à  ces  vé- 
rités importantes;  ils  apprendront  ainsi,  selon  le  mot  sublime  de 
Bossuet,  à  dilater  leurs  talents  du  côté  du  ciel,  et  ils  laisseront  à  l'é- 
cart ces  sujets  philosophiques,  également  étrangers  à  la  religion  et  à 
l'éloquence,  plus  dignes  du  portique  et  du  lycée,  dit  Maury,  que  de 
la  chaire  évangélique,  étonnée  de  faire  entendre  au  peuple  chrétien 
des  discours  auxquels  un  orateur  cosmopolite  n'aurait  besoin  de 
faire  aucun  changement  pour  les  débiter  avec  la  même  convenante 
daus  les  mos(|uées  de  Mahomet  ou  dans  les  pagodes  des  Indes.  Selon 
une  expression  devenue*  niaise  à  force  d'êlre  répétée,  on  yeal  des 
sujets  palpitants  d'aetualité.  Eh  bien!  je  ne  connais  rien  qui  con- 
vienne plus  à  nos  besoins  que  les  sujets  traités  par  le  pieux  Cardinal. 
Le  ciel,  dit-on,  ejit  irrité  contre  nous;  eh  bien!  nous  n«  fléchirons 
son  courroux  qu'en  observant  fidèlement  les  lois  de  l'Eglise.  Ce  qui 
se  passe  sous  nos  yeux  est  de  nature  à  nous  dégoûter  de  la  terre  et  à 
élever  nos  pensées  vers  les  biens  d'une  autre  vie.  Nous  ne  pouvons 
atteindre  nos  sublimes  destinées  qu'en  suivant  celte  voie  royale  et 
vivante  que  l'Homme-Dieu  nous  a  tracée  du  haut  de  sa  Croix.  Nous 
cherchons  la  vérité,  nous  ne  la  trouverons  que  dans  ce  livre  élé- 
mentaire qu'on  nous  mit  entre  les  mains  aux  jours  de  notre  enfance, 
et  devant  lequel  pâlissent  les  plus  étonnantes  conceptions  de  tous  les 
philosophes  anciens  et  modernes.  Nous  faisons  grand  bruit  de  notre 
amour  pour  les  pauvres;  on  dirait  que  cette  classe  si  honorable  aux 
yeux  du  christianisme,  a  été  dédaignée  jusqu'à  ce  qu'il  a'plu  à  la 
philanthropie  de  la  relever  de  son  état  d'abjection  et  de  lui  prodiguer 
\e&  conseils  de  sa  sollicitude  éclairée.  Mieux  que  nos  docteurs  mo- 
dernes, le  Cardinal  Giraud  indique  un  moyen  efficace  de  secourir 
les  pauvres  avec  discernement  et  dans  la  mesure  de  leurs  besoins, 
en  formant  dans  chaque  localité  un  peu  considérable,  un  fonds 
commun  administré  par  des  mains  dévouées  et  intelligentes,  où 
Tiennent  se  verser  toutes  les  libéralités  privées.  J'aime  aussi  la  vi- 
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gneur  avec  laquelle  il  s'élève  contre  les  vîccs  de  Téïkicalion  dômes* 
tique  :  vraiment  il  est  honteux  qu'on  doive  nous  répéter  si  souvent 
que  réducation,  pour  être  bonne,  doit  être  religieuse,  et  qu'elle  ne 
le  sera  point  si  elle  n'est  exercée  par  des  hommes  religieux. 

On  le  voit,  en  croyant  ne  s'adresser  qu'à  ses  diocésains,  le  Cardi- 
nal Giraud  instruit  la  France  entière,  et  il  lui  fait  entendre  les  véri- 
tés les  plus  utiles  et  les  plus  salutaires. 

En  vain  nous  voudrions  le  dissimuler;  nous  sommes  tous  coupa- 
bles, tous  nous  avons  commis  les  fautes  qu'il  signale,  et  il  est  de 
notre  intérêt  à  tous  de  profiter  des  avertissements  qu'il  nous  donne 
et  d'adopter  les  réformes  qui  lui  sont  inspirées  par  le  zèle  le  plus 
pur  et  le  plus  sincère.  C'est  au  nom  de  la  religion  qu'il  se  présente 
pour  guérir  les  maux  de  la  patrie,  et  tandis  que  le  rang  élevé  qu'il 
occupe  dans  l'Eglise  garantit  aux  enseignements  du  Pontife  l'estime, 
le  respect  et  l'obéissance;  Tonction  pénétrante  de  ses  accents,  la 
grâce  persuasive  de  son  langage,  le  charme  attendrissant  de  sa  pa- 
role lui  gagnent  tous  les  cœurs  et^font  aimer  sa  personne.  Hais  nulle 
part  il  n'a  donné  une  plus  haute  idée  de  ses  qualités  éminentes  et  de 
son  rare  talent  de  grand  écrivain  que  dans  le  discours  qu'il  prononça 
a  l'occasion  de  sou  retour  de  Rome. 

Ce  discours,  quoiqu'il  ne  se  compose  que  d'un  petit  nombre  de 
pages,  renferme  des  beautés  d'un  ordre  supérieur  et  respire  partout 
la  pompe,  la  majesté,  la  magniflcence  de  la  Ville  éternelle.  C'est 
peut-être  ce  qu'on  a  écrit  de  plus  admirable  sur  Rume,  avec  la  Lettre 
de  H.  de  Chateaubriand  à  M.  deFontanes*sur  le  même  sujet.  Ahl 
lorsque  l'éloquent  Pontife  épanchait  la  joie  de  son  âme  et  racontait 
à  son  peuple  l'impression  proIonJe  qu'avait  reçue  sa  foi  en  foulant 
la  terre  des  Apôlres  et  en  contemplant  le  Pasteur  suprême  qui  oc- 
cupait si  glorieusement  la  chaire  de  saint  Pierre,  pouvait-il  prévoir 
qu'avant  deux  ans  une  faction  impie  viendrait  attenter  à  la  majesté 
du  Siège  de  Rome,  à  l'inviolabililc  de  la  personne  très-sacrée  de  son 
auguste  Chef,  et  au  libre  et  légitime  exercice  de  ses  droils?  Grâce  à 
la  noble  initiative  de  la  France,  notre  vaillanle  armée  a  replacé  sur 
son  trône  le  Père  commun  des  fidèles.  Le  Vatican  a  revu  de  nouveau 
le  noble  exilé  de  Gaële,  et  sa  voix,  toujours  pleine  de  vertu  et  de  ma- 
gniflcence, retentit  encore  du  haut  d'is  sept  collines  pour  confirmer 
ses  frères  dans  la  môme  foi  et  dans  la  liberté  des  enfants  de  Dieu  I 

L'abbé  Dassancb. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Le  devoir   des   catholiques    allemands 

DANS  LES  CIIKCOX.STANCES  ACTUELLES, 

Pab  le  d'  F.-J.  Buss. 

Quantum  potes  tantùm  aude  ' 

^  ^  (Deuxième  article.  Voir  le  n«  5283.) 

V. 

La  mission  des  associations  en  Allemagne  est  grande  et  noble  : 
par  elles  la  régénération  de  la  société  devient  possible  et  se  réalisera. 
Telle  est  la  pensée  du  docteur  Buss.  Mais  la  condition  qu'il  n'en  se-* 
pare  jamais,  c'est  qu'elles  prennent  racine  au  sein  du  chrislianismey 
que  l'Eglise  les  pénètre  de  sa  vie,  qu'elles  soient  fécondées  par  cet 
esprit  de  sacriQce  et  de  dévouement  que  l'Evangile  seul  peut  donner. 
C'est  ainsi  que  le  prodigieux  développement  qu'a  pris  l'esprit  d'asso- 
ciation depuis  quelques  années  produira  des  résultais  salutaires  et 
durables;  c'est  ainsi  que  les  associations  se  conserveront  elles-mê- 
mes. Le  christianisme  est  en  quelque  sorte  leur  terre  natale;  c'est 
lui  qui  en  rendant  à  l'individu  le  sentiment  de  sa  dignité  et  sa  valeur 
dans  la  société  les  a  rendues  possibles  ;  l'Eglise,  en  vertu  même  de 
sa  constitution,  les  favorise;  d'ailleurs,  sans  le  christianisme  et  sans 
l'Eglise,  aucune  puissance  n'est  plus  caimble  de  défendre  le  monde 
actuel  et  de  se' défendre  elle-même  contrôles  causes  de  dépérisse- 
ment qui  nous  minent  intérieurement. 

Ce  principe  posé,  nous  allons  suivre  M.  Buss  dans  l'exposé  histo- 
rique de  la  naissance  et  du  développement  de  V Association  catho^ 
ligue  (1). 

VI. 

C'est  dans  le  grand-duché  de  Bade  que  furent  faits  les  premiers 
eflbrts,  pendant  la  décade  de  1835  à  1845  :  «  Dans  aucun  pays,  dit 
M.  Buss,  une  bureaucratie  incrédule  n'accablait  l'Eglise  de  Dieu  d'un 
joug  plus  pesant  :  dans  aucun  pays  on  ne  chercha  avec  plus  d'em- 
pressement des  armes  contre  cet  ilotisme  catholique  :  nulle  part  on 
n'eut  recours  plus  tôt  au  secours  des  associations.  »  Ces  asf^ocialions 
ne  devaient  plus  être  constituées  comme  les  anciennes  confréries. 

(1)  C'est  le  nom  que  porte  la  réunion  de  tontes  les  associations  catholiques  répan- 
dues en  Allemagne,  depuis  leur  première  assemblée  générale  à  Mayence,  au  mois  d'oc- 
tobre 1848.  Les  noms  de  Piusvereine^  Paulusvereine^  etc.,  contiennent  à  des  associa- 
tions particulières  plus  ou  moins  étendues. 
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Dès  lors  on  comprit  que  les  circonstances  si  nouvelles  où  Ton  se 
trouvait  exigeaient  aussi  pour  les  associations  catholiques  un  carac- 
tère particulier  et  inusité,  qu'au  lieu  de  suivre  comme  on  avait  fait 
jusque-là  la  voie  oflicielle  de  la  dépendance  canonique,  il  fallait  désor- 
mais se  placer  sur  le  terrain  de  V autonomie  laïque^  et,  tout  en  pre- 
nant pour  règle  la  doctrine  et  l'esprit  de  l'Eglise,  tout  en  manifes- 
tant envers  l'Episcopat  la  plus  humble  et  la  plus  filiale  déférence, 
se  donner  une  organisation  libre  et  indépendante.  Cependant  cette 
idée  ne  fut  point  encore  pleinement  réalisée  dans  les  essais  que  l'on 
tenta  dans  le  grand-duché.  L'qn  ne  dégagea  point  assez  l'action  des 
associations  de  la  sphère  officielle  du  gouvernement  ecclésiastique, 
et  dans  cette  confusion  les  association^  trouvèrent  le  principe  à^  leur 
impuissance  et  leur  ruine.  C'était  un  enseignement  pour  l'avenir. 
M.  Buss  le  signale  avec  intention  à  un  certain  parti  qui  tend  à  jeter 
aujourd'hui  V Association  catholique  dans  les  mêmes  errements... 

Arriva  1848,  et  soudain  tout  un  essaim  d'associations  couvrit  le 
jBol  de  l'Allemagne  devenu  libre.  Un  mouvement  salutaire,  quoique 
désordonné  à  tant  d'égards,  débarrassait  d'un  coup  les  peuples  ger- 
maniques de  l'odieuse  contrainte  sous  laquelle  l'empire  de  la  police 
faisait  auparavant  tout  gémir.  Le  génie  de  l'Eglise  catholique,  mère 
et  protectrice  traditionnelle  des  associations,  le  besoin  d'utiliser  la 
liberté  nouvelle  au  profit  de  ses  institutions,  l'intérêt  qu'inspire  au 
peuple  tout  ce  qui  la  touche,  enfin  la  nécessité  même  de  réagir  con- 
tre les  excès  de  tout  genre  et  d'intervenir  dans  la  marche  générale 
des  afiaires  par  une  haute  influence  morale,  toutes  ces  causes  don- 
nèrent naissance  à  une  multitude  d'associations  catholiques.  Celte 
fois  on  fit  un  pas  nouveau  et  décisif  dans  la  voie  où  étaient  déjà  en- 
trées les  associations  du  grand-duché  de  Bade  :  on  s'organisa  d'uue 
manière  tout  à  fait  indépendante  ;  les  associations  devaient  être  li- 
bres dans  leur  action  et  porter  le  cachet  de  l'élément  laïque.  Leur 
essor  fut  rapide  :  elles  étaient  à  la  fois  le  produit  spontané  de  la  vie 
religieuse  et  du  sentiment  national. 

Nous  ne  pouvons  présenter  le  tableau  du  développement  succes- 
sif des  premières  associations.  M.  Buss,  au  reste,  ne  parle  lui-même 
avec  quelques  détails  que  de  l'Association  catholique  de  Fribourg. 
Le  célèbre  professeur  en  était  le  président.  C'est  assez  dire  qu'elle 
était  active  pour  le  bien,  poursuivant  son  œuvre,  étendant  de  tous 
côtés  son  prosélytisme,  malgré  les  calomnies,  malgré -les  difficultés 
matérielles,  malgré  l'apathie  de  ceux  qui  semblaient  être  ses  auxi- 
liaires et  ses  soutiens  naturels.  Au  bout  de  fort  peu  de  temps,  le 
pays  de  Bade  comptait  au-delà  de  cinq  cents  associations  filiales  (i), 

[i)  C'est  précisément  yers  cette  époque  (  été  et  automne  de  18i8  )  où  rAllemagnc 
était  encore  si  agitée  que  M.  Buss  déploya  ce  zèle  et  ce  courage  qui  lui  ont  attiré  Tad- 
miration  universelle.  Il  ne  se  dissimulait  pas  les  dangers  qu'il  courait,  mais  il  obéissait 
à  une  impulsion  plus  élevée  que  celle  de  la  crainte.  Au  sentiment  d*un  devoir  sacré  il 
Joignait  un  admirable  courage  civil,  a  De  pareils  périls,  dit-il  quelque  part,  sont  insé- 
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L'unité  du  génie  catholique,  celle  des  aspirations  et  des  besein» 
avalent  ftiit  que,  presque  partout,  les  associations  catholiques  aQe- 
mandes  se  ressemblaient  dans  leurs  traits  fondamentaux.  Bienttt, 
cependant»  le  besoin  d^ne  alliance  phis  étroite  encore  se  fit  smtfr. 
lePiftsverein  de  Mayence  l'exprima  de  bonne  heure.  A  ToccasicHi  de 
la  dédicace  du  Ddme  de  Cologne,'  un  grand  nombre  de  membres  de: 
différentes  associations  particulières  et  d'autres  catholiques  défonée^ 
s'entretinrent  de  la  nécessité  d'une  assemblée  générale.  Elle  fut  déci- 
dée, et  TAssociation  centrale  de  Mayence  fut  chargée  de  la  convo- 
quer pour  les  3,  4  et  5  octobre  (1848).  Le  choix  était  providentiel. 
Né  daife  les  circonstances  difficiles;  au  milieu  d'une  cité  qui  ressentit 
des  premières  la  secousse  de  Févri^,  le  Piusverein  de  Mayence  sur- 
DKxita  tous  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  sa  formation,  et,  grftce  aa 
zèle  de  ses  membres,  il  devait  promptement  l'un  des  plus  nombreur 
et  des  plus  florissants  de  l'Allemagne.  Et  puis,  Mayence  était  une- 
ville  épiscopale  ;  à  une  époque  de  détresse,  Mayence,  par  son  sémi* 
naire,  par  ses  journaux,  par  cette  pléiade  d'hommes  éminents  qu'elle 
avait  produits  ou  recueillis  dans  son  sein,  avait  eu  la  gloire  d'être  le 
foyer  scientiflque  et  le  porte-drapeau  de  l'orthodoxie  allemande; 
enfin,  n'était-ce  pas  là  le  siège  de  saint  Bonifoce,  l'apôtre  de  l'Alle- 
magne? Ne  convenait-il  pas  que  ce  tùt  là  que  s'organisât  la  croisade- 
nouvelle  que  la  Providence  semble  destiner  à  ramener  sous  la  ban- 
nière du  Christ  et  de  l'Eglise  une  société  redevenue  païenne?  M.  Buss 
rend  encore  attentif  au  voisinage  de  Mayence  et  de  Francfort  où 
siégeait  alors' la  constituante  allemande,  a  En  face  de  cette  demièrei 
dit-il,  Mayence  devait  montrer  avec  quelle  rapidité  et  quelle  facflité 
les  Allemands  se  réunissent  des  contrées  les  plus  éloignées,  lorsqu'ils 
se  trouvent  sur  le  terrain  d'une  même  croyance.  Aux  divisions,  aa 
désordre  qui  régnaient  à  Francfort,  Mayence  devait  opposer  la  puis* 
sance  de  l'esprit  d'unité  et  de  conservation  du  catholicisme.  »  Nous 
renonçons  à  l'analyse  de  tous  les  documents  que  M.  Buss  nous  fournit 
sur  l'histoire  de  la  première  assemblée  des  Associations  catholiques  à 
Mayence.  Ils  ne  prennent  pas  moins  de  cent  pages  de  son  livre.  Du 
moins,  l'on  nous  permettra  de  dire  combien  nous  avons  été  touché 
de  cette  belle  relation.  Plus  fort  que  jamais  nous  avons  senti  battre 
notre  cœur  de  catholique  en  entendant  tant  de  généreuses  et  chré-^ 
tiennes  paroles,  en  assistant  en  pensée  à  cette  Penteeôte  nouvelle  de 

tous  les  peuples  de  l' Allemagne,  depuis  les  Alpes  tyroliennes  jusqu'à.la 

parableg  de  la  Tic  d*uii  homme  populaire,  dans  des  temps  agités  :  il  ne  doit  point  les 
fuir,  mais  leur  opposer  la  confiance  en  Dieu.  Par  ce  moyen  il  inspirera  lui-même  tu 
peuple,  en  sa  personne  et  en  son  œuvre,  une  confiance  qui  est  indispensable  pour  ofé- 
rer  de  grandes  choses.  La  peuple  aime  dans  eirai  qui  le  dirigent  une  cerlaine  har- 
diesse :  oeUe-ct  douM  à  la  réalité  une  certaine  poéflie  qui  a  pour  les  masses  un  attrait 
irrésistible.  »  (Page  158.) 


Baltique,  depuis  les  rives  du  Rbia  Jusqu'aux  frontières  de  la  Tur- 
quie. , 

.Le  but  de  cette  assemblée  était  de  réunir  en  une  vaste  fédéraUm 
foules  les  Associations  calboliques  déjà  existantes  et  toutes  celles  qui 
naîtraient  encore.  L'alliance  y  fut  consommée  et  soumise  à  un  en- 
semble de  statuts .  fondamentaux  déterminant  l'organisation  de  la 
grande  union  et  retendue  de  la  spbère  d'action  des  associations  qni 
b  composent.  En  voici  les  principales  dispositions  : 

I.  —  Organisation  de  tAssoeiation. 

**  Toutes  les  associations  catholiques  allemandes  représentées  à  ras- 
semblée constituent  une  association  sous  le  nom  d'Association  Catho- 
lique d'Allemagne.  —  Assemblées  périodiques  composées  des  délégués 
des  associations  particulières.  -^Direction  des  affaires  communes  par 
un  vorort  qui  est  en  même  temps  Texécuteur  des  décisions  de  l'as- 
semblée générale.  —  Pour  être  admises  dans  Y  Association  catholique, 
les  associations  particulières  devront  au  moins  se  pro|)Oser  pour  but 
la  réalisation  de  la  liberté  de  l'Eglise.  —  Pour  faire  partie  d'une  as- 
^ociation  particulière^  il  suffit  d'être  un  catholique  irréprochable. 

IL  —  Activité  intérieure  de  l'Association. 

L'Association  catholique  s'efforcera  par  tous  les  moyens  légaux 
d'obtenir  une  entière  liberté  pour  l'Eglise  et  fera  respecter  tous  ses 
droits;  elle  travaillera  à  conquérir  la  liberté  de  l'enseignement, 
sVcupera  activement  de  la  culture  intellectuelle  et  morale  du  peu- 
ple, soulagera  autant  qu'il  sera  en  elle  les  souffrances  de  la  société, 
veillera  à  ce  que  les  fondations  de  bienfaisance  et  celles  qui  sont  en 
faveur  de  l'Eglise  et  des  écoles  conservent  leur  destination  ;  enfin 
elle  sauvegardera  le  droit  de  libre  association.  Dans  ce  but,  elle  em- 
ploiera tous  les  moyens  fournis  par  les  lois,  notamment  le  droit  de 
libre  réunion  et  d'association,  le  droit  de  pétition,  la  liberté  de  la 
parole  et  de  la  presse;  par  la  propagation  de  bons  livres  elle  exer- 
cera une  inûuence  salutaire  sur  les  esprits,  tandis  que,  par  Texercice 
des  œuvres  de  la  charité  chrétienne,  elle  viendra  au  secours  des  mi- 
sères corporelles  du  peuple. 

III.  —  Attitude  extérieure  de  l'Association, 

En  se  déclarant  catholique,  l'Association  exprime  son  attitude  en- 
vers le  Chef  de  l'Eglise,  l'Episcopal  et  le  clergé.  —  Elle  ne  sera  hos- 
tile à  aucun  gouvernement  qui  protégera  la  liberté,  la  justice  et  les 
bonnes  mœurs.  —  Elle  ne  troublera  en  rien  l'existence  légale  des 
autres  communions,  se  contentant  de  veiller  à  sa  propre  conserva- 
tion. —  Elle  participera  à  toutes  les  joies  et  à  toutes  les  douleurs  de 
l'univers  catholique  tout  entier,  en  manifestant  publiquement  ses 
sympathies  et  en  soutenant  partout  le  droit,  par  ses  conseils  et  l'as- 
sistance de  la  charité  fraternelleé 


Telle  est  la  subslance  des  statuts  de  la  grande  Association  eatholi^ 
que  d* Allemagne.  On  en  remarquera  la  simplicité,  l'amplenr  en 
même  temps  que  le  caractère  profondément  catholique  et  la  haute 
sagesse.  U  y  avait  un  écueil  à  éviter  :  c'était  d'étouffer  le  libre  dé- 
veloppement des  associations  particulières  sous  la  pression  des  lois 
communes.  On  s'en  préserva  heureusement.  Et  tout  cela  fut  fait 
avec  une  parfaite  entente  ;  pas  un  instant  l'on  ne  descendit  de  la 
magnifique  hauteur  à  laquelle  on  s'était  élevé  dès  le  commence- 
ment. «  A  voir  l'élan  inspiré  de  tous  ces  hommes,  dit  H.  Bnss,  pré-* 
sident  de  l'assemblée,  on  se  fût  cru  transporté  aux  plus  beaux  jours 
de  l'Eglise  :  il  y  avait  tant  d'union  parmi  eux,  une  si  grande  con- 
descendance, que  cette  réunion  offrait  l'aspect  d'une  oasis  de  paix  ttu- 
milieu  d'une  époque  de  discorde.  »  L'abbé  A.  Sissok. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 

C'est  demain,  A  novembre,  que  l'Assemblée  reprendra  ses  séan- 
ces. Le  gouvernement  du  Président  de  la  République  va  se  trouver 
à  môme  d'exposer,  d'une  manière  officielle,  devant  les  représentants 
du  pays,  les  cvcnemciits  inattendus  qui  ont  troublé  le  dernier  mois 
de  la  prorogation  parlementaire.  Les  nouveaux  ministres  ont  à  ex- 
pliquer leur  arrivée  aux  affaires  et  à  donner  au  public  connaissance 
de  leur  programme.  H.  Louis-Napoléon  doit  avoir  achevé  son  Mes- 
sage. 

Le  cabinet  du  27  octobre  est  déjà  modifié.  Sur  la  liste  qui  a  para 
lundi  dans  le  Moniteur,  on  avait  remarqué  les  noms  de  MM.  Corbin 
et  Blondel,  désignés  l'un  pour  la  justice,  l'autre  pour  les  finances, 
quoique  absents.  Leur  absence  nous  avait  inspiré  (a  pensée  qu'ils 
avaient  peut-être  été  nommés  sans  qu'on  eût  obtenu  leur  assenti- 
ment préalable.  Nous  ne  nous  étions  pas  trompés,  au  moins  en  ce 
qui  touche  H.  Corbin.  Cet  honorable  magistrat  n'a  pas  accepté  le 
portefeuille  qu'on  lui  avait  offert,  et  il  paraît  qu'on  ne  le  lui  avait 
donné  que  parce  qu'il  n'était  pas  à  Paris  pour  le  refuser. 

Le  Moniteur  a  paru  exlraordinairement,  le  jour  de  la  Toussaint, 
pour  annoncer  à  sa  place  la  nomination  de  H.  Daviel,  procureur* 
général  de  la  cour  d'appel  de  Rouen. 

On  ne  dit  rien  encore  de  H.  Blondel. 

Aujourd'hui,  le  Président  de  la  République  a  dû  communiquer  au 
conseil  son  Message.  Si  la  lecture  qui  en  aura  été  faite  à  ceux  qui 
doivent  le  porter  au  Palais-Bourbon  n'a  pas  soulevé  de  leur  part 
d'autres  difficultés,  on  assure  que  ce  document  sera  remis  à  TAs-^ 
semblée  le  jour  mémo  de  la  reprise  de  ses  travaux. 

Dans  le  cas  où  avec  le  Manifeste  un  projet  concelrnant  la  loi  du 
31  mai  serait  déposé,  il  serait  renvoyé  dans  les  bureaux  et  suivrait  le 
cours  ordinaire  des  projets  de  loi  émanés  de  Tmitiative  ministérielle. 

On  s'est  quelque  peu  ému  d'un  ordre  du  Jour  de  M.  le  général 
Saint- Arnaud,  qu'on  affectionne  particulièrement  à  l'Elysée 
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im  homme  d'entrepriM  etd'exécutioa.  fl  est  le  premier  ministre  de 
la^erre  depuis  1648^  qui,  eni  s'adressant  à  Varmée  et  en  lai  rappe- 
lant lès  devoirs  de  la  hiérarchie  et  de  l'obéissance)  n'ait  pas  soufOé 
mot  du  respect  dû. à  la  loi.  On  signale  même  cette  phrase  qui  peut 
et»  en  effet  interprétée  en  divers  sens  dans  les  circonstances  où  noua 
sodEumes:  <  Sous  les  armes,  le  règlement  militaire  est  Tunique  loi.» 

Oh  a  parlé  d'interpellations  à  cet  égard  comme  au  siqet  de  la  for- 
mation du  ministère. 

n  est  impossible  de  dire  d'avance  ce  que  fera  la  majorité.  Les  dis- 
positions de  ses  membres  ont  été  singulièrement  affermies  et  encou*- 
ragées  par  le  cri  de  l'opinion  publique  à  Paris  et  dans  les  départe- 
ments. Son  attitude  doit  être  calme  et  sévère.  Quant  à  ses  actes,  ils 
dépendront  nécessairement  des  paroles,  des  propositions  et  de  la 
conduite  du  pouvoir  exécutif.  Charles  de  Riancey. 

Un  des  membres  les  plus  jeunes  et  les  plus  distingués  de  l^Assem- 
blée,  H.  FresneaUy  publie  aujourd'hui  un  écrit  destiné  par  son  auteur 
à  cimenter  l'union  de  la  majorité  en  montrant  que  cette  union  est  en 
ce  moment  la  seule  planche  de  salut  pour  le  pays.  M.  Fresneau  a 
brillamment  débuté  à  la  Constituante  en  combattant  avec  succès  des 
propositions  anarcbiques;  dans  la  Législative,  il  est  resté  Tun  des 
fermes  défenseurs  des  principes  sur  lesquels  reposent  l'ordre  moral 
et  Tordre  social.  11  se  montre  Adèle  à  la  cause  qu'il  a  toujours  soute- 
nue en  s'opposant  avec  courage  à  des  illusions  et  à  des  prétentions 
qui  ne  nous  conduiraient  par  la  voie  des  chimères  qu'à  la  triste  réalité 
des  catastrophes. 

Voici  quelques  extraits  de  la  brochure  de  M.  Fresneau  : 

«  Ce  qui  est  en  présence,  ce  ne  sont  pas  un  hoimne  et  des  hommes,  le  président  et 
les  parlementaires,  le  prince  Louis-Napoléon  et  quelques  rivalités  orgueilleuses  ;  non, 
ce  sont  deux  systèmes,  ou,  si  le  mot  effraie,  deui  expédients,  deux  moyens  de  conser- 
ration  entre  lesquels  il  est  urgent  de  saisir  la  vraie  planche  de  salut. 

ff  A  TElysée,  on  veut  écraser  Tanarchie,  nous  n*en  doutons  pas  ;  mais  on  le  veut,  en 
ce  moment,  par  un  procédé  plus  dangereux  que  Tennemi  même.  Dans  cette  demeure 
d*etilés,  pays  d'aventures,  on  rêve  de  personniûer  la  France,  grâce  au  prestige  d^un 
nom.  Cette  personnification  accomplie,  on  y  voit  un  Hercule  qui  étouffera  en  se  jouant 
les  factions.  Voilà,  non  la  partie  matérielle,  mais  la  partie  intelligible  et  avouable  du 
plan,  la  seule  qui  se  discute,  la  seule  que  nous  puissions  supposer  dans  Tesprit  d*un 
neveu  de  Fempercur.  La  foi  de  l^Elyséen  se  résume  en  ces  mots,  qu'il  répète  à  qui  veut 
let  entendre  :  «  Avec  le  orince  Louis-Napoléon,  tout  est  sauvé  ;  point  de  saint  hors  de 
sa  personne  !  »  La  combinaison  n*est  pas  profonde,  on  le  voit  ;  en  revanche,  elle  est 
siàtple. 

<r  An  Palais-Législatif,  on  résiste  à  cette  vision,  on  y  résiste  arec  énergie.  Pour  ne 
ptritrt  sauvé?  par  jalousie  de  métier  ?  par  une  antipathie  puérile  pour  une  personne  ou 
pour  un  nom?  Pas  le  moins  du  monde.  On  résiste  parce  qu'on  voit  dans  cet  édifice,  bàU 
avec  uno  personne  et  un  nom,  la  plus  vide,  la  plus  périlleuse  des  chimères.  Une  assem- 
hUe  nationale  est  tenne  de  connaître  la  nation,  ses  vertus,  ses  vices,  son  histoire.  Or, 
les  murs  mêmes  du  palais  Bourbon  raconteraient,  à  défaut  de  témoins,  les  désastres  de 
povroin  tombés  de  hant,  et  qui  cependant,  auprès  de  ce  dont  on  nous  menace,  n'avaient 
ritn  osé.  Dans  notre  atmosphère  toute  chargée  de  souvenirs,  les  ràves  de  la  prison  s^é- 
Yanooisseot,  Tardear  de  Texil  s'y.étoint»  resprit  d'aTentune  n'y  peut  pénétrer.  Là,  pour 


(m) 

le  salut  de  la  société,  comme  Pascal  pour  celui  de  son  âme,  on  ne  se  contente  pas  da 
proba^^  OB  cbercbe  le  «tir.  Lià->bas,  en  deux  mots,  on  Tant  (aire  un  miracle  contre  la 
loi  à  Taide  d*un  homme  qui  meurt  ;  ici,  on  entend  faire  tout  simplement  son  devoir 
selon  la  loi,  en  s'appuyant  sur  des  forces  qui  ne  meurent  pas.  » 

La  question  ainsi  posée,  M.  Fresneau  rappelle  Tbisloire  de  la  ma- 
jorité ;  il  dit  comment  elle  s*est  formée,  ce  qu'elle  a  fait,  ce  qu'eUt 
aurait  pu  faire  si  le  pouvoir  exécutif  n'avait  sans  cesse  tâché  de  s'iso- 
ler d'elle,  de  l'entraver  et  de  jeter  la  division  dans  son  sein  : 

«  Elle  était  unie  à  son  début,  cette  majorité  compacte,  résolue.  Quatre  cent  cin- 
quante Yoix  s'étaient  groupées  d*un  côté,  soixante  à  quatre-vingts  de  l'autre,  et  !• 
deux  nuances  représentées  dans  un  cabinet  mixte  assuraient  au  gouvernement,  daus 
les  questions  délicates,  plus  de  cinq  cents  suffrages.  Aussi  la  confiance  du  pays  soute- 
nait  cette  majorité  immense.  Elle  avait  foi  en  elle.  A  son  aspect  le  socialisooe  cria,  et 
il  avait  raison  ;  mais  aussitôt  après  le  fantôise  s*enfnit,  et  s'enfuit,  vous  vous  le  rappe- 
lez, par  le  chemin  habituel  aux  fantômes.  Sans  doute  cet  accord  reposait  sur  des  ooiw 
ditions  réciproques  ;  mais  trouves  le  moyen  de  gouverner  à  d'autres  conditions  dans 
un  pays  où  le  sol,  bouleversé  par  soixante  ans  de  discordes,  vient  d'être  encore  plof 
profondément  remué,  s'il  est  possible,  par  des  dissentions  récentes  !  » 

Le  renvoi  du  premier  ministère  du  Président  ayait  suscité  des  m^ 
contentements  et  des  alarmes;  il  ne  découragea  pas  la  bonne  volonté 
du  pouvoir  législatif  : 

«r  La  politique  de  rextrèae  confiance  prévalut.  Elle  coûtait  beaucoup  à  quelque 
«sprits,  elle  ne  demandait  rien  à  aucune  conscience.  EUe  fût  suivie  avec  un  ensembto 
auquel  l'opposition  aida.  En  quinze  jours,  ses  violences  tarent  changé  tonte  choee,  et 
transformé  une  discussion  en  un  combat.  A  rexception  d'un  article  que  des  eempulor 
honorables  écartèrent,  la  loi  de  déportation  fni  votée.  La  loi  sur  la  presse  passa.  Dii- 
cutée  au  bruit  du  tocsin  de  la  guerre  civile,  la  loi  électorale  ne  subit  pas  un  amendai- 
ment.  D'un  commun  accord,  on  renonça  à  la  corriger,  jusqu'au  moment  où  les  résuL- 
tats  de  la  statistique  et  Fapaiscment  des  menaces,  permettraient  de  le  faire  librement 
et  en  connaissance  de  cause.  Le  plan  conçu  par  la  migorité  se  trouvait  ainsi  exécuté 
par  la  majorité  entière.  En  mouvement  comme  au  repos,  après  comme  avant  lef 
élections  du^lO  mars,  quatre  cent  cinquante  membres  avaient  pu  se  taire  ensemble, 
ou  parler  tout  d'une  voix,  avançant  du  même  pas,  donnant  au  pays  l'exemple  d'une 
grande  action  exercée  par  le  sacrifice  de  toutes  les  dissidences.  Voilà  ce  qui  s'est 
fait,  et  ce  qu'on  ne  saurait  trop  rappekr  à  ceux  qui  nient  que  la  minorité  soit  capa^ 
ble  d'union.  Il  lui  a  fallu  un  prodige  de  discipline  pour  entrer  dans  la  voie  où  so|i 
union  a  péri.  On  l'en  chasse,  ce  n'est  peut-être  pas  un  aussi  grand  malheur  qu'on  le 
croit.  La  fausse  union  des  pouvoirs  empêchait  l'union  réelle  de  la  migorité.  La  pre- 
mière n'a  pas  péri,  car  vous  voyex  bien  qu'elle  n'existait  pas.  La  seconde  doit  érideio- 
ment  renaître. 

«  Le  passé  s'éclaire,  le  pays  comprend,  les  esprits  se  rapprochent,  les  griefs  s'ou* 
blient  ;  sous  la  pression  d'un  danger  social,  l'union  se  consolide  sur  le  terrain  d'une 
politique  t<»ute  tracée  ;  la  migorité  se  reconstiiue  enfin.  Et  voili  les  succès  de  la  polU 
tique  du  dl  octobre  perdus  en  vingt-quatre  heures  l  La  voilà  morte  elle-même,  cetle 
politique,  morte  pour  ne  plus  renaître,  car  elle  n'a  perdu  personne  et  s'est  trahie  ella- 
méme.  Elle  devait  mettre  la  majorité  en  poussière,  et  la  uugorité  se  reforme  ;  elle  de- 
vait éloigner  le  pays  de  l'Assemblée,  et  Ton  ne  rencontre  que  des  gens  ^ui  disent  :  <r  Si 
le  Président  nous  aide,  nous  nous  en  féliciterons  ;  mieux  vaut  deux  planches  de  salut 
-  qu'une  ;  mais  s'il  nous  manque,  tout  n'est  pas  perdu,  l'Assemblée  nous  reste.  Voilà  la 
planche  de  salut  qui  ne  nous  manquera  pas.  u 

n  est  certain  que  le  Président  a  rendu  à  l'Assemblée  la  vraie  po- 
pularitéy  par  les  efforts  mêmes  qu'il  a  faits  pour  se  procurer  la  fausse* 

Charles  de  Rianget. 
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H.  de  la  Guéronnière,  rédacteur  en  chef  du  journal  le  Pays,  l'un 
des  amis  les  plus  dévoués  de  H.  de  Lamartine,  républicain  du  même 
genre  que  le  poète,  homme  d'esprit  et  de  cœur  après  tout,  vient,  de 
publier  un  portrait  de  M.  le  comte  de  Chambord.  Ses  opinions  n'ont 
pas  altéré  sa  conscience;  elles  rendent  son  témoignage  moins  sus- 
pect de  partialité.  Nous  reproduisons  quelques-unes  de  ses  pages. 

Chai[les  de  Riancey. 

«  Le  comte  de  Chambord  est  la  plus  belle  tête  de  prince  de  TEurope.  Sa 
leaulé  physique  ifest  sur  ses  traits  que  le  reflet  de  la  beauté  morale.  La  fran- 
chise, la  loyauté,  la  bienveillance  éclairent  son  regard.  Linteliigence  illumine 
son  front.  L'enjsemble  de  sa  Ggure  présente  cette  harmonie  et  cette  pureté  de 
ligues  dont  le  pinceau  de  Raphaël  ou  le  ciseau  de  Phidias  peuvent  seuls  repro- 
duire le  caractère  et  les  effets.  Tout  en  lui,  l'expression  des  yeux,  les  tons  du 
visage,  Taccent  de  la  voix,  la  cadence  des  gestes,  les  mouvements  de  la  main, 
décèlent  cette  virilité  d'une  âme  saine  qu'aucun  souffle  n'a  desséchée,  qu'aucun 
poison  n'a  altér«5e,  qu'aucun  vice  n'a  dégradée.  Celle  âme,  on  la  voit,  on  la  sent, 
•on  l'entend,  er  cette  transparence  est  si  lumineuse  qu'il  semble,  en  approchant 
id^elic,  qu'on  n'en  soit  séparé  que  par  une  glace  sans  tain. 

f  Ainsi  s'explique  l'espèce  de  fascination  qu'exerce  ce  roi  sans  royaume  sur 
tous  ceux  qui  l'approchent.  Sa  tète  est  découronnée  de  son  diadème,  et  cepen- 
dant il  y  a  sur  son  front  une  sorte  de  rayonnement  qui  n'est  que  l'échappement 
^e  la  lumière  intérieure  dans  la  vie  physique.  Ce  qui  frappe  au  premier  aspect, 
ce  n'est  ni  la  perfection  des  traits,  ni  la  finesse  des  lignes,  ni  l'harmonie  des 
'proportions,  ni  rien  de  ce  qui  constitue  la  beauté  matérielle.  Non  !  c'est  la  sym- 
pathie rehaussée  par  la  majesté,  en  un  mot,  quelque  chose  qui  vous  reporte  à  la 
grandeur  de  Louis  XIV  et  à  la  bonté  de  Henri  IV. 

«  Une  femme  illustre,  beaucoup  plus  habituée  à  exercer  la  fascination  qu'à 
la  subir,  Mme  la  princesse  de  Liéven,  rencontra  un  jour  M.  le  comte  de  Cham- 
tovà  chez  Mme  la  duchesse  de  Noailies,  à  Ems.  C*était  un  juge  compétent  et 
peut-être  même  un  peu  sévère.  La  curiosité  de  Mme  de  Liéven  était  très-excitée. 
Cette  figure  de  prétendant  manquait  à  la  galerie  de  ses  impressions  ;  elle  se  riait 
livec  une  railleuse  et  spirituelle  incrédulité  de  ces  enthousiasmes  attendris  que 
l's  amis  de  ce  nouveau  prince  Edouard  rapportaient  de  leur  pèlerinage  de 
lidélité.  Habituée  qu'elle  était  à  recevoir  dans  la  familiarité  de  ses  élégantes 
causeries  les  hommes  les  plus  illustres  de  l'Europe,  elle  se  promettait  de  con- 
templer sans  éblouissement  et  sans  émotion  cette  grandeur  héréditaire,  pâle 
rayon  d'un  soleil  couchant  qui  allait  bientôt  disparaître  dans  le  temps.  M.  le 
comte  de  Chambord  se  présenta.  Ce  qu'il  porte  avec  lui  de  majesté  et  de  bonté 
dans  le  rayonnement  de  son  âme  sur  son  visage,  frappa  tout  d'abord  Mme  de 
Liéven.  Cette  grande  dame,  encore  plus  difficile  à  émouvoir  que  les  grands 
hommes  dont  elle  est  le  charme,  la  pénétration  et  souvent  l'inspiration,  fut 
.émue  comme  l'eût  été  une  simple  femme  de  la  Bretagne.  Le  soir,  elle  rencontra 
li.  Berrycr,  et  elle  ne  riait  plus  des  attendrissements  monarchiques. 

<  L'accueil  que  M.  le  comte  de  Chambord  fait  aux  nombreux  Français  qui 
iront  le  visiter  dans  son  exil  est  cordial  sans  familiarité,  digne  sans  prétention, 
royal  sans  fierté.  Il  déploie  une  coquetterie  toute  particulière  pour  les  hommes 
qui  n'appartiennent  plus  à  sa  cause  et  qu'un  sentiment  de  respect  ou  de 
curiosité  amène  à  lui.  C'est  surtout  avec  ceux-ci  que  son  esprit  s'abandonne  et 
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se  livre«  mais  sans  affectation,  sans  exagération  et  sans  concession.  H  étonne  alors 
par  sa  connaissance  précise  des  hommes  et  des  choses;  il  charme  par  sa 
droiture  de  conscience  et  par  sa  richesse  d'esprit  ;  il  fait  oublier  à  ses  inter* 
locuteurs  qu'il  est  un  prétendant  et  un  exilé  à  cinq  cents  lieues  de  sa  patrie* 
On  croit  sentir  la  France,  son  esprit,  son  inspiration  ;  on  croit  entendre  la  voit 
du  siècle  dans  cette  voix  qui  fait  résonner  tous  les  échos  des  siècles  éteints. 

f  La  nature  explique  Tesprit.  Après  avoir  montré  M.  le  comte  de  Chambord 
tel  qu'il  est  dans  son  aspect  extérieur,  je  le  jugerai  facilement  tel  qu'il  doit  toe 
dans  son  organisation  morale.  Avant  tout,  il  sent  en  lui  la  vie  d'un  prince.  Né 
dans  un  berceau  royal,  au  pied  d'un  trône;  donné  à  sa  race  comme  la  compen- 
sation du  crime  qui  avait  frappé  son  père;  sorti  comme  par  miracle,  rameau 
inespéré,  des  racines  d'une  tige  fauchée  par  le  couteau  d'un  assassin,  il  a  con- 
centré en  lui  toute  la  sève  de  cette  monarchie  dont  il  est  le  dernier  représentant. 
Il  s'y  est  assimilé  par  toutes  ses  impressions,  par  toutes  ses  sensations,  par 
tous  ses  regrets,  par  toutes  ses  espérances,  par  tous  les  mouvements  de  son  in- 
telligence et  de  son  cœur.  Il  y  a  puisé  en  quelque  sorte  une  nature  nouvelle.  En 
un  mot,  il  s'est  fait  roi,  et  à  ses  yeux  cette  royauté,  mêlée  avec  son  sang  et  avec 
son  nom,  est  tellement  inaltérable,  que,  s'il  n'en  porte  pas  le  sceptre  dans  la 
main,  il  en  porte  toujours  le  droit  dans  sa  conscience. 

f  Ce  respect  absolu  du  principe  dont  il  est  le  représentant  forme  le  principal 
trait  du  caractère  que  j'étudie.  Mais  cette  inflexibilité  n'a  pu  cependant  ni  com- 
primer, ni  fausser  une  nature  expansive  et  ouverte  à  toutes  les  impressions 
vraies,  à  tous  les  sentiments  généreux,  et  à  toutes  les  idées  jeunes.  M.  le  comte 
de  Chambord  croit  à  son  dogme  comme  y  croyait  Jacques  II  dans  le  château  de 
Saint-Germain.  Pas  plus  que  lui,  il  n'aurait  voulu  consentir  à  abdiquer,  en  fa- 
veur d'un  autre  Guillaume  d'Orange,  un  droit  qu'il  considère  comme  une  vérité. 
Mais,  à  la  différence  de  Jacques  II,  si  le  sang  est  vieux,  l'esprit  est  nouveau. 
M.  le  comte  de  Chambord  n'a  aucun  préjugé.  L'éducation  de  l'exil,  ses  recueil- 
lements, ses  méditations,  ses  enseignements  ont  triomphé  de  tout  ce  que  les  tra- 
ditions de  famille  ou  de  caste  auraiunt  pu  lui  suggéirer  de  faux  et.de  contraire  à 
l'esprit  du  temps.  Sa  loyauté,  sa  franchise,  sa  fermeté  de  conscience,  sa  pureté 
de  cœur  l'ont  guidé  et  lui  ont  fait  toucher  à  beaucoup  de  vérités  et  à  beaucoup 
de  réalités  qui  ne  sont  pas  toujours  à  la  portée  du  regard  des  princes.  Intelli- 
gence curieuse  et  chercheuse,  il  a  voulu  tout  voir,  même  ce  qu'on  aurait  voulu 
lui  cacher.  Ses  voyages,  accomplis  simplement,  sans  cortège  et  sans  appareil, 
lui  ont  appris  le  monde  et  les  hommes.  En  étudiant  l'histoire  sur  les  champs  de 
bataille  dont  il  allait  remuer  pieusement  la  cendre,  il  étudiait  aussi  l'humanité 
dans  ses  passions,  dans  ses  besoins,  dans  ses  entraînements,  dans  ses  mœurs. 
Bn  un  mot,  le  prétendant  qui  croit  tout  dominer  s'oubliait,  et  l'homme  qui  doit 
juger  se  formait. 

f  M.  le  comte  de  Chambord  n'a  régné  jusqu'à  présent  que  dans  l'exil  ;  sou 
gouvernement  a  été  anonyme. 

«  Deux  caractères  principaux  apparaissent  dans  la  conduite  politique  de  M.  le 
comte  de  Chambord  depuis  qu'il  est  homme.  Ces  caractères  sont  :  la  réserve  et 
la  fermeté.  Sa  réserve  n'est  pas  seulement,  de  sa  part,  la  dignité  de  son  rang, 
elle  est  aussi  la  prudence  de  son  esprit  ;  il  n'y  a  en  lui  rien  de  tranchant  ni  d^ab- 
solu  ;  son  honnêteté,  sa  droiture,  sa  passion  du  bien  le  portent  naturellement  à 
la  conciliation.  D'un  autre  côté,  le  sentiment  de  son  droit,  l'inflexibilité  de  son 
dogme,  le  témoignage  de  sa  propre  conscience  donnent  à  sa  volonté  quelque 
chose  de  net  et  d'accentué.  Il  a  de  l'autorité  sans  y  prétendre;  ce  qu'il  veut,  il 
k  maintient  sans  l'imposer. 


«  Sa  nature  d'opinion  se  retrooTe  dans  sa  nature  d'esfmt.  U  n'est  abaoln  que 
dans  son  droit;  tolérant  |K)ur  les  hommes  et  pour  les  idées,  il  n'est  exclasif  qie 
de  ce  qui  est  impossible.  Cette  tolérance  s'élève  même  parfois  jusqu'à  l'indépen- 
dance. Il  s'affranchit  autrement  de  certains  préjugés  et  de  certaines  solidarités;  il 
ne  craint  même  pas  de  désavouer  certains  dévouements  trop  ardents^  sans  ja- 
mais blesser  cependant  les  intentions  qui  s'égarent  ou  les  sentiments  qoi  s'exal* 
tent.  Cest  ainsi,  par  exemple,  qu'il  répudie  sans  hésitation  toute  pensée  de 
^trre  civile.  Cela  tient  à  ce  qu'il  se  considère  mdns  comme  un  prétendant 
que  comme  un  principe.  Il  n'avancera  pas,  il  attendra  ;  et,  s'il  est  vaincu  par 
le  destin,  on  peut  être  sûr  que  ce  ne  sera  pas  dans  une  nouvelle  bataille  de  Gul- 
loden. 

f  Toutefois,  il  y  a  une  Vendée  qu'il  regarde  encore  comme  possible  et  qui  le 
verrait  peut-être  accourir  dans  ses  rangs  ;  ce  n'est  pas  la  Vendée  royaliste  que 
Mme  la  duchesse  de  Berry  essaya  vainement  de  réveiller.  Ce  qu'une  femme  et 
tme  mère  n'a  pu  faire  serait  impossible,  même  à  un  héros,  s'il  en  était  un.  Mais 
nne  Vendée  sociale,'  pour  la  défense  de  la  propriété  et  de  la  religion,  si  ces  deux 
choses  inébranlables  pouvaient  être  ébranlées  par  la  démence  ou  par  la  violence, 
le  trouverait  prêt  à  se  mettre  à  sa  tète.  Il  sait  qu'il  n'y  a  plus  qu'un  droit  qu'il 
soit  permis  de  soutenir  avec  une  épée  :  ce  n'est  pas  le  droit  d'un  parti,  naais 
iselni  de  la  société.  —  A.  de  la  Guéronnière.  » 


Funérailles  de  Mme  la  comtesse  de  Marnes. 

Nous  recevons  de  Frohsdorff  les  nouvelles  suivantes  : 

c  Le  samedi,  25  octobre,  le  cercueil  contenant  les  restes  de  Mme  la  comtesse 
'de  Marnes  a  été  transporté  de  la  chapelle  ardente  dans*  la  chapelle  du  château, 
feus  la  garde  des  quatre  religieux  de  l'ordre  de  Saint-François  chargés  de  veil- 
ler et  de  prier  auprès  du  corps.  Le  même  jour,  à  dix  heures  et  demie  du  matin, 
on  a  célébré  une  messe  solennelle  pour  le  repos  de  l'âme  de  Mme  la  comtesse 
de  Marnes.  M.  le  comte  et  Mme  la  comtesse  de  Chambord  et  S.  A.  R.  Mgr  l'ar- 
chiduc Maximilien  d'Esté  y  assistèrent  dans  la  tribune  de  la  chapelle,  ainsi  que 
les  dames  attachées  au  service  (Je  la  famille  royale  et  les  autorités  de  la  ville  de 
Neustadt.  Les  religieux  se  placèrent  aux  quatre  angles  du  catafalque  derrière  le- 
quel se  tenaient  aussi  les  gens  du  service  particulier  de  Mme  la  comtesse  de 
Marnes.  Les  personnes  attachées  à  M.  le  comte  de  Chambord  et  celles  qui  se 
trouvaient  en  ce  moment  en  visite  à  Frohsdorff  se  placèrent  au  côté  droit  de  l'au- 
iel.  Après  les  absoutes,  M.  le  comte  de  Chambord  est  descendu  de  la  tribune 
f»onr  rendre  les  devoirs  religieux  à  son  auguste  tante. 

«  Le  dimanche,  26  octobre,  M.  le  comte  et  Mme  la  comtesse  de  Chambord, 
avec  leur  suite,  sont  partis  de  Frohsdorff  pour  se  rendre  à  Goritz.  Lenr  départ  a 
"en  lieu  à  huit  heures  du  matin.  A  quatre  heures  de  l'après-midi,  le  cercueil  con- 
tenant les  restes  de  Mme  la  comtesse  de  Marnes  a  été  placé  sur  une  voiture  de 
4euil  et  est  parti  pour  Goritz.  Il  était  suivi  immédiatement  de  la  voiture  de  la 
princesse,  occupée  par  M.  l'abbé  Trébuquet,  son  confesseur,  M.  le  comte  et 
Mme  la  comtesse  de  Montbel,  et  M.  de  Sainte-Preuve,  son  secrétaire  particulier. 
Les  deux  valets  de  chambre  montèrent  sur  le  siège  de  la  voiture  de  deuil  et  les 
deux  autres  serviteurs  sur  le  siège  de  la  voiture  de  suite.  Le  convoi  s'est  dirigé 
mr  Mûrzzoschlag.  Là  se  sont  trouvés  MM.  le  marquis  de  Sainte-Maure,  le  mar- 
quis de  Villette  et  le  baron  Charlet,  secrétaire  des  commandements  de  l'auguste 
défunte,  désignés  par  M.  le  comte  de  Chambord  pour  recevoir  et  accompagner 
le  convoL  La  voiture  de  deuil  a  été  placée  entre  deux  viragons  :  le  premier  de*- 
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tîné  aux  gens  de  serrice,  et  le  second  aux  personnes  nommées  par  If.  le  comte 
de  Gbambord  pour  accompagner  jusqu^à  Goritz  les  restes  de  Mme  la  comtesse 
de  Marnes.  De  Czemicza  il  a  été  envoyé  nn  valet  de  pied  à  M.  le  comte  de  Cham- 
bord  pour  le  prévenir  de  l'heure  précise  de  l'arrivée  du  convoi^  qui,  sans  s'ar- 
rêter à  Goritz,  s'est  dirigé  vers  la  montagne  de  Castagnavizza.  M.  le  comte  de 
Gbambord  s'y  est  trouvé  avec  sa  suite  pour  accompagner  le  cercueil  qui  a  été 
porté  à  l'église  des  Franciscains. 

f  Après  le  service  funèbre  et  les  cérémonies  religieuses,  les  restes  mortels  de 
Mme  la  comtesse  de  Marnes  ont  été  déposés,  suivant  ses  dispositions  testamen- 
taires, entre  le  cercueil  de  M.  le  comte  de  Marnes,  son  époux,  et  celui  du  roi 
Charles  X  ;  il  a  été  dressé  procès-verbal  de  la  remise  du  corps  aux  religieux 
Franciscains  par  les  commissaires  désignés  à  cet  effet  par  M.  le  comte  de  Gbam- 
bord. Ils  ont  signé  ce  procès-verbal,  et  les  religieux  leur  ont  délivré  l'acte  de  ré- 
ception du  corps.  »  Ghàrles  de  Riamgbt. 

Lettre  circulaire  de  Mgr  l'Evêque  du  Mans  à  MM.  les  ecclésiasiigMiS 
de  son  diocèse,  relative  à  la  souscription  ouverte  dans  le  but  d'of" 
frir  à  Sa  Sainteté  Pie  IX,  au  nom  de  la  province  de  Tours,  un 
prie-Dieu  sculpté  par  M.  Blottière  {du  Mans). 

Le  Mans,  25  octobre  1851. 

Pendant  les  pieux  exercices  de  la  dernière  retraite  ecclésiastique,  nous  vous 
avons  communiqué  de  vive  voix,  nos  très-chers  Coopérateurs,  le  projet  d'ouvrir 
une  souscription  dans  le  but  d'offrir  à  notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  IX,  au  nom 
de  la  province  de  Tours,  le  magnifique  prie-Dieu  exécuté  au  Mans,  aVec  une 
perfection  inimitable,  par  M.  Blottière,  assisté  d'ouvriers  habiles,  patients  et  dé* 
youés  comme  lui.  Et,  nous  devons  le  dire,  nous  avons  été  heureux  de  voir  ce 
projet  aussi  favorablement  accueilli. 

Le  moment  de  le  réaliser  est  arrivé.  Notre  digne  et  vénéré  métropolitain  y  at- 
tache, comme  nous,  le  plus  grand  prix,  et  prenant  dans  rexécution  de  ce  dessein 
l'initiative  qui  lui  appartient,  il  a  envoyé  au  Mans  l'un  de  ses  chanoines,  M.  l'abbé 
Bourassé,  connu  dans  toute  la  France  par  ses  écrits.  Cet  archéologue  distingué  a 
fait  de  cet  admirable  monument  de  sculpture  la  description  que  iious  vous  en- 
voyons avec  cette  circulaire.  En  même  temps,  et  afin  de  le  faire  mieux  connaître 
encore,  une  gravure  de  haute  proportion  a  été  tirée  à  grands  frais  ;  elle  en  re- 
présente les  deux  faces  principales  avec  une  très-remarqnable  fidélité,  quoique 
d'une  manière  nécessairement  incomplète. 

Le  prix  d'un  tel  chef-d'œuvre  devient,  par  la  perfection  du  travail  et  la  lon- 
gueur du  temps  qu'il  a  fallu  y  consacrer,  au-de$sus  des  fortunes  particulières. 

D'un  autre  côté,  il  convenait  de  donner  à  ce  précieux  objet  une  destination 
qui  fût  en  rapport  avec  son  caractère  exclusivement  religieux.  De  là  est  venue 
la  pensée  de  l'acquérir  au  moyen  de  souscription  volontaires  et  de  l'offrir  au 
Ghef  suprême  de  1  Eglise  comme  un  pieux  hommage  de  la  province  ecclésiasti- 
que de  Tours. 

ff  Ge  projet,  nous  écrit  Mgr  l'Archevêque  de  Tours,  vous  paraîtra  sans  doute, 
ff  Monseigneur,  digne  du  vénéré  Pontife  qui  nous  est  si  cher,  digne  de  notre 
i  belle  et  antique  province,  de  tout  temps  célèbre  par  son  attachement  au  Sainl- 
ff  Siège  et  renommée  par  son  zèle  éclairé  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  Fart 
c  chrétien  et  aux  chefs-d'œuvre  qu'il  produit.  En  présentant  celui-ci  à  Pie  IX 
c  nous  ne  ferons  que  suivre  des  exemples  qu'on  retrouve  fréquemment  dans  la 
c-  suite  des  siècles.  Gombien  de  fols  nVt-on  pas  tu  les  rds  et  les  peuples,  les 
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f  Evèques  et  les  prêtres,  envoyer  à  Rome,  comme  à  la  patrie  commune,  mettre 
f  aux  pieds  du  Père  des  fidèles  ce  que  Fart  et  le  génie  avaient  produit,  au  mi- 
f  lieu  d'eux,  de  plus  riche  et  de  plus  remarquable?  C'est  ainsi  que  Rome  chré- 
c  tienne,  déjà  reine  et  maltresse  par  la  foi,  Tétait  devenue  aussi  par  toutes  les 
f  merveilles  réunies  dans  ses  sanctuaires  et  dans  ses  palais.  Si  faible  que  soit 
c  notre  tribut,  la  province  de  Tours,  en  l'adressant  au  Saint-Père,  aura  du 
f  moins  la  gloire  d'avoir  contribué  à  maintenir  et  à  perpétuer  celte  belle  et  ton- 
c  chante  tradition.  Placé  près  de  Pie  IX,  ce  monument  lui  rappellera  des  enfants 
c  fidèles  et  dévoués,  unis  à  lui  d'esprit  et  de  cœur.  Chaque  fois  qu'il  s'age- 
c  nouillera  sur  ce  prie-Dieu,  destiné  à  recevoir  ses  ferventes  prières,  ses  son- 
I  pirs  et  ses  gémissements,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  nous  donnera  une  part 
f  plus  abondante  à  i-es  paternels  souvenirs  et  à  ses  affectueuses  bénédictions.  • 

Si  l'on  considère  attentivement  la  description  du  prie-Dieu  cl  la  gravure  qui 
le  représente,  on  se  convaincra  aisément  que  ce  magnifique  travail  de  tant  d'an- 
nées de  patience  et  de  sacrifices,  dont  le  prix  ne  saurait  être  exactement  déter- 
miné, peut  valoir,  comme  on  l'afGrme  d'après  des  notes  régulières  que  nous 
avons  eues  sous  les  yeux,  au  moins  de  40  à  50,000  francs. 

L'artiste,  homme  recommandable  à  tous  égards  et  connu  de  la  plupart  d'entre 
yous  autant  par  sa  foi  que  par  son  talent,  a  pris  l'engagement  de  céder  pour  le 
montant  de  la  souscription,  quel  qu'il  soit,  ce  chef-d'œuvre  que  Tamour  de  l'art  ' 
l'a  conduit  (imprudemment  peut-être,  si  le  génie  ne  trouvait  en  lui-même  la 
justification  de  ses  œuvres)  à  exécuter  avec  une  telle  perfection.  Mais  la  justice 
demande,  vous  le  comprendrez  comme  nous,  nos  chers  Coopérateurs,  que  nous 
nous  efforcions,  par  nos  offrandes  personnelles  et  par  notre  zèle  à  en  procurer 
d'autres,  de  couvrir  ses  avances,  de  payer  raisonnablement  son  travail  et  de  le 
mettre  en  état  de  supporter  les  nouveaux  frais  qu'il  lui  faudra  faire  pour 
transporter  ce  préojeux  objet,  avec  les  précautions  nécessaires,  et  le  placer  lui- 
même  à  Rome. 

Les  noms  do  tous  les  souscripteurs  et  le  chiffre  de  l'offrande  de  chacun  seront 
inscrits  sur  un  registne  spécial  conservé  à  l'évêché.  Un  relevé  exact  en  sera  fait 
et  envoyé  à  l'archevêché  de  Tours  pour  y  être  également  conservé.  Nous  serons 
ainsi  toujours  en  état  de  rendre  compte  de  la  souscription  à  ceux  qui  désire- 
raient en  connaître  le  résultat,  soit  pour  le  diocèse,  soit  pour  la  province. 

Il  ne  s'agit  point  ici  d'une  de  ces  œuvres  qui  demandent  des  sacrifices  an- 
nuels, mais  d'un  acte  unique  en  son  genre  et  qui  ne  se  renouvellera  pas.  Nous 
en  avons  la  conûance,  aucun  de  nous  ne  voudra  se  dispenser  d'y  concourir  par 
une  offrande  convenable;  nous  sommes  même  persuadé  que  beaucoup  de  pieux 
fidèles  ou  d'amateurs  des  arts  seraient,  en  quelque  sorte,  centristes  de  ne  pou- 
voir s'associer  à  cette  œuvre  tout  à  la  fois  religieuse  et  artistique. 

Malgré  nos  charges  si  nombreuses,  nous  croyons  devoir  nous  inscrire  person- 
nellement pour  500  fr.,  et  nous  le  disons  ici  non  pour  satisfaire  un  vain  amour- 
propre,  mais  pour  montrer  combien  nous  désirons  vivement  la  prompte  et  digne 
réalisation  du  projet. 

Que  MM.  les  curés  veuillent  donc  bien  recueilier  au  plus  tôt  les  souscriptions 
qu'ils  pourront  obtenir,  et  les  envoyer  au  secrétariat  de  l'évêché  avec  la  liste 
des  souscripteurs. 

Agréez,  nos  chers  Coopérateurs,  la  nouvelle  assurance  de  nos  sentiments  inal- 
.  térables  de  dévouement  et  d'affection. 

t  J.  6.,  Ev.  DU  Mans. 

(On  recevra  les  souscriptions  au  bureau  du  journal.) 
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M.  le  CDré  de  Notre-Dame^des-Yidoires  vent  bien  nous  communiqaer 
l'appel  suivant  qu'il  (ait  aux  catholiques  à  l'occasion  des  intimes  et 
sacrilèges  mascarades  que  dès  journaux  anglais  ont  annoncées  pour 
le  5  noTembre.  En  partageant  la  douloureuse  indignation  exprimée 
par  le  Ténérable  directeur  de  Tarchiconfrérie,  nous  espérons  avec  lui 
que  Marie,  invoquée  dans  ce  ^ncluaire  où  elle  se  plaît  à  manifester 
sa  miséricorde,  demandera  pour  TAngleterre  de  nouvelles  grâces  de 
conversions,  et  que  les  ignobles  injures  de  la  populace  ameutée  tour- 
neront à  la  gloire  de  celle  qui  tant  de  fois  a  obtenu  le  retour  des  plus 
obstinés  pécheurs.  E.  de  Valette,  ch.  hon. 

«  Les  fidèles  sont  prévenus  qae  mercredi  prochain,  5  novembre,  toutes  les 
messes  seront  célébrées,  à  TégUse  de  Notre-Dame-des- Victoires,  dans  Tintention 
de  faire  amende  honorable  et  réparation  à  la  majesté  divine  et  à  la  gloire  de  Tau- 
guste  Marie,  de  Thorrible  sacrilège  que  le  maire  d*une  des  villes  d'Angleterre  se 
propose  de  commettre  dans  ce  jour  à  la  tète  d'une  populace  effrénée  :  c'est  l'ou- 
trage le  plus  sanglant  à  la  gloire  de  la  Irès-Sainte-Vierge,  la  pensée  en  fait  frémir 
d'horreur;  l'idée  n'a  pu  en  être  inspirée  que  par  l'enfer  et  ;ie  peut  être  exécutée 
que  par  ses  suppôts. 

c  il  nous  appartient,  c'est  un  devoir  pour  nous,  catholiques,  enfants  de  cette 
divine  Mère  qui  nous  comble  de  tant  de  bénédictions,  il  nous  appartient  de  nous 
placer  entre  elle  et  les  coupables,  de  déposer  à  ses  pieds  l'hommage  de  notre 
douleur,  de  lui  offrir  les  vœux  les  plus  ardents  pour  la  conversion  de  l'Angle- 
terre, de  conjurer  son  cœur  maternel  avec  la  plus  grande  conGance  et  sa  man- 
suétude de  convertir  le  malheureux,  l'impie  qui  a  osé  concevoir  et  mettre  au  jour 
l'abominable  pensée  dont  l'exécution  déshonorerait  à  jamais  la  nation  qui  la  ver- 
rait commettre* 

«  Catholiques,  enfants  de  Marie,  membres  de  l'archiconfrérie  de  son  Cœur 
très-saint  et  immaculé,  vous  surtout  au  nom  desquels  nous  faisons  devant  Dieu 
cette  protestation  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre,  venez  en  ce  jour  entourer  l'au- 
tel de  Marie,  assister  au  divin  sacrifice  dans  lequel  son  divin  Fils  Jésus-Christ, 
notre  Sauveur,  vient  s'immoler  pour  les  péchés  du  monde,  honorez  le  Fiis  et  la 
Mère  par  une  sainte  communion  offerte  aux  pieuses  inleiftions  que  nous  venons 
de  vous  proposer.  Que  ce  nouveau  témoignage  du  pieux  et  tendre  intérêt  que 
nous  ne  cesserons  de  prendre  au  sort  de  nos  frères  bien -aimés  les  catholiques 
d'Angleterre  les  console  dans  les  tribulations  par  lesquelles  il  plaît  à  la  divine 
Providence  de  les  éprouver.  L'Eglise  catholique,  fondée  sur  saint  Pierre,  verra 
s'évanouir  à  ses  pieds  tous  les  efforts  de  ses  ennemis  ;  les  puissances  de  l'enfer 
ne  prévaudront  jamais  contre  elle.  C'est  à  nos  frères  d'Angleterre  que  s'adres- 
sent aujourd'hui  ces  paroles  de  notre  divin  Sauveur  :  «  Ne  craignez  points  petU 
troupeau ^  vous  aurez  de  grandes  afflictions  dans  le  monde,  mais  ayez  confiance, 
f  ai  vaincu  le  monde,  et  par  ma  victoire  je  vous  ai  obtenu  des  grâces  pour  vain- 
cre aussi  vous-même.  > 

c  A  huit  heures  du  soir,  à  la  prière  ordinaire,  nous  réciterons  le  chapelet, 
nous  chanterons  les  litanies  de  la  Sainte-Vierge,  afin  qu'en  répétant  les  paroles 
divines  que  l'ange  a  adressées  à  Marie,  les  titres  glorieux  que  l'Eglise  lui  attri- 
bue, nous  dédommagions  sa  gloire  des  insultes  que  l'impiété  et  l'hérésie  lai 
adressent.  Dufrichx  Dbsgknbttbs, 

2  octobre  iSSI.  Curé  de  Notre-Dame-des-Victoires.  » 
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Nouvelles  réligiensea. 

ROME.  —  La  correspondance  de  V  Univers  rapporte  ee  trait  où  se  |»tmt  IoqIb 
la  bonté  du  Pape  pour  nos  bravés  soldats.  Depuis  quelques  semaines  las 
hommes  do  la  classe  parlent  pour  la  France,  et  presque  tous,  avant  de  quittar 
Rome,  veulent  recevoir  une  dernière  bénédiction  du  Saint-Père.  Cette  favavr 
leur  est  toujours  accordée.  Us  vont  se  mettre  en  rang  dans  les  antichambres,  et 
lorsque  le  Pape  sort  pour  sa  promenade  du  soir,  il* s'arrête  au  milieu  d*eux,  leur 
adresse  le  plus  souvent  quelques-unes  de  ces  bonnes  paroles  dont  il  a  le  secret; 
leur  donne  une  médaille  et  les  bénit.  Le  18  de  ce  mois,  une  dizaine  d'artilleurs 
étaient  allés  ainsi,  avant  de  partir,  chercher  cette  bénédiction,  qui  a  pour  eux 
tant  de  prix.  Quand  ils .  entendirent  venir  le  Saiot-Père,  ils  s'agenouillèrent 
pieusement.  Arrivé  à  eux,  le  Pape  leur  demanda  s'ils  avaient  leur  congé.  Sv 
leur  réponse  aflûrmalive,  il  leur  dit  :  «  Puisque  vous  allez  en  France,  dites  bîta 
à  vos  parents  et  à  vos  amis  que  vous  avez  vu  le  Pape  ;  que  non-seulement  vous 
l'avez  vu,  mais  que  vous  lui  avez  parlé  ;  qu'il  vous  a  bénis,  et  qu'il  a  béni  aussi 
vos  familles  ;  que  vous  l'avez  laissé  à  Rome,  et  qu'il  veut  rester  au  milieu  de 
vos  camarades,  avec  les  autres  soldats  français.  Soyez  toujours  bons  chrétiens.! 
n  donna  ensuite  à  chacun  une  médaille  en  bronze  de  la  madone  de  Rimini. 

Malheureusement  il  avait  oublié  un  de  nos  braves  artiliaurs,  qui,  déaolé  de 
n'avoir  pas  sa  médaille,  tendait  les  bras  et  aurait  presque  appelé  k  haute  voix 
ie  Saint-Père, .  si  le  respect  ne  l'eût  pas  retenu.  Cependant  le  Saint-Père  s'éloi- 
gnait toujours,  et  tout  espoir  paraissait  perdu.  Par  bonheur  le  Pa|^  s'aperçut 
enfin  qu'il  lui  restait  une  médaille,  et  comme  il  n'avait  pris  que  le  nombre  juste, 
il  lui  fut  aisé  de  conclure  qu'il  devait  y  avoir  eu  un  oubli.  Il  revint  donc  sûr  ses 
pas,  et  il  demanda  si  quelqu'un  n'était  pas  sans  médaille,  f  C'est  moi,  Saint- 
Père,  c'est  moi,  i  se  mit  à  ciier  notre  artilleur,  tendant  encore  les  bras  avec  une 
nouvelle  ardeur.  Le  Saint-Père  s'approcha  avec  bonté,  et  le  rendit  heureux  en 
lui  remettant  enfin  la  médaille  si  ardemment  désirée,  f  Voyez,  disait  en  se  reti- 
rant le  Pape  au  prélat  qui  l'accompagnait,  voyez  comme  ils  manœuvrent  bien, 
faisant  allusion  à  la  précision  avec  laquelle  ils  étaient  tous  tombés  à  genoux  et  à 
la  régularité  de  tous  leurs  mouvements.  On  voit  bien  que  ce  sont  des  artilleurs.  • 

Rentré  à  sa  caserne,  un  de  ces  bons  enfants  disait  :  «  Quand  je  serai  dans 
mon  village,  j'attacherai  au  mur  de  ma  maison  la  médaille  que  m'a  donnée 
Pie  IX,  et  quand  on  saura  que  le  Pape  Ta  bënie  et  me  Ta  donnée  de  sa  propre 
main,  tout  le  monde  viendra  la  baiser  et  faire  une  prière  devant  elle.  >  — 
Barrier. 

Diocèse  de  Paris.  —  A  dater  d'aujourd'hui  5  novembre,  une  octave  solen- 
nelle de  prières  en  faveur  des  trépassés  aura  lieu  à  l'autel  de  la  chapelle  de  No- 
tre-Dame-du-Suffrage  de  l'église  de  Saint-Merry.  MM.  Coquand,  secrétaire-gé- 
néral de  l'archevêché  de  Paris  ;  Faudet,  curé  de  Saint-Etienne-du-Monl;  Lequeux, 
archidiacre  de  Saint-Denis;  Hamon,  curé  de  Saint-Sulpice;  James,  chanoine  de 
Paris;  Surat,  archidiacre  de  Sainte-Geneviève,  vicaire  général  de  Paris;  Reboul, 
premier  vicaire  de  Saint-Nicolas-des-Charaps,  viendront  successivement  y  célé- 
brer les  saints  mystères. 

—  Une  octave  de  prières  est  aussi  célébrée  à  la  chapelle  des  RR.  PP.  Capu- 
cins, sur  le  boulevard  Montparnasse.  Une  messe,  suivie  d'une  instruction,  est 
dite  chaque  jour  à  neuf  heures  ;  le  soir  à  sept  heures,  bénédiction  et  sermon. 

—  La  station  de  l'Avent  sera  prêchée  :  à  Saint-Paul-Sainl-Louis,  par  M.  Ne- 
veu, chanoine  d'Evreux,  aumônier  du  lycée  de  Rouen;  à  Saint-Merry,  par 


18,  chaDoine  de  Moulins;,  à  SaiBt-GemiSr  par  IL  Tbomiii,  k^Mal^ 
«-Champs,  par  le  B.  P.  Gbibla. 

Invre  des  Anglais,  établie  à  Téglise  Saint-Louîi-d'ÂDtinf  ta  reprendre 
e  ses  instructions.  On  entendra  cette  année,  comme  Tannée  dernière, 
périeur  et  les  professeurs  du  grand  séminaire  des  Iriandais,  qui  ont  si 
nit  contritiné  à  fonder  cette  CBuvre,  et  de  temps  en  temps  les  pré- 
célèbres de  TAngleterre  et  de  Tlriande  qui  seraient  de  passage  à 

9te  de  saint  Gharles-Berromée,  nu  des  patrons  de  Fé^Rse  de  Sdnt- 
a  été  solennisée  hier  avec  une  grande  pompe, 
igyrique  de  rilTustre  Cardinal  a  été  prononcé  par  M.  Tabbé  Castan, 
honoraire  de  Paris  et  neren  de  TÂrchevèque  martyr.  Les  reliques  de 
*les-Borromée  ont  été  exposées  à  la  vénération  des  chrétiens  pendant 
nrs  du  jour;  la  foule  était  immense  et  attestait,  par  sa  piété  et  son  re- 
it,  le  besoin  que  nous  avons  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  exemples  de 
hrétienne.  —  D.  de  L. 

K  DE  VfiiiSAiLLES.  —  L'égUss  de  Sainl-Lea-Tavemy  a  été  inaugurée  la 

lernière  par  Mgr  TEvèque  de  Versailles,  en  présence  de  II.  le  Président 

ublique.  C'est  dans  relise  de  Saint-Leu  que  reposent  les  restes  du  roi 

I  prince  royal  de  Hollande,  de  Napoléoa-Louis,  grand-duc  de  Berg  el 

1  de  Charles  Bonaparte. 

velle  église  est  charmante.  Le  style  est  un  composé  de  gothique  et  de 

lie  est  enrichie  de  peintures  et  de  sculptures  remarquables.» 

larquait  à  cette  solennité  MM.  Jérôme  Bonaparte,  les  généraux  Boguet,. 

^  Fiat,  Marmier,  le  préfet  de  Seine-et-Oise,  etc. 

te  a  été  faite  par  Mme  k  princesse  Mathilde,  accompagnée  de  M.  la  gé- 

;uet. 

K  DE  Montpellier.  —  Une  double  abjuration  vient  d*avoir  tien  dans  la 
de  rhôpital  Saint-Eloi.  M.  Paulhan  (Adolphe),  de  Ntmes,  ex-sous-oflQ- 
6*  régiment  de  ligne,  et  M.  Fochner  (Philippe),  de  Naples,  sergent  an 
mt  de  la  légion  étrangère,  ont  abjuré  le  protestantisme  entre  les  mains 
uisset,  vicaire-général  du  diocèse,  et  en  présence  d^un  grand  concours 
;  que  cette  cérémonie  avait  réunis  aux  pieds  des  autels. 

«  DU  Put.  —  Mgr  de  Morlhon  a  quitté,  samedi  dernier,  sa  ville  épîs- 
>ur  aller  à  Craponne,  clore  les  exercices  du  jubilé.  Malgré  les  mauvais 
)  nous  traversons,  la  foi  a  obtenu  dans  cette  localité  un  triomphe  aussi 
que  le  permettaient  les  circonstances. 

^.  —  Le  Progressa  annonce  la  pose  de  là  première  pierre  du  temple  pro- 
^rmi  les  assistants,  on  remarquait  M.  Abercromby,  ambassadem*  d^An- 
le  comte  de  Redern,  ministre  de  Prusse;  M.  Kinney,  ministre  américain; 
pasteur  à  Turin.  B.  m  Valette,  ch,  hon. 


docteur  Massé  a  reçu  de  H.  de  Falloux  la  lettre  suivante,  à 
ieilé  de  laquelle  nous  sommes  heureux  de  prêter  notre  oon- 
On  trouvera  dans  cette  leltre  des  conseils  faciles  à  suivre  et 
i  par  une  charité  pratique  et  une  sollicitude  désintéressée  et 
e  pour  les  classes  populaires  : 


(  ^) 

D$  rimportàncê  d'MMir  dam  t^taque  cmmineun  mobilier  a  un  vesthfre 

consacrés  au  service  dès  pauvres. 

À  M.  le  Rédacteur  en  chef  du  journal  la  Santé  universelle. 

Mon  cher  docteur. 
Je  TOUS  remercie  d'avoir  bien  voulu  roe  faire  part  du  charitable  protêt  que 
vous  avez  formé  pour  rendre  les  secours  de  la  médecine  plus  accessibles  aux 
classes  pauvres  ;  et,  puisque  vous  voulez  bien  demander  mon  concours  pour  cette 
bonne  œuvre,  je  vais,  en  ma  qualité  de  campagnard,  vous  dire  ce  que  Texpé- 
rience  m'a  enseigné  sur  ce  sujet  : 

Tout  homme  ayant  habité  la  campagne  avec  le  moindre  souci  des  souffrances 
qui  Tenvironnent,  s*est  promptement  convaincu  que  ce  n'est  ni  le  zèle  du  méde- 
cin, ni  Tassistance  affectueuse  de  la  famille,  ni  Tassistance  pécuniaire  du  riche, 
qui  manquent  à  Tindigent  malade:  mais  les  inslruments  mêmes  indispensables  à 
la  médecine  et  à  la  charité.  Combien  de  fois  le  cœur  le  plus  empressé  ou  le  plus 
ingénieux  à  soulager  la  douleur  est-il  demeuré  impuissant  dans  sa  bonne  volonté 
par  rimpossibilité  de  procurer  à  temps  les  secours  nécessaires?  Combien  de  re- 
mèdes salutaires  ne  sont  pas  prescrits  par  les  médecins  parce  qu'ils  savent  d*a- 
vance  qu'il  ne  serait  pas  possible  de  les  procurer  aux  malades?  Ici,  une  appli- 
cation immédiate  de  sangsues  pourrait  sauver  le  malade,  mais  il  faut  aller  les 
chercher  à  une  distance  de  plusieurs  lieues,  et  quand  elles  arrivent,  le  moment 
favorable  pour  en  faire  usage  est  passé;  là,  des  bains  chauds  seraient  nécessaires, 
mais  la  baignoire  manque;  dans  un  autre  cas,  c'est  une  transpiration  abondante 
qui  aurait  été  le  moyen  de  salut  si  on  avait  eu  un  lit  suffisamment  couvert  pour 
la  provoquer...  Voilà  comment,  dans  une  foule  de  circonstances,  des  indisposi- 
tions légères,  d'abord,  dégénèrent  ensuite  en  intirmités  chroniques  et  causent  trop 
souvent  la  ruine  de  toute  une  famille,  surtout  quand  elles  frappent  le  chef  de  la 
maison. 

Rien  ne  serait  donc  plus  utile  que  de  procurer  à  chaque  commune  rurale,  un 
certain  nombre  de  choses,  qui  sont  indispensables  pour  administrer  aux  pauvres 
malades  les  premiers  secours  de  la  médecine,  comme  par  exemple  une  boite  de 
ventouses,  une  baignoire^  plusieurs  couvertures  de  laine,  des  draps  et  des  oreil» 
lers  de  rechange ,  quelques  vêtements  de  flanelle,  les  premiers  appareils  pour  pan- 
ser les  fractures,  quelques  caustiques  pour  prévenir  les  effets  de  la  morsure  des 
chiens  enragés  ou  des  reptiles  venimeux,  eic,  etc. 

Cet  humble  mobilier,  ce  modeste  vestiaire,  consacrés  au  service  des  pau- 
vres, seraient  déposés,  selon  les  convenances  de  chaque  localité,  ou  bien  chez  le 
curé^  ou  chez  le  maire,  ou  chez  les  Sœurs,  s'il  y  en  a  ;  ou,  enGn,  au  bureau  de 
charité,  si  la  commune  en  possède  un. 

Pour  se  procurer  et  pour  entretenir  le  mobilier  de  ces  ambulances  rurales,  une 
somme  bien  modique  suflirait,  et,  selon  les  locaUtés,  elle  serait  fournie,  ou  par 
les  propriétaires  aisés  de  la  commune;  ou  à  leur  défaut  par  une  cotisation  exUrê- 
mement  minime  et  facultative  des  habitants  eux-mêmes. 

Quel  service  vous  auriez  rendu,  cher  docteur,  si  par  le  moyen  de  l'excellent 
journal  que  vous  venez  de  fonder,  vous  réussissiez  à  faire  généralement  adopter 
celte  fondation  de  prévoyance  I 

Déjà  il  existe  quelque  chose  d'analogue  dans  plusieurs  chefs-Heux  de  canton, 
mais  les  communes  rurales  sont  déshéritées  de  tous  secours  publics,  et  quand 
elles  n'ont  pas  le  bonheur  d'être  habitées  par  un  propriétaire  riche  et  charitable, 
les  pauvres  malades  y  restent  exposés  à  toutes  les  souffrances  dont  il  vous  ap- 
partient de  provoquer  le  soulagement. 
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te  but  qtra  j'indique  I  Totrè  lèle  elt  sans  doute  dHBcHe  à  ttteiiidre,  ntii  fl 
n'est  pas  au-dessus  des  ressources  de  notre  pays  où  rémolation  est  toojoiiri  fa- 
cile à  éreiller  dès  .qu'il  s'agit  de  charité. 

Je  termine  cette  lettre»  déjà  bien  longue,  en  vous  félicitanl  de  la  bonne  pensée 
qui  TOUS  a  conduit  à  fonder  votre  journal,  et  en  vous  renouvelant,  cher  docteor, 
Tassurance  de  mes  plus  vives  sympathies  pour  votre  œuvre  et  pour  Tons-mêiDe. 

A.  DB  Falloux, 

Bourg-dlré,  25  octobre  1 SM . 

Ghroniqiie  et  Faits  divers. 

À  partir  d'aujourd'hui,  5  novembre,  le  Président  de  la  République  recevra,  le 
lundi  soir,  Mil.  les  représentants  du  peuple  et  les  hauts  fonctionnaires. 
—  On  lit  dans  V  Univers  : 

i  M.  Daviet,  avocat  libéral  sous  la  Restauration,  avait  été  nommé  avocat-gé- 
néral après  la  révolution  de  Juillet  :  soit  qu'il  ne  convint  plus  au  Gouverne- 
ment, ou  que  le  Gouvernement  ne  lui  convint  plus,  il  se  démit  bientôt  de  ses 
fonctions  pour  rentrer  dons  les  rangs  du  barreau  rouennais.  La  révolution  de 
i848  lui  a  rendu  son  importance;  mais  il  a  dû  laisser  passer  avant  lui*8on  con- 
frère M.  Sénart,  qui  est  immédiatement  devenu  procureur-général  et  ministre, 
pour  redevenir  avocat.  M.  Daviel  est  Fauteur  d'un  ouvrage  de  jurisprudence 
sur  le  régime  des  cours  d'eau.  Celte  circonstance  le  désignait  naturellement  au 
ministère  de  la  marine,  qui  a  été  décerné  à  un  professeur  de  belles -lettres, 
M.  le  Président  de  la  République  n'y  a  pas  songé.  —  Coquille. • 

—  On  annonce  que  M.  Carlier,  ('ancien  préfet  de  police,  a  reçu  de  la  part 
d'un  grand  nombre  d'ofûciers  et  de  gardes  nationaux  de  ladeu/ième  légion,  l'in- 
vitation de  se  mettre  sur  les  rangs,  pour  remplacer  M.  le  général  Rapatel,  dé- 
missionnaire^ comme  colonel  de  celle  légion.  M.  Carlier  aurait  accepté  la  can- 
didature. 

—  Nous  signalons  avec  plaisir  un  fait  qui  honore  notre  brave  armée. 

Une  dame,  qui  avait  obtenu  l'admission  à  l'orphelinat  du  Puy  d'un  jeune  en- 
fant, fit  part  à  M.  le  commandant  du  bataillon  en  garnison  uu  Puy,  de  rembar- 
ras où  elle  se  trouvait  pour  former  le  trousseau  indispensable  pour  l'admission. 
Deux  jours  après,  une  somme  sufGsante  était  envoyée  en  son  nom  et  en  celui  de 
MM.  les  officiers  du  bataillon,  et  cinq  ou  six  jours  après,  cet  enfant  était  re- 
cueilli dans  rétablissement. 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Haut-Rhin  : 

f  II  y  a  quelques  jours,  deux  soldats  et  un  caporal  du  74*,  en  garnison  à 
Thann,  se  promenaient  sur  la  grande  route.  Tout  à  coup  Tun  d'eux  aperçoit  sur 
le  sol  quelque  chose  de  brillant.  Il  se  baisse...,  c'est  une  noble  pièce  de  cinq 
francs.  Mais  elle  n'est  pas  seule,  à  quelques  pas,  il  y  en  a  une  seconde,  une 
troisième;  la  terre  en  est  jonchée,  on  dirait  que  quelque  Petit-Poucet  en  .a  semé 
le  chemin  pour  reconnaître  sa  route  au  retour  dû  bois.  Pendant  que  nos  soldats 
les  ramassaient,  surviennent  deux  de  ces  juifs  nomades,  toujours  en  quête  d'une 
ifiaire.  —  Ils  se  joignent  aux  soldats  pour  ramasser  la  bienheureuse  manne  ;  les 
soldats  vont  plus  vite  pour  être  les  premiers  au  partage,  mais  les  israéliles  ont 
bonnes  jambes  et  ils  cherchent  à  distancer  les  troupiers  ;  bref,  il  en  résulte  une 
espèce  de  course  au  clocher,  qui  conduit  nos  chercheurs  d'argent  jusqu^à  la 
voiture  d'un  roulier,  qui  cheminait  paisiblement,  sans  se  douter  de  rien. 

f  —  Eh  !  crient  les  soldats  d'une  oommune  yoiz,  voiturier,  n'avei-voaa  pis 
perdu  de  r argent! 
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«  Pendant  que  le  malheureux  compte  soa  argentv  1m  dev  indiatrieli  font  dt^ 
HÊÊ  fe^oohM  aux  soldata.  c  Ponsquoi  avoir  ra«oiiléle  fait  ao  ToUonar;  aigeat 
ff  <rocfén*â  {mui  de: maître,  et^'aUleorsCbailBaXraâii:  lèHl  oe  qui  tomba, 
f  doM  lefoaBéaai  pour  la  aoldat^  » 

«  Le  capor^  ragiMda  aea  conseUlers  de  travere.  —  Est-ce  que  nous  sommes 
des  Yoleurs  pv  hasard?  —  Yoiturier,  combien  voua  Baiiq«d"t4l? 

«  Le  Yoiturier  indique  la  somme* 

c  ^  Nous  n'ayons  trouvé  que  tant»  disent  les  soldats.  Ce  sont  ces  deux  mes- 
sieurs qui  ont  le  reste. 

c.Laa  deax  naasieaia  nient. ^—  Les  troupiam  leiir  saufenti  la  gorge. 

f  —  Dépècbeiis  de  craefapsr  au  bassinet,  ou  en  nrate  pour  le  poste* 

f  En  un  clin  d'œil  la  somme  est  complétée.  Le  voituiier  veut  donner  une  gra- 
tifiealion  aux  soldats,  r  Non,  disenl-îls»  au  régiment  on  n*a  pas  besoin  d^ètre 
ff'  payé  pour  Mre  lionnète.  » 

c  M.  le  coienel  Poach»  informé  du  fait,  a  mis  ces  braves  gens  à  Tordra  da 
jour  et  leur  a  donné  un  avancement,  mérité  d'ailleurs  par  leur  bonne  conduite 
faalMtueUe:  -—  Les  troupiers  en  sont  encore  à  comprendre  pourquoi  leur  colonel 
a  cru  devoir  les  inscrire  au  babillard  du  fourrier.  —  L.-W.  Ravenèz.  » 

—PifiMORT.— -L'excellente  et  courageuse  feuille  la  Campana  vient  de  recevoir 
de  S.  Em.  le  Cardinal  Wiseman  une  lettre  par  laquelle  il  la  remercie  de  la  pen» 
sée  généreuse  qui  lui  a  fait  ouvrir,  la  première  en  Sardaigne,  ses  colonnes  à  une 
souscription  ponr  l'érection  d'une  nouvelle  église  à  Londres,  sous  le  vocable  de 
saint  Pierre.  Le  chiffre  de  la  souscription  s'est  élevé  à  7,500  livres. 

E.  DE  Vàlxttb,  ch.  hon.* 


Un  auteur  qui  a  rendu  de  grands  services  à  la  religion  et  à  la  société  par 
nombreux  écrits,  et  que  nous  voudrions  pouvoir  nommer  pour  lui  assurer  les 
sympathies  de  tous  les  gens  de  bien,  et  surtout  du  clergé,  épuisé  par  les  souf- 
frances et  par  les  frais  d'une  longue  et  cruelle  maladie,  dont  il  est  encore  im- 
possible de  prévoir  la  un,  se  trouve  en  ce  moment  exposé  aux  besoins  les  plus 
pressants.  —  Nous  nous  faisons  un  devoir  de  signaler  cette  noble  infortune  à 
nos  lecteurs,  persuadés  qu'ils  aimeront  à  prouver  leur  reconnaissance  à  un 
homme  aux  travaux  duquel  ils  ontplus  d'une  fois  applaudu 

Les  offrandes  seront  reçues  au  bureau  de  notre  journaL 

DÉMONSTRATION  PHÎLOSOPfflQUE  DU  CATHOLICISME,  à  tous  ceux  quitim- 
mnt  à  la  vérité,  à  leurs  semblables ,  à  leur  patrie.  Par  M,  l^abbé  Polgk^  chti- 
noine  de  Véglise  métropolitaine  d*Aix^  professeur  de  dogme  à  la  faculté  de 
àiéotogie  de  cette  ville,  1  vol.  tfi-8*. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  en  dit  toute  l'importance.  Le  catholicisme  est  cette 
vérité  religieuse  que  tout  homme  raisonnable  doit  chercher,  parce  que  sans  elle 
il  n'est  point  de  pux  pour  les  individus,  point  d'ordre  pour  la  société,  point 
de  prospérité,  de  gloire  pour  les  empires.  Les  prétentions  des  églises  nationales, 
celles  dies  rationalistes,  celles  de  la  politique,  sont  loyalement  discutées,  et  tout 
homme  de  bonne  foi  est  obligé  de  convenir  que  c'est  le  catholicisme  qui  est  chargé 
de  la  grande  mission.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  démonstroUons 
qui  remplissent  quinze  chapitres;  le  lecteur  voudra  les  voir.ltti*nième.  Nous 
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iU8  contenterons  de  faire  quelques  citations.  On  aime  mieux  entendre  Tauteur 
c'est  la  meilleure  manière  de  faire  connaître  son  livre. 
Après  avoir  montré  la  nécessité  et  l'importance  de  la  vérité,  et  cité  à  ce  sujet 
magnifiques  passages  des  Pères  de  TEglise,  M.  Polge  ajoute  :  i  Ces  belles  pa- 
les feront  penser  les  esprits  supérieurs  ;  et  à  quû  doivent  servir  les  nobles  fa- 
ites que  Dieu  leur  a  données,  si  ce  n'est  à  contempler  les  charmes  de  la  vérité 
à  s'enivrer  de  ses  délices?  La  science  nous  permettra  de  penser  qu'elle  ne  vou- 
a  pas  rester  étrangère  à  ses  biens.  Elle  ne  serait  pas  assez  ambitieuse,  si  elle 
contentait  de  trimpher  dans  ses  domaines,  jetant  sur  tout  le  reste  des  regards 
différents  ou  dédaigneux.  Quelque  riche  qu'elle  soit  de  ses  trésors  scientiû- 
les,  elle  est  pauvro  si  elle  ne  connaît  pas  la  vérité  ;  elle  voudra  la  posséder, 
r  il  n'est  rien  qui  soit  aussi  digne  de  son  ambition,  de  ses  efforts.  Ses  recher- 
les  dans  l'histoire,  son  indépendance  qui  la  met  au-dessus  des  préjugés^  son 
Dignement  de  tout  ce  qui  approche  de  l'erreur,  doivent  l'amener  avant  tous  les 
itres  à  la  lumière.  Quand  on  est  instruit,  et  que  l'on  ne  repousse  point  la  v^ 
té,  tant  de  voix  la  signalent,  tant  de  monuments  nous  conduisent  à  ell«,  qu'il 
st  presque  impossible  de  s'y  méprendre. 

c  Les  savants  anglais  ont  déjà  envoyé  une  avant-garde  illustre,  qui  a  été  sa- 
ée  par  l'Europe  croyante  avec  autant  de  joie  que  de  respect.  Ceux  d'Allemagne 
endront  se  joindre  à  eux.  Outre  la  paix  de  l'esprit  et  du  cœur  qui  les  attend, 
.  que  la  science  et  le  génie  seuls  ne  donnent  point,  ils  comprendront  qu'ils  ont 
esoin  de  la  vérité  pour  purifier  leur  savoir,  pour  achever  leur  renommée.  > 
Il  faut  entendre  Tauteur  parlant  de  la  constitution  de  l'Eglise  et  de  sa  roagni- 
]uc  ordonnance.  Paraphrasant  le  mot  du  patriarche  :  Cest  ici  le  camp  de  Dieu^ 
s'exprime  ainsi  :  c  Quand  on  a  considéré  le  catholicisme,  c'est  le  nom  qui  lui 
)nvicnt.  Â  la  vue  de  ce  spectacle  magnifique  que  nous  offre  sa  hiérarchie,  nous 
lontrant  le  Pontife  suprême  suivi  des  Evoques,  à  la  tête  des  prêtres,  tous  ani- 
lés  du  même  esprit,  tous  professant  la  même  foi,  tandant  au  même  but,  dé- 
disant toutes  les  erreurs,  triomphant  de  tous  les  ennemis  qui  s'élèvent  contre 
i  vérité,  on  s'écrie,  comme  devant  l'armée  céleste  :  C'est  là  le  camp  de  Dieu  ! 
1  quel  autre  nom  donner  &  cette  subordination  que  rien  n'altère,  à  cette  unité 
lerneile  que  rien  ne  peut  rompre,  à  cette  sainte  intégrité  de  la  foi  qui  ne  souf- 
e  jamais  d'atteinte?  Il  faut  voir  dans  cette  belle  ordonnance  la  sagesse  d'en 
aut,  l'ordonnateur  suprême,  et  l'Eglise  éternelle  comme  la  puissance  qui  la 
)nda  :  i  Vous  êtes  pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes 
e  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle.  >  Alors  seulement  vous  comprenez 
)  catholicisme,  le  monument  a  trouvé  son  architecte,  l'œuvre  sublime  son  au- 
îur. 

f  Ainsi  vous  expliquez  et  cet  ascendant  prodigieux  que  l'Eglise  catholique 
onserve,  tandis  que  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  s'abaissent  et  perdent  de 
3ur  prestige  ;  et  ce  respect  profond  dont  l'environnent  ceux  mêmes  qui  ne  par- 
agent  pas  sa  foi  ;  et  cet  intérêt  universel  qu'elle  inspire,  de  sorte  que  les  pro- 
estants qui  réfléchissent  n'hésitent  pas  à  déclarer  que  sa  chute  serait  la  chtUe^du 
hristianisme  positif  ;  et  les  incrédules  eux-mêmes  avouent  sans  détour  que 
ordre  social  en  a  besoin.  C'est  une  vérité  reconnue  ;  personne  n'oserait  penser 
ans  terreur  au  vide  effrayant  que  la  papauté  laisserait  au^  milieu  des  nations,  si 
lie  pouvait  disparaître,  tant  est  grande  la  place  qu'elle  occupe,  tant  l'on  est 
x)nvaincu  qu'elle  est  nécessaire.  Aussi  tontes  les  fois  qu'une  main  sacrilège  a 
isé  la  toucher,  on  a  entendu  crier  tous  les  peuples.  Et  naguère,  lorsque  les  fac- 
ieux  l'ont  méconnue,  qui  n'a  été  profondément  ému?  La  politique  devenue  re- 
igiense  s'est  alarmée  ;  et  les  gouvernements,  comme  s'ils  avaient  reçu  l'ordre 
l'en  haut,  se  sont  disputé  l'honneur  de  voler  à  la  défense  du  trône  pontifical  me- 
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aaeé.  Mais  si  Tinsulte  a  pu  s'élever  jusqu'à  la  papauté,  coinine  elle  s*est  élevée 
jusqu'au  Fils  de  Dieu,  le  ciel  s'est  déclaré  aussi  pour  elle  comme  pour  lui!  Lors- 
que Jésus-Christ  eat  livré  à  la  multitude,  c'est  alors  qu'on  le  voit  puissant,  et  ses 
ennemis  mêmes  confessent  sa  divinité. 

«  Mais  en  voyant  cela  nous  disons  :  Qai  donc  est  nécessaire  sous  le  soleil? 
Abattez  les  trônes,  envoyez  les  maîtres  du  monde  mourir  dans  l'exil,  détruisez 
les  plus  grands  empires,  annoncez  la  fin  de  toutes  les  églises  nationales,  per- 
sonne n'y  fait  attention;  du  moins  la  terre  n'en  est  nullement  troublée,  ou  tout 
au  plus  ce  n'est  que  te  bruit  passager  de  la  tempête.  D'où  vient  donc  que  l'univers 
tremble  quand  la  papauté  est  menacée?  Quelle  institution  que  celle  qu'on  ne  peut 
toucher  sans  remuer  le  ciel,  sans  désoler  la  terre  !  i 

Ayant  montré  l'Eglise  catholique  ainsi  resplendissante  de  la  grandeur  et  de  la 
puissance  de  Dieu,  et  les  protestants  les  plus  éclairés  forcés  de  lui  apporter  llioni- 
mage  de  leur  admiration  et  de  leur  respect,  tandis  qu'iU  n'ont  pour  leur  secte 
que  rindifférence  ou  le  mépris,  l'auteur  termine  cet  important  chapitre  par  ces 
mots  :  c  II  faut  que  la  vérité  soit  ici  bien  évidente,  puisque  des  hommes  aussi 
instruits  et  aussi  exempts  des  préjugés,  nos  adversaires  enGn  ont  parlé  avec  si 
peu  de  ménagement  de  leur  religion  et  se  sont  crus  obligés  de  dire  des  choses 
aussi  glorieuses  en  l'honneur  du  catholicisme.  Nous  attachons  un  grand  prix  à  ce 
suffrage  :  après  toutes  les  raisons  que  nous  avons  données,  il  fait  bon  voir  l'er- 
reur venir  joindre  sa  voix  à  toutes  les  voix  si  fortes  et  si  imposantes,  et  dire,  elle 
aussi,  aux  disciples  qu'elle  égarait  autrefois,  que  c'est  dans  le  catholicisme  que 
se  trouve  la  vérité.Quand  les  ennemis  mêmes  laissent  tomber  leurs  armes  et  jet- 
tent des  couronnes  sur  le  passage  du  triomphateur,  qui  oserait  dire  qu'il  n'a  pas 
mérité  le  triomphe  ?  > 

L'espace  nous  manque  pour  donner  une  idée  de  ces  chapitres  où  l'auteur 
prouve  que  le  catholicisme  seul  éclaire  véritablement  l'homme,  le  sanctifie,  l'a- 
grandit, le  console,  le  rend  heureux.  Nous  sommes  forcés  d'admettre  aussi  ceux 
où  il  nous  le  montre  Tami  le  plus  puissant  et  le  plus  dévoué  des  peuples.  Là, 
II.  Polge  sonde  les  maux  de  la  société,  en  indique  les  remèdes,  et  fait  voir  que 
ce  n'est  que  par  le  catholicisme  que  la  société  peut  être  sauvée,  et  que  les  Etats 
ébranlés  et  malheureux  deviendront  solides  et  florissants. 

Ce  livre,  enfin,  est  plein  de  preuves,  d'autorités  que  fournissent  souvent  les 
adversaires  eux-mêmes,  de  traits  qui  reposent  rattention  en  même  temps  qu'ils 
Téclairent,  de  faits  qui  portent  la  conviction  dans  les  ùmes;  et  tout  cela  est  pré- 
senté avec  un  style  clair,  élevé,  nerveux,  coloré,  de  sorte  que  la  lecture  en  est 
aussi  utile  qu'agréable.  Nous  croyons  donc  qu'un  pareil  ouvrage  a  sa  place  mar- 
quée dans  toutes  les  bibliothèques;  celles  surtout  que  forment  avec  tant  de  zèle 
les  associations  des  bons  livres,  et  dont  Dieu  se  sert  pour  faire  tant  de  bien  à  la 
société,  celles-là  trouveront  dans  la  Démonstration  philosophique  du  catholicisme 
celte  instruction  religieuse  sans  laquelle  on  ne  fera  rien  pour  la  France. 

itÉNÉ  Haton. 
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Séances  de  ï 

La  rentrée  du  Parlement  a  élé  ce  qu'elle  devait  ôtre.  L'Assemblée 
s'est  montrée  calme,  ferme  et  résolue.  A  un  acto d'agression  injusti- 
fiable, à  ime  déclaration  qui  passe  tout  ce  que  les  prévisions  les 
plus  hostiles  avaient  pu  inventer,  elle  a  répondu  par  un  acte  de 
modération  et  d'énergie,  par  un  gage  de  dévouement  inébranlable 
à  Tordre  et  à  la  sécurité  publique. 

En  entrant  dans  la  salle,  on  pouvait  pressentir  ce  q'ii  arriverait  r 
les  esprits  étaient  inquiets,  mais  froidement  déterminés,  et  de  ce 
contraste  naissaient  une  gravité  contenue  et  une  solennité  inaccou- 
mée.  Il  y  avait  dans  l'air  un  sentiment  général  de  rapprocboment 
et  de  conciliation  entre  les  membres  de  cette  majorité,  si  maHieu- 
reusement  divisée  naguères,  unie  aujourd'hui  devant  l'imminence 
du  péril.  L'impression  reçue  par  les  populations  de  tous  les  départe- 
ments était  la  môme,  et  les  Représentants  revenaient  à  Paris  sous  le 
coup  de  la  répulsion  unanime  que  la  politique  nouvelle  du  Pouvoir 
avait  inspirée. 

-  Dès  leux  heures  l'hémicycle  était  rempli  de  groupes  animés.  Les 
députés  s'abordaient  avec  empressement  et  se  serraient  la  maia 
avec  celte  sorte  d'émotion  qu'on  éprouve  au  matin  d'une  grande 
lutte.  Des  bruits  contradictoires  se  répandaient.  Quelques  personnes 
se  persuadaient  que  le  gouvernement,  instruit  par  les  avis  si  répétés 
de  l'opinion,  reculerait  encore  au  dernier  moment,  et  qu'au  lieu 
d'une  abrogation  complète,  absolue  de  cette  loi  du  31  mai,  qui  est 
le  drapeau  do  l'ordre,  il  chercherait  quelque  transaction,  quelque 
accommodement  qui  lui  épargnerait  les  applaudissements  et  les  votes 
de  la  Montagne.  D'autres,  mit'.ux  informés,  estimaient  que  le  Message 
serait  l'exposé  de  la  penst^e  devant  laquelle  était  tombé  le  d^Tuier 
cabinet.  Mais  tius.  du  moins,  s'attendaient  à  ce  que  l'habileté,  la  di- 
gnité, la  ré:rervc  du  langage  siuvassenl  ce  que  cet  étrange  et  déplo- 
rable revirement  avait  de  triste  et  d'alarmant  pour  les  vrais  intérêts 
de  la  France. 

Au  milieu  de  ces  colloques  divers,  M.  Dupin  est  monté  au  fauteuil  : 
on  croyait  à  un  petit  discours  de  lui.  Il  s'est  contenté  d  ouvrir  la 
séance  et  de  faire  lire  par  M.  Chapot  le  procès-verbal  de  celle  du  il 
août  dernier.  Puis  on  a  procédé  à  l'appel  nominal  :  chacun  des  mem- 
bres présents  a  déposé  dans  une  urne  placée  sur  la  tribune  un  bul- 
letin où  son  nom  était  écrit. 

Pendant  cette  opération,  les  ministres  sont  entrés  et  ont  pris  place 
h  leur  banc  :  sauf  trois  ou  quatre,  c'étaient  des  figures  absolument 
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nouvelles.  Ils  ont  excité  un  peu  de  curiosité  et  éprouvé  le  plus  grand 
embarras. 

A  trois  heures,  H.  Tiburce  Lelion  de  Tborigny,  ministre  de  11a- 
térieur,  a  paru  à  la  tribune  et  a  demandé  à  l'Assemblée  la  permis- 
sion de  lui  donner  lecture  du  Message  de  H.  le  Président  de  la  Bé* 
publique.  Le  plus  grand  silence  s'est  établi  :  les  bancs  avaient  rare- 
ment été  aussi  garnis;  les  tribunes  étaient  combles.  Conticuerê  omm, 
intentique  ora  tenebant.  D'une  voix  solennelle  et  accentuée,  le  mi- 
nistre a  commencé  sa  lecture.  Nous  donnons  plus  bas  les  principaux 
j;)assages  de  ce  long  document,  qui  n'a  pas  duré  moins  d'une  heure 
et  demie  à  lire.  Nos  lecteurs  l'apprécieront.  Voici  l'effet  qu'il  a  pitf 
duit  sur  l'Assemblée.  Les  déclarations  fort  vives  contenues  dans  k 
préambule  sur  les  manœuvres  de  la  démagogie  et  le  ferme  propos 
de  lui  résister  ont  excité  quelques  murmures  à  Gauche.  La  Droite 
et  le  Centre  étaient  calmes  et  muets. 

L'exposé  de  l'administration  intérieure,  déroulé  par  chapitres  oor- 
respondanls  aux  divers  ministères,  a  bientôt  fatigué  l'attention.  Ce 
narré  en  style  de  bureau,  espèce  d'hymne  filandreux  à  la  gloire  de 
toutes  les  directions  et  sous-directions  ministérielles,  n'a  présenté 
aucune  espèce  d'intérêt.  II  n'y  a  eu  que  deux  ou  trois  mouvements, 
J'un,  lorsque  le  Message  a  parlé  de  ses  projets  de  bienfaisance  à  l'é- 
gard des  vieux  débris  des  armées  impériales;  l'autre,  lorsque  le  mi- 
nistre a  prononcé  le  mot  marine.  Une  hilarité  générale  s'est  empa- 
rée de  l'Assemblée  et  tous  les  regards  se  sont  portés  vers  M.  For- 
toul.  Pourquoi  donc  cet  homme  d'esprit  et  de  talent,  ce  professeur 
distingué  s'est-il  laissé  fourvoyer  à  ce  point  d'accepter  le  gouverne- 
ment de  la  flotte  et  des  colonies? 

L'Assemblée  avait  hâte  d'arriver  à  la  partie  politique  du  Message. 
Quand  M.  de  Thorigny  l'a  abordée,  le  silence  s'est  rétabli  et  l'atten- 
tion  a  redoublé.  Ainsi  que  nous  le  disions,  cette  partie  a  outrepassé 
tout  ce  que  les  imaginations  les  plus  prévenues  pouvaient  se  flgurer. 
Rien  n'égale  le  sentiment  de  mécontentement  et  de  souffrance  avec 
lequel  la  majorité  a  entendu  le  procès  fait  à  la  loi  du  31  mai,  latta- 
que  directe  contre  l'un  des  actes  les  plus  salutaires  qui  soit  émané 
d'elle,  contre  cet  acte  qui  avait  rassuré  tous  les  gens  de  bien,  bit 
trembler  les  méchants  et  anéanti  les  menaces  et  les  espérances  de 
l'anarchie. 

Eloge  outré  de  ce  qu'on  appelle  une  loi  de  circonstance  et  dont 
on  demande  l'abrogation  radicale;  arguties  à  peine  dignes  du  jour- 
nalisme ;  calculs  et  combinaisons  que  le  génie  du  Constitutionnel 
n'aurait  pas  même  osé  mettre  en  avant;  exposé  sans  retenue  et  sans 
dignité,  où  l'intérêt  personnel  se  mon^e  de  la  façon  la  moins  dissi- 
mulée :  c'était  à  n'en  pas  croire  nos  oreilles.  Nous  qui  avons  tou- 
jours professé  pour  les  dépositaires  du  Pouvoir  un  respect  que  leurs 
fautes  n'ont  pas  altéré,  il  nous  a  été  douloureux  de  voir  le  chef  ac- 
tuel d'un  grand  Etat  s'exposer  de  propos  délibéré  à  l'expression  de 


toill  M  sMinttnlrqii  dbnfliAimt  io^AmiMaiiiént^^ 
Jorité  entière,  «t  qw  la  Frtnœ  épioufwa  tomme  nom.  les  raUfaK 
très  ifemblaieiit  coastemés  :  la  Montagne  bondissait  de  Joie  et  elle 
avait  des  peines  infinies  à  ne  |j«i  iitetti  ^n  applaudissements.  Elle 
reconnaissait  toutes  ses  ibéoriea,  toutes  ses  phrases,  toules  Bea.dfc- 
trilles  sur  le  suffn^e  univerael  dans  la  bouebe  du  premier  nngislBiit 
de  la  République.  Qu'on  jqge  ce  que  ce  triompbe  devait  laire  éfBHK 
Yer  aux  membres  de  la  i)roite  et  du  Centre  I 

Après  le  Message,  II.  le  ministre  de  l'intérienr  a  lu  Texposé  des 
motils  et  le  texte  du  projet  de  loi  qui  abroge  la  loi  du  31  maL  C'est 
le  retour  pur  et  simple  aux  dispositions  du  décret  de  la  Constituante 
du  15  mars  1849,  aauf  l'addition  d'une  exclusion,  celle  des  condam- 
nés pour  vente  de  substances  alimentaires  falsifiées.  Le  ministre  s'est 
fait  honneur  de  cette  invention,  œ  qui  a  excité  des  rires  universels. 
Le  ridicule  se  mêlait  au  péril. 

M.  Berryer  a  pris  la  parole  alors  pour  repousser  la  prise  en  consi- 
dération de  l'urgence  qu'avait  demandée  le  gouvernement.  Une  dis- 
cussion assez  confuse  s'est  engagée  sur  l'ordre  du  jour  :  M.  de  Girar- 
din  est  venu  appuyer  la  politique  du  Message,  et  la  Montagne  a  batta 
des  mains.  M.  Berryer  a  reparu  à  la  tribune  et  a  insisté  sur  le  rejet 
de  la  proposition  d'urgence.  Il  était  essentiel  que,  dès  le  premier  paa^ 
la  résistance  fût  nettement  établie.  Ce  n'était  pas  le  compte  dealfciii- 
tagnards.  Us  auraient  bien  voulu  que  l'Assemblée  v^t  l'urgence  de 
la  discussion  :  c'eût  été  une  sorte  de  premier  succès  contre  la  loi  du 
31  mai.  Ils  se  sont  mis  à  hurler  contre  M.  Berryer.  a  Taisec-vons 
donc,  ministériels  I  b  s'est  écrié  un  membre  de  la  Droite,  H.  de'Ver-^ 
geron  I  Le  mot  a  fait  fortune  :  il  est  toute  la  situation. 

La  majorité  hésitait  un  peu  :  elle  avait  le  désir  d'arriver  à  un  dé-^ 
bal  immédiat  et  la  volonté  ferme  de  repousser  toute  demande  d'al»o» 
gation.  Ne  pas  voter  d'urgence,  c'était  renvoyer  le  projet  de  loi  au 
eonseil-d'Etat  et  traîner  en  longueur.  Voter  l'urgence,  c'était  dmunr 
une  satisfaction  au  ministère  et  à  la  Gauche. 

La  situation  la  plus  nette  a  été  préférée.  A  la  demande  d'urgence, 
les  trois  ministres  représentants,  une  douzaine  d'élyséens,  et  toute 
la  Montagne  se  sont  leyés.  Voilà  les  soutiens  de  M.  le  Président  deia 
République.  Plus  de  quatre  cents  membres  de  la  Drdle  et  du  Cen» 
tre  ont  voté  contre. 

Telle  est  la  solennelle  ^i  première  réponse  au  Messafge.  Le  |Mry8  la 
comprendra  et  en  saura  gré  à  l'Assemblée  vers  laquelle  se  touillent 
maintenant  toutes  ses  espérances. 

Aujourd'hui,  le  renouvellement  du  bureau  a  occupé  toute  la 
séance.  M.  Dupin  a  été  réélu  comme  président.  Sur  les  vice-prési- 
dents, trois  seulement  sont  sortis  de  l'urne.:  ce  sont  MM.Bedeaiiy 
Daru  et  Beaoist-d'Axy.  Les  voix  se  sont  partagées  entre  MIL  LéM- 
Faucher  et  Vitet.  Quatae  tdes  secnéiahee  <mir  jbk  ont  été  »élw^ 
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aOL  Cbapot,  Lacaze,  Yvan  et  Moiilin.  MH.  de  Kerdrel,  Peapio;  Bé^ ! 
tard  et  Grimaull  ont  eu  le  plus  de  auflirages  ai^rès  eux. 

:      ChABLES  l>E  RiANCBY. 

:  •    a  —  ■  ■ 

Voici  les  passages  politiques  du  Message  présidentiel.  Nous  donné* 
wns  ultérieurement  quelques  extraits  de  ce  document,  en  ce  qui 
touche  l'administration  intérieure  et  les  affaires  étrangères  : 

Message  du  Président  de  la  RéJ^nbliqae. 

Messieurs  les  Représentants, 

le  viens,  comme  chaque  année,  vous  présenter  le  compte  sommaire  des  faits 
Importants  qui  se  sont  accomplis  depuis  le  dernier  Message. 

Toutefois,  je  crois  devoir  passer  sous  silence  les  événements  qui,  malgré  moi, 
•ot  pu  produire  certains  dissentiments  toujours  regrettables. 

La  paix  publique,  sauf  quelques  agitations  partielles,  n*a  pas  été  troublée, 
et  même,  à  plusieurs  époques,  où  les  difficultés  politiques  étaient  de  nature  à 
affaiblir  le  sentiment  de  la  sécurité  et  à  exciter  des  alarmes,  le  pays,  par  son 
.attitude  paisible,  a  montré  dans  le  gouvernement  une  confiance  dont  le  témoi- 
gnage m*est  précieux. 

11  serait  néanmoins  imprudent  de  se  faire  illusion  sur  celte  apparence  de  tran- 
quillité. Une  vaste  conspiration  démagogique  s^organise  en  France  et  en  Europe. 
Les  sociétés  secrètes  cherchent  à  étendre  leurs  ramifications  jusque  dans  les 
moindres  communes;  tout  ce  que  les  partis  renferment  d'insensé,  de  violent, 
â1ncorrig^)le,  sans  être  d'accord  sur  les  hommes  ni  sur  les  choses,  s'est  donné 
rendent- vous  en  1852,  non  pour  bâtir,  mais  pour  renverser. 

Votre  patriotisme  et  votre  courage,  à  l'égal  desquels  je  m'eiïorceral  de  mar- 
cher, épargneront,  je  n'en  doute  pas,  à  la  France,  les  périls  dont  elle  est  mena- 
cée. Mais,  pour  les  conjurer,  envisageons-les  sans  crainte  comme  sans  exagéra- 
tion, et  tout  en  étant  convaincus  que,  grâce  à  la  force  de  l'administration,  au 
zèle  éclairé  de  la  magistrature,  au  dévouement  do  l'armée,  la  France  ne  saurait 
périr,  réunissons  tous  nos  efforts  afm  d'enlever  au  génie  du  mal  jusqu'à  l'espoir 
d'une  réussite  momentanée. 

Le  meilleur  moyen  d'y  parvenir  m'a  toujours  paru  l'application  de  ce  système, 
4iui  consiste,  d'un  côté,  ù  satisfaire  largement  les  intérêts  légitimes;  de  l'antre,  à 
étouffer,  dès  leur  apparition,  les  moindres  symptômes  d'attaque  contre  la  reli- 
gion, la  morale,  la  société. 

Ainsi,  procurer  du  travail  en  concédant  à  des  compagnies  nos  grandes  lignes 
do  chemin  de  fer,  et  avec  l'argent  que  l'Etat  retirera  de  ces  concessions,  donner 
une  vive  impulsion  aux  autres  travaux  dans  tous  les  départements,  encourager 
les  institutions  destinées  au  développement  du  crédit  agricole  ou  commercial, 
venir,  par  des  établissements  de  bienfaisance,  au  secours  de  toutes  les  misères, 
telle  a  été  et  telle  doit  être  encore  notre  première  sollicitude,  et  c'est  en  suivant 
cette  marche  qu'il  sera  plus  facile  de  recourir  à  la  répression,  lorsque  le  besoin 
s'en  fera  sentir. 

EÉSUMft. 

Vous  venez  d'entendre  l'exposé  fidèle  de  la' situation  du  pays;  elle  offre  pour 
le  passé  des  résultats  satisfaisants  ;  néanmoins,  un  état  de  malaise  général  tend 
chaque  jour  à  s'accroître.  Partout  le  travail  se  ralentit,  la  misère  augmente,  les 
iatérôls  s'effraient  et  les  espérances  anti-sociales  s'exaltent  à  mesure  que  les 
pouvoirs  publics  affaiblis  approchent  da  leur  terme. 


(Wtf 

Daof  on  td  état  dô  chosci,  It  premier»  préoccopation  da  gouTemement  Ml  ^ 
être  de  rechercher  les  moyena  de  conjurer  les  périls  et  d'assurer  les  meillearea^ 
chances  de  si^lut.  Déjà,  dans  mon  premier  Message,  mes  paroles  à  ce  sujet,  je 
m*en  souviens  avec  orgueil,  furent  favorablement  accueillies  par  l'Assemblée.  Je 
vous  disais  : 

ff  L'incertitude  de  l'avenir  fait  naître  bien  des  aj^réhensions,  en  réveillant 
f  bien  des  espérances.  Sachons  tous  faire  à  la  patrie  le  sacrifice  de  ces  espé-  ; 

•  rances,  et  ne  nous  occupons  que  de  ses  intérêts.  Si,  dans  cette  session,  ' 
f  vous  votez  la  révision   de  la  Constitution,  une  Constituante  viendra  re* 

<  faire  nos  lois  fondamentales  et  régler  le  sort  du  Pouvoir  exécutif.  Si  vous  ne  • 
f  la  votez  pas,  le  peuple,  en  i85d,  manifestera  solennellement  l'expression  de 

•  sa  volonté  nouvelle.  Mais,  quelles  que  puissent  être  les  solutions  de  l'avenir, 

c  entendons-nous  afm  que  ce  ne  soit  jamais  la  passion,  la  surprise  ou  la  vio-  - 
c  lence  qui  décident  du  sort  d'une  grande  nation.  • 

Aujourd'hui,  les  questions  sont  les  mômes  et  mon  devoir  n'a  pas  changé.  Cest  ' 
de  maintenir  Tordre  inflexiblement,  c'est  de  faire  disparaître  toute  cause  d'agi- 
tation, afm  que  les  résolutions  qui  décideront  de  notre  sort  soient  conçues  dans 
hi  calme  et  adoptées  sans  contestation. 

Ces  résolutions  ne  peuvent  émaner  que  d'un  acte  décisif  de  la  souveraineté 
nationale,  puisqu'elles  ont  toutes  pour  base  l'élection  populaire.  Eh  bien!  je  me 
suis  demandé  s'il  fallait,  en  présence  du  délire  des  passions,  de  la  confusion  des 
doctrines,  de  la  division  des  partis,  alors  que  tout  se  ligue  pour  enlever  à  la 
morale,  à  la  justice,  à  l'autorité  leur  dernier  prestige;  s'il  fallait,  dis-je,  laisser 
ébranlé,  incomplet,  le  seul  principe  qu'au  milieu  du  chaos  général  la  Providence; 
ait  maintenu  debout  pour  nous  rallier? 

Quand  le  suffrage  universel  a  relevé  l'édifice  social  par  cela  même  qu'il  sub- 
stituait un  droit  à  un  fait  révolutionnaire,  est-il  sage  d'en  restreindre  plus  long*' 
temps  la  base?  (Interruptions  diverses.)  Enfin,  je  me  suis  demandé  si,  lorsque 
des  pouvoirs  nouveaux  viendront  présider  aux  destinées  du  pays,  ce  n'était  pas  - 
d'avance  compromettre  leur  stabilité  que  de  laisser  un  prétexte  de  discuter  leur 
origine  et  de  méconnaître  leur  légitimité? 

Le  doute  n'était  pas  possible,  et,  san:>  vouloir  m'écarter  un  seul  instant  de  la 
politique  d'ordre  que  j'ai  toujours  suivie,  je  me  suis  vu  obligé,  bien  à  regret,  de 
me  séparer  d'un  ministère  qui  avait  toute  ma  confiance  et  mon  estime,  pour  en 
choisir  un  autre  composé  également  d'hommes  honorables,  connus  par  leorf 
sentiments  conservateurs,  mais  qui  voulussent  admettre  la  nécessité  de  rétablir 
le  suffrage  universel  sur  la  base  la  plus  large  possible.  (Mouvement  en  sens 
divers.) 

Il  vous  sera  donc  présenté  un  projet  de  loi  qui  restitue  au  principe  toute  sv* 
plénitude,  en  conservant  de  la  loi  du  51  mai  ce  qui  dégage  le  suffrage  universel 
d'éléments  impurs,  et  en  rend  l'application  plus  morale  et  plus  régulière. 

Ce  projet  n'a  donc  rien  qui  puisse  blesser  cette  Assemblée;  car  si  je  crois- 
utile  de  lui  demander  aujourd'hui  le  retrait  de  la  loi  du  31  mai,  je  n'entends  pis 
renier  l'approbation  que  je  donnai  alors  à  l'initiative  prise  par  le  ministère,  qui' 
réclama  des  chefs  de  la  majorité,  dont  cette  loi  était  l'œuvre,  l'honneur  de  là 
présenter.  (Rires  ironiques  à  gauche.)  Je  reconnais  même  les  effets  salutaires 
qu'elle  a  produits.  (Nouvelle  interruption.  —  Nouveaux  rires.) 

En  se  rappelant  les  circonstances  dans  lesquelles  elle  fat  présentée,  on 
avouera  que  c'était  un  acte  politique  bien  plus  qu'une  loi  électorale  (Réclame*' 
tions  et  bruit),  une  véritable  mesure  de  salut  public;  et  tontes  les  fois  que  lt« 
mi\[erité  me  proposera  des  moyens  énergiques  de  saover  le  |iays,  elle  pkit 


oMiptor  •«  «M  MAMiM  kyâl  <it4é«iitÉNMi.  (Rimlrûiiiqiiei  et  îBlimipftiaii 
tblaate.)  Mmb  ks  «tsinreK  de  mUni  çvbêc  n'mA  ifaVm  4enpt  limité. 

Xa  loi  da  31  mai,  dois  ton  afiplîeilÎMi^  «  ■ème  AéptMé  le  but  qu'on  penwit 
atteiiuke.  Pereonae  ne  préfojiit  k  MppfeMioii  de  treie  nitlioiis  d*électemi> 
dont  les  deux  tiers  sont  habitants  paisibles  des  campagnes.  Qu'en  est41  résntlif 
Gkil  que  cette  iameiiie  eicliiiion  a  tenri  de  prétexte  au  parti  ananebique  q«i 
coBvre  tes  déteetabka  desseîM^e  rapparenee  4'iib  droit  ravi  et  à  reconquérir* 
T^  înfiérieiir  en  nombre  pao*  a'empaper  de  la  société  par  le  vote,  il  espère»  à 
k  laveur  de  Fémotion  ^énérak  et  au  déclin  des  pouvoirs,  kire  naître  sur  ffim" 
mmn  points  de  k  Franee  à  k  fou,  des  troubles  qui  aéraient  réprimée  sans 
dente,  mais  qui  nous  jetteraient  dans  de  nouvelles  compUoattona. 

Indépendamment  de  ces  périls,  la  loi  du  31  mai,  comme  loi  ékctorale^  pré- 
sente de  graves  inconvénients.  Je  n'ai  pas  cessé  de  croire  qu'un  jour  viendrait  où 
il  serait  de  mon  devoir  d'en  proposer  l'abrogation.  Défectueuse,  en  effet,  lon- 
qn'elk  est  appliquée  à  l'élection  d'une  Assemblée,  elle  l'est  bien  davantage  locs- 
qu'il  s'agit  de  k  nomination  du  Président;  car,  si  une  résidence  de  trois  ans 
dans  la  commune  a  pu  paraître  une  garanlie  de  discernement  imposée  aux  ékc- 
leurs,  pour  connaître  les  hommes  qui  doivent  les  représenter,  une  résidence 
asisi  prolongée  ne  saurait  être  nécessaire  peur  apprécier  le  candidat  destiné  à 
gouverner  la  France. 

Une  autre  objection  grave  est  celle-ci.  La  Constitution  exige,  pour  la  validité 
da  l'élection  du  Président  par  le  peuple,  deux  millions  au  moins  de  suffrages;  et 
sW  ne  réunit  pas  ce  nombre,  c'est  à  l'Assemblée  qu'est  conféré  le  droit  d'élire. 
La  Constituante  avait  donc  décidé  que,  sur  dix  millions  de  votants  portés  sur  ks 
listes,  il  surGsait  du  cinquième  pour  valider  l'ékction. 
.Aujourd'hui  le  nombre  des  électeurs  se  trouvant  réduit  à  sept  milliona,  en 
exiger  deux,  c'est  intervertir  k  proportion,  c'est-à-dire  demander  prsaque  le 
tkrs  au  lieu  du  cinquième,  et  ainsi,  dans  une  certaine  éventualité,  ôier  rélecUon 
au  peuple  pour  la  donner  à  l'Assemblée.  C'est  donc  changer  positivement  les 
conditions  d'éligibilité  du  Président  de  la  République. 

Enûn,  j'appelle  votre  attention  particulière  sur  une  autre  raison  décisive  peut- 
toe. 

Le  rétablissement  du  suffrage  universel  sur  sa  base  principale  donne  une 
chance  de  plus  d'obtenir  la  révision  de  la  Constitution.  Vous  n'avez  pas  onblié 
pourquoi,  dans  la  session  dernière,  les  adversaires  de  cette  révision  se  refusaient 
àJa  voter. 

Ils  s'appuyaient  sur  cet  argument,  qu'ils  savaient  rendre  spécieux  :  la  Consti- 
tution, disaient-ils,  œuvre  d'une  Assemblée  issue  du  suffrage  universel,  ne  pent 
PM  être  modiûée  par  une  Assemblée  issue  du  suffrage  restreint.  Que  ce  soit  k 
m  motif  réel  ou  un  prétexte,  il  est  bon  de  l'écarter,  et  de  pouvoir  dire  à  ceux 
qui  veulent  Her  le  pays  à  une  Constitution  immuable  :  Voilà  le  suffrage  nniver- 
àel  rétabli;  ta  majorité  de  l'Assemblée,  soutenue  par  deux  millions  de  pétilioa- 
iMûres,  par  le  plus  grand  nombre  des  conseils  d'arrondissement,  par  la  presque 
ttianimité  des  conseils-généraux,  demande  la  révision  du  pacte  fondamental. 
Avez-vous  moins  de  confiance  que  nous  dans  l'eaLpression  de  la  volonté  popu- 
laire î  La  question  se  résume  donc  ainsi  pour  tous  ceux  qui  souhaitent  le  dé- 
nouement pacifique  des  difficultés  du  jour. 

t  La. loi  du  34  mai  a  ses  imperfections;  mais  fût*eUe  parfaite,  ne  devrait-on |ias 
également  l'abroger,  si  elle  doit  empêcher  la  révision  de  k  Constitution,  ce^imn 
nanitete-ilu  pays'? 

i0n  oiyecta,  ^  k  aik|.qua,.de«ajpart»  ces  pnposîlîoni  sont  inspiréan  fn 
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rintérêt  personnel.  Ma  conduite  depuis  trois  ans  doit  repousier  une  ailégatioai 
nmblable;  Le  bien,  du  pays,  je  le  répète^  wre  tooionn  le  seul  mobile  de  na 
etndirite.  Je  crm»de^nioD  deroir  de  propoeer  too»  les  moyem  de  conciliation  el 
de  faire  tous  mes  effbrts  pour  amener  une  solution  pacifique,  régulière,  légalti 
^elle  qu*en  puisse  être  Hssue. 

Ainsi  donc,  Messieurs,  la  proposition  que  je  vous  fais  n*est  ni  une  tactique  dfe 
parti,  ni  un  calcul  égoïste,  ni  une  résolution  subite  :  c^est  le  résultat  de  méditi- 
tkms  sérieuses  et  d'une  conviction  profonde.  Je  ne  prétends  pas  que  cette  me- 
sure fasse  disparaître  toutes  les  difficultés  de  la  situation.  Mais  à  chaque  jour  m 
tâche. 

Aujourd'hui,  rétablir  le  suffrage  unÎTersel,  c'est  enleter  à  la  guerre  civile  son 
drapeau,  à  Topposition  son  dernier  argument.  Ce  sera  fournira  la  France  la  poe«* 
sfbilité  de  se  donner  des  institutions  qui  assurent  son  repos.  Ce  sera  rendre  aux 
pouvoirs  à  venir  cette  force  morale  qui  n'existe  qu'autant  qu'elle  repose  sor  m 
principe  consacré  et  sur  une  autorité  incontestable. 

Recevez,  Messieurs,  Tassurance  de  ma  haute  estime. 

LOUIS-NAMdLÉOH  BOKÀFA&im 

Elysée-National,  le  4  novembre  1851. 

'  Noim  faisons  suivre  celte  péroraison  du  Message  de  IL  le  Président 
de  la  République,  de  l'exposé  des  motiCs  du  projet  de  loi  présenté  pas 
le  ministère.  C'est  le  complément  de  la  première  pièce  : 

fAprèi  la  lecture  du  Mesiage»  M.  le  mioîMre  de  riotérieur  dépose  sur  le  hnrmw 
rexposé  det  motifs  et  le  projet  de  loi  portant  abrogatioa  de.  la  loi  da  81  mai.) 

De  toutes  parts  :  Lisezi  liieai 

M.>D£  THORiGHT,  miuistro  do  rintérieur.  Messieurs  les  représentants,  il  n'est  pis^ 
pew  no  pays  libre,  de  moment  plus  grave  et  plus  solemielque  celui  dn  renouvette* 
■•Bii  par  le  suffrage  public,  des  grands  pouvoirs  de  TEtat. 

Mous  touchons  à  Tépoque  où  cet  acte  si  important  de  la  vie  politique  devra  s*aceoa^ 
|iîr  parmi  nous.  Les  esprits  s*en  préoccupent  vivement,  et  tous  les  regards  sont  dès  k 
présent  fixés  sur  cet  avenir  prochain  auquel  se  lient  si  étroitement  les  intérêts  di 

pay»» 

Il  faut  à  un  peuple,  pour  traverser  paisiblement  ces  preuves  décisives»  mie  confiance 
absolue  en  lui-même  et  dans  les  institutions. 

lâ  faut  qu'il  retrouve  dans  les  pouvoirs  auxquels  il  remet  sa  destinée  Peiquression  li* 
bre  et  sincère  de  sa  volonté. 

Cest  là  que  TAssemblée  nationale  législative,  c*est  là  que  le  pouvoir  exéentil  puisent 
force  et  leur' autorité. 

Cette  force,  cette  autorité  dont  vous  êtes  si  légitimement  investis,  et  devant  lesquels 
t'inclinent  avec  respect,  appartiendront  aussi  anr  pouvoirs  nouveaux  lorsque  le 
volenté  nationale  se  sera  manifestée. 

liais  c'est  à  une  condition,  c'est  que  ces  nouveaux  pouvoirs  découleront  de  la  même 
SMU^e  et  procéderont  de  la  même  origine. 

Un  obstacle  se  présente  à  cette  pleine  consécration. 

Cest  le  principe  adopté  dans  la  loi  du  31  mai  1S50. 

n  ne  peut  appartenir  à  aucun  ami  de  Tordre  de  méconnaître  le  sens  et  le.cametà^e 
de  oetle  loi. 

.  EUe  fut  une  énergique  réponse  aux  défis  des  passions  démagogiques  et  restera  à  Jer 
■Mis  comme  un  souvenir  et  comme  un  exemple  de  ce  que  peuvent  Tesprit  d*oi^ 
et  la  raison  publique  contre  les  menaces  des  factions.  (Rires  sur  [quelques  bancs  de  lu 
faocbe.) 

Mais  ce  serait  fermer  les  yeux  à  la  lumière  que  de  ne  pas  reconnaître  que  la  leidn 
81  mai  a  dépassé  le  but  qu'elle  se  proposait  d'atteindre  en.  imposant  à  l'eiereiee  du 
droit  électoral  une  condition  dont  l'excessive  rigiiens  V4  bien  eordslàrde  teai  ce^ne  la 
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prodence  du  lé^slatear  a  jamais  exigé  poar  raccompli«emeiit  des  actes  les  plot  ini« 
^ioriaiits  de  la  vie  civile. 

.  Astreindre  l'électeur  à  (rois  années  de  domicile  et  à  un  mode  de  constatation  de  ee 
éomicile  qui  devait  av«>ir  TefTet  imprévu  de  retrancher  tout  à  coup  des  listes  éleclDra- 
les  un  tiers  des  citoyens  appelés  à  voter,  n*était*ce  pas  peut-être  porter  les  esprits  à  se 
demander  si  c'était  encore  là  Texercice  du  suffrage  universel?  (Murmures  d'approba- 
tion a  gaucbe.) 

Celte  loi  qui  s'explique  par  la  circonstance  qui  Ta  fait  naître  ne  répondrait  donc 
plus  aujourd'hui  au  vœu  public. 

Nous  vous  proposons,  en  conséquence,  de  revenir  au  principe  de  la  loi  du  15  mars 
i8i9. 
Qu'on  ne  cherche  pas  dans  cette  résolution  un  prétexte  à  Tinquiétude. 
Où  est,  en  effet,  le  danger?  L'Assemblée  nationale  actuelle  n'est  elle  pas  née  de  ce 
principe,  et  ne  serait-elle  pas  une  protestation  contre  toute  vaine  crainte? 

Faut-il  rappeler  aussi  l'élection  du  10  décembre  qui  repose  sur  la  même  base  et  la 
tignilicoUon  éclatante  qu'elle  portait  en  elle-même  contre  toute  pensée  de  désordre  et 
d'anarchie?  (Très -bien!) 

Mais  en  élargissant  le  cercle  électoral,  la  loi  qui  le  trace  ne  devra  rien  perdre  de  sa 
moralité. 

Les  incapacités  et  les  indignités  énoncées  dans  les  lois  précédentes  seront  frappées 
de  la  même  exclusion. 

Nous  avons  ajouté  h  la  classe  des  individus  indignes  de  prendre  part  à  l'exercice  du 
droit  électoral  ceux  qui,  par  application  de  Farticle  l***  de  la  loi  du  27  mars  1851,  au- 
font  été  condamnés  à  remprisonnement  pour  la  vente  des  substances  alimentaires  fal- 
•ifiées. 

Nous  avons  cru  devoir  aussi  laisser  à  la  confection  des  listes  électorales  la  g^antie  de 
tégularité  et  de  sincérité  que  doit  offrir  l'assistance  donnée  au  maire  de  «haque  com- 
mune de  deux  délégués  désignés  par  le  juge  de  paix  du  canton. 
Il  est  une  autre  disposition  dont  l'utilité  frappera  tous  les  esprits. 
En  attribuant  à  chaque  électeur  inscrit  le  droit  de  contrôle  sur  les  admissions  ou 
-omissions  aux  listes  électorales  de  sa  commune,  la  loi  a  posé  sans  doute  une  digue  aux 
irrégularités  et  aux  fraudes.  Mais  cette  barrière  peut  quelquefois  devenir  impuissante 
par  l'incurie,  la  faiblesse  ou  la  crainte. 

'  Nous  avons  pensé  que,  conformément  à  ce  que  le  conseil  d'Etat  a  admis  dans  un  rè- 
glement récent  sur  le  mode  de  procéder  dans  la  formation  des  contrôles  de  la  garde 
nationale,  il  serait  utile  de  conférer  au  sous-préfi't  de  l'arrondissement  le  droit  de  dé- 
férer d'office  au  juge  de  paix  les  irrégularités  uu  les  fraudes  qui  pourraient  venir  à  sa 
connaissance. 

'   Il  y  aurait  là  une  garantie  plus  (rfticace  encore  de  la  sincérité  des  listes  électorales. 
Que  les  esprits  se  rassurent  donc. 

La  seule  pensée  qui  nous  anime  en  vous  présentant  ce  projet  de  loi,  c'est  d'épargner 
au  pays  des  agitations  nouvelles,  c'est  d'ôter  aux  mauvaises  passions  tout  prétexte  même 
^e  désordre,  c'est  d'entourer  les  pouvoirs  nouveaux  de  la  vénération  et  de  la  confiance 
iqui  vous  sont  accordés  à  vous-mêmes.  C'est  enfin  de  conduire  pacifiquement  le  pays  à 
l'accomplissement  légal  et  régulier  de  ses  destinées. 

•    Croyez-le  bien  :  l'ordre  sera  partout  énergiquemcnl  protégé,  et  plus  la  liberté  ré- 
gnera aux  abords  de  l'urne  électorale,  plus  nous  saurons  maintenir  le  respect  dû  aux 
.   lois  qui  garantissent  la  paix  publique. 

Ce  projet  de  loi,  par  sa  nature  même,  et  par  les  questions  qu'il  embrasse,  a  un  ca- 
ractère d'urgence  qu'il  est  impossible  de  méconnaître. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  à  l'Assemblée  qu'en  apportant  sans  retard  son  attention  À 
ce  projet,  elle  mettra  par  cela  même  un  terme  aux  discussions  peut-être  irritantes 
qu'un  tel  sujet  pourrait  soulever  dans  uu  pays  agité  par  tant  de  partis  et  de  senti- 
ments contraires. 

Nous  lui  demandons,  par  ces  motifs,  de  vouloir  bien  le  prendre  en  considération 
d'urgence. . 

Quelques  voix  :  Déposez  le  projet  ! 
4.    DIaulres  voix  :  Nonl  non  !  —  Umce  1  lisez  1 

V.  LB  VIHISTBB  DB  L'iKliBlBCB  : 
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Pr<^  dé  lui. 

£e  Préfident  de  la  République 

Décrète  : 

Le  projet  de  loi  dont  la  teneur  tait  sera  présenté  à  rAssemblée  nationale  par  le  mi* 
nistre  de  Tintérieur,  qui  est  chargé  d  en  exposer  les  motifs  et  d*en  soutenir  la  dis- 
cussion. 

Art.  !«'.  Dans  les  trente  jours  qui  suivront  la  promulgation  de  la  présente  loi«  la 
liste  électorale  sera  dressée  par  le  maire,  assisté  de  deux  délégués,  désignés  pour  cha- 
que commune  par  le  joge  de  paix  et  domiciliés  dans  le  canton. 

Les  délégués  auront  le  droit  de  consigner  leurs  observations  sur  le  procès-verbal  ;  ce 
procès-verbal  sera  déposé  par  le  maire,  avec  la  liste  électorale,  au  secrétariat  de  la 
mairie,  pour  être  communiqué  à  tout  requérant. 

Art.  2.  Elle  comprendra  par  ordre  alphabétique  : 

1*  Tous  les  Français  âgés  de  vingt  et  un  ans  accomplis,  jouissant  de  leurs  droits  ci- 
vils  et  politiques,  et  habitant  dans  la  commune  depuis  six  mois  au  moins.  (  Rumeors. 
—  Agitation  ;  ) 

2»  Ceux  qui,  n'ayant  pas  atteint,  lors  de  la  formation  de  la  liste,  les  conditions  d*âge 
et  d'habitation,  les  acquerront  avant  sa  clôture  définitive  ; 

3"*  Les  militaires  présents  sous  les  drapeaux  dans  les  armées  de  terre  ou  de  mer  se* 
ront  inscrits  sur  la  liste  électorale  de  la  commune  où  ils  auront  satisfait  à  Tappel. 

Art.  3.  Les  fonctionnaires  publics  seront  inscrits  sur  la  liste  électorale  de  la  com- 
mune dans  laquelle  ils  exerceront  leurs  fonctions,  quelle  que  soit  la  durée  de  leur  do- 
micile dans  cette  commune. 

La  môme  disposition  s'applique  aux  ministres  en  exercice  des  cultes  reconnus  par 
l'Etat. 

Les  membres  de  l'Assemblée  nationale  pourront  requérir  leur  inscription  sur  la  liste 
électorale  du  lieu  où  siège  l'Assemblée. 

Art.  4.  Ne  seront  pas  inscrits  sur  la  liste  électorale  et  ne  pourront  être  élus  : 

l"  Les  individus  désignés  aux  paragraphes  1,  2,  3,  4,  5,  6  et  7  de  Fart.  3  do  hi  loi  du 
15  mars  1849; 

V  Les  faillis  non  réhabilités,  dont  la  faillite  a  été  déclarée  soit  par  les  tribunaux  Aran- 
çais,  soit  par  jugements  rendus  à  l'étranger,  mais  exécutoires  en  France; 

30  Les  individus  désignés  au  paragraphe  4  de  Tart.  3  de  la  loi  du  !5  mars  1849, 
quelle  que  soit  la  durée  de  l'emprisonnement  auquel  ils  ont  été  condamnés  ; 

4''  Les  individus  condamnés  a  l'eniprisonnemcnt  en  vertu  de  l'art.  330  du  Gode 
pénal  ; 

50  Les  individus  qui,  par  application  de  l'art.  8  de  la  loi  du  17  mai  1819  et  de  Vart.  8 
do  décret  du  11  août  1848,  auront  été  condamnés  pour  outrage  à  la  morale  publique 
et  religieuse  ou  aux  bonnes  mœurs,  et  pour  attaque  contre  le  principe  de  la  propriété 
et  les  droits  de  la  famille  ; 

^  Les  individus  condamnés  à  plus  de  trois  mois  d'emprisonnement,  en  vertu  des 
art.  98,  100,  101,  102,  103,  105,  106,  107,  108,  109,  112  et  113  de  la  loi  du  15  mars 
1849; 

7*  Les  notaires,  greffiers  et  officiers  ministériels  destitués  en  vertu  de  jugements  00 
de  décisions  judiciaires  ; 

8*  Les  condamnés  pour  vagabondage  ou  mendicité; 

9*  Ceux  qui  auront  été  condamnés  à  trois  mois  de  prison  au  moins,  par  applicatton 
ées  art.  439,  443,  444,  445,  446,  447  et  452  du  Gode  pénal  ; 

10«  Ceux  qui  auront  été  déclarés  coupables  des  délits  prévus  par  les  art.  410  «I  411 
.do  Gode  pénal  et  par  la  loi  du  21  mai  1836,  portant  prohibition  des  loteriei.  (Gbocbot- 
tements  et  sourires  sur  quelques  bancs  de  la  gauche  ;  ) 
11**  Les  militaires  condamnés  au  boulet  ou  aux  travaux  publics; 
12»  Les  individus  condamnés  à  l'emprisonnement  par  application  des  art.  38,  41,  48 
et  45  de  la  loi  du  21  mars  1832  sur  le  recrutement  de  l'armée; 

18*  Les  individus  condamnés  à  l'emprisonnement  par  applieation  de  Tart.  !•'  de  )a 
loi  do  27  mars  1851. 
Art.  5.  Les  condamnés  à  pins  d'un  mois  d'enprimiMiBCBtpoor  rébolttoot  «nlHgiei 
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«t  viotoncei  enveri  les  dépositaires  de  rautorHé  ou  de  la  force  publique  ;  pour  outrages 
publics  envers  un  juré  à  raison  de  ses  fonctions,  ou  enian  ub  témoin  à  raiiOQ  de  ses 
dépositions  ;  pour  délits  prévus  par  la  loi  sur  les  attroupements  et  la  loi  sur  les  clobs, 
#i  pour  infractions  à  la  loi  sur  le  colportage,  ainsi  que  Im  pionniers  des  compagnies 
41  discipline,  ne  pourront  pas  âtre  inscrits  sur  la  liste  électorala  pondant  cinq  ans»,  à 
dater  de  roTpiration  de  leur  peine. 

Loi  fusiliers  des  compagnies  de  discipline  rentreront  ejK  jouissance  du  droit  électoral 
4  rexplration  de  leur  punition» 

Art.  6.  Seront  rayés  de  la  liste  électorale,  à  la  reqvâte  du. ministère  public,  pour  m 
Up«  de  temps  qui  ne  pourra  être  moindre  de  cinq  ans  ni  excéder  dix  ans,  et  dont  la 
dotée  sera  Ûiée  par  le  trib«nal«  les  individus  qui  auront  encoura  une  condaronatiep 
pour  les  délits  prévus  par  les  art.  388  et  889  du  Gode.pénaL 

Art.  7.  Les  militaires  et  les  marina  présents  sous  les  drapeaux  continueront  à  être 
lépartis  dans  cbaque  localité  en  sections  électorales  par  département 

Leurs  bulletins  seront  recueillis  et  envoyés  au  cbef-lieu  du  département  dans  un  pa- 
quet cacheté,  et  confondus  dans  les  diverses  sections  électorales  du  chef-lieu  avec  les 
bttUetins  des  autres  électeurs. 

Art.  8.  Nul  n'est  élu  ni  proclaoïé  représentant  an  premier  tour  de  scrutin,  8*il  n'a 
réuni  un  nombre  de  voix  éfal  an  quart  des  éleotenrs  inscrits  sur  la  totalité  des  listes 
éleotorales  du  département* 

Art  9.  En  cas  de  vacances  par  option,  démission^  décès  ou  autrement,  le  collège 
llMtorel  qui  doit  pourvoir  à  la  vacance  est  réuni  dans  le  délai  de  six  mois,  à  partir  de 
k  ttolificAtiiMi,  qui  doit  être  faite  par  le  président  de  TAssemblée  nationale  au  ministre 
4i  Itttléri^ttr. 

Art.  I9«  Pour  la  confection  des  listes  électorales  dressées  en  exécution  de  la  présente 
ki  peur  Tannée  1851,  toutes  les  règles  prescrites  par  la  loi  du  15  mars  1849,  en  ce  qui 
c«iMr«me  les  délais  et  les  réclamations,  seront  observées,. et  les  listes  seront  closes  trois 
«ed  aprk  la  pronulgation  de  la  loi. 

U*  droit  ouvert  eux  élections  par  Tari.  7  de  la  loi  du  15  mars  1849  appartiendra  au 
•MS^^M^^t  dans  chaque  arrondissement. 

ta  n^viiion  annuelle  des  listes  pour  les  années  suivantes  sera  faite  aux  époques  e^ 
dP^ipr^  W«  règles  déterminées  au  titre  II  de  la  loi  du  15  mors  1849. 

Art«  IL  Continueront  à  être  exécutées,  pour  les  élections  de  T Algérie  et  des  colonies, 
ks  dUp^vUlions  de  la  loi  du  15- mars  1849,  jusqu'à  la  promulgation  des  lois  organiques 
il^^M(^a  par  Tart.  109  de  la  Constitution. 

Art«  \t.  Les  lois  antérieures  sont  abrogées  en  ce  qu'elles  ont  de  contraire  à  la  prér 
tMileloi. 

Nuus  demandons,  dit  en  Icrnûnant  le  ministre,  que  TAssemblée  veuille  bien,  pour 
M  IM^et,  prendre  l'urgence  en  considération.  (Agitation  iràs-marquée  dans  les  divers 
fMIs  de  TAssembléc.) 


Hoaieurs  jonrnanx  annoncent  que  Tancienne  réunion  de  la  rue  des  Pyramides, 
<A  TElysée  comptait  autrefois  ses  plus  nombreux  partisans,  a  eu  hier  une 
tdttioe.  Beaucoup  de  membres  étaient  absents» 

MM.  de  Montaicmbert,  de  Broglie,  Daru  et  Odilon  Barrot,  ajoutent-ils,  ont  été 
nommés  présidents. 

Il  a  été  décidé  qu'on  chercherait  à  reconstituer  la  majorité,  et  à  cet  effet,  4e 
tortitt  a  été  chargé  de  s' entendre  avec  le  cercle  de  la  rue  de  Rivoli,  pour  re- 
hnmr  une  réunion  analogue  à.  celle  qui  a  porté  le  nom  de  A^onton  du  oonseiV- 
d'Etat. 

Parmi  les  représentants  qui  ont  pris  la  parole,  aa  sujet  de  la  loi  du  51  mai, 
<m  cite  MM.  Beupot,  Daru  et.de  Broglie.  Ces  honorables  membres  étaient  dV 
TÎA  da  s'entendre  avec  la  Droite  pour  arrêter  les  modifications  qu'il  convient 
d'apporter  à  la  loi  du  31  mai,  conformément  aux  résolutions  de  la  commissÎMi 
4è.  Uêdi|iîiiîs(nUîoft  JDtériattM^eii.niipftntMflii  I!diro§|tkNit.p«£e.el.  simple. 
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M.  Dara.a  soulevé  aussi  une' question  asseï  dëbaltaeil  y  a  quelque  tempe»  n 
a.  demandé  que  la  Réunion  des  Pjramidee  s^toecufiàt  prochainement' de  laque^^ 
tion.  de  savoir  si  l*époque  des  élections  parlementiiree  ne  devait,  pas  ètae 
avancée. 

Il  serait  très-désirable  assurément  que  toutes  les  fractions  de  l^opinion.  nw» 
dérée  se  coneartassent  d*avanoe  sur  les  résolutions  qu'elles  peuvent  avoir  à 
prendre  en  commun  en.  face  da  la  gravité  et  de  la  oomplicationi  de»  drao»- 
atances*  c^mm^  db  BiiRCBCk 


M.  de  Salvandy  a  consacré  quelques  pages  éloquentes  à  Toraison  funèbre,  d'une 
des  femmes  dont  la  religion  et  la  charité  ont  le  plus  déploré  la  perte  récente.  Qi 
y  remarquera  les  passages  suivants  de  Téminent.  publiciste  sur  Témigration  etsur 
la  mort  de  Mme  la  comtesse  de  Biarnee  : 

«  On  n'a  pas  dit  assez  quelle  école  inattendue  ce  dut  être  d'idées  et  d'impresr 
dons  patriotiques  que  l'émigration!  L'esprit  public  s'est  accoutumé  à  confond» 
les  choses  très-diverses  que  ce  nom  comprend '..d'abord,  l'élan  téméraire  qui 
porta  quelques  esprits,  en  représailles  de  i'audaca  croissante  du  parti  révolution- 
naire contre  les  iustitudons  et  les  croyances  publiques,  à  se  séparer  d'un  cours 
d'idées  dont  ils  prévoyaient  en  effet  trop  bien  la  tendance  dernière  et  fatale,  nais 
qu'ils  ne  pouvaient  arrêter  ni  suspendre  ainsi  ;  ensuite,  l'esprit  de  corps,  l'esprit 
de  sacrifice,  qu'en  France  on  appelle  l'honneur,  et  qui  contraignit  tant  d'expatriés 
involoritaires  à  se  ranger  où  semblaient  être  ensemble  la  fidélité  et  le  péril;  plus 
tard,  l'empire  d'une  autre  loi,  celle  du  danger  personnel  et  direct,  qui  obligea  des 
familles  entières  de  se  dérober  à  la  contagion  eCtroyable  des  massacres  etdel'écha- 
faiid,  en  cherchant  au  loin  la  première  des  libertés  humaines,  la  sûreté,  que  leur 
refusait  la  patrie.  Cette  loi  plie  à  son  joug  tour  à  tour  jusqu'aux  premiers  cheb 
et  aux  premiers  soldats  de  la  révolution  :  La  Fayette,  au  milieu  de  son  armée,  se 
réfugiant  sur  le  territoire  ennemi  et  ne  sauvant  sa  tète  qu'à  l'abri  du  cachot  d'Ol- 
muz  ;  Dumouriez,  du  milieu  de  ses  victoires,  voué  à  la  même  fatalité  ;  Beumon- 
ville  fait  prisonnier  de  l'ennemi  par  un  soin  officieux  pour  qu^il  ne  le  fût  pas  du 
bourreau.  Le  jeune  Louis-Philippe,  vainement -illustré  à  Valmy  età  Jemmepes, 
n'échappe  ni  par  le  patriotisme,  ni  par  la  gloire,  à  la  nécessité  de  fuir  cette  mtep 
révolution  qui  ne  devait  le  couronner  trente  ans  plus  tard,  que  pour  le  proscrire 
de  nouveau  le  lendemain! 

a  Tous  ces  Français,  arrivés  des  coins  extrêmes  de  rhorizon  à  ce  rendeB*voaB 
imprévu  d'un  même  exil,  s'y  tituivaient  aussitôt  un  lien  commun,  l'amour  dé  lev 
pays  !  Qui  n'a  vu  M.  de  Maistre,  dans  sa  correspondance,  avec  Téèévatien  daeœor 
qni  convenait  à  un  si  grand  esprit^  défendant  noblement  contra  les  colères,  de 
l'étranger  les  émigrés  de  toutes  les  dates,  coupables,  disait-on,  de  s»  réjùuirdm 
syecès  de  leurs  bourreaua^  parce  qu'en  effet  sur  leurs  visages  perçait  ene  énM- 
tioR.de  joie  et  d'orgueil  à  tous  les  triomphes  de  ces  armées  de  la  révolution^  de- 
vant lesquelles  ils  fuyaient!  L'histoire  des  nations  n'a  rien  de  plus  beau  que^ 
glorieux  rt^proche.  Ceux,  qui  ont  connu  Mme  la  duchesse  de.  Maillé  di^ns^ tenta*  la 
force  de  ses  sentiments  et  de  ces  opinions,  au  milieu  des  épreuves-réservéeaàjMi 
maturité  et  à  la  nôtre,  savent  ce  qui  avait  dû  se  passer  dans  l'Ame  de  Uujiune 
expatriée  au  foyer  de  l'étranger. 

c  Sa  famille  rentra  dès  qu'une  aveugle  furie  cessa  da  placer  entre  la^Mteiat 
réchafaud  les  Frauçeis  coupables  du  crime  d'être  en  peewsiion  des  aiwtlges 
ansquelatotts  veulent  parvenir.  L'idueation  de  la. patrie  aokeva  da  déwsieppesiiii 
dons  heureux  de  son  cœur,  de  son  âme,  d^sa.iifaiPâ  tÊHli%inÈâ}i(fmm*Jkmm^ 
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hdité  prématorée  la  désigna  de  bonne  heure  I  TesUme  da  monde.  Ce  fat  tlon 
^o^elle  épousa,  dans  la  situation  retirée  faite  par  Tère  impériale  à  tout  ce  qui  ne 
fervait  pas  la  nouvelle  cour^  M.  le  duc  de  Maillé,  loyal  grand  seigneur,  esprit 
fhinc  et  vif,  qui  portait  dans  ses  traits  nobles  et  ouverts  Tempreine  des  qualités 
4iistoriques  de  sa  maison. 

c  Celle  que  Mme  la  duchesse  de  Maillé  allait  saluer  sur  la  terre  étrangère 
avant  de  mourir,  la  GUe  de  saint  Louis  et  de  Louis  XVI  est  montée  au  ciel.  Un 
deuil  du  cœur  comme  du  sang  a  rapproché  ces  deux  monuments  solennels  de  la 
violence  que  font  les  révolutions  aux  notions  inviolables  de  la  justice  et  aux  sen- 
timents vrais  des  peuples  :  Claremont  et  FrohsdorfT.  Mme  la  comtesse  de  Marnes, 
•i  Française  par  la  naissance,  puisqu'elle  avait  le  privilège  d'être  la  fille  de  tous 
nos  rois,  était  encore  plus  Française  par  les  sentiments.  On  ne  sait  pas  quel 
martyre  multiple  et  cruel  est  la  proscription  pour  ces  Français  à  part,  qui  sont  la 
France  même  depuis  Torigine  de  notre  histoire,  dont  le  cœur  confine  à  teutes 
nos  frontières,  à  tous  nos  champs  de  bataille,  à  toutes  nos  gloires,  à  tous  nos 
riècles  de  vie  et  de  grandeur  nationale  l 

•  Quand  Mme  de  Maillé  avait  abordé  celle  qui  a  connu  le  Temple  et  qui  re- 
grettait la  patrie  :  c  Oh!  ma  chère  duchesse,  s'était  elle  écriée,  dites-moi  si  je 
<  reverrai  la  France  !  »  Elle  disait  à  quelqu'un,  en  lui  serrant  les  mains  avec  une 
émotion  vénérable  qui  ne  peut  s'écrire  :  c  Venez-vous  nous  annoncer  que  nous 
I  reverrons  la  France  bientôt?  Parlez-moi  avec  vérité  :  croyez-vous  que  je 
«  mourrai  en  exil?  »  Puis  elle  ajouta  :  a  Deux  fois  vingt  ans  d'exil  dans  une  vie, 
«  c'est  bien  long!  i  Elle  ne  comptait  pas  la  vie  du  Temple  dans  ses  sujets  de 
plainte;  la  fille  de  Louis  XVI  ne  comptait  que  les  jours  passés  aux  foyers  et  sous 
les  lois  de  l'étranger!...  Dieu  a  été  touché  de  cette  incomparable  infortune  Quel 
sera  son  arrêt  sur  les  nôtres  ?  Espérons  dans  les  âmes  choisies  qui  prient  pour 
la  France  !  i 

AU  BÉDACTEUR. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Permettez-moi  de  me  servir  de  votre  eslimab/e  feuille  pour  donner  de  la  pu- 
blicité au  fait  suivant,  dont  tous  les  ecclésiastiques  apprécieront  la  gravité. 

Il  y  a  quelques  jours,  me  trouvant  en  voyage,  je  conçus  des  doutes  sur  la  va- 
lidité de  l'hostie  qui  me  fut  donnée  dans  une  paroisse  pour  célébrer  le  saint  sa- 
crifice de  la  messe.  Croyant  mes  doutes  fondés,  j'ai  fait  examiner  ces  hosties  par 
un  chimiste  distingué,  et  l'analyse  qu'il  en  a  faite  a  constaté  qu'elles  étaient 
composées  en  grande  partie  avec  de  la  fécule  de  pommes  de  terre. 

Je  n'aurais  attribué  à  ce  fait,  déjà  très- grave,  qu'une  importance  toute  locale, 
mais  je  viens  d'apprendre  que  ces  hosties  sont  fabriquées  à  Paris,  et  qu'il  en 
existe  de  nombreux  dépôts  dans  les  provinces,  où  elles  trouvent  un  débit  facile, 
à  cause  de  leur  belle  apparence  et  de  la  modicité  de  leur  prix.  Aussi  je  m'en- 
presse  de  recourir  à  la  publicité  pour  signaler  cette  fraude.  Quelle  qu'en  puisse 
être  la  cause,  elle  est  certaine,  et  il  suffira  que  mes  confrères  la  connaissent 
pour  qu'ils  se  tiennent  sur  leurs  gardes. 

Généralement  il  faut  se  défier  des  hosties  qui  sont  très-légères,  très-brillantes 
et  presque  transparentes.  Les  hosties  de  pur  froment  ont  une  couleur  plus  mate 
et  plus  de  consistance. 

r  Voici,  du  reste,  une  expérience  qu'il  est  facile  à  tout  le  monde  de  faire  et  qui 
pêQt  mettre  tout  de  suite  sur  la  voie  de  la  fraude.  Il  suffit  de  délayer  rbostie 
àias  un  verre  avec  de  l'eau  ordinaire. 
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L*hosti6  de  pure  farine  consenre  dtns  Teaa  sa  blaochear  impermétble  à  la 
lumière,  tandis  que  Tliostie  falsiCée  devient  plus  transparente  et  prend  un  re- 
flet d*une  couleur  encore  plus  bleu&tre. 

Au  bout  de  quelques  heures  la  première  épaissit,  parce  qu^Il  est  de  la  nature 
de  la  farine  d'absorber  beaucoup  d*eau.  La  seconde,  loin  d'augmenter  eli  voln- 
me,  sembie,  au  contraire,  se  dissoudre. 

Enfin,  si  on  agite  à  froid  la  masse  liquide,  elle  prend  avec  la  première  une 
apparence  laiteuse,  comme  celle  que  Ton  obtient  par  le  mélange  de  Teau  et  de 
Ta  farine  ordinaire,  ce  qui  n'a  pas  lieu  lorsque  Thostie  est  formée  en  grande  par* 
tie  avec  de  la  fécule  de  pommes  de  terre. 

rose  espérer.  Monsieur  le  Rédacteur,  de  votre  dévouement  à  tout  ce  qui  in- 
téresse la  religion,  que  vous  voudrez  bien  publier  ma  lettre  le  plus  promptement 
qu'il  vous  sera  possible. 

Veuillez  agréer,  etc.  G.  Rouàrd  de  Gard, 

prêtre  directeur  de  la  maîtrise» 

Limoges,  28  octobee  1851. 


Nouvelles  religieuses. 

Diocèse  ds  Paris.  —  Samedi,  jour  de  la  Toussaint,  vers  cinq  heures  du  soir, 
nn  événement  bien  douloureux  est  venu  frapper  comme  un  coup  de  foudre  les 
fidèles  qui  étaient  rassemblés  à  la  chapelle  de  Lou reine  pour  entendre  les  vê- 
pres. M.  L...,  aumônier  de  cet  hôpital,  qu'il  desservait  depuis  quinze  ans  avec 
un  zèle  et  une  piété  au-dessus  de  tout  éloge,  est  tombé  raide  à  la  renverse,  aa 
moment  où  il  allait  commencer  l'office  divin. 

Ayant  depuis  quelques  années  une  maladie  de  cœur,  qui,  plusieurs  fois,  avait 
inspiré  des  inquiétudes  sur  ses  jours,  on  pouvait  croire  encore  cetta  fois  à  une 
attaque  passagère  ;  malheureusement  tout  espoir  de  le  sauver  fut  bientôt  perdu, 
et,  malgré  les  soins  les  plus  empressés  de  M.  le  directeur  et  des  internes  de  gar- 
de, rinfortuné  aumônier  ne  put  être  rappelé  à  la  vie.  Il  entrait  à  peine  dans  sa 
cinquantième  année. 

Diocèse  de  Lyon.  —  Mgr  de  Saint  Palais,  Evèquede  Vincennes  (Etats-Unis 
d'Amérique),  est  en  ce  moment  à  Lyon.  Le  Prélat,  natif  de  Montpellier,  réside 
depuis  seize  ans  en  Amérique  où  il  a  rendu  de  grands  services  à  la  religion  en 
qualité  de  missionnaire. 

Il  succède  sur  le  siège  de  Vincennes  à  Mgr  Baziz,  aussi  d'origine  française, 
enlevé  après  quelques  mois  seulement  d'épiscopat  à  l'affection  de  ses  diocé* 
sains. 

Mgr  de  Saint-Palais  est  jeune  encore,  et  la  vigueur  de  sa  constitution  jointe  k 
un  zèle  infatigable  et  à  des  qualités  éminentes  assurent  de  grands  et  durables 
succès  à  son  apostolat. 

Diocèse  de  Cambrai.  —  Indépendamment  de  ses  deux  conférences  qaoti« 
diennes  à  Saint-Maurice,  à  Lille,  le  révérend  et  infatigable  Père  Lavigna  fait 
chaque  jour  une  instruction  dans  la  chapelle  de  la  citadelle  pour  les  militaires 
de  la  garnison.  Là,  comme  partout,  il  est  entouré  d'un  nombreux  auditoire. 

—  Tous  les  doyens  de  Lille  sans  exception  ont  dû  éprouver  un  vif  chagrin 
pendant  les  fêtes  de  la  Toussaint,  celui  de  voir  une  partie  de  leurs  paroissiens 
obligés  de  se  priver  des  offices  faute  de  place  dans  les  églises.  Partout  en  effet 
il  y  avait  encombrement,  et  la  cohue  d^  personnes  qui  voulaient  entrer  quand 
môme  était  telle  qu'à  Saint-Maurice,  par  exemple,  on  a  dû  fermer  ka  portM 
malgré  les  réciamatioDS  des  gens  qui  se  tcoavaiiot  dfllioci --^ 
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—  Iff^  rAtctievéfqae,  qtti  s*ëst  rendu  î  Lille  pour  donner  le  sacrement  de. 
Cbnfiinnation»  a  reçu  samedi  là  visite  officielle  de.  toutes  lèà  autorités  nlilitaîret, 
de  la  ville. 

-DtociBC  DS  TuLLK.  —  M gr  l*Evéque  de  Tdlle  vient  de  faire  à  Roziers,  canton 
d'E^eton,  la  clMore  du  Jhbilé.  Les  travaux  apostoliques  des  prêtres  dévoués  qid 
ont  dirigé  cette  pieuse  retraite  out  été  couronnés  d*un  plein  succès.  (Tétait  an 
tmicbant'  spectacle  de  voir  tous  ces  habitants  des  deux  sexes,  recueillis  dans 
ft  même  sentiment  religieux  se  presser  en  foule  autour  de  la  table  sainte* 
Vgr  TEvêque  a  vivement  intéressé  Tauditoire  en  rappelant,  que  c'était  à  Roziers, 
au  territoire  du  château  de  Maumont,.  qu'était  né  le  célèbre  Roger  dont  la  fa- 
nriHeavait  pris  les  roses  pour  armoiries,  et  qui  devint  Pape  sous  le  nom  de  Cîô- 
ment  VL  Cèst  ce^Pontife  qui  élargit  pour  les  fidèles  le  trésor  des  indulgences, 
en  réduisant  de  cent  à  cinquante  ans,  le  temps  qui  devait  s'écouler  entre  deux 
Jubilés.  E.  DE  Valette,  ch.  hon. 


Chronique  et  Faits  divers. 

Hier  à  midi  a  eu  lieu  au  Palais-de*Ju8tice  la  rentrée  des  Cours  et  Tribunaux. 
A  onze  heures,  les  membres  de  la.  Cour  de  Cassation,  ayaoLà  leur  tète  M.  le  pré- 
aident Mesnard  et  M.  le  procureur^général  Dupin  ;  la. Cour  d'Appel,  ayant  a  sa 
tite  M.  le  premier  président  Troplong  et.  M.. le  procureur-général  de  Royer^  sa 
aont  dirigés  par  la  galerie  neuve  jpsqu'à  la  Sainte- Chapelle,  où  les  attendaiUe 
dèrgé.  Là  une  messe  du  Saint-Esprit  a  été  célébrée,  à  l'issue  de  laquelle,  lea 
Cours  se  sont  rendues  dans  leurs  chambrés  respectives. 

Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  qui  avait  as:^isté  à  la  messe,  a  honoré  de  sa^ré- 
sence  l'audience  de  la  Cour  de  Cassation;  il  a  été  conduit  par  M.  Locber,  con- 
sdller,  et  par  M.  Sevin,  avocat-général,  sur  un  siège  qui  lui. était  réservé  à  la 
gauche  de  M.  le  président  Mesnard. 

M.  le  procureur- général  Dupin  a  requis  d'admettre  les  avocats  du  conseil  de 
Tordre  présents  à  la  barre  à  renouveler  leur  serment  ;  la  Cour  a  reçu  leur  ser- 
ment, et  l'audience]  a  été  levée  après  un  quart  d'heure. 

Aucun  discours  n'a  été  prononcé. 

A  la  Cour  d'Appel,  M.  l'avocat-général  Meynard  de  Franc  a  prononcé  un  dis- 
cours de  rentrée.  Dans  ce  discours,  l'honorable  magistrat  a  passé  en  revue  Tœu- 
vre  immense  accomplie  par  Napoléon,  et,  après  avoir  constaté  que  l'élection  du 
Président  avait  été  un  acte  de  reconnaissance  nationale,  il  a  fait  resssortir  la 
grandeur  de  la  mission  de  Louis-Napoléon  ayant  à  défendre  la  société. 

Les  membres  au  conseil  de  l'ordre  ont  aussi  renouvelé  le  bureau  profession- 
nel. 

M'.  Tavocat- général  Meynard  de  Franc  a  donné  lecture  d'un  décret  de  M.  le 
Président  de  la  République  prorogeant  d'une  année  1j  chambre  temporaire,  à 
cause  du  grand  nombre  d'affaires  inscrites  au  i^ôle,  et  nommant  pour  président 
de  cette  chambre  M.  le  conseiller  Rigalf  M.  Rigal  a  aussitôt  prononcé  le  ser^ 
aient 

L'audienœ  a  été  levée  à  midi  et  demi.  {Pairie.) 

—*  Le  Message  est  placardé  à  profusion  sur  tous  les  murs  de  Paris.  On  assu- 
rait ce  soir  à  l'Assemblée  que  dans  les  faubourgs  des  groupes  assez  nombreux 
an  formaient  près  de  ces  affiches,  et  que  des  orateurs  les  commentaient  dans 
£intérêt  de  M.  le  Président  de  la  République,  qui  serait  représenté  comme  le 
nstaoraleur  des  droits  du  peuple. 

—  Au  moment  où  le  niotde  nàajuâèn  de  la  marine  étail  aecaeiUt  par  les  rirai 


(^) 


do  rAifiêmbléi»  IL  Fortoal  m  peneba  nr  son  fspilvo  «I  io  nk i  édin  :  <:B 
jelto  Venere^  »  o^écria  on  nembro  da  oM  droit  IL  Dopin  i|îoatB,«iflMiio-i<iia 
€  Connaissez-vous  quelqu*un  dans  rAssombléo  plus  habilo  q«o  II.  Fortoal  à  itmr 
do  bord?  Voilà  pourquoi  il  oot  miniotro  do  la  jnnio.  i  Ces  aaiUles  oui  jêêiM 
uio  vivo  liilariié. 

—  GoRiTZ,  28  octobre,  au  soir.  —  Toute  la  fanèbre  eérémoiiio  i*oit  tiilihd»» 
gneroênt  accomplie,  suivanl  Tordre-da  jour  d^l  oovoyé.  L'AnehevèqMy  k  IBÎIBO 
on  tète  avec  tout  son  clergé,  a  été  au-devant  du  convoi  jusqu*«a JMudo  lasioft- 
tagne  des  Francisoaiiii,  oi  Ta  accompagné  À  .pîod  jnaqa'à  réglko..M.  lo  «ooato  do 
Chambord  avec  ses  deux  cousins,  le  comte  de  Monlomolin  ot  Tinfant  don  Foo^  - 
naod,  a  suivi  le  cercueil  à  piod  ot  \èto  nne.  Le  général  Wimpfin,  commandant 
la  province,  est  venu  do  Trioste  pour  «ssisler  k  la  cérémonie  ;  toutes  los  tntorilii 
civiles  et  militaires  de  la  ville  snivaieot  aussi  le  convoi  en  grande  tonno.  SÊên 
toute  la  population  faisait  la  haie,  témoignant  toute  sa  douleur,  tous  ses  regrots, 
tonte  sa  vénération  pour  cette  auguste  princesse,  qui  Fa  toujours  accablée  de 
ses  bienfaits. 

Mme  la  duchesse  de  Parme,  Mme  la  dochosso  do  Berry  et  Mme  la  comtesse 
de  Monteinolin  ont  assisté  au  service  dans  deux  tribunes  avec  lime  la  comtesse 
de  Chambord. 

Après  la  messe  et  les  absoutes  dites  par  rArchevêque,  toute  Tassistance  s^est 
retirée,  cl  le  duc  de  Lévis,  M.  de  Montbel  et  quelques  amis  et  serviteurs  fidèles 
ont  rempli  la  douloureuse  mission  de  faire  placer  sous  leurs  yeux  le  cercueil  de 
la  comtesse  de  Marnes  dans  le  caveau  où  reposent  déjà  ceux  de  son  mari  et  du 
roi  Charles  X,  attendant  dans  ce  Saint-Denis  de  Texil  que  les  portes  de  la  pa- 
trie soient  rouvertes  à  leur  race,  pour  venir  reprendre  leur  place  dans  le  tom* 
beau  des  rois  leurs  aïeux.  Le  maréchal  Marmont  était  venu  aussi  de  Venise 
pour  assister  à  celte  pompe  funèbre,  qui  était  vraiment  bien  touchante,  bien  im- 
posante. —  Quelle. 

—  Le  procureur  de  la  République  a  fait  saisir  aujourd'hui  chez  le  sieur  Hip- 
polyte  Magen,  éditeur,  VAlmanach  de  la  Vérité.  Des  poursuites  sont  dirigélMl 
contre  le  sieur  Magen,  auteur  et  éditeur,  et  le  sieur  Beaulé,  imprimeur,  eous 
rinoulpation  d'outrages  à  la  religion  catholique, 

—  M.  Billaull,  que  M.  Véron  avait  assez  mal  traité  dans  ses  révélations  sur  la 
crise  minisléiioUe,  a  cru  devoir  adresser  au  Constitutionnel  une  lettre  dont  nooi 
reproduisons  les  passages  les  plus  importants  : 

i  Appelé  directement  par  M.  le  Président  dès  le  début  de  k  crise,  )*ai  respeo- 
tueusement  décliné  la  mission  de  m^occuper  des  personnes  avant  d*ètre  d*accocd 
sur  les  choses.  Dans  des  circonstances  où  tout  est  si  difficile,  bien  des  systèmes 
se  produisaient  autour  de  M.  le  Président.  J'ai  refusé  de  m'associer  à  tout  autre 
qu*l  celui  que  j'avais  eu  Thonnenr  de  lui  soumettre.  Rappelé  plus  tard  et  antorisS 
à  former  un  cabinet  qui  pratiquât  la  politique  que  j'avais  indiquée,  et  à  laquelle 
la  haute  sagesse  de  M.  le  Président  avait  bien  voulu  donner  son  ap|yrobatien, 
j'aurais  pu  facilement  composer  un  cabinet  d'.hommes  loyaux,  oipables, -niie 
encore  peu  connus.  Plusieurs  d'eux  m'avaient  fait  les  offres  de  concours- les  fhm 
cordiales,  et  je  leur  en  garde  un  reconnaissant  souvenir.  Pour, porter  on  £ardeaa 
aujourd'hui  si  lourd,  je  n'ai  pas  cru  que  cette  combinaison  fût  la  meilleure  :  j'ai 
pensé  devoir  tenir  à  ce  que  dans  le  ministère  se  trouvassent  des  noms  qni|  par 
leur  passé  comme  par  leur  présent,  fussent  certains  de  rencontrer  Août  de  suite 
dans  repinion  une  confiance  tout  acquise,  et,  rassurant  pleinementlepayi,.ren« 
dissent  moins  difficile  la  rude  tftcbe  qu'il  s'agissait  d'entreprendre. 

•  Après  des  négooiadonB/toiiîoam  bienipeu  ftwHes  en  eestoitesiMBisireB^  tm' 


éfàit  «rrIM  à  nhé  eomblnaison  ifni  me  semblait  rém^r  cm  ^éiKents  t  la  haute^' 
tagenè  de  M.  le  Préûdeot  en  a  préféré  une  antre,  et,  malgré  les  instances  dont  : 
il  m*a  benoré)  )*ai  cm  detotr  me  retirer.  »  •  * 

--il.  I.-M.  Flocon,  ancien  adminîstratenr  des  lignes  télégraphiques  et  père  > 
de  M.  Ferdinand  Flocon,  ancien  membre  du  gouvernement  provisoire,  est  mort 
jeodi  dernier  dans  un  âge  arancé. 

—- C*est  aujourd'hui  que  les  registres  d'inscriptions  ouvrent  aux  Ecoles  de 
droit  et  de  médecine. 

—  Désormais  toutes  les  bibliothèques  publiques  sont  ouvertes  au  public.  Les  * 
vacances  sont  terminées  partout. 

—  M.  Alfred  de  Brossard,  dont  nos  lecteurs  ont  lu  avec  sympathie  d*intéres« 
sants  articles  dans  VAmi  de  la  Religion,  vient  de  publier  un  écrit  sous  ce  titre  :  < 
Dé  la  souveraineté  française  selon  l^hisioire.  Nous  rendrons  compte  de  ce  cu- 
rieux et  important  travail.  E.  bb  Valette,  ch.  Iton. 


Le   devoir   des   catholiques    allemands 

DAKS  LES  CIRCONSTANCES  ACTUELLES, 

Par  le  b'  F.-J.  Buss. 

Quantum  potes  tantitm  aude  f 
(Troisième  article.  Voir  le  n«  5289.) 

vni. 

L'Association  catholique  était  fondée.  Désormais  elle  devait  agir. 
Suivant  les  décisions  de  l'assemblée  générale,  des  adresses  furent 
envoyées  de  divers  côtés:  au  libérateur  de  l'Eglise  d'Autriche,  l'em- 
pereur François-Joseph;  au  captif  de  Chillon,  Etienne  Marilley, 
Evéque  de  Lausanne  et  de  Genève;  au  confesseur  de  la  foi,  rArcbe- 
vêque  Fransoni;  à  Mgr  Laurent,  l'exilé  de  Luxembourg.  Partout  elle 
stimule  l'activité  de  ses  associés,  ouvre  son  sein  aux  nombreuses 
associations  qui  surgissent  sur  tous  les  points  de  l'Allemagne,  re- 
commande la  tenue  régulière  des  assemblées  comme  un  moyen  d'é« 
dncation  catholique  du  peuple;  pour  la  même  raison,  elle  avertit  de 
favoriser  l'érection  d'une  Université  libre  catholique  dont  le  plan 
avait  déjà  été  proposé  à  l'Episcopat  allemand  dans  la  conférence  de 
Wurtzbourg;  enOn,  pleine  de  sollicitude  pour  les  besoins  des  classes 
populaires,  elle  provoque  la  fondation  d'associations  de  Saint-Vin- 
cent-de-Paul.  C'est  au  milieu  de  ce  déploiement  de  zèle,  que  l'As* 
iociation  catholique  vit  arriver  l'époque  de  sa  seconde  assemblée  gêné* 
raie.  On  avait  désigné  Vienne  pour  lieu  de  réunion  :  1  état  de  siège 
y  mit  obstacle.  On  choisit  alors  Breslau. 

Arrivés  dans  la  capitale  de  la  Silésie,  le  8  mai  1849,  les  délégués 
des  Associations  la  trouvèrent  encore  toute  souillée  du  sang  que  la 
guerre  civile  venait  d'y  répandre,  deux  jours  auparavant  ;  pour 
comble  de  malheur,  on  se  trouvait  placé  sous  le  régime  de  l'état  de 
Tétat  de  siège  qui  avait  déjà  éloigné  de  Vienne.  Cependant,  grâce  à 


la  bienteillânce  ièii  aàtorilés  militaires^  on  obtint  la  pennission  de . 
tenir  les  assemblées  de  rAsâociatioD. 

Cette  fois  Ton  avait  une  tfielié  plus  modeste  qu'à  Maf ence.  Lett 
bases  de  T Association  étaient'*' arrêtées  ;  pour  y  changer  quelque' 
chose,  il  fallait  au  moins  attendre  le  temps.  On  n'avait  donc  qu'à  d6^> 
velopper  l'œuvre  commencée,  dessiner  de  plus  en  plus  nettement  lé> 
caractère  de  rAssociation,  la  consolider  et  l'étendre.  Après  quatre* 
jours  de  délibérations  et  de  travaux,  l'assemblée  se  sépara.  Donnons 
nn  aperçu  succinct  de  ses  résolutions  principales  : 

§  5.  A  partir  de  1850,  il  n'y  aura  qu'une  assemblée  générale  an- 
nuelle de  l'Association.  Cependant,  il  y  aura  pour  les  associations 
particulières  une  assemblée  annuelle  provinciale. 

%  9,  10,  il,  U.  Mesures  pour  l'extension  et  l'organisation  des  as* 
sociations  particulières. 

§15.  La  Sainte- Vierge  est  la  patronne  de  TAssociation  catho- 
lique. 

§  16  21.  Déclarations  et  dispositions  relatives  à  la  liberté  d'ensei- 
gnement. L'Association  se  rallie  au  principe  du  Concile  de  Wurtx-» 
bourg  :  a  Les  parents  catholiques  ont,  comme  membres  de  l'Eglise, 
le  devoir  sacré  de  veiller  à  l'éducation  catholique  de  leurs  enfants.» 
De  là  toute  une  série  de  conséquences  importantes. 

§  22.  Création  de  sociétés  de  Saint-Vincent-de-Paul;  salles  d'asile, 
établissements  d'instruction  pour  les  apprentis  et  ouvriers,  biblio- 
ttièques  populaires,  associations  de  femmes  pour  le  soin  des  roa« 
lades. 

§  23,  24,  25.  Mesures  en  faveur  des  missions  catholiques* 

§  26.  Appel  au  zèle  des  fldèles  pour  la  splendeur  du  culte. 

§  27.  Erection  d'un  monument  à  Joseph  de  Gœrres,  en  récom* 
pense  des  services  qu'il  a  rendus  à  l'Eglise. 

§  28.  Conseil  aux  associations  particulières  de  ne  point  se  mêler 
aux  questions  politiques  du  jour. 

Quel  est  maintenant  le  jugement  que  porte  M.  Buss  sur  cette  as- 
semblée? Nous  prions  nos  lecteurs  de  le  remarquer  :  «  Que  si  nous 
jetons  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  de  la  seconde  assemblée  gêné* 
raie,  nous  ne  pouvons  que  reconnaître  que  tout  y  a  été  fait  avec 
charité,  avec  égards  et  un  véritable  dévouement.^...  Cependant, 
malgré  que  nous  en  ayons,  il  nous  semble  que  cet  élan  qui  régna^ 
à  Hayence  lui  a  manqué.  S'était-elle  mise  en  debors  des  grands  ftiits 
de  la  situation?  Le  sentiment  profond  des  soufTrances  et  des  besoins 
de  la  nation  ne  l 'animait-il  plus?  Le  cachet  de  l'universalité  de  la 
nation  allemande  s'était-il  efiTacé  devant  l'esprit  d'une  associatioiî 
particulière?  Ces  impressions,  nous  n'avons  pu  nous  en  défendre; 
Faut-il  attribuer  cette  infériorité  an  refroidissement  de  l'inspiration 
nationale,  à  la  prépondérance  de  l'élément  provincial  dans  un  Hea 
de  réunion  situé  à  l'extrémité  de  l'Allemagne,  ou  bien  enfin,  la  près* 
sîon  de  Tétai  de  siège  y  eft-èUe  pour  quelque  cboirff  QwA  qu'il  m 
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0Bft,  «W  iiîavoiB  iptas  reliouivé  A  BreslM  fiolttt^^ 

geur  d'idées^  cette  haute  apprécialMi.â«  ^iot  aeeialet,  Mlle  «éié» 

riéé-àjngar  desgou'rameiiienls'el  des  4>artis  oonpablea,  qut  otti  et- 

NtttérM  la  réunion  de  llaf  eD«e.  L'aMemUée  a  ployé  aous  le  ftirdaMi 

deitévénements  et  en  volant  aa  résolulioD  Tiogl^hmitème,  la  cimmia 

de  manquer  anxt^ondilions  de  la  lutte  lui  a  bit  déserter  le  chaap 
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<<2inq.BioiB  après,  %  3  et4  octobra,  lune  troisième  assemblée  giiié- 
srie  fut  tenue  à  Batisbonne.  Dne  seconde  fois,  l-état  de  siège  atait 
détourné  de  Vienne. 

les  actes  de  cette  assemblée  furent  nombreux  et  importante.  D'a- 
bord elle  promulgua  le  règlement  définitif  des  réunions. générale 
de  lIAssociation  catholique.  Nous  profitons  de  l-oecasion  pour  donner 
une  idée  de  la  manière  dont  ces  assemblées  se  tiennent. 

'Les  associations  particulières  ne  peuvent  déléguer  que  leurs  pro- 
près  membres.  A  cet  effet  elles  leur  donnent  un  mandat  écrit  dont 
la  validation  est  soumise  à  l'assemblée  générale  dans  une  réunion 
préparatoire. 

La  durée  de  la  session  est  de  trois  jours  :  elle  s'ouvre  par  la  celé* 
braiion  de  Vofflce  divin. 

U  y  a  des  réunions  publiques  et  spéciales.  Gelles-là  sont  consa- 
crées aux  discours  et  excluent  toute  discussion.  Celles-ci  sont  em* 
ployées  uniquement  aux  délibérations. 

Le  président  choisit  le  bureau  et  l'assemblée  ratifieou  non  son 
choix.  S'agit-il  d'une  question  de  fond,  les  résolutions  ne  passent 
qu^auxdeux  tiers  des  voix  des  membres  présents;  s'agit>il,  au  con- 
traire, d'une  question  de  forme,  la  m^gorité  absolue  des  suffrages 
est  suffisante;  lorsqu'une  protestation  est  faite  par  le  quart  des  délé- 
gués présents,  l'exécution  de  la  résolution  est  suspendue  jusqu'à  ce 
que  l'on  ail  pris  l'avis  des  assemblées  centrales  des  provinces.  Quand 
les  députés  d'une  provinces  trouvent  les  intérêts  de  leur  association 
lésés  par  une  résolution,  ils  ont  le  droit  de  protester,  et  alors,  c'est 
le  vote  des  assemblées  provinciales  qui  tranche  la  question. 

Chaque  assemblée  générale  détermine  dans  son  avant-dernière 
séance  spéciale,  le  lieu  où  se  tiendra  l'assemblée  subséquente. 

lK)nnons  maintenant  une  courte  indication  des  résolutions  les  plus 
importantes. 

•  Au  premier  rang  §  7.  Fondation  d'une  association  spéciale  «pour 
les  missions  jcatholiques,  dans  des  oomnwnes  pauvres  ou  en  .pays 
protestants,  sousle  nom  A'Àssociaiion  deSaint^Bimiface.Vati&embléû 
générale  donna  immédiatement  à  da  nauvelle  association  des  statuts 
tt  un  ^règlement. 

%  44.  On  recommande  la  Jeunease 'sludieuae  au  zèle  et  à  la  vigî* 
lanoe  ^pédale  «dts  ênmttiâtkma  'yasiiodiîètti. 
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§  i5,  46.  Etablissement  de  caisses  d'épargne  ou  de  caisses  de 
cours  ;  sollicitude  particulière  pour  les  bons  ouvriers  catholiques^^rles 
protéger  par  dés  certificats  et  des  lettres  de  recommandation. 

§*i2.  Extension  de  l'Association  de  Saint-Cbarles-Borromée  pour 
la  propagation  des  bons  livres. 

Toutes  ces  mesures  ont  une  importance  incontestable  :  comme  ses 
devancières,  l'assemblée  de  Ralisbonne  a  rendu  d'éminents  services  à 
l'Association  catholique.  Cependant,  dans  le  nombre  des  résolutions 
que  nous  avons  omis  de  citer,  il  en  est  que  M.  Buss  regrette  vive» 
ment.  Avec  ce  regard  si  sûr  que  nous  lui  avons  vu  déjà  jeter  dans  la 
situation  de  l'Allemagne,  avec  cet  instinct  dos  besoins  vrais  de  la  so- 
ciété allemande  tout  entière,  il  découvre  maintenant  les  défauts  qui 
tendent  à  se  glisser  dans  YÀssociation  catholique  et  à  en  dénaturer  le 
caractère.  Ecoutons- le  se  plaindre  :  a  En  général,  une  sorte  de  bu- 
reaucratie commence  à  envahir  l'association  :  toujours  des  program* 
mes,  des  adresses,  des  proclamations  remplies  de  cette  soumission 
qui  amène  le  servilisme.  Contentons-nous  donc  d'agir  chrétienne- 
ment et  ayons  moins  de  souci  des  gouvernements...  A  Ratisbonne, 
non  plus,  nous  ne  retrouvons  plus  cet  élan  pour  les  intérêts  géné- 
raux qui  dominait  à  Mayence.  C'est  à  peine  si  Ton  ose  pousser  un 
soupir  étouffé  contre  le  règne  de  la  bureaucratie;  pour  ce  qui  est  des 
attentats  indignes  qui  ont  été  commfb  contre  la  liberté,  l'ordre  et 
l'honneur  de  l'Allemagne,  pas  une  seule  voix  pour  protester.  La«po-^ 
litique,  dira-t-on,  est  interdite.  Mais  a-t-on  défendu  aussi  ce  qui  n'est 
que  le  sentiment  de  la  justice  universelle?  Nous  le  savons,  il  y  a  dans 
le  catholicisme  un  profond  respect  pour  tout  ce  qui  est  établi  ;  mais 
trop  souvent  ce  respect  dégénère  en  une  véritable  abdication  de  soi* 
même.  On  se  livre  à  ceux  qui  gouvernent.  C'est  là  s'avilir.  Je  vous  le 
demande  :  à  l'exception  de  l'Autriche,  quel  est  le  gouvernement  qui  a 
tenu  la  promesse  qu'il  avait  faite  de  donner  la  liberté  à  l'Eglise? 
Rien  n'a  été  fait,  pas  un  seul  acte.  A  Mayence  déjà,  cette  amitié  pour 
les  gouvernements  tendait  à  se  faire  jour.  Plusieurs  membres  de 
l'Assemblée  de  Francfort  crurent  devoir  m'adresser,  en  ma  qualité 
de  prés^ident,  des  plaintes  contre  deux  orateurs  qui  avaient  prononcé 
des  paroles  sévères  mais  méritées  contre  les  gouvernements.  Je  me 
garderai  de  faire  droit  à  de  pareilles  réclamations.  Aussi  la  presse  ^ 
catholique  réactionnaire  ne  fut-elle  pas  satisfaite  de  Mayence,  tandis 
que  Breslau  lui  revint  à  merveille.  Ce  fait  est  pour  nous  un  ensei- 
gnement. En  Unissant,  voici  ce  que  je  dis  aux  catholiques  allemands  : 
l'Association  catholique  doit  chercher  sa  force  en  elle-même  :  si  elle 
recourt  à  un  autre  appui,  elle  périra.  » 

X. 

A  partir  de  l'Assemblée  de  Ratisbonne  (octobre  1849),  une  année 
entière  s'écoula.  Conformément  a  la  résolution  adoptée  à  Breslau,  il 
ne  devait  plus  y  avoir  qu'une  assemblée  générale. annuelle.  Linx 
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a^ait  été  choisi  pour  lieu  de  réunion.  L'Association  catholique  y  fut 
donc  convoquée  pour  le  23  septembre  1850. 

Dans  un  appendice  à  son  ouvrage,  M.  Buss  rend  brièvement 
compte  de  ce  qui  se  passa  dans  cette  assemblée.  Nous  serons  donc 
court  nous-même. 

La  réunion  fut  nombreuse;  plus  que  jamais  on  était  accouru  avec 
empressement  de  tous  les  points  de  l'Allemagne.  Vingt-deux  diocèses 
s'y  firent  représenter  par  les  délégués  d'une  ou  plusieurs  associations. 
De  plus,  un  grand  nombre  d'étrangers  de  distinction  assistèrent  au^ 
séances  publiques.  On  s'occupa  beaucoup  de  l'entension  à  donner 
aux  sociétés  de  Saint- Vincent-de-Paul;  on  recommanda  instamment 
la  créatipn  d'ééoles  pour  les  fabriques,  ainsi  que  l'introduction  de 
rOEuvre  de  la  Sainte- Enfance. 

On  développa  certains  points  relatifs  à  l'Association  de  Saint-Boni- 
face;  on  arrêta  que  son  action  embrasserait  tous  les  catholiques  alle- 
mands, soit  en  Allemagne  soit  à  lëtranger.  On  résolut  la  fondation 
d'une  association  catholique  des  Beaux-Arts  dont  l'organisation  fut 
remise  a  la  prochaine  assemblée  générale. 

Les  assemblées  centrales  provinciales  reçurent  pour  tâche  de  pu- 
blier des  calendriers  populaires. 

Enfin,  l'on  arrêta  que  tout  membre  d'une  association  autre  que 
celle  du  lieu  de  l'assemblée  et  toutes  celles  qui  se  trouveraient  dans 
le  même  diocèse,  aurait  le  droit  de  voler.  Ces  dernières  ne  pourraient 
se  faire  représenter  par  un  nombre  de  délégués  plus  fort  que  le  cin- 
quième du  nombre  total. 

Tel  est  le  sommaire  dos  actes  principaux  de  l'Assemblée  de  Linz. 
L'Assot  iation  poursuivait  l'œuvre  commencée. 

Une  vie  nouvelle,  un  enthousiasme  plifs  ardent  avait  animé  cette 
réunion.  La  confiance  que  le  gouvernement  autrichien  avait  mani- 
festée en  elle  avait  dilalé  toutes  les  âmes;  on  s'en  montra  reconnais- 
sant. 

Nous  terminons  ici  noire  exposé  historique  des  faitsqui  concernent 
l'origine  et  le  développement  de  l'Association  catholique  d'Allema- 
gne. Depuis  l'Assemblée  de  Linz,  une  nouvelle  assemblée  a  été  tenue  ; 
une  autre  occasion  se  présentera  pour  en  parler.  Il  nous  reste,  dans 
un  prochain  article,  à  présenter  quelques  réflexions  sur  l'impulsion 
que  réclament  actuellement  les  Associations  catholiques* 

L'abbé  A.  Sisson. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Service  pour  Mme  la  comtesse  de  Marnes. 

La  mort  de  7a  sainte  et  augnste  fille  de  Louis  XVI  a  clé  un  deuil 
national  et  un  malheur  public.  Il  fallait  qu'un  témoignage  solennel 
de  la  douleur  et  de  la  Yénération  de  la  France  fût  consacré  au  sou- 
venir de  l'illustre  viclimo  de  nos  discordes  et  de  nos  crimes.  Il  fal- 
lait que,  dans  la  capitale,  témoin  et  complice  des  scènes  d'horreur 
qui  ont  abreuvé  de  tant  de  fiel  le  cœur  de  l'héroïne  du  Temple,  à 
deux  pas  de  celte  place  fatale  où  a  coulé  le  sang  de  son  Père  ot  de 
sa  Hère,  il  fût  donné  un  exemple  éclatant  de  réparation  et  de  re- 
pentir, et  que  dans  ce  grand  acte  d'expiation,  la  nation  entière  fût 
représentée  depuis  l'élite  de  ses  hommes  d'Etat  jusqu'aux  plus  hum- 
bles de  ses  laborieux  enfants.  Cette  pieuse  et  haute  pensée  a  été 
réalisée  hier  matin. 

Un  service  funèbre  avait  été  demandé  à  l'église  de  la  Madeleine 
par  les  membres  de  la  Droite  de  l'Assemblée  législative;  il  a  eu  lieu 
à  midi,  au  milieu  de  la  pompe  la  plus  majestueuse. 

La  vaste  nef  était  transformée  en  chapelle  ardente  :  des  tentures 
de  deuil  couvraient  toutes  les  parois  et  dessinaient  les  autels  laté- 
raux. Des  milliers  de  flambeaux  remplaçaient  la  clarté  du  jour;  un 
baldaquin  de  velours  noir,  frangé  d'hermine,  dominait  un  magnifi- 
que catafalque;  tout  respirait  la  douleur  et  commandait  le  recueil- 
lement. Aussi,  malgré  le  nombre  immense  des  assistants  qui  rem- 
plissaient l'église^ l'ordre,  le  calme,  le  silence  le  plus  profond  n'ont 
pas  cessé  de  régner  un  seul  instant. 

M.  le  curé  de  la  Madeleine  a  tenu  à  honneur  d'officier.  La  messe  a 
été  chantée,  partie  par  des  chœurs  de  musique,  partie  m  plain- 
chant.  Les  voix  des  exécutants  étaient  entraînées  et  subjuguées 
elles-mêmes  par  le  sentiment  si  touchant  et  si  ému  qu'éprouvait  la 
foule  entière,  et  elles  prenaient  un  accent  plus  triste,  plus  pénétré, 
plus  suppliant.  Le  Dies  «V^p, celte  hymne  incomparable  où  la  foi  et  la 
poésie  luttent  et  se  surpassent  à  l'envi,  a  arraché  des  larmes;  et 
c'est  à  peine  si  M.  Alexis  Dupont,  qui  a  déployé  dans  ce  chant  su- 
blime les  ressources  si  pures  de  son  beau  talent,  a  pu  maîtriser  les 
sanglots  qui  se  trahissaient  dans  sa  poitrine. 

Rien  ne  saurait  donner  une  idée  suffisante  de  la  piété  et  du  re- 
cueillement où  était  plongée  toute  l'assemblée  fidèle.  Dans  ces  rangs 
pressés,  que  contenait  à  peine  le  saint  édifice  et  qui  refluaient  jusque 
sous  les  colonnes  du  péristyle,  se  voyaient  confondus  d'anciens  mi- 
nistres, des  magistrats,  de  vieux  serviteurs,  des  militaires,  des  ad- 
ministrateurs, des  jeunes  gens,  quelques  nobles  femmes^  un  grand 
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nombre  d'ouvriers  couverts  de  leurs  vêtements  de  travail  ;  tous  les 
rangs  divers  que  compte  la  société  étaient  mêlés  et  réunis  dans  une 
pensée  commune  et  dans  un  égal  empressement.  Toutes  les  divi- 
sions que  soixante  années  de  révolutions  ont  tracées  au  milieu  de 
notre  pauvre  et  chère  patrie  s'effaçaient  au  pied  des  autels  et  devant 
ce  cénotaphe,  qui  semblait  dire  :  a  Vous  tous  qui  avez  souffert  et 
qui  passez  par  ce  chemin,  regardez  et  voyez  s'il  y  a  jamais  eu  une 
vie  de  douleurs  et  de  vertus  semblable  à  la  mienne  !  d 

Nous  n'avons  pu  remarquer,  sans  émotion,  près  de  trois  cents 
membres  de  l'Assemblée  nationale,  qui  s'étaient  fait  un  devoir  de 
rendre  ce  public  hommage  à  la  mémoire  de  la  fille  de  Louis  XVL 
Hommes  de  tous  les  partis  honnêtes,  ayant  suivi  des  routes  différen- 
tes pendant  leur  carrière  politique,  aujourd'hui  rassemblés  en  face 
de  la  triple  majesté  du  malheur,  de  l'héroïsme  et  de  la  royauté,  tous 
semblaient  profondément  affectés  de  la  grande  leçon  que  donnait  ce 
monument  vide,  ce  cercueil  sans  sceptre  et  sans  couronne  ;  ce  sou- 
venir de  la  plus  courageuse  et  de  la  plus  infortunée  des  femmes,  née 
sur  les  marches  du  trône,  jetée  au  fond  d'un  cachot,  arrosée  en 
quelque  sorte  du  sang  de  toute  sa  famille,  mariée  en  exil,  touchant 
deux  fois  ce  sol  bicn-aimé  de  la  patrie  pour  y  rapporte):  le  trésor  de 
ses  pardons  et  de  ses  bienfaits,  proscrite  une  troisième  fois,  reine  une 
heure,  a  le  temps  de  voir  signer  l'abdication  de  Louis  XIX,  d  rece- 
vant sur  la  terre  étrangère  les  derniers  soupir  de  son  second  père  et 
de  son  époux,  assistant  de  loin  aux  redoutables  jugements  de  Dieu, 
succombant  enfin  et  ne  trouvant  sur  ses  lèvres  mourantes  et  dans 
son  cœur  expirant  que  des  paroles  d'amour  pour  son  Dieu  et  pour  la 
France,  de  bénédiction  et  de  miséricorde  pour  ceux  qu'elle  a  tant 
aimés  et  qui  l'ont  souvent  si  cruellement  martyrisée  I 

On  le  voyait  à  l'allilude  si  religieuse,  si  méditative  de  tous  ces 
fronts  inclinés  -,  on  le  devinait  aux  regards  humides  de  ces  yeux  levés 
au  ciel  :  l'hisloire  de  ce  demi-siècle,  si  fécond  en  terribles  événe- 
ments, se  peignait  à  l'esprit  de  chacun  sous  les  formes  grandioses 
de  la  mort,  sous  les  traits  si  doux  et  si  tristes  de  l'auguste  victime 
pour  qui  s'offrait  le  sacrifice  de  propitiation  et  de  paix.  Et  à  cette  his- 
toire contemjloraine  quel  commentaire  touchant  que  la  présence  de 
tant  de  têtes  illustres  rapprochées  autour  de  ce  catafalque!  Le  comte 
Mole,  le  comte  de  Montalembert  près  de  MM.  Berryer  et  de  Falloux  ; 
M.  le  général  Changarnier,  M.  de  Salvandy  à  côté  de  M.  le  marquis 
de  Paslorel  et  de  M.  de  Sainl-Priest;  M.  l'amiral  de  Mackau,  M.  le 
général  Rulhières  à  côté  de  M.  le  duc  d'Escars  et  de  M.  le  duc  de 
Clermont-Toimerre;  M.  le  duc  Pasquier,  M.  de  Mornay,  M.  le  général 
Lebreton  à  côté  de  M.  le  général  de  Lahitte  et  de  M.  le  général  Ou- 
dinot;  le  général  Le  Flô,  le  général  Fabvier,  MM.  Kératry,  Pis- 
catory,  de  Mérode,  Vitet ,  d'Houdetot,  de  Lagrenée,  etc.,  etc.,  et 
tant  d'autres  dont  le  nom  se  rattache  également,  à  divers  titres,  à  la 
gloire  de  la  France. 


|815) 

lA  puissance  delà  iMrt,  et  de  kmortd'iTO 
dwMt  Dieu  et  devant  les  hommes,  fispéroos  que  la  tombe  de  Marie* 
ïnéinèse  sera  le  lien  de  la  réconciliation  et  de  la  concorde.  U  7  a,  — 
^  c'est  une  doctrine  admirable  de  l'Eglise,— il  y  a  dans  le  sacrifice 
et  dans  l'immolation  du  juste  une  vertu  toute  singulière  et  presque  di- 
vine. Or,  quand  on  s'arrête  à  contempler  les  destinées  de  la  fille  de 
Louis  XVI,  quand  on  regarde  cette  victime  si  noble  et  si  pure,  à  la- 
quelle aucun  genre  de  supplice  n'a  été  épargné  et  qui  n'a»  après  sa 
longue  et  royale  carrière,  obtenu  aucune  des  réparations  qui  sem- 
iuaientdues  et  à  ses  infortunes  et  à  ses  mérites;  la  pensée  de  la  justice 
et  de  la  bonté  de  Dieu  nous  saisit  invinciblement,  et  on  ne  peut 
s'empêcher  de  dire  :  11  faut  que  la  Providence  réserve  à  la  France  et 
à  la  famille  de  Saint-Louis  de  grandes  miséricordes,  puisqu'elle  dai- 
gne accepter  pour  toutes  deux  d'aussi  solennels  holocaustes  I  Le 
cercueil  de  Marie-Thérèse,  ouvert  sur  la  terre  d'exil,  crie  grâce  et 
pardon  pour  le  peuple  qui  a  laissé  tuer  le  roi  Louis  XYI,  la  reine 
Marie- Antoinette,  Madame  Elisabeth  de  France,  qui  a  trois  fois  re- 
poussé loin  de  lui  les  princes  et  les  rois  qui  n'avaient  vécu  que  pour 
sa  prospérité  et  pour  sa  gloire,  et  qui  n'est  pas  encore  revenu  de  ses 
funestes  et  lamentables  erreurs  ! 

Après  la  dernière  absoute,  au  moment  où  la  cérémonie  était  ter- 
minée, les  grandes  portes  de  la  Madeleine  ont  roulé  sur  leurs  gonds  : 
im  large  rayon  de  soleil  est  entré  dans  l'église  et  est  venu  prc^eter 
ses  lumineuses  clartés  sur  le  catafalque  et  sur  l'autel.  Est-ce  une 
illusion  ?  Il  nous  a  semblé  que  cet  éclair  d'en  haut  qui  venait 
de  passer  sur  la  place  de  l'échafàud  de  Louis  XYI  et  qui  illuminait 
le  cénotaphe  de  Marie -Thérèse,  était  le  symbole  et  le  gage  d'une  sa- 
tisfaction de  la  Providence  et  comme  l'aurore  des  temps  nouveaux 
où  la  justice,  la  paix,  la  réconciliation,  opérées  par  les  aouffrances 
de  la  famille  de  Saint-Louis,  se  rétabliraient  dans  notre  chère  pa- 
irie autour  du  chef  auguste  de  cette  maison  de  Bourbon  si  grande  et 

si  éprouvée  I 

Henrt  de  BiANGsr; 


Diocèse  db  Pàeis.  —  Mgr  rArcheyèque  de  Paris,  avant  de  repartir,  hier, 
pour  Saint-Germain,  a  voulu  aller  célébrer  lui-même,  dans  la  chapelle  des  Mar- 
tyrs, aux  Carmes,  uue  messe  pour  Mme  la  duchesse  d'Angoulême,  bienfaitnce 
particulière  de  cet  établissement. 

Le  Prélat  avait  déjà  payé  son  tribut  d'hommage  et  de  prières  à  cette  grande 
mémoire,  dans  sa  chapelle  privée;  mais  il  n'en  a  pas  moins  saisi  avec  empresse- 
ment cette  nouvelle  occasion  de  témoigner  de  ses  sentiments  envers  une  prin- 
cesse dont  le  nom,  a-t-il  dit  dans  quelques  mots  adressés  avec  une  relif^eose 
émotion  à  Tassistance,  est  à  lui  seul  une  belle  oraison  funèbre,  ou  plutôt  te  plus 
Moquent  panégyrique  que  Ton  puisse  prononcer,  parce  quHl  n^  eut  jamsis  de 
ik  plos  éprouvée  par  le  malheur  et  plus  riche  en  verta  et  saiatelé. 
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A  Texemple  et  d'après  rautorisation  de  Mgr  rArcheTèqoe,  MM.  les  coréi  de 
Paris  ont  tous  célébré  hier  jeudi,  dans  leurs  églises  respectives,  une  meese  de 
Bequiem  pour  Madame  la  comtesse  de  Marnes.  Partout  Tasslstance  des  fidèles  t 
été  aussi  considérable  que  profondément  recueillie  durant  cet  acte  de  religîeoae 
reconnaissance  envers  une  auguste  princesse  qui  fut,  dans  la  patrie  comme  daas 
Vexil,  la  Providence  des  pauvres,  le  soutien  de  Tinfortune  dans  tous  les  rangs*  : 

Un  service  solennel  a  été  célébré  avant-hier  dans  la  cathédrale  d'Orléans  pour 
le  repos  de  J'àme  de  Mme  la  comtesse  de  Marnes. 

Mgr  TEvèque  d'Orléans  a  fait  Tabsoute. 

C'est  surtout  en  la  ville  d'Orléans  qu'il  convenait  d*accomplir  un  tel  devoir.  La 
première  en  France,  cette  ville  a  eu  le  courage  d'adresser  à  la  Convention  une 
pétition  pour  demander  la  mise  en  liberté  de  Madame  Royale,  comme  on  appe- 
lait alors  Mme  la  comtesse  de  Marnes. 

Celte  pièce,  qui  honore  les  annales  de  la  ville  d'Oriéans,  appartient  à  l'his* 
toire;  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  en  donner  le  texte  : 

f  28  floréal  an  lU. 
c  Citoyens  représentants, 

c  Tandis  que  vous  avez  rompu  les  fers  de  tant  de  malheureux,  victimes  d'une 
c  politique  ombrageuse  et  cruelle,  une  jeune  infortunée,  condamnée  aux  larmes, 
c  privée  de  toute  consolation,  de  tout  appui,  réduite  à  déplorer  ce  qu'elle  avait 
c  de  plus  cher,  la  fille  de  Louis  XVI  languit  encore,  au  fond  d'une  si  horrible 
«  prison,  orpheline  si  jeune  encore,  abreuvée  de  tant  d'amertumes,  de  tant  de 
^  deuil.  Elle  a  bien  douloureusement  expié  le  malheur  d'une  auguste  victime, 
c  hélas  I  qui  ne  prendrait  pitié  de  tant  d'infortunes,  de  son  innocence,  de  sa 
c  jeunesse! 

c  Maintenant  que  sans  craindre  le  poignard  des  assassins  et  la  hache  des  bour- 
<  reaux  on  peut  faire  entendre  la  voix  de  l'humanité,  nous  venons  solliciter  sa 
c  mise  en  liberté  et  sa  translation  auprès  de  ses  parents.  Car  qui  d'entre  vous 
c  voudrait  la  condamner  à  habiter  des  lieux  encore  fumants  du  sang  de  sa  fa- 
€  mille? 

c  La  justice,  l'humanité  ne  réclament-elles  pas  sa  délivrance,  et  que  pourrait 
«  objecter  la  défiance  la  plus  inquiète,  la  plus  soupçonneuse? 

c  Venez,  entourez  tous  cette  enceinte,  formez  un  cortège  pieux,  vous,  Iran* 
c  çais  sensibles,  et  vous  tous  qui  reçûtes  des  bienfaits  de  cette  famille  infortu- 
«  née,  venez,  mêlons  nos  larmes,  élevons  nos  mains  suppliantes  et  réclamons  la 
c  liberté  de  cette  jeune  innocente,  nos  voix  seroAt  entendues. 

c'  Vous  allez  prononcer,  citoyens  représentants,  l'Europe  applaudira  à  cette 
c  résolution,  et  ce  jour  sera  pour  nous,  pour  la  France  entière,  un  jour  d'allé- 
f  grosse  et  de  joie,  y 

■  1 1 1  ■  I 

Séances  de  rAssemblée. 

A  la  un  de  la  séance  d*bier  l'Assemblée  avait  décidé  qu'elle  met- 
trait, pour  aujourd'hui,  à  Tordre  du  jour  de  ses  bureaux,  la  discus- 
sion du  projet  de  loi  électoral.  Quelques  membres  avaient  pensé  i 
renvoyer  ce  projet  au  conseil-d'Elat.  Cela  semblait  la  conséquence 
naturelle  du  rejet  de  la  proposition  d'urgence.  On  a  mieux  aimé 
arriver  le  plus  tôt  possible  à  une  lutte  ouverte  contre  le  ministère. 
Il  faut  que  la  France  sache  que  l'Assemblée  ne  veut  pas  abolir^  la 
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loi  eu  31  mai,  sur  les  étranges  sommations  du  Pouvoir  et  de  Ja  dé* 
magogie.  Des  modifications^  si  elles  sont  reconnues  utiles  et  néces- 
saires, interviendront  plus  tard.  Quant  à  présent,  à  une  demande 
radicale  d'abrogation,  il  faut  répondre  par  un  refus  radical.  Telle  a 
été  l'opinion  émise  dans  tous  les  bureaux  par  les  membres  de  la 
majorité  reconstituée.  Les  Montagnards  seuls,  et  à  leur  suite  cer- 
tains politiques  flottants  du  tiers-parti,  et  un  très^pctit  bataillon  de 
ministériels  quand  même  se  sont  prononcés  dans  le  sens  du  projet 
du  gouvernement  et  du  Message  du  A  novembre.  Voici  les  noms  des 
commissaires  élus  : 

Contre  l'abrogation  :  i*^  bureau,  M.  Wolowsky;  2«  M.  Baze  ; 
3*  M.  Chegaray  ;  6«  M.  de  Kermarec  ;  7*  M.  Janvier;  8'  M.  Dufour; 
9*  M.  Am.  Dubois;  1  (y  M.  de  Vatimesnil  ;  If  M.  Benoist  d'Azy; 
iî^M.  Jules  de  Lasteyrie  ;  I3«  M.  Mole;  IV  M.  Chassaîgne-Goyon. 

Pour  :  M.  Grévy  (5*  bureau),  et  M.  de  Larochejaquelein  (4*) 

Ces  résultats  sont  significatifs.  Ils  ont  fait  tout  Tintérôt  et  toute 
l'occupation  de  la  journée. 

En  séance  publique,  l'Assemblée  a  repris  le  vote  du  budget  com- 
mencé hier.  L'instruction  publique  et  les  cultes  ont  rempli  toute  la 
journée.  On  a  eu  d*abord  une  défense  héroïque  et  malheureuse 
d'une  Ecole  normale  fondée  à  Paris  pour  les  directrices  de  salles  d'a- 
sile. Il  y  a  longtemps  que  nous  nous  étions  élevé  contre  cette  créa- 
tion plus  ridicule  encore  qu'inutile  :  la  commission  du  budget  a 
proposé  de  la  supprimer.  Le  ministre  s'est  évertué  en  vain  à  la  sou» 
tenir;  la  Montagne  seule  la  appuyée  et  le  crédit  a  été  refusé.  Il  en  a 
été  de  même  d'une  proposition  inouïe  d'un  démocrate  inconnu  sol- 
licitant la  création  de  je  ne  sais  combien  de  milliers  d'Ecoles  supé- 
rieures. 

On  a  ensuite  passé  aux  cultes.  Selon  sa  louable  habitude,  la  Gau- 
che a  voté  contre  tous  les  articles  de  ce  budget.  Voilà  la  tolérance  et 
l'intelligence  des  Montagnards!  Mais  le  chef-d'œuvre  a  été  une  sortie 
incroyable  de  M.  Em.  Barrault  contre  le  clergé  de  l'Algérie.  Les  or- 
phelinats de  Ben-Aknodn  et  de  Miserghin,  le  grand  séminaire,  les 
ordres  religieux  et  le  bien  qu'ils  opèrent,  Mgr  l'Evoque  d'Alger  et 
son  zèle,  tout  a  été  attaqué  par  l'ancien  prédicant  de  la  salle  Tait- 
bout,  avec  un  luxe  de  gestes  télégraphiques,  avec  des  roulements 
d'yeux  et  des  cascades  de  phrases  à  égayer  l'Assemblée  la  plus  mo- 
rose. Si  encore  M.  Barrault  qui  «  se  pique  de  garder  les  convenan- 
ces »  était  resté  fidèle  à  ce  programme  !  si  seulement  il  avait  respecté 
la  vérité!  Mais  rien  qu'à  l'entendre  il  était  facile  de  surprendre  les 
exagérations,  la  passion,  et  l'ignorance  des  faits  les  plus  notoires. 
L'Assemblée,  qui  pendant  quelque  temps  n'avait  pas  pu  se  décider  à 
prendre  ce  discours  au  sérieux,  a  fini  par  s'en  indigner,  et  on  a  rap- 
pelé le  malencontreux  orateur  à  ses  pérégrinations  en  Turquie  à  la 
recherche  de  la  femme  libre.  Tous  les  représentants  sont  partis  d'un 
immense  éclat  de  rire. 
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M.  Barrault  a  relevé  le  gant  avec  une  imperkirbable  asawince  : 
€  Tous  me  rappelez  les  plus  beaux  jours  de  ma  Tie,  s'est^il  écri&l  » 
Nouvelle  et  ^us  briUante  bilarité*  «  C'était  le  berceau  du  socialisme 
nous  n'étions  que  cent  à  peine,  et  aujourd'hui  notre  drapeau  est 
planté  jusqu'à  cette  tribune  et  il  vous  iaii  trembler  I  »  «  U  nom  bit 
rire  I  »  a-t-on  répondu  de  la  Droite.  La  Montagne  a  applaudi  à  dou- 
ble reprise  M.  Barrault.  La  belle  Genèse  pour  les  deux  cents  Monta- 
gnards que  le  chaos  du  saint-simonisme  1 

M.  le  général  d*Hautpoul  a  répondu  à  M.  Barrault.  L'ancien  gou* 
Terneur-général  de  l'Algérie  a  eu  un  beau  et  légitime  succès.  Il  t 
rendu  une  justice  éclatante  aux  admirables  travaux  du  P.  Brumauld 
et  du  Père  Abram.  11  a  décrit  avec  soin,  et  aux  applaudissements  de 
toute  la  Chambre,  les  bienfaits  précieux  que  répandent  sur  notre  oê- 
lonie  ces  prêtres  si  calomniés.  Et  il  s'est  écrié  ensuite  :  a  Vous  me  dires 
que  ce  sont  des  Jésuites  et  des  Lazaristes?  Eh  bien!  que  m'importe? 
Quand  je  vois  des  hommes  qui  servent  courageusement  Dieu  et  la 
France,  je  les  respecte,  je  les  honore,  je  les  encourage  partout  où  je 
les  trouve  I  » 

Ces  simples  paroles  ont  été  couvertes  des  bravos  de  la  Droite. 
Excité  par  ces  sympathies,  H.  d'^fiautpoul  a  repris  une  à  une  les  al- 
légations de  H.  Barrault  et  les  a  réduites  au  néant  avec  une  aisance, 
xm  bonheur  d'expression  et  parfois  un  piquant  d'esprit  et  d'apropos 
qui  lui  ont  valu  les  marques  les  plus  éclatantes  de  la  faveur  de  l'As- 
semblée. L'ex  saint-simonien  est  resté  sous  le  coup.  En  vain  a-t-il 
essajé  de  regimber  :  il  n'a  fait  que  s'attirer  la  plus  verte  réplique 
de  M.  Passy.  Au  nom  de  la  commission  du  budget,  Thonorable  rap- 
porteur a  exalté  dans  les  termes  les  plus  solennels  les  services  im- 
menses que  les  ordres  religieux  et  le  clergé  rendent  à  l'Afrique  fran- 
çaise, et  l'Assemblée  s'est  associée  par  ses  vives  adhésions  à  cet  hom- 
mage si  juste  et  si  bien  exprimé.  On  a  levé  la  séance  après  cet  inci- 
dent. En  résumé,  l'incartade  de  H.  Barrault  a  été  heureuse  ;  elle  a 
amené  un  triomphe  pour  l'Eglise  et  spécialement  pour  les  Jésuites  1 

Hier,  TAssemblée  était  toute  préoccupée  :  la  situation,  qui  ne  se 
dénoue  pas  vite,  domine  et  absorbe  les  esprits.  De  plus,  trois  scrutins 
ont  entrecoupé  les  débats;  ce  qui  jette  toujours  une  singulière  inat- 
tention à  travers  les  rangs  des  représentants.  Enûu,  un  vice-prési- 
dent a  été  élu,  c'est  M.  Vitet,  qui  a  obtenu  322  voix  :  M.  L.  Faucher 
n'en  a  réuni  que  217.  H.  Grimault  et  M.  Peupin  ont  été  nommés  se- 
crétaires :  M.  de  Kerdrel  n'a  échoué  que  d'une  seule  voix.  La  ma^e- 
rité,  qui  estime  et  aime  le  jeune  et  courageux  représentant  d'Ille-et- 
Tilaine,  a  été  très-affligée  de  cet  échec,  dû  uniquement  à  l'inexac- 
titude de  quelques  membres. 

Entre  temps  on  a  discuté  ou  plutôt  on  a  voté  le  budget.  Il  n'y  a 
eu  de  contestation  comme  aujourd'hui  que  sur  le  ministère  de  l'in- 
struction publique.  La  commission  a  refusé  de  ratifier  une  dépense 
de  27,000  fr.  pour  l'érection  du  lycée  du  Mans,  attendu  que  l'admi- 
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nistratioa  n'a  pas  observé  les  règles  et  formalités  financières.  La 
Tille  du  Mans  a  toute  espèce  dé  droit  à  posséder  un  lycée;  mais  au 
milieu  du  débat  d'attributions  l'intérêt  local  a  disparu.  La  majorité 
a  rejeté  le  crédit  malgré  les  efforts  de  H.  de  Lamoricière  et  de  la  re- 
présentation de  la  Sarthe. 

Il  s'est  élevé  aussi  une  petite  discussion  entre  la  commission  et  le 
ministre  sur  le  fonds  de  secours  aux  établissements  d'instructions 
Jusqu'ici  les  établissements  publics  avaient  été  seuls  appelés  à  y 
puiser.  D'après  les  prescriptions  de  la  loi  nouvelle,  les  établissements 
privés  doivent  y  participer.  Si  cette  mesure  est  équitable,  elle  n'est 
pas  du  goût  des  bureaux,  et  M.  Giraud,  leur  organe,  est  venu  de- 
mander ou  qu'on  augmentât  le  chiffre  de  l'allocation,  ou  qu'on  la 
restreignît  aux  collèges  de  l'Etat.  Cette  singulière  prétention  a  été 
très- vivement  combattue  par  H.  Passy,  et  elle  a  amené  à  la  tribune 
M.  de  Crouseilhes  qui,  avec  une  grande  fermeté  de  langage,  a  rendu 
hommage  aux  progrès  immenses  qu'a  faits  renseignement  libre  et 
religieux,  grâce  au  régime  de  la  loi  du  15  mars.  11  a  été  très-ap- 
plaudi  par  la  Droite  et  par  le  Centre,  et  comme  la  Gauche  se  ré- 
criait contre  les  collèges  de  a  Jésuites  :  »  a  Ils  ont  la  confiance  des 
populations  et  c'est  ce  qui  fait  leur  succès,  s  a  répondu  l'ancien 
ministre.  «  Oui,  oui,  d  a-t-on  repris  à  Droite,  a  Faites-en  autant  I  »  a 
crié  une  voix  en  s'adressant  à  l'Opposition.  L'Assemblée  a  ri  de  ce 
défi  devant  lequel  la  Montagne  est  restée  silencieuse. 

Les  questeurs  ont  déposé  une  proposition  tendant  à  réglementer 
le  droit  qu'a  le  président  de  l'Assemblée  de  convoquer  l'armée  pour 
la  garde  du  Parlement.  Charles  de  Riancet. 


*—^ 


Voici  le  texte  de  la  proposition  qui  a  été  déposée  aujourd'hui  par 
les  questeurs  : 

«  Art.  i^.  Le  président  de  rAssemblée  nationale  est  chargé  de  veiller  à  la  sô- 
reté  intérieure  et  extérieure  de  TAssemblée. 

c  n  exerce  au  nom  de  TAssemblée  le  droit  conféré  au  pouvoir  législatif  de  fixer 
rimportance  des  forcôs  militaires  pour  sa  sûreté,  d'en  disposer  et  de  désigner  la 
chef  chargé  de  les  commander. 

c  A  cet  effet,  il  a  le  droit  de  requérir  la  force  armée  et  toutes  les  autorités  * 
dont  il  juge  le  concours  nécessaire. 

€  Ses  réquisitions  peuvent  être  adressées  directement  à  tous  les  officiers,  com- 
nnmdants  ou  fonctionnaires,  qui  sont  tenus  d*y  obtempérer  immédiatement,  sous 
les  peines  portées  par  les  lois. 

c  Art.  2.  Le  président  peut  déléguer  son  droit  de  réquisition  aux  questeurs  ou 
àrund'eax; 

•  Art.  3.  La  présente  loi  sera  mise  à  i^ordre  du  jour  de  Tarmée  et  affichée 
dans  tontes  les  casernes  sur  le  territoire  de  la  République. 

c  Signé  :  Bàze,  général  Lkflo  et  de  Paicàt,  questeurs*  » 

Nous  donnons  aujourd'hui  les  détails  statistiques  qui  tirent  de  leur 
insertion  dans  le  Message  du  Président  de  la  République,  ua  carac* 
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tëre  officiel  et  qui  paraissent  de  nature  à  intéresser  nos  lecteurs. 
Nous  nous  conformons  dans  nos  extraits  à  l'ordre  suivi  par  le  do- 
cument en  question  : 

INTÉBIEUR. 


Dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  les  mesures  ordinaires  ont  snfQ  pour 
Ter  Tordre;  mais  l'état  de  siège,  maintenu  dans  la  6«  division  militaire,  a  dû  être 
étendu  au  département  de  rArdoche  ensanglUnté  par  des  collisions  fréquentes,  et, 
plus  récemment  encore,  aui  départements  du  Cher  et  de  la  Niètre  effrayés  d'un  com- 
mencement de  jacquerie. 

Les  rérugics  politiques  entraient  dans  des  affiliations  dangereuses;  quelques-uns  ont 
dû  être  expulsés,  mais  Thospitalité  a  continué  à  8*étendre  à  un  très-grand  nombre. 

Une  somme  de  plus  de  486,000  fr.  a  été  répartie  entre  2,000  réfugiés. 
.  Les  \ices  de  l'organisation  municipale  ress<irtent  de  la  nécessité  où  8*est  trouvé  le 
gouvernement  de  révoquer  en  un  an,  sur  Tavis  du  conseil- d'Etat,  401  fonctionnaires 
électif!;!,  dont  273  maires  et  123  adjoints. 

La  dissolution  des  conseils  municipaux  s*est  élevée  à  126,  celle  des  gardes  natio* 
nales  à  139. 

Quoique  le  maintien  de  la  sécurité  et  l'application  des  mesures  sévères  soient  dévo- 
lus principaiemcnt  au  ministère  de  l'intérieur  et  réclament  avant  tout  son  action,  son 
zèle  éclairé  n*a  rien  épargné  pour  qu'elle  s'étendit  en  même  temps  à  tous  les  moyens 
de  stimuler  lo  travail,  cette  première  condition  du  bien-être  et  de  la  tranquillité. 

Ainsi  l'administration  municipale  de  Paris  a  adopté  deux  vastes  projets  qni  en  même 
temps  offrent  l'avantage  de  faciliter  l'approvisionnement  de  la  capitale  et  de  l'embellir  i 
je  veux  dire  la  construction  des  halles  et  'le  prolongement  de  la  rue  de  Rivoli. 

L'impulsion  s'est  bientôt  communiquée  de  Paris  aux  départements,  qui  ont  affecté  dfll 
sommes  considérables  à  des  travaux  utilef. 

La  science  et  les  arts  ont  reçu  de  notables  encouragements,  et  les  sommes  impor- 
tantes votées  pour  la  restauration  de  plusieurs  monuments  historiques  ont  reçu  leur  ap- 
plicat'on. 

Deux  projets  de  loi  demandant  une  solution  prompte  :  l'un  a  pour  objet  de  déter  - 
miner  les  indemnités  dues  aux  citoyens  qui  ont  éprouvé  des  dommages  matériels  lors 
des  événements  de  février  et  de  juin  ;  l'autre  est  relatif  à  la  réorganisation  du  travail 
dans  les  prisons. 

FINANCES. 

La  paix  et  l'ordre  ont  surtout  pour  effet  d'améliorer  la  situation  des  classes  labo 
rieuses,  et  cette  amélioration  est  attestée  par  les  mouvements  des  fonds  des  caisses  d'é 
pargne.  Les  dépôts  de  cette  nature  ont  augmenté  pendant  1850  et  pendant  les  six 
premiers  mois  de  1851  avec  une  rapidité  telle,  qu'à  aucune  époque  on  ne  pourrait  si- 
gnaler un  semblable  accroissement.  Mais  cet  état  de  choses  avait  ses  dangers,  et  l'As- 
semblée, de  concert  avec  le  gouvernement,  a  cherché  à  les  prévenir  en  conciliant  par 
la  loi  du  30  juin  dernier  les  intérêts  de  ces  institutions  justement  populaires  et  ceux 
>de  l'Etat. 

Cette  loi  commence  à  recevoir  son  exécution. 

Une  autre  loi  a  concédé  les  paquebots- postes  de  la  Méditerranée  à  l'industrie  parti- 
culière. Il  est  désirable  que  des  concessions  semblables  permettent  d'étendre  nos  rela- 
tions de  commerce  et  de  correspondance  avec  les  pays  transatlantiques. 

TRAVAUX  PUBLICS. 

L'importa^ncc  commerciale,  politique  et  militaire  des  chemins  de  fer  devient  de  jou' 
en  jour  plus  évidente.  Le  gouvernement  l'a  compris,  et  la  réduction  des  crédits  ne  Ta 
pas  empêché  de  poursuivre  avec  la  plus  grande  activité  l'achèvement  des  travaux  sur 
la  ligne  principale  de  Paris  à  Strasbourg  et  sur  l'embranchement  de  Metz  i  la  fron- 
tière prussienne. 

Quatre  sections,  formant  ensemble  une  étendue  de  210  kilomètres,  auront  été  inau- 
gurées en  1851,  et  dans  le  premier  semestre  de  l'année  prochaine  la  ligne  entière  de 
r£st  pourra  être  livrée  au  public* 
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Plus  de  1(>0  kilomètres  ont  été  {^oatés  à  chacune  des  lignes  de  Paris  à  Bordeaux  et 
de  Paris  à  Lyon.  Celle  de  Tours  à  Nantes  est  complète. 

En  résumé,  la  longueur  totale  des  sections  oufertes  à  la  circulation  en  1851  dépasse 
500  kilomètres,  et  les  traTaux  ont  été  asseï  avancés  sur  les  autres  sections  pour  per- 
mettre d'ajouter  à  notre  réseau  330  kilomètres  en  1852. 

Un  chemin  de  ceinture  est  reconnu  nécessaire  pour  relier  les  têtes  de  lignes  des 
principaux  chemins  de  fer  qui  partent  de  la  capitale. 

Vous  avez  fixé  d*urgence  au  10  novembre  prochain  la  discussion  de  deux  projets  de 
loi  relalirs  au  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  Méditerranée. 

Parmi  les  travaux  des  bâtiments  civils  et  des  palais  nationaux  qui  auront  été  ter- 
minés dans  le  cours  de  cette  année,  je  mentionnerai  les  bassins  de  Versailles  et  de 
Saint-Cloud,  la  bibliothèque  Sainte -Geneviève,  Thôtel  du  Timbre  et  la  restauration 
des  salons  du  Louvre. 

Un  projet  de  loi  relatif  à  l'achèvement  du  Louvre  est  à  Tétude,  et  vous  sera  inces • 
samment  présenté. 

COMMERCE. 

Quelques  faits  très -regrettables  avaient  inspiré  des  inquiétudes  sur  l'organisation 
des  s«)ciétés  et  agences  tontinières.  Une  commission  procède  à  la  révision  des  statuts, 
en  vue  d'y  introduire  toutes  les  améliorations  et  toutes  les  garanties  que  comporte  la 
nature  de  ces  établissements. 

n  a  été  public  un  règlement  d'administration  publique  sur  les  sociétés  de  secours 
mutuels,  en  exécution  de  la  loi  du  15  juillet  1850.  Il  leur  laisse  la  plus  entière  liberté, 
sous  la  seule  réserve  des  garanties  indispensables. 

-  La  loi. du  4  mai  18S1  a  déterminé  les  bases  du  contrat  d'apprentissage  dans  Tintérè 
des  familles  ouvrières  et  dans  celui  de  rindu5trie.  Elle  aura  pour  effet  d'assurer  à 
Tapprenti  de  légitimes  garanties  d'instruction  et  de  moralité,  sans  porter  atteinte  à  la 
liberté  du  travail  et  au  droit  de  la  famille. 

Un  décret  du  17  mat  dernier  a  déterminé  les  exceptions  à  la  règln  établie  par  la  loi 
du  9  septembre  18i8,  qui  a  limité  à  douze  heures  la  durée  du  travail  effectif  dans  les 
manufactures,  et  usines.  Le  gouvernement  croit  avoir  justifié  la  confiance  du  légis- 
lateur. 

.  Les  avances  faites  par  certains  patrons  à  leurs  ouvriers  plaçaient  souvent  ces  derniers 
dans  l'impossibilité  de  les  rembourser  et  les  engageaient  pour  un  temps  illimité.  La 
loi  du  31  mai  dernier,  en  réduisant  à  30  fr.  le  chiffre  des  avances  privilégiées,  a  con- 
cilié la  liberté  du  travail  avec  le  respect  dû  aux  conventions. 

La  supériorité  de  certaines  branches  d'industrie  s*est  confirmée  ou  révélée  à  l'Expo- 
sition  de  Londres,  comme  le  prouvent  les  nombreuses  récompenses  accordées  à  nos 
exposants.  En  effet,  la  France,  relativement,  en  a  plus  obtenu,  à  elle  seule,  que  les  an- 
tres pays,  y  compris  l'Angleterre.  Le  tableau  de  la  distribution  générale  le  démontre  (!]• 
Et  ce  ne  sont  pas  seulement  nos  produits  d'art,  de  goût  et  de  luxe  qui  nous  ont  Tâlu 
de  tels  succès  :  nos  machines,  nos  instruments  de  précision,  nos  produits  chimiqnef» 
nos  cuirs  ouvrés,  notre  quincaillerie,  de  même  que  la  préparation  de  nos  matlàret  pre« 
mières,  ou  nos  procédés  de  fabrication  et  de  teinture,  ont  été  l'objet  des  plus  honora- 
bles distinctions. 

L'exposition  universelle  aura  ajouté  une  page  des  plus  glorieuses  aux  annales  de  l'in* 
destrie  française. 

JUSTICE. 

-  Le  dernier  Message  constatait  que  l'Assemblée  était  saisie  de  trois  projets  de  loi  es- 
sentiels : 

(1)  A  la  France 1,050 

A  l'Angleterre 2,365 

Aux  autres  pays 1,771 


5,186 
Or,  proportionnellement  au  nombre  respectif  des  exposants,  la  France  se  tronve  avoir 
obtènn  :  oO  récompenses  sur  100  exposants  ;  l'Angleterre»  Sg  sur  100  ;  les  antres  pays» 
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Le  premier,  sur  Torganisation  jadiciaire,  est  encore  à  Tétat  de  rapport; 

Le  second,  sur  les  hypothèques»  sera  prochainement  soumài  i  une  troisième  lectnt; 

Le  troisième,  sur  Tassistance  judiciaire.  La  loi  a  été  votée  le  23  janvier  dernier. 

L^administration  n*a  rien  négligé  pour  en  assurer  la  rapide  exécution.  Part4Nit  lu 
boréaux  d*assîstance  sont  dès  à  présent  en  fonctions,  et  le  pauvre  peut,  à  Tégal  du  ri- 
che, faire  valoir  ses  droits  devant  les  tribunaux. 

La  loi  sur  le  mariage  des  indigents  reçoit  aussi  une  heureuse  application. 

INSTRUCTION  FDBLIQUB  BT  CULTES. 

La  loi  du  15  mars  1850  a  eu,  quant  à  rinstrucdon  primaire,  les  meilleurs  résaltali 
L'administration  électorale,  plus  rapprochée  des  établissements  et  aidée  du  concoon 
éss  délégués  cantonaux,  a  exercé  une  surveillance  plus  active. 

La  facilité  accordée  aux  communes  de  substituer,  dans  certains  cas,  des  écoles  libres 
à  des  écoles  publiques,  n*a  pas  diminué  le  nombre  de  ces  dernières. 

Le  nombre  des  écoles  communales  augmente  :  il  était  de  34,446  au  moment  de  la 
promulgation  de  la  loi  :  il  est  maintenant  de  34,939. 

L'instruction  des  tilles,  si  importante  au  poidt  de  vue  des  principes  religieux  et  da 
bon  ordre  dans  les  familles,  s'est  répandue  de  plus  en  plus.  On  comptait  10,171 'écoles 
conununales  de  filles  en  1850,  on  en  compte  10,542  en  1851. 

La  nouvelle  loi  n*a  point  été  favorable  au  développement  de  l'enseignement  libre  dss 
garçons  :  il  y  avait  4,950  écoles  libres  de  garçons  en  1850  ;  il  n*y  en  a  plus  que  4,61t« 

U  est  aatrement  des  écoles  libres  de  filles.  En  1850,  elles  étaient  au  nombre  de 
11,088  ;  en  1851,  eUes  sont  de  11,378. 

En  résumé,  il  y  a  sur  l'ensemble  des  écoles  primaires  une  augmentation  de  806. 

L'organisation  de  l'instruction  publique,  d'après  les  bases  de  la  loi  nouvelle,  est,  de- 
puis un  an,  entièrement  achevée.  Les  conseils  académiques  ont  montré  dans  rev«rdce 
de  leurs  pouvoirs  autant  de  fermeté  que  de  modération.  Le  conseil  supérieur,  placé  au 
sommet  de  la  hiérarchie,  maintient  une  puissante  unité,  et,  j'ai  le  droit  de  le  dke,  U 
-liberté  de  l'enseignement,  développée  d'une  manière  remàtqaàbïtf  est  saas  danger^ 
perce  qu'elle  sera  contenue  dans  de  justes  limites. 

Dans  la  transition  de  l'ancien  régime  universitaire  à  un  régime  de  liberté,  beenconp  de 
positions  honorablement  et  péniblement  acquises  se  trouvent  menacées.  Cependant  de 
modestes  fonctionnaires,  enlevés  à  leur  carrière  par  des  événements  de  force  majeure, 
ae  doivent  pas  perdre  le  prix  de  leurs  services  passés.  UU^  proposition  vous  sera  soumise 
à  cet  efiet,  et  vous  vous  associerez^  je  n'en  doute  pas,  à  cette  œuvre  de  juste  répara- 
tion. 

La  création  de  trois  évéchés  aux  Antilles  et  dans  l'île  de  la  Réunion  est  maintenant 
«n  fait  accompli.  Les  Evéqucs  ont  pris  possession  de  leurs  sièges,  et  déjà,  à  la  Marti- 
nique, à  la  Réunion,  à  la  Guadeloupe,  leur  influence  salutaire  permet  d'apprécier  le 
bienfait  qui  résulterait  de  l'action  d'un  clergé  plus  nombreux.  Aussi  quelques  dépensée 
seront-elles  indispensables  pour  la  fondation  des  séminaires-collèges  déjà  autorisés  en 
principe  par  le  décret  organique  des  évêchés  coloniaux.  Vous  reconnaîtrez,  je  le  pense» 
l'vtilité  d'achever,  sans  trop  de  retard,  l'œuvre  si  heureusement  conunencée. 

L'Assemblée  nationale,  en  accueillant  la  demande  du  ministre  des  cultes  en  faveur 
des  édifices  diocésains,  n'a  pas  seulement  donné  une  preuve  de  son  intérêt  pour  le 
conservation  de  nos  grands  monuments,  elle  a  voulu  témoigner  aussi  de  sa  sollicitude 
pour  les  bcsoies  de  la  religion.  Persister  dans  ces  généreuses  dispositions,  ce  sera  es 
outre  favoriser  l'ouverture  de  vastes  ateliers  de  construction  dans  un  grand  nombre 
de  départements  où  la  situation  de  la  classe  ouvrière  menace  de  devenir  très-pé- 
oible. 

Les  cultes  non  catholiques  ont  eu  aussi  leur  juste  part  de  la  sollicitude  du  gouver- 
nement. 

eUBBRB. 

L'effectif  général  de  terre  n'était,  au  i^^  octobre  dernier,  que  de  387,519  honmies  et 
S4,306  chevaux.  Si  les  circonstances  n'y  mettent  aucun  obstacle,  cet  effectif  rentrera 
dans  les  limites  budgétaires  de  1852,  qui  le  réduisent  à  877,130  hommes  et  83,435 
dieveux. 


(  323  ) 

Aucun  nouteau  supplément  de  crédit  ne  sera  nécessaire  pour  1851. 

Les  crédits  accordés  par  le  budget  de  1851  ont  permis  dTorganlser  cette  année  231 
nouvelles  brigades  de  gendarmerie.  La  création  de  880  autres  aura  lieu  en  1852^  et 
Vaccroissement  de  dépense  qui  en  résnltera  se  troufcra  plus  que  compensé  par  les  ré- 
ductions opérées  sur  reffectif  des  autres  armes. 

Tous  connaissez  Timportance  des  opérations  militaires  du  printemps  dernier  dana  la 
partie  orientale  de  la  Kabylie»  et  les  succès  qui,  en  quatre-vingts  jours  de  marche,  ont 
couronné  la  brillante  valeur  de  nos  troupes  sous  le  commandement  d*un  général  que 
ma  confiance  a  appelé  au  ministère  de  la  guerre.  Les  tribus  du  cercle  de  Djijelli  aou- 
ntàses,  la  vallée  de  Toued  Sahel  pacifiée»  le  commerce  des  huilas  alimenté  par  les  Kt« 
hfles  considérablement  accru,  tels  sont  les  résultats  heureux  de  cette  campagne* 

Sur  1,145  tribus  dont  l'existence  a  été  constatée  en  Algérie,  1,100  ont  reconnu  la 
nuveraincté  de  la  France,  et  celles  qui  8*7  dérobent  encore  sont  les  plus  pauvres  et  les 
plus  éloignées. 

ÀFFAIRBS  ÉTRANGËBES. 

A  Rome,  notre  situation  est  toujours  la  même,  et  le  Saint-Père  ne  cesse  de  montrer 
sa  constante  sollicitude  pour  le  bonheur  de  la  France  et  pour  le  bien-être  de  nos  sol- 
dats. 1^  travail  d'organisation  du  gonremefloent  romain  marche  lentement  ;  un  con- 
seil-d'Etat  est  cependant  établi.  Lea  conseils  municipaux  et  provinciaux  s'organisent 
peu  à  peu,  et  serviront  à  former  une  consulte  destinée  i  prendre  part  à  l'administra^ 
tion  des  finances.  D'importantes  réformes  législatives  se  poursuivent;  enfin  on  s'occupe 
arec  activité  de  la  création  d'une  armée  qui  rendrait  possible  le  retrait  des  forçai 
étrangères  stationnées  dans  les  Etats  de  TEglise. 

A  Constantinople,  la  protection  des  intérêts  religieux  a  exigé  depuis  une  année  no- 
tre active  intervention.  Il  a  fallu  régler  les  difficultés  élevées,  soit  dans  le  sein  de  la 
communion  catholique,  soit  entre  les  diverses  communions  chrétiennes;  terminer  les 
contestations  les  plus  graves  au  sujet  du  mode  d'institution  des  Evêques  arméniens; 
enfin  s'occuper  d'une  transaction  qui  mette  un  terme  aux  déplorables  querelles  nées 
trop  souvent  de  la  possession  des  Saints-Lieux.  Si  chacun  est  animé  de  notre  esprit  éê 
conciliation,  ces  tristes  débats  auront  cessé  pour  jamais. 


ENSEIGNEMENT  LiBR«. -— L'école  libre  d'Ussel  vient  d'ouvrir  un  otrars 
supérieur  de  français  dans  l^ael  on  enseignera  la  grammaire  française,  la  litté- 
rature, rhistoire,  la  géographie»  Tarithmétique,  la  géométrie,  le  dessin  linéaire, 
Farpentage,  la  tenue  des  livres,  la  physique,  la  chimie,  rastronoroie,  la  cosmo- 
graphie, la  musique,  c'est-à-dire  toutes  les  sciences  nécessaires  à  la  bonne  édu- 
cation du  père  de  famille,  de  Tbomme  du  monde,  du  propriétaire,  du  marchand, 
de  rindustriel,  du  grand  nombre  en  un  mot. 

CTest  un  grand  service  rendu  au  pays.  Les  hautes  études  ne  peuvent  jamais 
être  que  le  privilège  de  quelques-uns,  et  les  études  incomplètes,  comme  on  les  i 
faites  si  souvent  jusqu'à  présent,  étaient  plutôt  nuisibles  qu'utiles.  L'enfant  qui 
doit  savoir  peu,  doit  surtout  apprendre  ce  qui  lui  est  utile,  ce  qui  doit  lui  ser- 
vir dans  la  conduite  de  la  vie.  Le  cours  supérieur  de  français  embrasse  précisé- 
ment le  cercle  pratique  des  connaissances  usuelles  qui  suffisent  en  général  à 
l'éducation  de  la  jeunesse.  On  peut  donc  prédire  un  grand  succès  à  cette  écolo 
qui  sera  pour  l'établissement  d'Ussel  une  nouvelle  source  do  prospérité. 

Instruction  synodale  de  Mgr  l'Evêqne  de  Lnçon. 

A  la  suite  du  Synode  tenu  au  mois  de  juillet  de  cette  année,  Mgr 
TEvêque  de  Luçon  a  publié  cette  Instruction  qui  embrasse  les  pointa 
principaux  du  ministère  pastoral  et  ecclésiastique.  Nous  regrettono  de 
ne  pouvoir  reproduire  en  entier  cette  pièce,  dont  la  lecture  et  l'étude 
ne  peuvent  qu'être  de  la  plus  grande  utUilfiL  pour  too8  ce«x  àq«l 
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est  confié  le  soin  des  âmes.  Forcés  de  nous  borner,  nous  choisiroiis 
les  passages  qui  nous  ont  semblé  être  d'un  intérêt  plus  général. 
.  Après  avoir  donné  un  aperçu  rapide  des  sessions  du  Concile  de  . 
Bordeaux  et  retracé  la  physionomie  générale  de  cette  vénérable  as* 
semblée,  le  Prélat  aborde  les  questions  qu'il  se  propose  de  traiter. 
La  première  est  celle  des  études  ecclésiastiques. 
.   Mgr  l'Evéque  de  Luçon  en  relève  l'importance;  il  fait  voir  que,  si 
le  ministère  ne  laisse  pas  le  loisir  nécessaire  à  des  travaux  appro* 
fondis,  il  peut  et  doit  cependant  s'allier  à  une  étude  régulière 
de  l'Ecriture  sainte,  de  la  théologie  et  des  saints  Pères.  Puis  il 
ajoute  : 

f  Ces  ëtades  sérieases  nous  rendront  insipides  et  insupportables  les  lectures 
il  faciles,  et  par  là  même  si  frivoles,  de  notre  époque  ;  ces  lectures  superfidielles, 
iraines,  légères,  quand  elles  ne  sont  pas  dangereuses  et  coupables  ;  ces  l^tures 
passionnées,  qui  ne  respirent  que  le  sensualisme,  qui  sèment  partout  les  germes 
4e  rinsubordination  et  de  Findépendance  ;  ces  lectures  irréligieuses,  qui  favori- 
sent rindiiïérentisme,  en  mettant  toutes  les  fausses  et  damnables  religions  sur  le 
même  niveau  que  la  véritable  Eglise. 

€  Or,  c'est  surtout  la  presse  quotidienne  ou  périodique  qui  présente  tous  ces 
inconvénients  à  la  fois,  et  principalement  celui  de  détourner  de  toute  étude  sé- 
rieuse, approfondie,  et  de  donner  presque  toujours  des  idées  fausses  sur  ce  qui 
touche  à  la  vraie  religion. 

.  c  Dans  cette  triste  nécessité  où  nous  sommes,  par  suite  des  malheurs  du 
temps,  de  ne  pas  rester  entjèrement  étrangers  à  la  connaissance  des  événements 
qui  peuvent  survenir,  faisons  choix  de  Fun  des  organes  les  plus  dévoués  à  la  re- 
ligion ;  du  journal  qui  présente  plus  de  sérieux  dans  la  forme,  plus  de  sagesse 
dans  les  principes,  plus  dn  zèle  dans  la  défense  de  la  vraie  foi  ;  du  journal  qui 
apprécie  à  leur  juste  valeur  les  attaques  inouïes  aufquelles  sont  exposés  tous  les 
droits  de  TEglise,  qui  combatte  ces  funestes  principes  et  qui  les  flétrisse.  Un 
écrit  périodique  de  ce  caractère  est  une  bonne  lecture.  Mais  combien  ces  jour- 
naux ne  sont-ils  pas  rares  !  Combien,  au  contraire,  ne  sont-ils  pas  communs 
ceux  qui,  chaque  jour,  viennent  attaquer  la  morale,  la  justice,  la  société,  la  fa* 
mille,  la  religion  ! 

c  Aux  jours  de  Février  1848,  un  journal  défendait  avec  autant  de  talent  que  de 
zèle  quelques  principes  propres  à  relever  la  société  presque  abattue  ;  il  parvint 
à  une  vogue  très-considérable  par  un  rabais  fort  extraordinaire;  mais  depuis,  ses 
mauvaises  tondances  se  manifestèrent  et  attaquèrent  cette  société  qn*il  avait  dV 
bord  défendue.  Aujourd'hui  comment  un  prêtre  pourrait-il  sans  scandale  rece- 
voir une  feuille  hostile  à  toute  espèce  de  bien,  et  surtout  à  la  religion  chré- 
tienne ?  comment  un  ecclésiastique  pourrait-il  s'y  abonner  à  frais  communs  avec 
un  ou  plusieurs  laïques,  et  leur  procurer  ainsi  un  poison  aussi  dangereux?  com- 
ment pourrait-il  accepter  habit^iellement  une  feuille  dont  la  lecture  peut  devenir 
si  funeste,  sans  faire  croire,  par  là  même,  à  ceux  qui  la  lui  fournissent,  qu'elle 
ne  présente  point  de  danger. 

c  Hélas  !  nos  très-chers  Coopéraleurs,  dans  un  siècle  aussi  crédule  que  le  nô- 
tre, où  sans  étude,  sans  examen,  sans  réflexion,  on  adopte  si  aisément  les  plus 
fausses  opinions  sur  la  foi  d*autrui,  combien  d'esprits  bons  et  solides  ont  été 
dépravés  et  faussés  par  de  mauvaises  lectures  !  Et  ces  funestes  poisons  n'ont-ils 
pas  pénétré  quelquefois  jusque  dans  les  nudsoiis  sacerdotales? 
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«  Crést  pour  empêcher  ce  fléau  d'étendre  sef  ravages  jusqu'à  tous,  que  doui 
défendons  expressément  à  tout  ecclésiastique  de  notre  diocèse,  non-seulement 
de  s'abooner,  soit  isolément,  soit  en  société,  mais  encore  de  recevoir,  ou  même 
amplement  de  lire  ordinairement  le  journal  la  Presse^  que  nous  rangeons  parmi 
les  livres  dont  la  lecture  leur  est  interdite, 

'  «  Certains  journaux  dont  les  auteurs  aiment  la  religion  distribuent  en  prime 
des  ouvrages  répréhensibles.  Vous  n'oublierez  pas  qu'il  ne  vous  est  pas  pos- 
sible de  recevoir  indistinctement  ces  ouvrages  sans  donner  à  penser  aux  fldèles 
qu*ils  n'offrent  aucun  danger,  tandis  qu'ils  en  présentent  de  plus  ou  moins 
grands. 

V.  Bibliothèques  ^pmmuhalbs. 

f  Les  maux  dont  les  lectures  pernicieuses  accablent  l'Eglise  paraissaient  ex- 
cessifs, et  l'on  se  fût  à  peine  imaginé  qu'ils  pussent  recevoir  quelques  accroisse- 
ments, lorsqu'est  venue  se  manifester  à  la  France  une  œuvre  nouvelle,  ennemie 
de  la  religion,  des  mœurs,  de  la  famille  ;  je  parle  de  Tassociation  pour  l'œuvre 
des  Bibliothèques  communales. 

a  Si  cette  entreprise,  ce' qu'à  Dieu  ne  plaise,  venait  à  se  réaliser,  par  là  même, 
se  trouverait,  dans  chaque  commune,  une  collection  composée  de  volumes  dont 
plusieurs  sont  frappés  des  foudres  de  l'Eglise;  dont  un  bon  nombre  prêchent 
cette  grossière  et  dangereuse  religiosité  des  Franklin  et  des  Jussieu  ;  celte  reli- 
giosité qui  convient  à  toutes  les  sectes,  à  toutes  les  superstitions,  et  dont  les 
peuples  même  idolâtres  s'accommoderaient  volontiers* 

c  Dans  cette  bibliothèque  viendraient  se  ranger  une  foule  d'ouvrages  dont  il  est 
impossible  d'apprécier  l'esprit;  car  ils  sont  encore  en  projet.  En  effet,  l'auteur 
de  cette  entreprise  s'est  réservé  la  composition  de  vingt-cinq  volumes,  que,  du 
reste,  il  vendra  bien  chèrement.  Il  est  aisé  de  prévoir  quelle  sera  leur  tendance, 
puisque,  après  avoir  consacré  seulement  cinq  volumes  à  toute  l'histoire  de  notre 
France  avant  1789,  l'auteur  de  celte  entreprise  voudrait  que  la  période  de  nos 
désastres,  depuis  celle  époque  jusqu'à  la  fîn  de  l'empire,  ne  remplît  pas  moins 
de  dix  volumes  :  abrégé  d'un  ouvrage  très-blâmable  :  VHisioire  de  la  RévoUdian 
par  M.  Thiers.  Comme  si  ce  quart  de  siècle  renfermait  seul  presque  toutes  les 
gloires  de  la  France.  L'auteur  annouce  d'ailleurs,  pour  indiquer  encore  mieux 
l'esprit  de  cette  colleclion,  que  la  partie  scientifique  se  compose  d'ouvrages 
adoptés  par  Tancien  Conseil  royal  de  l'Instruction  publique;  ce  qui,  bien 
Join  de  faire  naître  la  confiance,  n'est  propre  qu'à  inspirer  de  vives  et  justes 
défiances. 

«  De  plus,  dans  toules  les  communes,  nos  pauvres  paysans  pourraient  désor- 
mais étudier,  avec  Montesquieu,  VEsprit  des  lois  et  les  Causes  de  la  grandeur 
et  de  la  décadence  des  Romains,  ce  qui  sans  doute  contribuerait  puissamment 
à  la  bonne  culture  de  leurs  terres.  Ils  pourraient  en  outre  hre  des  pièces  drama- 
tiques :  un  volume  de  Molière,  un  de  Voltaire,  etc.,  presque  tous  les  poèmes 
épiques  qui  existent,  sans  oublier  les  Aventures  de  Don  Quichotte,  et  même  un 
roman  de  Walter-Scott.  On  a  fait  choix,  comme  on  devait  s'y  attendre,  d'édi- 
tions qui  ne  sont  point  expurgées  des  passages  libres  ou  dangereux  qui  les  dé- 
parent. 

c^  Cette  funeste  entreprise,  si  elle  s'établissait  entièrement,  procurerait,  il  est 
irrai,  à  l'éditeur  ou  fondateur  des  bénéfices  pécuniaires  énormes;  car  la  plupart 
des  livres  se  paieraient  le  double  et  le  triple  de  ce  qu'ils  valent  ordinairement 
en  librairie. 

c  Le  fondateur  a  dû  se  méprendre  étrangement  sur  la  portée  des  paroles 
bienveillantes  qu'il  prétend  lui  avoir  été  adressées  par  Sa  Sainteté  le  FApe 
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fie  TK,  Tl  se  trompé  également  torsqu^il  se  ttoli  appuyé  par  le  suffrage  âH- 
minents  personnages,  qui  ne  peuvent  pas  être  favorables  à  une  œuvre  coBçae 
peut-être  dans  des  vues  louables,  mais  exécutée  suf  des  bases  très-répréhensi- 
bles. 

€  Au  besoin,  vous  éclairerez  vos  paroissiens  sur  la  nature  de  cette  entreprise. 
Tous  les  détournerez  de  Taider  par  leurs  souscriptions  :  vous  donnerez  aux 
membres  du  conseil  municipal  qui  vous  les  demanderaient  les  renseignemeats 
propres  à  fixer  leur  opinion,  et  vous  leur  ferez  comprendre  que  les  approbations 
dont  cette  œuvre  se  glorifie  n*em pèchent  pas  qu'elle  ne  puisse  être  très-nuisible» 
et  que  les  principes  sur  lesquels  on  Tappuie  ne  soient  très -mauvais,  i 

Le  moyen  de  combattre  les  progrès  du  mal  produit  par  les  mau- 
vais livres,  est  Tabondante  et  intelligente  diffusion  des  bons  ouvra- 
ges^ Sa  Grandeur  rappelle  l'organisation  donnée  à  cette  œuvre  dans 
le  diocèse  de  Luçon,  se  félicite  des  succès  obtenus  déjà,  et  recom- 
mande le  zèle  qui  la  développera  davantage. 

Nous  suivrons  prochainement  Mgr  l'Evêque  de  Luçon  dans  l'ex- 
posé qu'il  fait  des  principales  règles  du  ministère  pastoral. 

E.  DE  Valette,  ch.  hon. 

Nouvelles   religiensee. 

Diocèse  DE  Paris.  —  M.  Tabbé  Dénie  prêchera  en  anglais  demain  dimancbe, 
ftte  dé  la  Dédicace  des  Eglises,  à  une  heure  et  demie»  dans  Téglise  de  Sabit- 
Louis-d'Ânlin,  nue  Caumartin. 

Diocèse  de  Marseille.  —  On  écrit  de  Marseille,  le  4  novembre  : 
,  c  A  la  nouvelle  des  stupides  et  insolents  outrages  que  Tanglicanisme  se  pré- 
pare à  renouveler  contre -le  papisme^  en  joignant  cette  fois  la  statue  de  la  Sainte- 
Vierge  aux  mannequins  qui  seront  publiquement  brûlés,  un  noble  élan  s'est  em- 
paré des  cœurs  catholiques.  C'est  demain,  5  novembre,  que  doit  avoir  lieu  dans 
toute  r Angleterre  cette  sacrilège  et  honteuse  manifestation.  Demain  aussi,  dès 
sept  heures  du  matin,  des  prières  expiatoires  commenceront  dans  Téglise  de  la 
Mission  de  France  et  dureront  toute  la  journée.  Plusieurs  autres  associations  et 
communautés  religieuses  devront  se  joindre  à  cette  pensée  à  la  fois  si  chrétienne 
et  si  française,  i 

Diocèse  de  Toulouse.  —  Un  décret  du  Président  de  la  République,  en  date 
du  28  octobre,  rendu  sur  la  présentation  do  Mgr  FArchevêque  de  Toulouse,  con- 
firme dans  leurs  fonctions  de  grands- vicaires  MM.  Tabbé  Roger  et  de  Pons.  Ce 
même  décret  institue  pour  troisième  vicaire-général  M.  Tabbé  Bélaval,  chanoine 
de  la  métropole.  L'opinion  publique  a  déjà  applaudi  à  cette  nomination,  et  c'est 
avec  plaisir  que  nous  la  reproduisons  dans  nos  colonnes. 

Diocèse  de  Rodez.  —  On  lit  dans  VEcho  de  l'Aveyron  : 

€  Personne  n'ignore  dans  le  département  de  FAveyron  que  Mgr  TEvéque, 
avant  jugé  à  propos  de  transférer  M.  Molinier,  desservant  de  la  succursale  de 
dastanet,  canton  de  Sauveterre,  dans  une  autre  succursale,  cet  ecclésiastique 
D*a  pas  voulu  s'y  rendre,  et  qu*il  a  trouvé  appui  et  secours  pour  sa  résistance 
dans  un  grand  nombre  d'habitants  de  celte  paroisse.  On  se  rappelle,  à  Rodez, 
une  espèce  de  violence  morale  que  tentèrent  auprès  du  premier  pasteur  une 
réunion  inaccoutumée  de  paroissiens,  le  premier  jour  de  l  an  4851. 

•Mgr  TEvêque  a  toujours  été  bien  txm vaincu  qu'il  avait  le  droit  inhérent  à 
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«on  lîtr^  de  transférer  MM.les  desservants,  droU  dont  il  a  faU  on  très-iart  ^ 

pendant  une  administration  de  nenf  années,  mais  qu'il  est  quelquefois  triis  ulilfi 
d'exercer  pour  le  bien  des  pasteurs  ou  des  populations;  et  januds,  jusqu'à  ce 
jour,  on  ne  s'était  insurgé  dans  ce  diocèse  contre  l'exercice  de  ce  droit  et  de 
cette  discipline. 

<  Le  prélat  a  employé  tons  les  moyens  qu'il  a  crus  propres  à  ramener  des^es- 
prits  égarés  ;  il  a  envoyé  tour  à  tour  un  curé  et  un  vicaire  à  Castanet,  présentés 
par  le  vicaire  forain,  un  de  ses  vicaires-généraux,  un  missionnaire  du  diocèse^ 
pour  faire  entendre  des  paroles  de  charité,  de  bonté,  de  devoir  à  cette  popula- 
tion ameutée;  en  retour,  ils  n'ont  généralement  recueilli  que  des  paroles  d'in- 
différence et  de  dédain,  et  quelquefois  des  outrages. 

«  Certains  habitants  de  Castanet  sont  allés  trouver  le  métropolitain,  quelques- 
uns  mêmes  sont  allés  trouver  le  Pape  pour  faire  révoquer  la  mesure  épiscopale. 
Ceu»rci  ont  entendu  de  la  bouche  du  Saint-Père  une  parole  qvà  aurait  dû  mettre 
fin '.à  tout:  Soumettez- vous,  leur  a  dit  le  Pasteur  suprême,  en  les  bénissan,  à  la 
volonté  et  à  Tautorité  de  votre  Evéque. 

c  Magré  cela,  on  n'a  cessé  de  répéter  en  certains  lieux  que  Mgr  evéque  de 
Rodez  recevrait,  soit  du  Nonce  apostolique,  soit  autrement,  l'ordre  de  rétablir 
M.  Molinier  dans  son  ancienne  paroisse  :  on  a  affirmé  constamment  que  le 
Saint-Siège  était  saisi  de  cette  affaire,  et  qu'il  prononcerait  comme  si  la  disci- 
pline de  TEglise  de  France  allait  tout  à  coup  être  changée  pour  un  incident  sur- 
venu à  Castanet  d'Àveyron. 

I  Voyant  que  les  habitants  de  cette  paroisse  s'opiniâtraient  dans  cet  espoir,  la 
plupart  trompés,  et  par  ignorance,  NN.  SS.  l'Archevêque  d'Albi  et  T^vèque 
de  Rodez  ont  cru  devoir,  pour  les  désabuser  et  leur  6ter  tout  prétexte  de  déso- 
béissance, solliciter  du  Saint-Siège  une  déclaration  formelle  et  par  écrit,  qui 
corroborât  leur  décision,  et  leur  vœu  vient  d'être  rempli. 

t  Par  un  rescrit  du  15  septembre  dernier,  adressé  à  Mgr  TÀrcbevèque  d'Àlbi 
et  transmis  à  Mgr  TEvèque  de  Rodez,  à  M.  le  maire  de  Castanet,  à  M.  Mokinier, 
etc.,  le  Saint-Père  déclare  que,  dans  la  controverse  qui  s'est  élevée  entre  l'Evè- 
que  de  Rodez  et  le  curé  Molinier  au  sujet  de  là  translation  de  ce  pasteur  de  lu 
paroisse  de  Castanet  dans  une  autre,  il  a  approuvé  et  confirmé  cette  translation, 
util  ordonne  que  sa  sentence  soit  notifiée  comme  il  conviendra.  Jpsius  Parochi 
translationem  approbavit  et  confirmavit^  ac  notificari  mandavit,  etc. 

«  Il  faut  espérer  qu  une  déclaration  si  claire,  si  nette  et  si  peu  favorable  aux 
doutes  et  à  toutes  les  arguties  de  la  dispute,  ouvrira  les  yeux  à  ceux  des  habi- 
tants de  Castanet  qui,  jusqu'à  ce  moment,  n'ont  pas  voulu  se  soumettre,  et  pro- 
curera bientôt  à  cette  paroisse  infortunée  les  avantages  qui  résultent  de  la  pré- 
sence d*un  bon  curé,  et  de  l'union  et  de  Theureuse  et  ÛUale  harmonie  avec  lu 
premier  pasteur.  >  —  {Communiqué.) 

— L'installation  des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne,  dans  la  maison  que  \ma 
avait  préparée  la  commune  de  Laguiole,  a  eu  lieu  Je  20  de  ce  mois,  comme  il 
avait  été  annoncé. 

Dès  le  matin,  les  tambours  de  la  garde  nationale  annonçaient  à  la  milice 
bourgeoise  le  concours  qu'elle  était  appelée  à  donner  à  cette  auguste  cérémonie. 

Quelques  heures  plus  tard,  l'on  vit  arriver  de  tous  les  points  les  ciu'és,  les  vi- 
caires et  tous  les  prêtres  du  canton  allant  se  réunir,  au  presbytère  de  Laguiole, 
à  ceux  de  cette  ville  pour  la  célébration  religieuse  de  cette  fête. 

De  leur  côté,  toutes  les  autorités  civiles,  judiciaires  et  militaires  du  canton  se 
réunissaient  à  THÔtel-de-Ville  avec  les  employés  des  diverses  admiuisIratioDS  ut 
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les  notables  da  canton,  acconrns  de  tous  pdnU  ponr  témoigner  de  la  sympatMi 
générale  en  faveur  de  rétablissement  inauguré. 

—  Les  Sœurs  de  Saint-Joseph,  de  Lyon,  qui  se  vouent  avec  tant  de  zèle  à 
renseignement  des  classes  indigentes,  ont  formé  un  couvent  au  Pont-de-Salark 
Elles  ont  été  installées  la  semaine  dernière  dans  l'ancien  presbytère. 

DiocÉSB  Di  Cambrât.  —  La  consécration  de  la  nouvelle  église  d'Esquerroes, 
par  l^gr  .Régnier,  a  eu  lieu  avec  toute  la  pompe  que  comportait  cette  solennelle 
cérémonie.  Un  grand  nombre  de  curieux  s'étaient  rendus  de  bonne  heure  dans 
cette  commune,  dont  les  habitants  avaient  orné  les  rues  comme  pour  un  jour  de 
grande  fête. 

Diocfcsi  DK  Nantes.  —  On  se  rappelle  qu'une  souscription  a  été  ouverte,  peu 
de  temps  après  la  mort  du  vénérable  abbé  de  Courson,  dans  le  but  d'élever  un 
monument  à  la  mémoire  de  ce  saint  prêtre,  qui  a  laissé  parmi  nous  un  ineffaça- 
ble souvenir. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  bien  voulu,  à  la  demande  de  Mgr  l'Evêque  de 
Nantes,  accorder  un  bloc  de  marbre  statuaire  pour  l'érection  de  ce  pieux  monu- 
ment dans  la  chapelle  du  séminaire  des  Philosophes,  où  a  été  déposé  le  cœur  de 
M.  l'abbé  de  Courson. 

L'exécution  de  cette  œuvre  d'art  est  confiée  à  l'habileté  de  M.  G.  Grootaers. 

DiocÈsB  d'âltun.  —  La  paroisse  de  Saint-Usuge,  canton  de  Loubans,  vient 
de  faire  une  grande  perte  dans  la  personne  de  M.  Couillerot,  son  digne  curé. 

C'est  à  son  dévouement  charitable  que  les  fabriques  do  Saint-Usuge  et  de 
Vincelles,  son  annexe,  doivent  la  plus  grande  partie  des  ornements  de  leur  culte 
et  la  restauration  toute  récente  de  leurs  deux  églises.  Son  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes,  chaque  année,  lui  faisait  consacrer  une  partie  de  ses 
rentes  à  entretenir  au  séminaire  des  jeunes  gens  de  sa  commune.  Pendant  les 
vacances,  il  les  retirait  chez  lui  pour  les  garantir  du  contact  du  monde  qui  au- 
rait pu  devenir  funeste  à  leur  vocation.  Souvent  il  les  conduisait  avec  lui  dans 
ses  promenades  aumônieuses,  afin  de  les  former,  par  son  exemple,  à  la  plus 
belle  et  à  la  plus  digne  occupation  d'un  bon  prêtre. 

Sa  mort  a  été,  pour  tous  ses  paroissiens,  une  désolation  générale.  Chacun  re- 
grettait en  lui  un  ami,  un  bienfaiteur,  un  père  :  chacun  suivait  sa  dépouille 
mortelle  en  pleurant. 

ESPAGNE.  —  La  Gazette  publie  une  circulaire  de  M.  Ventura  Gonzalez  Ro- 
mcro,  ministre  de  grâc«  et  justice,  aux  Evêques  du  royaume,  pour  les  prévenir 
que  le  conseil  royal  a  examiné  et  approuvé  un  motu  proprio  du  Pape  Pie  IX,  en 
date  du  12  avril  1851,  et  revêtu  du  sceau  du  pêcheur.  Ce  motu  proprio  assujet- 
tit aux  ordinaires  diocésains,  comme  délégués  du  Siège  apostolique,  toute  maison 
de  congrégation  ou  ordre  régulier  qui  s'établirait  en  Espagne  pendant  dix  an- 
nées, à  partir  du  12  avril. 

AUTRICHE.  —  Les  Evêques  de  Hongrie,  et  nominativement  Scitovszky,  Pa- 
lugyny  de  Neutra,  Raunolder  de  Wesprim  et  Karner  de  Raab,  ont  été  convo- 
qués pour  se  rendre  à  Vienne  le  1*'  novembre,  aûn  d'y  continuer  les  délibéra- 
tions commencées  à  Gran. 

LOMRARDIE.  —  M.  Blanchi,  curé  d'un  petit  village  situé  au  pied  des  monta- 
gnes de  Valtrompia,  vient  de  recevoir  la  croix  du  Mérite.  Voici  les  circonstances 
qui  ont  attiré  sur  cet  ecclésiastique  l'attention  de  l'empereur.  C'était  pendant  les 
terribles  journées  de  mars  1849;  M.  Blanchi  étant  à  Brescia,  fut  averti  que  quel- 
ques scélérats  s'étaient  réunis  en  tumulte  en  face  de  l'hôpital  militaire  de  Sainte- 
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6t  dananânent  à  grands  crb  la  mort  d*envîmn  400  blessa  mlri- 
chiens.  Au  péril  de  sa  vie,  il  se  jeta  aa-devant  de  celle  bande  de  forcenés  et 
malgré  lears  menaces  atroces  panrint  à  les  contenir  et  à  sauver  les  malbeoreux 
soldats. 

NÂPLES.  -—  Le  roi  de  Naples  fait  construire,  à  Potenza,  un  coMége  pour  lês 
RR.  PP.  Jésuites.  Les  autorités  de  cette  province  se  sont  rendues  en  corps 
auprès  de  Sa  Majesté  pour  mettre  à  ses  pieds  leurs  actions  de  grâces  pour  ce 
bienfait. 

ANGLETERRE.  -—  Jeudi  dernier  a  eu  lieu  la  bénédicticm  de  la  chapelle  ca- 
tholique de  Gravesend,  bâtie  aux  frais  d'un  ecclésiasiiqne  protestant,  M.  Blow. 
Le  consécrateur,  Mgr  TEvêque  de  Southvrark,  était  accom|iagné  dans  cette  cé- 
rémonie par  S.  Em.  le  Cardinal  Wiseman,  qui,  pendant  la  messe,  adressa  un 
discours  à  la  nombreuse  assistance.  Plus  de  quarante  prÊires  formaient  le  cor- 
tège des  deux  prélats. 

— -  Â  Leeds,  le  22  octpbre,  une  solennité  semblable  réjouissait  les  cœurs  des 
fidèles.  S.  G.  Mgr  TEvèque  de  Beverley,  présidait  à  rinan^iiration  de  la  chapelle 
de  Sainte-Marie,  destinée  à  la  nouvelle  mission  dont  noiiis  avons  dernièrement 
entretenu  nos  lecteurs.  Parmi  les  assistants,  on  remarquait  surtout  les  ministres 
anglicans  convertis  à  la  foi  catholique,  ainsi  que  les  PP.  Oblats  de  Marie  à  qui 
est  confiée  cette  portion  de  la  vigne  du  Seigneur.  On  regrettait  vivement  que 
Texiguité  du  local  ne  réponde  pas  aux  besoins  de  la  population  catholique,  et  que 
les  protestants  soient  ainsi  privés  de  satisfaire  la  curiosité  que  les  porte  à  s*en- 
quérir  de  cette  doctrine  dont  on  leur  dit  des  choses  si  étranges,  et  qui,  dès  qùHls 
la  connaissent,  les  attire  souvent  d*une  manière  irrébislible.  La  charité  viendra 
sans  doute  en  aide  au  zèle  des  Missionnaires. 

—  Dans  le  Cheshire,  Mgr  Brown,  Evoque  de  Slirewsbury,  a  présidé  à  Tou- 
verture  de  la  chapelle  que  M.  Samuel  Grimshav^,  esq.  a  érigée  dans  son  château 
d'Errwood-Hall,  et  où  il  admet  le  public.  Plus  de  3J0  personnes  se  pressaient 
dans  Fenceinte  trop  étroite  pour  contenir  tous  ceux  qu'avait  attirés  un  spectacle 
si  consolant. 

—  Une  retraite  prêchée  à  Stel  y  bridge  a  été  suivie  avec  tant  d'empressement 
que  les  Mi^ionnaires  ont  dû  prêcher  en  plein  air,  Tégliso  ne  pouvant  suffire  à 
la  foule  des  Gdèles.  Les  prêtres  du  voisinage  appf  lés  eu  aide  aux  ouvriers  évan- 
géliques  sont  restés  jour  et  nuit  au  confessionnal  penlant  les  trois  derniers 
jours.  Plus  de  4,000  personnes  ont  approché  de  la  sainte  Table. 

BELGIQUE.  —  Le  tribunal  de  première  instance  de  Bru/elles  a  eu  à  connaî- 
tre ces  jours- ci  d'une  question  de  liberté  religieuse,  qui,  peu  importante  en  fait 
mais  grave  en  principe,  mérite  d'être  exposée  à  nos  lecteurs. 

Le  nommé  Pierre  Deroock,  ouvrier,  meurt  à  Borght-L^imbeek,  le  2  septem- 
bre. Sa  veuve  néglige  de  faire  la  déclaration  légale,  et  reiiterrement  a  lieu  en 
plein  jour,  comme  d'ordinaire,  avec  le  concours  de  M.  le  vicaire  Le  Gorbisier, 
qui  procède  aux  cérémonies  religieuses. 

Plainte  est  formulée  par  M.  l'officier  de  Fétat-civil  à  M.  le  procureur  du  roi 
qui  ordonne  une  instruction  judiciaire. 

Bans  les  interrogatoires  la  veuve  Deroock  convient  qu^elle  n'a  pas  fait  la  dé- 
claration requise;  que  deux  jours  après  le  décès  elle  a  demandé  et  obtenu  les 
prières  de  l'Eglise  et  que  l'enterrement  s^est  accompli  sans  avoir  reçu  Tautorisa- 
tion  nécessaire. 

M.  Le  Gorbisier  déclare  qu'il  n*a  pu  foit  inhumer  le  corps,  qu'il  a  simplement 
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tété  «coorëée. 

.    lu  tribunal  on  a  invoqué  contre  M.  lo  ^àat%  le  paragriplie  promier  de  Tiff- 

ticle  358  du  code  pénal,  punissant  de  six  jours  à  deux  mois  d^eroprisomeneat 
et  d*une  amende  de  seize  à  cinquante  francs  ceux  qui,  sans  VmUoritgÂùm  prkr 
table  de  Fof peter  public^  auront  fait  inhumer  un  individu  décédé. 

Un  remarquable  plaidoyer  de  M*  Van  Overloop  a  démontré  que  les  povrsnlis 
dirigées  contre  M.  Le  Corbisier  n^avaient  pas  de  fondemeni  légal. 

Le  prévenu  n  a  pas  fait  iuhumer  Deroock  ;  il  a  simplement  procédé  anz  eéré- 
BOiiies  religieuses  et  accompagné  le  corps  an  cimetière  eu  il  Ta  lûseé  aux  eoios 
en  fossoyeur. 

Ce  fait  est-il  punissable? 

La  Cour  de  cassation  de  France  s'est  prononcée  pour  la  négative  le  T!  janvier 

.1832.  L'article  358,  dit  Tarrèt,  ne  s'applique  qu'aux  personnes  ayant  intérêt  à 

rinhumation,  et  ne  peut  pas  être  étendu  aux  pasteurs  qui  ne  font  que  lever  les 

corps  et  les  accompagner  hors  des  églises  et  temples.  —  Tel  était  aussi  Favîs  de 

M.  le  procureur-général  Dupin. 

Cependant  les  conclusions  de  M.  Van  Overloup,  quoique  fortement  motivées, 
n'ont  été  adoptées  qu'en  partie  par  le  tribunal,  car  M.  Le  Corbisier  a  été  con- 
damné à  une  amende  de  3  fr. 

SUISSE.  —  Valais.  —  Le  Jubilé  est  ouvert  depuis  quelque  temps  dans  on 
certain  nombre  de  paroisses  du  Bas-Valais.  Il  est  prêché  en  bien  des  localités 
par  Mgr  l'abbé  de  Saint-Maurice,  Evèque  de  Bethléem,  qui  déploie,  à  seconder 
MM.  les  curés,  un  véritable  zèle  apostolique. 

CONSTÀNTINOPLE.  —  Mgr  Nicolas  lûfurad.  Archevêque  de  Laodicée,  Maro- 
nite, s'élant  rendu  dans  le  mois  de  septembre  à  Constantin opie  pour  les  affaires 
de  sa  nation,  reçut  un  parfait  accueil  du  visir  Reshid-Pacha  et  du  muiistre  des 
affaires  étrangères  AU- Pacha,  et  par  l'entremise  de  la  pieuse  famille  arménienne 
catholique  de  Duzoghi,  il  obtint  de  la  Sublime-Porte  l'autorisation  d'élever  une 
église  à  Saïda  pour  la  nation  maronite.  Avant  son  départ,  le  grand-visîr  lui  of- 
frit de  la  part  du  Grand- Seigneur  une  très-belle  tabatière  d'or  enrichie  de 
brillants.  E.  de  Valette,  ch,  hon. 

Ghronique  et  Faite- divers* 

MM.  de  Melun  (Ule-et-Vilaine)  et  de  Melun  (Nord),  ont  présenté  une  pro- 
position relative  aux  loteries.  Nous  la  reproduisons.  —  Article  unique.  Les  lote- 
ries désignées  dans  l'article  5  de  la  loi  du  21  mai  1836,  ne  pourront  être  auto- 
risées que  par  un  décret  du  Président  de  la  République,  sur  l'avis  coniforme  du 
conseil-d'Etat,  lorsque  leur  valeur  dépassera  la  somme  de  20,000  fir. 
.  •—  M.  le  préfet  de  l'Isère  vient  de  recevoir  de  l'évèché  d'Autun,  la  lettre  sui- 
??anle  : 

I  Autun,  le  28  octobre  1851. 
«  Monsieur  le  préfet, 
a  Nous  avons  l'honneur  de  vous  informer  que  nous  venons  de  verser  dans  la 
caisse  du  receveur  particulier  d'Autun,  une  somme  de  2,000  fr.  pour  les  victi- 
mes de  l'inondation  de  l'Isère.  Elle  provient  des  oCTrandes  recueillies  jusqu'à  ce 
jour  dans  le  diocèse  d'Autun.  Nous  sommes  heureux  d'avoir  pu  répondre  à  votre 
appel. 

«  Agréez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

[c  L'un  des  vicaires  généraux  capUuL  d*Autun^ 
«.GiRAUDiT,  vic.-gén.  oapit.  i 


(331  ) 

—  M.  le  ministre  des  aiïaires  étraDgères  à  présenté  au  Président  de  la  Répu- 
blique les  membres  de  la  Conférence  sanitaire  internationale.  M.  Turgot  a  rap- 
pelé que  le  but  de  cette  Conférence  était,  de  la  part  des  douze  gouvernements 
qui  ont  des  possessions  dans  la  Méditerranée,  de  s'entendre  sur  les  moyens  de 
créer,  autant  que  possible,  une  uniformité  dans  les  quarantaines,  uniformité  qui 
rendrait  au  commerce  de  toute  TEurope  un  inappréciable  service.  Il  a  loué  en- 
suite les  délégués  des  travaux  qu'ils  ont  déjà  accomplis,  du  zèle  qu'ils  ont  mon- 
tréy  et  de  leurs  efforts  continus  dans  une  voie  toute  de  conciliation. 

ij/L,  le  Président  de  la  République  a  bien  voulu  ajouter  à  ces  éloges  si  flatteurs 
Texpression  de  l'intérêt  qu'il  prenait  lui-même  aux  travaux  de  la  conférence,  et 
l'espoir  qu'il  concevait  de  \ti  voir  incessamment  aboutir  au  résultat  le  plus  utile 
pour  les  communications  internationales.  M.  C.-E.  David,  président  de  la  Confé- 
rence, a  remercié,  au  nom  de  ses  collègues,  M.  le  Président  de  la  République  de 
Taccneil  que  lui  et  son  gouvernement  avaient  fait  aux  représentants  de  onze  des 
Dations  les  plus  éclairées  de  l'Europe,  et  lui  a  annoncé  que  la  Conférence  aurait 
sans  doute,  d'ici  à  un  mois  ou  six  semaines,  l'honneur  de  lui  présenter  le  résul- 
tat de  ses  consciencieux  débats  pour  atteindre  le  but  pacifique  et  civilisateur  im« 
posé  à  ses  efTorts  et  à  son  zèle.  (MonUeur.) 

—  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  vient  de  faire  déposer  à  la  Biblio- 
thèque nationale  un  manuscrit  des  plus  importants  pour  l'étude  et  la  solution  de 
toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  l'archéologie  musicale.  Ce  manuscrit, 
résultat  d'une  mission  spéciale  confiée  à  M.  Théodore  Nisard  par  le  département 
de  l'instruction  publique,  forme  un  grand  in-folio  de  cinq  cents  pages  :  c'est  la 
reproduction  fidèle,  le  foc  simile  rigoureux  du  célèbre  antipbonaire  de  Montpel- 
lier, exécuté  au  commencement  du  douzième  siècle,  et  que  quelques  savants  fai- 
saient même  remonter  au  onzième.  Bien  que  postérieur  d'environ  trois  siècles,  à 
l'époque  de  Charlemagne,  dont  on  le  supposait  contemporain,  ce  monument  of- 
fre les  plus  précieuses  ressources  pour  l'histoire  de  la  musique  au  moyen  âge* 

—  On  vient  de  vendre,  à  une  vente  importante  de  livres,  qui  a  eu  lieu  à  Nu- 
remberg, un  manuscrit  très-précieux.  C'est  un  livre  d'heures  écrit  entièrement 
de  la  main  du  célèbre  moine  dom  Calmet,  et  orné  par  lui  d'enluminures  et  da- 
mages peintes  d'un  très-beau  travail.  Dom  Calmet,  célèbre  bénédictin  de  la  Con- 
grégation de  Saint-Maur,  est  connu  par  des  travaux  très-importants  d'histoire 
religieuse  ;  mais  ce  qu'on  ignore  généralement,  c'est  quil  était  aussi  grand  ar- 
tiste qu'écrivain  distingué. 

Mme  Duchàtelet,  qui  était  liée  d'amitié  avec  lui  et  qui  le  recevait  à  son  châ- 
teau de  Circy,  parle  de  lui  dans  sa  correspondance  et  constate  ce  fait. 

La  réputation  méritée  qu'il  s'était  acquise  et  la  protection  de  la  duchesse  de 
Lorraine,  le  firent  nommer,  en  i718,  abbé  de  SaintLéopold  de  Nancy.  Pour  re- 
mercier sa  vertueuse  protectrice,  il  lui  fit  hommage  d'un  livre  d'heures  écrit  et 
peint  de  sa  main,  et  qu'il  mit  trois  années  à  terminer.  Ce  livre  sortit  de  France 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  et  devint  la  propriété  d'un  riche  seigneur  allemand* 
Après 'avoir  appartenu  à  différents  possesseurs,  il  vient  d'être  vendu,  par  suite 
de  la  liquidation  d'une  riche  succession,  à  la  vente  de  Nuremberg.  Il  a  été  acheté 
par  le  roi  de  Bavière,  pour  sa  belle  collection  de  manuscrits. 

—  On  sait  qu'une  colonne  mobile  parcourt  le  département  de  la  Nièvre; 
Après  quelques  jours  de  repos  à  Nevers,  la  colonne  mobile  s'est  mise  en 

marche  dimanche,  à  midi,  pour  explorer  une-  partie  de  l'arrondissement  de  Qiâ- 
teau-Chinon.  M.  le  général  Pellion  et  M.  le  préfet  étaient  à  sa  tète.  Cette  nott- 
veiie  expédition  a  pour  but  de  rassurer  les  populations  contre  les  menées  des 
anarchistes,  qui  essaient  d'exploiter  au  profit  du  désordre  la  mesure  de  l'état  de 
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sîége,  qitlts  représentent  anx  habitants  du  Monran  comme  le  moyen  le  plos  pm* 
tain  de  les  réduire  en  esclavage. 

La  propagande  socialiste  s^exerce  dans  ces  contrées  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès,  parce  que  dans  ces  montagnes  Fignorance  est  grande  et  que  les  es- 
prits s*y  laissent  facilement  égarer  à  Taide  des  propos  les  plus  mensongers  et  jes 
plus  absurdes. 

—  Le  grand-duc  de  Toscane,  par  décret  du  23  octobre,  a  dissous  les  gardes 
nationales  dans  ses  Etais.  Les  bataillons  de  chasseurs  volontaires  resteront  char- 
gés du  maintien  de  Tordre  et  seront  augmentés  autant  que  Texigeront  les  besnns 
du  service. 

Clermont'V Hérault,  —  On  lit  dans  le  Languedocien  ; 

c  Celte  semaine,  une  école  de  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  s'est  ouverte  à 
Clermont.  Fondé  par  le  patriotisme  intelligent  du  conseil  municipal,  encouragé 
par  rintervenli(  n  généreuiàe  de  plusieurs  personnes  de  la  localité,  qui  ont  sous- 
crit spontanément  pour  les  premiers  frais  indispensables  ;  ce  nouvel  établisse- 
ment d'instruction  gratuite  a  reçu  Tapprobation  de  la  population  tout  entière,  et 
les  pères  de  famille  se  sont  empressés  d'envoyer  leurs  enfants  à  ces  nouveaux 
maîtres,  jaloux  avec  raison  de  les  faire  participer  aux  bienfaits  d'une  éducation 
éminemment  murale  et  religieuse,  i 

—  Belgique.  —  Il  est  une  bonne  œuvre,  qui  n'est  pas  assez  connue,  et  qui 
pour  avoir  son  centre  à  Bruxelles  n'en  répand  pas  moins  ses  salutaires  effets  sur 
toutes  les  provinces  de  la  Belgique.  Nous  voulons  parler  de  VAssociation  en 
faveur  des  pauvres  églises.  On  sait  qu'il  est  des  paroisses  pauvres  dans  les  cam- 
pagnes où  les  objets  les  plus  indispensables  au  culte  manquent  ou  se  trouvent 
dans  un  état  inconvenant  de  service.  Des  dames,  des  demoiselles  appartenant 
aux  premiers  rangs  de  la  société,  animées  d'un  saint  zèle  pour  la  maison  du 
Seigneur,  se  réunissent  dans  le  but  de  venir  au  secours  de  ces  paroisses,  et  qua- 
tre fois  par  an,  après  avoir  exposé  les  objets  qu'elles  ont  procurés  ou  confec- 
tionnés elles-mùmes,  elles  les  distribuent  aux  églises  les  plus  dépourvues.  Au- 
jourd'iuii  marJi  et  demain  mercredi,  tout  le  monde  pourra  visiter  ces  objets  à  la 
chapelle  Salazar,  rue  des  Sols,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  quatre 
heures  du  soir.  On  y  verra  aussi  le  Catalogue  des  ornements  que  les  associations 
de  Gand  et  d'Anvers  ont  exposés  pour  la  première  fois. 

Honneur  à  ces  dames  qui  concourent  ainsi  à  la  gloire  de  Dieu,  honneur  et 
bénédictions  à  quiconque  coopère  à  une  aussi  sainte  œuvre  !  Chacun  peut  faire 
partie  de  celte  association  moyennant  la  modique  rétribution  de  2  fr.  50  c.  par 
an,  et  la  commission  reçoit  avec  reconnaissance  tout  objet  dont  on  peut  dispo- 
ser pour  l'ornement  des  églises  ou  la  splendeur  du  culte. 

—  Dans  une  nombreuse  promotion  de  sénateurs  que  vient  de  faire  la  reine 
d'Espagne,  on  remarque  M.  Donoso  Gortès,  marquis  de  Valdegamas,  ambassa- 
deur à  Paris,  et  M.  D.  José  Munos,  comte  dcl  Uelamoso,  frère  aîné  du  duc  de 
Riansares.  E.  de  Valette,  ch.  hon, 

BOURSE  DU  7  NOVEMBRE. 

Le  5  p.  100,  90  80  à  90  45.  —  Le  3  p.  100,  36  15  à  55  85.—  Actions  de  la 
Banque,  2,120  00.  —  Obligations  de  la  Ville,  0,000  00.  —  Nouvelles  Obliga- 
tions, 0,000  01).—  5  p.  100  belge,  98  5/8.—  Emprunt  romain,  76  0/0. 


Uun  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 


m 


Paris,  imp.  Baillt,  Ditat  et  Comp.,  place  Sorbonne,  t. 


MARDI  11  NOVEMBRE  1851.1  (H*  MM.) 


L'AMI  DB  LA  RELIGION. 


Séances  de  rAssemblée. 

Samedi,  la  discussion  du  budget  a  continué  sans  grande  attention 
de  la  part  de  la  Droite.  Ck)mment  contester  des  chiffres  qu'une  com- 
mission compétente  a  examinés  pendant  plusieurs  mois?  Il  n'y  a  guère 
qu'à  voter  de  confiance,  mais  non  pas  sans  désagrément  pour  le  mi* 
nistère.  En  premier  lieu,  H.  de  Tborigny  s'est  tu  refuser  une  somme 
de  32,000  fr.  qu'il  paie  à  une  correspondance  lithographiée  qu'on , 
expédie  aux  préfets.  Cette  correspondance  a  une  couleur  politique 
souvent  injurieuse  a  l'Assemblée.  H.  le  ministre  a  cru  sauver  son 
crédit  en  déclarant  qu'on  faisait  un  tri  dans  ladite  correspondance^ 
qu'on  n'envoyait  que  les  nouvelles  et  qu'on  se  gardait  d'adresser  les 
appréciations.  La  Chambre  n'a  pas  compris  ce  partage.  H.  Larabit 
est  venu  réclamer  la  nécessité  d'une  presse  gouvernementale  a  hau- 
tement subventionnée.  «Nos  souvenirs  nous  trompent-ils?  Nous  avions 
cru  que  M.  Larabit  était  jadis  de  l'opposition  et  qu'alors...  mais  de- 
puis... la  fortune  et  les  flots  sont  changeants! 

Secondement,  M.  Savoye  est  venu  débiter  une  pitoyable  tirade,  en 
style  de  tribun  allemand,  pour  glorifier  les  réfugiés  politiques  et  pour 
demander  compte  au  gouvernement  de  n'avoir  pas  reçu  H.  Kossuth 
avec  des  couronnes  civiques.  Le  ministère  n'a  pas  répondu  :  c'était 
faire  bien  triste  figure,  surtout  quand  on  venait  de  se  croire  obligé 
de  prendre  gracieusement  acte  des  demandes  du  citoyen  Schœlcher 
qui  voudrait  que  les  musées  fussent  tous  les  jours  ouverts  au  publier' 
—  Et  les  heures  de  travail  pour  les  artistes  et  les  élèves,  s'il  vous 
plait?  —  El  aussi  quand,  sur  les  aigres-douces  observations  du  ci- 
toyen Jules  Favre  à  propos  des  brevets  d'imprimeur,  on  s'était  con- 
tenté  de  répondre  qu'on  appliquerait  la  loi  avec  impartialité. 

Le  ministère  n'a  eu  qu'un  seul  bon  mot.  Le  citoyen  Crémieux  ré- 
clamait de  sa  plus  grosse  voix  l'entrée  de  nos  musées  pour  les  blouses 
et  les  casquettes.  En  fait,  on  ue  les  proscrit  nullement  et  il  suffit 
de  passer  un  dimanche  au  Louvre  pour  s  en  assurer.  En  théorie, 
H.  de  Tliorigny  a  répondu  que  les  ordres  étaient  donnés  pour  ad- 
mettre toute  personne  a  vêtue  décemment,  »  La  Chambre  a  ri  et  la 
Montagne  en  a  été  pour  ses  frais  de  popularité. 

Au  commencement  de  la  séance,  HU.  Berryer,  Etienne  et  Lebœuf 
ont  été  élus  membres  du  conseil  de  surveillance  de  la  caisse  d'amor- 
tissement. 

On  se  préoccupait  vivement  du  décret  qui  avait  paru  le  matin 
dans  4e  Moniteur,  et  qui  convoque,  pour  le  30  du  courant,  les  électeurs 
de  la  Seine,  à  l'effet  d'élire  un  représentant  en  remplacement  de 
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M.  le  génécal  HagoaD.  Bien  ne  pressaU.  Le  gouvernement  a  six  mow 
pour  faire  les  élections,  et  H.  Hagnan  a  donné  sa  démission  le  10 
Juillet  :  on  avait  donc  jusqu'au  iO  janvier.  Pourquoi  cette  précipita* 
tion?  pourquoi  venir  jeter  une  épreuve  électorale  au  milieu  de  Té- 
notion  que  soulève  le  conflit  entre  les  grands  pouvoirs  à  propos  de  la 
loi  électorale  du  31  mai?  11  y  a,  dans  l'Assemblée,  beaucoup  d'es- 
prits qui  regardent  cette  convocation  presque  comme  une  provoca- 
tion ou  une  menace.  Ce  fait  doit  évidemment  conseiller  au  Parie- 
ment  d'être  plus  vigilant  et  plus  ferme  que  jamais. 

L'atlitnde  des  journaux  de  la  Montagne  est  encore  plus  significa- 
tive. Us  n'ont  pas  un  mot  de  blâme  pour  la  circulaire  de  H.  le  gé- 
néral de  Saint-Arnaudy  ministre  de  la  guerre,  où  ne  se  trouve  pas 
une  sjUabe  sur  le  droit  qu'a  l-Assemblée  d'appeler  les  forces  néces- 
saires à  sa  détense;  et  quant  à  la  propcrâition  des  questeurs,  qui  n'est 
que  la  simple  réglementation  d'un  droit  constitutionnel,  droit  que 
M.  le  Président  de  la  République  s'est  empressé  de  reconnaître  en 
mai  1849,  sous  la  Constituante,  quand  il  a  fait  afûcher  dans  les  ca- 
sernes l'article  de  la  Constitution  dont  il  s'agit,  les  feuilles  démo- 
cratiques, ces  gardiennes  si  austères  de  l'indépendance  parlemen- 
taire, la  trouvent  inopportune  et  mal  introduite.  QueU  tendres  mé- 
nagements pour  le  ministère  ! 

Aujourd'hui  l'Assemblée  s'est  encore  occupée  du  budget.  Il  n'y  a 
guère  eu  que  des  querelles  de  détail,  les  intérêts  locaux  se  donnant 
carrière  et  demandant  à  propos  des  travaux  publics,  qui  un  canal^ 
qui  un  port,  qui  un  bassin,  qui  un  tronçon  de  chemin  de  fer.  La 
Chambre  a  été  impitoyable  et  elle  n'a  presque  donné  satisfaction  à 
personne,  qu'à  l'intérêt  général  et  à  la  bourse  des  conlribuables. 

Une  seule  question  politique  a  été  introduite  :  le  citoyen  Schœl- 
cher  demandait  qu'on  augmentât  les  pensions  des  fondateurs  de  la 
République...  sous  la  monarchie,  lisez  :  Des  insurgés  de  toutes  les 
dates,  depuis  1815  jusqu'à  1848.  La  majorité  a,  comme  de  raison, 
rejeté  la  demande  des  républicains  de  la  veille. 

Un  représentant,  le  citoyen  Sartin,  a  eu  des  démêlés  avec  les  au- 
torités à  propos  des  affaires  de  Commentry.  Il  se  plaint  que  des 
violences  aient  été  commises  contre  lui  et  il  désire  interpeller  le 
ministre,  a  Soit,  répond  M.  de  Thorigny  -,  à  demain  1  »  Les  interpella- 
tions auront  lieu  demain. 

A  la  un  de  la  séance,  voici  le  citoyen  Laurent  (de  l'Ardcche)  qui 
monte  à  la  tribune.  Qu'est-ce  que  c'est?  se  demande-t-on.  Le  ci- 
toyen orateur  explique  avec  assez  d'embarras  qu'il  voulait  inter- 
peller le  ministre  sur  la  mise  en  état  de  siège  de  l'Ardèche  et  des 
deux  autres  départements  'soumis  à  ce  régime  pendant  la  proroga- 
tion :  il  raconte  une  odyssée  assez  insigniûante  qu'il  a  faite  du  banc 
des  ministres  au  bureau  du  président,  —  aller  et  retour,  —  et  fina- 
lement il  déclare  qu'il  ajourne  ses  interpellations.  Eh  bien  l  alors 
pourquoi  donc  cet  intermède?  L'Assemblée  rit,  et  le  citoyen  Lau- 
rent descend  de  la  tribune,  assez  peu  flatté  de  cet  accueil. 


(m.  : 

coan  daV.  k  Président  de  la  ft^Mfcjne  amioÉtimda  rinnto  d» 
Pttis.  Les  wnanifls  des  Joarnani  AjtieBs  élaieBt  fort  oom^^ 
et  cet  acte  étaX  l'objet  d'ira  blftme  général.     CoàMtBS  w  BuMBr» 

Nom  atone  dit  l'attitude  et  les  irotes  do  PAssemUée  dans  les  bu* 
reaax  au  sujet  de  la  proposition  de  M.  le  Président  de  la  République 
pour  le  retrait  de  la  loi  du  31  mai.  Les  opinions  émises  par  des 
membres  appartenant  aux.  diverses  nuances  de  la  m^Qcitâ  a^Aero- 
rsnt  d'éclairer  les  lecteurs.  Chasl»  bb  RuMcm. 

s.  BÀBOCHX  dit  qne  son  ofiaàùa  m  fiMew  db  k  loi  da  81  mti  ne  ttnnl*  êirs  àùth 
ieue  pour  personne.  H  se  borne  à  prier  le  commissnire,  qnel  quÊ^û  toit»  àê  h&ter  «s» 
tMtfloe  posiâbleU  conclnsioa des tniTau& de U cominsiion. U  inptrtt ul 91  ji 4M 
k  qneftîon  soit  tranchée  dans  k  pins  hnt  déki. 

V.  iJoif  FAwnnidécknfttilestsoiliAiBilBMMptarMpolBl 
jfC  de  M  deneadant  rabngaUon  de  k  loi  du  fi  maL 

n  ^oute  qu'il  est  pour  le  rejet  pur  et  skiple  :  il  demanda  an  knrean  de  ae 
ger  à  le  nonmer  eomminaire,  sa  pesItkB  partiealièra  respèchaat  de  ponroir  fffwidre 
une  part  active  au  débat  <$à  ^a  avoir  Iko, 

V.  DS  LAncf  demande  &  s^expliqner  en  pen  de  mots  sur  k  prtontatksi  da  pr^sU 
-U  7  Toit  toute  antre  chose  tfa^n  pn^et  léfMallf.  11  ne  peat  7  atoir  qÉ^u  sets  dr 
po^que  porsoDoeUe  dana  un  intérêt  exelsBlfiement  peneoneL 

Il  est  inouï  de  Toir  le  pouvoir  eiécutif  proposer  Tabrogation  d'nna  le!  kMa  WÊttltf 
piVDoeîtion. 

Ce  serait  la  p«»««  «««•h*  à  Vnnmrthy»  Ti  nviit  iiw*  mIoI  «pd,  «mmH  daae  Wk  Hl 
moyen  k  perspective  d*arnfar  à  sob  but  se  tromperait. 

8«  inmiÂU. 

s.  BxoGifOT  se  prononce  contre  k  projet  U  rappeik  k  penie  de  k  loi  et  en  Jiatt» 
Se  k  sagesse  et  la  constitutionnalité.  Il  invoque  lès  lois  précédentes  pour  proaier  qne. 
le  gouvernement  provisoire,  comme  la  Constituante,  a  entendu  rnniversalité  dean^ 
tirages  dans  un  sens  restreint,  c'est-à-dire  comportant  des  conditions  conune  des  eicb» 
sioiis.  Il  fait  remarquer  qu'il  ne  s'agit  pas  d'améliorer,  de  modifier  cette  loi,^  mais  da  k 
rapporter,  d'en  condamner  les  principes.  Il  discute  la  question  de  l'opportunité,,  et  k 
résout  négativement,  en  intoquant  1^  renseigpementa  donnée  par  k  Message  sur  kf 
trames  de  U  démagogie. 

Au  fond,  il  ne  peut  admettre  qu'on  rapporte  k  loi  en  vue  d'enkver  un  prétexte  à  k 
discussion  des  pouvoirs  futurs. 

n  regarde  te  projet  comme  une  propoeHbm  fldte  à  l'Assemblée  de  ae  Jfaafeimi  dk> 


4«  BVtSÂV. 

M.  lAcsAnn.  Ce  que  vent  le  préfet  de  ki,  c'est  k  reteor  pnv  éi  simpk  à-k  kl  de* 
1849.  Je  n'en,  veux  pas.  Ce  serait  nous  ramener,  après  quatre  ans  de  ktte  persérénata 
et  heureuse,  au  point  de  départ,  c'eit-à-din  à  k  déoMgogie.  le  njette  k  pfcjel  da 
ki;  je  n'admets  pas  même  qu'il  puisse  être  amendé,  et  je  ne  voterai  que  ponr  un  eoa»- 
mlssaire  qui  prendra  l'engagement  de  r^eter  k  projet  de  loi,  quek  que  soient  ki  amen- 
ments  qpi'on  propose.  Ce  n'est  qu'après  ce  r^  qpie  noua  eTaminerooe  qaélks  aodifl- 
caikna  il  convient  de  faire  à  k  loi  du  8i  mai. 


■•BABV.  le  ne  reeowiak  pa»  à  kielkcametèft  d^Mek^peilHqa»•^ded^ei^ 
gkace;  Oft  ifeel  demandé  si,  éuw  »  Hat  idpÉblliitSi  k.  ' 
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l»licf  M  défait  pu  iBComlMr  à  tout  ciloyaii,  4116U0  4M  fftt  M  CipMtté..Ott  a  fl» 
trbalper  sur  cette  apprécitUon  de  le  capedtÀ,  et  les  réclemitioni  tor  ce  pofail  pew- 
roBt  être  exuBioéety  intii  ce  n*eit  pas  ce  q^\m  fUt.  On  ne  Yient  pis  nous  &e  :  e  Bhi^ ,' 
dioM  et  réfénsons.  »  Ces  paroles  aoreient  pu  6tre  enteindues.  On  nens  dit  :  c  SI  vsnr' 
•n*abff<ofes  pas  cette  loi  ToloBtairemeoty  nous  vous  furcerons  bien  à  le  fiûre.  • 

Aandebors  et  âa-dedans,  nous  n'entendons  pas  d'autre  langage.  Le  1er  et  le  Ibi, 
¥oilà  les  arguments  qu'on  nous  apporte;  et  voiis  Toodries  que  des  hommes  de  ccenr  ce" 
dasseAtl  tes  menaces!  Non,  cela  est  impossible^  nous  ne  pouTOOs  répondre  qoe  pir 
un  veftai. 

€«  BUBKAV. 

wi^  pncATOmT.  D*honnètes  gens,  un  peu  timides,  diront  :  Oui,  c*est  déplorablei  h 
Président  a  eu  grand  tort,  mais  comment  maintenir  une  loi  Tiolemment  altaqaée  per 
rOpposition,  et  qne  dénonce  le  chef  du  pouvoir  exécutif?  Gomment  la  défendre?  Par 
la  ferme  volonté  de  la  majorité  légale,  qui,  qnoi  qu*on  en  dise,  aura  toiyours  pour  die 
le  pays  et  l'armée,  tant  que,  ne  provoquant  jamais,  elle  résistera  avec  une  fermeté 
calme  et  inébranlable.  Croit-on  qne  le  pays,  que  l'armée  ne  comprennent  pas  ce  quîli 
volent?  et  ce  qu'ils  voient,  le  voici  : 

Pour  arriver  à  son  but,  qu'apparemment  personne  ne  s^avise  plus  de  nier.  11.  le 
Président  de  la  République  a  compté  sur  la  révision,  que  la  rosjorité  et  le  parti  mo- 
déré accueillaient  avec  faveur.  Cette  combinaison  n'ayant  pas  réussi,  il  frappe  etyour- 
d'bui  à  une  autre  porte  et  fait  à  la  fois  les  deux  tentatives  que  voici  :  Vaincre  le  paiti 
modéré  et  la  migorité  par  l'abrogation  de  la  loi,  ou  par  son  maintien  le  brouiller  avec 
les  masses  qu'il  a  le  fol  orgueil  de  croire  à  lui. 

.  Quant  à  l'Opposition,  elle  attaque  franchement  la  loi,  parce  qu'elle  la  croit  mao* 
vaise,  et  parce  qu'elle  lui  fait  obstacle  pour  devenir  migorité. 

Il  est  donc  bien  évident  que  si  la  migorité  actuelle  ne  veut  ni  la  perpétuité  du  Pré- 
sident ni  l'intronisation  de  l'Opposition,  elle  doit  dire  haut  et  ferme  un  non  qui  raltiers 
le  pays  ébranlé,  inquiet,  comme  l'avait  rallié  le  vote  énergique  de  la  loi  qu^on  vent 
ai^ourd'hui  abroger. 

SI.  BBBRYBB.  Co  n*est  pas  pour  la  majorité  une  question  de  puéril  amour-proprar: 
mais  de  dignité.  Il  «'Agît  Ha  taYoir  ai  all^  pAnévérera  Hanc  ra  pnliUquo.  Si  la  loi  a  be- 
soin de  quelques  modifications,  ce  n'est  pas  le  moment  de  les  introduire  dans  une 
proposition  qui  n'est  pas  un  acte  législatif,  mais  un  acte  politique,  une  partie  du  Mes- 
sage présidentiel.  L'Assemblée  et  le  pays  l'ont  parfaitement  compris.  Il  ne  s'agit  pas 
pour  le  Président,  qui  l'a  présentée,  approuvée,  qui  a  pris  l'engagement  de  l'appliquer 
à  tous  les  genres  d'élection,  de  changer  une  loi  qu'il  croit  mauvaise  :  c'est  un  vérita- 
ble cbangement  de  politique. 

Il  est  de  l'honneur  de  l'Assemblée  de  maintenir  la  politique  dont  le  Président  se  sé- 
pare aujourd'hui  ;  elle  doit  faire  rcspcclcr  le  vote  du  iremier  corps  de  l'Etat.  Qu'elle 
repousse  radicalement  la  proposition  du  gouvernement,  sauf  à  discuter  dans  la  loi  nra* 
nicipale,  00  les  autres  projets  que  l'initiative  parlementaire  a  pu  présenter,  les  modifi- 
cations dont  la  loi  électorale  est  susceptible. 

10«  BUBEAU. 

M,  DB  MONTALEMBBBT  dit  qu'il  a  trop  énergiquement  et  trop  fidèlement  appoyé  le 
pouvoir  exécutif  pour  ne  pas  avoir  besoin  de  saisir  la  première  occasion  de  déplorer  la 
faute  que  vient  de  commettre  ce  pouvoir  en  proposant  l'abrogation  de  la  loi  du 
31  mai. 

Cette  loi,  à  laquelle  je  m'honore,  dit  l'orateur,  d'avoir  pris  une  part  considérable , 
n'était  nullement,  comme  on  l'a  dit,  une  provocation  à  la  démocratie  ;  c'était  une  ré- 
ponse au  défi  que  la  révolution  avait  lancé  au  parti  de  l'ordre  par  les  élections  de  Pa- 
ris. Elle  a  rendu  au  pays  le  calme,  la  sécurité,  la  prospérité  relative  et  temporaire,  la 
seule  dont  il  puisse  jouir  sous  l'empire  de  nos  idées  et  de  nos  institutions.  Elle  a  été 
exécutée  partout  sans  difficulté,  et  elle  l'eût  été  jusqu'au  bont  et  jusque  dans  les  élec- 
tions générales,  si  l'harmonie  entre  les  deux  pouvoirs  eût  été  maintenue.  Dans  les  Int- 
tes  qui  ont  trQublé  cette  harmonie  si  nécessaire,  je  n'ai  pas  donné  tort  au  pouvoir  exé- 
cutif; je  regrette  d'autant  plus  qu'il  ait  compromis  par  cette  mesure  si  imprudente  et 
•i  imprévue  let  avantages  que  sa  conduite  antérieure  lui  avait  donnés  aux  yeuxdn 
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p»  asfi.  Geqne  j«  combatncor*  plut»  t'a  «tt  pénible»  qne  le  pMjet  4^^  propoie Tabro*  « 
giUon  de  la  loi  du  Si  nai,  ce  sont  lei  doetriœs  qui  loi  serrent  d*ex[>oaé  dans  le  lles-i 
safe  du  Prétident.  Ces  doctrinee,  contrairement  à  rintention  de  Taoteur,  j*en  enistùr,  • 
ne  sont  que  la  reproduction  de  cellet  que  nous  croyons  avoir  écoutées,  lî&fotées  et  re»  • 
poussées  dans  la  discussion  de  la  loi.  Elles  se  résument  dans  la  menace  de  la  goem 
ciTile.  Nous  ne  devons  ni  céder  à  cette  menace  ni  croire  à  ce  danger.  On  nons  de- 
mande une  sorte  d*acte  de  contrition,  non  pour  le  mal,  mais  poor  le  bien  que  noue  « 
avens  fait  ;  nous  ne  consentirons  pas  à  ce  désaveu.  On  nous  demande  de  désarmer  eq: 
présence  d'adversaires  plus  impérieux  et  plus  redoutables  que  jamais,  et  qui,  bien  loia 
de  désarmer,  nous  igournenl  à  1852  pour  assister  au  triompbe  de  leur  cause  et  à  la  dé* 
faite  définitive  de  la  nôtre.  Sans  doute  la  loi  du  31  mai  n*est  pas  le  palladium  de  la  . 
société,  n'est  pas  la  seule  ni  la  principale  ressource  du  parti  de  Tordre,  n*est  pas  sur-  . 
tovt  Tunique  remède  aux  maux  de  notre  état  social.  Il  y  a  d'autres  remèdes,  d'un  ordre  - 
plus  éle? é  et  d*une  etticacité  plus  certaine,  que  mes  amis  et  moi  nous  avons  sans  cesse^ 
réclamés  et  partiellement  obtenus  sous  le  régime  actuel.  Mais  cette  loi  est  un  ouvrage  . 
avancé  de  la  citadelle  sociale,  et  il  nâ  (àut  pas  Tévacucr  ;  elle  est  un  remède  en  quel* 
que  sorte  topique  à  un  mal  positif,  aux  abus  du  suflï'age  universel  :  il  ne  faut  pas  y 
renoncer.  On  ne  prétend  pas  que  cette  loi,  même  dans  sa  spbcre  restreinte,  soit  sans  , 
défauts  ;  elle  a  été  faite  avec  rapidité  ;  elle  peut  oifrir  des  difficultés  d'application.  Un» 
occasion  naturelle  d'y  apporter  les  cbangerocnts  nécessaires,  sans  renier  le  principe 
même  de  la  loi,  se  présente  à  nous  dans  la  prochaine  discussion  de  la  loi  municipale. 
Le  rapport  de  M.  de  Yalimesoil  propose  des  facilités,  peut-être  trop  larges,  pour  con- 
stater le  domicile;  on  peut  en  adopter  quelques-unes  et  les  rendre  applicables  ans  . 
élecLious  politiques.  Ainsi  se  trouveraient  écartées  les  seules  objections  sérieuses  à  la 
loi  du  31  uiui.  Je  repousse  donc  le  projet,  qui  ne  se  borne  pas  à  modifier,  à  corriger 
notre  loi,  mais  qui  tend  à  Tabroger  purement  et  simplement.  Plein  d'une  respectueuse 
rdcon naissance  pour  les  services  immenses  que  le  Président  de  la  République  a  rendus 
depuis  trois  ans  h  la  cause  de  Tordre,  pour  ceux  qu'il  lui  rend  chaque  jour  encore,  je  . 
ne  inc  crois  pas  oblige  de  le  suivre  dans  les  erreurs  de  son  jugement,  mais  je  me  crois 
encore  moins  obligé  de  Timiter.  Je  ne  veux  pas  répondre  à  sa  faute  par  d'autres  fau-  , 
tes.  Après  avoir  rcpou»é  su  pruposilinn,  ji>  no  xii*a«fociorai  &  aucune  des  mesures  qui 
auraient  le  caractère  de  représailles,  qui  alarmeraient  le  pays  déjà  trop  inquiet,  et  qui  , 
retourneraient  contre  TAsscmblée  Topioion  qui  s'est  prononcée  en  sa  faveur. 

M.  DE  vATiMES^riL  dit  qu'en  qualité  de  membre  de  la  commission  chargée  de  pré- 
parer la  loi  du  81  mai,  et  de  rapporteur  de  la  loi  municipale,  il  doit  exprimer  son  opi- 
nion sur  Tune  et  sur  Tautrc.  Ce  qu'il  y  a  d'important  dans  la  loi  du  81  mai,  c'est  ce 
qui  concerne  le  domicile  électoral  ;  sur  ce  point,  la  loi  a  adopté  deux  principes  :  pre- 
mièrement, le  domicile  ne  s'acquiert  que  par  une  résidence  de  trois  années  ;  seconde- 
ment, il  ne  peut  se  constater  que  par  des  preuves  irréfragables.  Le  premier  de  cer 
principes  est  à  Tabri  de  toute  atteinte  ;  rien  n'est  plus  moral,  rien  n'est  plus  nécessaire 
que  les  trois  années  de  domicile  ;  on  ne  vote  d'une  manière  morale  et  éclairée  qii*aii- 
tant  qu'on  vote  au  milieu  des  siens,  au  milieu  de  personnes  dont  on  est  connu  ;  on  a  ' 
choisi  le  délai  de  trois  années  pour  une  autre  raison,  c'est  parce  que  c'est  le  temps  de 
la  durée  de  la  législature  ;  pour  empêcher  que  le  même  électeur  pût  voter  dans  denx^ 
collèges  difiércnls,  dans  ce  même  délai.  L'autre  principe,  la  nécessité  de  preuves  irré- 
fragables, ne  peut  non  plus  être  sérieusement  contesté  ;  les  dispositions  du  Code  civil^  ^ 
relatives  au  domicile,  auraient  donné  lieu  à  des  questions  d'oppréciation  de  fsit,  d'in» 
tention,  de  volonté,  qui  auraient  rendu  fanpossible  la  confection  des  listes  électorales. 

Seulement  la  loi  du  31  mai  a  peut-être  été  trop  avare  dans  l'admission  des  modes  de 
preuves.  L'honorable  orateur  croit  que  le  nombre  des  preuves  à  Taide  desquelles  le  do» 
midle  électoral  peut  être  constaté  pourrait  être  augmenté,  et  c'est  Topinion  qui  a  pré- 
valu dans  la  commission  de  la  loi  municipale.  Si  les  modifications  proposées  par  le  pro- 
jet de  la  commission  sont  adoptées  par  TAssemblée,  il  n'y  aura  plus  que  ceux  qui  mè« 
nent  une  vie  errante  qui  seront  exclus  de  la  liste  électorale. 

M.  DE  BBOGUB  résume  les  trois  opinions  qui  se  sont  produites  dans  la  discussion;  il 
dit  qu'il  n'a  rien  à  répondre  au  grief  d'inconstitutionnalité  reproché  à  la  loi  du  tl  mai;, 
tout  a  été  dit  à  cet  égard  à  la  tribune.  Il  n'approuvé  pas  non  plus  la  seconde  opinion  " 
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mtrii  Mrti*  let  dMB  fWfoiiv.  lAnMraUft  onÉnr  ilirtwg  fie  paiw—<  ■» 
platqse  bri  I0  bon  accofil  eatre  6sx^  tt  qw  pcmane  B*jr  brMiDi  arw  pitaf  êê 
tîfêf  hmU  h  crvit  qai  rtzpériêoco  dbii  eagigier  F jynmbMt  à  arivra  «M  nrtr» 

Hto  »  octtfèfe,  M.  It  Ptéùàmaà  âê  la  Biprtiqwi  •  rtmpjtoé  wKafthiet  qrt  fit  fc 
coMllanc»  ée  la  CbtinbM  p«p  «n  — mta»  aààmi ;  MméiuMéu  ■  mIhhi  ob  oMm!? 
plttf  tard  «n  miniftiffa  NBTené  par  un  fnÊè  der  défiance  a  éHènamMfÊè  par  loi;  eib 
a  encofs  paMé  ceadaBiBatioa.  Ai^cnrdfhvi  on  prépaie  ov  chaa^BflMBl  iBr  la  fànd  étt 
choies;  le»  priaeipea  du  llemge  Kml  eontrairea  à  eeinr  d» la  mid^'rilé ;  il  no»  eMaar 
eilDora  coanne  nom  atotti  cédé  sar  lee  penonnea^  to  FréaldBnt  pourra  croire  qpi^  P^^ 
tout  oser  et  que  r AaHmblée  ma  disposée  à  fkive  tooCei  les  eoncewtoas.  An  Hea  4a  tr»- 
TÉBIer  à  la  coaciliattoo,  on  ne  knài  qn'angmenter  des  prétentiona  qui  landraJant  teaii 
coiadHation  impossibla.  U  Aut  rériiler  avec  BMaare,  avee  modération,  el  repouaaer  piK 
TOMnt  et  simplenMnt  la  pmfat. 

li«  BiniBAir. 

H.  BiNOiST  d'azt.  On  pdtrie  de  gverre  civile  ;  mais  c'est  U  loi  dn  9t  mtf  qui  a  âoi- 
gaé  les  chances  de  gnerre  dtile  en  ôtant  la  confiance  à  ecnx  qui  espéruent  nn  tiioB- 
pBe  prochain.  Quant  Ik  ces  menaces  d'organisation  extra-légale  on  de  vote  &  main  ar- 
idée,  toot  cela  B*est  pas  sérieux.  La  loi,  si  elle  est  matntenue  par  la  Chambre,  coanaa 
il  Tespëre,  recefra  son  exécution  entière,  et  la  paix  publique  ne  sera  pas  troublée.  Aa 
reste,  il  ne  se  préoccupe  pas  des  menaces,  il  n'examine  que  l'état  du  paya,  et  croit  pha 
qae  Jamais  k  la  néeessité  du  maintien  de  la  loi  do  91  mai. 

Peut-être  plus  tard  j  aura-t-il  Uen  à  modifier  quelques  points  de  détails,  mais  aa- 
onrdniui  ce  n'est  pas  le  en  de  s'en  occuper.  Dans  un  intérêt  personnel,  qni  ne  i(*est 
pas  dissimulé,  un  demande  à  l'Assamblée  de  défaire  facte  le  plus  important  accompli 
ptrelle;  elle  doit  répondre  en  repoussant  purement  et  simplement  le  projet  pn§- 
aenté. 

'Ce  n*cst  pas  que  la  majorité  ait  peur  du  sufl^ge  universel  ;  non,  eHe  ne  craint  rfaar 
de  la  population  paisible  et  honnête;  elle  repousse  seulement  de  rume  électorale  eeCta 
population  nomade  qui  ne  lui  offre  pas  de  gnrantlcs,  et  ce  résultat,  obtenu  par  la  loi 
da  SI  mai,  l'orateur  veut  le  conserver;  41  repoussera  d'une  manière  absolue  le  projet 
du  gouvernement,  et  il  demandera  qu'il  ne  soit  pas  passé  à  une  seconde  lecture. 

i3«  BUBEAn. 

M.  HOLi.  Je  ne  voudrais  pour  rien  au  monde  prononcer  des  paroles  qui  pourraient 
être  une  cause  d'irritation  ;  mais  quand  je  me  rappelle  comment  la  loi  du  31  mai  a 
été  préparée  et  présentée  à  rAssembIce,  comment  elle  a  été  promulguée,  je  ne  saurais 
m'expliqucr  ce  qui  se  passe  ai^ourd'hui.  Je  crains  bien  que  le  Message  et  le  prqjet  de 
loi  nouveau  n'aient  un  résultat  tout  contraire  à  celui  qu'on  en  attend.  Dans  notre  pays 
surtout,  ce  qui  réussit  le  moins,  ce  sont  les  choses  que  l'on  croit  inspirées  par  un  sen- 
tioMBt  d'intérêt  personneL  J'estime  que  le  projet  de  loi  actuel  est  un  acte  politique  et 
non  une  loi  électorale.  J'aurais  pn  consentir  à  des  modifications,  mais  je  repousse  Fa- 
bngation  pure  et  simple  qui  nous  est  demandée. 

On  peut  ajouter  à  ces  considérations  politiques  deux  remarques 
de  fait  qui  ne  manquent  pas  de  signification  : 

La  première  est  que  les  trois  ministres  qui  sont  représentants  se 
fittnt  aLfitenus  de  paraître  dans  les  bureaux  pour  y  soutenir  le  Mas- 
sage qu'ils  ont  apporté  à  la  tribune. 

La  seconde,  c'est  que  la  proposition  du  Président  de  la  République 
à  été  unanimement  et  exclusivement  soutenue  par  tous  les  mem- 
bres de  rExtréme-Gaucbe  et  de  la  Montagne. 

Il  n'y  a  qu'une  exception  dans  la  Droite,  celle  de  M.  de  1»  Roch^ 
jaquelein.  Charles  db  RtàircET. 


Bier,  9  novembre,  anniTereaîre  du  48  bnimaire,  M.  le  Président  de  la  Rénn* 
Mqoe  a-crn  devoir  prononcer  on  disconrs.  Il  Fa  adressé  au  corps  des  officiers 
DOQtdlemeDt  arrivés  à  Paris  et  qai  loi  étaient  présentés  par  M.  le  général  Ma- 
gnan.  Après  avoir  parlé  des  épreuves  difficiles  que  la  discipline  a  traversées  avecf 
honnear,  il  a  continoé  ainsi  : 

t  S  la  gravité  des  circonstances  les  ramenait  et  m*obligeait  de  faire  appel 
à  votre  dévouement^  il  ne  me  failliraii  jtas^  j*en  suis  sûr,  parce  que,  vous  le  sa* 
va,  je  ne  vous  demanderai  rien  qui  ne  soit  d^accord  avec  mon  droit,  avec  Thon- 
nenr  militaire,  avec  les  intérêts  sacrés  de  la  patrie;  parce  que  j'ai  mis  à  votn 
féU  des  hommes  qui  ont  toute  ma  confiance  et  qui  méritent  la  vôtre;  parce  qoe 
ri  îamais  le  jour  du  danger  arrivait,  je  ne  ferais  pas  comme  les  gouvernements 
IfA  m*ont  précédé  et  je  ne  vous  dirais  pas  :  «  Marchez,  je  vous  suis  ;  mais  je 
%ons  dirais  :  «  Je  mar<ke,  suivez-moi.  » 

Cette  allocution  n*a  reçu  de  la  part  des  assistants  qo^un  accueil  assez  froid.  On 
ne  trouvait  ni  opportune  ni  de  bon  goût  la  dernière  phrase,  si  sévère  pour  M 
passé  ;  on  remarquait  que  le  discours  du  Président  pas  plus  que  Tordre  du  jonf 
da  ministre  de  la  guerre  ne  pariait  de  la  Constitution  ni  des  lois.  On  s*en  est 
ému,  à  ce  qu'il  parait,  jusqu^au  sein  du  cabinet,  et  c'est  aux  réclamations  dt 
plusieurs  de  ses  membres  qu'au  mot  :  mon  droite  Tédilion  de  la  Pairie  a  ajoul6 
oenr-d  :  ftscoKnu  pâm  la  Gonstitution.  Ces  derniers  mots,  en  effet,  ne  se 
trouvaient  point  dans  le  Bulletin  de  Paris  ni  dans  le  Moniteur  du  soir  qd 
ont  paru  auparavant  Gbailbs  db  Euhcit. 

Entre  tous  les  hommage»  rendtis  à  rauguste  mémoire  âe.  Mme  la 
comtesse  de  Marnes,  il  en  est  encore  un  que  nous  ne  saurions  passer 
sous  silence.  C'est  le  récit  que  M.  le  marquis  de  Pasforet  Tient  de 
Mre  de  la  vie  de  la  fille  de  Louis  XVI.  11  appartenait  à  l'un  des  bornâ- 
mes dont  la  ûdélité  béréditaire  a  eu  le  bonheur  de  l'approcher  et  de 
la  yénérer  de  plus  près,  de  retracer  le  Tivant  tableau  de  tant  de 
grandeur,  d'infortunes  et  de  vertus  royales.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  reproduire  en  entier  ces  pages  pleines  d'intérêt  et  d'émotion, 
si  fécondes  en  leçons  de  vrai  patriotisme,  de  courage  héroïque  et  de 
résignation  chrétienne.  Nous  voudrions  qu'elles  pussent  être  répan- 
dues dans  toutes  les  classes  de  la  société.  L'existence  tout  entière  de 
Marie-Thérèse  de  France  est  un  modèle  et  un  exemple  qui  appellent 
la  méditation  et  l'admiration  de  toutes  les  âmes  généreuses. 

Nous  en  emprunterons  quelques  traits  à  la  plume  éloquente  de 
M.  de  Pastorct. 

Voici  d'abord  un  épisode  qui  se  reporte  à  la  date  funeste  du  6  oc- 
tobre : 

«  Après  des  journées  menaçantes,  une  nuit  terrible  a  livré  à  la  populace  ren- 
trée de  ce  majestueux  séjour.  La  foule  y  a  pénétré,  non  plus  la  foule  idolâtre 
dont  les  empressements  pensèrent  un  soir  coûter  la  vie  à  la  reine  ;  mais  une  fonle 
hideuse  et  meurtrière,  des  assassins,  des  prostituées  ;  ils  ont  parcouru  toutes  les 
obambres,  fouilié  tous  les  passages;  ils  ont  percé  de  balles  le  lit  de  la  reine,  dont 
ils  demandaient  la  tète.  Puis  le  jonr  est  venu  ;  mais  un  jour  menaçant  et  funeste  : 
des  soldats  venus  de  Paris,  les  insurgés,  la  populace  sont  maîtres  des  abords  da 
ehlleaa,  que  les  gardes-dii-corps  ont  défendus  au  prix  de  leur  vie.  La  cour  de 
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marbre  est  remptie  d^asnégeants;  les  aini  retentissent  de  cris,  de  blssphènws; 
d^affreases  menaces  appellent  le  roi,  la  reine,  le  daapbin.  Madame,  qid,  forets 
d^abandonner  leurs  appartements,  se  sont  retirés  dans  tm  salon  qui  doone  sv 
cette  conr.  Us  ne  paraissent  point  :  vingt  coaps  de  fnsil  sont  tirés  dans  les  fenê^ 
très.  Une  de  ces  balles  traverse  le  salon  et  s'enfonce  dans  la  bdserie,  au-deasvs 
de  la  tète  de  la  reine.  A  ce  coup,  le  roi  se  leva  en  sursaut  et  conrat  totb  elle; 
If.  do  La  Luzerne,  qui  avait  accompagné  le  rd,  fit,  sans  mot  dire,  on  OMxntt» 
ment  de  coté  et  se  plaça  devant  le  carreau  par  où  étaient  passées  les  balleSé 
«  Merci,  Monsieur  de  La  Luzerne,  dit  la  reine,  merci;  mais  ne  vous  mettes  point 
U,  ce  n'est  point  votre  place.  Et  vous,  Sire,  ajouta- 1- elle  en  prenant  le  roi  par 
la  main,  ne  doublez  pas  le  danger  en  le  partageant  ;  ce  n'est  pas  à  tous  qn^oo 
s'adresse.  •  Elle  prit  Madame  Royale  d'une  main,  M.  le  dauphin  de  l'autre,  cemr 
manda  d'un  geste  impérieux  à  M.  de  La  Luzerne  d'ouvrir  la  fenêtre,  et  flt  quel* 

Sues  pas  pour  s'y  présenter,  c  Point  d'enfants,  s'écrièrent  d'en  bas  quelques  voix, 
es  voix  de  mères,  sans  doute.  La  reine  repoussa  doucement  ses  enfants  dans  la 
chambre,  puis  elle  avança  sur  le  balcon.  » 

a 

Après  avoir^ raconté  la  fin  et  les  suites  de  cette  affreuse  journée, 
H.  de  Pastoret  continue  ainsi  : 

c  Hùtons-nous  de  le  dire  tout  haut,  ces  hommes  ivres  de  sang,  ces  femmes 
qu'excilaii  la  débauche,  cette  multitude  haletante  et  déguenillée,  prête  aux  ex- 
ces  et  suaut  le  crime,  ce  n'était  point  le  peuple  de  Paris,  car  le  peuple  de  Paris 
a  conservé,  même  dans  les  plus  mauvais  jours,  le  sentiment  de  ce  qui  est 
bon,  respectable  et  vrai.  Si  on  ne  lui  a  pas  toujours  laissé  entendre  la  voix  dn 
Revoir,  du  moins  n'à-t-il  méconnu  iamais  ce  oui  narlait  à  son  bon  sens  amical, 
i  son  instinct  d'ordre,  à  ses  affections  de  famille.  Les  misérables  qui  avaient  fait 
le  6  octobre  et  qui  devaient  faire  le  20  juin  ou  le  10  août  furent  l'effroi  de  Paris, 
jnais  no  furent  jamais  ses  enfants.  Ces  hommes-là  ont  des  complices,  non  des 
.concitoyens,  et  les  révolutions  sont  leur  unique  patrie. 

«  La  famille  royale  entra  le  soir  aux  Tuileries.  Les  Tuileries,  alors,  étaient 
bien  loin  de  ressembler  à  ce  que  nous  les  voyons  aujourd'hui.  Leurs  parterres 
et  leurs  fleurs  venaient,  du  côte  du  jardin,  jusqu'aux  galeries  du  château;  mais 
-ces  parterres  étaient  publics  et  ne  laissaient  aucune  liberté  aux  princes,  à  qui  le 
château  retombait  en  partage.  Du  côté  opposé,  trois  cours  séparées  par  des 
-murs,  des  b&timents  confus,  des  maisons  particulières,  des  écuries,  s'entassaient 
au  long  de  ces  trois  cours  et  donnaient  à  cette  façade,  tournée  du  côté  de  la 
ville,  l'apparence  d'un  château  de  province  étouffé  par  son  village.  Il  n'y  avsit 
donc  plus  aux  Tuileries  ni  solitude,  ni  promenades,  ni  Hberté  d'aucun  genre. 
Une  ère  de  privation  et  d'esclavage  s'ouvrait  pour  la  famille  royale  ;  là  ellts  put, 
jour  par  jour,  heure  par  heure,  calculer  les  progrès  de  sa  ruine,  écouter  les  fu- 
reurs calculées  qu'on  suscitait  autour  d'elle,  passer  des  incapables  conseils  de  M.  Nec- 
ker  aux  inutiles  intrigues  de  M.  Dumouriez,  subir  les  pédantesques  impertinences 
de  M.  Pétion  et  les  criminelles  tentatives  dont  Mme  Roland  était  le  présomptueux 
instigateur.  C'est  au  milieu  de  ces  angoisses,  au  bruit  de  ces  fureurs,  que 
Madame  Royale  passa  d'une  riante  enfance  à  une  adolescence  douloureuse.  Elle 
était  à  Varennes  au  ti  juin  1791,  aux  Tuileries  au  20  juin  1792,  dans  les  tri- 
.  hunes  de  l'Assemblée  nationale  au  10  août,  de  funeste  mémoire.  Elle  entra  au 
Temple  avec  son  père  et  sa  mère,  heureuse  encore,  si  toutefois  on  a  pu  pronon- 
cer en  ce  temps- là  le  mot  de  bonheur,  heureuse  encore  d'être  au  milieo  des 
objets  de  son  aflection  la  plus  tendre.  Quand  la  porte  de  l'enclos  du  Temple 
.   s'ouvrit  pour  donner  passage  à  la  famille  royale,  quand  on  municipal  de  service 
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auprès  da  guichet  vint  reconnaître  les  captifs  que  loi  envoyait  rAssemUée,  il  en 
oompU  doq,  cinq  dans  le  moment  de  la  jeunesse  ou  dans  la  force  de  Tâge* 
cinq  à  qui  toutes  les  prospérités  du  monde  avaient  été,  sur  leur  berceau,  promi* 
ses  par  avance.  A  trois  années  de  là  une  seule  de  ces  cinq  personnes  survivait 
encore  et  pleurait  ceux  qui  n'étaient  plus. 

f  Ce  n'est  point  ici,  ce  n'est  point  au  nom  de  celle  qui  a  tant  pardonné,  qu'il 
faudrait  redire  les  détails  de  ces  trois  années.  L'histoire  n'a  rien  de  pareil  en  fait 
de  crimes  ;  la  foi  royale  et  chrétienne  n'a  rien  de  comparable  en  fait  de  clémence. 
Madame  Royale  elle-même  a  écrit  en  quelques  pages  les  souvenirs  de  cette  capti- 
vité, et  ces  quelques  pages  égalent  tout  ce  qu'il  y  a  de  pieux  et  de  touchant  dans 
les  actes  de  rfigUse.  Orphôline  déjà,  déjà  peut-être  dévouée  à  la  mort,  elle  ne 
dit  des  autres  que  ce  qu'elle  ne  peut»  s'empêcher  de  taire;  elle  excuse  ou  né- 
glige tout  ce  qui  se  rapporte  à  elle  ;  et  si  quelquefois  l'indignation  de  son  cœur 
parie  plus  haut  que  sa  volonté  môme,  c'est  quand  il  s'agit  des  misères  de  sa 
mère  on  du  mortel  dépérissement  dont  son  frère  fut  victime.  Cet  admirable 
écrit,  nous  devons  bien  le  rappeler,  elle  avait  seize  ans  quand  elle  le  traça  d'une 
main  timide,  à  Tinsu  de  ses  geôliers,  sans  feu,  sans  lumière,  presque  sans  som« 
meil.  On  dirait  que  les  quatre  martyrs,  qui,  des  murs  du  Temple,  îTétaient 
élevés  aux  cieux,  avaient  emporté  lers  le  Seigneur  tout  ce  qui  apparteha}t  à  sa 
justice,  a6n  qu'il  ne  restât  sur  la  terre  que  le  repentir.  » 

On  ne  saurait  dire,  sans  une  admiration  profonde,  les  senfifaents 

que  la  jeune  princesse  emportait,  à  Tégard  de  la  France,  a^, ^sortir 
du  Temple  :  ^. 

f  Dans  la  nuit  du  24  au  25  décembre,  on  était  aux  portes  de  Bàle  ;  le  prince 
de  Gavres,  nommé  pour  recevoir  Madame,  l'y  attendait  depuis  un  mois;  les  pri- 
sonniers, objets  de  l'échange,  y  avaient  également  été  conduits.  Les  récépissés, 
car  ce  fut  avec  cette  forme  ôtrengo  que  Ton  prooédu  à  la  détivrance  da  la  cap-> 
tive,  les  récépissés  étaient  prêts  ;  dès  le  lendemain  l'échaïige  pouvait  être  con- 
Bomtaé  ;  l'on  crut  qu'il  allait  l'être.  «  Je  viens  de  voir,  écrivait  le  secrétaire 
c  d'ambassade  chargé  de  ces  détails,  je  viens  de  voir  la  fille  du  dernier  roi  des 
c  Français  ;  elle  manifeste  le  plus  vif  regret  de  se  voir  au  moment  de  quitter  la 
«  France;  les  honneurs  qui  l'attendent  à  la  cour  d'Autriche  la  touchent  bien 
c  moins  que  le  regret  de  la  patrie.  La  voyageuse,  dit-il  dans  une  autre  dépèche, 
I  a  demandé  à  la  citoyenne  Soucy  quel  était  le  sort  qui  l'attendait  à  Vienne.  La 
f  citoyenne  Soucy  a  répondu  qu'elle  épouserait  peut-être  un  archiduc.  Elle  lui 
€  répondit  avec  ingénuité  :  a  Vous  n'y  pensez  pas  ;  ne  savez-vous  donc  pas 
c  que  nous  sommes  en  guerre,  i  La  citoyenne  Soucy  répondit  :  i  Mais  vous 
t  seriez  peut-être  un  ange  de  paix.  »  —  A  cette  condition-là,  répliqua-t-elle, 
t  je  ferais  ce  sacrifice  à  ma  patrie.  »  L'échange  n'eut  pas  lieu  ce  jour-là.  Toutes 
les  formalités  déjà  remplies,  et  sur  le  moment  d'être  conduite  à  Bâle,  la  prison- 
nière ne  put  retenir  l'expression  de  ses  regrets  :  «  La  France  !  la  France  !  disait- 
c  elle  sans  cesse.  Mon  Dieu!  quitter  la  France  !  ne  puis- je  donc  passer  une  nuif 
t  encore  sur  la  terre  française  ?  »  L'échange  fut  remis  au  lendemain.  Le  len* 
demain  (26  décembre),  M.  de  Gavres  et  M.  de  Degelmann  vinrent  la  recevoir. 
Elle  les  accueillit  avec  une  grande  politesse,  remercia,  les  larmes  aux  yeux,  les 
oflGciers  qui  l'avaient  accompagnée,  puis  sa  voiture  partit.  Elle  traversa  le  long 
pont  de  Bàle  en  regardant  derrière  elle.  Elle  n'était  plus  captive,  mais  elle  se 
sentait  exilée.  > 

Terminons  par  quelques  détails  touchants  d'une  vie  si  bien  rem- 
plie et  d'une  mort  si  sainte  : 


€  ^as  yenz  ameDt  àa  lannes  pour  tout  os  qii  éuil  étofé  «i  gteéras;  ja- 
mais «lia  ne  parlait  da  paaaé  pour  s'en  plaindra.  Sa  voix,  qaelqaafaw  Imapi 
omune  calla  da  Louis  XVI,  tramblait  quand  alla  nommait  son  père  oa  aa  mèâi) 
quand  aDe  parlait  da  «m  firôra  mort»  alla  rappelait  pau?ra  petit  avaa  ue  iMB* 
primable  émotion.  Le  21  janvier  de  chaque  uinée,  elle  a'^fannait,  coocbé»  aaM 
te  poids  da  ses  souvenirs;  ne  voyant  personne,  qu'une  ou  deux  femmes  à  qd 
elle  avait  permis  da  pleurer  avec  elle;  mais,  oe  jour  fini,  elle  ne  sortait  da  al 
retraita  que  plus  indulgente  et  meilleuro,  et  plus  disposée  à  oublier,  à  conaakr 
cmsK  qui  avaient  besoin  de  consolalion  ou  d*oubU.  » 

Nous  avoDS  déjà  remarqué  qne  Mme  la  comtesse  de  Marnes  était 
atteinte  mortellement  à  TanniTersaire  du  meurtre  de  sa  mère  : 

«  Elle  reçut  les  secours  qne  la  religion  prépare  à  ceux  qui  vont  quitter  k 
tarra;  et  du  lit  de  ses  dernières  douleurs,  elle  pria  pour  ceux  qu^eUe  laissait 
^)rès  elle.  Une  petite  chambre  étroite  et  longue,  qui  n'avait,  pour  ornements, 
que  les  portraits  de  ceux  qui  ne  sont  plus,  un  lit  plus  simple  que  cdui  de  ssi 
femmes,  quelques  meubles  sans  ornement;  et,  devant  cette  chambre,  an  cabi- 
net p'vii  grand,  plus  clair,  mais  aussi  modestement  meublé,  dont  quelques  la> 
Ueai  X  t  latifs  à  la  campagne  d'Espagne,  décoraient  seuls  les  murs,  formaîaat 
à  Fri  hsd  )rfr  tout  Tappartemant  qu'elle  s'était  réservé.  Au  pied  de  œ  lit,  oà  as 
.livrait  ce  dernier  assaut,  que  Ton  appelle  l'agonie,  dans  celte  chambre  resserrée, 
en  fi  ôè  de  ces  pieuses  et  chères  images  qm  avaient  été  les  compagnes  de  sa  vi^ 
S.  le  ce  nte  et  Vfiie  la  comtesse  de  Chambord  étaient  agenouilla;  un  prêtre, 
digne  d^josister  cette  sainte,  récitait  les  prières  du  départ;  des  femmes  éplorées, 
des  ttr«dtaur8  au  désespoir  pleuraient  dans  le  cabinet;  depuis  sept  heures  déjà, 
la  vie  impuissante  s'anéantissait  par  degrés  devant  la  mort;  un  silélieé  d*atienls 
«t  d'effroi  suspendit  tout  d'un  coup  les  sanglots,  les  pleurs,  les  prières  mèraea. 
Le  prêtre  leva  la  main  vers  nir  crucifix  ptaeé  au-dessus  du  lit  funèbre,  et,  k 
fubaissant  aussitôt,  il  fit  le  signe  de  la  croix.  La  fille  des  rois,  des  saints  et  ém 
aartyrs  était  retournée  auprès  de  Madame  Elisabeth,  auprès  de  Marie«AntoiMtte 
^de  Lioms  XVL» 

n  n'y  a  rien  à  ajouter  à  de  tels  récits;  les  larmes. d'attendrisse- 
ment et  de  regret  qu'ils  font  couler  valent  mieux  que  tous  les  éloges. 

COARLES  DE  RiANGET. 

— — -^ 

Par  arrêté  de  H.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 
en  date  du  7  noTembre,  le  conseil  supérieur  de  Tinstruction  publi- 
que est  convoqué  le  29  novembre  courant,  pour  une  session  ordi- 
naire d'un  mois. 

NoavellM  reUgiensM. 

Diocfesi  m  Paus.  —  Avant-hier,  dimanche  de  la  dédigàcb,  Mgr  rArchevê- 
•que  de  Paris,  malgré  ses  vives  douleurs  de  névralgie,  a  bien  voulu  quitter  sa  mai- 
•on  de  repos  de  Saint-Germain-en-Laye,  pour  venir  procéder,  dans  la  maison 
centrale  de  Saînt^Lazara,  à  la  bénédiction  de  rancienne  cellule  de  Saint- Vincent- 
"de-Paul.  On  sait  que,  giîtoe  au  sèle  de  M.  Fabbé  Dupré,  premier  aumônier,  et  m 
concours  puissant  de  M.  le  directeur,  de  M.  le  préfet  de  police,  cette  cellule  sano- 
lilée  delà  par  Tillustre  apôtre  da  la  oharilé,  vient  d'être  transformée  en  chapelle 
de  secours  pour  cette  prison,  qui  en  a  déjà  une  plas  spacieuse. 
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flier,  la  préâence  du  premifir  pasteur,  les  tugusUs  prieras  et  oMbomss  de 
fK;g^8e,  rassistance  des  Dames  de  TGEavre  des  prisons,  de  If .  le  pr^t  de  po- 
fice,  du  directeur,  des  administrateurs,  des  Sœurs  et -des  employés  de  toute  la 
maison,  avaient  fait  croire  un  instant  que  ce  n*était  plus  là  une  maison  de  cod- 
rection.  (Tétût  une  réunion  profondément  chrétienne.  Plus  de  deux  cents  reclu- 
ses ont  communié  de  la  main  de  BIgr  Sibour,  lequel,  dans  une  allocution  em- 
pruntée au  cœur  du  bon  et  suprême  pasteur,  le  sauteur  Jésus-Christ,  a  fait  verMT 
des  larmes  touchantes  par  ces  paroles  évangéliquei  : 

«  Vous  pensiez  que  le  ciel  est  trop  élevé,  et  que  vous  êtes  trop  infirmes  par 
c  indignité  pour  aller  jusqu*à  lui;  mais  voici  que,  par  Tordre  du  divin  lliltie,  je 
c  viens  le  faire  descendre  jusqu'à  vous.  • 

Après  la  messe,  qui  a  été  suivie  de  la  Confirmation  qu^ont  reçue  un  grand 
nombre  de  recluses,  on  a  porté,  au  chant  du  Tt  Deutn  et  dans  la  noaveUe  cha- 
pelle, la  châsse  qui  renfermait  une  partie  des  reliques  de  Saint- Vincent-de-Panl. 
Toute  rassistance  suivait  la  procession,  qui  a  été  terminée  par  la  bénédiction 
archiépiscopale. 
,  Mgr  TArchevôque  est  reparti  pour  Saint-Crermain  le  soir  à  quatre  heona. 

Diocèse  d'âreas.  —  Par  ordonnance,  en  date  du  28  octobre,  Mgr  Pari^  a 
organisé  comme  il  suit  Tadministration  supérieure  de  son  diocèse  : 

c Nous  nous  sommes  empressé  de  former  auprès  de  nous  divers  conseils 

qni  pussent  nous  éclairer  de  leurs  lumières,  nous  aider  de  leur  concours,  et  noue 
suppléer  au  besoin.  ^ 

«  Le  premier  de  ces  conseils  est  celui  qui  se  rattache  an  gouvernement  de  no- 
tre diocèse.  Il  se  compose  de  nos  vièaires-généraox,  qiû  sont  :  BIM.  Pareat|, 
Proyart, Tavrei,  de  Lff T-our-Ti'ÂuvcrgneerBes iiiixers. 

c  MM.  les  vicaires-généraux  ont  tous  les  mêmes  pouvoirs,  qui  sont  les  nôtres. 
Cependant,  pour  mieux  partager  les  travaux  ontro  tons,  chacaa  d*eux  est  spécia- 
lement chai^  d'une  partie  de  ce  qui  se  rattache  au  gouvernement  de  ce  àuh 
*ce8e. 

c  Vous  aurez  donc  à  vous  adresser  à  M.  Parenty  pour  les  legs  et  fondationfl, 
.les  érections  de  succursales,  le  contentieux  des  fabriques,  etc.  ; 

c  A  M.  Proyart  pour  les  confréries,  reliqnes,  indulgences,  calvaires,  chemins 
de  croix  et  en  général  pour  tout  ce  qni  concerne  tes  pratiques  de  dévotion  ; 

c  A  M.  Favret  pour  les  points  de  liturgie  et  pour  tous  les  cas  de  dispenses; 

c  A.  MM.  Des  Billiers  et  de  La  Toor-d* Auvergne  pour  les  budgets  et  comptes 
des  églises. 

fl  Après  avoir  constitifé  notre  Conseil  d'administration,  nous  avons  àh 

aossi,  et  cela  dans  Tintérèt  de  tous,  de  TEvèque  lui-même  aussi  bien  que  des 
fHÉtres  qui  fui  sont  subordonnés,  établir  le  tribunal  de  notre  OffidaUti^  Bon- 
seulement  pour  décider  ce  qui  se  rapporte  aux  causes  matrimoniales,  mais  anssi 
et  surtout  pour  juger  dans  les  Cormes  canoniques,  les  cfltdses  du  contentiea.  A 
4et  effet,  nous  avons  nommé  : 

c  Officiai,  M.  Favrel  ;  Assesseurs,  MM.  Herbet  et  Liévin  ;  Promoteur,  M.  Fvé- 
éàïaa;  Vice-promoteur,  M.  Lequette,  directeur  au  grand  séminaire;  Secrétaire, 
M.  Teruinck.  i 

Sa  Grandeur  établit  en  outre  un  Conseil  des  cas  de  oonsdenee  destiné  à  main- 
tenir roniformité  dans  les  principes  de  morale,  et  une  commission  chargée  da 
icbqîz  de  Tédition  de  plain-chant  qui  sera  adoptée  pour  le  diocèse  revena  à  la 
liturgie  romaine. 

HaoGÉBB  M  fiàonyBnimc.  -— Kons  «vons  asBîilé  lanMdi  ànne  «érimime 
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qui  ktissan  parmi  iknis  de  longs  et  hwa  doux  Boatenin»  à  une  cérémonie  telle 
qn*on  n*en  e  peut-être  jamais  tu  d^aussi  édiGante,  même  dans  notre  catlîoUqoe 
dté.  Nous  voulons  parlef  de  la  communion  générale  du  Jubilé  pour  les  hommes. 
Dés  sept  heures  du  malin,  la  vaste  église  de  Saint  Michel  se  remplissait  d^nne 
foule  recueillie,  à  Pair  grave  et  heureux  tout  ensemble,  qui  après  s^ètre  récon- 
ciliée avec  Dieu,  venait  cimenter  la  jpaix  par  la  participation  aux  saints  mys- 
tères. 

Oh  !  qu*elle  a  dû  être  grande  la  joie  du  vénéré  pasteur  du  diocèse  !  comme  ik 
ont  dû  se  réjouir  en  Jésus-Christ,  ces  prêtres  zélés  qui  partagent  sa  vive  sollid* 
tude,  et  ces  pieux  et  éloquents  missionnaires  qui  ont  jeté  avec  tant  d^amour  la 
céleste  semence  dans  les  cœurs,  à  la  vue  de  près  de  trois  mille  chrétiens,  rén- 
Dis  pour  faire  une  profession  solennelle  et  publique  de  leur  foi  ! 

Avant  la  messe  de  communion,  le  R.  P.  Milet  est  monté  en  chaire  et  a  mon- 
tré que  la  seule  union  digne  de  Thomme  est  celle  que  lui  offre  la  sainte  commu- 
nion; poit  M.  Tabbé  Bigrel,  vicaire-général,  a  célébré  le  saint  sacrifice  au  mi- 
lieu du  plus  religieux  recueillement.  Le  moment  de  la  communion  arrivé.  Mon- 
seigneur a  voulu  rompre  lui-même  le  pain  de  vie  è  ses  chers  enfants,  pendant 
que  d*intervalle  en  intervalle  de  pieux  cantiques  ou  de  chaleureuses  allocutions 
disaient  passer  dans  les  ftmes  les  sentiments  les  plus  doux.  La  communion, 
commencée  à  huit  heures,  était  à  peine  finie  à  dix  heures,  et  cependant  Mon- 
seigneur s^était  vu  dans  Tobligation  d'appeler  à  son  aide  le  respectable  curé  de 
Saint-Michel. 

Au  prôoe  de  la  grand'me^e  à  la  cathédrale,  le  R.  P.  Milet  n'a  pu  résister  aux 
sentiments  qui  oppressaient  son  cœur  ;  il  a  proclamé  hautement  que  peu,  bien 
peu  de  villes  avaient  offert  un  si  magnifique  spectacle  et  donné  de  si  douces  oont: 

soiations  aux  ouvriers  évangéliqaes.  , 

Animés  d'une  sainte  ardeur  et  dans  le  pieux  dessein  d'affermir  le  bien  qu  ils 

ont  fait  parmi  nous,  les  bona  Nres  continuent  cette  semaine  le  cours  de  leurs 

fructueuses  instructions,  qui  seront  couronnées  dimanche  par  une  communion 

générale  dans  chaque  paroisse. 
—  On  lit  dans  la  Bretagne  de  samedi  : 
f  Près  de  200  adultes,  parmi  lesquels  on  ne  comptait  guère  qu'une  dizame 

de  femmes,  ont  reçu  aujourd'hui  le  sacrement  de  confiimation  à  la  chapelle  de 

révêché. 

i  Demain  dimanche,  immédiatement  après  les  vêpres  de  la  cathédrale,  le 
clergé  se  rendra  processionnellement  à  la  chapelle  Saint-Pierre  pour  la  cérémo>- 
nie  de  la  bénédiction  du  Calvaire  élevé  en  souvenir  du  Jubilé. 

f  Les  exercices  du  Jubilé  seront  clos  lundi  soirpar  un  salut  solennel  d'actions 
de  grâces  pour  toutes  les  faveurs  obtenues  pendant  les  jours  de  bénédiction  que 
nous  venons  de  traverser,  i 

DiocftSB  DE  Cambrai.  —  On  lit  dans  la  Liberté  : 

«  Les  fidèles  des  paroisses  de  Lille  auraient  presque  le  droit  d'être  jaloux  de  la 
préférence  marquée  qu'accorde  Mgr  Régnier  aux  militaires  de  la  garnison.  Troie 
fois,  pendant  celte  semaine.  Monseigneur  a  honoié  de  sa  présence  la  réunioa 
des  militaires  à  la  chapelle  de  la  citadelle.  .     i    » 

€  Mardi  soir,  il  a  officié  solennellement  et  a  pris  la  parole  ;  le  lendemain  U  est 
venu  de  nouveau  faire  une  allocution  k  ses  amis  de  prédilection,  et  avtnt-bttr 
le  digne  Prélat,  vraiment  infati^le,  a  voulu  remplacer  le  R.  P.  Lavigne  indis- 
posé, et  il  a  adressé  aux  soldats  une  paternelle  et  touchante  instruction. 

«  Pendant  une  heure  il  les  a  coiijurés  de  profiter  de  ces.  jours  de  miséricorde 
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pour  remplir  leurs  detoirs  religieoi  :  sei  eiliorUtions  penaasifei  aoronl  porté, 
noat  n*eii  doutons  pas,  les  plus  heureux  fruits. 

c  Demain  enfin,  Mgr  rArcbetAque  doit  donner  la  confirmation  et  la  com- 
munion à  un  grand  nombre  de  militaires  dans  cette  même  chapelle  de  la  ci- 
tadelle. • 

DiocteB  D'OaLtAivs.  »  Le  Jubilé  a  été  ouvert  à  Fay-aux-Loges  le  dernier  di- 
manche d'octobre,  par  M.  Yalgalier,  ficaire-général.  La  procession  qui  a*est  faite, 
au-dehors  a  été  magnifique.  C'est  M.  Pau,  prêtre  de  la  Miséricorde,  qui  prêche 
dans  cette  paroisse. 

Plusieurs  prêtres  de  la  même  société  donnent  également  les  exercices  du  Ju- 
bilé dans  diverses  églises;  M.  Beaucé  à  Givraines,  M.  BaiUard  à  Aulnay-la-Ri- 
Tière,  M.  Lelerre  &  Vrigny. 

M.  Pelletier,  vice-général»  a  ouvert  le  Jubilé  le  jour  de  la  Toussaint  à  Morville, 
le  lendemain  à  Jouy-en-Pithiverals  et  à  Crottes. 

Diocèse  de  Rouen.  —  La  communauté  de  Thospice  général  vient  de  faire  une 
perte  sensible  dans  la  personne  de  Mme  Thérèse -Amable  Tharel,  en  religion 
Sœur  Saint- Joseph.  Née  à  Rouen  le  15  octobre  1783,  elle  était  entrée  à  Thospice 
au  mois  de  juillet  1804.  La  révolution  avait  détruit  la  Congrégation  de  la  Sainte- 
Vierge;  c'est  en  grande  partie  à  l'active  et  pieuse  persévérance  de  Mme  Tharel 
qu'on  doit  d'avoir  vu  se  relever  cet  ordre  charitable  ;  en  1822,  le  4  mai,  ses  ef- 
forts étaient  récompensés  et  l'office  de  la  Sainte-Vierge  était  récité  par  les  nou- 
velles Sœurs  réunies  dans  la  chapelle.  Après  avoir  été  pendant  près  d'un  demi- 
siècle  rédification  d'une  communauté  dont  elle  a  rempli  les  charges  les  plus  im- 
portantes. Sœur  Saint-Joseph  est  morte  le  3  de  ce  mois  dans  les  sentiments  de 

ANGLETERRE.  »  Mgr  l'Evèque  de  Norlhampton  a  administré,  la  semaine 
dernière,  le  sacrement  de  confirniation  aux  soldats  du  4*  régiment  caserne  ac- 
tuellement aux  barraques  de  Weedon.  On  aime  à  voir  ce  beau  corps  conserver 
religieusement  son  esprit  catholique.  Parmi  les  quarante-cinq  confirmants,  qua- 
tre étaient  des  nouveaux  convertis. 

Le  5  novembre  n'a  pas  été  souillé  à  Londres  par  les  manifestations  mUi-pa- 
pistes  qu'on  avait  annoncées  avec  jactance.  La  piolice  est  intervenue  pour  em- 
pêcher  tout  excès,  et  Guy  Fawkes  a  été  promené  comme  chaque  année,  sans 
insulte  plus  directe  aux  catholiques.  Il  en  a  été  de  même  dans  les  provinces,  du 
moins  autant  qu'ont  pu  nous  l'apprendre  les  nouvelles  que  nous  avons  reçues 
jusqu'à  présent. 

SAVOIE.  —  Le  30  octobre,  les  Frères  do  la  Doi-trine  chrétienne  ont  rouvert 
leur  écoles  à  Chambéry.  L'empressement  des  parents  &  faire  inscrire  leurs  en- 
fants montre  combien  sont  appréciés  les  soins  de  ces  excellents  instituteurs.  En 
peu  de  temps  le  chiffre  des  élèves  s'élevait  à  plus  de  sept  cents. 

TERRE-SAINTE.—  Mgr  Valerga,  patriarche  de  Jérusalem,  est  parti  de  Rome, 
pour  cette  ville  par  le  paquebot  du  22.  On  se  souvient  que  ce  Prélat,  sacré 
par  le  Souverain-Pontife  en  1847,  est  le  premier  Patriarche  qui,  depuis  que  les 
Saints-Lieux  sont  au  pouvoir  des  infidèles,  ait  reçu  la  mission  de  résider  à  Jé- 
rusalem. Avant  lui  les  Patriarches  décorés  de  ce  titre  vivaient,  comme  celui  de 
Gonstantinople,  loin  de  leur  siège.  La  tolérance  introduite  si  heureusement  dans 
l'empire  ottoman,  l'établissement  à  Jérusalem  d'un  évêché  protestant,  dont  le  ti- 
tulaire y  résidait,  le  désir  de  jrelever  un  siège  aussi  illustre  et  de  donner  une  pro- 
tection plus  efficace  aux  intérêts  catholiques  et  d'avancer  la  restitution  des 
Ueux-Sidnts  usurpés  par  le  schisme,  furent  les  motifs  qui  déleminèreDl  cette 
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mesure,  qui,  nous  nous  ea  soafineiif»  surprit  «I  «ooiola  tout  la  moBAddui- 
tEen. 

Le  Douireau  Patriarche  parlU  donc  pour  sa  dtrtiaâtkwi,  mds  M  y  CMMa  des 
besoins  très-pressante  et  des  obstacles  de  plus  d^une  sarte.  Pour  oawlHQ  d^an-^ 
barras,  un  conflit  malheureux  touchant  ses  prérogatives  et  sa  juridiction  s*élavL 
avec  les  religieux  de  Saint- François,  qui  depuis  six  siècles  veillent  sur  ia  saint 
Tombeau,  sous  le  titre  si  connu  et  si  estimé  de  Pères  gmrdims  de  Terre  saimU^ 
La  France,  habituée  depuis  des  siècles  à  honorer,  à  souienir,  à  protéger  les  vé* 
nérables  religieux,  se  mêla  dans  le  débat,  et  son  intervention  ne  fit  qu^atj^mao- 
ter  les  difficultés. 

Le  jeune  patriarche  revint  alors  en  Europe,  se  rendit  à  Paris,  où  il  obtint  àa 
secours  pour  son  intéressante  mission,  et  donna  au  gouveniement  des  explica- 
tions sur  ses  démêlés  avec  les  Pères  Franciscains,  toujours  si  chers  à  la  France, 
et  qui  ont  tant  de  droits  à  sa  protection  et  à  sa  reconnaissance  pour  tous  les  sot« 
vices  quUls  nous  rendent  dans  le  Levant  De  Paris,  l^gr  Valerga  vint  à  Rome,  où 
0  est  resté  près  de  deux  ans.  Enfin,  le  Saint-Père,  persuadé  que  sa  présence  à 
Jérusalem  y  serait  utile,  lui  a  fait  témoigner  le  désir  de  le  voir  retourner  à  son 
poste,  et  Mgr  Valerga  est  parti,  emportant  Fespérance  de  reprendre  bientAt  pos- 
session des  sanctuaires  usurpés  par  les  Grecs.         £.  di  Yàlsttb,  ch.  hon. 

fllTonigaa  et  Futa  dÎTM*. 

La  poKce  de  Paris  ayant  été  informée  que  plusieurs  condamnés  contoma- 
ees  politiques,  réfugiés  en  Angleterre,  en  Belgique  et  en  Suisse,  devaient  se 
«rendre  prochainement  à  Paris  pour  s*y  mettre  en  rapport  avec  les  meneurs  du 
parti  anarchiste,  des  ordres  furent  donnés  immédiatement  pour  que  leur  arrivée 
fût  tenue»  avec  soin,  en  observation  ;  et,  par  suite  de  oes  mesurée,  deox  des 
piîndpaaz  membres  du  comité  central  des  réfugiés  de  Londres,  les  neors  Vldil 
et  (jouté,  condamnés  contumaces  politiques,  ont  été  arrêtés,  hier  au  smr,  à  Paris, 
où  ils  venaient  d'arriver. 

Des  perquisitions  ont  été  opérées  aux  domiciles  des  personnes  chez  lesquelles 
Us  étaient  descendus,  et  ont  procuré  la  saisie  de  diverses  pièces  politiques  qui 
paraissent  mériter  un  examen  sérieux.  (La  Pairie.) 

—  Une  colonne  expéditionnaire  forte  de  SOO  hommes  d'infanterie  et  d»^^^ 
hussards,  avec  caissons  de  cartouches,  est  partie  ce  matin  de  Bourges  f  aï\  -.x'» 
plorer  toute  la  partie  sud  du  département  ;  elle  est  commandée  par  M.  Qiiitte- 
rey,  lieutenant-colonel  du  41*  de  ligne.  Des  ordres  sont  donnés  pour  que  les 
antres  parties  du  département  soient  successivement  explorées  de  la  même  ma- 
nière. Deux  demi-batteries  d'artillerie  ont  ordre  de  se  tenir  prêtes  à  marckei:.aÉ 
^Dernier  avis.  (iicCem.) 

—  Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  MAcon,  sur  l'état  de  la  santé  de  M.  de 
Lamartine,  sont  très-affligeantes,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  de  nature  à  inspirer 
ides  alarmes  à  ses  amis.  La  maladie  rhumatismale  dont  il  est  atteint  s'est  aggra- 
vée et  étendue  à  toutes  les  parties  du  corps.  Les  souffrances  sont  croelles  et  tout 
mouvement  impossible.  Son  médecin  craint  que  cet  état  ne  se  prolonge  encore 
pendant  plusieurs  semaines.  (Pays.) 

—  M.  Armand  fiiarrast,  ancien  président  de  l'Assemblée  constituante,  eat 
dangereusement  malade.  M.  Armand  Marrast  s'était  rendu  samedi  dernier 
chez  son  frère  pour  y  dîner  en  famille.  Au  milieu  du  repas,  il  a  été  frappé 
d*une  attaque  de  paralysie,  et  depuis  ce  moment  il  n'a  pas  recouvré  la  parole. 

*-  On  annonce  la  mort  de  M.  William  liaekensie,  anlrapranenr  dâ  tnmix 


pvMicr,  ifiii  t  Mntrafl  m  ftmoi  1m  UmuoIm  ds  %t  dfe  KMeOi  es  HiMrt  il  à$ 
Dieppe.  Simple  oinrier  à  sei  élbato^  M.  Meekeniie  ^iM  été? é  per  «  cosâolb 
et  son  întiDiBeneel  me  dëi  ploa  henlie  fertmei  indeilritttes  de  aoire  iMopi  : 
y  laifie  plui  de  I2«500,000  fr. 

— (Test  jeodf  dernier,  6  novembre,  (|iie  se  sont  osierts  deftnt  la  Cenr  d*i^ 
pel  fee  débats  de  FaHkire  de  Rose  Tftmisîer.  Le  rapport  lo  an  commencemeiit  de 
la  séance  rappelle  et  groupe  habilement  les  faits  déjà  connus  de  nos  ledeiirsw 
Après  la  lecturs  de  cette  pièce,  M.  le  présMeet  Chmiiiioiit  a  proeédé  à  fteter- 
rogatolre  de  la  préteiree. 

Rosette  a  répondu  avec  beaacoiip  de  simplicité  eC  de  précieioit.  a  Lee  Ms  ré» 
véMs  par  les  débats  son!  Trais;  elle  n^eat  pour  rien  dami  leor  accomplissement; 
elle  s'est  rinstrament  de  personne;  elle  n*appartlent  pas  à  la  seete  de  Vintrai. 
Si  elle  a  demandé  i  demeerer  seule  dane  Téglise  atant  que  le  miracle  se  pro* 
duisit,  c'est  parce  que  de  Tielenfes  doeleors  lui  annonçant  rapproche  du  fah 
surnaturel,  elle  ne  voulait  pas  que  le  public  fût  témoin  de  ses  angoisses*  » 

M.  ravocat-général  Tailhand  a  pris  ensuite  la  parole.  Passant  rapidement  sur 
les  faits  du  procès,  onM  considère  comme  constants,  M.  Tailhand  s'est  attaché 
principalement  à  préciser  la  qualiGcalion  de  ces  fautes.  Suivant  lui  le  tribvnal 
s'est  trompé,  il  était  compétent;  l'art.  f02  du  Gode  pénal  est  ici  applicable.  Sa 
conviction,  sur  ce  peint,  résulte  de  l'examen  des  textes  et  des  discussions  qui 
ont  précédé  l'adoption  de  l'art.  262.  D  conclut  en  conséquence  à  ce  que  la  Cour 
infirme  le  jugement  et,  retenant  le  fond,  fasse  à  la  prévenue  l'application  de  la 
loi. 

L'audience  est  levée  è  cinq  heures. 

—  La  Seine  continue  à  grossir,  par  suite  des  pluies  continuelles  que  nous  avons 
depuis  quelques  jours. 

La  hauteur  de  Toau,  aa  Pont-National,  était  aujourd'hui  dé  S  mètres  09  cen- 
timètres; différence  de  hauteur  depuis  vingt-quatre  heures  :  35  centimètres  en 
plus. 

—  On  écrit  d'Orléans,  le  7  septembre,  ft  la  Pairie  : 

c  Ce  malin,  à  la  pointe  du  jour,  la  surveillance  des  cantonniers  du  chemin  de 
fer  du  Centre  a  déjoué  une  tentative  criminelle. 

<  Le  passage  d'un  bataillon  dirigé  d'Angers  vers  Chftteauroux  avait  été  annoncé 
d'Orléans.  Des  hommes  qui  se  font  un  jeu  de  la  vie  de  nos  soldats  ont  traîné  sur 
*  la  vole  de  fer  d'énormes  madriers  dont  Teffét  certain  eût  été  fatal  an  convoi  spé- 
cial. Le  ministère  public  a  commencé  des  perquisitions  actives,  et  nous  espérons 
que  justice  sera  faite  d'un  acte  aussi  criminel,  i 

— -  Les  pièces  de  l'affaire  dite  du  Complot  du  Midi  sont  parvenues  vendredi  au 
greffe  de  la  Cour  de  cassation.  Le  jour  fixé  pour  les  débats  n'est  pas  encore 
connu.  Cest  M.  le  conseiller  Isambert  qui  fera  le  rapport.  M*  Martin  (de  Stras- 
bourg) et  M*  Nouguier  doivent  soutenir  le  pourvoi. 

—  On  rapporte  le  trait  suivant  qui  prouve  combien  le  dévouement,  inspiré 
par  la  religion,  sait  commander  l'abnégation  et  la  charité  dans  nos  campagûes  : 

Le  desservant  d'une  des  paroisses  ravagées  par  la  dyssenterie  (Notre-I>ame-des- 
Landes),  se  rend  chez  une  pauvre  famille.  Le  père,  la  mère,  six  enflints  gisent 
sur  des  lits  pleins  d'ordure,  en  proie  à  dliorribles  souffrances  ;  une  odeur  infecte 
s'exhale  de  cette  maison  :  le  bon  pasteur,  pouvant  à  peine  respirer,  exhorte,  en- 
courage, rend  un  peu  d'espérance,  saisit  un  balai,  nettoie  tout,  met  tout  en  or- 
dre; pais  court  à  un  kilomètre,  chex  une  respectable  famille  :  Marie,  dit-il  à 
rainée  des  filles,  j'ai  besoin  de  vdns,  il  faut  que  vous  achemz  Toanvre  que  f  ai 
commencée;  les  T...  sont  bien  malades,  il  faut  que  vous  les  soig^iles.  La  Jeune 


fille  simble  héàtati  rougit,  hâmt  ks  yaox,  garde  ua  iasUat  le  nlenoe,  relàfe 
Il  tète  et  répond  :  J'y  ▼uSt  M.  le  caré.  —  Bien»  ma  fiUe.»  dallais  Cen  4<mimf 
Tordre,  dit  la  Bière.  Taeœar  se  rendra  chei  les  **%  qui  ont  aiuii  la  d|ieeDter|e . 
et  personne  pour  les  soigner. 

Quelle  simplicité  dans  le  dévouement  de  la  mère  et  de  ses  deux  jeunes  filles! 
La  Providence  les  a  protégées  ;  malgré  toutes  leurs  fatigues  elles  n'ont  point  été  • 
malades. 

Iknàto^  —  Un  malfaiteur  ayant  à  adresser  une  menace  anonyme  à  une  per- 
sonne do  celte  commune  a  cru  devoir  faire  passer  sa  lettre  au  curé.  Voici  la  ain* 
gulière  missive  que  le  pasteur  a  reçue  par  la  poste  : 

c  Monsieur  le  curé,  vous  vous  trouvez  souvent  chez  Mme  Risbourg,  pro- 
«  priétaire,  dites-lui,  si  vous  le  voulez,  que  j*ai  le  projet  de  la  détruire  son  pen 
c  et  d'incendier  ses  bâtiments.  Je  rapprendrai  à  céder  à  mes  desseins. 

€  Je  vous  dis  cela  aûn  que  vous  sauviez  son  âme.  » 

Cette  lettre  ne  porte  aucune  signature  et  parait  avoir  été  écrite  de  la  main  gan- 
che.  On  soupçonne  comme  pouvant  en  être  Tauteur  un  individu  mal  famé  du 
pays  qui  se  livre  au  vagabondage  et  a  déjà  été  désigné  par  la  clameur  publique 
comme  coupable  de  plusieurs  incendies.  E.  db  Valette,  ch,  hon, 

Explication  historique,  dogmatique,  morale,  liturgique  et  canonique 
du  Catéchisme,  par  M.  l'abbé  GuiLLOiS,  cwre  du  Pré,   au  Mans. 

—  A  gros  volumes  in-<2. 

Nous  ne  nous  proposons  pas  de  faire  connaître  la  bonne  et  utile  Explication 
du  Catéchisme,  de  M.  Tabbé  Guillois.  Nous  arrivetions  trop  tard.  Plus  de  20,000 
exemplaires  écoulés  en  ont  porté  la  connaissance  dans  tous  les  diocèses  de  la 
France  et  de  ses  colonies,  et  jusqu'à  la  chapelle  française  de  Londres.  Une  tra- 
duction allemande,  qui  a  déjà  eu  trois  éditions,  nous  fait  savoir,  d'un  aotre  côté, 
le  cas  qu'en  font  les  catholiques  des  provinces  rhénanes.  Nous  ne  nous  propo- 
sons pas  davantage  d'en  faire  Téloge.  Que  pourraient  valoir  nos  paroles,  après  le 
jugemeut  si  flatteur  qu'en  ont  porté  la  plupart  de  nos  Prélats,  les  plus  éminenls 
en  talent  et  en  piété  ? 

fl  L'approbation  unanime  que  l'Episcopat  et  le  clergé  ont  donné  à  votre  ou- 
c  vragc,  et  la  réputation  universelle  dont  il  jouit,  écrivait  à  l'auteur,  le  29  août 
c  i849,  S.  £.  le  Cardinal  Fornari,  alors  Nonce  de  Sa  Sainteté  en  France,  sont 
€  la  juste  rt^compense  du  soin  avec  lequel  vous  l'avez  composé,  de  votre  atta* 
«  chement  sincère  et  filial  à  la  Chaire  de  Saint-Pierre,  et  du  zèle  avec  lequel 
fl  vous  avez  défendu  et  représenté  dans  toute  leur  pureté  les  doctrines  du  Saint- 
c  Siège.  I 

fl  —  Nous  nous  plaisons  à  reconnaître  et  à  attester,  écrivait,  le  22  avril  1849« 
c  Mgr  Morlot,  Archevêque  de  Tours,  que,  parmi  les  livres  qui  ont  pour  objet  de 

<  développer  les  vérités  et  les  enseignements  de  la  religion,  celui-ci  est  Pun  des 
^€  plus  exacts,  des  plus  instructifs,  des  plus  intéressants.  Nous  adressons  à  l'es* 

c  timable  auteur  nos  sincères  félicitations  pour  le  service  éminent  qu'il  a  rendu 

<  à  ceux  qui  étudient  le  Catéchisme  et  à  ceux  qui  l'enseignent.  Nous  formons 
c  les  VŒUX  les  plus  ardents  pour  que  son  ouvrage  ait  tout  le  succès  qu'il  mé- 

•  rite Je  l'ai  lu  avec  un  intérêt  toujours  soutenu,  et  souvent  je  le  consulte 

fl  avec  un  profit  réel.  > 

—  Mgr  l'Evèque  du  Mans  i  en  recommande  la  lecture  et  l\isage  aux  prêtres 
«  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  (le  8  juin  1849).  i 

»  S.  Em.  le  Cardinal-Archevêque  de  Reims  félicite  H.  l'abbé  Guillois  d'être 
fmÊUwr  d'un  si  bon  livre  : 
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«  là  t<NU  MKdte  pèrtfealiàroiiiêDt,  dit  cette  Eniaence,  d*ivoir  m  toiiféle?e» 
€  MhdeBsas  de  œrttîos  préjogét  da  p83ft,  pr^oigée  nationanx  sur  quelques  ques- 
c  tiooft  oeocernant  le  dogme,  la  morale  et  la  disdpliiie,  au  sujet  desquelles  tous 
c  a^s  sagement  fait  prévaloir  Tesprit  de  notre  Mère  la  sainte  EgUse  romaine, 
ff  sur  le  gallicanisme,  dont  Tesprit  n^est  pas  entièrement  éteint  en  France.  (La 
«  S9  décembre  1849.)  • 

—  Mgr  rArche¥èque  de  Bordeaux  n*est  pas  moins  fatorable  :  «  (Test  un 
ff  Taste  répertoire,  dit-il,  de  la  sience  du  catéchiste,  mise  à  la  portée  de  ses  an- 
ff  diteurs,  par  un  style  simple,  une  explication  nette  et  précise,  et  des  exemples 
«  bien  choisis.  (Le  23  mars  1850.)  > 

Nous  croyons  inutile  de  citer  davantage.  (}uand  de  telles  autorités  ont  pro- 
nonce,  on  peut  dire  que  Topinion  du  clergé  est  Gxée. 

Mais,  pour  obtenir  de  tels  encouragements  et  un  tel  succès,  il  faut  que  Tou- 
vrage  ait  un  mérite  réel.  Le  mérite,  en  effet,  est  incontestable.  Le  plan  est  des 
plus  simples.  Le  dogme,  la  morale,  les  sacrements,  la  liturgie;  voilà  les  quatre 
grandes  divisions,  et  chacune  forme  un  volume  bien  rempli.  Le  stylo  est  ce  qu^il 
doit  être  ;  c*est-à-diro,  simple,  naturel,  clair,  sans  prétention,  comme  sans  vuU 
garités  choquantes.  La  méthode  catéchistique,  par  demandes  et  par  réponses, 
est  d'une  grande  ressource  pour  Tauteur.  Elle  lui  permet  une  allure  vive,  sou- 
daine, imprévue.  Il  peut,  à  volonté,  avancer,  s'arrêter,  faire  une  digression,  sans 
avoir  besoin  de  recourir  à  ces  phrases  parasites,  qui  n*ont  d'autre  but  que  de  lier 
les  parties  du  discours  ou  de  ménager  des  transitions.  Mais  le  véritable  mérite 
de  Touvrage,  celui  sans  lequel  tous  ces  avantages  accessoires  seraient  sans  objet, 
c'est  qu'il  renferme  un  excellent  enseignement  élémentaire  de  la  religion.  Il 
existe  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  ce  genre  :  nous  ne  pensons  pas  que,  dans 
les  circonstances  actuelles,  aucun  autre  doive  lui  être  préféré.  Après  s^être  pro- 
curé à  grands  frais  une  foule  d'auteurs  estimés,  dont  la  liste  ne  remplit  pas 
moins  de  onze  pages,  et  dont  la  plupart  sont  rares,  et  quelques-uns  presque  in- 
connus en  France,  après  s'être  livré,  avec  courago  et  persévérance,  à  l'étude  et 
à  l'analyse  de  ces  auteurs,  pendant  au  moins  douze  ans,  M.  l'abbé  Guillois  est 
parvenu  à  faire  un  livre,  qui,  sous  un  titre  bien  modeste,  nous  paraît  destiné  à 
faire  beaucoup  de  bien.  Ce  livre  s'adresse  à  tous  les  êges  de  la  vie  et  à  tous  les 
rangs  de  la  société;  mais  il  convient  surtout  à  ceux  qui  ont  la  pénible,  mais  ho- 
corable  et  importante  mission  d*cnseigner  le  catéchisme.  Précis  et  grave  dans 
l'exposition  du  dogme,  sage  et  modéré  dans  les  règles  de  la  morale,  plein  d'é- 
gards et  de  respect  envers  l'Episcopat  et  le  Saint-Siège,  quand  il  s'agit  de  poser 
les  principes  hiérarchiques,  disciplinaires  ou  liturgiques  ;  ce  livre,  disons-nous, 
sous  un  format  commode  et  portatif,  met  et  tient  toujours  à  la  disposition  du  ca- 
téchiste les  connaissances  variées  dont  il  a  besoin  pour  son  humble  apostolat,  et 
les  grandes  preuves  des  vérités  Candamentales  de  la  religion,  et  tous  les  déUdls 
pratiques  de  sa  vie  chrétienne,  et  jusqu'à  la  petite  anecdote  qui  intéresse  toujours 
si  vivement  le  jeune  auditoire. 

Puis  VExplicaHon  du  Catéchisme  xCeai  point  un  ouvrage  invariablement  ar- 
rêté, condamné  à  ne  plus  recevoir  ni  améliorations,  ni  nouveaux  développe- 
ments.  Il  y  a  bien  loin,  au  contraire,  de  la  première  édition,  publiée  en  on  vo- 
lume en  1839,  à  celle  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  et  celle-ci  aura  le  même 
sort  qu'ont  eu  celles  qui  ont  précédé.  D'abord,  M.  l'abbé  Guillois  n'est  pas  de 
ces  hommes  vulgaires  et  pleins  d'eux-mêmes,  qui  s'imaginent  n'avoir  pins  rien 
à  apprendre  ou  à  désapprendre,  ou  qui  refusent  de  parti-pris  de  reconnaître 
leurs  tortSi  lors  même  qu'ils  leur  sont  signalés  par  une  critique  modérée  et 
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umMiicQM  •  ff6Ciiii6r,  m^  mommid  t  npWt  oi^  ■BinnHiOD 
iotrotfoTO;  et,  à  It  pnnéèrt  édittaii,  ^  n»  se  fin  p«i  Uteaiw  loigliiiipi^-^ 
rsoivnfK  vue  Miière  ntufictioB.  A  ptrt  l60  mi  QtHM  ^pÉil  rafoil  Is^cm- 
racQDiMisNact,  11.  fabbé  OoillQH,  iranîllmr  idiitîg^bliv  tait  pnilir  iMt 

heur,  poar  compléter  son  œun^,  de  toat  ce  qui  sUmpriiM  aa 
noire  temps.  Se  publie-t-il,  par  exemple,  quelque  ouvrage  sénaux^  qiri,  aana  m 
rapiport  ou  souft  un  autre,  fasse  faire  un  pas  à  la  science  sacrée^  comme  lé  DnA 
eooUiiastique  da  docteur  Phillips?  Aussitôt  M.  Guillois  se  met  à  Fand^aec  il  à 
le  dépecer,  pour  en  extraire  tout  ce  qu*il  peut  faîfo  entrer  dano  aoo  cadm.  Puall- 
il  une  constitution  pontificale,  une  décision  de  Tune  des  sentes  Gongrégaliops 
romaines,  un  décret  de  Pun  de  nos  Conciles  provinciaux?  Ce  décret  on  cettt  i^ 
cbion  est  immédiatement  enregistrée,  pour  qn^elle  ne  fasse  pas  déAtut  m  tompi 
nffle.  De  même,  s'il  survient  une  nouvelle  hérésie  ou  erreur  quelconque,  elle  est 
sans  retard  étudiée,  discutée  et  récitée  avec  soin.  Avec  la  sente  Boojiicaiiim  et 
Catéchisme  de  M.  GuUlofs,  le  catéchiste  est  sûr  d*ètre  toujours  au  courant  de  ee 
qui  se  fait  ou  simprime  dlmportant  pour  on  contre  la  rel^on.  Il  existe,  comno 
chacun  sait,  un  grand  nombre  d*abr^és  de  théologie  et  de  droit  canon,  et  nooi 
sommes  loin  de  méconnaître  leur  mérite  et  leur  utilité.  Mais,  même  en  présene» 
de  ces  abrégés,  le  catéchisme  du  Mans  conserve  toute  sa  valeur,  n  y  a  certaîni- 
ment  dans  les  premiers  d'excellentes  choses  qui  ne  peuvent  pas  IM  trouver  dan 
celui-ci  :  mais,  en  même  temps,  il  y  a  dans  oelui-ci  beaucoup  de  choses  inté» 
ressentes,  pour  un  catéchiste  surtout,  que  Ton  chercherait  vainement  dans  lai 
abrégés. 

Nous  croyons  trouver  une  autre  cause  du  pro^eux  succès  de  VEœpUeaikm 
du  Catéchisme  dans  la  vénération  si  profonde  que  professe  Fauteur  poor  le  SainK 
Siège,  ses  lois,  ses  cne(Mgiioiiients.  ses  institutions,  hfrho  avw  sa  désapprendre, 
M.  Pabbé  Guillds  veut  être  catholique  de  cœur  et  d'action,  comme  on  Test  à 
Rome,  et  partout,  et  non  à  la  manière  des  Pithou,  des  Dupoy  et  antres,  pas 
même  à  la  manière  de  la  trop  célèbre  assemblée  de  i683.  ]l  croit  et  dit,  i^ 
qnand  le  Père  commun  des  Gdèles  adresse  la  parole  à  ses  enfants,  sa  parole  doit 
commander  le  respect  sur  tous  les  points  de  l'univers,  qu'il  y  ait  ou  non  dea 
Alpes  ou  un  conseil  d'Etat.  Il  publie  donc  sur  les  toits  les  lois  de  l'Eglise,  tellea 
qu'il  les  connaît,  sans  se  mettre  en  peine  s'il  sera  approuvé  des  uns  ou  blâmé 
des  autres.  Comme  le  preux  chevalier  d'un  autre  âge,  ri  ne  connaît  qu'une  choie, 
a  fidélité  à  son  devoir.  Or,  à  Theure  qu'il  est,  le  clergé  français,  dans  son  im- 
mense majorité  du  moins,  ayant  k  sa  tète  son  vénérable  Episcopat,  sent  plna 
vivement  que  jamais  la  nécessité  de  se  serrer  autour  de  la  chaire  de  saint  Fferre. 
Assez  longtemps  il  a  essayé  de  ces  tristes  et  dangereuses  opinions,  qui,  depvii 
deux  ou  trois  siècles,  tiennent  notre  belle  France  sur  la  pente  du  schisme;  el^ 
si  elle  n'y  est  pas  tombée,  c'est  bien  à  la  sage  longanimité  des  Papes  que  bow 
le  devons.  Instruit  à  l'école  des  faits,  et  se  dépouillant  dlnjnstes  préventions,  9 
tourne  avec  amour  ses  regards  vers  le  saint  vieillard  du  Vatican,  qui  a  hérité 
des  promesses  suprêmes  .et  de  qui  seul  peut  lui  venir  le  saiot,  au  railien  des 
tempêtes  qui  menacent  et  l'Eglise  et  la  société  entière.  Le  clergé  de  France  dooe, 
croyons-nous,  donne  sa  préférence,  aujourd'hui,  aux  livres  qui  hii  redisent  le 
mieux  ses  religieuses  sympathies  pour  Rome;  et,  ainsi,  ce  qui,  à  une  antre  épo* 
qne,  aurait  tué  à  sa  première  apparition  l'ouvrage  de  M.  Guillois,  est  précM* 
ment  ce  qui,  maintenant,  fait  sa  force  et  son  avenir. 

Cest  pourquoi  nous  pensons  que  M.  Guillois  fera  bien  de  ne  pas  ooMiir  le 
conseil  si  Menveillant  et  si  honorable  en  même  temps  qu'a  bien  vonlit  Iv  adffi- 
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Mr  rEmfnentissîme  ArcheTêqoe  de  Reims.  Poor  que  les  heureux  eCfels  de  fon  gi- 
téchisme  soient  permanents,  il  faut  quMi  en  fasse  disparaUre  en  tout  legaUka^ 
wkmê  dont.il  est  encore  un  peu  infecté.  Sur  TinTÎtation  de  Fexcellent  Gardînaly 
to  correction,  nous  le  savons,  a  été  aussitôt  et  franchement  entreprise.  Cep«i» 
lant  11  reste  peut-être  encore  quelque  chose  à  faire. 

Foor  notre  compte,  et  sans  youloir  entrer  dans  les  détails,  nous  nous  bomont 
É  déposer  ici  un  double  vœu. 

Notre  premier  tœu  est  que  M.  Guillois  prenne  pour  base  de  son  travail  sur  la 
itorgie  le  véritable  rit  romain  à  Texclusion  de  tout  autre.  Le  rit  romain,  ses 
niotes  formules,  ses  usages,  ses  cérémonies,  ses  solennités,  voilà,  selon  nous, 
fuel  doit  être  son  point  de  départ  dans  tout  le  cours  de  son  traité.  Qn^il  /puisse 
snaoite,  quand  Toccasion  s*en  présente,  faire  une  digression  pour  enrichir  son 
Bavre  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  d'édifiaut  dans  les  autres  rits,  même  dans  nos 
"îts  modernes,  quels  que  soient  leur  tache  originelle  et  leur  état  anormal,  le  plan 
le  Toavrage  le  demande,  et  encore  plus  Tintérêt  des  lecteurs.  Mais  ces  digres- 
iom  n&  doivent  être  qu'accidentelles.  Puis,  dans  un  traité  qui  ne  forme  pas 
soins  d'un  volume  de  plus  de  sept  cents  pages,  nous  aimerions  à  rencontrer  des 
lolions  un  peu  plus  complètes  sur  l'ensemble  de  cette  imposante  liturgie  ro* 
BÛne,  l'un  des  pins  beaux  monuments  que  nous  aient  légués  les  siècles  chré  • 
lens.  L'origine  apostolique  de  cette  liturgie,  ses  développements  à  travers  les 
nècles,  son  universalité,  ses  admirables  formules,  surtout  celles  du  sacramen- 
laireetdu  pontifical;  le  droit  liturgique,  d'abord,  confié  presque  entier  aux  gran- 
des églises,  puis  modifié,  en  Occident,  par  l'introduction  du  rit  romain  en  France 
m  huitième  siècle,  et  en  Espagne  au  douzième,  et  enfin,  déGniiivement  réservé 
lu  Sainl-Siége  par  le  Concile  de  Trente  et  les  Papes,  le  pouvoir  disséminé  des 
Evéques  n'ayant  pas  suffi  pour  conserver  l'unilé  dans  les  saintes  formules  ;  let 
ravaux  des  Papes  pour  la  parfaite  correctiou  des  six  livres  litiirgiquei,  leom 
constitutions  générâtes  et  particuneres  pour  rtntroduction  de  ces  livres  dans  ton- 
m  les  églises  de  la  chrétienté,  et  tous  les  efforts  que  leur  zèle  leur  suggère,  dc- 
;raii  près  de  trois  cents  ans,  pour  l'entière  exécution  du  décret  de  Trente  ;  lea 
mmenses  travaux  do  cette  vénérable  Congrégation  des  rits,  dans  laquelle  nous 
royous  siéger  d'ordinaire  le  tiers  environ  des  Cardinaux  de  la  sainte  Eglise  ro- 
Biine,  ayant  à  leur  service  la  science  et  l'expérience  de  trente  à  quarante  con- 
mlteurs  choisis  parmi  les  théologiens  et  les  canonistes  les  plus  distingués  de 
lome,  travaux  hi  mal  appréciés  et  presque  dédaignés  par  nos  auteurs  français  : 
îe  sont  là,  croyons-nous,  autant  de  questions  d'un  véritable  intérêt  dans  les  dr- 
XNistances  où  nous  sommes  ;  et,  sur  chacune  de  ces  questions,  quelques  notions 
amples  et  élémentaires  ne  pourraient  manquer  d'être  bien  accueillies.  La  véri- 
ablt  science  liturgique  est  négligée  en  France  :  il  faut  la  faire  revivre,  il  s'agît 
I0  savohr  s'il  nous  sera  donné  un  jour  de  prier,  comme  prient  le  Pape  et  à  pea 
ifèi  tous  les  Evêques  de  la  chrétienté,  et  comme  ont  prié  tous  les  siècles  chré* 
iras,  et  en  particulier  tous  les  saints  auxquels  l'Eglise  décerne  les  honneurs  de 
a  canonisation  ou  de  la  béatification  ;  ou  bien,  si  par  une  dissidence  qu'il  n'est 
las  facile  d'expliquer,  nous  dorons  continuer  à  prier,  comme  l'ont  résolu  quel- 
|iies  hommes  suspects  dans  la  foi  ou  égarés  par  le  mauvais  goût  de  leur  lièela» 
(t  comme  n'a  prié  aucun  saint  on  bienheureux  que  l'Eglise  jusqa'ici  ait  placé  mr 
10s  autels.  Que  M.  l'abbé  Guillois  se  souvienne  qu'il  a  devant  lui,  sens  parler 
les  colonies  et  des  pays  étrangers,  soixante  diocèses  en  France,  qui  sont  déjà  en 
>osses8ioa  du  rit  romain  ou  en  voie  d'y  revenir  prochainement.  Et,  sur  les  vingt 
iiocèseSy  encore  étrangers  à  l'heureux  mouvement  liturgique  qui  réjouit  ai  fort 
e  cœur  de  notre  bien-aimé  Pie  IX,  il  en  est  probablèinent  plusieurs  qui  n'en 
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lODt  pas  Mxmà  Aoignét  qu^ilt  le  partissent.  Leur  silence  pent  t? oir  d'autres  ctS' 
les  que  riadiffdrence  ou  l'opposition. 

Le  seoood  tou  que  nous  formons,  c'est  que  Fauteur  prenne  pour  texte  de  ses 
explications,  non  le  catéchisme  du  Mans  (dont,  au  reste,  il  s*écarte  souvent),  ni 
le  catéchisme  d'aucune  église  particulière;  mais  le  catéchisme  de  l'Eglise  romane^ 
plus  connu  sous  le  nom  de  catéchisme  du  Concile  de  Trente,  parce  qu'il  a  été 
rédigé  et  publié  en  exécution  d'un  décret  de  ce  Concile.  L'œuvre  de  M.  Guillcic 
n'est  pas  circonscrite  aux  hords  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne.  Il  lui  faut  un 
texte  qui  ait  partout  autorilé.  Ce  texte  ne  peut  ôtre  que  le  Catéchisme  du  Con- 
cile de  Trente,  catéchisme  préparé  et  rédigé  avec  tant  de  soin  par  les  hommes 
les  plus  éminents,  et  en  quelque  sorte  sous  les  yeux  du  Concile  de  Trente  et  d« 
Sainl-Siége,  et  ensuite  publié  et  recommandé  de  la  manière  la  plus  instante  à 
tous  les  Prélats  de  la  catholicité  par  les  Papes  saint  Pie  V  et  Clément  XIII.  Son 
usage,  il  est  vrai,  n'a  pas  été  prescrit,  comme  celui  des  livres  liturgiques,  «ow 
peine  de  désobéissance.  Mais  il  faut  voir  en  quels  termes  les  Souverains-Pontifes 
que  nous  venons  de  nommer  en  font  l'éloge,  et  avec  quelle  énergie  ils  expriment 
le  désir  de  le  voir  adopter  dans  toutes  les  églises.  Nous  sommes  loin,  assurément, 
bien  loin  des  Conciles  provinciaux  de  la  fm  du  seizième  siècle,  qui,  s'inspirent 
de  la  pensée  du  siège  apostolique,  exigeaient  qu'il  se  trouvât  en  latin  et  en  lan- 
gue vulgaire  dans  chaque  presbytère,  et  voulaient  que  tous  les  curés  le  sussent 
à  peu  près  en  entier  de  mémoire,  et  qu'ils  en  fissent  le  sujet  ordinaire  de  lenn 
entretiens  entre  eux  et  de  leurs  instructions  pour  leurs  peuples.  Et,  pourtant, 
cet  admirable  abrégé  de  la  doctrine  catholique  n'a  rien  perdu  de  son  ancien  mé- 
rite. Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  demandons  pas  que  M.  l'abbé  Guilloîs  en  fasis 
une  partie  essentielle  ou  intégrante  do  son  ouvrage;  il  y  aurait  peut-être  des  in- 
convénients à  donner  à  son  cours  catéchistlque  un  volume  de  plus;  mais  nous 
rinvitons  à  examiner  s'il  ne  lui  est  pas  possible  de  faire  imprimer  séparément, 
en  français  et  en  latin,  ce  catéchisme  hi  véïK^rable  du  siège  apostolique,  de  ma- 
nière qu'il  puisse  à  volonté  être  joint  à  VExplication  ou  en  être  séparé.  Quant  i 
^Explication  ellc-nitMne,  elle  restera  ce  qu'elle  est,  sauf  quelques  inversions 
dans  la  série  des  questions.  Si  notre  pensée  peut  être  réalisée,  et  nous  le  croyons, 
M.  l'abbé  Guillois  n'aura  pas  seulement  donné  à  son  œuvre  une  base  plus  solide 
et  beaucoup  meilleure  :  il  aura  encore  rendu  un  autre  service  important  à  ses 
confrères  dans  le  sacerdoce  en  leur  mettant  entre  les  mains  un  livre  infiniment 
précieux,  qu'ils  connaisiicnt  à  peine,  lorsque,  daiis  Tintention  du  Sainl-Siégc,  il 
devrait  leur  être  familier. 

En  résumé,  VExplication  du  Catéchisme  de  M.  l'abbé  Guillois,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  est  le  meilleur  ouvrage  de  ce  genre  que  nous  connaissions. 
Nous  félicitons  sincèrement  l'auteur,  non-seulement  d'avoir  fait  un  bon  livre, 
mais  encore  de  savoir  profiter  de  son  expérience  et  de  ses  continuelles  études, 
pour  l'améliorer  à  chaque  nouvelle  édition,  et  le  rendre  do  plus  en  plus  digne  de 
ses  nombreux  lecteurs.  Lottin,  chanoine  du  Mans. 
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L'AMI  DB  LA  RELIGION. 


Séances  de  F  Assemblée. 

Bier,  à  la  fin  d'une  séance  orageuse,  M.  Daru  a  lu  le  rapport  snr. 
'dirogalion  de  la  loi  du  31  maû  * 

Ifisons-le  tout  de  suite  ;.  ce  rapport  est  un  acte  de  courage  et  de  pa" 
riolisme.  De  plus,  le  style  en  est  ferme,  net,  élevé  ;  rargumentation 
KMicise  et  concluante;  la  pensée  entièrement  conforme  à  l'attituda 
»1me  et  résolue  qui  conyienl  à  la  dignité  de  l'Assemblée  et  à  la  pro- 
eclion  vigilante  et  mesurée  de  Tordre  social! 

On  ne  rangera  pas  H.  Daru  parmi  les  adversaires  systématiques  de 
.^Elysée.  L'honorable  rapporteur,  bien  loin  d'être  un  opposant  dé 
«rti  pris,  est  un  des  membres  de  la  majorité  qui  jusqu'ici  se  sont 
nontrés  constamment  favorables  à  M.  le  Président  de  la  République. 
km  esprit  conciliant  a  inspiré  tout  son  travail.  Se  renfermant,  avec 
an  soin  scrupuleux,  dans  Tactc  même  proposé  par  le  Message,  il  ne 
Test  pas  permis  la  moindre  allusion  aux  circonstances  étranges  dans 
lesquelles  il  s'est  produit,  ni  aux  tendances  inquiètes  et  ambitieuses 
lont  il  est  le  trop  éclatant  manifeste. 

H.  Daru  s'est  donc  tenu  avec  raison  dans  une  extrême  réserve.  Et 
i^pendant,  comme  la  différence  des  deux  politiques  qui  sont  en  pré- 
sence, ressort  sur  cette  question  unique  mais  fondamentale  de  la  loi 
l'élection  !  —  L'une  sans  principes  et  sans  suite,  n'invoquant  que  la 
peur,  fanfaronne  et  timide  à  la  fois,  se  retournant  par  calcul  contre . 
les  mesures  qu'elle  a  proposées  par  expédient,  passant  de  la  réaction 
1  Fagitation,  toujours  à  la  piste  de  la  popularité,  bonne  ou  mau- 
vaise, et  s'cgarant  dans  les  caprices  les  plus  dangereux  pour  le  triom- 
phe d'une  idée  Gxe  ;  —  Tautre,  moins  vive  il  est  vrai,  quelquefois 
tiraillée,  mais  en  définitive  tenant  compte  de  l'état  du  pays,  sage- 
ment attachée  aux  idées  de  rapprochement  et  d'union  entre  les 
hommes  ;  pleine  de  respect  pour  les  principes  conservateurs  de  l'or- 
dre et  même  pour  les  formes  de  la  légalité  qui  sont  les  dernières  rè- 
gles à  sauvegarder  dans  un  temps  si  fécond  en  tentatives  d'anarchie 
et  en  rêves  de  dictatures;  fortement  résolue  à  ne  pas  faire  devant  les 
passions  soulevées  amende  honorable  des  efforts  qu'elle  a  faits  pour 
les  comprimer,  et  ne  cédant  enfin  ni  devant  les  menaces  de  la  dé- 
magogie ni  devant  les  défaillances  complices  du  Pouvoir,  le  terrain 
si  laborieusement  reconquis  depuis  deux  ans  et  demi  sur  la  révo-. 

lution. 

Il  est  triste  assurément  qu'il  ait  fallu  retourner  contre  le  Message 
les  réponses  qui  ont  souvent  fait  justice  des  arguties  comme  des  vio- 
lences de  la  Montagne.  Hais  cette  occasion,  si  fâcheuse  qu'elle  soit, 
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atira  du  moins  donné  lieu  à  l'un  des  auteurs  de  la  loi  électorale  d*ai 
rétablir  une  fois  de  plus  le  caractère  et  la  portée.  H.  Dam  a  prouré 
que  cette  loi  fut  et  un  acte  politique  et  la  consécration  d'un  principe 
juste;  qu'elle  fit,  par  sa  seule  promulgation,  reculer  l'émeute  re* 
naissante;  que,  par  son  maintien,  elle  arme  l'exercice  du  sufllrage 
universel  d'une  garantie  morale  sans  laquelle  il  serait  incompatiUe 
avec  les  conditions  de  toute  république  régulière  et  de  tout  peu|de 
libre;  que,  par  conséquent,  renier  cet  acte  et  déserter  ce  principe, 
uniquement  par  peur  des  yioiences  criminelles  de  ceux  dont  elle  dé- 
joue les  funestes  desseins,  ce  serait  courber  dès  à  présent  la  téta  de- 
-vanl  les  factieux,  ce  serait  préparer  leur  victoire,  et,  bien  loin  de 
leur  ravir  un  prétexte,  ce  serait  leur  donner  des  armes  et  des  forces 
nouvelles  pour  la  guerre  civile. 

Nous  donnons,  un  peu  plus  loin,  en  entier,  le  texte  de  cet  exposé 
si  lucide  et  si  décisif.  La  lecture  en  a  été  couverte  par  les  applaa- 
dissements  de  la  majorité.  La  Montagne  l'a  honoré  du  ses  interrop!- 
ttons.  Rien  donc  n'a  manqué  à  son  succès. 

La  discussion  a  été  ûxée  à  demain  jeudi. 

Si  le  rapport  de  M.  Dam  a  été  le  principal  événement  de  ces 
jourj5-ci^  il  ne  doit  pas  faire  oublier  d'autres  incidents,  caractéristi- 
ques aussi  de  la  situation. 

Et  d'abord  la  séance»  dont  il  a  rempli  les  derniers  instants^  avait 
été  auparavant  consumée  presque  tout  entière  par  des  interpella- 
tions. Interpellations  dans  le  langage  de  la  Gauche  est  un  synonyme 
de  scandales^  On  s'attendait  donc  à  de  pitoyables  scènes.  Par  mal- 
heur, la  Montagne  n'a  pas  été  seule  à  y  jouer  son  rôle  habituel;  et 
le  Pouvoir  n'y  a  fait  à  son  tour  qu'une  bien  pauvre  et  bien  triste 
figure. 

De  quoi  s'agissait-il  cependant  ?  Un  représentant  de  la  nuance  la  plus 
foncée,  M.  Sartin,  qui  n'est  pas  orateur  et  qui  ne  monte  pas  d  ordi- 
naire à  la  tribune  parlementaire,  a  voulu,  pendant  les  vacances, 
présider  un  banquet  républicain.  H  est  venu  raconter  à  TAsscmbléc 
qu'il  dînait  dans  une  maison  particulière,  chez  un  ami  ;  que  cinq 
gendarmes  ont  soudain  envahi,  le  sabre  au  poing,  la  salle  à  manger 
où  se  trouvaient  quinze  convives  ;  que  ces  gendarmes,  non  contents 
de  violer  ainsi  un  domicile  privé,  se  sont  jetés  sur  les  assistants,  les 
out  insultés,  menacés;  ont  mis  la  main  sur  lui,  au  mépris  de  son  in- 
violabilité, et  enfin  ont  donné  pendant  plus  de  quinze  minutes  des 
coups  de  sabre  à  lui  et  à  ses  amis.  A  ce  simple  mais  étonnant  récit, 
on  se  demandait  d^à  comment,  ainsi  tailla  en  pièces  durant  un 
quart  d'heure,  le  représentant  Sartin  et  ses  compagnons  d'infortune 
étaient  encore  en  vie  pour  se  plaindre. 

Sur  les  entrefaites  les  choses  ont  été  présentées  différemment  par 
M.  Léon  Faucher  d'abord,  puis  par  H.  Daviel.  D'abord  il  a  été  expti* 
que  que  la  prétendue  maison  d'ami  où  les  faits  se  sont  passés,  n'é- 
tait autre  chose  qu'un  cabaret,  un  café,  comme  dit  l'enseigne,  dédié 
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IteTi  midi  en  ffrimi  ê»  AigiMUto  i|»l'  limMieMë  tt  Âpttrfei^ 
IRèiit^  «wk  interdit  les  baudets  «t  te»  MiAdaM  pcSitlquëb'âttiiii  Te» 
lieux  publics.  Le  représentant  Sartin  étaitdono,  tout  ooMtnelëf'lttr- 
Ins  dto|[«ti8  rassraAtésilittar  de  M,  -en  flagrant  ^ilft'de  tUn/fra- 
^wtioÉ. 

QacdqoesTégiilMltts^^tlirflM'OiitiStécmiises,  dft^^ii,  fiair-lèlM- 
gkriiir  de  geodannerie  hmqii'il  se  préMila  au  «niltcto  d'eus*;'  ft  fRt 
boDne  heure.  Hais  oelft  n'cMDféchepiuiqne  Men  loin  d'-ëtte  lësiagres- 
seurSy  ce  sont  précisément  les  agents  passib  de  la  force  publi^tfe  qol 
«t  été  aitaqoésy  maltraités^  meurlris.  On  tes  a  outragés  ;;  oti  a 
akayé  de  les  désarmer  ;  on  a  braqué  sur  f  un  d'eux  un  fcsil,  dont 
M*  SarlÎH  a  heureusemest  réleté  te<oaMn;  à  \m  atifre  on  JeMit  éc» 
fcoatëilles  cassées;  un  troisîèaw  a  reçu  «le  Mussure  flti  fpttU  M  aun 
sang  a  coulé.  Telle  a  été  cette  méMe,  de  laquelle  pas  un  âd  litafs 
tfdrersaîres  n'a  rapporté  mie  cioatrice,  et  fioirt  la  conelosion,  SUSiratft 
M.  Sartin,  deyait  être  la  punition  des  gendarmes. 

li.  le  ministre  de  l'inténear  «  demandé  la  parole  après  Mb  Stîrtiû 
et  son  avocat  M.  Bac.  Pour  répondre  au  témoignage  de  l'un  M  à  là 
plaidoirie  de  l'autre,  M.  de  Thorigny  n'aurait  eu  qu'à  s'entendte  «Tec 
son  prédécesseur,  H.Léon  Fattther,  on  avec  son  coll^^,  M.  Dsviél. 
ttais  il  était  contrarié  que  M.  Faucher  ae  tàl  défendu  lui-même  avec 
des  pièces  qu'il  avait  e<aes  entre  les  mains,  parce  qu'elles  se  HBMa- 
^laieAt  à  son  administration,  ou  qui  lui  avaient  été  oommuMiqQéQs 
par  le  ministre  de  la  justice.  Il  a  mis  très-maladroitement  l'Assem* 
blée  dans  la  ccm&dence  de  son  mécontentement.  De  ses  paroles  à 
4otd>le  entente,  la  Gauche  a  conclu  que  M.  Faucher  avait  soustrait 
•des  papiers  qu'il  aurait  dû  laisser  dans  son  portefeuille  rainislépiel. 
IL  Faucher  réclame.  Premier  tumulte. 

M.  de  Thorigny,  un  peu  déconcerté  déjà,  sentant  que  la  Gauche 
ifient  i  lui  et  préoccupé  de  ne  pas  repousser  de  telles  avances,  oublie 
•krs  tout  à  fait  la  position  difficile  des  tonctioimaircs  et  de  l'armée 
4sns  les  départements  où  la  démagogie  conspire  et  s'>agite  ;  il  'fie 
mittt  pas  de  porter  dans  le  coeur  des  plus  flsrmes  le  découragement 
«t  l'indécision  par  d'imprudents  aveux;  il  sacrifie  directesnent  le 
'imdre  de  Conmentry,  et  bl&me  indirectement  les  autres  autbnIéB. 
Alors  la  majorité  s'émeut  et  proteste.  Le  ministre  répète  sa  ^raee  : 
axmvelie  explosion  de  murmures  à  Dmite  et  au  Geiitre,  de  'bramr  à 
Gauche.  Le  président  crie  aux  interrupttofs  :  «  On  ne  laissera  dette 
jamais  im  ministre  répondre  aux  intei^llations,  comme  fl  Ufanlend, 
8B1I  dtt  MAL.  »  €e  mol  est  saisi  sur  tous  les  bancs  et  y  provoqua  «m 
tonnerre  df applaudissements  sigoiflcaiîb.  M.  de  Tiiorigny,  écrasé  par 
nette  improbation,  ne  trouve  qu'une  réplique  grossière  à  adneMcr  à 
ilL  iDvpia  ï:t  Veus.  avei  dit  une  ^mtit  malbonuiMei  t  dithîL  |Lfi«- 
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des  eiplicalionsy  qae  couTrent  le  brait  de  8a  «Milette  et  les  criède  la 
HoDtagne,  qui  prend  soqs  son  patronage  le  ministre  dé  rintérieor. 
Et  M.  de  Thorigny  redescend  de  la  tritolle  apite  avoir  enfin  eÂXMi 
les  gendarmes  et  reconnu  qu'ils  ont  à  exécuter  et  non  à  discuter  lei 
consignes  qu'ils  reçoivent. 

Il  lui  manquait  encore  les  éloges  de  M.  Jules  Favre.  M;  Jules  Favre 
est  venu  à  la  tribune  lui  témoigner  son  perfide  assentiment  et  expo* 
ser  ensuite  la  théorie  de  la  résistance  brutale»  de  la  rébellion  à  main 
armée,  du  droit  de  la  guerre  civile,  appartenant,  selon  l'école  ré- 
volutionnaire, à  tout  individu  qui  croit  qu'on  viole  la  loi  à  son 
égard  I 

Les  ministres  eux-mêmes  ont  fini  par  sentir  la  désastreuse  impres- 
sion que  produisait  ce  débat.  H.  de  Thorigny  redemandait  la  parole; 
MM.  Giraud  et  Daviel  ne  la  lui  ont  pas  laissé  prendre.  M.  Daviel  s'est 
exprimé  très-convenablement,  en  termes  clairs,  fermes;  M.  Git^od 
•  a  affirmé  que  la  politique  du  cabinet  nouveau  serait  toujours  con- 
servatrice; qu'elle  serait  la  même  que  celle  du  cabinet  précédent. 
«  Alors  pourquoi  Tavez-vous  remplacé?  —  Retirez  la  propositioii 
d'abrogation,  t  lui  répondait  la  Gauche  avec  ironie.  La  majorité 
écoutait  silencieuse  et  triste. 

Au  vote,  elle  s'est  montrée  plus  compacte  et  plus  forte  que  jamais. 
L'ordre  du  jour  a  clé  prononcé  par  491  voix  contre  S28. 

Et  pourquoi  donc  H.  de  Thorigny  s'était-il  trouvé  si  peu  au  cou- 
rant de  cette  affaire?  C'est  qu'il  avait  été  fort  occupé  d'autre  chose 
la  veille.  La  proposition  des  questeurs,  pour  la  garde  de  VAsserti- 
blée,  était  encore  pendante  devant  la  commission  de  Tinitiative  par- 
lementaire. Cette  commission,  ayant  mandé  dans  son  sein  les  mi- 
nistres de  la  guerre  et  de  Tintérieur,  en  avait  reçu,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, des  explications  très-rassurantes.  Le  droit  de  l'Assemblée  n'é- 
tait conteste  par  personne;  le  décret  de  la  Constituante  qui  le  régle- 
mente était  encore  en  vigueur  ;  si  on  le  cherchait  bien,  on  le  re- 
trouverait affiché  sur  les  murs  des  casernes.  Tel  avait  été  le  langage 
des  ministres,  tel  du  moins  il  aurait  été  recueilli  par  les  membres 
de  la  commission  et  consigné  par  eux  dans  leur  procès- verbal.  Mais 
voilà  que  ce  procès-verbal  a  été  contesté  par  eux  et  que  M.  de  Thori- 
gny, sur  des  observations  venues  de  haut,  aurait  été  chargé  de  faire 
une  lettre  destinée  à  contredire  les  souvenirs  présents  à  l'esprit  de  la 
commission.  H  parait  que  cette  lettre  n'était  pas  facile  à  tourner,  et 
que  c'est  cette  besogne  épistolaire  qui,  en  l'absorbant,  l'a  empêché 
'  de  préparer  son  début  pour  la  tribune. 

Bref,  dans  les  commissions  comme  dans  l'Assemblée,  dans  les  dis- 
cours ministériels  et  antres,  c'est  toujours  la  même  chose.  Il  n'y  a 
que  palinodies,  contradictions,  faiblesse  insigne.  On  a  un  texte  pour 
Celui-ci,  un  texte  pour  celui-là  ;  une  phrase  pour  le  Parlement,  un 
sens  pour  l'armée,  une  interprétation  pour  la  Bourse  ;  un  salut  pour 
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la  majorité,  un  sourire  pour  la  Montagne.  Si  les  intentions  ne  sont 
pas  mauvaises,  c'est  au  moins  que  la  position  est  bien  fausse.  La 
Caucbe  elle-même  n'est  pas  dupe  de  ce  double  jeu,  mais  il  ne  lui 
déplaît  point  et  elle  en  profite.  Il  sera  séyërement  jugé  par  tous 
ceux  qui  ne  comprennent  pas  que  la  politique  d'un  gouyernement; 
grand  ou  petit,  puisse  se  passer  absolument  de  courage  et  de 
loyauté. 

La  Montagne  sent  que  celle  politique  lui  rouvre  les  avenues  du 
pouvoir.  Aussi  va-t-elle  aSècter  d'ici  à  quelque  temps  la  discipline  et 
la  modération.  Elle  a  eu  hier  une  réunion  complète.  Elle  a  délibérer 
sur  la  conduite  qu'elle  aurait  à  tenir  demain;  elle  a  décidé  unani- 
mement qu'un  seul  orateur,  M.  Michel  (de  Bourges)  prendrait  la 
parole  en  son  nom,  que  les  interrupteurs  imprudents  comme  les 
orateurs  maladroits  auraient  bouche  close,  qu'enfin  il  ne  serait  nuN 
lement  question  dans  cette  circonstance  de  menaces  ni  de  prévisions 
de  guerre  civile.  La  tactique  n'est  pas  malhabile  ;  y  sera  pris  qui 
voudra. 

Aujourd'hui  l'Assemblée  avait  à  son  ordre  du  jour  des  projets  im- 
|)orfan!s  sur  les  chemins  de  fer  de  Lyon  à  Avignon  et  de  Paris  à 
Lyon.  Mais  un  membre  de  la  Gauche  a  demandé  que  l'on  commen- 
çât pur  lo  second;  alors  M.  le  ministre  des  travaux  publics  a  déclaré 
que,  préparé  à  la  discussion  du  premier,  il  ne  Tétait  plus  pour 
l'autre.  On  a  donc  renvoyé  les  chemins  de  fer  à  un  autre  jour  et 
on  a  fini  le  budget  de  l'Algérie. 

M.  Lagrange  a  annoncé  qu'il  préparait  des  interpellations  sur  les 
obstacles  apportes  par  le  ministère  aux  réunions  relatives  à  l'élec- 
tion du  30  novembre.  Elles  ont  été  fixées  à  samedi. 

Charles  de  Riancey. 

On  lit  ce  soir  dans  la  Patrie  :  • 

«  La  vingt-quatrième  commission  d'initiative  parlementaire  a  tenu  encore  au- 
jourd'hai  deux  séances  :  la  première  à  midi,  la  seconde  à  quatre  heures.  Dans 
cette  dernière  séance,  elle  a  pris  en  considération,  avec  quelques  modiCcations, 
la  proposition  des  trois  questeurs. 

t  La  commission  était  au  grand  complet;  trente  membres  ont  pris  part  aa 
scrutin  ;  23  voix  se  sont  prononcées  pour  le  principe  de  la  proposition  ;  six  voix 
se  sont  prononcées  contre  ;  un  membre  s'est  abstenu. 

c  M.  Vitet  a  été  chargé  d'élaborer  le  rapport. 

i  Voici  le  texte  de  la  nouvelle  rédaction  :  A.  PAnxiT. 

c  Sera  promulgué  comme  loi,  mis  à  Tordre  de  Tarmée  et  affiché  dans  les  ca- 
t  sernes,  Tart.  6  du  décret  du  11  mai  1848,  dans  les  termes  d-aprèi  : 

fl  Article  unique.  Le  président  de  TÂssemblée  nationale  est  chargé  de  vailler 
c  à  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de  TAssemblée. 

«  A  cet  effet,  il  a  droit  de  requérir  la  force  armée  et  toutes  les  autorités  mili- 
c  taires  dont  il  jnge  le  concours  nécessaire. 

«  Ses  réqubitions  peuvent  être  adressées  directement  à  tous  les  offlciers/ 
c  commandants  on  fonctionnaires,  qui  sont  tenus  â*y  obtempérer  immédiate^ 
c  ment  sous  les  peines  portées  par  les  lois.       Signé  :  Li  FlO,  Biiiy  Paioiat.» 


n  paraU  qu'il  ;  a  eu  des  négociaUons  très-actÎTes  entre  la  gauche 
etJes  partisans  de  rËlyséeiaBn^e  Caire  rejeter  foute  mesure  destinée 
a  protéger  f indëpendàDoe  de  l^Âssemblëe.  Un  Montagnard  a  dHi 
c  Tout,  mâme  la  deslructioii  de  rAssemblée^  plutSt  que  d^être  ex» 
«  poséis  à  tomber  entre  les  mains  de  Cbangarnier  !  » 

ChAEL^  JDE  RlAVCET. 
ihtMiéi      

Quelques  représentants,  qui  ont  voté  la  loi  du  51  mai,  mais  qui  ne  veukot 
if9A  se  brouiner  avec  llBIysée,  se  sont  liants  dans  un  des  boreiiiz  de  PAsieu- 
roéetont  décidé  qne,  contHrirement  atix  cMido«ions  présentées  par  M.  Dtni« 
ils  demanderaient  otie  seeoode  leoture  dft  pnojet  présidirntieL  Os  iionorabSès 
membres  du  Parlement  ont  bien  soin  de  déelaro'  en  même  temps  que  danto  oeHt 
seconde  lecture,  ils  feraient  subir  les  plus  grandes  modifications  as  projet  poor 
se  rapprocher  de  la  loi  du  31  mai.  Le  Préaident  ne  doit  pas  ôtre  très  00*  de 
ces  amis  honteux  de  sa  politique^  qui  ne  veulent  pas  la  suivre  et  qui  n^osent 
pas  fenrayer.  Charlbs  db  Riakgbt.  . 

Rapport  de  M.  Darn  sur  l'abrogation  de  la  loi  électorale. 

m',  dakv,  rapporteur.  L'abrogation  de  la  loi  do  Si  mai  noua  est  demandée  par  le 
^averaeroent,  au  nom  de  la  paix  publique,  pour  enleTer  aux  factieux  un  prétexte  de 
désordre  ;  au  nom  de  la  sincérité  du  suffrage  unîTersel  et  de  la  libre  expresâon  de  la 
volonté  nationale,  pour  qu*an  milieu  des  ruines  qui  nous  entourent  un  principe  reste 
èkioore  debout.  La  loi  est  donc  attaquée,  non  pas  dans  ses  dispositions  secondaires^ 
mais  dans  ses  conditions  essentieUaa  et  Titaiea.  La  question  telle  qu*elle  nons  est  posée, 
telle  qu'elle  est  écrite  dans  le  Message  de  If.  le  Président  de  la  République  et  daot  le 
projet  de  loi  du  gouvernement,  c'est  la  question  du  maintien  ou  de  l'abandon  do  prin- 
cipe posé  dans  la  loi  du  Si  mai.  Nous  n'aTons  donc  d'autre  alternative  que  de  déserter 
M  de  défendre  ce  principe. 

Quelque  regret  que  nons  éprouvions  de  nons  trouver,  sur  ce  point  important,  en  dés- 
accord avec  le  pouvoir  exécutif,  nous  devons  aux  légitimes  inquiétudes  qui  se  sont  tout 
d'un  coup  répandues  dans  le  pays,  nous  nous  devons  à  nous-mêmes  de  dire  tout  haut, 
à  tout  le  monde,  notre  opinion  tout  entière,  et  de  ne  pas  laisser  un  seul  moment  les 
esprits  incertains,  en  suspens  sur  les  résolutions  que  nous  vous  proposons  de  prendre, 
sur  la  politique  que  nous  vous  conseillons  de  suivre. 

Votre  commission  a  donc  décidé.  Messieurs,  qu'il  vous  serait  rendu  compte  sur-le* 
champ  du  résultat  de  son  travail  et  de  la  délibération  à  laqueUe  elle  s'est  livrée. 

La  loi  du  Si  mai  est  restée  à  nos  yeux  ce  qu'elle  était  il  y  a  deux  ans;  elle  a  été 
ahm,  et  elle  est  encore  aujourd'hui  toot  à  la  fois  un  acte  politique  et  la  consécration 
d'un  principe  juste.  En  demandant  à  la  Constitution  des  mesures  préservatrices  conlie 
loi  abus  possibles  du  snflhige  non-seolement  universel,  mais  illimité,  en  subordonnant 
la  capacité  électorale  à  la  garantie  du  domicile  régulièrement  constaté,  nous  avoiil 
Toulu  faire  en  1850  et  nous  avons  fait  réellement  une  loi  morale. 

Le  suffrage  universel,  désordonné,  tel  qu'il  a  été  pratiqué  dans  les  premiert  jours 
de  la  rév(»lutioa,  tel  même  qu'il  a  été  incomplètement  organisé  dans  lot  pre- 
miers mois  de  lSi49,  a  pu,  dans  ces  circonstancas  exceptionnelles,  à  ces  moments  su- 
pfétnes  oft  le  péril  commun  rapproche  les  hommes  de  toutes  les  opinions,  fonctionner 
sans  compromettre  lèrtntér0tf  âoriamt  dv  pays.  Mais,  sons  la  fbrme  qu'il  avait  alors, 
cnfUie  et  sana  règle,  on  temps  ordinaire  il  ne  saurait,  à  notre  avis,  dana  aneon 
pays  du  monde,  contituer  ni  une  répnbUqua  forte  ni  un  peuple  libre.  (Approbation  à 
droite.) 

Sans  doute  l'Assemblée  n'a  pas  la  prétention  d'avoir  résolu  du  premier  coop  le  mienx 
possible,  le  vaste  et  difficile  problème  de  Torganisation  électorale  sous  le  négimo  de  la 
âmtèraineté  populaire.  Elle  peut  modifier,  reviser  son  œuvre»  mais  elle  n'a  paa^à  ce- 
intofla  pensée  qçi  Ta  inspirée  en  iS5o: 
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Sî  r«a  fimlsact^  |M>Q  plus  le  pnioeipe  dt  la  Ut  dn  M  nti,  mais  U  portée  poUtiqatf 
^'elle  a  eue,  on  ne  contestera  pai  ^e  .cette  loi  n'ait  pnwiimment  contri|>iié  an  ré» 
tablissement  de  Tonlrai  en  rapUnaot  la  CMfiaiuife  ébranlée,  en  rtlêTaat  les  eonrages 
par  cela  même  qu'elle  montaait  las  devx  pouvoirs  de  l'Etat  unis  dans  la  ferme  to- 
lonté  de  faille  ri9spa4;tfff  leiir  ipéiolutioa  con^mune,  et  qu'elle  donnait  la  masure  de  la 
4lPce  de  Ket  {pouvoirs  en  Uc^  de  résistances  passionnées,  de  défis  menaçants,  d'api» 
pels  ouverts  à  la  révolte.  En  effet,  i  partir  de  ce  jour,  et  jusqu'à  ces  demieiff 
tpmpS)  r^virit  d^  déiordre  Avait  paru  peu  à  peu  diminuer,  l'esprit  d'ordre  grandir  et 
m  lortifter. 

.CWPdaqt^.ii  .notc(9  «M^ftpc^  et  notr^  raison  se  #ont  trompées,  si  l'intérêt  de  la 
*toiri^iPM^liquevei)(  q^B  nous  reconmiisHOBS  JiaiflaiIMnt  aujourd'hui  l'erffeur  daw 
ImpHill^  nous  Aurions  tombés  en  iâ{k9,  noi^  pe  devons  pas  hésiter  à  le  faire.  Les  Aaienir 
Mde.s'honerenjt  en  réparant  ^urs  fiiMtes,  quAud  ell^  en  ont  commis.  U  ne  saurait  noua 
en  coûter  de  dire,  si  nous  le  pensions,  que  la  loi  du  81  mai,  utile  à  son  heure,  a  tait 
son  temps  et  épuisé  sa  mission. 

Hais  si,  au  contraire,  les  principes  sur  lesquels  cette  loi  repose  nous  paraissent  utf 
jourd'hui,  comme  en  1850,  justes;  si  la  garantie  du  domicile,  eiigée  comme  condition  da 
T/électeraU  nous  paraît  ai\iourd'hui,  comme  fia  1850,  sage,  alors  il  faut,  par  un  aele.si* 
gnificatif,  non-seulement  maintenir,  mais  rétablir,  relever  l'autorité  de  cette  loi,  alla 
de  rameuer  à  elle  le  respect  des  populations  et  de  lui  restituer  la  plénitude  de  aa  pnisr 
sance  morale.  (Légères  rumeurs.) 

.Q^elle  est  la  situation  de  la  France  an  moment  où  s'ouvre  ee  grave  débat? 

lUës  pouvoirs  publics  approchent  de  leur  terme  ;  par  cela  même  leur  autorité  s'aM- 
blit,  l'audace  des  partis  anarchiques  s'en  accroît  ;  leurs  menées  vous  sont  signalées  par 
le  Message  présidentiel,  qui  vous  les  montre  disciplinés,  organisés,  répandus  sur  tonia 
la  surface  de  la  France,  et  prêts  à  profiter  de  nos  divisions  et  de  nos  Cautea.  Les  projets 
les  plus  coupables,  l'époque  où  on  compte  qiettre  cee  prqjats  à  eiécution  ne  sont  d'ail- 
leurs un  mystère  pour  persofine. 

Pendant  que  les  factions  s'agitent,  la  masse  de  la  nation  demeure  paisible,  maif 
8*inquiète.  Lasse  de  «évolutions,  elle  demande  aux  pouvoirs  qui  la  représentent 
paix  et  sécurité.  C'est  là  en  effst  son  premier  besoin.  Elle  demande  une  solution 
pacifique  et  légale  des  difficultés  au  milieu  desquelles  le  pays  se  débat;  et,  dans  sa 
Juste  appréhension  de  sanglants  conflits,  elle  se  montre  d'avance  non-seulHnent  aé^ 
Tare,  .mais  prête  à  se  retourner  contre  ceux  qui  assumeraient  la  responaabilité  de  le^ 
ver  un  signal  de  lutte,  et  qui  appelleraient  ainsi  sur  la  France  le  cortège  de  oalamités 
^e  les  discordes  civiles  entraînent  inévitablement  après  eUes.  (Jdouvenient  appr<rf>aiif 
i  droite.) 

Dans  cette  situation,  que  convient-il.  de  4«Âre? 

Fautril  que  la  société  se  dépouille  des  armes  légales  qu'elle  a  antre  les  maina,  an 
risque  de  décourager  par  là  ses  plus  fermes  défenseurs?  Quand  les  partis  sont  debout, 
goaod  ils  avouent  leurs  pensées  d'agression  ;  lorsque  des  symptômes  éclatanta,  des  si- 
gnes manifestes  prouvent  et  .révèlent  l'imminence,  la  permanence  du  danger  que.la 
^rise  de  1852  peut  faire  éclater,  est-ce  bien  le  moment  d'enlever  À  la  cause  de  l'ordre, 
4W>ac  la  loi  du  81  mai,  une  de  ses  plus  précieuses  garanties  ?  Cette  loi,  par  las  attaquas 
mêmes  dont  elle  a  été  l'o^îet,  n'a-t-elle  pas  revêtu  le  caractère  d'une  de  ces  mesures 
que  l'on  ne  saurait  rapporter  entièrement  sans  paraître  céder  à.la  mena^  OltPtr 
4D0séquent,  sans  s'aifiiiblir  ! 

Voilà  ce  que  chacun  se  demande.  Incertaine  de:la  marche  à  suivre,  portant  avec 
anxiété  ses  rogards  sur  l'avenir,  cherchant  U  bot  vers  lequel  il  faut  tendre,  la  partie  la 
pUis  seiisée,  U  plus  sage,  la  plus  éclairée  de  la  nation  est,  si  nous  na  nous  trompons, 
iUspMéo  à  accueillir  des  modifications  à.U  loi  du  81  mai,  et  en  même  temps  à  repuuf- 
aoK  tente  concession  faite  à  Tesprit  de. révolte,  toute  solution  q^i  semblerait  une  déair- 
tlon  de  principe,  et  par  conséquent  une  faiblesse.  (Approbation  à  droite») 

Nous  avons  eu  en  efiiet  depuis  depx  ans  un  étrange  spectacle.  La  loi  du  81  mai  a  éiâ 

dénoncée  au  pays  comme  une  violation  de  la  Constitution,  comme  un  attentat  (à  gw- 

tcba  :  -Ouil  onil);  oo  a  proteste  contre  vos  décisions  sonvecainos;  on  vous  a  demandé 

m  périeusonent  te  retrait  de  cette  loi,  en  menaçant  l'Assemblée  d'une  insurrection  gé- 
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nérale  le  jour  où  lei  élections  se  feraient,  et  en  déelarant  que  les  citoyens  ezdiis  le 
ftndrâient  dans  les  comices  et  voteraient  malgré  U  loi,  au  nom  et  par  le  droit  de  la 
force,  ce  qui  est  la  négation  même  da  droit...  (Bruit.) 
'  Plusieurs  voix  i  gauche  :  Au  nom  et  par  le  droit  de  la  Constitution. 

M.  LK  PRESIDENT.  Yous  dîscuteres,  laisses  faire  le  rapport. 

M.  DABU.  On  TOUS  a  dit  que  cette  loi,  née  des  circonstances,  dotait  périr  avec  elles; 
que  cette  loi  avait  été  uue  sorte  de  défi,  presque  de  provocation,  à  laquelle  on  saurait 
tépondre  à  son  jour  et  à  son  heure. 

'  <  Devant  de  telles  démonstrations,  vous  n*avez  pas  dû  laisser  fléchir  et  déconsidérer 
un  acte  émané  des  pouvoirs  de  TEtat  et  régulièrement  consommé;  vous  ne  Tavei  pas 
dû»  car  c'eût  été  affaiblir  ces  pouvoirs  aux  yeux  des  populations,  infirmer  rautoiité 
des  lois,  leur  inviolabilité,  -le  sentiment  de  respect  dû  aux  décisions  de  la  législatme, 
sentiment  malheureusement  déjà  trop  ébranlé  en  France  ;  c*eût  été  avouer,  en  quelque 
sorte,  la  pensie  coupable  que  l'on  vous  imputait,  et  contre  laquelle  proteste  la  con* 
duite  entière  de  TAssemblée  depuis  trois  ans. 

Vous  avez  donc  maintenu  purement  et  simplement  la  loi.  Votre  puissance  ne  s*a* 
iiaisse  que  devant*  la  justice,  le  droit  et  la  vérité,  jamais  devant  la  menace.  (Très-bien! 
très-bien  I  —  Vive  adhésion  à  droite.) 

-  Aujourd'hui  le  gouvernement  témoigne  la  crainte  que  ces  démonstrations  ne  demen- 
rent  pas  vaines,  que  la  réglementation  du  suffrage  universel  ne  soit  en  effet  un  pré- 
texte de  guerre  civile,  et  il  se  fonde  sur  ce  premier  motif  pour  demander  le  rappel  de 
la  loi  du  31  mai. 

Lors  même  que  nous  partagerions  ces  craintes,  nous  pensons  que  céder  devant  de 
tels  prétextes  serait  tout  à  fait  abdiquer  la  raison,  Tesprit  de  liberté  légale,  et  commet- 
tre une  de  ces  faiblesses  qui  créent  souvent  le  danger  au  lieu  de  Técarter.  (Assenti- 
ment marqué  à  droite.)  ' 

Cette  concession  une  fois  obtenue,  êtes-vouS^'sûrs  qu'on  ne  vous  en  demandera  pas 
d'autres?  Une  fois  engagés  dans  cette  voie,  où  vous  arrèterez-vous?  jusqu'où  rétrogra- 
derez-vous  ?  Etes- vous  sûrs  que  le  rappel  de  la  loi  du  31  mai  ne  sera  pas  représenté  à 
la  population  comme  uu  désaveu  de  la  politique  suivie  de  concert  par  les  deux  pou- 
Toirs  depuis  trois  ans,  et  à  laquelle  l'un  et  l'autre  veulent  demeurer  fidèles  ?  Cette  po« 
tique,  pourra-t-on  la  maintenir  après  l'avoir  désavouée? 

La  souveraineté  de  la  loi  ne  sera-t-olle  pas  atteinte  elle-même  -jusqu'à  un  certain 
point,  puisqu'elle  se  sera  abaissée  devant  cette  puissance  comminatoire  qui,  après  s'être 
dressée  hardiment  devant  elle,  aura  fini  par  s'imposer?  L'autorité  morale  des  pouvoirs 
:  de  l'Etat,  la  confiance  que  la  nation  place  on  eux,  ces  deux  formes  si  nécessaires  à 
conserver  intactes  et  respectées,  surtout  quai>d  des  jours  mauvais  se  lèvent,  ne  seront- 
elles  pas  ébranlées  par  l'apparente  faiblesse  (i'une  décision  que  la  crainte  du  péril  vous 
aurait  arrachée?  Et  quand  on  aura  fait  tout  cela,  diminué  l'autorité  de  la  loi,  de  FAs- 
semblée,  du  gouvernement,  reculé  devant  la  menace,  aura>t-on  augmenté  ou  diminué 
•  les  chances  de  troubles  ou  do  luttes? 

A  défaut  du  préteite  de  la  loi  du  31  mai,  ces  sociétés  secrètes  dont  on  nous  parle 
et  qui  couvrent,  dit-on,  la  France  et  l'Europe,  n'en  trouveront-elles  pas  d'autres?  Se- 
ront-elles satisfaites?  Abandonneront-elles  leurs  projets?  Ne  seront-elles  pas,  au  con- 
traire, animées,  encouragées  par  un  premier  succès  ?  Ne  vous  proposeront -elles  pas 
d'autres  conditions  qu'il  vous  faudra  subir?  On  ne  désarme  pas  ainsi  l'esprit  de  ré- 
volte. (A  droite  :  Très-bien  !  très-bien!) 

Envisagée  dans  ses  effets  politiques,  la  mesure  à  laquelle  le  gouvernement  nous  con- 
vie nous  semble  aller  contre  le  but  même  qu'if  se  propose  d'atteindre.  Loin  de  dimi- 
nuer le  péril,  elle  l'accroît.  Loin  de  donner  de  la  force  au  gouvernement,  elle  lui  en 
ôte  ;  elle  est  tout  à  la  fois  contraire  à  l'opinion  politique  qui  nous  a  constamment  di- 
rigés, à  l'intérêt  âv.  la  sécurité  publique,  à  la  dignité  de  l'Assemblée,  à  sa  considération 

-  au  dehors  qui  est  la  condition  même  de  son  influence,  et  qui,  par  conséquent,  est  une 
des  forces  les  plus  précieuses  de  la  société. 

Examinons  maintenant  le  projet  de  loi  en  lui-même,  et  voyons  si  nous  pouvons 
adopter  le  principe  sur  lequel  ce  projet  repose. 
Que  nous  demandc-t-on  ?  On  nous  demande  de  revenir  an  suffrage,  non-seulement 
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imhertel,  mais  illimité,  qii*andt  proclamé  la  dictature  aectdeotelle  da  24  Fénier. 
(Romemv  à  ganche.) 

On  veut  faire  dater  notre  législation  électorale,  non  plus  de  Tépoqae  où  un  ordre  lé* 
gai  et  régulier  a  été  rétabli  en  France,  mais  de  Tépoque  où  des  circonstances  excep- 
tionnelles avaient  créé  une  autorité  dictatoriale.  On  nous  demande  d^accepter,  de  re- 
connaitre  un  principe  qui  ferait  résider  la  souveraineté  nationale  dans  les  masses  con- 
fùaes  et  absolues  comprenant  tout  le  monde,  sans  distinction  des  indignes  et  des  Inca- 
pables, au  lieu  de  faire  résider  la  souveraineté  nationale,  comme  la  Constitution  le 
feot,  dans  la  généralité  de  tous  ceux  auxquels  la  loi  reconnaît  la  capacité  d*éliro  et 
d*être  élus.  (Dénégations  i  gauche.) 

Voix  i  gauche  :  Uses  Tarticle  de  la  Constitution  ! 

M.  LE  SAPPOBTEUs.  Entre  ces  deux  systèmes,  quel  est  celui  que  recommande  la  rai- 
son la  vérité,  Tesprit  général  de  notre  législation  ? 

Peut-on  admettre  cette  imprudente  et  inexacte  théorie  que  le  suffrage  universel  n*est 
susceptible  d'aucune  règle,  quMI  est  la  souveraineté  même  du  peuple  toujours  en  ac- 
tion ;  que  ce  droit  de  suffrage  est  inhérent  à  Thomme,  indestructible  en  lui,  et  qn*on 
doit  lui  faire  réparation  pour  toute  précaution,  toute  garantie  légale  dont  on  Taurait 
entouré? 

Reconnaître,  en  fait,  cette  exagération  théorique,  ce  serait  abonder  dans  le  sens  de 
ce  sectaire  politique  et  religieux  du  seiiième  siècle,  qui  soutenait  que  «  le  peuple  était 
la  seule  autorité  dans  le  monde  qui  n*eùt  pas  besoin  de  la  raison  pour  valider  ses  ac- 
tes. »  (Rires  et  dénégations  à  gauche.) 

Tel  ne  saurait  être  le  résultat  de  l'expérience  acquise  par  soixante  ans  de  révolu- 
tions, après  deux  grands  siècles  de  lumières.  Quelles  que  soient  les  circonstances  qui 
aient  tout  d'un  coup  intronisé  en  France  le  suffrage  universel  illimité,  quelles  que  soient 
les  voix  qui  raient  proclamé,  quelque  bien  même  qu'il  ait  pu  produire,  il  ne  forme 
pas  un  principe  supérieur,  inaccessible  i  toute  discussion,  nbn  susceptible  d'erreur  et 
de  correctif. 

En  reconnaissant  le  principe  de  l'universalité  des  suffrages  comme  base  de  Torgani- 
satlon  de  tous  les  pouvoirs  de  l'Etat,  la  Constitution  n'a  pas  enlevé  aux  pouvoirs  légis- 
latifs le  droit  de  statuer  sur  les  formalités  auxquelles  serait  astreint  l'exercice  du  droit 
électoral.  La  condition  de  cens  a  été  abolie  ;  la  limite  d'âge  de  vingt-et-un  ans  a  été 
admise;  voilà  le  seul  droit  invariablement  acquis,  la  seule  prescription  de  l'acte  fon^ 
damental.  Le  reste  est  à  régler  par  la  loi,  et  spécialement  la  condition  du  domicile, 
dont  l'éligible  est  exempté,  et  qui,  par  cela  même,  était  implicitement  maintenue  pours 
Sélecteur.  (Exclamations  ironiques  à  gauche.  —  Approbation  à  droite.) 

A  droite  :  C'est  évident!  très- bien  ! 

A  gauche  :  Lisez  donc  l'article  80  de  la  Constitution  I 

M.  LB  BAPPOBTEUR.  L'art.  30  de  la  Constitution  est  d'ailleurs  formel.  En  statuant 
que  l'élection  se  fera  par  département  au  chef-lieu  de  chaque  canton,  il  n*a  admis  à 
Toter,  dans  chacun  de  ces  chefs-lieux,  que  les  habitants  résidant  dans  les  diflérentet 
localités.- 

La  loi  du  81  mai,  en  partant  de  ce  principe,  et  eo  exigeant  que  les  électeurs  fussent 
domiciliés,  n'a  donc  contrevenu  ni  à  la  raison  ni  i  la  Constitution  ;  et  l'on  ne  peut  in- 
voquer contre  elle  cette  souveraineté  des  masses  comprenant  tout  le  monde,  respecta- 
ble en  elle-même,  mais  qui,  comme  toutes  les  puissances,  a  besoin  de  règles  et  de 
limites. 

Jamais,  dans  aucun  pays,  ces  règles  n'ont  été  moins  rigoureuses  qu'elles  ne  le  sont 
aujourd'hui  en  France  ;  tontes  les  garanties  se  réduisent  maintenant  i  une  seule,  quil 
a  fallu  d'autant  plus  fortifier,  que  lee  autres  avaient  disparu. 

De  grandes  nations,  des  peuples  républicains  n'ont  jamais  conçu  autrement  que  nous 
ne  le  concevons  nous-mêmes  le  fiiflhige  universel  ;  ils  ont  pn  appliquer  d'une  manière 
dilMrente  le  principe  de  la  réglementation  du  droit  de  suffirage,  mais  ils  ont  eonsacré 
toujours  ce  principe,  du  iKiiBs  tant  qu'ils  ont  été  libres.  Et  ce  qu'ils  ont  appelé  dans 
nos  man? aie  Jours  la  temiptlon  du  droit  électoral,  c'était  son  extension  illimitée,  et  ce 
fut  pour  eu,  «en  pat  le  triomphe  de  la  démocratie,  mais  l'abime  on  elle  s'englentlt. 
-   Eâ  ItilK  étm  m»  peUtet  répabliques  qui  ont  vécn  gtorieaiee,  le  droit  de  snlIHife 
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*ôe  tonte  autre  façon  ;  mais  il  était  toiiyours  la  distinction  du  citoycii»  <M  KOiLJt;  iMiÉlé 
iybénnte  à  L^oimne. 

Il  en  était  de  mèu»  d«n«  les iq^oMifluei  ç/ommfirgm^é^VàMmiÊ^Êm^  éÊBMim 
lilles  anséatiquei, 

&i.AjDQ;leteiTe,  les  vépuhUcains  du  dernier  sièeW  les  plu  «cliCi^  les  piM  «aUnipii- 
nants,^  oeux  auxquels  la  liberté  aclue^e  de  U  Grande-Brcitf  o#  o*^t  h*  ^oM^  les  fi»> 
ringteot  &»  Sj doey,  ^  dennaot  tput  i  réieelMA,  n^adneltaiMt .  retercil^  det  dnaiH 
Aect^panx  faUixac  des  eoodUioAs.d^  domûkw.de  /byerjftsrawafiit  de  pritiléfi  dfteil^ 
et  de  corporation,  et  exigeaient  toujours  ce  qu'ils  apptliiiit  UffinaUm  d^aUêehemfÊi 
au  soi. 

l^QQS  A¥ons  changé  on  dépassé  tout  celiu  Par. la  «énénnne  iwpmdeife  MÉareBe  i 
l'esprit  français,  sans  beaucoup  de  r^Oiexiont  et  certes  sans  pré^raiioo  anfliuM,  «ibil»> 
AMOt,  toutes  les  bauriàres  wal  été  ateissées,  toutes  leaprécantions  ont  étd  uàtm  mi  oié>Il 
l<es  citoyens  à  peimf  domiciUés»  les  individus  nomades»  qui  n'ent  4e  foyer  flu  daM 
pKun  dépiurtement,  ne  sont,  connus  ni  moralement  respensaldea  nulle  part,  et  <fBùm 
j^.dans  quelques  ctnconstances  transporter  en  masse  sur  certains  pointa.,.  (Déndli 
tiens  à  gauche.) 

A  droite  :  baissez  donc  lire!  n'interrompez  pas. 

«.  »ÀMj,  ropportcnr.,..  au  gré  des  factions»  ou  pour  servir  à  des  manœuvref  polili- 
««Des»  ont  été  inscrits  sur  les  llstos  électorales.  Certes,  W  dignité,  la  sertie  da  Mfirags 
unÎTerscl  s'accommoderait  mal  d'un  pareil  état  de  choses.  Plut  on  afoH  snerifié  lai 
praoû^cs  garanties  de  propriété  possédée,  d'impôt  payé,  de  gages  matériels  donnés  k 
ri^tt  pfus  il  importait  de  maintenir  an  moins  la  garantie  de  In  notoriété»  ae^oisp  dav 
«n  lieu»  du  loyer  établi  quelque  part.  L'Assamblée  Ta  janti»  elle  a  lîût  laks  ds  81  «ai, 
nais  elle  n'a  voulu  assolement  e&clure  personne... 

Plusieurs  membres  :  Elle  en  a  exclu  3  millions! 

A  droite  :  A  l'ordre  les  interrupteurs! 

M.  LE  PAÉaiDBXT.'  Gomment  voules^vous  que  je  rappelle  à  l'ordre  tranla  pawaanM 
911  ricanent  d'une  manière  impertinente?  Gela  n'est  pas  possible» 

MU  LB  BAPPOurBum.  Elle  n'a  voulu  exclure  personne  (car  les  etxdusicM  paor  riloiAi 
et  déliu  ne  comptent  pas  ;  les  indignes  «et  les  dégradés  ne  sont  pas  exclus;  Ua  sa  Mferan* 
chant  eux-mêmes).  Elle  n'a  voulu,  pour  cause  de  pauvreté  ou  de  professioB  hMsMi^ 
écarter  personne  de  la  liste.  U  n'y  a  pas  do  prolétaires  aux  yeux  de  la  loi  élaciorala»  Gif 
^sUe  assimile  entièrement  le  propriétaire  et  le  mm  propriétaire»  l'industriel  patenté  et  Is 
travailleur  à  la  journée  ;  elle  ne  fait  qu'une  seule  distinction,  celle  entre  la  domicilié  «^ 
le  non  domicilié;  distinction  toute  morale,  qui  n'a  rien  d'arbitraire  ni  de  privilégiée» car 
elle  peut  toujours  cesser  poar  celui  qui  eu  test  aiteini.  (Nouvelles  eadaroationi  à  gau- 
che; approbati<Hi  ù  droite.) 

MU  ANTONT  THOCBET.  ta  loi  da  31  mai  a  exclu  dans  le  départemrnt  du  îtarà^  qo^ 
îe  représente,  145»0Û0  citoyens  domiciliés»,  et  ce  département  est  l'un  des  pUis  paisihUi 
et  des  plus  élairés  de  la  France. 

M.  LB  PBÉsiDBNT.  N'iatorrompez  pas»  Monsieur  Thouret»  laissez  lire  la  rappart 
-  Qwand  la  discussion  viendra»  ai  vous  demandez  la  parole»  vous  rabtieodrea. 

M.  LB  BAPPOBTBCB.  G'cst  là  co  quo  U  loî  a  fait»  ce  qu'elle  avait  le  droit  de  fiuret 
alest  là  en  même  temps  ce  qu'une  sage  politique  conseillait  dans  cetta  pnaraiàra  et  gi^ 
^ntesque  épreuve  du  suffrage  universel. 

liais  si  TAssemblée  ne  peut  exiger  cette  condition  do  résidence  permanente  pandin 
ime  durée  analogue  à  la  durée  dn  mandat  des  élus»  a  l'Aasemblée  ne  peut  devaandsr 
au  pauvre  comme  au  riche,  à  l'ouvrier  agricole  ai  industriel  coBune  au  Ctraiier  on  an 
chef  d'usine»  cette  durée  de  domicile  de  trois  ans  pour  axarcer  la  plus  grand  droit  da 
aitoyen  dans  un  Etat  libre»  ello  ne  peut  pas  dayantage  lui  demander  un  an»,  six  sioia 
1^  faut  s'incliner  alors  devant  le  {trincipe  da  cette  aonvaraineté  préaenta  dans-cbaon^ 
)a  didlature  alors  ne  fait  que  changer  de  nom  ;,  elle  an^iienti  à  tous;  l'Etal  seul  m^ 
^puissant  à  régler  l'axercice  dei droits  wutividiyals.  8i  an  oantraire  la  raiaatn  résistai 
cettn  théorie»  si  la  loi  peut  et  dait  régler^,  dans:  Taxc^rcica  du  droit  élactoral>.  c»  qne 
U GonstitBtion  a  laissé  an  dahoia  d#  m  ppw»Tift>QWi.<ar>^alki)»  l'AMaiihl4»«i.tteBiait 
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M  eréts*  dtai  garaiAiM  à  feiercke  de  se  droit  ;  et,  aprèi  les  tfolr  créées  elle  fan  Ueà 
de  les  maintenir,  ne  fAt-ee  que  pour  montrer  quMl  n'y  a  pas  de  volonté  qui  poisse  9et- 
tre  au-dessus  de  la  loi  (rires  à  gaucbe  ;  approbation  à  droUe).aiie  dictature  IndiTÎdnime. 
Jpa»*enteadiie,  sapérieure  i  la  loi  écrite,  derant  laquelle  la  loi  doit  s'inoliner»  sous  peim 
•drêtre  Ttotammept  détruite.  La  liberté  serait  perdue  dans  un  pays  oi^  une  pareille  doo- 
frine  prévaudrait  au  nom  du  principe  républicain.  Pour  cem  auiqueU  ce  prince  ess 
flber,  eomme  pour  oeui  qui,  sans  le  préférer,  l^acceptent,  il  y  a  un  devoir  coQunwi  à 
JWiplir,  c'est  de  gparder  les  grandes  conquêtes  de  notre  temps  :  la  liberté  le  irst%mp 
représentatif  et  régalilé... 

if.  CMAULEM  LA«BANOB.  Et  le  Suffrage  unifersel! 

V.  hE  RAPFORTBim qui  seraient  même  en  péril  le  Jour  où  rindépendance  et  la 

puissance  de  la  loi,  agissant  dans  les  limites  tracées  par  la  Constitution,  pourraient  âtre 
Mnleatées  et  s*elbeer  devant  la  menace  de  soulèvements  et  de  violences  au  noia  du 
ppétendu  droit  que  l'on  invoque.  (Vive  approbation  è  droite.). 

La  libre  et  sincère  eipression  de  la  volonté  nationale  ne  peut  donc,  à  notre  arlSy-aoïlf^ 
frir  eo  se  produisant  par  le  régime  de  la  loi  du  81  mai  ;  elle  se  fera  jour  tout  aussi  bieni 
•t  mieux,  selon  nous,  que  sous  le  régime  de  la  loi  de  1849. 

Le  principe  de  nK>ralité,  mis  en  cause  en  ee  moment,  est,  dans  notre  opinion,  une 
garantie  essentielle  de  cette  mesure  d'indépendance,  de  moralité,  de  responsabilité,,  que 
Ton  doit  rechercher  comme  conditions  nécessaires  de  l'exercice  de  la  souveraineté. 
Noua  pensons  anJounTbui  à  cet  égard  absoluraont  ce  que  nous  pensions  et  ce  que  nooi 
«fons  dit  en  K50. 

Nous  ne  pouvons,  en  oonséquenee,  accepter  le  projet  du  gouvernement,  qui  repoie 
sur  un  principe  diamétralement  contraire,  qui  n'exige  ni  condition  ni  constatation  de 
4omidle,  qui  se  contente  d'une  simple  résidence  d'une  très-courte  durée,  sans  deman- 
der à  personne  la  preuve  légale  de  l'acoomplissement  de  cette  condition.  * 

L'Assemblée  n'a  pas  admis  la  prise  en  considération  de  Turgence  réclamée  par  le 
«ouvemement  ;  le  prqfet  de  loi  se  trouverait,  par  cela  même,  soumis  à  trois  déHbén- 
tions  successives. 

La  première  délibération  porte  sur  le  principe.  Du  moment  que  nous  le  reponsmu^ 
BOUS  n'avons  pas  à  entrer  dans  l'examen  des  aHicles,  à  les  amender  ou  à  les  modUlor. 
Il  est  d'aUleurs  nécessaire  de  ne  laisser  aucun  doute  sur  notre  résolution  de  Biaintenir 
Ja  pensée  de  la  loi  du  81  mai  ;  en  conséquence,  nous  aTons  l*bonneur  de  vous  proposer^ 
Messieurs,  de  décider  qu1l  n'y  a  pas  lieu  de  passer,  après  une  première  lecture,  a  une 
seconde  .délibération.  (Vive  sensation.) 

^  Un  membre  de  la  minorité  a  décliné,  pour  son  compte,  ces  conclusions  et  les  con- 
sidérations sur  lesquelles  elles  s*appuient.  (Ecoutes!  écoutes!) 

A  ses  yeux,  la  loi  du  31  mai  a  porté  atteinte  à  la  Constitution,  détruit  le  suAnge 
aniversel,  fondement  de  la  République,  et  replacé  la  France  sur  la  pente  des  révolu- 
tions. Il  veut  saisir  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront  à  lui  d'en  poursuivre  le 
rappel.  Sans  se  faire  illusion  sur  la  pensée  qui  peut  avoir  dicté  le  projet,  il  l'accepte 
dans  ses  bases  principales,  et  fait  ses  réserves  peur  certaines  exolnsions  ;  car  il  Miiau- 
rait  s'associer  ni  aux  scrupules  jai  aux  principes  de  la  pifjorité;  il  ne  veut  pas  y  voir 
ane  sorte  de  calcul  pour  faire  moiatenir  la  loi  du  8  L  mai,  nuis  il  y  voit  on  fiaua  poiai 
«Thonneur  dont  il  n'est  pas  touché,  et  qui  ne  peut,  dans  son  opinion»  prévaloir  mf 
rintérét  permanent  du  pays. 

ïïne  voix  :  C'est  Popinion  de  M.  Grévy. 

H.  DABU.  Un  autre  membre  de  la  minorité  adhère  au  projet  sans  en  approuver  ce- 
pendant toutes  les  dispositions.  (Nouveau  mouvement.)  Il  apercevrait  de  graves  incon- 
léniesila  à  le  rigeter,  et,  d'un  autre  c6té,  il  désirerait  y  apporter  des  modiflcationk.  Il 
âfum>à%  à  toute  pensée  de  rétablir  l'univemlité  du  suflirage.  A  la  ipiestion  posée  d'une 
nanièee  absolue  entre  le  maintien  on  le  rotrait  de  la  loi  du  81  mai,  il  n1iéait8.p8»à.a8 
prononcer  en  faveur  du  retrait  de  cette  loi. 

Dans  un  temps  où  le  scepticisme  envahit  tout,  le  suffrage  universel  lui  parait  être  le 
dernier  refuge  de  la  société  contre  les  dédiirements  dont  les  dHIQrents  pa^  la  mc- 
■aeant  La  evminte  d'âne  lutte  éfentneOe  ne  détermine  pas  son  vote  :  il  ne  saurait  Itre 
Jln  CM»9i  ceabattent  nne-loi  atrcMcnt  que  par  la  âktmâomi  en  annonçaBC  à  F^fe* 
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Bbr  qu^ils  loi  désobéiroot  si  elle  ne  leur  donne  pat  ntliCictMMi  entière.  GTeit  mie  vio* 
lence  morale  sous  llnfloence  de  laquelle  sa  conscience  se  révolte. 

Un  membre  :  C'est  Topinion  de  M.  de  La  Rocbcjaquelein. 

M.  DARU.  Dans  son  désir  de  conciliation,  il  appellerait  des  transactions  acceptnblee 
par  une  minorité  dans  TAssemblée  ;  mais  en  attendant  qu'elles  se  produisent,  il  ne 
croit  pas  pouvoir  repousser  un  projet  doat  le  principe  lui  partût  bon. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  diverses  opinions  qui  se  sont  rencontrées  an  sein  de  votre 
eomroission.  Nous  résumerons  en  nn  seul  mot  les  conclusions  que  la  miyorité  vous  pro- 
pose d'adopter. 

Le  gouvernement  vous  demande  en  principe  Tabrogation  de  la  loi  dn  SI  mai; 
c'est  en  principe  que  la  majorité  de  votre  commission  vous  demande  de  malnttwr 
cette  loi. 

Toutefois,  nous  ne  méconnaissons  pas  qu'il  peut  élre  utile  ou  même  nécessaire  de 
modifier  quelques-unes  des  dispositions  qu'elle  consacre.  Si  l'on  fiiit  appel  à  la  sage«e 
et  à  l'impartialité  de  l'Assemblée  pour  introduire  des  améliorations  que  conseillera  la 
justice  et  qu'a  indiquées  l'expérience,  nous  ne  doutons  pas  que  cet  appel  ne  soit  en- 
tendu ;  mais,  à  notre  avis,  ces  modifications  ne  peuvent  trouver  place  et  ne  doivent  se 
/aire  que  sur  le  terrain  même  du  principe  d^à  consacré,  c'est-à-dire  du  domicile  que 
nous  entendons  conserver  conune  condition  de  l'électoraL  (Nouvelle  approbation  k 
droite.) 

De  cette  façon,  loin  de  compromettre  la  pensée  fondamentale  de  la  loi,  vous  loi 
donneres,  par  le  fait  même  d'un  nouvel  et  sérieux  examen,  comme  par  le  fait  des 
améliorations  qu'elle  aura  reçues,  une  puissance  nouvelle  et  une  plus  haute  considéra- 
tion. 

Telle  est  la  marche  qui  nous  parait  concilier  tout  à  la  fois  la  prudence  et  la  fer^ 
n|^té.  Dans  les  temps  difficiles  où  nous  vivons,  le  devoir  de  l'Assemblée  est  (Je  résister 
également  aux  entraînements  qui  ressembleraient  à  de  la  faiblesse  et  à  ceux  qui  dégé- 
néreraient en  témérités.  Gardienne  de  la  paix  et  de  l'ordre,  dépositaire  de  ces  grands 
soutiens  de  la  société,  elle  sent  la  lourde  responsabilité  qui  pèse  sur  elle,  et  ne  voudra 
à  aucun  prix  encourir  le  reproche  d'avoir,  par  ses  actes,  aggravé  l'inquiétude  des  es- 
prits. En  demeurant  ferme,  calme,  en  se  montrant  auimée  d'une  soûle  passion,  celte 
du  bien  public,  elle  répondra  à  l'attente  et  aux  vrais  besoins  du  pays,  et  parviendra  à 
mettre  un  terme  i  des  dissidences  toujours  si  regrettables  eutre  les  grands  pouvoirs. 
(Marques  nombreuses  d'approbation  à  droite.) 


Nouvelles   religieuses. 

Diocèse  de  Paris.  —  A  dater  du  i  3  de  ce  mois,  la  messe  sera  célébrée  tous 
les  dimanches  dans  la  nouvelle  chapelle  établie  sur  le  boulevard  du  Mont- 
Parnasse. 

Diocèse  de  Rennes.  —  On  lit  dans  le  Commerce  breton  : 

c  Un  décret  du  5  février  1850  a  reconnu  la  régularité  de  Taffi  iation  des  pro- 
testants d'Ille-et- Vilaine  à  FEgHse  consistoriale  de  Nantes.  Profitant  des  disposi- 
tîens  de  ce  décret,  ceux  de  nos  concitoyens  qui  professent  la  religion  dite  réfor- 
mée ont  demandé  et  obtenu  Touverture  d'un  local  destiné  à  la  célébration  de 
leur  culte.  Une  chapelle  évangélique  va  donc  être  établie  prochainement  k  Saint- 
Ifalo. 

i  L'ouverture  est  accordée  à  la  condition  qu*aucune  cérémonie  du  culte  pro- 
testant ne  sera  pratiquée  extérieurement,  et  qu'on  ne  pourra  invoquer  cette 
autorisation  pour  réclamer  rintordiction  des  cérémonies  publiques  du  culte  ca- 
tholique. » 

Diocèse  de  Càhors.  —  On  Ut  dans  la  Corrèze  : 

«  Une  installation  pleine  d'interêt  a  eu  lieu  dernièrement  au  chef- lieu  de  It 
coorainne  de  Saint-lâarlin-de* Vers,,  canton  de  Lauzès.  Trois  Sœurs  da  couvent 
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de  VaylaU  sont  allées  prendre  possession,  sous  Tautorité  de  BIgr  TEvIque  de 
Cahors,  de  la  maison  destinée  à  les  recevoir* 

«  Cette  fondation  est  dae  à  la  libéralité  de  11.  Tabbé  Cassagnes-de-Peyron- 
nenq,  dont  toute  la  fortune  a  été  employée  à  des  legs  pieux  à  Tautorisation  des- 
quels sa  famille  a  donné  son  adhésion. 

c  Après  beaucoup  de  difficultés  auxquelles  n*ont  pas  été  étrangères  les  exci- 
tations du  voltairianisme  éclopé  des  rares  esprits-forls  du  lieUf  Mgr  PEfèque  a 
pn  remplir  les  intentions  du  vénérable  fondateur.  Aujourd'hui  âint-Martin  a 
une  maison  d'école  pour  ses  jeunes  filles,  et  des  secours  assurés  pour  ses  ma- 
lades. I 

Diocèse  ns  NImes.  —  Dions,  le  6  novembre.  —  Le  départ  du  R.  P.  Balmet, 
missionnaire  mariste,  qui  vient  de  prêcher  avec  tant  de  succès  le  Jubilé  dans  ne- 
tre  commune,  a  été  Toccasion  d'une  démonstration  touchante  de  la  part  de  tons 
les  habitants,  qui  ont  voulu  manifester,  de  la  manière  la  plus  éclatante,  combien 
ils  étaient  reconnaissants  envers  le  saint  prêtre  qui  leur  a  fait  tant  de  bien.  M.  le 
maire  et  les  membres  du  conseil  municipal,  au  nom  de  leurs  administrés,  se 
sont  retidus  auprès  de  M.  Tabbé  Balmet  et  lui  ont  adressé  les  plus  honorables 
remerciments  pour  le  zèle  qu'il  leur  a  prodigué. 

Toute  la  population  s'était  portée  aux  alentours  du  château  d'où  le  mission- 
naire devait  partir  dans  la  veiture  de  M.  de  Trinquelague-Dions,  qui  devait  l'ac- 
compagner jusqu'à  Nîmes.  Des  cris  de  :  Vive  le  missionnaire  1  retentirent  de 
toutes  parts  lorsque  la  voiture  se  mit  en  marche.  Une  procession  s'organisa 
spontanément  par  compagnies  au  nombre  de  quinze  hommes,  chacune  avec  une 
oriflamme  en  tête,  pour  escorter  la  voiture  jusqu'à  la  Calmète.  Des  chants  reli- 
gieux furent  entonnés  et  continués  jusqu'à  cette  commune,  interrompus  de 
temps  en  temps  par  les  cris  de  :  Vive  le  missionnaire!  A  la  Calmète,  la  popula- 
tion vint  se  joindre  à  celle  de  Dions,  pour  fêter  le  prédicateur  qui  leur  avait  prê- 
ché une  mission  Pan  dernier,  avec  non  moins  de  succès  qu'à  Dions.  Les  adieux 
furent  des  plus  émouvants  de  part  et  d'autre,  et  laisseront  dans  le  cœuc  de  tous 
un  durable  souvenir.  —  Auger. 

Diocèse  d'Orléaks.  — -  Le  P.  de  Ravignan  doit  arriver  prochainement  à  Or- 
léans et  prêchera  à  Sainte-Croix  pendant  six  dimanches  consécutifs,  depuis  le 
premier  dimanche  de  l'A  vent  jusqu'au  dimanche  de  l'Epiphanie. 

Diocèse  dk  Nantes.—  Dimanche  dernier,  Mgr  l'Evêque  a  bénit  la  chapelle  du 
collège  des  saints  Donatien  et  Rogatien.  Un  nombre  assez  considérable  de  pa- 
rents^ réunis  aux  élèves  et  aux  prêtres  dévoués  qui  dirigent  le  nouvel  établisse- 
ment, donnait  à  cette  cérémonie  le  caractère  d'une  fête  de  famille. 

Diocèse  d'Ajàccio.  —  Le  dimanche  19  octobre,  Mgr  Sarrabayrouze,  Evèqne 
d'Hétalonic,  in  partihus,  cooadjuteur  de  Mgr  l'Evêque  d'Ajàccio,  a  reçu  la  consé-' 
cration  épiscopafe  des  mains  de  son  Evêque,  assisté  de  NN.  SS.  de  Marseille  et 
de  Viviers.  On  sait  par  quels  liens  ces  deux  Prélats  sont  unis  à  la  Corse.  Mgr  de 
Mazenod,  il  y  a  douze  à  quinze  ans,  a  doté  cette  province  d'une,  colonie  de  la 
Congrégation  des  Oblats  de  Marie,  dont  il  est  le  supérieu^général  et  le  fondateur, 
et  outre  une  maison  de  missionnaires  établie  dans  un  ancien  couvent  de  Francis- 
cains près  de  Vico,  ces  religieux  fondèrent,  sous  les  auspices  et  Paatorlté  de  Tor- 
dinaire,  le  premier  séminaire  diocésain  qu'ait  eu  *la  Corse.  Ce  fut  un  signal  de 
rénovation  pour  le  clergé  qui,  privé  jusqu'alors  d'éducation  déricalti  n^tviit 
diantre  ressource  que  d'aller  en  petit  nombre  suivre  les  cours  de  théolQ|||e  àm 
universités  de  Pise  et  de  Rome,  quand  étaient  remplies  les  dnq  on  six  plafiil 
payées  par  l'Etat  au  séminaire  d'Aix.  Mgr  Gmbert,  aiijoiirdlini  Bvêqœ  de  Vi- 


^erff,  et  alors  maître  des  novices  de  la  Congré^atioa  d9S  OblaU»  fut  mU  &  InUto 
du  nouvel  établissement  que  JM^  r.E\£que.Q*A]acGio  oonfiait  aux  i^li^eux  d^  «ob 
ordre,  et  les  soureqirs  de  sa  charité^  de  son  zèle  et  de  sa  .prud^e  direction  mtt 
restés  impérissables  dans  le  cœur  du  clergé  qu*il.a  formé. 

n  n'est  donc  pas  étonnant  gue  le  voyage  des  deux  Prélats  dans  l*lle  de  Corse 
sil  été  mie  ovation  cont'uinelle.  Partout  les  populations  se  sont  pqrtées  ap-dev|jat 
dTeQX-;  des  escortes  d'bonneur  se  sont  spontanément  formées,  on  les  accui^l^it 
par  des  vivats  mille  fois  répétés,  on  se  disputait  rbonoeur  de  les  recevoir. 

Le  surlendemain  du  sacre,  qu'on  dut  faire  sur  la  place  publique,  tant^Uiit 
considérable  la  foule  accourue  de  toutes  les  parties  de  Tlle,  les  quatre  Evèq^es 
senninnit  an  route  pour  aller  visiter  Taprondissement  de  Sartène.  Bans  le  réM 
qii'tttt  de  nos  anis  nous  adresse  de  oe  vayage,  nous 'remarquons  les  drconstanees 
suivantes  r  La  petite  ville  d'Olraetto  itait  divisée  en  dem  factions  acharnées  ;  lea 
iwreles  de  conciliation  det  Evèques  ont  été  accueillies  avec  reconnaissance,  et  It 
paix  était  feile  si  le  principal  offensé  dont  on  a  tué  le  fils  ne  se  fftt  soustrait,  en 
a'étoignant,  à  toute  iufluence^  pacificatrice. 

Dant  la  visite  de  rairondissement  de  Corte,  les  Prélats  retardés  en  route  se 
virent  obligés  de  traverser  de  nuit  la  obatne  de  montagnes  qui  court  du  nord  an 
sud  de  la  Corse.  Ou  sait  ce  que  sont  œs  routes  de  montagnes  :  sentiers  quelque- 
îm  à  peine  tracés,  souvent  coupés  par  de  profonds  ravins  et  se  perdant  sous  les 
itAtm  de  forêts  épaisse».  L'entreprise  pouvait  sembler  dangereuse,  mais  le  pieux 
enâiensiasme  du  peuple  vint  an  aide  à  ses  Evèques.  Des  feux  s^aliumèrent  dan 
toofl  lea  villages,  et  les  mo«tagnards  se  relayèrent  pour  escorter  le  cortège  avec 
des  torthes.  C'est  au  milieu  de  ces  témoignages  de  respectueuse  sympathie  que 
les  Evèques  parcoururent  une  partie  de  la  Corse,  donnant  la  cenfirmalion  dani 
les  principales  localités,  prêchant  tour  à  tour  en  italien  et  en  français,  visitant  k$ 
éeoles  et  les  établissements  religieux  et  laissant  partout  un  vif  «t  profond  souve^ 
nir  de  leur  passage. 
Missions.  —  On  lit  dans  la  Bretagne,  de  Saint-Brieuc  : 
fl  On  se  rappelle  que  M.  Beurel,  missionnaire  à  Singapour,  est  venu  celte  an- 
née chercher  eu  France  des  instituteurs  et  des  institutrices  pour  sa  mission.  C'é- 
tait là  pour  lui  une  œuvre  du  plus  haut  intérêt  :  parce  que  sans  écoles  pour  in- 
struire les  enfants  dies  principes  de  la  religion,  les  miseàionnaires  catholiques  ne 
peuvent  se  promettre  de  grands  succès  dans  l'étendue  de  la  Malaisie«  à  caus^ de- 
la  propagande  des  méthodistes  anglais. 

«  Après  bien  des  courses  et  des  peines,  ce  zélé  propagateur  de  la  foi  a  réussi 
dans  son  de.-^sein,  et  il  se  dispose  à  rentrer  dans  sa  chère  mission.  Voici  ce  qu*il 
vient  d*écrire  à  ce  sujet  à  M.  l'abbé  Mando,  professeur  au  collège  ecclésiastique 
de  Trëguier  : 

fl  Sfon  cher  ami,  j'ai  bien  des  embarras  dans  le  moment;  car  je  fais  mes  pré- 
«  paratifs  de  départ  pour  retourner  à  Singapour.  Je  viens  de  faire  un  voyage  eu 
ff  Belgique,  et  mon  retour  est  définitivement  arrêté  à  bord  d'un  grand  navirt 
K  d'Anvers,  nommé  la  Julie,  Le  départ  doit  avoir  lieu  du  15  au  20  novembre* 
c  Temmène  avec  moi  six  Frères,  quatre  Sœurs  et  une  bonne  fille  qui  leur  est 
«  agrégée  ;  puis  deux  missionnaires  d*une  amabilité  à  ravir  les  anges.  Ainsi,  nous 
€  serons  quatorze  passagers. 

fl  L'armateur,  qui  est  un  homme  vraiment  chrétien,  nous  accorde  une  beOe 

«  chambre  pour  la  célébration  de  la  sainte  messe  et  pour  nos  autres  exercices 

f  religieux.  Nous  serons  à  peu  près  comme  dans  une  communauté.  Clmque  jour 

i.  jfious  aurons  la  messe,  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permettra. 

c  EnsoHe  viendra  le  travail.  Les  uns  étudieront  l'anglids,  les  autres  le  malais. 
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t  d^autres  le  chinois,  et  quel^nes-ims  même  le  fraoçtis  ;  car  nous  ayons  denx 
«  Frères  atuéricabs  qui  ne  le  sa^nt  pas.  Tu  to!s  qu*ains!  chacun  aura  de  Toii- 
c  tn^^  ;  et,  gfdce  à  ces  oceupations  régoU&res,  noos  trouterons  que  lè  temps 
«  ptosera  vite. 

«  Prie  le  Seigneur  pour  nous,  et  recommande  Lien  à  nos  bons  rages  de 
c  nous  garder,  de  nous  préserver  du  naufrage  et  de  tout  autre  accident  lâ- 
«  ciieux. 

9  Je  retourne  à  ma  mission  avec  joie  et  attendrissement.  Que  serall-ce  donc^ 
t  si  tti  m*avais  accompagné!  Tu  aurais  dû  me  suivre.  Deux  amis  comme  nous 
€  ne  (levaient  se  quitter  qu*à  la  mort,  pour  aller  ensuite  se  réunir  au  ciel  dans 
«  Tétcrnelle  charité.  » 

<  llf'.  Beurel  retourne  à  Singapour  avec  â*aulant  plus  d'empressement  que, 
depuis  son  départ,  sa  mission  a  éprouvé  de  graves  tribulations.  Lesp&IenB 
voyaient  avec  dépit  les  recrues  qu'il  faisait  parmi  eux.  Toutefois,  comme  ils  con- 
naissaient le  pouvoir  et  la  codsidéraûon  dont  il  jouit  dans  Ttle,  surtout  auprès 
du  gouverneur  anglais,  ils  n'osaient  inquiéter  les  chrétiens.  Mais  ausûtôt  qu'il 
fût  parti,  ils  formèrent  contre  eux  des  projets  de  vexations  et  de  ruine.  S*étant 
réunis,  ils  se  jetèrent  sur  leurs  plantations,  les  ravagèrent  et  y  causèrent  des 
dommages  considérables. 

«  Le  gouverneur  anglais  fut  obligé  d'envoyer  contre  eux  la  force  armée.  II  ^ 
eut  môme  un  combat  au  milieu  de  Itle,  près  de  l'église  Saint -Joseph,  que 
M.  Bciirel  y  a  élevée  depuis  plusieurs  années.  Les  païens  furent  battus,  les  chefs 
pris  et  forcés  de  payer  9,000  fr.  de  dédommagement  et  de  donner  des  Mages. 

fl  Le  missionnaire  va  donc  reparaître  au  milieu  de  ses  chers  néophytes,  pour 
recevoir  tout  à  la  fois  l'expression  de  leurs  angoisses  passées  et  celle  de  la  joie 
qu'ils  vont  éprouver  à  son  arrivée.  Mais  le  moment  n'est  pas  encore  venu,  car 
le  trnjet  est  long,  et,  pour  le  franchir,  il  faut  ordinairement  six  mois  de  naviga- 
tion. »  — J.-M.  Urvoy.  È.  de  Yàlkttb,  cfc.  hon. 
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Ghroniqne  et  Faits  divers. 

Oe  écrit  de  FrohsdorS,  en  date  du  5  novembre  : 

«  Depuis  le  nouveau  malheur  qui  vient  de  frapper  la  famille  royale,  il  arrive 
ici,  chaque  jour,  un  nombre  si  considérable  de  lettres  et  de  témoignages  d'iuCé» 
rèt,  à  l'occasion  de  la  mort  de  Madame  la  comtesse  de  Marnes,  qu'il  devient 
tout-à-fait  impossible  d'y  répondre  en  ce  moment. 

c  Profondéibent  touché  de  cette  manifestation  universelle  de  regrets,  de  véné- 
ration et  de  douloureuses  sympathies,  M.  le  comte  de  Chambord  désira  qu'os 
sache  en  France  combien  il  en  est  reconnaissant.  » 

—  Un  service  solennel  a  été  célébré  ce  matin  à  Saiot-Thomae-d'Aquin,  posr 
le  repos  de  l'âme  de  Marie-Tliérèse  de  France,  l'auguste  fiUe  du  roi  martyr,  mat 
la  demande  des  marchands  et  des  ouvriers  de  ce  quartier.  MM.  Hervé,  taillest; 
Masson,  accordeur  de  pianos;  Nedellec,  horloger;  Lévôque,  marchand  de  liine, 
s'étaient  chargés  de  faire  une  collecte  dans  le  but  de  subvenir  aux  frais  de 
cette  cérémonie.  L'accueil  généreux  et  bijenvtUlint  fait  à  cette  pieuse  démarche 
par  M.  le  curé  et  le  clei^é  de  cette  paroisse,  a  permis  à  ces  cœurs  Odèles  de 
Nbdre  un  sincère  hommage  à  la  mémoire  d*ane  princesse  anguMedoiit  la  bton-* 
faisance  égalait  toutes  les  vertus.  Ce  souvenir  a  concooru  à  rendn  trèsHdMMi^ 
dAnte  11  quête  faite  pendent  le  servioe.  Le  deail  éliit  mené  et  la  cétifdoniè  pré- 
sidée par  M.  Charles-Louis-Désîfé  Mtriiie  de  BM,  petlt^fils  do^  MtB  de  lltit  ds 
Dauphin,  fils  «Iné de  LouisX'VIk 

—Hier,  uS  vénéreble  piètre  suivait  tranquillement  Fun  des  trottoirs  de  la  rue 
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}ré,  lorsqu'vn  individu,  pissant  près  (h  Id,  l*apostrophant  de   ces 
îère,  calotin  !  le  heurta  avec  une  telle  violence  qu'il  Tenvoya  tomber 


Saiot-HoDoré, 
mois  :  Arrière, 

ao  milieu  de  la  chaussée.  Plusieurs  individus  qui  accompagnaient  cet  homme 
applaudirent  par  leurs  éclats  de  rire  à  cette  brutale  agression.  Quelques  pas- 
sauts,  témoins  de  cette  chute,  dont  il  attribuèrent  la  cause  à  un  accident,  s'em- 
pressèrent d'accourir  au  secours  de  ce  respectable  ecdésiastîque,  et  après  l'avoir 
aidé  à  se  relever,  lui  prodiguèrent  les  soins  que  nécessitait  son  état.  Mais  l'auteur 
de  ce  fait  ayant  osé  se  vanter  de  l'avoir  accompli,  l'indignation  de  toutes  les 
personnes  présentes  se  tourna  contre  lui  et  contre  ceux  qui  avaient  paru  ap- 
prouver son  odieuse  conduite. 

On  allait  lui  faire  un  mauvais  parti  et  le  conduire  chez  le  commissaire  du 
quartier,  lorsque  cet  ecclésiastique  accourut  et  vint  lui-même  proléger  son 
agresseur  et  le  défendre  coutre  les  mauvais  traitements  de  la  foule.  Celui-ci, 

froGtant  d'une  protection  si  noble  et  si  charitable,  s'esquiva  aussitôt  et  parvint 
se  dérober  par  la  fuite  aux  poursuites  dont  il  était  l'objet. 
Toutefois  cette  conduite  généreuse  avait  vivement  touché  cet  homme,  et  ce 
malin  ce  respectable  prêtre  recevait  de  son  agresseur  une  lettre  pleine  (Texcu- 
ses,  et  dans  laquelle,  admirant  sa  grandeur  d'ftme,  il  lui  jurait  un  dévouement 
étemel. 

—  Rosette  Tamisier  a  été  condamnée,  par  application  de  Tarticle  262  du  Code 
pénal,  à  six  mois  d'emprisonnement,  i6  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 

—  On  lit  dans  la  Patrie  : 

«  Nous  recevons  quelques  détails  sur  l'arrestation  de  M.  Vidil,  ex-capitaine  au 
9*  hussards,  et  de  M.  Goûté,  maître  tanneur  à  Blois. 

c  Membres  tous  deux  du  comité  central  à  Londres,  ils  étaient  arrivés  il  y  a 
une  dizaine  de  jours  à  Paris  dans  Tinlention  d'organiser  une  insurrection  et 
d'exécuter  un  projet  moins  avouable  encore. 

«  Arrêtés  le  7  db  ce  mois  chez  la  maîtresse  de  Vidil,  demeurant  rue  Neuve- 
Broda,  une  perquisition  opérée  chez  cette  femme  a  fait  découvrir  des  papiers 
importants,  qui  ont  motivé  des  recherches  chez  le  sieur  Guérin,  mécanicien  à 
Montmartre.  On  a  trouvé  chez  celui-ci  une  assez  grande  quantité  d'armes  pour 
la  plupart  démontées,  une  machine  infernale  pouvant  lancer  quinze  projectiles 
à  la  fois,  des  ustensiles  propres  à  fabriquer  de  la  poudre,  et  un  cahier  manus- 
cnt  contenant  des  notes  sur  la  fabrication  des  bombes  et  des  machines  infer- 
nales. Le  sieur  Guérin,  déjà  impliqué  dans  une  instruction  judiciaire  comme 
tuteur  d'une  lettre  de  menaces  envers  un  honorable  habitant  de  Bar^ sur-Aube, 
a  été  mis  en  état  d'arrestation. 

«  Une  autre  perquisition  opérée  chez  le  sieur  DuposteK  marchand  de  vin  do 
faubourg  du  Temple,  a  amené  également  la  saisie  de  plusieurs  armes  et  muni- 
tîonSy  et  d'une  correspondance  qui  motive  un  examen  sévère.  Le  ^eur  Dupostel, 
iignalé  en  outre  pour  avoir  fait  fabriquer  et  distribuer  à  des  gens  exaltés  des 
moules  à  balles,  a  été  mis  aussi  sous  la  main  de  la  justice. 

•  EnGu,  une  descente  a  eu  lieu  chez  la  dame  Antoine,  sœur  de  Blanqni. 
Cette  dame,  à  l'arrivée  de  la  justice,  a  cherché  à  faire  disparaître  un  paquet  de 
lettres  et  d'écrits  politiques,  qui  ont  été  mis  sous  scellés.  Parmi  ces  papiers,  se 
trouve  une  minute  du  fameux  toast  envoyé  par  Blanqui  au  banquet  des 
Egaux,  le  34  février  dernier,  à  Londres.  » 

-- 1^  Vigie  de  Jheppe  annonce  que  les  travaux  d'installation  du  télégraphe 
qui  doit  mettre  cette  ville  en  rapport  avec  le  réseau  des  lignes  télégraphiques, 
lont  presques  terminés,  et  que  l'appareil  fonctionnera  procbaineroenL 

B.  M  Valette,  oi^<  ham. 
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VEgVuit  aux  Etatt-Viib. 

(Deanàme  article.  Voir  le  n*  S2i6.) 

n. 

LU  SB€TE8  PROTESTANTES. 

Le  protestantisme,  si  divisé  en  Europe,  trouve  encore  moyen  de  se 
subdiviser  en  Amérique.  Il  n'est  pas  d'idée  si  creuse,  éclose  dans  les 
brumes  de  la  rêveuse  Allemagne  ou  de  la  changeante  Angleterre, 
qui  ne  cherche  à  se  développer  sur  ce  sol  libre,  sans  préjudice  des 
productions  du  cru  ;  le  Suédois  Swedenborg  y  a,  lui-même,  trouvé 
des  disciples,  et  le  socialiste  Cabet  y  réussirait,  si,  au  lieu  de  se  po- 
ser ouvertement  en  infidèle,  il  avait  Thabileté  de  se  rattacher  de 
près  ou  de  loin  à  Luther. 

Parmi  nos  Frères  séparés,  les  épiscopaux  sont  ceux  qui  se  rappro- 
chent le  plus  de  nous  et  qui  nous  sont  le  moins  hostiles.  Quand  l'A- 
mérique était  anglaise,  ils  s'appelaient  anglicans  et  reconnaissaient 
le  roi  pour  chef  de  leur  hiérarchie  spirituelle.  Mais  depuis  Tindépen- 
dance  de  TUnion,  la  secte  a  adopté  sans  façon  la  Constitution  répu- 
blicaine, d'après  cette  versatilité  qui  distingue  les  protestants.  Le 
gouvernement  de  l'Eglise  réside  en  deux  chambres  qui  se  réunissent 
seulement  tous  les  trois  ans,  la  chambre  des  Evêques  et  la  chambre  des 
députés,  cette  dernière,  composée  par  moitié  de  délégués  ecclésiasti- 
ques et  laïques.  Les  deux  assenii)lées  votent  séparément,  et  le  pou- 
voir des  Evêques  est  ainsi  bien  restreint,  puisqu'ils  le  partagent  avec 
leurs  ministres  et  leur  communauté.  Chaque  diocèse  élit  son  Evêque 
dans  un  Synode  où  l'élément  laïque  domine,  et  chaque  paroisse 
choisit  son  pasteur  ou  le  congédie  à  volonté  ;  en  sorte  que  les  fonc- 
tions épiscopales  se  réduisent  à  l'ordination  des  ministres  du  culte. 
C'est  en  1607  que  le  premier  temple  de  l'Eglise  établie  fut  ouvert  en 
Yirginic,  et  jusqu'à  la  révolution,  en  4776,  les  différentes  congréga- 
tions relevèrent  de  l'cvêché  anglican  de  Londres.  A  cette  époque,  la 
séparation  spirituelle  devait  suivre  la  séparation  temporelle,  et  les 
Américains  voulurent  avoir  chez  eux  une  hiérarchie;  mais  les  Pré- 
lats d'Angleterre  refusèrent,  bien  entendu,  de  prêter  leur  concours 
à  cette  fantaisie  des  révoltés,  et  c'est  en  Ecosse  qu'un  Evêque  com- 
plaisant consentit,  en  i78i,  à  consacrer  le  premier  Evêque  proles- 
tant des  Etats-Unis.  Ainsi,  les  pasteurs  américains  ne  proviennent 
pas  même  en  filiation  légitime  de  l'Eglise  anglicane,  qu'ils  regar- 
dent comme  leur  mère,  et  cependant  il  y  a  deux  mois,  cette  secte, 
voulant  faû*e  parade  de  sa  force,  de  son  étendue,  et  retenu:  dans  son 
sein  ceux  de  ses  adhérents  qui,  cherchant  de  bonne  foi  la  vérité,  ne 
croient  plus  la  trouver  dans  rétablissement  d*Henri  VIII,  cette  secte 
A  voulu  éblouir  la  crédulité  publique  par  une  apparence  d'universa- 
lité.-Le  même  jour,  i  la  même  heure,  on  Jubilé  a  été  ouvert  dans 
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tons  les  temples  d'ADgkterref^'Amériqn#jeUlei  Indes,  qui  préten- 
dent suivre  le  même  ctme  pimr  w^rgmr  mrlitre  de  catkoliques. 
On  7  a  célébré  par  des  chants,  tks  prières  et  des  discours,  la  tro^ 
sième  commémoratims€»ni««éralailire^ife1k'S6dfi^  pour  la  Propaga* 
lion  de  l'anglicanisme,  fondée  iJLondres  en  1701,  et  qui  a  long- 
temps fourni  les  Etats-Unis  de  ses  ministres  et  de  ses  bibles. 

Hais  quels  que  soietA-  M  elbrtil  âes  isiefttrirts  ou  des  politiques 
•j|0Ur  Mtttenir  cet  édifice,  ^emioidkiv  Uè-  M  pewnmii  VêmpèdMi  de 
I^dqIm;  déplus  en,  plus  v^M'sa  raine..  Cti  mélËn^  xl!att(orilè«l  de 
liberté,  oe  respect,  peftir  une  centahifr  teattlioa  à  laqrieHè  en*  imft 
irire  obéir  l'iaterprétattoû' privée^  (il  b'j  a  là  4e  ^uei  «tntaliter  |^eiv> 
iDBoe,  mirhemitie  au  jugement  ipieiik.tst.iièuitiis^.^i.ofaeTClie  avant 
4out  dans  l'Eglise  le  poutoir  transmli  aon  Bocoesseiirs  légitîoiasdte 
Apôtres,  m  l'esprit  entMpHÊtiant  qui  veiut  leommenler  la  Bible  à  sa 
guise,  et  ne  prétend  reconnaître  pour  règle  deëesdeinivs  queeoO'ea- 
ptioe  du  aKNnent.  Aussi  les  range  dee  épisoopauz  se  dégamiesent-ils 
4baque  jour,  soit  par  des  conyersiont  au*  cathelîcistfie^  doit  par  des 
désertions  malheureusoment  plue  nombreuses  en  ftrrenr  des  presbj- 
tértetts  t\  des  unitairiens.  CSomme  en  Angleterre,  c*est  la  partie  Ja 
^luB  éclairée  et  la  plus  instruite  en  tfaédogie^  oe  sont  lès  ministres 
déjà  renommés  par  leur  droiture  et  leur  bonne  fèi  qui  reyiennenC  i 
iRome,  tandis  que  les  laïques  ignorants  de  toutes  matièi»  religienees 
'Ot  uniquement  occupés  d'inleréte  mereantiies,  descendent  «ncore  de 
4!ttelques  degrés  dana  le  gouffre  de  l'erreur  ou  de  l'indilKnénce. 
GepeiÊidant  la  secte  des  épiscopaux-présente  aux  Etats- Uaîs  un^était- 
miûor  imposant  de  3S  Evéquès  et  1600  minet res,  quoiqu'on  n'évaloe 
pas  qu'ils  aient  à  gouverner  en  ietalité  ptas  de  200,000  âmes.  C'est 
que  le  culte  est  riche,  a^ant  été  jadis  dc^  par  les  rois  d'Angleterre 
de  Taetes  terrains,  qui  ont  depuis  acquis  beaucoup  de  valeur.  On 
conçoit  donc  que  les  places  soient  recherchées  dans  une  secte  si  flo- 
rissante an  point  de  vue  financier,  et  l'on  peut  prévoir  le  moment  ék 
les  cures  étant  toutes  remplies,  les  ministres  prêcheraient  dans  le 
désert  de  leurs  temples,  devant  des  banquettes  inoccupées 

L'année  dernière,  sur  ces  trentenleulc  fivèqaes,  neuf  s'avonaîeat 
JlMtement  puséistes,  et  le  ministère  de  la  chaita,  dans  l'Etat  de  New- 
York  principalement,  élatt  considéré  comme  entièrement  imbu  de 
-œtte  doctrine.  Mais  les  lauriers  de  lord  iob»Ru9Bell  ont  empêché  les 
laifues  d'Amérique  de  dormir.  Us  ont  à  teln*  tour  eommenoé  leor 
«campagne  contre  les  tendances  romaines  ;  its  ont  vonla  réformer 
leurs  pasteurs,  et  leurs  premiers  coups  se  sont  pèhftés  sur  ie  h^- 
.vévérend  Lévi  Yves,  Ev&que  de  lia  Caroline  du  Nord,  qui  s'était  le 
plus  compromis  à  i'imitatioa  de  l'Evéque  d'Eseten  Le  â8  mai'  der- 
nier une  GOo^ntion  s'edi  réunie,  composée  de  l'Evéque  da  dioeèie, 
de  vingt-huit  ministres  et  de  quaFante-cinq  délégua  repréeentant 
•vsmgl-^uafa^  paroîsaes  :  «  il  s'agissaity  dit  la  compte4^ndu.de  œlte 
«  iiBsemfaiée,  dteiamitef  earladaes' tenducei  samaines  dans  les  pm- 
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a  tiques  et  les  enseignements  de  TEvêque,  tendances  qui  ont  causé 
a  des  dissentions  dans  ces  trois  dernières  années,  USs^fj/fOrA  futrune 
c  rétractation  pleine  et  solennelle  de  toutes  ses  praliqués  ei  aoari- 
«  nés  blessantes  qu'il  attribue  uniquement  à  un  état  de  maladie  dont 
«  ses  facultés  mentales  se  seraient  trouvées  affectées.  »  Ainsi  s'est 
terminée  celte  affaire  par  rhumiliation  de  TEvéque,  et  Ton  ne  sait  ce 
qu'il  7  a  de  moins  chrétien  :  ou  ce  D'  Yves  plaidant  l'imbécilité 
comme  circonstance  atténuante  pour  ne  pas  perdre  sa  subvention^ 
on  de  ces  laïques  composant  les  deux  tiers  d'une  assemblée  et  s'éri- 
géant  en  censeurs  de  leur  premier  pasteur.  —  Un  autre  procès,  pour 
les  mêmes  tendances^  qui  a  eu  lieu  il  y  a  quelques  mois,  montre  ce 
qui  choque  surtout  le  protestantisme  dans  les  pratiques  dn  puséisme 
et  combien  elles  le  rapprochent  de  nous.  Le  révérend  Prescott  a  été 
accusé  de  croire  à  Tlmmaculée  Conception  et  à  la  transsubstantiation; 
d'avoir  enseigné  qu'il  fallait  regarder  les  saints  comme  des  inter- 
cesseurs et  réciter  souvent  la  Salutation  angélique;  d'avoir  recom- 
nrandé  la  confession  et  d'en  avoir  entendu  lui-même  et  donné  l'ab- 
solution ;  d'avoir  tourné  le  dos  au  peuple  et  regardé  l'autel  en  réci- 
tant certaines  prières.  -^  Hais  l'accusé,  au  lieu  de  comparaître  à-  la 
citation,  s'est  joint  franchement  aux  catholiques;  le  jour  de  la  Pente- 
côte, il  a  reçu  la  confirmation  des  mains  de  rArchevéque  de  New- 
York  au  milieu  d'un  groupe  d'enfants,  et  il  se  prépare  maintenant 
an  sacerdoce.  Ainsi  la  guerre  est  déclarée  comme  en  Angleterre  à 
tout  ce  qu'il  y  a  de  pieux  et  de  recommandable  dans  l'anglicanisme. 
Le  docteur  Pbîlpots  peut  trouver  un  émule  de  sa  faiblesse  dans  le 
docteur  Yves;  mais  Tezcmple  des  Neuman  et  dès  Hanning  doit  exer- 
cer sur  les  âmes  d'élite  aux  Etats-Unis  une  salutaire  contagion.  Déjà 
plusieurs  des  meilleurs  sujets  du  clergé  de  New-York,  MM.  Forbes, 
Wadworth,  Bailey,  sont  des  ministres  convertis  appartenant  aux  pre- 
mières familles  de  la  ville,  et  l'avenir  nous  promet  sans  doute,  avec 
la  grftce  de  Dieu,  de  nouvelles  et  éclatantes  conversions. 

Si  la  secte  épiscopale  montre  aussi  peu  d'union  dans  ses  membres 
et  d'autorité  dans  sa  doctrine,  que  doit-il  être  des  autres  erreurs  de 
croyances  qui  se  partagent  les  États-Unis  et  qui  en  divisent  les  habi  - 
tants  en  cinquante-six  cultes  principaux,  comme  on  peut  le  voir  dans 
une  histoire  récemment  publiée  des  di^rentes  dénominations.  U)rs- 
qu'en  1533  Henri  Vin  crut  voir  la  pure  lumière  de  l'Evangile  dans 
les  yeux  d'Anne  de  Boleyn,  suivant  l'expression  d'un  auteur  protes- 
tant, son  intention  n'était  pas  d'ouvrir  ainsi  la  voie  à  toutes  les  va- 
riétés du  schisme  et  de  l'infidélité.  L'acte  de  suprématie  qui  séparait 
l'Angleterre  du  Saint-Siège  ne  contenait  aucune  clause  fovorable  à 
la  liberté  religieuse.  Ce  fut  seulement  une  revendication  de  la  fran- 
chise souveraine  du  monarque  anglais  contre  ce  qu'il  appelait  une 
intervention  étrangère.  Le  roi  voulut  être  le  pape  de  ses  propres  do- 
maines, et  toute  autre  hérésie  continua  d'y  être  traitée  comme  un 
crime.  L'on  sait  que  Henry  VDI  n'accordait  la  permission  de  lire  la 
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Bible  qn'anx  nobles  et  aux  marchands;  il  se  plaisait  à  réfuter  Lalher, 
et  tf  00  moillO  ambitieux  eût  été  Anglais,  il  ait  péri  dans  un  bûcher 
allumé  par  le  tondateur  de  l'anglicanisme.  C'est  Bancroft,  historien 
protestant,  qui  le  dit  ;  et  il  ajoute  :  a  Le  droit  du  jugement  pri^é,  loin 
c  d'être  la  cause  de  la  séparation  de  Rome,  a  été  en  Angleterre  an 
f  de  ses  derniers  fruits.  »  Cependant,  malgré  les  persécutions  reli- 
gieuses d'Henry  VIII  et  d*Elisabetb,  les  partisans  de  Calvin  gagnaient 
des  adhérents,  et  tandis  que  Knox,  après  un  long  séjour  à  GenèvOy 
revenait  en  Ecosse  et  faisait  adopter  en  1 560  par  le  Parlement  écos- 
sais une  confession  de  foi  qui  abolissait  l'exercice  de  la  religion  ca- 
tholique, Robert  Browne  prêchait  en  Angleterre  contre  la  hiérarchie 
épiscopale  et  les  pratiques  romaines  conservées  par  les  anglifeans.  Le 
premier  est  le  père  des  presbytériens,  le  second  est  celui  des  con^» 
gationalistes,  et  ces  deux  sectes  ont  été  confondues  dans  le  principe 
SOU&  le  nom  général  de  puritains.  Mais  ces  dissidents  n'obtenaient  ni 
paix  ni  trêve  sous  le  gouvernement  tyrannique  d'Elisabeth,  et  en 
4593  les  puritains  furent  obligés  d'émigrer  en  Hollande.  C'est  de 
Leyde  qu'en  1620  cent  puritains,  sous  la  conduite  de  Brewsler,  s'enn 
barquêrent  sur  le  «  May-Flower  »  pour  venir  coloniser  une  partie  de 
l'Amérique  où  ils  fondèrent  bientôt  le  Massachussetts. 

Comme  toutes  les  sectes  protestantes,  les  eongrégationalistes  pré- 
tendent représenter  le  mieux  la  primitive  Eglise.  Selon  eux,  Cranmer, 
le  promoteur  de  la  réforme  en  Angleterre,  admettait  le  droit  de  cha- 
que église  de  se  choisir  son  pasteur  fît  Tcgalité  de  tous  les  pasteurs 
entre  eux.  Dans  la  Bible,  traduite  par  lui,  Ecclesia  est  rendu  par 
congrégation,  d'où  le  nom  qu'a  pris  cette  vériété  de  protestants.  Us 
déclarent  que  chaque  groupe  de  chrétiens  se  réunissant  en  un  lien 
est  un  corps  ayant  plein  pouvoir  en  lui-même  pour  admettre  et  ex- 
clure des  membres,  pour  choisir,  ordonner  des  minisires  et  pour  les 
déposer,  sans  avoir  recours  à  des  Synodes,  Conciles  ou  à  aucune  ju- 
ridiction. C'est  Tanarchie  dans  le  sanctuaire,  cl  tandis  que  le  catho- 
lique trouve  dans  l'union  de  tous  les  fidèles  sous  un  seul  chef  une 
doctrine  si  consolante,  tandis  qu'il  rencontre  des  frères  dans  le  monde 
entier,  grâce  à  l'universalité  divine  de  sa  religion,  le  congrégationa- 
liste  ne  se  plaît  qu'à  se  diviser  et  à  s'isoler.  On  compte  aux  Etats-Unis 
4,150  ministres  de  celle  secte,  i,300  congrégations  et  160,000  mem- 
bres. Henry  de  Courcy. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 
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Séancos  de  l'Assemblée. 

L'Assemblée  a  rejeté  liier,  à  la  première  lecture,  la  proposition  du 
Message  pour  le  retrait  de  la  loi  du  31  mai. 

Cette  décision  capitale  n'a  été  prise,  il  est  vrai,  qu'à  une  très-petite 
majorité.  11  y  avait  700  votants;  347  voix  auraient  accepté  une  se- 
conde délibération  ;  353  l'ont  repoussée. 

Le  Parlement  s'est  ainsi  trouvé  coupé  en  deux  parties  presque 
égales.  Cinq  ou  six  suffrages  ont  fait  pencher  la  balance  d'un  côté; 
trois  ou  quatre  pouvaient  Tentraîner  de  l'autre  et  donner  la  pré- 
pondérance à  la  Montagne.  C'est  en  effet  la  Montagne  qui  fait  de 
beaucoup  la  majorité  de  cette  grande  minorité;  et  le  Pouvoir,  par  sa 
nouvelle  politique,  lui  a  fourni,  à  cette  différence  près,  l'appoint  né- 
cessaire à  son  triomphe. 

Cette  journée,  bien  loin  de  comprimer  la  révolution,  va  donc  re- 
lever ses  espérances.  Il  faut  y  compter.  Vaincue  encore  une  fois,  elle 
ne  doute  plus  d'une  prochaine  victoire.  Victorieuse,  elle  eût  pris  sur- 
le-champ  son  essor.  Il  est  permis  de  se  demander  en  ce  moment, 
avec  une  patriotique  anxiété,  à  quoi  tient  le  salut  .du  pays. 

Assurément,  les  347  voix  qui  se  sont  ralliées  contre  les  conclu- 
sions rendues  à  la  presque  unanimité  par  la  commission  ne  sont  pa$ 
acquises  au  drapeau  de  la  démagogie.  Outre  les  220  représentants 
dont  la  Gauche  a  toujours  disposé  cl  qui  font  le  gros  de  celte  armée, 
il  n'y  a  dans  l'Assemblée  qu'un  très-petit  bataillon  d'élyséens  réso- 
lus à  suivre  un  ministère  quelconque  dans  toutes  ses  évolutions, 
fût-ce  jusqu'à  Tabîme.  C'est  tout  au  plus  si  l'on  peut  ranger  dana 
cette  catégorie  une  quinzaine  de  membres.  Les  autres,  cinquante  ou 
soixante  environ,  se  disaient  très-déterminés  à  n'admettre  que  des 
modifications  de  détail  à  la  loi  électorale.  Us  n'ont  voulu  voir,  dans 
le  scrutin,  qu'une  question  de  forme  et  non  dé  principe.  Ils  ont  cru 
ne  donner  qu'une  satisfaction  et  ne  faire  qu'une  concession  de  plus 
au  Pouvoir  exécutif.  Voilà  comme  ils  sont  tombés  dans  les  bras  du 
parti  qu'ils  regardent  toujours  comme  Tadversaire  de  la  société  et 
qui  se  figure  de  son  côté  qu'il  les  tient  déjà  comme  sa  proie. 

Dans  des  circonstances  si  graves,  les  récriminations  seraient  de 
trop.  On  va  dire  que  la  majorité  n'existe  plus,  qu  elle  est  morte  avec 
la  loi  du  31  mai.  11  n*en  est  rien.  La  loi,  comme  nous  l'avons  dit  dès 
le  premier  jour,  sera  modifiée,  non  rapportée.  Quant  à  la  majorité, 
elle  a  été  affaiblie,  compromise  par  la  défection  d'un  huitième,  du 
septième  peut-être  de  ses  membres.  Elle  ne  s'est  pas  évanouie  ce- 
pendant, elle  a  résisté  et  elle  est  restée  maîtresse  du  terrain  sur  le- 
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quel  reviendront  sans  doute  ceux  qui  ne  s'en  sont  que  momentané-* 
ment  écartés.  Dieu  veuille  quils  se  rappellent  à  temps  la  leçon  d'une 
autre  époque,  de  la  Terreur;  alors  c'est  la  faiblesse  des  honnêtes 
gens  qui  a  préparé  le  règne  des  scélérats  ;  c'est  l'indécision  de  la 
Plaine  qui  a  laissé  le  pouvoir  aux  monstres  du  comité  de  salut  pu- 
blic. 

En  face  du  résultat  de  la  séance,  nous  voudrions  nous  taire  surks 
circonstances  qui  l'ont  rendue  plus  affligeante  encore. 

Un  seul  homme  a  parlé  en  orateur  et  en  politique,  H.  de  Vatimet- 
nil.  Membre  de  la  commission  pour  Texamen  du  projet  présidentiel, 
il  a  expliqué  de  nouveau  la  conduite  ferme  et  conciliante  que  cette 
commission  propose  à  l'Assemblée.  Ferme,  car  elle  refuse  de  con- 
damner par  des  motifs  indignes  d'elle  une  loi  d'ordre  public  ;  con- 
ciliante, car  elle  s'empresse  d'indiquer  les  moyens  d'améliorer  con- 
Ycuablement  celte  loi  et  de  lui  faire  subir  les  modifications  indiquées 
par  l'expérience. 

La  pensée  de  ces  modifications  ne  date  pas  de  la  crise  ministé- 
rielle. Les  esprits  consciencieux,  éclairés,  s'en  préoccupaient  depuis 
longtemps.  H.  de  Yatimesnil  a  pu  l'attester,  comme  rapporteur  de 
la  commission  municipale;  il  a  rappelé  les  travaux  de  cette  com- 
mission, antérieurs  de  plusieurs  mois  au  Message;  il  a  exposé  les 
amendements  que  cette  commission  propose  d'introduire  dans  la 
formation  des  listes  d'électeurs  pour  la  commune.  Elle  a  maintenu 
le  principe  conservateur  du  domicile;  mais  en  en  rendant  les  preu- 
Yes  plus  aisées  et  plus  complètes.  Elle  a  fait  disparaître  des  singula- 
rités et  des  injustices  qui  soulèvent  des  plaintes  fondées.  Selon  M.  de 
Yatimesnil,  il  n'y  aurait  qu'à  consentir  à  l'application  des  mêmes  lis- 
tes pour  toutes  les  élections:  et  le  suffrage,  dont  on  ne  pourrait  plus 
contester  l'universalité,  conserverait  intacte  la  seule  garantie  mo- 
rale qui  soit  conforme  à  l'esprit  et  an  texte  de  la  Constitution. 

Ainsi,  i**  rejet  du  projet  du  Message,  comme  destructif  du  prin- 
cipe du  domicile;  2°  mise  à  l'ordre  du  jour  immédiate  du  titre  élec- 
toral de  la  loi  municipale;  telle  était  la  proposition  de  M.  de  Yati- 
mesnil. 

Il  avait  fait  entendre  le  langage  de  la  logique,  de  la  modération, 
de  la  sagesse.  Sa  bouche  n'avait  pas  prononcé  un  mot  qui  pût  bles- 
ser les  plus  exigeantes  susceptibilités.  11  avait  fini  par  un  éloquent 
appel  à  l'harmonie  des  pouvoirs.  M.  de  Thorigny  aurait  bien  fait  de 
prendre  exemple  sur  son  honorable  contradicteur.  Par  malheur,  il 
ne  l'a  pas  voulu,  ou  il  ne  Ta  pas  pu.  11  n'est  monté  à  la  tribune  que 
pour  répondre  à  des  ménagements  par  des  amertumes.  De  là,  il 
laissait  échapper  avec  effort  des  paroles  plus  que  maladroites;  il 
lançait  tantôt  à  la  commission,  tantôt  à  l'Assemblée,  des  reproches 

Ju'il  s'efforçait  de  rétracter  ensuite;  et  il  ne  pouvait  parvenir,  en 
éfinitive,  à  expliquer  ni  sa  pensée  ni  la  poHtique  qu'il  prétendait 
représenter. 
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La  8e«Ie  omciveion  à  tirer  de  son  disocnirs  était  tente  frroraMe  à 
la  Montagne;  c'était  Tidenlité  des  Tues  da  pouvoir  exécntîf  avec 
cette  partie  de  TAssemblée.  M.  Michel  (de  Bourges)  est  Tenu  établir 
et  faire  ressortir  ce  fait  avec  une  incontestable  habileté.  Après  quoi, 
ce  chef  des  démocrates-socialistes  s'est  constitué  très-logiquement  le 
défenseur  du  Message  et  a  mis  an  service  de  la  polîliqne,  manifestée 
dans  cette  pièce,  tontes  ses  ressources  oratoires,  de  mène  que  ses 
amis  allaient  loi  donner  toute  leur  approbation  et  tous  leurs  suf- 
frages. 

Nous  avions  dit  le  programme  arrêté  d'avance  par  l'Oppo^ion 
dans  une  réunion  préparatoire.  Son  orateur  7  a  été  aussi  fidèle  que 
possible.  Il  s'est  bien  permis  encwe,  à  travers  quelques  banalités 
démocratiques,  certaines  témérités  tribunitiennes.  Par  exemple,  non 
content  de  nier  la  nécessité  du  domicile  pour  l'électeur,  il  annonce 
comme  un  prochain  progrès  que  la  résidence  de  sii  mots  paraîtra 
bientôt  trop  longue.  Dans  un  autre  moment,  il  s'écrie  :  a  Tous  ceux 
qui  seront  avec  le  suffrage  universel  ne  périront  pas  ;  pour  les 
autres,  il  n'en  sera  bientôt  plus  question  !  »  Mais  ce  ne  sont  pas 
là  des  menaces,  assure-t-il.  Il  en  a  presque  regret  après  les  avoir 
dites.  II  tient  à  montrer  qu'au  moment  où  des  hommes  d'ordre 
comme  M.  de  Thorigny  font  les  affaires  de  la  révolution,  les  révolu- 
tionnaires peuvent  se  faire  hommes  d'ordre,  à  peu  près  au  même  ti- 
tre. Puis  il  fait  sa  confession  et  celle  des  autres.  Avouant  que  son 
esprit  n'a  pas  été  toujours  rempli  (comme  il  l'est  à  présent!)  de  res- 
pect pour  les  lois,  il  a  donné  sa  propre  conversion,  sur  ce  point, 
comme  un  gage  de  celle  du  Président  de  la  République  à  la  démo» 
cratie  et  au  suffrage  universel,  a  Malgré  les  erreurs  d'une  jeunesse 
orageuse,  ajoute- t-il,  il  était  votre  homme  encore  hier,  b  —  «  Et  il 
est  aujourd'hui  le  vôtre  !  »  répond  une  veix.  —  a  Oui,  reprend 
M.  Michel  (de  Bourges),  il  est  le  nôtre,  et  comme  je  l'ai  coinlMtttu 
autrefois,  je  m'honore  maintenant  de  le  défendre.  Et  vous,  que  ré- 
pondrez-vous  à  l'électeur  qui,  en  1852,  se  présentera  devant  l'urne 
son  bulletin  d'une  main  et  de  l'antre  le  Message  du  Chef  du  Pouvoir 
exécutif?» 

La  Montagne  éclatait  en  bravos,  en  trépignements.  Sur  tous  les 
antres  bancs,  les  sentiments  les  plus  divers  étaient  sur  le  point  d'é- 
clater, contenus  encore  par  l'espoir  que  le  ministère  voudrait  se  dé- 
gager de  tels  embrassements.  M.  Daviel  se  présente,  en  effet  ;  il  avait 
eu  un  précédent  heureux  dans  les  interpellations  de  M.  Sartin;  oq 
lui  tenait  compte  d'une  intention  louable.  Il  vient,  sans  doute,  re- 
pousser au  nom  du  gouvernement  une  alliance  fatale.  On  le  cnnnit, 
en  effet,  à  son  début.  Mais  alors  toute  la  Gauche  fait  explosioiu  On 
lui  crie  r  «  Vous  trahissez  la  pensée  du  Président.  »  H  se  trouUe  ;  la 
Droite  et  le  Centre  l'interpellent  à  leur  tour.  Alors  il  ne  satt  pins 
que  dire,  que  faire.  Il  balbutie,  il  ne  prononce  plus  que  des  Biots 
sintelligibles,  contrachctoirea.  Ses  efforts  se  perdent  an  nàOm  d'oa 
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inexprimable  scandale,  jusqu'à  ce  qu'en  retombant  snr  le  banc  mi- 
nistériel il  mette  fin  à  une  scène  déplorable  pour  la  dignité  da  Pon- 
Toir  et  aussi  pour  celle  de  TAssemblée. 

Au  fond,  les  deux  ministres  n'avaient  eu  qu'un  but,  celui  d'em- 
pécher  l'Assemblée  de  se  prononcer  immédiatement  sur  la  proposi- 
tion en  présentant  le  rejet  pur  et  simple  comme  im  défi,  comme 
une  marque  de  dédain  pour  le  Président.  H.  Dam  a  clos  le  débat, 
au  nom  de  la  commission,  en  rendant  aux  conclusions  de  la  com- 
mission leur  vérilable  caractère. 

Il  était  près  de  sept  heures.  Le  scrutin  s'est  ouvert,  et  le  résultat 
était  entendu  un  quart  d'heure  après  dans  un  profond  silence. 

Aujourd'hui,  H.  de  Vatimesnil  a  tenu  son  engagement.  Il  a  de- 
mandé la  mise  à  Tordre  du  jour  de  la  loi  communale.  Hais  alors, 
chose  édifiante,  c'est  la  Gauche  qui  a  réclamé  contre  cette  proposi- 
tion. Elle  sait  bien  que  la  loi  électorale  sortira  de  cette  délibération, 
améliorée  autant  qu'elle  peut  l'être,  donnant  pleine  et  entière  satis- 
faction à  la  justice  et  non  aux  passions.  Voilà  précisément  ce  qu'elle 
ne  veut  pas.  Elle  attaque  les  imperfections  des  lois,  mais  ce  n'est  pas 
pour  les  corriger,  c'est  pour  les  détruire.  Le  Message  seul  était  son 
affaire. 

M.  Arago  a  mal  caché  cette  tactique.  11  s'est  attiré  une  foudroyante 
réplique.  M.  Odilon  Barrot  a  dévoilé  toutes  les  batteries  démagogi- 
ques avec  autant  de  courage  que  d'éloquence.  Des  interruptions  pas- 
sionnées, des  vociférations  en  masse,  essayaient  en  vain  de  lui  cou- 
per la  parole.  Il  a  tiré  de  ces  violences  un  nouveau  parti.  Il  les  re- 
levait, il  les  expliquait,  il  les  offrait  comme  un  enseignement  à  mé- 
diter aux  consciences  égarées  hier.  De  telles  scènes,  en  effet,  doi- 
vent, comme  il  l'a  dit,  reconstituer  l'union  de  la  majorité  et  rompre 
le  funeste  pacte  qui  semblait  conclu  entre  le  ministère  et  la  Mon- 
tagne. 

a  La  majorité  vous  juge!  »  dit  M.  Odilon  Barrot.  a  Vous  n'avez  eu 
que  trois  voix  de  plus  que  nous,  »  lui  répond-on.  a  Si  on  votait  au- 
jourd'hui, réplique  l'orateur,  la  majorité  serait  des  trois  quarts  de 
l'Assemblée.  »  Il  est  couvert  de  bravos. 

En  vain  l'Opposition,  prise  d'un  zèle  subit  pour  les  questions  d'af- 
faires, invoque  l'urgence  des  projets  sur  les  chemins  de  fer.  La  déli- 
bération demandée  par  M.  de  Vatimesnil  est  fixée  à  lundi. 

Dans  le  reste  de  la  séance  on  a  annulé  l'élection  du  Sénégal  et 
discuté  le  budget  des  colonies. 

An  commencement,  M.  Antony  Thouret,  s'appuyant  sur  quelques 
erreurs  insignifiantes  et  d'ailleurs  rectifiées  du  scrutin,  demandait 
innocemment  qu'on  recommençât  le  vote.  Il  a  fallu  réconduire.  Le 
ministre  de  l'intérieur  a  déposé  le  projet  destiné  à  maintenir  légale- 
ment dans  les  départements  du  Cher  et  de  la  Nièvre  l'état  de  siège 
étabU  pendant  les  vacances  parlementaires  par  un  simple  décret. 

La  24*  commission  d'initiative  parlementaire  a  entendu  le  rapport 
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de  M.  Vîtet  sur  la  proposition  des  questeurs.  Elle  en  a  adopté  les 
conclusions  qui  seront  probablement  soumises  demain  à  FAssem- 
blée. 

On  s'enlrelenail  des  menaces  que  quelques  têtes  un  peu  chaudes 
auraient  fait  entendre  à  l'issue  de  la  séance  d'hier  contre  le  pouvoû: 
parlementaire.  11  n'eût  été  question  de  rien  moins  que  de  coups 
d'Etat,  de  descente  des  faubourgs.  Paris  n'a  jamais  été  plus  tran- 
quille. 

On  parlait  aussi  de  l'élection  du  30  novembre.  Les  journaux  ély- 
séens  ont  commencé  par  recommander  l'abstention  à  leurs  lecteurs; 
nouYel  emprunt  fait  aux  socialistes.  Depuis,  ils  ont  mis  en  avant  la 
candidature  de  M.  de  Thorigny.  Ils  la  laissent  dormir  ce  soir. 

Que  dira-ton  demain?  Le  vent  tourne  et  change  si  vile  que  les 
girouettes  ne  pourront  bientôt  plus  le  suivre. 

CUARLES  DE  RiANXET. 

M.  Crelon  a  déposé,  en  vertu  de  riniliative  parlementaire,  une  proposition 
dont  voici  quelques  articles  : 

€  Art.  7.  Quiconque,  par  des  écrits,  par  des  discours,  par  dons,  conseils,  pro- 
messes ou  menaces,  aura  provoqué  un  ou  plusieurs  citoyens  soit  à  s'abstenir  de 
voter,  soit  à  émettre  des  votes  contraires  à  la  Constitution  ou  aux  lois,  sera  puni 
tl'un  emprisonnement  d'un  mois  à  deux  ans  et  d'une  amende  de  iOO  à  2,009  fr. 

•  SI  le  provocateur  est  un  fonctionnaire  public,  il  encourra  de  plus  la  priva- 
tion des  droits  politiques  pendant  cinq  ans  au  moins  et  dix  ans  au  plus. 

«  Si  la  provocation  est  insérée  dans  un  journal  ou  dans  un  écrit  périodique, 
le  journal  ou  l'écrit  seront,  indépendamment  des  peines  sus-énoncées,  suspen- 
dus pendant  six  mois  au  moins  et  un  an  au  plus. 

f  Art.  8.  Tout  président  de  collège  ou  de  section,  tout  membre  du  bureau  ou 
scrutateur  qui,  au  mépris  de  l'art.  57  de  la  loi  du  1S  mars  1849,  aura  sciem- 
ment tenu  compte  d'un  bulletin  dont  le  contenu  serait  contraire  h  une  prohibi- 
tion constitutionnelle,  sera  puni  d'une  amend»)  de  iOO  fr.  à  1,000  fr.,  et  de  l'in- 
terdiction des  droits  politiques  pendant  un  an  au  moins  et  cinq  ans  au  plus. 

«  Art.  0.  Tout  électeur  inscrit  qui,  sans  excuse  jugée  valable  par  le  bureau, 
se  sera  abstenu  de  voter,  sera  condamné  à  une  amende  de  25  fr.  au  moins  et  de 
500  fr.  au  plus.  » 

Bulletin  de  la  politique  étrangère. 

Les  élections,  en  Suisse,  ont  amené  au  Conseil  natioflal  une  grande  majerité 
radicale.  Les  petits  cantons  catholiques  envoient  des  députés  conservateurs;  nous 
avons  dit  que  Fribourg,  sous  la  pression  d'un  gouvernement  lyrannique,  était 
obligé  de  renoncer  à  son  vote.  Dans  bien  des  localités,  les  radicaux  n'ont  pu 
remporter  qu'en  faisant  alliance  avec  les  socialistes;  c'est  un  service  qu'ils 
paieront  cher,  et  la  Suisse  va  passer  par  de  cruelles  épreuves.  Les  choses  sem- 
blent 56  disposer  partout  pour  amener  une  lutte  décisive. 

La  rentrée  des  Chambres,  en  Espagne,  s'est  faite  sans  aucun  appareil  ;  ce 
n'est  pas,  en  effet,  une  nouvelle  session  qui  s'ouvre,  c'est  la  seconde  période  de 
celle  de  1851.  Le  ministère  s'est  dopné  quelques  appuis  dans  la  Chambre  hante 
par  la  nomination  des  nouveaux  sénateurs  ;  a  la  Chambre  des  dépotés,  il  se 


trouve  en  face  d^une  opposition  qui  semble  décidée  à  une  goerre  au»  quartîir. 
L*atiaqae  cependant  n^a  pas  encore  commencé  séneiisement.  Le  Concordat  tenir 
ble  deToir  être  on  des  points  sur  lesquels  s'ouvrira  la  campagne.  Déjà  au  Sent 
des  interpellations  ont  été  faites  à  ce  sujet,  et  M.  le  marquis  de  Miraflores  are- 
foiûment  accepté  le  débat.  La  manière  dont  certains  joamaoi  de  ropposition,  la 
Ikunon,  en  particulier,  ont  préludé  aux  discussions  parlementaires,  est  des  pk» 
déplorables.  Il  est  fâcheux  déjà  que,  dans  une  monarchie  calholique,  il  se  tnosvt 
des  hommes  pour  combattre  une  convention  ratifiée  par  le  Pape  et  par  la  aaa* 
verain,  mais  ce  qui  fait  trembler  pour  le  sort  futur  de  TBspagne,  c*est  le  txm  de 
haine  et  de  mépris  qu'affectent  les  écrivains  progressistes  ;  c'est  à  faire  envie  aux 
journaux  piémontais  les  plus  libres  dans  leur  allure. 

Le  Parlement  a  vivement  applaudi  la  lecture  de  la  lettre  autographe  que  la 
reine  Isabelle  II  adresse  en  remerciement  de  sa  belle  conduite  à  c  sa  toujonn 
fidèle  et  défouée  Ile  de  Cuba.  » 

Les  Chambres  sont  ouvertes  aussi  en  Belgique.  C'est  tout  ce  que  nous  en  pou- 
vons dire.  Le  discours  du  roi  n'offre  rien  de  remarquable. 

Malgré  les  bulletins  rassurants  que  les  journaux  publient  sur  la  santé  du  roi 
de  Hanovre,  on  doit  s'attendre  à  recevoir  d'un  jour  à  Tautre  la  nouvelle  de  sa 
mort.  Le  duc  de  Cambridge,  son  frère,  est  arrivé  près  do  lui.  On  a  voulu  prêter 
I  ce  voyage  un  but  politique  ;  le  duc  prétendrait  succéder  à  son  frère  au  préju- 
dice du  prince  royal,  que,  ajoutet-on,  son  étal  de  cécité  rendrait  incapable  de 
régner.  Cette  supposition  est  dénuée  de  tout  fondement.  Le  prince  montera  sur 
le  trône  à  la  mort  de  son  père,  et  on  assure  que  la  diplomatie,  toujours  pré- 
voyante, travaille  depuis  quelque  temps  à  gagner  ses  sympathies  à  l'une  des 
deux  grandes  couronnes  dont  l'antagonisme  a  été  si  fatal  aux  affaires  intérieures 
de  l'Allemagne.  Que  l'Autriche  et  la  Prusse  manœuvrent  à  la  cour  de  Hanovre, 
c'est  leur  droit  et  nul  ne  se  plaint,  mais  quand  lord  Palmerston  vient»  avec  le 
ton  que  tout  le  monde  lui  connaît,  s'immiscer  dans  les  démêlés  fédéraux,  on  ne 
souffre  pas  patiemment  son  intervention.  Voici  la  note  communiquée  par  écrità 
l'ambassadeur  britannique  :  c  Le  gouvernement  hanovnen  n'a  aucun  motif  de 
prendre  des  engagements  envers  le  gouvernement  britannique  dans  une  affaire 
où  ce  dernier  intervient  sans  droit,  attendu  que  c'est  une  affaire  fédérale  à  régler 
d'après  les  lois  fédérales;  dans  toutes  les  questions  de  droit  et  de  liberté,  le  Ha- 
novre suivra  la  ligne  que  lui  traceront  les  lois  et  les  traités.  Mais  on  ne  peut 
dissimuler  à  l'ambassade  britannique  que  les  avis  politiques  de  lord  Palmerston 
doivent  être  soumis  à  un  examen  réfléchi,  aussi  longtemps  qne  tous  les  ennemis 
de  l'ordre,  tous  les  anarchistes,  tous  les  chefs  des  révolutions  sur  le  continent, 
trouveraient  non-seulement  un  asile  en  Angleterre,  mais,  en  outre,  accueil  et 
protection  de  sa  part,  i 

Kossuth  auquel,  entre  autres,  font  allusion  les  derniers  mots  de  cette  note,  va 
qoitXer  l'Angleterre  pour  aller  en  quête  de  nouvelles  ovations  dans  le  Nouveau- 
llonde.  Il  s'embarquera  sur  le  Humboldty  qui  doit  toucher  à  Soutliampton,  après 
avoir  quitté  le  Havre  le  20  de  ce  mois.  S'il  est  vrai,  comme  on  l'assnre,  que  Lola 
Hontes  prend  passage  sur  le  même  paquebot,  le  héros  maggyar  trouvera  en  elle 
une  rivale  redoutable  à  l'endroit  de  l'enthousiasme  des  Yankees.  On  lui  prépare 
cependant  de  brillantes  réceptions;  le  chargé  d'affaires  d'Autiiche  à  Washington 
a  reçu  ordre  de  demander  ses  passeports  si  ces  manifestations  ont  le  moindre 
caractère  officiel.  Mais  les  autorités  n'ont  pas  besoin  de  se  compromettre,  elles 
n'ont  qu'à  laisser  faire.  La  démagogie  a  fait  d'immenses  progrès  dans  l'Union 
américaine  ;  le  sol  est  couvert  d'hommes  désespérés,  rebut  de  toutes  les  révolu- 
tions d'Europe,  prêts  à  tout  faire,  à  suivre  un  Lopea  à  Cuba,  comme  à  se  jeter 
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sur  le  Nouveau-Mexique,  comme  à  porter  Kossuth  en  triomphe,  si  cette  mani-^ 
(éstation  peut  amener  un  peu  de  désordre.  Le  gouvernement  américain  se  sert 
de  ces  bandes,  sans  les  avouer,  comme  d'auxiliaires  secrets  de  sa  politique. 
(Test  ainsi  que  la  révolte  d'une  partie  du  Nouveau-Mexique  a  été  fomentée  et 
soutenue.  Sans  les  volontaires  arrivés  des  Etats  méridionaux  de  TUnion,  Tordre 
serait  déjà  t établi. 

Les  nouvelles  de  la  Plata  sont  trop  vagues  pour  qu'on  puisse  rien  affirmer.  H 
paraît  que,  sans  qu'il  y  ait  eu  d'engagement  sérieux,  l'armée  d'Oribe  est  en  dis- 
solution. On  assure  qu'il  s'e>t  adressé  aux  amiraux  commandant  les  forces  na- 
vales anglaises  et  françaises  pour  obtenir  qu'ils  transportassent  ses  troupes  à 
Buenos- A yres  ;  mais  cette  demande  n'a  pas  été  accueillie. 

La  guerre  des  Cafres  continue  à  être  désastreuse  pour  les  Anglais;  de  nou- 
veaux renforts  ont  été  demandés,  et  seront  encore  insuffisants  pour  couvrir  une 
si  immense  étendue  de  pays.  L'égoïste  et  cruelle  injustice  avec  laquelle  l'Angle- 
terre a  traité  les  anciens  colons  hollandais  doit  tôt  ou  tard,  d'une  façon  ou  d'au- 
tre, trouver  son  châtiment.  Pendant  qu'elle  éprouve  quelques  échecs  militaires 
au  sud  de  l'Afrique,  la  puissance  anglaise  s'établit  dans  le  nord.  C'est  pour  elle 
et  par  elle  que  le  vice-roi  d'E^zyptc  a  failli  rompre  avec  la  Turquie;  la  question 
toute  anglaise  du  chemin  de  fer  du  Caire  à  Alexandrie  était  le  point  principal 
des  dilûcultés,  elle  vient  d'être  abandonnée  par  la  Sublime-Porte. 

E.  DB  Valette,  cft.  Âon. 
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Nouvelles  de  Rome. 

Le  Saint-Père  a  assisté  aux  chapelles  papales  qui  se  suivent  dans  les  premier& 
jours  de  novembre.  L'arfluence  des  étrangers  était  déjà  assez  considérable. 

On  sait  que  la  dévotion  aux  âmes  du  purgatoire  est  restée  très-vive  à  Rome  et 
dans  les  Etats-Pontifîcaux.  Rien  d'édifiant  comme  la  piété  avec  laquelle  les  ha- 
bitants des  campagnes  s'empressent  de  soulager  par  les  suffrages  de  leurs  prières 
les  âmes  de  ceux  qui  leur  furent  chers  sur  la  terre.  J'ai  connu  des  monlagnardsp 
pauvres  journaliers,  qui  s'imposaient  de  sévères  privations  pour  pouvoir,  au  jour 
des  Morts,  répandre  quelques  aumônes  à  l'intention  de  leurs  parents  défunts, 
ou  qui,  trop  pauvres  pour  économiser,  ajoutaient  encore  aux  rigueurs  de  leur 
existence  déjà  si  ché!ive,  pour  expier  par  leurs  mortifications  les  fautes  d'un 
père  ou  d'une  mère  un  peu  négligents  de  leur  salut. 

A  Rome,  des  prières  se  font  le  soir  pendant  toute  l'octave  des  Morts  ;  on  ré- 
cite le  chapelet,  le  De  Profundis  et  autres  prières.  Cette  année  a  été  signalée 
par  un  grand  zclc  à  gagner  les  indulgences  attachées  par  le  Pape  à  ces  pieux 
exercices. 

En  parlant  des  dévolions  romaines,  nous  ne  pouvons  oublier  de  mentionner 
les  réunions  instituées  par  saint  Philippe  de  Néri,  et  qui  ont  lieu  tous  les  soirs 
des  jours  du  fôte,  depuis  le  mois  de  novembre  jusque  vers  la  fin  du  carême^ 
dans  l'église  de  l'Oratoire.  On  sait  que  le  saint  s'appliquait  à  soustraire  ses  pé- 
nitents au  joug  des  exigences  mondaines,  et  qu'en  les  conduisant  par  des  voies 
en  apparence  fort  douces,  il  les  amenait  aux  actes  les  plus  héroïques  d'humilité 
€t  d*abnégalion.  L'histoire  do  sa  vie,  et  mieux  encore,  la  tradition  orale,  religieii- 
«ement  conservée  à  Rome,  racontent  les  plus  charmantes  inventions  do  sa  cha- 
rité toujours  aimable  et  spirituelle.  Parmi  les  moyens  qu'il  employa  avec  succès, 
on  doit  compter  l'institution  des  Oratorio^  dont  nous  parlons  ici.  Bien  des  jeu- 
nes gens,  pour  qui  le  spectacle  était  une  occasion  prochaine  et  presque  certaine 
e  péché,  alléguaient  un  goût  irrésistible  pour  la  belle  musique;  l'argument 
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était  de  poids  dans  an  pays  où,  plus  ou  moins,  tont  le  mond«  est  artiste.  Le 
^nt  prit  ses  pénitents  au  mot  et  leur  donna  le  moyen  d^entendre  da  h  musiquai 
et  de  la  musique  dramatique,  sans  s'exposer  aux  périls  quMl  voulait  leur  Cuve 
éviter.  On  se  rassemble  dans  une  vaste  salle  de  la  maison  de  TOratoire  m  Fal> 
Hcelli,  La  séance  commence  par  une  prière  récitée  en  commun  ;  puis  da  hant 
de  la  Chaire  on  recueille  quelques  paroles  d'édification  {un  fervorino).  Q^and  h 
prédicateur  a  cessé,  les  instruments  se  font  entendre.  C'est  un  orchestre  cadié 
dans  une  tribune  élevée  qui  exécute  l'ouverture  d'un  opéra,  chanté  ensuite  par 
des  acteurs  également  invisibles.  Ces  pièces  sont  quelquefois  l'œuvre  de  faoïeox 
-maeslri,  et  le  dilettante  le  plus  délicat  peut  être  complètement  satisfait.  Quant 
à  ceux  qui  ont  besoin  du  prestige  de  la  scène,  et  qui  tiennent  absolument  à  ap- 
plaudir la  Prima  Donna,  il  est  clair  que  c'est  assez  insipide  pour  eux;  mais  il 
est  clair  aussi  qu'ils  cherchent  au  spectacle  autre  chose  que  la  musique,  et  c'est 
ce  que  saint  Philippe  voulait  prouver.  Les  entractes  sont  remplis  par  des  ferwh 
fini  adressés  quelquefois  à  l'assistance  par  de  petits  enfants.  Nous  nous  rappe- 
lons en  avoir  entendu  un  de  dix  à  onze  ans  qui  récitait  son  petit  sermon  de  ma- 
nière à  toucher  les  auditeurs.  On  chantait  ce  soir-là  le  martyre  de  sainte  Cécile 
et  les  souvenirs  de  la  sainte,  d'Almachius  et  de  Tiburce  étaient  mêlés  dans  Ten- 
faniine  homélie  avec  une  grâce  parfaite. 

Des  exercices  plus  sérieux  sont  suivis  en  ce  moment  à  Rome.  Le  26  de  ce 
mois  sera  le  centième  a-aniversaire  de  la  mort  du  bienheureux  Léonard,  de  Port- 
Maurice,  de  l'ordre  des  Franciscains  Récollets,  missionnaire  infatigable,  auteur 
de  précieux  traités  sur  la  pratique  de  la  vie  chrétienne,  et  dont  les  travaux  apos- 
toliques ont  laissé  en  Italie  un  souvenir  encore  palpitant.  C'est  lui  dont  le  grand 
Pape  Benoit  XIV  s'écria  en  apprenant  sa  mort  :  a  Nous  perdons  beaucoup, 
jOiais  nous  avons  un  protecteur  de  plus  dans  le  ciel  (abbiaino  peidtUo  assaif  ma 
abbiamo  guadagnato  un  Proiettore  in  Cielo),  » 

C'est  au  couvent  de  Saint-Bonaventure  que  le  saint  religieux  rendit  son  &me 
à  Dieu,  et  pour  solenniscr  ce  glorieux  anniversaire,  les  RR.  PP.  Récollets  de 
celle  communauté  ont  résolu  de  célt^brer  un  iriduoy  les  24,  25  et  26  de  ce  mois, 
dans  leur  église,  où  repose  le  corps  du  bienheureux.  Mais  pour  honorer  digne- 
ment un  apôlre  si  zélé,  il  fallait  surtout  Timiler,  et  c'est  ce  que  font  les  reli- 
gieux en  faisant  précéder  les  trois  jours  du  triduo  de  quinze  jours  de  mission. 

Les  prêtres  directeurs  de  l'archiconfréi  ie  des  Amants  de  Jésus  et  Marie  au 
Calvaire,  instituée  par  le  saint,  se  sont  unis  aux  religieux,  et  partagent  avec 
eux  les  fatigues  de  la  chaire  et  du  confessionnal.  On  a  choisi  pour  lien  de  la 
mission,  l'amphilhéùlre  du  Colysée,  où  tous  les  vendredis  se  font  les  stations  du 
Tia  Crucis.  Là,  sous  une  vaste  tente  qui  couvre  une  partie  de  l'amphithéâtre, 
le  peuple  se  rassemble  chaque  jour,  entend  un  sermon  sur  la  morale,  un  autre 
sur  le  dogme,  et  reçoit  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement.  Le  malin  à  cinq  heu- 
res et  demie,  la  sainte  messe  célébrée  à  l'église  voisine  des  Saints-Corae-et-Da- 
mien,  est  suivie  du  Rosaire  et  d'une  instruction  sur  le  Décalogue.  Le  soir,  dans  la 
même  église,  méditation  et  bénédiction  pour  les  hommes  seulement.  Lé  23,  la 
communion  générale  doit  avoir  lieu  dans  ramphithéiUre.  Notre  Saint-Père  le 
Tape,  protecteur  de  l'archiconfrérie,  non  content  de  subvenir  aux  frais  de  la  mis- 
sion, a  ouvert  les  trésors  de  TEglise  et  accordé  de  riches  indulgences  à  ceux  qui 
y  prendront  part. 

Tout  le  monde  connaît  le  sanctuaire  appelé  Sancta  Sanctorum^  où  se  'trouve 
la  Scala  santa.  Cet  édifice,  autrefois  enfermé  dans  l'enceinte  du  palais  de  La- 
tran,  remonte  à  une  haute  antiquité,  puisqu'il  en  est  fait  mention  dès  le  temps 
de  Pelage  11^  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  sixième  siècle.  Restauré  et  embelli  par 
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frfiuieurs  Papes  :  Léon  III,  Innocent  III,  Honorius  m  ;  il  a  été  enûn  amené  à  ré- 
Ut  actoel  par  Nicolas  m  et  surtout  par  Sixte  Y  qui  y  plaça  les  degrés  de  la 
Scala  santa,  ot  en  fît  élever  la  façade.  Les  escaliers  latéraux,  usés  par  la  foule 
des  pèlerins,  vont  être  reconstruits  et  des  réparations  urgentes  faites  à  toutes  les 
parties  de  Tédifice.  Pendant  que  le  Saint-Père  veille  avec  tant  de  sollicitude  à  la 
conservation  des  monuments  importants  de  la  ville  pontifîcale,  son  zèle  pour  la 
maison  de  Dieu  s'occupe  également  des  plus  humbles  églises.  Ainsi  il  vient  de 
donner  de  sa  cassette  500  écus  pour  aider  à  la  restauration  de  Saint-Roch  a  Rp- 
petta. 

La  contrebande  est  un  des  fléaux  des  finances  pontificales.  Avec  une  énorme 
étendue  de  côtes,  une  production  inférieure  aux  besoins,  et  des  industries  ja- 
louses d'inonder  Tltalie  de  leurs  produits,  une  surveillance  active  est  indispen* 

sable.  Jusqu'à  présent  elle  est  restée  inefficace,  malgré ou  peut-être  à  cause 

du  grand  nombre  d'employés.  Aux  barques  à  voiles  qui  croisaient  sur  les  côtes, 
on  va  substituer  des  bateaux  à  vapeur.  La  dépense  d'installation  sera  sans  doute 
plus  forte,  mais  on  réalisera  de  grandes  économies  sur  le  personnel,  et  le  ser* 
vice,  bien  plus  facilement  et  mieux  fait,  restreindra  la  fraude  et  par  là  même 
enrichira  le  Trésor.  On  assure  que  cette  année  le  produit  des  douanes  est  au-^ 
dessus  de  ce  qu'on  espérait  :  la  perception  de  l'impôt  se  fait  assez  bien,  il  y  a 
donc  des  éléments  de  bien-être  qui  se  développeraient  rapide<nent  si  la  tranquil- 
lité était  assurée.  E.  de  Valette,  ch.  hon. 

Instruction  synodale  de  Mgr  FEvêque  de  Xiuçon. 

(Suite.  Voir  le  n«  5290.) 

L'obligation  de  la  résidence  est  tout  d'abord  inculquée  aux  prêtres 
ayant  charge  d'âmes;  nous  citons  ce  paragraphe  en  entier  : 

f  Le  devoir  de  la  résidence  est  imposé,  sous  les  peines  les  plus  grades,  à 
tous  ceux  qui  ont  charge  d'âmes.  C'est  la  première  et  la  plus  importante 
des  obligations  qui  pèsent  sur  eux  ;  aussi  nul  Concile  n'est  célébré,  nulle  As- 
semblée synodale  n'est  tenue  sans  qu'on  y  rappelle  la  nécessité  de  cette  ré- 
sidence. 

c  Elle  fut  l'objet  de  l'un  des  premiers  décrets  de  réforme  du  saint  Concile  de 
Trente  ;  et  cette  précaution  ne  paraissant  pas  suffisante  à  cette  auguste  assem- 
blée, elle  publia  par  la  suite  un  nouveau  règlement,  où  elle  établissait  pour  les 
curés  des  paroisses  les  règles  suivantes  :  i  Eedem  omnino,  etiam  quoad  culpam, 
«  aroisbionem  fructuum,  et  pœnas  de  curatis  inferioribus,  et  aliis  quibuscum- 
c  que,  qui  benefîcium  aliquod  ecclesiastieum,  curam  animarum  liabcns,  obti- 
c  nent,  sacrosancta  Synodus  déclarât,  et  decernit;  ita  tamen,  ut  quandooum' 
a  que  eos,  causa  prius  per  Episcopum  cognita  et  probata,  abesse  contigerit 
«  Vicarium  idoneum,  ab  ipso  Ordinario  approbandum,  cum  débita  mçr(;edis  as- 
f  signatione  relinquant.  Discedendi  autem  licentiam  in  scriptis  gralisque  conce- 
€  dendam  ultra  bimestre  tempus,  nisi  ex  gravi  causa,  non  obtineant.  » 

«  Or,  afin  que  nul  ne  fût  tenté  de  se  faire  illusion  sur  une  matière  aussi  im- 
portante, le  saint  Concile  avait  établi  précédemment,  dans  le  même  décret,  un 
principe  qu'il  ne  faut  jsTmais  perdre  de  vue,  et  que  nous  allons  citer  ici  tex- 
tuellement :  I  Quoniam...  qui  aliquantisper  tantum  absnnt,  ex  veterum  caao- 
f  num  sententia  non  videntur  ab^se,  quia  statim  reversuri  sunt  :  sacrosinctc 
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«  Synodus  toit,  iOod  absent!»  spatimn  sîngiiKt  tnoii;  ma  cantiiiofini,  Aa 
c  interraptom,  extra  prsdictas  causas,  nallo  paclo  debere  doos.....  ineraei  es- 
f  cedere  ;  et  haberi  rationem,  at  id  a^qua  ex  causa  fiât,  et  absque  ullo  gre^ 
^  detrimento.  > 

c  Par  la  miséricorde  da  Seigneur  vous  connaissez,  nos  très  chers  CoopAv 
leurs,  ce  devoir  de  la  résidence,  et  vous  le  remplissez  avec  une  grande  exacti- 
tude* Néanmoins,  puisque  les  jours  d'absences  partielles  et  interrompues  m 
peuvent  pas  dépasser  le  nombre  de  soixante  dans  tout  le  cours  de  Tannée,  sooi 
les  peines  de  droit  ;  il  faut  que  chacun  de  nous  connaisse  toute  l'étendue  de 
cette  obligation,  et  qu'il  ne  perde  jamais  de  vue  les  principes  si  importants  que 
pose  Tnn  des  ^lus  habiles  et  des  plus  savants  canonistes,  le  sage  Fagnan,  sur  k 
<^apitre  4.  ReUUum,  de  Clericis  non  residentibus,  tit.  iv,  lib.  m,  n*  iO  :  «  Nota 
«  ad  hoc  ut  clericus  beneûcialus  (a  fortiori  parochus)  licite  abesse  posait  a  be- 
c  Beijcio(2tMiroc^ta),duo  copulalive  esse  necessaria,  videlicet  honestam  causamet 
c  praelati  licentiam.  Ergo  sola  causa  utcumque  honesta  et  rationabilis,  sine  pm- 

«  lati  licentia  et  liispensatione,  non  sufûcit sicut  neque  e  converse  suffidt 

«  licentia  praïlali  sine  honesta  et  ratlonabili  causa.  Et  est  ralio,  quia  pnelati 
«  etiam  in  casibus  a  jure  permissis  sine  justa  causa  non  dispensant  contn 
«  jus.  » 

c  Deux  conditions  doivent  donc  légitimer  toute  absence,  un  motif  suffisant  et 
la  permission  de  TEvèque  ;  et  alors  même  le  curé  ne  peut  abandonner  son  poste 
sans  y  laisser  un  vicaire  approuvé  par  Tordinaire,  et  chargé  de  prendre  soin  de 
la  paroisse  aux  frais  du  titulaire* 

.  «  Les  canonistes,  les  théologiens,  et  surtout  saint  Ligoori,  nous  donnent  sur 
cette  'irûpôrlante  matière  des  renseignements  très-pratiques,  dont  nous  ne 
saurions  nous  trop  pénétrer,  pour  remplir  toujours  avec  plus  d'exacUtude  ce  de- 
voir essentiel. 

«  Voilà  pourquoi,  dès  le  16  août  1825,  Mgr  Soyer  d'heureuse  mémoire  pu- 
Wiail  quelques  dispositions  empruntées  aux  slatute  de  1767,  lesquelles  dans  leur 
brièveté  résument  ce  que  celle  matière  a  de  plus  important,  savoir  :  l'ordre  à 
tùus  ceux  qui  sont  chargés  du  soin  des  âmes  de  résider  assidûment  ;  la  dé- 
fense, sous  peine  de  suspense,  de  s'absenter  plus  de  quinze  jours  de  suiU 
sans  une  permission  par  écrit  ;  enfin  la  défense  de  s'absenter  pour  vingt- 
quatre  heures,  sans  avoir  prié  un  prêtre  voisin  de  suppléer  à  leur  défmit 
et  sans  avoir  averti  leur  sacristain. 

«  Nul  ne  sera  tenté  de  taxer  ces  règles  de  trop  de  rigueur,  car  la  sacrée  Coe- 
grégaUon  du  saint  Concile  de  Trente  nous  apprend  que  l'ordinaire  pourrait  aller 
beaucoup  plus  loin  dans  ses  prescriptions,  sans  sortir  des  bornes  d'une  sage  mo- 
dération. Le  Pape  Benoît  Xni,  dans  le  Concile  romain  de  1725,  établit  la  règle 
mivante  :  •  Sacrosanclœ  insuper  Tridenlinae  Synodi  decrelo  sancitum  esse  novi- 
c  mus,  ut,  quandocumque  parochos  ab  eorum  cura  abesse  contigerit,  causam 
t  ipsi  coram  episcopo  cognoscendara,  et  par  eum  probandam  exponant.  Prohinc 
«  omnibus,  et  singulis  parochi?,  et  animarum  rectoribus,  qui,  sacro  ut  huw 
4  relatum  est  concilie,  per  bimestre,  absque  pœnarum,  per  sacros  canones  in- 

<  flictarum,  melu,  a  cura,  episcopis  inconsullis,  abesse  putant  sibi  licere,  pra- 
t  cipimus,  ne  ultra  biduum,  absque  episcopi,  sive  ejus  vicarii  generalis  licentia, 
«  in  scriplis  et  gratis  concedenda,  idoneo  tamen  œconomo  relicto,  ab  episcopali 
4  curia  approbato,  ullatenus  ab  illorum  parochiali  statione  discedant.  Eos  vero, 
4  qui  contra  hujusce  decreti  dispositionem  abesse  présument,  episcopi,  pro  rata 

<  temporis  absentiœ  parochialium  mulctent  fructuum  substractione;  et  si  in  ab- 


f  sentia  perseveraverint,  ad  aliarum  quoque  pœnarum  executionem  pro  conta- 
ff  macîa  procédant.  • 

1  BenoU  XÏV,  encore  Archevêque  de  Bologne,  râlait  ainsi,  dans  sa  dix-sep- 
tième institution  ecclésiastique,  ce  qui  concerne  la  résiiJence  :  i  Quod»spectat  ad 
t  absentiam  vel  onius  dici,  nulli  parocho  sive  diœcesano  sive  urbano  permissum 
c  esse  vûlumus,  ut  stationem  suam  deserat,  nisi  sacerdoti  partes  suas  deroanda- 
c  verit,  qui,  si  casus  inopinatus  tulerit,  absentis  pastoris  Vicern  pnestare  valeat. 
«  Si  vero  ad  triduum  absentia  protralienda  sit,  pnetcr  onus  sufliciendî  alium 
€  sacerdotero,  eliam  decernimus,  ut  urbani  rectores  facuUatem  scriptam  a  no8 
c  bis,  sive  a  vicario  nostro  generali  prius  obtineant;  diœccsani  antem  a  vicario 
ff  foraneo,  cui  subjecti  sunt,  ita  ut,  si  prorogationem  ultra  triduum  velint,  ip- 
<  sam  a  nobis,  aut  vicario  nostro  generali  impetrare  debcant,  priusquam  triduum 
«  absolvalur.  • 

•  Ces  deux  graves  autorités  sont  plus  que  suffisantes  pour  bien  faire  coroprenr 
dre  rétendue  de  cette  obligation.  Si  nous  les  avons  citées,  ce  n'est  pas  pour  leur 
donner  force  de  loi,  mais  pour  vous  faire  aimer  de  plus  en  plus  un  devoir  que 
vous  remplissez  avec  tant  d'exactitude.  Nous  ne  croyons  pas,  du  reste,  N.  T.- 
C.  G.,  que  vous  cessiez  de  résider,  lorsque,  api  es  avoir  pris  Tune  des  précautions 
indiquées  dans  les  statuts,  vous  allex,  pour  une  portion  de  jour,  auprès  de  quel- 
que confrère  voisin,  soit  pour  vous  confesser,  soit  pour  la  retraite  du  mois. 

•  Vous  ne  remplissez  pas  moins  le  devoir  de  la  résidence  lorsque  vous  vous 
transportez  aux  conférences  ecclésiastiques  prescrites  par  les  règlements,  on 
même  à  celles  que  vous  formez  quelquefois  bénévolement  entre  vous,  pour  vous 
encourager  à  l'étude  des  sciences  ecclésiastiques,  pour  resserrer  les  liens  de  la 
charité,  et  pour  conserver  plus  d'uniformité  dans  la  pratique  de  Tadministratioa 
^es  sacrements.  Ces  pieuses  réunions,  comme  celles  de  la  retraite  ecclésiaBtîqae 
et  du  Synode,  ne  sont  pas  l'une  des  portions  les  moins  importantes  de  la  charge 
pastorale,  et  loin  de  nuire  à  la  résidence,  elles  sont  en  quelque  sorte  indispoor 
sables  pour  la  rendre  aussi  avantageuse  que  le  désirent  les  saints  canons.  • 

Le  Prélat  entre  ensuite  dans  le  détail  des  devoirs  pastoraux  :  l'obli- 
gation de  la  prédication  fréquente,  les  sujets  qu'il  faut  principale- 
ment expliquer  au  peuple,  la  manière  dont  il  faut  les  traiter,  les  ré- 
ponses aux  objections  que  pourrait  élever  la  négligence  ou  la  pa- 
resse sont  exposés  avec  autant  de  clarté  que  de  force. 

Nulle  obligation  n'a  plus  de  ressemblance  avec  celle  de  la  prédi- 
cation que  Ct^lle  du  catéchisme,  ajoute  Mgr  TEvêque  de  Luçon  ;  et, 
s'appuyant  comme  toujours  sur  l'autorité  des  Conciles,  des  constitu- 
tions apostoliques  et  des  théologiens,  il  établit  : 

1  Que  c'est  un  devoir  pour  les  curés  de  faire  par  eux-mêmes  le  catéchisme, 
ou,  s'ils  en  sont  légitimement  empêchés,  de  le  faire  faire  par  ceux  que  l'Evoque 
déléguera  pour  remplir  cetite  fonction  importante;  que  le  catéchisme  doit  avoir 
lieu  au  moins  les  dimanches  et  les  autres  jours  de  fête;  qu'il  doit  se  faire  plus 
souvent  encore,  surtout  si  les  règlements  du  diocèse  le  prescrivent;  qu'il  doit 
être  fait  dans  chaque  paroisse;  que  l'on  doit  y  enseigner  les  éléments  de  la  foi, 
les  commandements  de  Dieu,  et  les  devoirs  envers  les  parents  ;  que  ce  ministère 
doit  être  rempli  avec  un  soin,  une  application,  un  zèle  qui  en  assurent  le  succès; 
que  plusieurs,  à  divers  titres,  peuvent  en  être  chaiigés,  non-seulement  les  curés, 
mais  encore  les  vicaires,  les  chapelains,  les  aumôniers  ;  que  partent  où  les  en- 
fants étant  nombreux  sont  exposés  à  ne  pas  être  assez  instmit^,  parce  qu^on  ne 
peut  pas  les  interroger,  ou  leur  faire  réciter  la  lettre,  ou  leur  demander  compte 
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des  explications»  il  faut,  surtoat  dans  les  paroisses  à  ^caires,  diviser  le  caté- 
chisme; que  rSvèque  est  chargé  de  tous  ces  soins;  qu'il  peut  contnôndrf  à  les 
jremplir,  aux  termes  des  saints  canons,  même  par  les  censures  ecclésiastiqoes; 
que  ces  oftigaUons  pèsent  sur  ceux  qui  ont  le  soin  des  âmes,  non-seoleoMAtà 
r^ard  des  enfants,  mais  des  grandes  personnes  qui  ignorent  les  vérités  da  salut, 
pueros  et  rudiores  quosque  ;  que  la  prédication  et  le  catéchisme  sont  obligatoires 
le  même  jour,  en  sorte  que  Tune  ne  dispense  point  do  Taulre,  mais  que  Ton  est 
au  contraire  également  tenu  à  Tun  et  à  Tautre,  si  diebus  ipsis  {hoc  enim  pariter 
dd>erU  muneri  stu))  ;  qa'il  faut  apporter  à  ces  catéchismes  la  plus  grande  simpli- 
cité, y  nourrir  les  enfants  du  lait  de  la  doctrine,  comme  une  mère  son  fils  nou- 
veau-né; qu'il  faut  sans  cesse  tenir  ces  enfants  en  haleine^  en  ayant  le  soin  d*in- 
terroger  tantôt  ceux-ci,  tantôt  ceux-là  ;  qu'il  faut  éviter  les  longues  dissertations, 
•1  se  bornant  à  expliquer  ce  qui  est  douteux,  à  faire  ressortir  ce  qui  n*esrdit 
que  d'une  manière  implicite  ;  qu'il  faut  enûn,  selon  le  conseil  de  l'Apôtre  S.  Paul, 
que  le  catéchiste  s'applique  à  la  lecture,  à  Texhortation  et  à  la  doctrine,  pour  se 
rendre  capable  de  remplir  dans  Toccasion  son  ministère  avec  fruit.  » 

Mais  pour  recueillir  les  fruits  de  renseignement,  il  faut,  dit  le 
Concile  de  Trente,  oves  suas  agnoscere.  Aussi  le  zélé  Prélat  recom- 
mande la  visite  des  paroissiens  qui  doit  être  générale,  annuelle, 
prudente,  vigilante,  compatissante,  polie  et  digne  avec  les  grands, 
charitable  sans  familiarité  avec  les  petits. 

Les  malades  et  les  infirmes  ont  droit  à  des  visites  plus  fréquenieSi 
qui  ont  aussi  leurs  règles. 

Vient  ensuite  le  soin  des  pauvres  que  le  pasteur  a  quatre  moyens 
de  secourir  :  par  ses  aumônes  personnelles,  par  les  ressources  d'une 
confrérie  de  charité,  par  les  aumônes  privées,  et  enfin  par  les  au- 
mônes recueillies  publiquement.  En  développant  brièvement  ces 
quatre  sources  de  la  charité  pastorale,  Mgr  TEvêque  de  Luçon  donne 
sur  les  Confréries  de  la  Charité  des  détails  qu'on  aime  à  retrouver 
ici: 

c  Le  passage  du  Rituel  romain  que  nous  commentons  avait  dû  contribuer  pour 
beaucoup,  N.  T.-G.  C,  à  faire  ériger  dans  chaque  paroisse  une  confrérie  de  cha- 
rité, c^est-à-dirc  un  établissement  pieux,  placé  sous  la  sage  direction  et  la  puis- 
sante influence  de  TEglise;  où  les  fidèles  versaient  en  commun  leurs  aumônes  en 
argent,  en  linge,  en  provisions,  pour  le  soulagement  de  leurs  frères  souffrants« 

a  Ces  confréries  étaient  généralement  établies  dans  le  diocèse  avant  nos  trou- 
bles politiques  ;  voici  ce  que  nous  lisons  dans  les  statuts  de  1767,  au  sujet  de  ces 
admirables  associations  :  «  Les  curés  doivent  se  considérer  comme  les  pères  des 

<  pauvres.  Nous  leur  recommandons  do  prendre  un  soin  particulier  de  la  Con- 
1  fririe  de  la  Charité,  ou  Ton  trouve  de  véritables  et  continuelles  ressources 

<  pour  les  soulager  :  ils  en  procureront  l'établissement  dans  leur  paroisse,  si  elle 
«  n'y  est  déjà  établie,  et  ils  prendront  bien  garde  que,  de  leur  temps,  une  insti- 
«  tution  si  avantageuse  ne  vienne  à  être  négligée...  > 

I  Les  règlements  qu'elles  suivaient,  remarquables  par  leur  sagesse,  assuraient 
la  prospérité  de  ces  œuvres,  qui  possédaient  dans  chaque  paroisse  une  dotation 
plus  ou  moins  considérable  ;  mais  leur  existence  fut  interdite,  et  leurs  biens  en- 
gloutis, par  la  spoliation  de  179i.  Plus  tard,  les  revenus  qui  échappèrent  à  cette 
aliénation  devinrent,  par  une  autre  injustice  presque  aussi  criante,  la  propriété 


(385  ) 

desX bureaux  de  bienfaisance.  C*était  la  sécularisatioa  de  ces  œuvres  de  charité, 
et  leur  absorption  par  une  œuvre  de  philanthropie  humanitaire. 

c  Mais  la  charité  ne  périt  point,  et  avec  le  rétablissement  de  la  religion  se  sont 
rétablies,  en  un  grand  nombre  de  villes,  de  bourgs,  de  paroisses,  les  associations 
charitables  dont  nous  parlons,  t 

Nouvelles  religieuses. 

Diocèse  de  Paris.  —  Samedi  i5,  à  huit  heures  et  demie,  M.  Déplace,  cha- 
noine de  la  métropole,  prédicateur  de  TA  vent  à  Saint-Séverin,  célébrera  la  messe 
mensuelle  de  Tarchiconfrérie  de  Flmmaculée  Vierge  de  la  Sainte-Espérance,  et 
fera  Tiustruction  d'usage. 

—  Mgr  Guérin,  Evêque  nommé  de  Langres,  est  arrivé  à  Paris  pour  ses  infor- 
mations canoniques. 

—  L'adoration  des  Quarante- Heures  aura  lieu  :  les  16,  17,  18,  à  la  chapelle 
des  Dames  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  rue  de  Sèvres,  106  ;  les  19,  20, 
âl,  à  la  chapelle  des  Incurables,  rue  du  faubourg  Saint-Martin,  150;  les  22,  25, 
24,  a  réglise  des  Carmes,  rue  de  Vaugirard,  70. 

—  Aujourd'hui,  cinq  messes  demandées  par  les  ouvriers  du  quartier  Saint- 
Martin,  ont  été  célébrées  dans  l'église  de  Saint-Nicolas-des-Champs.  La  plus  so- 
lennelle a  été  dite  à  onze  heures  par  le  vénérable  pasteur  de  cette  paroisse, 
M.  Faudet,  doyen  des  curés  de  Paris.  Nous  y  avons  remarqué  des  représentants 
du  peuple  et  des  hommes  dont  le  nom  rappelle  des  services,  anciens  ou  récents, 
rendus  au  pays,  mêlés  à  un  grand  nombre  d'ouvriers.  Le  plus  grand  recueille- 
ment a  régné  dans  l'assistance.  Tous  hommes  et  femmes,  sont  allés  ensuite  jeter 
l'eau  bénite  et  apporter  leurs  pieux  hommage  de  prières  au  pied  de  l'humble 
catafalque  qui  représentait  devant  l'autel  le  royal  cercueil  de  Marie-Thérèse. 

Diocèse  d  Autun.—  Les  Frères  de  la  Congrégation  de  Marie  ont  pris,  le  6  de 
ce  mois,  la  direction  de  l'école  de  la  paroisse  de  Genelard.  Quatre-vingts  enfants 
ont  spivi  dès  le  premier  jour  les  cours  de  ce  nouvel  étoblissement  dû  à  la  persé- 
vérante initiative  et  à  la  générosité  de  M.  le  comte  de  Tournon.  Déjà  depuis  plus 
de  dix  ans  une  maison  de  religieuses,  fondée  et  largement  dotée  par  Mme  la  com- 
tesse de  Tournon,  sa  mère,  dirige  avec  le  plus  grand  succès  l'éducation  des 
jeunes  filles.  Ainsi  cette  noble  famille,  non  contente  de  venir  en  aide  aux  besoins 
matériels  de  la  population  qui  l'entoure,  lui  prépare  les  avantages  bien  plus  pré- 
cieux que  l'esprit  et  le  cœor  recueillent  d'une  éducation  chrétienne. 

DiocÈSB  DE  Besançon.  —  La  Congrégation  des  Sœurs  de  la  Charité  existant  à 
Besançon  en  vertu  d'un  décret  du  21  décembre  1810,  est  autorisée  à  fonder  à 
Bonncvaux  (canton  de  Mouthe),  un  établissement  de  Sœurs  de  son  ordre,  à  la 
charge  par  les  membres  qui  composeront  cet  établissement  de  se  conformer  aux 
statuts  approuvés  pour  la  maison-mère,  par  décret  du  28  août  1810. 

Le  maire  et  le  bureau  de  bienfaisance  de  Bonnevaux  sont  autorisés  à  accep- 
ter, chacun  en  ce  qui  le  concerne,  le  legs  d'une  somme  de  2,000  fr.  fait  par  la 
demoiselle  Marie-Ludivine  Lucas,  suivant  son  testament  olographe  du  10  avril 
1847,  pour  concourir  à  l'établissement  des  Sœurs  de  la  Charité  dans  cette  com- 
mune. 

Le  bureau  de  bienfaisance  est  également  autorisé  à  accepter  le  legs  d'une  autre 
somme  de  500  fr.  à  lui  fait  par  ladite  testatrice,  suivant  l'acte  testamentaire  pré- 
cité. Cette  somme  sera  placée  en  rentes  sur  l'Etat. 

DiocÈSB  DE  Vannes.  —  Le  doyen  des  prêtres  de  la  Bretagne, 
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ficaire  du  diocèse  de  VanneSt  ^nt  de  mourir  en  cette  ville  à  T^fe  de  qoatpe- 
^iXDgt-qninze  ans. 

DiocÈsi  d'Orléans.  —  On  lit  dam  le  Mamiem  du  Loiret  : 
c  Dimanche  dernier,  9  novembre,  une  fêle  brillante,  favorwée  par  le  plos  hmM, 
soleil  d'automne,  avait  réuni  toute  la  population  de  la  commune  de  Chaingy.  Il 
s^agissait  de  la  bénédiction  solennelle  d'une  nouvelle  cloche.  Mgr  TEvèque  d'Or- 
léans présidait  à  cette  cérémonie.  Mme  Dubessey  avait  bien  voulu  être  marraine, 
et  M.  le  procureur-général  Leserrurier  servait  de  parraio.  M.  le  préfet  était  pré- 
senL  —  Mgr  Dupanloup  a  trouvé  d'éloquentes  paroles  pour  dire  tous  les  senti* 
ments  et  tous  les  souvenirs,  tantôt  joyeux,  tantôt  douloureux  que  réveille  dam 
Tàme  le  son  de  la  cloche. 

•  Un  riche  présent  a  été  fait  à  l'ëgUse  de  la  commune.  Les  pauvres  n^ont  pas 
été  oubliés  ;  M.  le  préfet  a  remis  au  bure'iu  de  bienfaisance  une  somme  destinée 
à  leur  venir  en  aide.  » 

DioctSB  DE  Marseille.  •»  Mgr  Ailard,  Evêque  de  Samarie,  Vicaire  apostoH- 
que  de  la  terre  de  Natal,  s'est  embarqué,  le  1 1  novembre,  à  bord  de  la  Provi- 
dence,  qui  doit  le  porter  au  cap  de  Bonne-Espérance,  d'où  Sa  Grandeur  se 
rendra  dans  la  mission  conGée  à  son  zèle.  Le  Prélat  emmène  avec  lui  deux  prê- 
tres :  le  P.  Dunn,  Irlandais,  le  P.  Sabon,  du  diocèse  de  Valeace;  un  diacre,  le 
¥•  Logegarey,  du  diocèse  de  Rayonne,  et  un  Frère  coadjuteur.  Ions  les  quatre: 
membres  comme  lui  de  la  Congrégation  des  Oblats  de  Marie. 
.  A  l'occasion  de  ce  départ  une  cérémonie  touchante  avait  réuni  la  veille  dans 
Venise  des  PP.  Oblats  (le  Calvaire)  une  assistance  nombreuse  et  recueillie.  Des 
frères  allaient  partir  pour  un  lointain  voyage,  leurs  frères  qui  demeurent  leur 
avaient  donné  rendez- vous  au  pied  des  autels  pour  s'y  dire  un  adien  peut-être 
éternel  et  se  promettre  de  se  revoir  au  ciel.  Après  avoir  prononcé  une  allocution 
qui  a  ému  bien  des  cœurs  et  fait  verser  bien  des  larmes  d'attendrissement,  le 
supérieur  du  Calvaire  s'est  mis  à  la  tête  des  prêtres  de  sa  communauté  et  tous 
ensemble  sont  venus  baiser  avec  foi  et  amour  les  pieds  de  ces  nouveaux  apôtres. 
Ah!  qu'ils  soient  heureut  les  pas  de  ceux  qui  vont  au  loin  évangéliser  la  paix, 
évangéliser  le  bien,  que  l'ange  du  Seigneur  les  conduise,  qu'il  les  guide  au  rai- 
lieu  des  périls,  qu'il  les  ramène  au  port  du  salut. 

Trois  Evèques,  ou  plutôt  trois  apôtres,  avaient  bien  voulu  honorer  de  leur 
présence  cette  pieuse  fêle  de  famille.  A  la  première  place  le  supérieur-général 
de  la  Congrégation  des  Oblats,  Mgr  TEvêque  de  Marseille  qui,  après  avoir  long- 
temps évangélisL^  les  populations  des  campagnes,  maintenant  dans  sa  verte  vieil- 
lesse envoie  chaque  année  quelques-uns  de  ses  nombreux  enfants  porter  au  loiu 
la  connaissance  du  vrai  Dieu.  A  ses  côtés  se  trouvait  un  de  ses  ûls  spirituels, 
Mgr  Taché,  Oblat  de  Marie,  nommé  coadjuteur  de  TEvêque  de  Saint-Bbniface, 
et  depuis  plus  de  six  ans  missionnaire  des  sauvdges  qui  habitent  les  régions  po- 
laires de  l'Amérique  du  Nord.  Choisi  bien  j»îune  encore  par  les  Evêques  du  Ca- 
nada pour  les  difûciles  fonctions  de  l'épiscopat,  il  est  venu  se  fortifier  aux  pieds 
de  son  supérieur  et  recevoir  de  ses  mains  paternelles  l'imposition  qui  fait  les 
pontifes  du  Seigneur.  Mgr  Odin,  Evêque  du  Texas,  arrivé  de  Rome  la  veille 
même  et  descendu  au  palais  épiscopal,  avait  daigné,  lui  aussi,  vieilli  dc^jà  au 
milieu  des  pénibles  labeurs  de  Taposlolal  chrétien,  venir  demander  à  Dieu  pour 
ces  nouveaux  ouvriers  la  charité  qui  fait  les  saints  et  la  force  qui  fait  les  martyrs 
de  Jésus-Christ. 

LOMBARDIE.  —  De  jeunes  noirs  ont  été  envoyés  par  M.  Vinco  Angelo,  mis- 
sionnaire de  l'Afrique  centrale,  au  collège  dirigé,  k  Vérone,  par  M.  l'abbé  Mazza; 


ces  enfants,  après  avoir  ceça  une  édueaiioa  chrétienne»  retourneroiU  dans  leur 
pBys  pour  seconder  les  missionnaires  dans  leur  œuvre  de  civilisation.  De  jeunoi 
Africaines  sont  aussi  conûées  aux  soins  d^une  institutrice  de  la  même  ville. 

HOLLANDE.  —  M.  le  baron  de  Wyckesloth,  Evèque  de  Gurium  m  parUbma 
et  commandeur  de  Tordre  du^  lion  néerlandais,  est  décédé  le  10  novembre  à 
Warmond.  E.  db  Valettb,  ch.  km. 


Cîliroiiiqae  et  Faits  divers. 

—  M.  le  préfet  de  police,  informé  qu*il  existait  une  société  secrète  prenant  la 
titre  :  la  Jeune  Montagne^  a  donné  immédiatement  des  ordres  pour  rechercher 
le  siège  de  cette  société.  Gr&ce  à  la  précision  des  ordres  et  à  Tiotelligence  dé- 
ployée par  le  chef  de  Texpédilion,  les  recherches  ont  été  couronnées  d'un  suc- 
cès complet,  et  des  perquisitions  opérées  dans  une  maison  de  Batignolles,  où 
plusieurs  des  conjurés  vivaient  en  communauté,  ont  amené  la  saisie  d^armes  de 
tonte  espèce,  de  nombreuses  munitions,  de  brassards  et  d'une  quantité  énorme 
d'écrits  socialistes  de  la  pire  espèce. 

A  la  suite  de  celte  saisie,  dix  arrestations  ont  été  opérées  ;  les  individus  arrê- 
tés appartiennent  en  majorité  à  la  classe  ouvrière. 

—  Les  porteurs  de  billets  gagnants,  à  la  loterie  des  Lingots  d'or,  devront,  à 
partir  du  lendemain  du  tirage,  se  présenter  dans  les  bureaux  de  la  loterie,  rue 
llasséna,  n^  6,  pour  y  faire  connaître  leurs  noms,  leur  adresse  et  le  numéro  de 
leur  billet  gagnant. 

Note  sera  prise  de  ces  indications  sur  un  registre  spécial. 
Au  bout  de  quinze  jours,  dé  ai  nécessaire  pour  que  les  porteurs  éloignés  puis- 
sent se  présenter,  la  commission  se  réunira  et  vérifiera  les  billets  pour  qu'on 
puisse,  immédiatement  après,  faire  procéder  àJa  délivrance  des  lots. 

Le  président  de  la  commission  chargée  de 
procéder  aux  opérations  du  tirage, 

Monnin-Jàpy, 
Maire  du  6«  arrondissement  de  Paris. 

—  Parmi  les  nombreuses  délibérations  prises  dans  les  derniers  jours  de  la  ses- 
sion du  conseil  général  de  la  Seine,  nous  mentionnerons  celle  qui,  sur  le  rapport 
de  M.  A.  Firmin  Didot,  a  été  volée  à  l'unanimité. 

Le  jeune  Desforges^  né  dans  le  département  du  Cher,  où  il  fut  d'abord  ber- 
ger, occupait  ses  loisirs  à  faire  des  calculs  à  l'aide  des  dispositions  innées  de  sa 
précoce  intelligence,  et  sans  recourir  aux  chiffres  qu'il  ne  connaît  même  pas. 

Plus  tard,  il  continua  cet  exercice  de  son  esprit,  tout  en  travaillant  comme 
maçon.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  était  occupé  aux  travaux  du  Pont  Neuf  et  à 
la  canalisation  du  bras  gauche  de  la  Seine,  lorsque  les  calculs  qu'il  Gt  sur  le 
rapport  entre  les  forces  de  la  machine  à  vapeur  et  le  volume  d'eau  contenu  dans 
les  bassins  étonnèrent  les  ingénieurs,  qui  l'interrogèrent.  Frappés  de  la  justesse 
de  ses  réponses,  ils  le  fijrent  examiner  par  plusieurs  membres  de  l'Institut  :  même 
surprise  de  leur  part. 

M.  Pelouze  a  témoigné  qu'en  présence  de  plusieurs  de  ses  collègues,  membres  da 
conseil  général,  ce  jeune  maçon  avait  fait  mentalement  des  divisions  et  multipli- 
cations de  six  chiffres  par  trois,  quatre,  cinq  et  six  chiffres,  et  qu'il  avait  trouvé 
en  quelques  instants  la  racine  carrée  d'iw  nombre  composé  de  six  chiffres  et  le 
carré  d'autres  nombres  plus  considérables  ;  qu'il  avait  fait  de  même  menlala- 
ment,  et  sans  jamais  se  tromper,  des  règles  d'alliage,  de  société,  etc.,  qu'enfin 
il  avait  trouvé  en  trois  nûantes  k  radne  cnbiqne  de  I66»37tt,  c'est-à-dire  ftS. 
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M.  Â.  Firmin  Didot  a  rappelé  qu'aussi  le  célèbre  Monge  fut  décourert  pir 
Bossut,  qui  le  protégea,  et  on  fît  Thomme  éminent  dont  s'honore  la  France. 

Quoique  le  jeune  Desforges  n'appartienne  pas  au  département  de  la  Seine,  le 
conseil  général,  à  l'unanimité,  a  cru  devoir  lui  accorder  son  appui. 

Une  somme  de  100  fr.  par  mois  lui  a  été  allouée,  et  il  a  été  placé  sous  la  sur- 
veillance de  MM.  Liouvillc,  Renault,  Stourm  et  Pelouze,  tous  quatre  membres 
de  rinstitut. 

—  Le  collège  arménien  de  Samuel  Moorat,  établi  à  Paris  et  dirigé  par  les 
mékilaristos  de  Venise,  vient  de  recevoir  par  le  paquebot  le  Léonidas  une  tren- 
taine d'élèves  nouveaux,  destinés  à  remplacer  ceux  qui  avaient  été  rendus  à 
leurs  familles  après  Taclièvement  de  leurs  études.  Ces  jeunes  gens  viennent  de 
Constantinople  et  do  plusieurs  autres  villes  de  l'empire  oUoman,  telles  que 
Brousse,  Angora,  Smyrne,  le  Caire,  etc.  La  plupart  sont  pauvres  ou  orphelins, 
et  viennent,  d'après  les  règlements  hospitaliers  du  collège,  recevoir  une  éduca- 
tion gratuite.  Quelques-uns  cependant  appartiennent  à  des  familles  assez  riches 
pour  faire  face  en  tout  ou  en  partie,  aux  frais  de  pension,  et  ce  mélange  d'en- 
fants appartenant  aux  diverses  classes  de  la  nation  arménienne  entretient  au  plus 
haut  degré  l'esprit  national.  Les  élèves  récemment  rendus  à  leur  pays  ont  pro- 
duit une  vive  impression  sur  l'esprit  de  leurs  compatriotes.  L'utilité,  l'excellence 
d'une  éducation  prudente,  libérale  et  religieuse  donnée  au  sein  de  la  capitale  de 
la  France  ont  été  hautement  appréciées  par  les  Arméniens  et  aussi  par  Tadmi- 
nistration  ottomane,  qui  a  déjà  accordé  des  fonctions  à  plusieurs  de  ces  jeunes 
et  intéressants  sujets.  Le  dévouement  inépuisable  des  mékitaristes  h  la  civilisa- 
tion de  leurs  compatriotes  arméniens  n'a  jamais  été  mieux  inspiré  que  par  la 
fondation  à  Paris  du  collège  Moorat,  dont  l'enseignement  a  su  se  concilier  tous 
les  suffrages  éclairés,  et  qui  constitue  un  nouveau  et  puissant  lien  entre  TOrient 
et  la  civilisation  européenne. 

—  Un  Trappiste,  Polonais  do  naissance,  parcourt  en  ce  moment  quelques  dé- 
partements de  Test  dans  le  but  do  rociieillir  des  aumônes  pour  sa  communauté, 
située  près  de  Besançon.  La  vie  de  cet  homme,  presque  octogénaire,  offre  de 
singuliers  contrastes.  Filleul  de  rimpéralrice  Catherine  11,  cousin-germain  de 
Poniatowski,  proche  parent  du  prince  Czartoriski,  il  commença  par  servir  dans 
l'armée  russe  et  parvint  promptement  au  grade  d'officier  supérieur.  Plus  tard  il 
fit  plusieurs  campagnes  sous  l'empereur  Napoléon  et  commanda  un  corps  de 
lanciers  polonais  dont  il  raconte  avec  animation  les  hauts  faits  et  la  valeur.  Fait 
prisonnier  et  déporté  en  Sibérie,  il  parvint  à  s'échapper  comme  par  miracle  et 
alla  peu  après  s'ensevelir  à  la  Trappe.  C'est  après  trente  années  passées  dans  le 
silence  et  le  recueillement  qu'il  vient  momentanément  de  renaître  à  la  vie  so- 
ciale. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Maine-et-Loire  : 

«  Les  ouvriers  occupés  à  restaurer  et  à  peindre  la  salle  synodale  de  l'évèché 
d'Angers  ont  mis  à  jour  une  magnifique  colonne  du  douzième  siècle  avec  uo 
chapiteau  de  la  même  époque,  et  entièrement  peint.  Cette  belle  sculpture  était 
cachée  dans  le  mur  de  refend  que  fît  élever  dans  la  salle  synodale  au  quator- 
zième siècle  l'Evoque  Hardouin  de  Bueil.  »     '  E.  de  Valette,  ch.  hon. 

^■— 

A  l'occasion  d'une  lettre  insérée  dans  un  de  nos  derniers  numéros,  M.  Lemarie 
publie  l'avis  suivant  que  nous  croyons  utile  de  reproduire  : 

<  Monsieur,  le  Journal  des  Villes  et  des  Campagnes ,  du  4  novembre  courant, 
rapporte  :  que  des  pains  d^auiel  fabriqués  à  Paris  et  expédiés  dans  Us  différents 
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âiocèies  de  France  se  sont  trotwés  falsifiés.  Je  certifie  que  ceux  qui  sortent  de 
ma  fabrique  ont  toutes  les  qualités  requises  par  les  canons  de  FEglise  et  peurent 
défier  l'analyse  chimique  la  plus  parfaite.  Les  plus  nombreux  i^ertificats  et  les 
témoignages  honorables  que  j'en  ai  reçus  de  NN.  S5.  les  Evèques  de  France  et 
particulièrement  de  Mgr  TÂrchevèque  de  Paris  martyr  et  de  son  digne  succes- 
seur, dont  je  continue  d'être  le  fournisseur,  ainsi  que  la  plupart  des  paroisses 
de  la  capitale,  doivent  pleinement  rassurer  notre  nombreuse  clientèle  et  justi- 
fient la  haute  confiance  accordée  à  ma  maison  fondée  depuis  bientôt  un  siècle 
sur  la  paroisse  Saint- Germain-des-Prés.  Son  vénérable  pasteur,  M.  Tabbé  Marie, 
qui  fait  usage  de  nos  produits,  est  disposé  à  donner  sur  leur  confection  canoni' 
que  les  renseignements  les  p'us  satisfaisants.  Leharib, 

«  fabricant^  rue  Dauphinef  46.  » 

Erratum.  —  Dans  notre  dernier  numéro,  article  sur  la  séance,  page  3^5,  ligne  41, 
une  faute  d'impression  nous  a  fait  dire  :  d'imprudents  aveux,  —  c*est  désaveux  qu'il 
faut  lire. 

Le  Momteur'(ïh\Qr  corrige  une  aulre  erreur  commise  dans  son  précédent  nnméro, 
et  que  nous  rectifions  à  notre  tour.  M.  de  Thorigny  a  donc  dit  à  M.  Dupin,  non  pas  : 
«  Vous  avez  laissé  échapper  une  parole  malhonnête;  »  mais  a  malheureuse.  » 

L'Eglise  aux  Etats-Unis. 

(Troisième  article.  Voir  le  n*  5i92.) 

Les  presbytériens  se  donnent  ce  nom,  parce  qu'ils  n'admettent  que 
de  simples  ministres  du  culte  (presbyteri,  prêtres)  qui  sont  tous 
égaux.  Comme  les  sectaires  précédents,  ils  ne  reconnaissent  que 
deux  sacrements  seulement,  le  baptême  et  la  communion  ;  encore 
ils  n'admettent  pas  qu'aucune  grâce  accompagne  l'eau  ni  le  pain,  et 
ils  ne  font  pas  le  signe  de  la  croix  dans  le  baptême.  D'après  eux,  de- 
puis la  chute  d'Adam  tous  les  hommes  sont  privés  de  sainteté  et 
sujets  justement  à  l'éternel  déplaisir  de  Dieu.  La  médiation  dé  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  peut  ramener  l'homme  à  Dieu;  mais  cette 
médiation  s'opère  sans  le  concours  de  la  volonté  humaine,  et  Dieu 
sauve  ou  damne  qui  il  lui  plait.  Les  bonnes  œuvres  deviennent  inu* 
tiies,  Dieu  ayant  décidé  de  toute  éternité  de  faire  jouir  les  uns  d'un 
bonheur  sans  fin  et  de  condamner  les  autres  aux  feux  de  l'enfer.  — 
A  chaque  temple  est  attaché  un  tribunal  ecclésiastique  composé  du 
pasteur  et  de  plusieurs  anciens  nommés  à  l'élection.  Cette  cour  a  le 
gouvernement  spirituel  de  la  congrégation;  elle  a  le  pouvoir  d'ia- 
quisition  sur  la  conduite  chrétienne  de  chacun  des  membreSi  Elle 
appelle  à  sa  barre  les  prévenus  et  les  témoins;  elle  admoneste  les 
uns,  questionne  les  autres,  puis  elle  porte  des  jugements  et  exclut 
des  sacrements  ceux  qui  sont  mal  notés  sur  ses  cahiers.  Et  ces 
hommes  qui  se  soumettent  à  des  mercuriales  publiques  et  à  des 
peines  disciplinaires  imposées  sur  la  dénonciation  de  révérends  es- 
pions, ces  mêmes  hommes  trouvent  humiliant  de  s'agenouiller  aux 
pieds  d'un  prêtre  qui  ne  vous  connaît  pas,  et  de  lui  avouer  ses  liautes 
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im&  le  secret  du  sanctuaire  et  le  âlence  de  la  nuit  La»  proleatiflis 
professent  à  l'enfi  une  sainte  horreur  de  l'iaquisitioa  c|tti  jamais  ct- 
pendant  ne  s'est  insinuée  dans  les  ménages  pour  nesnrer  ce  qM 
boit  le  mari  ou  compter  le  nombre  de  prières  de  la  femme.  De  ^pd 
droit  d'ailleurs  s'inquiétent-ils  de  la  conduite  de  leur  prodiaia, 
quand  ils  enseignent  que  les  bonnes  œuvres  sont  inutfles  denot 
IKeu? 

Celte  cour  de  police  religieuse  se  nomme  session.  Une  agrégatioD 
de  plusieurs  sessions  forme  un  presbytère  où  des  députés  en  oooibre 
égal,  ecclésiastiques  et  laïques,  surveillent  les  doctrines  de  leurs  ad- 
hérents. Les  délégués  d'un  certain  nombre  de  presbytères  se  réunis- 
sent chaque  année  en  synode,  et  enfin  la  totalité  des  synodes  se  M 
représenter  à  une  assemblée  générale  annuelle,  en  laquelle  repose 
la  suprématie  de  la  secte.  Cette  organisation  compliquée  est  destinée 
i  maintenir  dans  l'unité  de  foi  les  membres  épars  de  ce  grand 
corps.  Hais  l'ambition  individuelle  stimulée  par  le  Iit>re  examen 
vient  souvent  persuader  à  quelque  ministre  qu'il  interprète  mieux  ta 
Bible  que  le  synode  dont  il  fait  partie  :  a  Et  moi  aussi  je  suis  un  ré- 
formateur, D  se  dit  le  novateur  dans  son  amour-propre;  et  il  se 
sépare  aussitôt  de  ses  confrères  pour  former  une  Eglise  à  part.  C'est 
ainsi  qu'on  compte  une  douzaine  et  plus  de  subdivisions  de  presby- 
tériens. Ceux  qu'on  appelle  in  vieille  école  et  qui  se  rattachent  par 
une  filiation  assez  complète  aux  premiers  puritains  venus  d'Angle- 
terre, forment  encore  cent  cinq  presbytères  et  comptent  six  cent 
mille  âmes. 

La  principale  séparation  eut  lieu  en  1802,  et  les  dissidents  qui 
poHent  le  titre  de  Cumberland  presbyterians ,  d'après  le  nom  d'une 
ville  de  la  Pensylvanie  où  ils  virent  le  jour,  ne  sont  pas  moins  de 
cinq  cent  mille,  disséminés  dans  les  Etats  de  l'Ouest.  C'est  vers  ces 
contrées,  sur  les  bords  de  l'Ohio,  que  la  colonisation  se  porta  au 
commencement  de  ce  siècle,  et  les  habitants  se  trouvant  privés  de 
ministres,  imaginèrent  d'en  ordonner  eux-mêmes.  On  décida  donc 
en  principe  que  les  études  classiques  étaient  superflues  et  même 
dangereuses  pour  faire  un  bon  pasleur,  et  le  brevet  d'ignorance  de- 
vint un  appendice  nécessaire  à  la  vocation  de  la  chaire.  Un  certain 
nombre  de  jeunes  fermiers  au  sortir  de  la  charrue  s'imposèrent  les 
mains  les  uns  aux  autres,  et  après  cette  courte  formalité  s'établi- 
rent les  légitimes  successeurs  des  Apôtres. 

Une  seconde  scission  s'est  déclarée  en  i837,  et  a  eu  des  causes 
plus  sérieuses  que  l'hostilité  pour  l'hébreu,  le  grec  et  le  latin.  La 
nouvelle  école,  comme  on  désigne  ces  dissidents,  a  reproché  non 
sans  raison  aux  vieux  presbytériens  d'enseigner  le  fatalisme.  Elle  a 
soutenu  la  proposition  que  Dieu,  par  l'incarnation,  a  fait  tout  ee 
qu'il  peut  faire  pour  le  salut  de  l'homme,  et  que  l'homme  en  cot- 
sièquence  doit  faire  le  reste.  C'est  admettre  le  libre  arbitre  pour  lui 
donner  des  proportions  erronées,  et  refuser  de  croire  aux  grâces  de 
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chaque  jour,  récompenses  de  la  fervente  prière.  Ces  nouveaux  pres- 
bytériens méconnaissent  le  péché  originel,  et  sur  leur  symbole  figure 
l'erreur  suivante  :  a  Nous  n'avons  pas  plus  affaire  avec  le  péché 
«  d'Adam  qu'avec  le  péché  de  tout  autre  ancêtre.  » 

En  se  séparant  du  corps  principal  des  presbytériens,  la  nouvelle 
école  a  voulu  le  partage  d'un  capital  considérable  qui  sert  à  dé- 
frayer les  salaires  des  ministres,  et  est  le  produit  de  l'accumulation 
de  legs,  de  donations  et  de  souscriptions.  Mais  après  dix  ans  de  pro- 
cès, le  parti  de  la  séparation  a  perdu  sa  cause  et  l'argent  demeure 
entre  les  mains  des  vieux  presbytériens.  Malgré  cet  échec  la  nou- 
Yelle  école  s'est  développée  et  compte  quinze  cents  ministres  et 
quatre  cent  mille  adhérents.  Hais  le  désir  de  conserver  sa  part  du 
budget  de  la  secte  retient  dans  le  vieux  parti  plus  d'un  pasteur 
indépendant. 

Une  autre  fraction  de  presbytériens,  les  cooenanters ,  sont  descen- 
dants de  ceux  d'Ecosse.  On  sait  que  la  ligue  du  Covenani  fut  jurée 
en  i586  par  des  rassemblements  d'Ecossais  pour  se  défendre  contre 
les  efforts  des  catholiques  et  principalement  de  Philippe  II.  Elle  fut 
renouvelée  en  1638  lorsque  Charles  I*'  et  TEvéque  Laud  voulurent 
imposer  à  l'Ecosse  un  épiscopat  anglican.  Des  descendants  de  ces 
fanatiques  passèrent  en  Amérique  en  1774,  et  ils  se  sont  maintenus 
jusqu'à  ce  jour  séparés  de  toute  autre  secte.  Leur  nombre  ne  dépasse 
pas  douze  mille  personnes.  Ils  refusent  obéissance  à  toute  nation  qui 
ne  rend  pas  hommage  à  Jésus-Christ  à  leur  manière,  et  ils  restent 
étrangers  aux  Etats-Unis,  ne  votant  pas  et  ne  remplissant  aucun 
emploi  public.  La  Constitution  fédérale  n'a  pas  leur  approbation, 
parce  qu^cllo  ne  proclame  pas  la  religion  chrétienne,  parce  que  l'es- 
clavage est  autorisé,  et  parce  que  tes  juifs  ou  les  athées  sont  acces- 
sibles aux  emplois. 

Un  autre  petit  groupe,  prenant  le  nom  d'Eglise  presbytérienne  a«- 
sociee,  prétend  descendre  des  Ecossais  que  Charles  11  (disent-ils),  pour 
apaiser  les  troubles  de  leur  pays,  fit  enfever,  transporter  en  Amé- 
riiiue  et  vendre  comme  esclaves.Il  y  eut  trois  mille  de. ces  Têtes  ron- 
des réduites  en  servitude.  Leur  postérité  tient  à  honneur  de  faire 
bande  à  part,  et  il  y  a  de  même  une  demi-douzaine  d'autres  agglo- 
mérations, portant  toutes  le  titre  d'Eglise  associée  presbytérienne  et 
revendiquant  à  l'envi  la  gloire  d'être  les  seuls  fidèles  qui  interprè- 
tent la  Bible  de  la  même  manière  que  Knox  et  les  anciens  cove- 
nanters. 

Telles  sont  les  subdivisions  de  la  secte  presbytérienne  parmi  les 
Américains  de  race  anglaise.  Mais  nous  n'avons  pas  encore  achevé 
celte  triste  revue  d'erreurs  et  de  variations.  Les  Hollandais,  qui  fu- 
rent les  premiers  à  coloniser  l'Etat  actuel  de  New-York,  étaient  cal- 
vinistes, et  en  1619  un  temple  de  cette  dénomination  fut  ouvert  à 
New- York.  Lorsque  la  colonie  passa  aux  Anglais,  ceux-ci  cherchè- 
rent à  faire  prédominer  l'Eglise  anglicane,  et  le  culte  hollandais  fut 


(  392  ) 

molesté  ou  même  proscrit  jusqu'en  iT76,  époque  de  la  déclaration 
de  rindépendancc.  Depuis  lors,  la  secte  hollandaise  réformée  jouit  de 
toute  sa  liberté  ;  et  quoiqu'elle  ait  adopté  la  langue  anglaise  dans 
ses  prédications,  quoiqu'elle  ne  diffère  en  rien  dans  ses  'croyances 
et  ses  erreurs  des  presbytériens  de  la  vieille  école^  elle  préfère  s'iso- 
ler et  avoir  son  organisation  distincte,  par  suite  de  cette  horreur 
de  l'unité  qui  se  trouve  dans  le  caractère  de  nos  Frères  séparés.  Les 
Hollandais  réformés  comptent  environ  100,000  sectateurs,  dissémi- 
nés dans  l'Etat  de  New-York. 

EnQn,  les  émigrés  allemands  et  suisses  qui  depuis  plus  d'un  siède 
viennent  peupler  l'Amérique,  proviennent  en  majorité  de  la  partie 
calviniste  de  l'AlIemagner  et  forment  aux  Etats-Unis  V Eglise  aile- 
fnande  réformée  sur  les  principes  presbytériens.  A  peine  Luther  eut-il 
levé  rétcndard  de  la  révolte  religieuse,  Zuingle  et  Helanclittion  se 
mirent  à  prêcher  des  doctrines  souvent  en  opposition  avec  celles  du 
moine  de  Wiltemberg,  principalement  sur  la  présence  réelle  que  Lu- 
ther établissait  au  point  de  vue  catholique.  Les  nouveaux  novateurs 
eurent  bientôt  des  partisans,  et,  à  la  mort  de  Zuingle,  Calvin  devint 
leur  oracle.  L'électeur  de  Heidelberg  donna  bientôt  un  corps  à  leun 
erreurs  en  publiant,  en  1563,  un  catéchisme  qui  porte  le  nom  de  la 
ville  où  il  a  vu  le  jour.  Le  prince  prit  pour  l'aider  dans  sa  compila- 
tion un  partisan  de  Alclanchthon  et  un  autre  de  Calvin.  Lui-même 
était  disciple  de  Zuingle  ;  et  de  cet  le  divergence  d'opinions  résulta  une 
œuyrc  de  compromis,  qui  ménage  tout  le  monde  et  n'affirme  rien. 
Elle  n'en  est  pas  moins  regardée  par  les  Allemands  réformés  comme 
une  œuvre  inspirée  à  l'égal  de  la  Bible,  et  dans  le  serment  que  l'on 
fait  prêter  au  ministre  (juc  l'on  ordonne,  il  assure  que  a  la  docirine 
a  contenue  dans  le  catéchisme  de  Heidelberg  est  la  doctrine  de  la 
a  Sainte-Ecriture,  et  doit  être  reçue  comme  doctrine  révélée  divi- 
a  ncment.  »  Les  Allemands  réformés  reçoivent   la  confirmation  par 
rimposilion  des  mains,  ce  qui  Icsdislinguc  des  auira^ presbytériens, 
et  ils  ont  conserve  la  prédicalion  dans  leur  langue.  Mais  même  en 
Amérique  ils  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  rester  unis,  et  ceux  de  l'Ohio 
et  des  Elats  de  l'Ouest  se  sont^séparés  entièrement  de  ceux  des  Etals 
maritimes.  Les  seconds  sont  au  nombre  de  200,000  sous  170  pas- 
teurs; les  premiers,  80,000,  avec  50  pasteurs. 

IIenuv  de  Courcy. 

BOURSE  DU  14  NOVEMBRE. 

Le  5  p.  iOO,  90  60  à  90  85.  -  Le  3  p.  100,  35  83  à  56  10.-  Actions  de  II 
Banque,  0,003  00.  —  Obli^jalions  de  la  Ville,  0,000  00.  —  Nouvelles  ObliM- 
lions,  0,000  OJ.—  3  p.  100  belge,  08  3/4.-  Emprunt  romain,  76  1, 8. 

L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY.  ' 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION- 


Séances  do  l'Assemblée. 

Ce  soir,  l'Assemblée  législative  vient  de  se  laisser  vaincre  et  dés- 
armer :  à  408  voix  contre  300,  elle  a  repoussé  la  prise  en  considéra- 
tion de  la  proposition  de  ses  questeurs,  qui  organisait  son  droit  con- 
slitulionnel  de  défense  et  la  garantie  maléricllô  de  son  indépendance 
et  de  sa  souveraineté.  Le  ministère  triomphe,  ...  mais  à  quel  prixl 
Sous  la  hautaine  protection  de  la  Montagne,  avec  les  voix  et  sous 
les  menaces  Injurieuses  de  la  démagogie  ! 

En  vérité,  depuis  quelques  jours,  nous  sommes  destinés  a  assister 
à  d'étran{2[es  abaissements.  La  semaine  dernière,  c'étaient  les  organes 
du  Pouvoir  subissant  les  éloges  et  l'appui  de  la  Montagne,  et  com- 
mençant avec  elle  cette  alliance  funeste  qui  peut  nous  conduire  aux 
abîmes,  et  qui  a  été  si  tristement  scellée  aujourd'hui. 

C'étaient  des  ministres,  balbutiant  et  hésitant  à  chaque  phrase  et 
à  chaque  pas;  c'était  la  majorité  de  l'Assemblée,  qui  semblait  si 
compacte  au  retour  du  Parlement,  sur  le  maintien  de  la  loi  du  31 
mai,  s'amoindrissant  sous  de  vains  pi^étextes  et  se  diminuant  à  l'aide 
de  misérables  subterfuges  ;  avant-hier  c'était  la  tribune  nationale  si- 
gnalant au  pays  les  variations  inouïes  d'opinions  de  deux  des  prin- 
cipaux membres  du  cabinet  :  c'étaient  les  actes  publics  d'une  com- 
mission, le  témoignage  unanime  de  trente  membres  pris  dans  toutes 
les  nuances  de  rAsscmblée,  s'élevant  contre  les  allégations  de  ce» 
deux  ministres  :  enfin  —  car  il  faut  que  tout  le  monde  subisse  celte 
loi,  —  c'était  la  Montagne  elle-même,  trouvant  moyen  de  descendre 
rncorc  plus  basciu'olle  n'est  jamais  allée,  en  osant  faire  un  triomphe 
sans  pareil  à  qui?  A*M.,  Charles  Lagrange,  à  ses  folies  de  langage  et 
à  ses  témérités  de  menaces  et  d'injures.  Jamais,  je  crois,  spectacle 
plus  désolant  de  faiblesse  et  de  dissolution  n'avait  été  donné  à  un 
grand  peuple,  et  je  ne  saurais  dire  jusqu'à  quel  degré  la  fierté  du 
noni  français  et  le  légitime  sentiment  du  patriotisme  en  sont  cruel- 
lement blessés! 

M.  Charles  Lagrange  a  donc  obtenu  samedi  un  succès  d'entbou-* 
siasmc  de  la  part  de  ses  amis.  Les  tribuns  arrogants,  les  orateurs  à 
renommée,  les  hommes  d'Etat  et  les  hommes  d'épée  de  la  révolu-- 
lion,  les  anciens  ministres,  les  anciens  membres  du  Gouvernement 
provisoire,  toute  celte  foule  qui  se  prétend  l'élile  de  la  démocratie 
umvcrselle,  elle  était  là,  trépignant  d'aise  et  couvrant  de  ses  fréné- 
tiques bravos,  ce  pauvre  et  ridicule  personnage,  aux  gestes  télégra- 
phiques, à  la  parole  débraillée,  dont  elle  semblait  au  commence-: 
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ment  subir  la  présence  avec  peine  et  regret,  et  qu'alla  aurait  iroloo- 
tiers  réduit  au  silence,  tant  il  est  compromettant. 

Quand  après  une  heure  de  parades,  accueillies  par  les  rires  de 
TAssemblée,  le  vrai  révolutionnaire  a  reparu,  quand  l'homme  d'ac- 
tion s'est  montré  avec  le  cynisme  de  l'audace,  avec  la  violence  de  la 
menace  et  de  l'agression,  tendant  le  poing  et  poussant  comme  le  cri 
de  l'émeute  contre  la  loi  ;  quand  le  fougueux  organisateur  des  trou- 
bles de  Lyon,  quand  a  le  général  Lagrange,  »  ainsi  qu'on  disait  eo 
ces  lamentables  journées,  a  eu  écarté  dédaigneusement  les  arguties 
de  son  ami  Michel  (de  Bourges)  et  s'est  exclamé  qu'en  1852  les  ex* 
dus  de  la  loi  viendraient  voter  de  force,  la  Constitution  dans  une 
main  et  leur  bulletin  dans  l'autre;  la  Montagne  tout  entière,  les 
deux  cents  membres  qui  en  composent  toutes  les  fractions  se  sont 
levés,  hurlant  d'adhésion  et  battant  des  mains  à  triples  salves  1  C'é- 
tait, à  cette  heure,  la  vérité  toute  nue  qui  se  faisait  jour;  c'était  le 
pronostic  des  temps  prochains;  la  violence  la  plus  outrée  et  la  plus 

Îâtoyable  entraînant  d'un  irrésistible  clan  les  timides,  les  modérés, 
es  formalistes  I 

La  Droite  indignée  a  retiré  la  parole  au  factieux,  et  la  Montagne  a 
redoublé  ses  acclamations.  M.  de  Tliorigny  a  prononce  quelques 
mots  convenables  et  énergiques  sur  le  respect  dû  aux  lois.  Quanta 
l'objet  des  interpellations,  —  rempêcbemcnt  apporté,  disait  H.  La- 
grange, à  des  réunions  électorales  démocratiques,  —  il  avait  com- 
plètement disparu.  Mais  le  champ  était  ouvert.  Les  lauriers  de 
If.  Lagrange  empêchaient  M.  Madier  de  Montjau  de  dormir.  li  a 
bondi  à  la  tribune  pour  essayer  une  révolte  philosophique  contre 
l'autorité  des  lois.  11  s'en  est  fort  mal  tiré,  s'est  fait  rappeler  à  l'or- 
dre et  n'a  eu  de  ressource  que  de  descendre  en  s'abritant  sous  la 
gloire  de  «  son  ami  Lagrange  !  » 

Après  quoi  l'Assemblée,  un  peu  calmée,  a  renvoyé  à  la  commis- 
sion départementale  tous  les  projets  de  modification  de  la  loi  électo- 
rale dont  étaient  saisies  les  diverses  commissions  d'initiative. 

M.  Yitet  a  demandé  ensuite  la  parole  pour. faire  le  rapport  sur  la 
proposition  de  MM.  les  questeurs.  Nous  donnons  plus  bas  l'analyse  de 
cette  pièce  importante.  La  lecture  en  a  été  écoutée  avec  un  silence 
et  un  calme  parfaits,  et  tout  le  monde  s'accordait  à  reconnaître  la 
convenance,  l'habileté  et  la  netteté  du  rapport.  La  proposition,  qui 
ne  règle  qu'un  droit  incontestable,  pouvait  peut-être  paraître  inop- 
portune a  quelques  esprits.  Si  le  gouvernement  avait  eu  un  désir 
sincère  de  rapprochement,  il  suffisait  que  les  ministres  déclarassent 
'  qu'ils  reconnaissaient  le  droit  constitutionnel  de  l'Assemblée,  et  de- 
vant cette  affirmation  du  cabinet  la  prise  en  considération  pouvait 
être  écartée.  C'est  ce  que  paraissaient  avoir  compris  les  deux  minis- 
tres de  l'intérieur  et  de  la  guerre ,  et  c'est  ce  qui  résulte  de  iejrs 
paroles  consignées  au  procès- verbal  de  la  commission. 

Au  lieu  de  cela,  le  lendemain  ces  ministres  envoyent  une  lettre 


li#iiEflBMe  où,  mumsettleftintlto  chttigetft  dl^pbilott,  ce  qtri  tetr 
itmt  fenoiSf  mâts  «k  is  ttontMitit  on  âémMti  à  trente  tnênlnw  Ae 
l'Aaaâoablé^j  prétendsHt  ii'a?oir  pts  dît  ce  que  œs  trente  flMmbres 
ma  enfandn  et  écrit  en  qodqne  adrle  sons  ienr  diotéeu  Devnnt  une 
telle  conduite,  devant  la  négation  solennelle  du  Amt,  rhéBitation 
a'était  plus  posôUe  et  la  commission  a  dû  proposer  la  prise  tti  t:on- 
«décation. 

La  discussion  a  été  fixée  à  lundi  après  que  l'io^res^cm  da  pvocès- 
verbal  et  de  la  lettre  des  ministres  eut  été  ordonnée. 

Le  lundi,  c'était  la  journée  qui  Tient  de  finir.  Il  nous  ftiut  plus 
que  du  courage  pour  la  raconta,  car  nous  en  sortoos  le  cœur  pAein 
de  tristesse  et  de  douleur.  Au  commencement  de  la  séance,  IL  Fer- 
dinand de  Lasleyrie,  espérant  qu'au  moins  en  principe  le  droit  con- 
stitutionnel du  Parlement  serait  reconnu  par  le  ministère,  était 
Tenu  proposer  un  ordre  du  jour  qui  abrégeait  le  débat. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  a  demandé  aussitôt  la  parole,  et  il  a 
lu  quelques  pages  assez  habilement  écrites,  mais  où  tout  en  concé- 
dant que  rÀssemblée  pouvait  disposer  des  forces  nécessaires  à  sa 
défense,  il  lui  déniait  catégoriquement  Texercice  direct  de  ce  droit. 
Toutes  les  réquisitions  doivent,  selon  lui,  passer  par  le  ministre  de 
la  guerre.  Qu'on  juge  ce  qu*est  une  telle  garantie  en  cas  de 
conflit? 

M.  le  général  Le  Flô  a  rétabli  le  sens  de  la  proposition  des  ques- 
teurs. C'est  une  question  de  principes  et  d'attributions.  L'Assem- 
blée, si  son  droit  n'est  pas  reconnu,  n'est  plus  ni  souTeraine  ni 
libre. 

H.  Crémieux  a  succédé  au  général  Le  Flô.  n  fallait  quelqu'un  de 
là  Gauche  pour  livrer  le  pouvoir  parlementaire.  On  a  choisi  H.  Cré- 
mieux :  le  choix  était  heureux  et  significatif.  H.  Crémieux  a  pré- 
tendu que  la  dignité  et  la  liberté  de  l'Assemblée  n'étaient  point  en 
cause,  qu'il  s'agissait  d'une  pure  querelle  de  ménage  entre  le  Prési- 
dent et  la  majorité,  que  TOpposition  trouvant  son  compte  à  voter 
avec  le  Président  qui  lui  avait  déjà  offert  l'holocauste  de  la  loi  du 
31  mai,  elle  devait  lui  en  savoir  gré  en  l'appuyant  dans  la  circon- 
stance présente.  Laissant  à  entendre  qu'elle  saurait  bien  se  débar- 
rasser de  lai,  s'il  s'avisait  de  devenb  dangereux. 

On  ne  peut  se  faire  idée  de  l'agitation  et  du  tumulte  qui  s'est  em- 
paré de  l'Assemblée  après  ce  discours.  Tout  le  monde  se  levait,  des 
groupes  se  formaient  dans  toutes  les  parties  de  la  salle  ;  on  eût  dit 
les  flots  d'une  mer  soulevée  par  la  tempête.  Pendant  près  d'une 
demi-heure,  il  n'a  pas  été  possible  de  faire  reprendre  aux  représen- 
tants leurs  places  et  le  silence.  Enfin  H.  Cherras  a  dit  quelques 
mots.  U  s'est  séparé  de  la  Gauche  :  il  voit  le  péril  et  il  veut,  au 
moins,  le  conjurer  en  sauvant  les  prérogatives  du  Parlement.  Cette 
déclaration  tait  bondir  la  Montagne.  M.  Michel  (de  Bourges)  accourt, 
renie  M.  Charras,  s'écrie  que  la  question  n'est  qu'une  questlofa  de 


jparti,  qu'U  s'agit  dd  créer  one  arniéei  te  minorité  ooûtré  1»  Mua- 
tagne;  et  que,  quant  à  liii|  il  s^y  refusera  «CH^pura.  c  Si  on  «Uaqiie 
la  Gauche,  reprend-il,  de  quelque  o6té  que  Tienne  l'attaque,  noos  la 
repousserons.  Car  nous  avons  derrière  nous  quelque  chose  de  plus 
fort  que  Faraiée,  c'est  le  peuple  I  s 

A  ce  cri,  la  majorité  s'ébranle  tout  entière.  H. Vilet  paraît  à  la  tri- 
bune :  a  Le  molif  d'adopter  la  proposilion,  H.  Michçl  (de  Bourges) 
Tient  dé  vous  le  donner  :  nous,  nous  demandons  des  moyens  légaux, 
des  forces  régulières,  l'armée  du  pays  ;  lui,  il  invoque  l'émeute  I 
Voilà  le  péril.  i>  Ces  mots  font  une  sensation  profonde.  H.  d*Haut- 
poul  veut  parler  :  l'Assemblée  n'écoute  plus.  La  discussion  est  close. 

Au  moment  du  vote,  elle  reprend.  M.  Charras  demande  à  la  com- 
mission une  explication.  H.  Thiers  se  présente  pour  la  donner.  Tu- 
multe nouveau  :  la  Montagne  ne  veut  pas  entendre  M.  Thiers.  Elle 
mugit,  elle  gronde,  elle  essaye  de  le  lasser  de  ses  clameurs.  Il  rétablit 
la  question,  commence  l'examen  de  la  situation,  attaque  la  circu- 
laire du  ministre  de  la  guerre.  Mais  la  Montagne  sent  que  ce  discours 
la  met  dans  une  fausse  positioo  :  elle  redouble  ses  hurlements,  et 
M.  Thiers  est  force  de  descendre  en  protestant  contre  la  violence. 

Bl.  de  Saint-Arnaud  répond  par  quelques  phrases  sonores,  les 
unes  fort  justes  sur  la  discipline  et  ses  lois,  les  autres  fort  mal  son- 
nantes sur  les  droits  de  TAssemblée. 

11  est  plus  de  sept  heures.  H.  Jules  Favre  essaie  en  vain  de  rani- 
mer le  débat  :  il  ne  parvient  qu'à  relier  plus  étroitement  Talliance 
de  la  Montagne  et  du  Cabinet.  Enfin,  on  va  voter  :  M.  le  général  Be- 
deau pose  au  ministre  une  simple  question  :  a  Depuis  quand  le  dé- 
cret du  11  mai  1848,  qui  était  affiché  dans  toutes  les  casernes,  a-l-il 
été  arraché  par  ordre  du  minislre?  »  M.  de  Saint-Arnaud  hésite  à 
répondre,  les  cris  de  l'Assemblée  le  forcent  à  le  faire.  Il  balbutie  : 
a  x\  mon  entrée  au  ministère,  il  était  encore  affiché  dans  quelques 
casernes.  Voyant  qu'il  y  avait  doute  sur  la  question,  je  l'en  ai  fait 
retirer.  »  A  ces  paroles,  une  explosion  immense  d'indignation  éclate 
partout.  Ainsi,  il  suffit  que  sur  une  loi  existante  un  doute  s'élève 
dans  l'espril  d'un  ministre,  pour  qu'immédiatement,  [quand  *on  va 
discuter,  il  efface  cette  loi  par  un  ordre  de  sa  volonté  privée  I  C'est 
là  un  fait  inouï  et  inexcusable.  On  va  au  scrutin  ;  un  ordre  du  jour 
avait  été  proposé  par  M.  de  Broglie,  M.  Daru,  M.  de  Montalembert. 
Il  aurait^u  concilier  bien  des  esprits.  Mais  le  ministère  avait  déclare 
qu'il  repoussait  tous  les  ordres  du  jour  et  voulait  une  solution  caté- 
gorique. 

Au  dépouillement  du  scrutin,  il  sesi  trouvé  708  bulletins,  300  pour 
la  prise  en  considération,  408  contre.  Assurément,  il  y  a  une  foule  de 
motifs  respectables,  de  craintes  de  conflits,  de  désirs  d'éviter  des  dan- 
gers et  des  aventures  qui  ont  détermjné  plusieurs  membres  de  l'an- 
cienne majorité  à  voter  avec  le  Cabmet.  La  presque  totalité  de  la 


Montagne  s'est,  ponr  la  seconde" fois  depuis  huit  jonrs,  associée  au 
ministère.  Aujourd'hui  elle  a  fait  son  succès. 
Plaise  à  Dieu  que  cette  victoire  ne  coûte  pas  cher  à  la  France  I 

Charles  ds  Riancbt. 

Nous  reproduisons  les  principaux  passages  du  fapport  de  M.  Yitet  sur  la  pra- 
position  de  MM.  les  questeurs,  relative  au  droit  de  réquisition 'du  présidoat  ds 
rAssemblée  : 

tt  Messieurs,  pour  savoir  s'il  y  a  lieu  de  prendre  en  considération  la  proposition  qui 
nous  est  présentée  par  vos  trois  questeurs,  il  Taut  l'avoir  examinée  en  elle-même  sans 
préoccupations,  sans  idée  préconçue,  en  bien  comprendre  rintention  ,  rCj  voir  que  ce 
qui  s'y  trouve.  Si  elle  a  pour  efTet  de  créer  un  droit  nouveau  en  faveur  d*un  des  grands 
pouvoirs  de  l'Etat,  soit  seulement  de  donner  à  uu  droit  existant  une  extension  quel* 
conque,  vous  devez,  sans  hésiter,  la  déclarer  inadmissible  ;  mais  si,  tout  bien  pesé» 
bien  considéré,  il  ne  &'agit  évidemment  que  d'éclairer  et  de  régulariser  Texercicc  d*un 
droit  incontestable,  de  porter  à  la  connaissance  de  tous  ce  qu'il  est  bon  que  personne 
irigDore,  comment  à  une  telle  proposition  opposer  une  lin  de  non-rcccvoir? 

«  Votre  commission,  Messieurs,  bien  que  chargée  seulement  de  jous  donner  un  avis 
sommaire  sur  la  prise  en  considération,  a  cru  devoir,  en  cette  circonstance,  ne  procé- 
der qu'avec  grande  réflexion  et  presque  avec  lenteur.  Plus  on  s*étuit  hâté  en  dehors  de 
cette  enceinte  d'attribuer  à  cette  proposition  un  caractère  exorbitant  et  d'en  grossir  les 
conséquences,  plus'  nous  devions  nous  attacher  à  présenter  exactement  sou  véritable 
sens,  sa  véritable  portée,  et  à  ne  former  notre  opinion  qu'après  un  travail  aussi  attea- 
tif  que  si  le  fond  même  de  la  question  nous  eiil  été  soumis. 

(i  Cola  dit,  nous  devons  d'abord  bien  établir  en  quoi  consiste  la  proposition. 

M  Vous  savez  tous  que  l'article  33  de  la  Constitution  donne  à  l'Assemblée  nationale* 
comme  garantie  de  son  indépendance,  le  droit  de  pourvoir  elle-même  à  sa  sûreté. 
u  L'Assemblée  nationale,  dit  cet  article,  détermine  le  lieu  de  ses  séances.  Elle  fixe 
<f  l'importance  des  forces  militaires  établies  pour  sa  sûreté,  et  elle  en  dispose.  » 

((  La  Constitution  ne  dit  et  ne  doit  rien  dire  de  plus.  Les  Constitutions  se  bornent  à 
poser  des  principes;  la  mise  h  exécution  de  ces  principes  est  du  domaine  de  la  loi. 

«  Or,  la  )oi  a-t-elle  réglé,  a-t-cllc  organisé,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  le  principe 
contenu  dans  l'article  32  de  la  Constitution?  Si  nous  nous  reportons  à  trois  années  en 
arrière,  pendant  le  temps  qui  »'est  écoulé  depuis  la  promulgation  de  la  Constitution 
jusqu'à  l'avénemcnt  de  l'Assemblée  actuelle,  nous  trouvons  comme  moyen  pratique  de 
mettre  à  exécution  l'article  32,  sinon  une  loi,  du  moins  un  acte  législatif  qui,  jusqu'à 
un  certain  point,  pouvait  en  tenir  lieu. 

«  Cet  acte  législatif,  c'ctuil  le  règlement  de  l'Assemblée  constituante.  L'article  83  de 
ce  règlement  chargeait  le  président  de  veiller  ù  la  sûreté  de  l'Assemblée,  et  lui  don- 
nait, comme  conséquence  nécessaire  de  ce  devoir,  lé  droit  de  requérir  la  force  armée 
et  d'a'Jresser  directement  ses  réquisitions  à  tous  les  ofllcicrs,  commandants  ou  fonction- 
naires, dont  le  concours  lui  semblait  nécessaire.  L'article  84  l'autorisait  en  outre  à  dé- 
léguer le  droit  de  réquisition  aux  questeurs  ou  à  l'un  d'eux 

«  Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  les  faits  relatifs  à  cette  première  période. 
Qne  le  droit  de  réquisition  directe  ail  appartenu  h  l'Assemblée  constituante  avant  U 
promulgation  de  la  Constitution,  cela  ne  peut  faire  l'objet  d'un  doute;  ce  qui  ai  plus 
essentiel,  ce  qui  est  le  fond  même  de  notre  sujet,  c^cst  de  constater,  comme  nous  al- 
lons le  faire,  que  postérieurement  à  cette  promulgation  et  après  l'élection  du  pouvoir 
-exécutif  actuel,  ce  même  droit  n'a  pas  cessé  de  lui  appartenir. 

«  Vainement  voudrait-on  dire  que  c'est  à  titre  d'Assemblée  constituante  qu'elle  a 
pu  le  conserver  ;  l'objection  tomberait  aussitôt  devant  des  arguments  sans  réplique.  Il 
est  n(»totrc,  et  le  décret  du  28  octobre  1848  rend  le  doute  impossible  à  cet  égard,  que 
l'Assemblée  constituante  s'est  dépouillée  elle-même,  pour  la  seconde  phase  de  sa  TÎe 
parlementaire,  de  ce  qu'on  peut  appelée  le  privilège  constituant.  Elle  a  solennellement 
décidé  que»  sauf  en  ce  qui  concernait  la  promulgation  des  lois  organianes  qu'elle  de- 


cm) 

Ttit  ftire,  «Ue  laîHMait  mite  les  wiiis  4ft  PrAiMfliit  élafvtemtlKi  II 
cutif  tout  entier  tel  qu*tl  était  réglé  par  la  GmatitntiMU 

«  Donc,  à  partir  du  20  décembre,  elle  n*a  plus  été  qu'une  ÀnemWiê  légî^tm»  ^ 
non 'Seulement  ion  règlem^t  n*a  pu  été  changé  depuh  cette  épo^fue,  non-senleibent 
on  n*a  ni  eSieé  ni  modifié  lea  aitifclM  83  et  84,  mais  dans  une  occasion  que  toos  vnx 
encore  présente  à  la  pensée,  il  a  été  recamia  par  deux  ministres,  parlant  au  nom  du 
Président  de  la  République,  que  ces  deux  articles  continueraient  à  être  obligatoirei  et 
devraient  être  obéis  anHi  Maa  aooi  k  régtee  nowreaa  que  sovs  Fen^lre  de  la  Gomli- 
<taa>e  lende,  > 

L'honorable  rapporteur  cite  ici  le»  faits  à  Tappui  de  ce  qu'il  avance,  pois  fl 
Mnclat  : 

«  Ainsi,  Messieurs,  en  fait,  le  droit  de  requérir  directement  les  troupes  ■S^eessaireii 
sa  sftreté  a  été  reconnu  à  la  précédente  Assemblée,  devenue,  comme  tous.  Assemblé» 
législative.  Toute  argumentation  qui  voudrait  établir  entre  elle  et  vous  une  dilléreneei 
eet  égard  pécherait  donc  par  sa  base.  Ce  droit,  elle  Ta  tenu  pendant  les  premiers  bx 
mois  de  son  essence  même,  par  cela  même  qu*ellc  était  Assemblée  constituante  et  aeiile 
souveraine  ;  pendant  les  six  derniers,  elle  Ta  reçu,  comme  vous  le  recevez  vous-même^ 
de  la  Constitution. 

«  Si  la  moindre  incertitude  pouvait  subsister  sur  le  véritable  sens  de  cet  article  32, 
il  suffirait  de  récourir  à  la  discussion  que  souleva  sa  rédaction.  Là  tous  les  doutes  sont 
éclaircis  ;  ce  n*est  qu'après  un  débat,  après  des  explications  catégoriques  que  ces  mots 
et  en  dispose,  qui  terminent  Farticle,  furent  substitués  à  ceux-ci  :  Et  en  règle  Tem- 

«  On  adopta  les  mots  :  a  Et  en  dispo  e,  »  parce  qu'ils  indiquaient  mieux,  comme  le 
toulait  et  Tcntendait  le  législateur,  que  la  direction,  le  conunandement  et  la  réquisi- 
tion des  forces  destinées  à  protéger  l'Assemblée  nationale  seraient  mis  en  cas  de  besoin 
dans  les  mains  do  président  de  FAssemblée,  sans  l'intermédiaire  obligé  du  pouvoir 
lexécutif.  L'opinion  de  l'orateur  sur  la  proposition  duquel  les  mots  «  Et  en  dispote  » 
furent  adoptés,  est  le  commentaire  le  plus  clair,  le  plus  explicite  du  véritable  sens  dd 
Fart.  32,  et  en  fait  ressortir  nécessairement  le  droit  de  réquisition  directe. 

<(  Qu'on  n'essaie  donc  pas  de  soutenir  qoe  le  droit  n'est  pas  contenu  dans  la  Gonsti* 
tution,  sous  prétexte  que  l'article  32  ainsi  compris  serait  en  contradiction  avec  les  arti- 
cles 50  à  64,  qui  donnent  au  pouvoir  exécutif  le  droit  de  a  disposer  »  aussi  de  la  force 
militaire,  car  c'est  le  même  mot  qui  est  employé  dans  les  deux  articles.  Non,  ce  n'est 
pas  là  une  méprise  du  législateur,  il  ne  serait  vraiment  tombé  en  contradiction  que  si 
rarticle  32,  au  lieu  d'avoir  un  but  défini,  la  sûreté  de  l'Assemblée  nationale,  s'étendait 
à  tous  les  cas  et  conférait,  d'une  manière  générale  et  permanente,  les  mêmes  attribu- 
tions au  pouvoir  législatif  et  au  pouvoir  exécutif. 

((  Loin  de  là  ;  ce  n'est  que  pour  un  seul  cas  d'une  extrême  rareté,  mais  qu'il  ne  faut 
pas  moins  prévoir.  Ce  n'est  que  pour  ces  cas  extraordinaires  que  le  législateur  a  voulu 
sciemment  donner  au  pouvoir  législatif  le  seul  moyen  efficace  d'assurer  son  indépen- 
dance, n  a  pour  ce  grand  intérêt  détaché  exceptionnellement  en  sa  faveur  une  part  do 
pouvoir  exécutif  ;  de  même  que  dans  des  circonstances  d'un  autre  ordre,  il  lui  a  per- 
mis de  faire  un  semblable  emprunt  à  un  autre  pouvoir,  au  pouvoir  judiciaire. 

«  Ce  tout  ce  qui  précède.  Messieurs,  il  résulte  invinciblement,  selon  moi,  que 

le  droit  de  réquisition  directe  est  formellement  contenu  dans  l'article  32  de  la  Cons- 
titution, et  qu'il  ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  vous  être  contesté.  Dès  lors,  nous  dira- 
t-on,  pourquoi  l'inscrire  dans  une  loi  ?  pourquoi  nous  proposer  de  le  sanctionner  à 
nouveau?  » 

Le  rapport  énumère  ici  les  motifs  développés  dans  la  commission  par  les  «h 
leurs  de  It  proposition. 

Le  règlement  de  TAssemblée  législative  n'a  pas  reproduit  les  art.  83  et  84  do 
règlement  de  TAssemblée  constituante,  en  sorte  que;  quoique  le  droit  de  réqû- 
rttion  directe  existe,  on  pourrait  dire  qull  ji  perdu  de  sa  force  exécutoire. 

Cest  un  prétexte  pour  la  mauvaise  foi^  c'est  pour  les  bons  citoyens  une  ctose 
de  doute  et  d'erreur. 


(  399  ) 

Ce  n*est  pas  une  mesure  de  circonstance  ;  on  ne  veut  pas  établir  un  antago-^ 
nîsme  entre  les  deex  pouvoirs  ;  on  veut  tracer  clairement  le  devoir,  faire  parler  la 
loi  sans  équivoque,  sans  obscurité;  empêcher  ainsi  de  funestes  hésitations,  peut- 
être  môme  des  mépri^e^s  et  tous  les  malheurs,  tous  les  désordres  qui  pourraient 
en  découler  : 

Wfn  Quelque  sérieui  que  fussent  cet  motifs  et  sans  en  connaître  la  Taleur  et  la  sincé* 
rite,  plusieurs  membres  de  voure  commission  ont  cru  devoir  s'opposer  &  la  prise  en 
considération,  et  ont  fait  entendra  des  paroles  que  nous  ne  devons  pas  vous  laisser 
ignorer.  Mettant  de  côté  l'appréciation  du  projet  en  lui-môme,  ils  se  sont  attachés  snr» 
tout  aux  raisons  d'inopportunité. 

a  Dans  les  circonstances  actuelles,  oot-ils  dit,  la  proposition  peut,  aux  yeux  du  pu» 
blic»  passer  pour  un  acte  agresiir.  11  est  de  l'intérêt  de  FAssemblée  d*éviter  tout  C6 
qui  prend  une  telle  apparence.  Le  pouvoir  est  d^à  bien  faible,  les  ennemis  de  la  so» 
ciété  sont  bien  violents,  bien  hardis  ;  ne  risquerait-on  pas  d'augmenter  leur  audace  en 
laissant  voir  qu'entre  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir  législatif  il  y  a  défiance  et  divi- 
sion ? 

<K  A  l'appui  de  leur  opinion,  Us  ont  demandé  que  les  ministres  fussent  entendus. 
M.  le  ministre  de  l'inlérieur  et  M.  le  ministre  de  la  guerre  sont  venus  dans  la  com- 
misiion. 

a  Nous  ne  mettrons  pas  sous  vos  yeux  tous  les  détails  de  cette  conférence.  Ce  serai 
inutilement  allonger  ce  rapport.  MM.  les  ministres  ont  combattu  la  prise  en  considé- 
ration ;  seulement,  lorsqu'ils  ont  vu  passer  des  généralités  de  la  question  à  ses  termes 
précis,  lorsqu'on  leur  a  demandé  si  les  ordres  donnés  en  1849  par  ceux  de  leurs  pré- 
décesseurs continuaient  à  être  suivis;  et  s'ils  reconnaissaient  comme  eux  l'existence 
légale  du  décret  du  11  mai  1848,  ils  ont  à  leur  insu,  ils  le  déclarent,  laissé  croire  & 
tous  les  membres  présents  qu'ils  se  prononçaient  nettement  pour  l'affirmative,  et  qu'à 
leurs  yeux  le  décret  n'avait  pas  cessé  d'être  en  vigueur.  Qui  s'est  trompé,  de  MM.  les 
ninistres  écrivant  le  lendemain  que  le  procès-verbal  leur  semblait  inexact,  ou  bien 
des  membres  de  la  commission,  unanimes  à  déclarer  que  le  procèsrverbal  esc  de  la 
plus  complète  exactitude?  C^cst  la  une  question  qui  ne  doit  pas  nous  détourner  de  no* 
tre  but. 

((  Ce  qui  se  rapporte  à  ce  but,  ce  qu'il  importe  de  constater  et  de  signaler  à  votre 
sérieuse  attention,  c'est  la  pensée  véritable,  la  pensée  définitive  de  MM.  les  ministres. 
Or,  une  lettre  en  fait  foi,  ils  déclarent  que,  dans  leur  conviction,  le  décret  du  M  mai 
1848  ne  peut  être  considéré  comme  étant  en  vigueur,  attendu  que  les  dispositions  de 
ce  décret  leur  semblent  contraires  aux  droits  du  pouvoir  exécutif;  ils  déclarent,  en 
d'autres  termes,  que  le  droit  de  réquisition  directe  n'appartient  pas  à  l'Assemblée. 

a  Eh  bien  !  Messieurs,  c'est  là  cette  raison  que  nous  vous  annoncions  plus  haut,  et 
qui,  indépendamment  des  motifs  très-sérieux  invoqués  par  les  auteurs  de  la  proposi- 
tion, nous  semble  devoir  lever  toute  incertitude,  et  vous  faire  adopter  la  prise  en  con- 
sidération. 

«  En  efliet,  si  MM.  les  ministres  avaient  persisté  dans  les  déclarations  que  la  com- 
mission croit  avoir  entendues;  si,  malgré  quelques  contradictions  de  langage,  ils 
avaient  maintenu  le  point  de  fait  qu'à  leurs  yeux  le  décret  du  It  mai  était  encore  en 
vigueur,  les  membres  opposés  à  la  prise  en  considération  s'en  seraient  fait,  il  faut  le 
r9Conna!tre,  un  argument  puissant  et  peut-être  victorieux.  Le  caractère  légal  du  dé- 
cret n*en  serait  pas  moins  demeuré  contestable  ;  car  ce  n'est  pas  une  déclaration  de 
ministres  qui  donne  à  une  prescription  la  force  executive. 

«  Mais  on  eût  taxé  d'esprits  pointilleux  ceux  qui  se  seraient  attachés  à  une  telle  ob- 
jection, et  du  moment  qu'il  eût  été  constaté  que  le  pouvoir  exécutif  acceptait  le  décret 
et  le  regardait  comme  en  vigueur,  la  proposition,  pour  la  majeure  partie  des  esprits 
conciliants,  eût  perdu  son  caractère  d'utilité  pratique,  et  la  prise  en  considération  au- 
rait pu  n'être  pas  adoptée. 

«  Mais  lorsque  nous  voyons  qu'après  réflexion,  à  tête  reposée,  dans  une  lettre  où  il^ 
s'engagent  en  termes  formels,  MM.  les  ministres  nient  que  le  droit  de  réquisition  di- 
recte, ce  droit  essentiel  et  tntélaire,  conséquence  nécessaire  de  Tart.  82  de  la  GonfrtîtjO!» 
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iioD,  appartienne  à  1* Assemblée  ;  dès-lors,  Messieurs,  ce  n*ett  pat  seulement  pov 
donner  plus  de  clarté,  plus  d'évidence  à  un  droit  reconnu,  mais  insuffisamment  r^lé; 
ce  n*c8t  plus  pour  éviter  des  hésitations  et  des  méprises,  c'est  pour  ne  pas  laitier  s'ac- 
créditer une  erreur  capitale,  une  hérésie  constitutionnelle,  c'est  pour  établir  incontes- 
tablement un  uruit  dt>nt  vuus  ne  pouvez  vous  laisser  dépouiller,  qu'il  faut  voua  décider 
à  velcr  hi  prise  en  considération. 

«  Uàtons-nous  de  le  dire,  cette  opinion  a  été  celle  de  la  grande  majorité  de  votre 
commission.  Sur  3u  membres  présents  au  moment  du  vote,  23  se  sont  prononcés  pour 
la  prise  en  considcratiou,  6  ont  voté  contre,  1  s'est  abstenu,  et  encore,  ce  qu'il  im- 
perte de  constater,  ni  le  membre  qui  s'est  abstenu,  ni  les  six  qui  ont  émis  un  TOle 
négatif  ne  se  sont  ranj^cs,  sur  la  question  de  principe,  à  l'opinion  de  MM.  les  mi- 
nistres ;  ils  sont  tous  d'accord,  avec  la  miyorité  de  la  commission,  pour  reconnaître 
que  le  droit  de  réquisition  directe  appartient  constitutfonnellement  à  l'Assemblée  ; 
seulement,  ils  sont  d'avis  qu'il  est  inutile  de  régler  l'exercice  de  ce  dniit  par  une 
loi,  attendu  qu'à  leurs  yeux  il  est  suffisamment  garanti  par  l'etlsemblc  de  la  législation 
existante.  » 

Après  avoir  exposé  les  niodiûcations  apportées  par  la  commission  à  la  propo- 
siliou  primitive,  Thonorable  rapporteur  ajoute  : 

«  Ce  que  nous  deuiaiulons  en  terminant,  Messieurs,  c'est,  encore  un  coup,  de  bien 
vous  pénétrer  du  vrai  sens  de  la  proposition,  d'eu  bien  apprécier  le  but,  de  ne  pas 
fermer  les  yeux  à  son  utilité.  Il  ne  s'agit,  songez-y  bien,  ni  de  créer  un  droit  nou- 
Teau,  ni  même  de  faire  revivre  un  droit  éteint.  Non,  point  de  méprise  à  cet  égard  ;  k 
droit  existe. 

«  On  serait  aussi  coupable  de  n'y  point  obtempérer  aujourd'hui,  qu'on  le  serait  de- 
main si,  comme  nous  l'espérons,  la  proposition  est  adoptée;  mais  la  Constitution  seule 
l'a  consacré  légalement  aujourd'hui,  et  dans  l'intérêt  de  tous,  pour  rendre  à  tous  le  de^ 
Toir  facile  et  clair,  cela  ne  suffit  pas.  Youdriez-vous  laisser  planer  sur  de  telles  ques* 
tions  le  doute  et  L'équivoque?  Non,  Messieurs,  il  faut  les  trancher  franchement,  loya- 
lement; c'est  le  moyen,  le  vrai  moyen  d'établir,  de  cimenter  la  concorde  entre  tous  les 
pouvoir?.  À  chacun  son  droit,  à  chacun  son  devoir,  et  la  paix  publique  ne  sera  jamais 
troublée,  o 

Voici  maiiilenant  Texlrail  des  procès-verbaux  : 

Séance  du  lundi  10  novembre.  (Onze  heures  du  matin.) 

MM.  les  ministres  de  rintéricur  et  de  la  guerre  sont  présents: 

M.  le  président  demande  ù  MM.  les  mini>lres  s'ils  croient  devoir  présenter  des  ob« 
jectious  â  la  proposition  de  MM.  les  questeurs,  et  s'ils  s'opposent  à  sa  prise  en  consi- 
dération. 

MM.  les  ministres  déclaront  s'y  opposer  formellement. 

Ici  M.  de  Tliorigny  dévelo,  pe  son  opinion  en  termes  généraux. 

'  M.  LE  PRÉSIDENT.  11  importe  à  la  commission  de  savoir  quelle  est  l'opinion  de 
MM.  les  ministres  et  parlirulièremont  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  sur  la  question 
réduite  à  ces  termes  :  I^  décret  du  11  mai  18i8  a-t-il,  ù  ses  yeux,  conservé  son  auto- 
rité? Le  regarde-t-il  comme  étant  encore  en  vigueur":! 

M.  LE  MINISTRE  DE  LA  GUciiRE.  Lcs  ordres  donués  par  le  général  Rullièro,  pen- 
dant son  ministère,  n'ont  pas  cessé  d'être  exécutés;  le  décret  est  toujours  copié  sur 
lès  registres  des  régiments  qui  arrivent  à  Paris,  et  afliché  dans  les  casernes.  Le  renou- 
vellement de  ce  décret,  qui  est  encore  en  \igucur,  ourait  un  caractère  de  défiance  et 
produirait  un  mauvais  ctfet  sur  les  troupes.  L'armée  est  aujourd'hui  le  salut  de  la 
France.  Pour  re:nplir  sa  mission^elle  doit  rester  unie  dans  la  discipline;  la  proposition 
serait  un  principe  de  désunion  et  de  discorde.  Si  on  introduit  l'examen  et  la  discussion 
dans  les  rangs,  il  n'y  a  plus  d'armée.  Que  l'Assemblée  s'adresse  au  ministre,  il  s'em- 
pressera d'exéruler  ses  orJres  et  se  fera  gloire  de  marcher  à  sa  défense. 

X.  LE  rnÉsiDENT.  M.  le  ministre  suppose  un  cas  où  la  difficulté  n'existe  pas;  il  est 
bien  évident  que  si  les  circonstances  sont  normales,  si  la  réquisition  peut  être  adressée 
au  ministre  de  la  guerre,  le  droit  de  réquisition  directe  n'a  pas  besoin  d'être  exercé» 
Mais  il  faut  se  placer  dans  d'autres  hypothèses. 
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Et  d*abord  le  ministre  peut,  dans  un  Jour  d*émeQte,  être  éloignée  de  TÀssemblée  ;  le 
temps  perdu  à  le  chercher  risquerait  de  tout  compromettre.  On  peut  d'ailleurs  être 
dans  l'impossibilité  de  communiquer  avec  lui.  Le  droit  de  réquisition  directe  n'est-il 
pas,  dans  ce  cas,  la  sauTegarde  de  l'Assemblée  ? 

M.  r.B  MiNisTttE  DE  LA  GCERBE.  Il  y  a  un  principe  qui  domine  tous  les  autres,  et 
d'où  dépend  l'existence  même  de  l'armée,  c'est  l'unité  de  commandement.  Le  ministre 
de  la  guerre  peut  toujours  se  trouver,  et  le  droit  donné  à  un  questeur  de  faire  quitter 
À  un  chef  de  corps  une  position  importante  qui  lui  a  été  conllée  par  le  général  en  chef, 
peut  compromettre  la  défense  générale.  Que  l'Assemblée  demande  au  ministre  toutes 
les  troupes  qu'elle  juge  nécessaires  à  sa  sûreté,  el'es  lui  seront  accordées. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Jc  crois  maintenant  faire  observer  à  M.  le  ministre  qu'un  second 
cas  peut  se  présenter  :  le  cas  d'antagonisme.  Cette  hypothèse,  nous  l'espérons  tous,  ne 
se  réalisera  jamais  ;  mais  l'article  32  de  la  Constitution  l'a  précisément  prévue;  les  lois 
sont  défiantes  de  leur  nature.  C'est  pour  assurer  l'indépendance  de  rÀtsemblée  dans 
tous  les  cas,  que  la  Constitution  lui  donne  le  droit  de  fixer  les  forces  militaires  établies 
pour  sa  sûreté,  et  d'en  disposer.  Et  comme  l'exercice  de  ce  droit,  dans  les  cas  d'ex- 
trême défense,  doit  être  libre  et  non  subordonné,  il  faut  bien  que  la  faculté  de  requérir 
directement  appartienne  à  l'Assemblée. 

M.  le  uiini:<trc  de  la  guerre  dit  qu'il  ne  peut  répondre  à  une  supposition  qu*il  lui  est 
impossible  d'admettre. 

Un  membre  demande  à  M.  le  ministre  de  la  guerre  s'il  attribue  force  de  loi  au  dé- 
cret du  11  mai? 

M.  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE.  Le  décret  cst  affiché  dans  les  casernes;  il  "est  copié 
dans  les  instructions  de  chaque  régiment  ;  il  a  force  obligatoire. 

ux  MEMBDE.  SI  Ic  dccrct  a  force  de  loi,  il  entraiue  avec  lui  les  inconvénients  signa- 
lés par  M.  le  ministre  dans  la  proposition. 

M.  le  ministre  répète  qu'il  regarde  le  décret  du  il  mai  comme  étant  en  vigueur. 

UN  MEMBRE  DE  LA  COMMISSION.  Daus  le  cas  d'uuo  invasion  de  l'Assemblée,  un  offi- 
cier, requis  par  le  président,  sera-t-il  tenu  d'obéir  ? 

M.  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR.  Il  y  a  un  Commandant  en  chef;  c'est  à  lui  qu*il 
faudra  s'adresser.  Au  10  mai,  l'ordre  donné  par  M.  le  général  Lebreton  n'a  pas  été 
exécuté  parce  qu'il  n'avoit  pas  suivi  la  filière  hiérarchique, 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  crois  qu'il  faut  rétablir  exactement  les  faits  ;  le  Moniteur  est 
là,  nou.s  pouvons  le  consulter.  Le  g  mai  1849,  le  président  de  FAssemblée  avait  fait  re- 
quérir un  général  campé  aux  Invalides,  en  lui  demandant  de  fournir  deux  bataillons 
pour  renforcer  la  garde  de  l'Assemblée.  Un  bataillon  fut  aussitôt  envoyé,  le  second  ne 
vint  pas.  Le  général,  interrogé  par  le  président,  déclara  qu'il  ne  connaissait  pas  le  dé  7 
crct  du  11  mai  1848,  qu'il  ne  connaissait  que  son  chef.  L'Assemblée  fut  saisie  de  là 
question,  et  le  président  du  conseil,  M.  0.  Barrot,  se  hMa  de  faire  à  la  tribune  la  dé- 
claration suivante  : 

(c  Le  droit  ne  peut  pas  être  contesté  ;  il  est  formellement  écrit  dans  la  loi  :  avant 
même  d'être  écrit  dans  la  loi,  il  l'était  en  quelque  sorte  dans  la'  nécessité.  L'Assemblée 
souveraine  doit  être  investie  de  pouvoirs  suffisants  pour  veiller  elle-même  à  son  indé- 
pendance et  à  sa  sûreté.  Sans  cela,  elle  cesserait  d'être  souveraine.  C'est  dans  cet  es- 
prit que  vous  avez  donné  à  votre  président  le  droit  de  requérir  les  agents  de  la  force 
publique,  et  de  les  requérir  même  directement.  j> 

Le  ministre  de  la  guerre  vint  à  son  tour  déclarer  que  c'était  par  un  malentendu,  par 
une  erreur  du  général,  que  l'ordre  du  président  de  l'Assemblée  n'avait  pas  reçu  spn 
exécution  immédiate  ;  qu'à  l'avenir,  il  on  donnait  l'assurance,  pareil  malentendu  ne  se 
renouvellerait  pas. 

Voilà  comment  les  choses  se  sont  passées;  et,  comme  sanction  des  déclarations  faites 
par  les  deux  ministres,  l'Assemblée  prit,  séance  tenante,  la  résolution  suivante  : 

«  Les  articles  6  et  7  du  décret  du  11  mai  1848  seront  immédiatement  mis  à  Tordre 
du  jour  de  l'armée,  imprimés,  et  rendus  publics  par  tous  les  chefs  de  corps.  » 

M.  le  ministre  nous  annonce  que  ce  décret  est  encore  en  vigueur  et  affiché  dans  les 
èasemes;  pourquoi  donc  la  proposition,  dira-t-on?  Parce  que,  dans  l'esprit  de  ses  au- 
teurs, il  peut  s*éleTer  un  doate  de  légalité.  Le  décret  do  11  mai  n'a  pas  été  promulgné 


«omme  décret,  mais  seulement  comme  partie  intégrante'  du  règiament  de  la  CSenfi- 
tuante;  il  n'a  pas  été  reproduit  dans  le  règlement  de  rAiiemblée  actuelle  :  doue  on  pNl 
soutenir  qu*il  n'est  plus  légalement  en  vigueur. 

C'est  pour  prétenir  toute  difficulté,  toute  équivoque  à  cet  égard,  que  la  prepesiliun 
a  été  déposée.  Il  importe  maintenant  de  savoir  si,  dans  Topinion  de  MM.  les  mhilsfics, 
le  décret  dn  11  mai  a  conservé  son  caractère  obligatoire.  Je  les  prie  de  TouMr  Men 
s'expliquer  sur  ce  point. 

Mb  iM  KiifiSTBB  DB  l'uitâruhr.  Le  décret  eiiste,  il  est  sous  les  yeux  des  troopei; 
tous,  les  droits  contenus  dans  l'article  32  de  la  Constitution  et  dans  le  décret  sont  re- 
connus. Il  est  donc  inutile  d'aller  au-delà,  et  le  vote  de  la  proposition  dans  le  moment 
actuel,  donnerait  lieu  à  de  fiàcheuses  interprétations. 

Les  ministres  s'étaut  oetirés,  la  commission  s'igoume  au  même  jour,  quatre  henm. 

Lepréndenty  Yitbt. 
Le  secrétaire,  de  Mblun  (lUe-et-Vilaioe). 

Séance  des  10  (au  soir},  il  eMÎ  novembre. 

La  commission,  après  avoir  entendu  MM.  les  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  guerre^ 
dans  la  séance  du  10  novembre,  à  onze  heures  du  matin,  s'est  réunie  de  nouveau  le 
même  jour»  à  quatre  heures,  pour  prendre  connaissance  du  procès-verbal  de  cette 
séance.  Après  avoir  reconnu  que  la  rédaction  en  était  exactement  conforme  aux  soo- 
Tenirs  encore  présents  de  tous  les  membres  et  aux  notes  prises  par  plusieurs  d'entre 
eux,  elle  a  autorisé  son  président  à  communiquer  copie  de  ce  procès- verbal  à  MM.  let 
ministres. 

£n  réponse  à  cette  communication»  le  président  a  reçu  la  lettre  suivante,  le  11  no- 
lembre»  à  deux  heures  : 

«  Paris,  le  11  novembre  1851. 
«  Monsieur  le  président, 

«  Le  procès-verbal  que  vous  avez  bien  voulu  nous  communiquer,  4  M.  le  ministre 
de  la  guerre  et  à  moi,  et  qui  est  relatif  à  ce  qui  s'est  passé  hier  dans  le  sein  de  la  comr 
.mission  d'initiative*  renferme  de  graves  inexactitudes  qu'il  est  de  notre  devoir  de  si- 
gnaler à  votre  attention. 

a  Après  avoir  rappelé  la  pensée,  exprimée  par  moi,  sur  Timpossibilité  de  condUer 
la  proposition  de  MM.  les  questeurs  avec  les  art.  19,  40  et  64  de  la  Constitution,  ainsi 
que  les  raisons  politiques  qui  doivent  faire  rejeter  la  prise  en  considération  de  cette 
proposition,  le  rédacteur  du  procès-verbal  me  fait  tenir  ce  langage  :  «  Le  décret  (celui 
a  du  il  mai  1848)  existe  ;  il  est  sous  les  yeux  des  troupes;  tous  les  droits  contenus  dans 
«  l'art.  32  de  la  Constitution  et  dans  le  décret  sont  reconnus.  Il  est  donc  inutile  d'aller 
«  au-delà,  et  le  vote  de  la  proposition,  dans  le  moment  actuel,  donnerait  lieu  à  de  CH- 
«  oheuses  interprétations,  n 

«  Ce  ne  sont  pas  là  mes  paroles.  Permettez-moi,  Monsieur  le  président,  de  les  rap- 
peler fidèlement. 

c  M.  le  ministre  de  la  guerre,  ayant  répondu  aux  questions  qui  lui  étaient  adressées 
sur  le  fait  de  l'affiche  dans  les  casernes,  du  décret  du  11  mai  1848,  j'ai  demandé  à  pré- 
senter une  observation,  et  j'ai  formellement  déclaré  que  ce  décret  me  paraissait  en  op- 
position avec  les  attributions  qui  appartiennent,  en  vertu  de  la  Constitution,  au  chef 
du  pouvoir  exécutif. 

«  J'ai  ajouté  que  les  ordres,  quant  à  la  nomination  des  chefs  de  la  force  armée 
mise  à  la  disposition  de  l'Assemblée,  conformément  à  l'art.  32  de  la  Constitution,  de- 
vaient émaner  du  ministre  de  la  guerre,  et,  en  cas  d'empêchement,  par  le  chef  mili- 
taire, auquel  est  remis  le  commandement  supérieur  des  troupes. 

«  Cette  opinion  est  inconciliable  avec  les  termes  du  décret  du  il  mai  1848;  je  ne 
peux  donc  admettre  qu'on  me  fasse  dire  que  ce  décret  est  encore  en  vigueur. 

«  Ce  décret  a  été  rendu  par  l'Assemblée  constituante  ;  il  en  est  de  même  du  décret 
du  10  mai  1849,  qui  en  a  ordonné  l'affiche  dans  les  casernes. 

«  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  ce  qui  a  pu  être  réglé  et  admis  par  une 
Assemblée  constituante,  dans  les  mains  de  laquelle  tous  les  pouvoirs  étaient  réunis,  na 
saurait  être  invoqué  pour  une  situation  cssentieUenuiit  difilgjrente»  où  la  distinction  dss 
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denx  pouToirs  est  consacrée  et  doit  être  maintenne,  coBformément  aa  texte  et  à  Tesiprit 
de  la  Constitution.  ^ 

«  Je  déclare  donc  que,  dans  ma  conviction,  le  décret  dn  II  mai  1848  ne  pent  être 
eonrfdéré  cDnune  étant  encore  en  vigueur,  et  je  n'ai  pas  dit  un  mot  qui  puisse  étabHr 
le  contraire. 

c  H.  le  ministre  de  la  guerre,  en  admettant  que  le  décret  avait  été  précédemnent 
afflclié  dans  les  casernes,  a  énergiquement  repoussé  Tapplication  qu'on  préleodreit 
faire  de  ce  décret,  en  revendiquant  avec  une  parfaite  précision,  pour  le  chef  dn  pou* 
▼oir  exécutif,  les  droits  qui  lui  appartiennent. 

«  Nous  vous  serions  infiniment  obligés.  Monsieur  le  président,  si  vous  voulies  bien 
demander  en  notre  nom  la  rectification  que  je  viens  d'indiquer,  et,  dans  tons  les  cas, 
l'annexion  de  la  présente  lettre  au  procès-verbal  qui  sera  définitivement  adopté. 

«  Veuilles  agréer,  etc.  Le  ministre  de  rintétieur,  de  THORieïnr. 

«  Le  ministre  de  la  guerre^  A.  de  SAiNT-ÀKirÀVD.  » 

La  commission,  après  lecture  de  cette  lettre,  a  voulu  prendre  de  nouveau  oonnais- 
sance  dn  procès-verbal  ;  lecture  en  a  été  faite,  et  la  commission  ayant  reconnu  que  la 
rédaction  ne  contenait  aucune  inexactitude  et  était  la  reproduction  fidèle  des  pa- 
roles prononcées  en  sa  présence,  le  procès-verbal  a  été  définitivement  adopté  à  l'unt^ 
nimité. 

La  lettre  de  MM.  les  ministres  demeure  annexée  audit  procès- verbal. 

Le  président,  Vitbt. 
Le  secrétaire f  VE  Mblun  (lUe-et-Vilaine). 


*—* 


Nous  receTODs  à  rinstant  la  lettre  pastorale  de  Mgr  FEvèque  de  Saint-Glaade 
^  roccasion  de  son  installation,  nous  en  donnerons  des  extraits  dans  notre  pro- 
chain numéro. 


Diocèse  de  Paris.  —  Au  milieu  de  la  foule  immense,  triste  et  recueillie  qu 
remplissait  la  vaste  église  de  la  Madeleine  le  jour  dn  serrice  célébré  pour  le  re- 
pos de  Tàme  de  Marie-Thérèse  de  France,  on  remarquait  plusieurs  jeunes  filfes, 
accompagnées  de  quelques  religieuses  de  Notre-Dame-de-Bon-Secours,  et  qui 
étaient  venues  de  bien  loin  pour  assister  aussi  à  cette  pieuse  cérémonie.  CTétatt 
une  députation  de  la  maison  des  Orphelines  de  la  Providence,  fondée  par 
Mlle  Buchère,  de  vénérable  mémoire,  sur  le  territoire  de  la  paroisse  Saint* 
Oermain-rAuxerrois  et  sous  Tauguste  patronage  de  la  famille  royale. 

Madame  la  duchesse  d'Angoulème  aimait  particulièrement  cette  œuvre;  elle 
s^y  intéressa  toujours;  et  même  dans  Texil  cette  illustre  et  pieuse  princesse  ne 
Toublia  point.  Nous  savons  qu*elle  en  parlait  souvent,  et  qù^elle  apprit  avec  dou- 
leur Id  mort  de  sa  digne  fondatrice. 

Ces  souvenirs  imposent  des  devoirs  et  la  reconnaissance  ne  peut  les  oublier. 
Toilà  pourquoi  les  Enfants  de  la  Providence  ont  voulu  venir  aussi  prier  pour  leur 
illustre  et  bienveillante  protectrice. 

Une  messe  a  été  également  célébrée  à  Tintention  de  Marie-Thérèse  dans  la 
chapelle  de  cette  maison,  rue  du  Regard,  jeudi,  13  décembre. 

—Il  se  dit,  en  Téglise  de  Passy,  du  17  jusqu'au  25  du  courant,  une  neavaine 
éb  messes  pour  le  repos  de  Tàme  de  Marie-Thérèse  de  France. 

Diocèse  de  Cambrai.  —  La  cérémonie  de  V Amende  honorahlêy  qui  avait  été 
annoncée  pour  jeudi  à  Ssûnt-Haurice,  s'est  faite  devant  une  affluence  de  fidèles 
vraiment  incroyable.  Un  journal  porte  à  7,000  le  nombre  des  personnes  qui  se 
trouvaient  entassées  dans  la  vaste  église. 
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DiocftSB  DB  NÎMES.  -^  On  lit  dans  la  Hazette  du  Bas-Languedoc  : 

ft  Mus.  —  On  se  souvient  que  les  anarchistes  de  cette  commune,  à  rocctsioo 
de  la  clôture  du  Jubilé,  se  livraient  naguère  à  des  actes  du  fanatisme  le  plus 
scandaleux  contre  la  population  catholique  de  ce  pays  et  son  lionorable  curé, 
auquel  cependant  on  ne  peut  reprocher  que  trop  de  tolérance.  Une  croix  tom- 
bait sous  les  coups  de  ces  forcenés  qui  veulent  qu'on  leur  donne  le  nom  de 
chrétiens,  et  qui  voudraient  anéantir  tout  ce  qui  rappelle  le  nom  du  Christ.  En- 
couragés par  rimpunité  que  leur  assurait  la  longanimité  des  catholiques,  qui 
n'ont  pas  mûmc  songé  à  se  plaindre,  ils  n'ont  cessé  de  redoubjer  d'insultes  et  de 
provocations  de  tout  genre.  Leur  haine  se  montrait  surtout  implacable  k  ren- 
contre de  M.  le  curé  qu'ils  outrageaient  en  toute  occasion,  sans  doute  parce 
qu'il  supportait  leurs  ignominies  avec  patience  et  qu'il  négligeait  de  les  signaler 
à  qui  de  droit.     - 

c  L'autorité  supérieure  ecclésiastique  a  cru  cependant  ne  pas  devoir  laisser 
plus  longtemps  le  vertueux  prêtre  en  butte  à  d'aussi  indignes  traitements,  et 
elle  vient  de  lui  assigner  un  poste  plus  avantageux.  Son  départ,  qui  a  eu  lieu 
dimanche  dernier*  a  été  l'objet  des  plus  odieuses  démonstrations. 

a  Plusieurs  catholiques  et  môme  des  prêtres  qui  éiuicat  venus  visiter  leur  cou- 
frèfe  ont  été  publiquement  insultés. 

•  Vers  ta  fin  du  jour  un  grand  feu  de  joie  fut  allumé,  et,  pour  parodier  sans 
doute  les  saturnales  auxquelles  sp  livrait,  il  y  a  quelques  jours,  le  fanatisme  an- 
glican, une  calotte  fut  solennellement  brûlée  et  en  même  temps  plusieurs  déto-. 
nations  d'armes  à  feu  apprenaient  aux  échos  qu'en  plein  dix-neuvième  siècle, 
sous  un  régime  de  liberté  de  conscience,  et  dans  le  pays  le  plus  civilisé  du 
monde,  la  religion  de  l'immense  majorité  des  Français  était  l'objet  des  plus  lâ- 
ches outrages.  Une  farandole  accompagnée  de  vociférations  infâmes  clôtura  di- 
gnement cette  infernale  fête.  >  —  Â.  Mouret. 

Diocèse  d'Evrbux.  —  La  semaine  dernière,  à  Pont-de-l'Arche,  tous  les  curés 
du  doyenné  ont  célébré  une  messe  solennelle  en  l'honneur  de  saint  Charles,  le 
patron  des  prêtres.  Ils  s'étaient  réunis  dans  le  double  but  de  se  renouveler  dans 
la  ferveur  sacerdotale  et  de  témoigner  à  M.  l'abbé  Charles  Bidault,  doyen  de 
Pont-de  l'Arche,  le  jour  de  sa  fête,  combien  il  est  doux  à  des  prêtres,  à  des 
frères,  de  vivre  ensemble  dans  une  parfaite  union. 

C'est  ce  même  joi^r  qu'a  été  ouverte,  pour  la  première  fois,  la  sacristie  qui 
vient  d'ôlre  construite  à  Pontde-rArche.  Si  ce  n'est  pas  la  plus  belle  du  diocèse, 
c^est  au  moins  la  plus  vaste  :  elle  a  35  pieds  de  longueur,  27  de  largeur  et  14  de 
hauteur.  Ses  larges  proportions  étaient  nécessaires  au  nouvel  édifice  pour  pou- 
voir y  placer  convenablement  le  chapier  en  bois  de  chêne  qui  est,  avec  les  stal- 
les, le  plus  magnifique  débris  de  l'ancienne  abbaye  de  Bonport. 

Les  travaux  de  construction  ont  été  poussés  avec  la  plus  grande  activité  :  la 
première  pierre  avait  été  posée  le  21  mars  dernier. 

Diocèse  de  Montpellier.  —  On  lit  dans  VEcho  du  Midi  : 
«  M.  l'abbé  Coste,  vicc-archiprêtre  et  curé  de  l'église  Saint-Jean,  de  Pczenas, 
vient  de  faire  don  au  bureau  de  charité  de  notre  ville  d'une  somme  de  15,000  fr., 
pour  être  convertie  en  rentes  sur  l'Etat,  au  profit  de  l'Œuvre  de  bienfaisance 
des  Dames  de  Bon-Secours. 

a  Cet  acte  de  munificence  qui  augmentera  d'une  manière  sensible  les  ressources 
dont  l'Œuvre  dispose,  n'est  pas  le  premier  que  nous  connaissions  de  M.  l'abbé 
Coste.  Ses  abondantes  aumônes  et  la  part  active  qu'il  a  prise  dans  toutes  les 
circonstances  à  l'embellissement  de  son  église,  témoignent  hautement  de 
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libéralités  incessantes  et  de  son  extrême  solUcitade  peur  les  ^pauvres  de  sa 
paroisse.  » 

SÂINTGALL.  — Le  grand  conseil  catholique  a  décidé,  le  8,  de  réunir  en  une 
seule  autorité  centrale  les  deux  conseils  supérieurs  qui  régissaient  jusqu'ici  les 
intérêts  catholiques  et  qui  étaient  le  conseil  d'éducation  et  le  conseil  d'adminis- 
tration. £.  DB  Vàlbtte,  ch.  hon. 

Chronique  et  Faits  divers. 

La  Patrie  a  annoncé  avant-hier  que  M.  Blondel,  eiiGn  de  retour  à  Paris, 
avait  refusé  le  portefeuille  des  finances. 

Le  Moniteur  du  soir,  autre  journal  semi  officiel,  ne  paraît  pas  aussi  sûr  de 
cette  nouvelle.  Toutefois  il  dit,  comme  la  Patrie,  que  si  elle  se  confirmait,  elle 
entraînerait  naturellement  un  remaniement  dans  le  cabinet  malencontreux  du 
2S7  octobre. 

—  Le  conseil -d'Etat  s\st  réuni  en  assemblée  générale,  sous  la  présidence  de 
M.  le  vice-prdsident  de  la  République,  les  11  et  12  novembre  courant.  Dans  ces 
séances,  après  avoir  expédié  les  aftaires  administratives  à  Tordre  du  jour,  il  a 
adopté  le  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  responsabilité  des  dépositaires 
de  ratitorilé  publique,  et  sur  la  proposition  de  M.  Pradié,  relative  à  la  respon- 
sabilité du  Président  de  la  République,  des  ministres  et  des  autres  agents 
ou  dépositaires  de  Tautorité  publique,  en  exécution  de  l'article  68  de  la  Con-, 
stitution. 

Le  conseil,  procédant  conformément  ù  rarticle  7  de  la  loi  du  2i  janvier  1851, 
a  élu  au  scrutin  secret,  et  à  l'unanimité,  membres  du  bureau  de  Tassistance 
judiciaire  près  le  conseil-d'Etat,  MM.  Monnier,  Jalian,  Dumez, .  membres 
sortants. 

Les  autres  jours  do  la  semaine  ont  été  consficrés  aux  réunions  des  sections, 
comités  et  commissions. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

n  Un  journal  prétend  que  l'expédition  dirigée  en  ce  moiâent  par  le  gouverne- 
ment français  vers  les  côtes  du  Maroc,  a  été  déterminée  par  la  connaissance 
d'une  expédition  semblable  qu'aurait  ordonnée  le  cabinet  de  Londres.  Cette  as- 
sertion est  complètement  inexacte.  Le  gouvernement  de  la  République  ignore  si 
l'Angleterre  se  propose,  comme  le  dit  ce  journal,  d'attaquer  le  territoire  maro- 
cain. Quant  à  l'envoi  de  l'escadrille  française  qui  doit  se  rendre  devant  Salé 
pour  appuyer  la  demande  dâ  réparation  faite,  sans  succès  jusqu'à  présent,  par 
suite  du  pillage  d'un  navire  de  commerce,  cette  mesure  était  depuis  longtemps 
déjà  en  délibération,  et  il  est  probsfble  qu'elle  aurait  été  prise  plus  têt,  sans  ja 
crise  ministérielle  survenue  dans  le  courant  du  mois  d'octobre.  » 

—  Le  Moniteur  contient  une  liste  des  récompenses  accordées  dans  la  pro- 
vince d'Oran,  en  Algérie,  pour  les  services  rendus  dans  ce  pays  pendant  la  der- 
nière invasion  du  choléra.  Nous  remarquons  qu'une  médaille  d'honneur  a  été  dé- 
cernée à  la  communauté  des  Sœurs  Trinitaires  à  Oran  et  des  mentions  honora- 
bles attribuées  à  M.  l'abbé  Brulh  et  à  M.  l'abbé  Bctemps,  prêtres  d'Oran  et  de 
Mascara. 

—  VUnion  électorale,  qu'on  avait  crue  morte,  a  donné  de  nouveau  signe  de 
vie.  Le  Journal  des  Débats  publie  ce  matin  une  lettre  signée  par  les  membres  du' 
bureau  de  ce  comité,  laquelle  a  pour  but  d'indiquer  comme  candidats  provisoi- 
res, pour  le  30  novembre,  MM.  Dcvinck,  ancien  président  du  tribunal  de  com- 
merce de  la  Seine;  Bougenel,  général  de  division,  et  Marbeàu,  anciei^djoint  au 
maire  du  1*'  arrondissement. 


Jusqu'à prégent  les  eflEortedo  TUnion  deotarak  ne  panànml  pts  Irmiwf 
beaucoup  de  sympathies  dans  les  différentes  feuilles  qui  représentent  le  ptrti  dt 
Tordre.  Il  faodrait  pourtant  bien  que  d'une  façon  on  d'nne  antre  on  ■^eatonft 
a^Pint  la  date  fixée  poor  le  scrutin. 

•^  Le  comité  électoral  lëgitinusta  da  département  de  la  Seine  new  adreeee  In 
communication  snifante^  qui  est  relative  à  la  prochaine  élection  du  départemeaC» 
Nous  nous  empressons  de  la  publier  : 

ff  Pénétré  de  Timpérieuse  nécessité  de  Tunion  entre  tous  les  hommes  d'ordre 
pour  Télection  du  30  novembre,  le  Comité  central  électoral  légitimiste  de  la 
Sisine,  après  la  démarche  faite  en  son  nom  auprès  de  Tbonorable  U.  Devinck» 
ancien  président  du  tribunal  de  commerce  de  Paris,  et  après  avoir  entendu  les 
explications  pleines  de  patriotisme  et  d*un  dévouement  éclairé  à  la  société  qu*il 
a  données  ; 

ff  Considérant,  en  outre,  toutes  les  garanties  que  présentent  son  caractère  jus» 
tement  eslimé,  sa  fortune  honorablement  acquise  par  le  travail,  son  intelligence 
des  affaires  et  des  intérêts  du  pays; 

i  Emet  Tavis  que  M.  Devinck  doit  être  porté  par  tous  les  amis  de  Tordre 
comme  candidat  aux  élections  de  la  Seioe. 

a  Pour  le  comité  central, 

f  Jjss  membres  du  bwr$au  : 
ff  Gamier,  présidetU  ;  De  Maistre,  J.  Bonnet,  de  la 
Ferté-Meun,  Lecoffre,  de  Melinville,  Bétoulle, 
A.  d'Escuns,  F.  de  La  Ferronnays,  de  (juinaa* 
mont,  L.  de  Rongé,  Olivier  de  lia  Grange,  t 

—  M.  Ifadier  de  Montjau  père,  a  adressé  la  lettre  suivante  à  AL  le  comte  de 
Chambord  : 

«  Monseigneur, 
«  rose  mettre  à  vos  pieds  Thommage  de  ma  profonde  condoléance.  Je  Tose, 
parce  que  Votre  Altesse  possède  une  générosité  toute  divine. 

«  Mes  pleurs  sont  bien  diCTérents  des  vôtres,  Monseigneur,  ils  sont  mêlés  à  un 
remords  cuisant.  Ce  remords,  il  est  ravivé  en  ce  moment  par  la  pensée  déchi- 
rante que  sainte  Marie-Thérèse  de  France  est  la  troisième  personne  royale  dont 
mon  funeste  vote  a  fait  finir  les  jours  loin  du  pays  natal. 

«  Daignez,  Monseigneur,  oh  !  daignez  me  continuer  votre  clémence  et  vos 
bontés.  Mon  âme  a  grand  besoin  de  ce  renfort  miséricordieux  pour  pouvoir  ré- 
sister au  poids  de  cette  dfrayante  responsabilité. 

«  Je  suis  plus  que  jamais,  Monseigneur,  de  Votre  Altesse  Royale,  le  très-res- 
pectueux, très-dévoué  et  très-repentant  serviteur. 

«  Madier  de  Montjau, 
«  L'un  des  219  du  7  août  1850.  » 

—  Voici  la  substance  de  Tarrôt  rendu  hier  par  la  cour  do  cassation,  jugeant 
en  matière  disciplinaire,  dans  TafTairc  de  M.  le  conseiller  Carré  : 

a  Considérant  qu'il  résulte  des  faits  que  M.  Carré  a  confirmé  la  fausse  décla- 
ration de  son  beau-frère  sur  son  domicile  ;  sans  avoir  égard  aux  autres  faits, 
lesquels  ne  sont  pas  justifiés,  prenant  en  considération,  d'ailleurs,  la  qualité  de 
beau-frère  de  M.  Carré,  Tavertit  d'être  plus  circonspect  à  Tavenir.  » 

—  La  cour  de  cassation,  chambres  réunies,  a,  conformément  à  Tarticle  92  de 
la  Constitution,  procédé  hier  à  Télection  de  ceux  de  ses  fnembres  qui  compose- 
ront fa  Haute-Cour  pendant  Tannée  judiciaire  1851  à  1852. 

Ont  été  élus  juges  :  MM.  Moreau  (de  la  Seine},  Palaiile,  Delapaime,  Hardouia 
et  Caucby  ;*et  juges  suppléants  :  MM.  Grandet  et  QuéoauU. 


(M) 

M.  LegagoBur»  jpréBÎdttit  de  la  BÊni»Cam^  dont  la^iûsioa  vient  de  se  termi- 
ner, s*excusant  sur  le  mauTÛs  état  de  sa  santé,  avait  décfiné  Phonnear  d^ane 
nouvelle  élection  et  s*était.dé8i8té  de  toute  candidatore,  soit  comme  président, 
soit  comme  membre  de  la  HaiHe^jêur» 

La  cour  a  ensnite  élu  MM.  Deiangle,  Ghégaray  et  Grodard  de  Saponay,  mem* 
bres  du  bureau  de  l'assistance  judiciaire  près  la  cour  de  cassation. 

E.  BB  Yalbttb,  ch,  han, 

ATLAS  GÉNÉRAL  DE  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE,  POLiriQUB  ET  HISTORI- 
QUE, par  L.  DusBUSVX,  prafesteur  àThistaire  à  l'Ecole  tpéckOê  iiuiîMra  de 
SainUCyfr,  membre  de  la  commission  centrale  de  la  Société  de  géofraphie  de 
Paris. 

La  part  des  éludes  historiques  dans  renseignement  devient  de  jour  en  jotr 
plus  importante  ;  la  géographie,  qui  en  est  Tauxiliaire  indispensable,  est  égale- 
ment enseignée  d^une  manière  plus  large,  et  Ton  a  renoncé  avec  raison  aux  lon- 
gues et  arides  nomenclatures  apprises  de  mémoire,  auxquelles  Ton  s^était  géné- 
ralement borné  jusqu'ici.  Mais  une  chose  essendelle  manquait  encore  pour  ren- 
dre facile  et  attrayante  Tétude  de  cette  science,  c'était  des  atlas  tracés  avec  clarté 
et  exactitude,  exécutés  surtout  au  point  de  voe  de  Tétnde  de  l'histoire  et  dé- 
gagés des  nombreuses  indications  qui  surchargeaient  sans  utilité  réelle  les  an- 
ciennes cartes  à  l'usage  des  élèves.  M.  Dussieux  a  eu  surtout  pour  but  de  pro- 
duire un  atlas  propre  à  l'enseignement;  ses  cartes  peuvent  servir  h.  étudier  les 
ouvrages  des  meilleurs  géographes  et  à  reconnaître  les  différents  lieox  témoins 
de  quelque  grand  fait  historique. 

La  géographie  physique  a  été  de  la  part  de  M.  Dussieux  l'objet  d'une  attention 
particulière.  Son  atlas  de  géographie  physique  et  moderne  a  été  e/écuté  d'après 
les  travaux  des  géographes  les  plus  estimés  et  les  belles  cartes  des  dépôts  de  la 
guerre  et  de  la  marine.  Les  bassins  des  grands  fleuves,  les  limites  de  ces  bassins, 
les  grands  accid^ts  de  terrain  y  sont  parfaitement  indiqués.  Nous  citerons  par- 
ticulièrement comme  modèle  de  clarté  et  d'exactitude  la  carte  de  la  France 
avant  1790.  Celte  carte  donne  une  idée  bien  précise  de  la  configuration  physi- 
que de  notre  pays  et  de  sa  division  politique  à  cette  époque.  Aucun  atlas  classi-- 
que  n'avait  encore  offert  une  carte  de  France  aussi  remarquable  sous  tons  les 
rapports. 

La  partie  do  géographie  ancienne  est  très-complète.  Elle  contient  trente-cinq 
cartes,  parmi  lesquelles  nous  citerons  principalement  celles  de  la  Palestine,  des 
colonies  grecques,  de  l'empire  d'Alexandrie  et  de  l'empire  romain  au  quatrième 
siècle.  On  y  trouve  tout  ce  qui  est  utile  pour  fétude  des  histoires  sacrée  et  pro- 
fane. 

La  partie  du  moyen  âge  paraîtra  incessamment. 

L'atlas  de  M.  Dussieux,  accueilli  avec  faveur  lors  de  son  apparition,  est  diaqne 
jour  adopté  par  de  nouveaux  établissements  ;  nous  croyons  être  utiles  à  MM.  te 
professeurs  en  appelant  leur  attention  sur  ce  beau  travail.  Rtofi  Hàios. 

M.  Albert  Cohen  vient  de  publier  une  brochure  dédiée  aux  ouvriers,  dans  la- 
quelle il  retrace  avec  beaucoup  de  simplicité  et  de  vérité  la  vie  sublime  de  Marie*- 
Thérèse  de  France,  cette  digne  fille  dé  saint  Louis  qui  soutint,  avec  tout  Tbé- 
roîsme  d'une  sainte,  un  martyre  de  plus  de  soixante  années. 

Nous  recommandons  à  nos  amis  cet  excellent  opuscule.     A.  bb  Covrson. 


» 

Ii6  devoir  des  CftfhoHcpies  anemands 

dans  les  ciegokst anges  actuelles, 

Par  F.-J.  Buss. 

Qa&ntùjn  poUs,  taniùm  «ide. 

(Quatrième  ardcîe.  Voir  le  n«  5289.) 

XI. 

Une  première  fois  nous  avions  enlrelenu  nos  lecleors  des  grands 
besoins  religieux  et  sociaux  de  l'Allemagne  et  nous  avions  salué  la 
réapparition  de  Tespril  d'association,  comme  le  symptôme  d'une 
double  régénération  ;  puis,  nous  avons  assisté  à  la  naissance  el  au 
développement  de  Y  Association  catholique.  Le  reseau  est  jeté  sur 
l'Allemagne  ;  tous  les  jours  il  s'agrandit  et  ses  mailles  se  resserrent; 
les  linéaments  principaux  du  plan  sont  tracés  :  reslc  le  perfection- 
nement, reste  la  mise  en  œuvre.  Après  le  zèle  cl  rcnlhousiasme  qui 
font  entreprendre,  vient  le  tour  de  la  constance  cl  du  dévouement 
qui  font  durer  el  parvenir  au  terme.  Ici  la  lâche  des  associaliQDs 
catholiques  devient  immense;  la  carrière  qu'elles  ont  à  parcourir 
n'a  prci^que  point  de  limites.  Suivant  la  conception  si  prande  et  si 
profondément  catholique  du  docteur  Buss,  elles  s'élèvent  du  sein  du 
peuple,  d  une  part  jusqu'à  l'Eglise,  de  l'autre  jusqu'à  l'Etat,  embras- 
sant dans  leur  activité  toutes  les  branches  de  la  culture  humaine; 
prenant  à  tâche  de  les  imprégner  toutes  de  l'esprit  du  christianisme; 
secondant  l'Eglise,  aulanl  qu'il  est  en  elles,  pour  former  le  parfait 
chrétien;  travaillant  à  donner  à  l'Etal  de  bons  citoyens;  rattachant 
toutes  les  classes  de  la  société  par  les  liens  volontaires  d'une  vaste 
solidarité;  écrivant  sur  leur  drapeau  :  Honneur  el  protection  à  tout 
ce  qui  est  juste  et  vrai  !  enfin,  par  la  parole  et  en  œuvres,  servant  à 
l'affermissement  de  l'ordre  social  tout  entier. 

Ce  qui  s'est  fait  depuis  les  trois  années  qu'existe  rAssociation  ca- 
tholique est,  sans  contredit,  très-considérable.  La  Providence  semble 
avoir  voulu  ainsi  manifester  ses  intentions  cl  designer  1  instrument 
des  bienfaits  qu'elle  préparc  à  l'Allemagne.  Mais,  pouniuoi  se 
faire  illusion?  pourquoi  cacher  ce  que  M.  Buss  lui-même  avoue  avec 
tant  de  franchise?  Une  grande  distance  sépare  encore  la  réalité  de 
l'espérance.  Aux  difficultc*s  inhérentes  à  une  œuvre  d'abnégation, 
de  charité  el  de  dévouement,  se  joignent  contre  elle  des  difficultés 
extêrieuies,  mille  écueils  de  tout  genre.  Pour  réussir,  T Association 
devra  tenir  tête  à  tout;  par  l'énergie  el  la  prudence,  ménager  el 
augmenter  sa  vie  au-dedans,  la  défendre  au-debors.  L'Allemagne  a 
les  yeux  sur  elle;  l'Europe  tout  entière  verra  ses  œuvres  :  par  leur 
zèle  et  leur  persévérance,  les  catholiques  de  cette  grande  contrée 
donneront  au  monde  un  noble  el  salutaire  exemple.  C'est  à  cet  or- 
dre de  réflexions  que  se  rattachent  les  derniers  chapitres  de  l'ou- 
vrage de  H.  Buss.  Avec  lui  nous  allons  terminer  aujourd'hui  notre 
travail  par  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  la  physionomie  de  l'^^f- 
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saeiatian  catioligue,  et  par  VexfOêé  âa  programme  qu'elle  a  à  réa- 
liser. 

XII. 

Le  premier  besoin  d'une  association  c'est  l'unité.  Il  faut,  pour  ar- 
riyer  à  un  résultat  commun,  avoir  un  terrain  d'opération  commun. 
€e  qui  amène  nécessairement  cette  unité,  ce  sont  les  conditions  d'ad- 
mission des  associations  particulières  dans  l'association  générale.  A 
elles  d'esprimer  le  caractère  de  l'association,  de  marquer  soigneu- 
sement la  limite  de  ce  qui  est  commun  et  de  ce  qui  ne  l'est  pas  né- 
cessairement. 

Les  statuts  fondamentaux  de  V Association  catholique  ont  répondu  à 
ce  besoin  par  le  paragraplie  8,  qui  exige  que  toute  association  parti- 
culière, pour  être  admise  dans  l'association  générale,  doit  au  moins 
avoir  pour  but  la  conquête  de  la  liberté  de  l'Eglise.  En  deçà  et  au- 
delà,  pleine  latitude.  Naturellement  suppose-t-on  que  les  fins  pour- 
suivies d'ailleurs  par  les  associations  n'aient  rien  de  contraire  à  l'es- 
prit du  catholicisme.  Cependant,  cette  disposition  ne  laisse-t-elle 
rien  à  désirer?  M.  Buss  y  trouve  une  lacune  évidente.  Selon  lui,  et 
sa  remarque  est  parfaitement  fondée,  il  est  de  l'essence  des  associa- 
tions catholiques  d'agir  selon  le  calholicismc,  et  non  pas  seulement 
de  procurer  à  TEglise  la  liberté  d'agir.  Or,  il  est  manifeste  que,  par 
le  paragraphe  8,  les  statuts  fondamentaux  n*exigent  rien  qui  se  rap- 
porte à  autre  chose  qu'à  la  liberté  d'agir^  et  que,  par  conséquent,  le 
caractère  essentiel  de  l'Association  catholique  n'y  est  pas  sufOsam- 
mcut  exprimé.  Nécessairement  l'action  étant  la  fin  principale  de 
l'association  dans  son  ensemble,  il  s'ensuit  que  les  associations  qui 
entrent  dans  la  fédération  ont  pour  tâche  d'agir  elles-mêmes,  suivant 
les  modes  déterminés  ultérieurement  par  les  statuts.  Ces  modes, 
comme  nous  l'avons  vu,  sont  au  nombre  de  six,  dont  quatre  sont 
simplement  des  moyens,  tandis  que  les  deux  autres  s'étendent  à 
toutes  les  parties  du  développement  humain.  M.  Buss  les  analyse  et 
en  fait  sentir  la  vraie  portée  avec  une  haute  sagacité;  il  termine  sa 
classiflcation  en  regrettant  que  les  statuts  n'aient  point  assez  distin- 
gué ce  qui  est  On  d*avec  ce  qui-est  moyen. 

XIII. 

Au  reste,  il  est  tout  d^  fait  digne  de  remarque,  qu'en  substance, 
les  associations  particulières,  nées  soit  avant,  soit  après  la  première 
assemblée  de  Hayence,  se  soient  rencontrées  dans  leurs  statuts.  Cette 
coïncidence  témoignait  évidemment  de  l'unité  catholique.  Il  n'y  eut 
qu'un  point  sur  lequel  il  y  eut  divergence,  parce  que  l'unité  de  l'E- 
glise ne  l'atteignait  point,  c'était  la  politique.  Les  associations  se  par- 
tagèrent à  cet  égard  en  cinq  nuances  différentes,  mais  il  n'y  en  eut 
qu'un  très-petit  nombre  qui  exclurent  entièrement  la  politique.  Plu- 
sieurs assemblées  provinciales  se  prononcèrent  même  de  la  manière 
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-t  p\n5  DsnneUe  pour  qoe les  âssodeMoiis mihîMnrt  me ligfteAejD- 
litique  catholique.  Cependant,  le  vent  de  la  réaction  étant  Tcna 
à  souffler,  il  se  forma  au  sein  ia  Tassociation  catholique  un  parti 
mi  devint  à  l'endroit  de  la  politique  d'une  susceptibilité  extrême. 
Uncertain  nombre  de  membres  l'eussent  môme  volontiers  romaj^te- 
ment  interdite  aux  associations.  Telle  fut  rinfluence  qui  régna  au 
assemblées  générales  de  Breslau  et  de  Ratisbonne«  Quelques  pandes 
ui^)rudentes  y  furent  prononcées.  Cétaient  des  reproches,  voire 
même  de  graves  soupçons  ;  un  orateur  alla  jusqu'à  désigner  la  D* 
Buss.  Celui-ci  relève  noblement  le  gant  et  non  pas  pour  se  justifia*, 
mais,  dit-il,  pour  empêcher  que  de  pareilles  chicanes  jMiiiwent  se 
reproduire  jamais,  il  traite  brièvement  dans  son  livre  la  queêiwn  de 
Tempereur  (1),  montrant  en  quelques  belles  pages  qu'un  catholique 
ne  pouvait  voir  là  une  question  du  jour  et  de  la  politique  pure. 
Nous  ne  pouvons  renoncer  au  plaisir  de  citer  le  passage  suivaat  : 
«  Oui,  j'ai  fait  de  l'agitation  contre  un  empire  prussien;  oui,  j'ai  dé- 
terminé des  associations  catholiques  à  agir  contre  cet  empire.  Je  l'ai 
fait  avec  une  entière  conviction  de  rester  en  cela  dans  les  limites 
tracées  par  nos  statuts,  et  je  crois  avoir  agi  en  enfant  fidèle  de  mon 
Eglise  et  de  ma  patrie.  Pour  moi  il  y  avait  là  une  question  politique 

et  religieuse  tout  ensemble Je  m'avançai  pour  l'Autriche,  mu 

par  le  sentiment  du  patriotisme  allemand  et  des  traditions  natk»a- 
les  :  quant  aux  associations,  je  les  portai  à  protester  contre  un  em- 
pire héréditaire  prussien,  parce  que  la  Prusse  ne  pouvait  devenir  la 
protectrice  de  l'Eglise  catholique.  Cependant,  ce  patrrange  est  un 
des  bases  de  l'empire.  Ce  fut  là  mon  mobile  principal.  A  cela  j'a- 
joute que  je  n'espérais  rien  de  bon  pour  l'Eglise  catholique  d' Alle- 
magne, de  l'hégémonie  prussienne.  On  avait  proclamé,  il  est  vrai, 
la  liberté  de  l'Eglise,  mais  cette  liberté  était-elle  devenue  un  iait? 
JEt  puis,  il  est  toifjours  de  mauvais  augure  de  voir  une  maison  ré- 
gnante abandonner  ses  traditions  gouvernementales  :  or,  de  tout 
temps  et  récemment  encore,  la  Prusse  s'était  plu  à  protéger  le  pro- 
testantisme et  aimait  qu'on  lui  attribuât  ce  rôle.  Investie  de  la  puis- 
sance impériale,  elle  aurait  eu  de  nombreuses  occasions  d'exercer  ce 
protectorat.  Je  fus  d'autant  plus  excité  à  poursuivre  mon  opposition 
que,  dès  mon  entrée  dans  la  Paulêkirche,  j'avais  reconnu  que  la  di- 
versité des  confessions  exerçait  sur  toute  cette  affaire  la  plus  grande 
influence.  Je  l'ai  déclaré  hautement  à  la  tribune,  et  je  le  maintiens 
encore  avec  la  même  conviction  et  la  même  énergie.» 

On  le  voit,  M.  Buss  élève  la  discussion  assez  haut  pour  que  l'es- 
prit de  chicane  ne  puisse  l'y  atteindre.  Plus  que  personne,  il  tient  à 
conserver  aux  associations  leur  caractère;  mais  il  sait  combien  les 
esprits  étroits,  les  caractères  pusillanimes,  exploités  quelquefois  par 

(1)  Nos  lecteurs  se  rappelleront  bien  Tagitation  à  laquelle  rAllemagne  fut  en  proie 
lorsqu'il  fut  question  de  choisir  Tempereur  que  voulait  Tasseiablée  de  Francfort. 


rintrigue  et  des  passions  secrètes,  peuvent  faire  de  mal  et  faire  com- 
mettre de  fautes.  De  là  la  vigueur  et  la  franchise  de  sa  parole  ;  de 
là  son  attitude  ferme  et  décidée.  L'accuser  de  caresser  des  illusions 
démocratiques,  ce  serait  le  connaître  bien  mal;  ce  qui  le  préoccupe 
véritablement  et  avant  tout,  c'est  de  veiller  aux  précieux  intérêts  de 
TEglisc  catholique  et  d'une  liberté  légitime;  c'est  de  sauvegarder  la 
dignité  et  l'indépendance  de  l'Association  catholique.  Entre  une  agi- 
tation imprudente  et  l'abdication  de  soi -môme,  il  découvre  et  si- 
gnale aux  catholiques  allemands  ce  juste-milieu  qu'en  dépit  de  la 
difOcullc  des  circonstances,  un  patriotisme  pur  et  sincère,  une  inspi- 
ration religieuse  et  profonde  font  toujours  rencontrer. 

Quelle  est  donc  la  formule  précise  des  attributions  des  associations 
catholiques?  La  voici  en  deux  mots  :  a  Ce  que  les  catholiques'  ont  à 
faire  comme  chrétiens,  »  ce  qu'ils  ont  à  faire  comme  citoyens,  l'As- 
sociation n'a  rien  à  y  voir,  l'Eglise  et  l'Etat  sont  là  pour  le  prescrire. 
Hais  Q  il  est  une  sphère  d'action  où  se  rencontrent  à  la  fois  le  chré- 
tien, le  citoyen,  l'homme,  »  et  c'est  là  que  la  mission  de  l'Associa- 
tion catholique  commence.  Dès  lors,  son  activité  embrasse  toutes  les 
questions  mixtes  de  l'ordre  religieux,  civil  et  social. 

L'abbé  A.  Sisson. 
(La  suite  au  prochain  numéro.) 


Tirage  de  la  Loterie  des  Lingots  d'Or. 

Le  lot  de  400,000  francs  a  été  gagné  par  le  numéro  11,558,115. 

Le  lot  de  900,000  fr.  par  le  numéro  S90,450. 
;/'  Le  lot  de  100,000  fr.  parle  numéro  9,017,988. 

Les  deux  lots  de  50,000  fr.  chacun  par  les  numéros  5,98S,574 
et  9,898,991. 

Les  quatre  lots  de  95,000  fr.  par  les  numéros  l,aiS8,S98 — 
1,739,8SS  —  6,479,657  et  1,S8S,754. 

Les  cinq  lots  de  10,000  fr.  par  les  numéros  ^6,717,964  — 
S,70S,890  —  5,636,775  —  6,376,590  et  5,445,786. 

Les  dix  lots  de  5,000  francs  par  les  numéros  3,636,806  — 
9,557,871  —  9,671,870  —  4,016,769  —  1,710,349  — 
400,967  —  3,994,969  —  9,808,917  —  5,757,864  et  337,856. 

Les  deux  cents  lots  de  1,000  fr.  par  les  numéros  suivants  : 

3,202,29  i  1,493,658  5,935,506  52,909 

l,22i,832  6,843,978  1,218,704  3,589,429 

3,766,493  3,851,86!  2,493,892  6,918,323 

5,408,504  2,730,425  1,168,744  5,416,526 

5,795,779  5,857,284  3,041,367  3,917,831 

3,708,441  1,893,248  2,233,397  5,309,006 

.4,704,284  6,287,578  4,664,866  6,157,114 

5,454,026  6,169,712  2,266,361  2,879,655 
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4,109.506 
WtHAQQ 
2,763.031 
2,Î85,73I 
4,.199,78i 
6,460,480 
3,631,540 
1,06i,lS0 
3,967,78S 
6,752,370 
0,166,969 
l,nS,749 
3,339,078 
6,297,247 
5,003,502 
759,376 
6,'î62,987 
4,614,093 
600.902 
2,017,942 
1,016,983 
2,863,914 
6,218.069 
5,391,175 
5,389,281 
>t,080,160 
4,280,793 
1,483.813 
4,970,638 
3,603,207 
1,50V,0I9 
6,07-1,4911 
4,392,486 

u,s:i,s,62;i 

1,643,030 
3,  H  7,016 
5,008,547 
2,913,700 
2,271,029 
1,530,534 
5,1 33,7  i5 


1,309,971 

1,794,11» 

4,115,263 

706,389 

6,223,892 

6,328,318 

9,715,993 

1,061,115 

6,123,337 

5,720,B8 

5,636,362 

5,018,808 

6,876,170 

166,336 

2,542,480 

B,35S.03O 

5,211,055 

2,632,902 

«7,051 

5,729,063 

3,990,131 

767,056 

1,237,256 

4,703,973 

6,681,316 

5,841,278 

5,945,362 

930,311 

3,977,861 

986,736 

i,75l,5IO 

5,381,125 

557,303 

1,021,030 

4,534,615 

3,197,399 

1,070.826 

6,109,883 

1,922,185 

5,623,714 

6,379,014 

1,336,199 

1,039,011 

3,226,704 

7,916 

378,358 

1,023,371 

2,978,002 

799,612 

1,503,778 

2,219,939 

6,306,370 

6,276,067 

1,330,743 

5,576.096 

4,633.621 

3,228,862 

1,976,098 

5,393,977 

5,173,281 

1,391,581 

6,510,710 

5,306,834 

221,227 

5,161,661 

4,762,952 

6,311,511 

6,232,439 

6,542,656 

5,680,103 

3,414,4(B 

1,916,289 

3,196,723 

62,581 

1,703,488 

1,756,019 

5,7.31,743 

0,863,016 

1,080,842 

2,182.733 

5,.30C,678 

1,820,173 

2,473,381 

1,300,278 

1,103,306 

6,722,981 

4,030,020 

0,431,671 

2,578.330 

5,133.415 

6,873,403 

498,0.37 

0.727,509 

3,06l,:.37 

2,585.983 

4,149.872 

1,-202,352 

2,319,570 

.3,790,423 

486,3»9 

3.173,443 

332.089 

,3,'.)27,7i2 

4,906,2,38 

4,048,303 

130,531 

07,746 

3,803,723 

4,3!)8,tC6 

3.522,073 

2,388,800 

6,222,171 

742,251 

938,980 

0,453,00!l 

2  819.733 

1.727.918 

1,602,420 

3,070,720 

5,133,319 

3,707,261 

6,062,174 

3,628  596 

3,039,5  ;2 

-1,291,883 

833,163 
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La  Liberté  de  Penser, 

REVUE   DÉMOCRATIQUE  ET  SOCIALISTE. 

Il  y  a  longtemps  que  nous  ne  nous  sommes  occupé  àe\tk  Liberté  de 
penser,  celle  Revue  fondée,  il  y  a  quelques  années,  par  les  princi- 
paux disciples  de  M.  Cousin,  et  qui,  depuis  la'  révolution  de  Février 
1818,  a  franchement  arboré  le  drapeau  de  la  démagogie,  du  socia- 
lisme et  de  l'impiété  la  plus  avancée. 

Le  dernier  numéro  de  ce  recueil  (22  octobre  1851)  renferme  trois 
articles  dignes  de  ceux  dont  nous  avons  eu  occasion  déjà  d'entretenir 
les  lecteurs  de  VAmi  de  la  Religion.  Le  premier  de  ces  articles,  in- 
titulé :  Les  origines  du  Christianisme^  a  pour  but  de  démontrer,  à 
grand  renfort  de  citations  empruntées  aux  livres  orientaux,  que  les 
dogmes  chrétiens,  celui  de  Tlncarnation  entre  autres,  lequel  ne  se 
retrouve  ni  chez  les  Grecs,  ni  chez  les  Mèdes,  ni  chez  les  Perses,  est 
une  création  de  ces  mystiques  de  l'Inde,  «  chez  lesquels  elle  semble 
avoir  pris  son  point  de  départ.  » 

Comment  douter,  en  effet,  qu'il  n'en  soit  ainsi?  Est-ce  que,  dans 
le  poème  du  Bhagavata-Purana  il  n'est  pas  écrit  que  toutes  les 
fois  que  le  mal  s'accroit  sur  la  terre,  autant  de  fois  le  Seigneur  ncit 
sur  la  terre  avec  un  corps  mortel  ?  Cela  est  clair.  Aussi  H.  Hippolyte 
Fauche,  l'auteur  de  l'article,  n'hésite-t-il  pas,  pour  son  compte,  à 
affirmer  très-aitégoriquement  que  c'est  à  l'Indo-Perse  que  le  peuple 
juif  a  emprunté  l'opinion  qu'un  médiateur  céleste.  Dieu  fait  homme, 
subirait  la  mort  pour /-acheter  les  pécheurs.  La  science  du  savant  la- 
dieniste  rappelle  tout  à  fait  celle  du  citoyen  Pierre  Leroux  transfor- 
mant le  mot  Amen  de  l'Evangile  en  une  sorte  d'invocation  au  Dieu 
'Aum.  Mais  qu'importe?  Le  public  démocratique,  auquel  l'on  s'a- 
dresse, se  pâmera  d'admiration  devant  ces  belles  découvertes  où  l'i- 
gnorance de  l'écrivain  éclate  à  chaque  ligne,  et  il  se  dira  que  le 
christianisme  n'est  pas  ce  qu'un  vain  peuple  pense  ! 

L'honorable  H.  Despois,  professeur  dans  je  ne  sais  plus  lequd  des 
lycées  de  Paris,  ne  vise  pas,  lui,  à  une  érudition  aussi  élevée  qxxt  celle 
de  H.  Hippolyte  Fauche.  Il  se  borne  à  faire  le  procès  au  bienheureux 
Liguorif  lequel,  dit-il,  aurait  écrit  dans  un  ouvrage  intitule  :  Pra^^ 
tique  de  l'amour  envers  Jésus- Christ,  les  détestables  paroles  que  voici  : 

a  Tant  que  sainte  Thérèse  nourrissait  une  affection  même  pudi- 
que envers  un  de  ses  parents,  elle  n'était  pas  toute  à  Dieu;  mais 
lorsqu'elle  eut  rompu  entièrement  avec  cette  affection,  elle  mérita 
que  Jésus-Christ  lui  dit  :  a  Maintenant,  Thérèse,  vous  êtes  toute  à 
moi  et  je  suis  tout  à  vous  !»  —  Le  vénérable  Louis  Dupont  avait 
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honte  de  dire  à  Dieu  :  a  Seigneur,  je  vous  aime  par-dessus  toutes 
choses,  plus  que  les  richesses,  les  honneurs,  mes  parents,  mes  amis, 
parce  qu'il  lui  semblait  dire  :  Seigneur,  Je  tous  aime  plus  que  la 
houe,  le  fumier  et  les  vers  de  terre  !  »  Ces  derniers  mots  soulèTent 
.  chez  le  jeune  uni?ersilaire  la  plus  yiolente  colère.  Ce  détachement 
des  créatures,  ce  mépris  de  soi-même,  le  révoltent.  Quoi  1  nos  pa- 
rents, nos  amis  sont  appelés  fumier  y  vers  de  terre  ;  mais  c'est  l'ex- 
pression même  de  Tartuffe!  Qui  ne  sait  que  l'imbécile  Orgon,  vou- 
lant faire  Téloge  de  Tartuffe,  expose  ainsi  les  enseignemeats  de  ce 
pieux  personnage  ; 

Qui  suit  bien  ses  leçons,  goûte  nne  paix  profonde, 
Et  comme  da  fumer  regainde  tout  le  monde. 

De  toutes  amitiés  il  détacbe  moo  âme. 

Et  je  verrais  mourir  frère,  enfants,  mère  et  femme. 

Que  je  m^en  soucierais  autaut  que  de  cela! 

Ainsi,  de  par  M.  Despois,  Toilà  le  Bienheureux  Uguori  atteint  et 
convaincu  d'être  un  bonuùe  presque  abominable,  parce  qu'il  prêche 
dans  des  livres  ce  profond  amour  de  Dieu,  ce  détachement  psrfait 
dont  Molière,  on  l'a  dit  à  H.  Veuillot,  n'a  prétendu  flétrir  que  l'in- 
digne bypocrisie,  dans  son  personnage  de  'Tartuffe  !  Hais  est-ce  que 
le  Bienheureux  Liguori  aurait,  le  premier,  eu  la  pensée  de  rappeler 
AUX  fidèles  ce  mépris  de  la^  créature,  cet  amour  absolu,  exclusif, 
pour  les  choses  du  ciel  dont  les  saints  étaient  dévorés?  Est-oe  qae 
notre  divin  Hattre,  dans  l'Evangile,  ne  nous  dit  pas  :  a  So^ex  par- 
faits, comme  votre  Père  céleste  est  parfait.  »  Etonnant  précepte  qui 
apprend  au  chrétien  tout  ce  qu'il  peut  attendre  de  grâces,  de  se- 
cours de  la  part  de  Celui  de  qui  découle  tout  don  parfait I  On  lit  dans 
l'Ecriture,  à  propos  du  Sauveur  des  hommes  :  a  II  a  passé  sur  la 
.terre  comme  un  homme  errant,  comme  un  voyageur  qui  se  déttmme 
.pour  se  reposer  un  peu  (Jérém.,  xiv,  15).»  N'est-ce  pas  ainsi  que  nous 
devons  envisager  notre  passage  en  cette  vie?  Le  vrai  chrétien,  voya- 
geur d'un  jour  sur  cette  terre  et  fatigué  de  sa  longue  marche,  s'as- 
sied contre  le  premier  arbre;  une  seule  pensée  le  préoccupe,  c'est 
4'arriver  sûrement  à  la  demeure  stable  qui  lui  a  été  promise,  c*est 
d'entrer  dans  le  royaume  qui  lui  a  été  préparé  dès  le  commencement 
^du  monde.  Convaincu  que  tout  est  affliction  d'esprit  et  que  Chomme 
n*a  rien  déplus  de  tous  les  travaux  dont  il  se  consume  sous  le  soleil  (1), 
il  s'efforce  de.  cacher  sa  vie  en  Dieu  et  en  Jésus-Christ  (2),  de  se  con- 
fommer  dans  l'unité  avec  le  Fils  et  avec  le  Père  (3).  Et,  pour  cela,  il 
iaut  qu'il  concentre  en  quelque  sorte  son  amour  en  un  seul  olojet, 
jqu'il  brise  toutes  les  chaînes  qui  l'unissent  trop  étroitement  aux 

(i)  Ecclet. 

(i]  Colon,  in,  8. 

(8]  Joano.  XVII,  21. 


créftturet,  6t  f ail  ilwdicMint  tMt pom  mimla^Mii iUlre,  ims* 
ûÊMt  iet  morii  mimftUr  inaft  «lorfli  j[l^. 

Voilà  ce  que  les  moins  Btvanls  ne  {leiiTent  ignonr. 

La  religion  n'interdit  pas  les  affections  itkiralles»  bJM  Middà  : 
c  Celui  qui  n'aime  point  demeure  dms  la  mort^  a  dit  TapAtre  saint 
Jean;  et  il  ne  connaît  pas  Dieu,  car  Dieu  est  amour.  •  Mais  l'Enm- 
gile  nous  a^pprend  qn'il  faut  se  pràter  aux  hommes  et  ne  se  àoaaer 
qu'à  Dieu.  Et,  en  effet,  nn  commerce  trop  étroit  avec  la  créabve 
IMirtage  et  affaiblit  l'ame,  ^dont  U  e<m»erHaim  mi  dmm  U  <id,  dit 
l'Apôtre  f^. 

Le  pieux  auteur  de  l'/nit^aJiûm,  ce  livre  que  les  philosophes  en- 
mêmes  considèrent  comme  le  plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  maiodes 
hommes,  et  que  H.  Despois  a  dû  feuilleter  au  moins,  l'auteur  de 
X Imitation  adresse  à  Xhimme  parfoit,  c*est-i^dire  au  mx  chrétien, 
les  conseils  que  Toici  : 

«  Contemplez  les  exemplss  des  sunts  I%ei  en  qai  filiisiél  la  tnls  perfec- 
tîoa  de  la  ^e  raBgîeii9e«  et  hdm  ferres  eonbiHi  pea  «st  es  qis  mos 
Imsods 

«  lU  renoDçaîeot  aux  richesses,  aux  digûtés^  aux  hoaaesfs,  à  leurs  amis,  à 
leurs  parents;  ils  ne  foulaient  rien  du  monde,  ils  prenaient  à  peine  oe  qfà  était 
nécessaire  pour  la  fie..... 

«  Ils  étaient  étrangers  au  monde,  mais  unis  à  Dieu Ds  se  regardaient 

comme  un  pur  néant,  et  le  monde  les  méprisait;  mais  ils  étaient  chéris  de 
Dieu...  et  ils  ont  été  dcmnés  en  exemple  à  tous  emx  çut  professent  la  vraie 
religionj  et  ils  ddfent  nous  exciter  plus  à  afaacer  dans  la  pôfectioD  qae  la 
multitude  des  tièdes  ne  noua  ports  an  relSctienient.».  «  Ce  qai  noas  resis  Mux 
atteste  encore  la  sainteté  et  la  perfection  de  ces  hommes  qai,  an  coodMltaatfé- 
néreusement,  foulèrent  aux  pieds  le  monde  fSj.  » 

Sans  doute  tous  les  chrétiens  ne  sont  pas  appelés  à  œ  sublime 
état  de  perfection  où  un  certain  nombre  de  familien  de  Dieu,  fitm- 
lant  aux  pieds  tous  les  plaisirs  du  monde,  ses  richesses,  ses  hon- 
neurs, et  la  chair  et  le  sapg,  ont  offert,  dans  la  pureté  de  leur  tie, 
une  image  de  la  vie  des  Anges.  Mais,  dans  le  tumulte  des  lo- 
ciétés,  tous  doivent  s*exciter,  par  de  tels  exemples,  à  avancer  ému 
ia  perfection  et  à  vifre  au  milieu  du  moude  comne  s'ils  m'y  étaient 
yas. 

Certes,  je  comprends  i  menreille  ^m  les  pkiImmJÊn  cfaex  lasipKls 
la  foi  est  morte  et  qui  s'abandonnent  au  courant  du  siàck  ne  con- 
çoivent rien  à  ces  choses,  et  cooleraidbnt  avec  une  ptié  mépriMUte 
ces  hommes  qui  ne  veuleui  rim  du  mtmie,  qui  m  regardmi  tomme 
am  pur  néasU  et  qui  êosU  dmnéi  4m  exemple  à  iem  eeum  f»i  jvo- 
feeiemt  la  vraie  rdigion.  Maïs  lorsqu'on  a  feuîUeté  aenlanent 
quelques  pages  de  l'histoire  du  christianisme,  n'f  a-t-il  pas  «ne 

(1)  Luc.  a,  SQ. 

(Sj  Philipp.  lU,  SD.  ..^  . 
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sorte  d'ignominie  à  Tenir  reprocher  an  Bienheureux  iAguari,  comme 
une  tartufferie,  renseignement  d'une  doctrine  qni  a  été  celle  de  tons 
les  saints  Pères  evi  qui  a  relui  la  perfection  de  la  vie  religieuse, 
depuis  dii-huit  cents  ans? 

Le  même  numéro  de  la  Liberté  dépenser  renferme  une  Bévue  poli' 
tique  de  tltaliej  signée  G.  Cipri,  et  dans  laquelle  nous  ayons  noté 
<|nelques  passages  qui  prouvent  que  MM.  Jacques,  Despois,  Descha- 
nel  et  autres,  ne  sont  pas  moins  révolutionnaires  en  politique  qu'en 
religion.  Le  croirait-on  ?  Le  citoyen  G.  Cipri  reproche  au  parti  mazzi- 
nien  de  ne  s'être  point  montré  assez  révolutionnaire  pendant  qu*il  a 
gouverné  la  République  romaine.  «  Après  avoir  abandonné  à  Charles- 
Albert  la  révolution  lombarde,  dit  H.  Cipri,  le  parti  mazzinien  se 
renferme  à  Rome.  Là,  il  subit  la  ruse  d'Oudinot,  oublie  que  révolu- 
tion signifie  renversement  moral  et  matériel  de  tout;  qu6t 
pour  détruire  le  gouvernement  temporel  des  Papes,  il  faut  arattre 
d'avance  son  pouvoir  spirituel,  et,  comptant  aifeuglément  sur 
Ledru-Rollin,  il  ignore  la  position  de  Paris  en  1849.  Au  lieu  de  lais- 
ser, même  en  la  brûlant  comme  on  a  fait  à  Moscou,  la  vieille  maison 
du  catholicisme,  de  réunir  les  trente  mille  Italiens  armés...;  au  lieu 
d'envahir  la  frontière  napolitaine  pour  allumer  sur  les  montagnes 
des  Abruzzes  et  des  Calabrcs  le  feu  de  la  réaction  démocratique,  res- 
tée jusqu'alors  révolution  royale  et  papale^  il  préféra  (  le  parti  mazzi- 
nien) mourir  de  consomption  !  x> 

S'il  faut  en  croire  M.  G.  Cipri,  ce  parti  mazzinien,  qu'on  nous  re- 
pfésenle  comme  si  puissant  en  Italie,  commence  à  vieillir  et  ses  armes 
sont  usées.  S'il  compte  dans  ses  rangs  des  épées  trés-exercées,  il  pos- 
sède très-peu  d'hommes  de  science  et  n'a  aucune  capacité  supérieure. 
Désormais,  ajoute  H.  Cipri,  la  science  sociale  a  dévoré  tous  les  partis 
politiques  de  la  coterie  libérale.  Aussi  les  mazziniens  n'ont-ils  qu'un 
seul  spécifique  pour  se  guérir  de  la  maladie  mortelle  dont  ils  sont 
atteints ,  a  c'est  de  rebaptiser  leur  programme  avec  l'eau  de  la 
démocratie  sociale  et  révolutionnaire,  qui  est  l'avenir  de  l'huma- 
nité !  » 

Le  parti  des  unitaires  est  donc  presque  éteint  en  Italie.  Ce  sont  les 
fédéralistes  qui  maintenant  occupent  la  scène.  Ce  parti,  dit  M.  Cipri, 
a  pour  chefs  Manin,  Cattaneo,  Ferrari,  Cernuschi,  Montanelli,  capa^ 
cités  supérieures  qui  comprennent,  eux,  apparemment,  que  révolu- 
tion signifie  renversement  moral  et  matériel  de  tout. 

Le  citoyen  G.' Cipri  espère  beaucoup  et  de  la  haute  intelligence  et 
des  bonnes  résolutions  de  ces  chefs  du  fédéralisme  italien.  Une  seule 
chose  l'inquiète,  c'est  que  la  presse  religieuse  et  despotique  est  orga- 
nisée, dans  toute  l'Europe,  mieux  que  jamais,  mieux  que  toutes  tes 
autres. 

Un  mot  encore  sur  H.  Despois,  avant  de  finir  cet  article. 

Le  jeune  professeur  reproche  très-durement  à  V  Univers  d'avoir 


écrit.  Je  mois  dernier,  les  lignes  suivantes,  à  propos  de  Texpédilion 
de  Lopez  contre  Cuba  et  des  exécutions  qui  l'ont  suivie  : 

a  Un  peu  de  sang  versé  à  temps  sur  l'écliafaud  a  souvent  épar^ 
«  gné  des  torrents  de  sang  versés  dans  les  guerres  civiles  et  reli- 
<f  gieuses.  » 

Horreur  !  s'écrie  le  sensible  universitaire.  Hais  il  reconnaît,  tou- 
tefois, que  Y  Univers  n'est  pas  si  coupable  qu'on  le  pourrait  croire. 
En  effet,  la  teuille  jésuitique  n'a  fait  que  copier  une  phrase  du  P.  Lo- 
riquet,  qui  reproche  à  Louis  XVI  de  n'avoir  pas  su  châtier  à  propos 
t]uelques-uns  des  principaux  révolutionnaires*  : 

«  La  bonté  de  son  cœur  lui  fit  sur  cet  article  une  illusion  dont  il 
a  ne  revint  pas  :  jamais  on  ne  put  lui  faire  entendre  que  quelques 
a  gouttes  d'un  sang  impur  versées  à  propos  font  souvent  le  salut 
a  d'un  empire!  » 

Celte  phrase,  parfaitement  sensée,  soulève  chez  M.  Despois  la  plus 
éloquente  indignation.  Verser  quelques  gouttes  d'un  sang  impur 
pour  le  salut  d'un  empire  I  Mais  cette  théorie  est  digne  des  siècles 
les  plus  barbares  !  Le  rédacteur  de  la  Liberté  de  penser  ne  trouve  pas 
de  paroles  assez  énergiques  pour  la  flétrir!  Le  sang  d'un  révolution- 
naire n'est  jamais  impur,  suivant  lui,  et  qui  le  verse,  fut-ce  pour 
sauver  un  empire,  doit  être  voué  à  l'exécration  des  siècles  1  La  vie 
des  hérétiques,  qui  font  copier  des  torrents  de  sang  dans  les  guerres 
religieuses  (|u'ils  excitent,  n'est  pas  moins  sacrée.  Mais,  qu'on  le  sa* 
che  bien  et  qu'on  se  le  dise,  ces  maximes  humanitaires  n'obligent  pas 
les  révolutionnaires.  C'est  pourquoi  H.  Despois,  après  avoir  dénoncé 
la  férocité  de  M.  Veuillot  et  du  R.  P.  Loriquet,  accepte,  en  toute  pla- 
cidité, la  définition  de  M.  G.  Cipri  : 

a    PiKVOLUTION   SIGNIFIE  RENVERSEMENT  MORAL  ET   MATÉRIEL  D& 
a   TOUT  !» 

C'est  un  nouvel  exemple  de  la  bonne  foi  des  voltairiens  de  la  dé- 
magogie. A.  DE  COURSON. 


Le  Tote  de  lundi. 

Chose  étrange  que  les  calculs  et  les  mouvements  de  la  politique  I 
Avant-hier  il  se  forme  dans  l'Assemblée  une  majorité  sur  une  des 
questions  les  plus  graves  qui  touchent  a  l'hormeur,  à  l'indépendance, 
à  la  dignité  du  pouvoir  parlementaire.  Eh  bien!  cette  majorité  de 
hasard  composée  d'éléments  qui  hurlent  de  se  trouver  ensemble, 
cette  majorité  au  fond,  si  elle  était  sincère,  ne  veut  pas  ce  qu'elle  a 
fait.  Aux  yeux  de  l'opinion  publique  qui  ne  s'arrête  qu'aux  grandes 
lignes  et  n'entre  pas  dans  les  détails  des  motifs  secrets  et  des  combi- 
naisons de  parti,  la  résolution  de  cette  majorité  semble  signifier  (et 
c'est  bien  là  la  portée  que  lui  donnent  les  journaux  particulîèremeot 
dévoués  à  la  cause  du  Président  de  la  République)  que  l'Assemblée 
n'a  aucun  droit  de  réquisition  directe  sur  aucune  pprllon  de  Tar- 
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siée.  Or,  à  resioeptioii  penUètre  d'une  centaine  de  membiw  mr  4flt, 
tous  les  hommes  qui  ont  toié  lundi  i  la  suite  de  M.  le  général  de 
Saint-Arnaud  tiennent  pour  principe  que  l'Assemblée  jouit  pleiDe- 
meoty  souYerainement  de  œ  droit. 

Au  fond,  qu'en  conclure?  c'est  que  ces  hommes,  Montagnuds 
|N>ur  le  plus  grand  nombre,  ont  bien  plus  éeouté  leurs  haines  ooolre 
les  cousertaleurs  de  la  Droite  que  leurs  sympatbies  pour  les  4nils 
de  l'Assemblée.  C'est  que,  —  et  je  considère  ce  symptôme  oomne 
un  très-grand  honneur  pour  la  minorité,  —  c'est  que  la  àéœaigoipe 
sent  bien  qu'elle  a  plus  à  redouter  des  300  que  de  M.  le  Préndeul 
de  la  République  ;  c'est  qu'elle  a  bien  tu  que  là  est  le  principal 
obstacle  à  la  réalisation  de  ses  espérances  anti-sociales.  Quand  die 
aura  détaché  le  Pouvoir  des  fractions  divisées  du  parti  de  l'oidre, 
elle  compte  bien  l'absorber  et  l'anéantir  d'un  soutQe.  Hais  sa  grande 
«flaire,  son  unique  passion  du  moment,  c'est  de  se  déiMurrasaer  de 
la  Droite  et  du  Centre,  c'est  d'en  finir  avec  les  derniers  défensoin 
de  la  «  vieille  société,  »  comme  le  répétait  encore  hier  un  Monti- 
i^ard  dans  les  bureaux  de  l'Assemblée,  à  propos  de  la  jacquerie  da 
Cher. 

Or,  à  nos  yeux,  comme  à  ceux  de  tous  les  gens  sensés,  le  boule- 
Tard  suprême  de  l'ordre  social,  c'est  l'union  et  la  résistance  énergique 
de  toutes  les  fractions  conservatrices.  Par  les  tristes  avances  que  le 
Pouvoir  exécutif  a  faites  à  la  révolution  en  demandant  l'abrogatioD 
de  la  loi  du  31  mai,  il  a  commencé  à  dénouer  ce  faisceau  salulaiire, 
il  a  fait  douter  de  sa  détermination  à  demeurer  d'accord  avec  les 
forces  du  parti  de  Tordre.  L'alliance  du  cabinet  avec  la  Montagae 
ne  fait  qu'accroître  les  justes  alarmes  des  gens  de  bien.  Pour  nous, 
c'est  le  plus  lamentable  symptôme  de  dissolution  et  le  plus  redou- 
table dvant-coureur  des  périls  qui  menacent  notre  pays.  Nous  ne 
pouvons  y  jeter  les  regards  sans  une  douleur  amère,  et  au  milieu  de 
la  faiblesse  et  des  erreurs  humaines  notre  foi  comme  noire  espé- 
rance, qui  ne  faillissent  pas,  n'ont  de  refuge  et  de  ressource  qu'en 
Dieu  seul  I  Charles  de  Riancet. 

Séances  de  FABsemblée. 

La  Montagne,  ivre  encore  de  son  triomphe,  semblait  voulœr  tran- 
cher du  despote.  Elle  est  venue  hier  signifier  hautement,  par  la 
bouche  de  MM.  Arago  et  Michel  (de  Bourges),  qu'elle  ne  prendrait 
aucune  part  à  la  discussion  de  la  loi  communale.  Elle  n'entend  pas 
laire,  dit-elle,  de  la  politique  à  propos  d'affaires  municipales.  M.  Bac 
me  même  ajouter  que  si  la  loi  est  ainsi  faite  il  n'y  [obéira  pas,  et 
Jl*  Duché  proteste  dans  le  même  sens.  On  juge  du  tumulte.  M.  le 
général  Bedeau  rappelle  énergiquement  à  l'ordre  tous  ces  bciieoi. 
JL'Assemblée,  dédaignant  et  leurs  menaces  et  leur  abstention,  pa«e 
ài'oidredujour. 
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La  discussion  a  été  brillante  :  il  s'agissait  de  savoir  si  on  organi- 
serait dans  chaque  commune  un  registre  civique  .où  serait  inscrits 
tous  les  habitanls  qui  y  naîtraient  et  qui  constaterait  leur  origine  et 
leur  inscription  au  foyer  communal.  L'idée  est  excellente  en  théorie. 
Rien  de  plus  moral  et  de  plus  juste  que  de  rattacher  tout  citoyen  à 
la  partie  du  territoire  national  où  il  a  vu  le  jour,  où  réside  sa  fa- 
mille, où  se  trouvent  ses  premiers  intérêts.  Pratiquement,  ce  registre 
existe  en  Suisse,  en  Espagne.  Est-ii  facile  à  établir  en  France?  Quoi- 
que  nous  soyons  a  le  premier  peuple  du  monde  »  —  style  officiel  — 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que  les  deux  tiers  de  nos  maires  sont 
biien  peu  capables  de  dresser  et  de  tenir  au  courant  ce  grand-livre 
de  la  nationalité.  C'est  là  ce  qui  a  fait  hésiter  plusieurs  personnes  et 
nous  le  comprenons.  H.  L.  Faucher  s'est  élevé  contre  les  .difficultés 
de  détail,  M.  Heurtier  et  H.  Lequien  ont  parlé  dans  le  même  sens. 
M.  de  La  Boulie,  M.  de  Vatimesnil,  M.  Odilon  Barrot  les  ont  réfutés, 
et  il  faut  le  dire  avec  une  grande  puissance  de  raison;  sur  le  fond,  les 
objections  ne  tiennent  pas.  Hais  la  forme?  On  pourra  confier  aux 
parquets  la  surveillance  de  ce  registre,  comme  on  l'a  fait  pour  l'état 
civil  et,  en  fait,  depuis  l'ordonnance  de  M.  de  Peyronnet,  qui  consa- 
cre cette  surveillance,  l'ordre  et  la  régularité  existent  complètement 
dans  CCS  actes.  Ce  débat  a  duré  toute  la  séance  et  s'est  terminé  par 
un  vote  public,  322  voix  ont  adopté  le  registre,  128  l'ont  repoussé. 
La  Montagne  s'est  abstenue. 

Le  ministère,  hier  et  aujourd'hui,  a  imité  Texemple  de  la  Montai- 
gne. 11  n'a  pas  dit  un  seul  mot  dans  le  débat.  Nonobstant  ce  silence 
étrange  dans  une  des  lois  les  plus  importantes  pour  le  pays,  la  grave 
question  du  domicile  a  été  agitée.  Plusieurs  orateurs  ont  parié. 
HM.  de  La  Rochejaquelein,  Honet,  Victor  Lefranc,  d'un  c6té,  M.  de 
Vatimesnil  de  l'autre.  En*  fin  de  compte,  il  s'agissait  de  savoir  si  on 
changerait  le  chifi're  de  trois  ans  de  domicile  en  celui  de  un  an. 
C'eût  été  une  première  négation  de  la  loi  du  31  mai.  La  Montagne 
a  voulu  conjurer  le  péril  qui  la  menaçait,  elle  a  fait  trêve  à  son  abs- 
tention pour  un  instant,  et  néanmoins  elle  a  été  battue  :  sur  631  vo- 
tants, 350  ont  rt^eté  un  an,  et  281  seulement  se  sont  portés  sur  l'a- 
mendement. La  suite  du  débat  à  demain.     Charles  de  Riancey. 


»—* 


Le  roi  de  Hanovre  est  mort  hier  matin,  à  sept  heures.  Il  était  né  le  8  juin 
1771,  il  venait  donc  d'atteindre  sa  quatre-vingtième  année.  Monté  sur  le  trône 
de  Hanovre  le  20  juin  1837,  il  était  dans  la  quatorzième  année  de  son  règne. 

Lb  roi  Ernest-Auguste  était  le  cinquième  et  le  seul  survivant  des  Ois  dn  roi 
George  III  d'Angleterre.  Deux  de  ses  frères  ont  régné  à  It  fois  sur  TAngleterra 
€t  le  Hanovre,  le  prince  de  Galles  sous  le  nom  de  George  lY,  le  duc  de  Clarence 
sons  le  nom  de  Guillaume  IV.  Deux  autres,  le  duc  d'York  et  le  duc  de  Kent,  sont 
morts  avant  que  leur  tour  vint  de  régner.  La  mort  de  Guillaume  IV  ayant  appelé  au 
trtae  d*Ang1eterre  Punique  enfant  du  due  de  Kent,  la  reine  Victoria,  les  couron- 
nai d'Angleterre  et  de  Hanovre,  nnîes  dapuii  1718,  se  trouvèrent  i^rte,  parce 
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que  la  loi  fondamenlale  da  Hanovre  n'admet  les  rernmes  i  r^ner  if\i'i  l'eitÎL^  ^ 
tion  ie  la  ligne  mascnline.  La  couronne  de  Hanovre  passa  donc  an  dnqaiëine  ^ 
4e1ïeorge  Ifl,  Ernest-AuftuEte,  duc  de  Camberland. 

Le  nouveau  roi  fut  reçu  avec  une  vive  gatisraction  par  ses  sojeb.  Le  Hanovre 
mpperlait,  avec  que  que  impaliunce,  le  lien  qui  Tonissait  1  l'Angleterre  :  depuis 
ptoi  d'un  siùclp,  il  n'avait  va  ses  sniivirains  qu'à  de  longs  intervalles  ;  gouverna 
par  des  vii-u-rois,  il  voyait  taalti  tes  aETuircs  iinportanles  se  décider  i  Londres. 
La féparaiixu  di'S  deux  cotironmis  paiaissail  donc  aux  HanoVrieus  couime  une 
reililution  da  leur  iiidi^pendanci]  :  ils  ne  se  s£|uraient  de  l'Augleterra  que  pour 
M  latiaclier  comiilélemunt  à  la  grande  patrie  germanique. 

C'est  sous  le  rÂgne  du  roi  Ernest  que  le  royaume  de  Hanovre,  après  plusieun 
hésiliitions,  entra  ihtK  le  régime  conslituliouael.  C'est  aprèâ  1848  (|ue  les  iusli- 
lulions  reçunnt  leur  Torme  actuelle. 

LeroidcHit«;vrelaisseun  nis  unique,  George-FrMéiic  do  Hanovre.  Ce  prince, 
aajoiird'iini  Sgé  de  ircntti-deux  ans,  et  auquel  on  reconnaît  des  talcil^  et  us 
cipril  distingué,  est  mullieureusomcnt  aveugle.  On  a  cru  longtemps  que  ^a  céciti 
Tendrait  néces^Hini  une  régence  dont  serait  investi  son  cnusin-germafu,  lu  dos 
actuel  de  Cambiîdge;  mais  le  droit  gcrm.nii<|uc  ne  ineliant  pas  la  cécili!  au  nom- 
bre des  cas  (l'inca|iaciri^,  il  partit  que  le  nouveau  roi  régnera  par  lui-même.  B< 
«st  marié  â  une  princutse  do  Sa xe-.\l1en bourg,  et  l'ainé  do  ses  enlants  n'a  encoN> 
quo  tà\  ans.  l 

Le  fou  roi,  en  montant  sur  lo  Irbne,  avait  conservé  son  litre  et  ses  droits  de 
âuc  de  Cumbi'r'and.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  a  prêté  serment  à  la  ruiiiu  Vic- 
toria. Sd  mort  Tait  itonc  vaquer  plusieurs  charges  de  cour  eu  Anglelenu,  tt  des 
pensions  considéra  Lie  s  sur  lesquelles  la  Ctiambre  ùes  communes  aura  h  stuluei 
dans  sa  prodiainc  session. 

£xlrails  de  la  lettre  pastorale  publiée  par  Mgr  l'Evêque  d'j  Soi  ni- 
Claude  à  l'occasion  de  son  installation. 
■%  C'est,  nos  Irùs-chtrs  Fr^re*;,  avec  des  sentiments  et  sous  l'etTipire  d'é- 
motions ((ni  ne  [icuvent  ni  se  nmdrc,  ni  se  cuuccvoir,  que  nous  vous  |iai'l(tni 
pour  la  iiri'niii^re  fuis,  et  que  nous  porloiK  nos  pas  et  nos  regards  vers  .:otii;  len»  * 
chérie  que  le  PiTe  de  Famille  ilaigne  cotiiler  à  nos  soins,  il  nuire  sollii:itude,  ol  • 
que  nous  ^ommts  appelé  à  técuuder  de  nos  sueurs,  jusqu'à  nuire  deruîer 
soopir. 

(  Mais,  dani^  ce'.tc  circonstance  si  solennelle,  si  imposante,  au  mumcnl  où 
commencent  nos  ri-lalinns,  et  nù  se  forment  entre  nous  les  liens  qui  doivent 
nous  unir  éimi'emint  t^i  rnur  tniijniirs,  que  nous  demandez-vous?  qu'otlendei- 
voiis  de  nnus,  N.  T.-C.  T.?  Ah!  n'exigez  pas  trop  de  nutre  faiblesse,  et  par- 
donnez nous  M  nos  pensées  et  notre  langage  ne  répondent  pas  à  vos  désirs,  ei 
ne  sont  pas  assez  il  la  Ijuuteur  de  noire  mission  divine.  Oui,  nous  sommes  Iku- 
reux  de  vous  le  dire,  pour  cet'e  fois,  nous  n'avons  que  rintelligeocc  du  CŒur  : 
c'est  noire  cœur  (jue  nous  vuulons  vous  ouvrir  tout  entier.  C'est  pour  nous  on 
besoin  île  viius  exj>rimer  prompterniml  et  librement  ce  que  nous  sentons,  ce 
que  nous  rprouvi>ns  pour  vous.  C'ctl  pour  nous  un  devoir  de  déposer  en  loole 
coniîjiici;  dans  vos  cœurs  nos  craiu'.es.  nos  espérances,  nos  alTeclious.  Nos  craio* 
tes,  vouï  les  calmerez,  vuus  -  les  adoucirez  en  les  partageant  avec  nous  ;  nos  es- 
pérances, vous  saurez  ipicls  en  sont  les  fondi^menls  et  les  molifs;  nos  alTeclioDi, 
vous  an  les  repousserez  pas  :  vous  y  auaclierez  même  quelqne  priK;  car  nous 
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pouvons  vous  dire  combien  nous  vous  désirons,  combien  nous  vous  cJiériS' 
dans  les  etUrailles  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  » 

premier  motif  de  crainte  est  la  sublimité  d'une  mission  quj. 
ontinuer  celle  des  Apôtres  ;  tout  le  redit  au  nouvel  Evéque, 
tant  quelquefois  d'une  obscurité  profonde  devient,  tout  à  coup 
rintérêt  comme  de  la  vénération  générale  : 

les  jours  ne  sont-ils  pas  mauvais,  très-mauvais?  Ne  sommes-nous 

ue  de  confusion  et  de  bouleversements  ?  Sans  doute,  TEglise  a  les 

Ile  restera  debout  au  milieu  des  débris  et  des  ruines  des  insti- 

elle  restera  comme  te  dernier  espoir,  comme  le  salut  de  la 

^r;  mais  qui  sait  ce  qui  nous  attend?  Qui  sait  ce  qu^auront  à 

faire  les  premiers  pasteurs,  en  face  des  énormes  dangers 

euples,  effrayés  et  abattus,  ne  viendront- ils  pas  bientôt 

tempête,  commandez  aux  vcnls,  car  nous  périssons  ;  sau- 

ités  et  les  principes  sur  lesquels  tout  repose  ;  rendoz- 

es  mœurs  de  nos  pères  ;  refaites  le  monde,  comme  Ta- 

eurs  et  vos  modèles.  Que  répondront-ils?  Pour  suffire  à 

raient-ils  pas  besoin  d'avoir,  de  résumer  en  eux,  et  le 

brce  des  maityrs,  et  la  science  des  docteurs,  et  la  per- 

,  et  la  charité  des  anges?  En  nous  considérant  dous- 

profondie  de  la  situation,  en  nous  comparant  à  ces  grands 

figures  que  Thistoire  nous  montre  dans  les  circonstances 

e  sentirions-nous  pas  courir  dans  nos  veines  le  frisson  de 

cri  ne  s'échapperait-il  pas  de  notre  poitrine  :  Qui  som- 

nous?  Que  ferons-nous? 

-C.  F.,  quelles  sont  nos  craintes,  et  vous  les  partagez, 
tefois,  vous  n'entendez  pas,  vous  ne  voulez  pas  qu^il  en 
couragement,  de  la  défiance,  ni  rien  qui  paralyse,  qui  di- 
e  ministère  parmi  vous.  Que  ces  craintes  donc  si  justes, 
ont  communes,  converties  en  prières  ferventes  par  la  vi- 
t  jetées  dans  le  sein  do  Dieu,  deviennent  une  de  nos  espé- 
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pas  à 
paroles 
tutions  h 
nété  et 
^aire,  ce  que 
(ui  s'avancent' 
ej^r  dire  :  Apà* 
[ez  du  naufrag 
lous  les  croyan 
[aient  fait  vos  pr 
|e  telles  exigoncel 
^lo  des  Apôtres, 
action  des  anacho 
lème  avec  une  idé 
mtifes,  à  ces  gra 
térilleuses,  comme 
peur?  et  comm 
les-nous?  Que 
€  Vous  voyez, 
^*est-il  pas  vr 
)r(e  pour  nou 
linue  l'action 
li  fondées,  qui 
)acité  de  notr 
luces. 

c  Je  vous  a 
votre  Dieu, 
vous A 


elé,  je  vous  ai  choisi,  je  ne  vous  ai  pas  méprisé Je  suis 

ous  ai  revêtu  de  ma  force  et  de  mon  autorité,  je  serai  avec 
...  ne  craignez  pas,  et  dites  :  Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers 


fOUS.  »^^ 

lui^^^.-C.  F.,  Dieu  nous  envoie  au  milieu  de  vous,  et  il  sera  avec  nous, 
imenl  dans  ses  mains  toutes  puissantes,  nous  pourrons  lui  dire  sans 
cessrrr/est  vous  qui  nous  avez  fait  ce  que  nous  sommes;  c'est  vous  qui  con- 
fiez à  notre  amour  les  intérêts  de  ce  bon  peuple;  c'est  vous  qui  nous  Imposez  le 
devoir  de  le  conduire  dans  la  voie  du  salut  et  de  la  vie  éternelle  :  achevez  donc 
votre  ouvrage;  soyez  notre  lumière,  notre  appui,  notre  force.  Que  votre  grâce, 
à  laquelle  rien  ne  résiste,  soit  toujours  en  nous  ;  qu'elle  excite  notre  ardeur  ; 
qu'elle  stimule,  qu'elle  réchauffe  notre  zèle.  Que  tous  ceux  que  vous  nous  don* 
nez  pour  enfants  écoutent  la  voix  de  leur  père  ;  qu'ils  soient  tous  de  bons  chré- 
tiens ;  qu'ils  sachent  tous  triompher  des  séductions  et  des  périls  du  siècle;  qu'ils 
ne  forment  qu'un  tour  et  qu'une  &me  avec  leur  pasteur;  et  qu'un  jour,  ils 
soient  sa  couronne  et  sa  récompense.  Douce  et  consolante  prière,  que  nous  ré- 
péterons sous  toutes  les  formes,  avec  tous  les  accents,  la  nuit,  le  jour,  dans  l'o- 
raison, à  l'autel,  au  milieu  des  incessanies  fatigues  de  notre  ministère  1  t 
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À  Moue,  efhrayé  (f  abord,  se  refase  à  derenir  le  libérateur  de  mm 
peuple,  bientôt,  plein  de  confiance  en  Celni  qui  f'entoie,  )1  plaide 
aYec  succès  auprès  de  Dieu  la  cause  d'Israël.  Bien  plus  puiseanle 
encore  sera  l'intercession  du  Ponlife  de  la  nouvelle  alliance. 
PLe  Prélat  énumère  ensuite  les  motifs  d'espérances  que  lui  donne 
rétat  du  diocèse  si  bien  préparé  par  son  Ténérable  prédéces^ur,  et 
il  ajoute  : 

f  Iftintenaot,  N.  T.-C.  F.,  souffrez  qoe  noas  vons  parlions  de  nos  regrets; 
oiff,  de  nos  regrets  !  Vous  ne  les  blâmerez  pas  :  tous  les  respecterez  ;  ils  vous 
seront,  d'ailleurs,  une  nouvelle  preuve  des  sentiments  qui  déjà  nous  animent  I 
totn  ^gard» 

a  Dieu,  ft  défaut  de  qualités  briRantes  et  supérienres,  nous  a  donné  du  coeur 
et  de  la  sensibilité.  Pourquoi  ne  le  dirons-noos  pas?  Dans  renseignement,  comme 
dans  le  saint  ministère,  nous  nous  sentions  pris  d'un  attachement  profond  pôt^ 
nos  élèves  et  pour  nos  paroissiens.  Notre  bonheur  était  d*entrer  dans  leurs  pei-\ 
nés,  pour  les  adoucir,  et  de  répandre  sur  eux,  par  tous  les  moyens  possibles,  les 
hêen$  ineffables  dont  la  religion  est  la  source.  Toute  notre  existence  leur  était 
consacrée.  En  les  quittant,  nous  éprouvions  un  chagrm  réel,  et  nous  leur  avons 
voué  è  tous  un  souvenir  qui  ne  s*effaccra  jamais... 

«  AujounThuS,  en  nous  séparant  de  celui  qui  a  été  pour  nous  un  père,  un 
nMltre,  un  modèle,  pourrions-nous  ne  pas  être  péniblement  ému?  Pontife  vénéi^ 
vous  en  qui  la  science  et  la  vertu  8*allient  si  bien  aux  qualités  du  cœur,  vous 
ORz,  vous  immolez  toute  votre  vie,  toutes  vos  forces,  dans  la  prière,  dans  Tétude, 
dans  les  soins  sans  cesse  renaissants  d'une  administration  ferme,  vigilante  et  mi- 
séricordieuse. Puissions-nous  marcher  constamment  sur  vos  traces  ! 

f  Pourrions-nous  jamûs  oublier  ce  diocèse  où  nous  avons  été  accudlli  avec 
tant  de  bienveillance!  Ce  clergé  qui  se  distingue  par  son  amour  et  son  respect 
pour  ses  supérieurs,  et  par  son  zèle  éclairé  dans  Taccom plissement  de  ses  de- 
voirs ?  Pourrions-nous  oublier  ce  bon  peuple  montalbanais,  si  attaché  à  la  reli- 
gion, si  fervent  dans  le  bien,  si  généreux  pour  les  pauvres?  Pourrions- nous  ou- 
hWec  toutes  ces  personnes  qui,  dans  leurs  peines  et  leurs  embarras,  venaient  à 
nous,  nous  demandaient  des  conseils,  et  nous  édifiaient  par  une  piété  aussi  mo- 
deste que  touchante?  Pourrions-nous  oublier  ces  associations,  ces  saintes  com- 
munautés où  nous  allions  souvent,  soit  pour  y  respirer  Pair  de  la  vraie  dévotion, 
soft  pour  y  être  témoin  des  héroïques  dévouements  que  sait  enfanter  la  charité' 
de  Jésus-Christ?  Vous  tous  qui  nous  connaissez,  vous  qui,  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  bien  du  prochain,  nous  avez  aidé  de  vos  prières,  de  votre  concours,  de  vos 
largesses,  vous  qui  prenez  intérêt  à  notre  nouvelle  position,  recevez  ici  Texprei- 
sion  vivement  sentie  de  nos  regrets  et  de  notre  reconnaissance.  Oui,  où  que  nous 
soyons,  de  loin  comme  dé  près,  toujours  nous  nous  souviendrons  de  vous  !  Rien 
au  monde  ne  pourra  briser  les  liens  qui  nous  unissent  !  > 

Après  ce  tribut  payé  aux  aiTeetions  du  passé,  le  nouvel  Evêque 
promet  le  dévouement  de  toute  sa  vie  à  tous  les  membres  de  TEglise 
qui  lui  est  confiée,  puis  il  s'écrie  : 

c  0  Eglise  de  Saint-Claude!  Eglise  bfttie  sur  un  sol  qn*on  put  prendre  an  jour 
peur  ane  nouvelle  Thébaîde,  et  où  Ton  vit  tant  de  bons  religieux  s'immoler  dans 
les  austérités  de  la  pénitence,  comme  autant  d*holocaustes  inflniment  agréabisi 
k  Dieu  et  utiles  k  la  terre!  Eglise  entourée  de  souvenir»  qui  nous  seront  toojoan 
présents,  et  qui  aoas  retMront,  et  la  foi  predigieiise,  et  les  anales  vertiis  de 
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qui  nous  engeiidrènnl  à  la  yie  spiritaelle  !  Eglise  chérie,  dont  rien  jaoïifs  ne 
doit  noos  séparer,  d'antres  te  donneront  pins;  beauconp  pins  qne  nous  par  lenr 
science,  par  leurs  travaux,  par  leurs  mérites  :  nul,  nous  osons  le  dire,  nul  ne 
t'aura  plus  donné  que  nous  par  le  cœur!  Si  Dieu  Mnit  nos  efforts^,  s'il  nous  ae- 
•corde  encore  quelques  années  de  vie,  si,  par  Timmolatian  de  nous-mème  et  avec 
la  coopération  de  nos  frèreft  dans  le  sacerdoce,  noos  parvenons,  au  moins  en 
partie,  à  réaliser  le  bien  que  nous  avons  en  vue  et  qui  se  mûrit  dans  notre  pen* 
sée,  que  nous  serons  content,  que  nous  serons  heureux  !  Accomplissant  sans  re- 
tard la  promesse  qui  résulte  des  paroles  prononcées  dans  notre  consécration, 
avec  quelle  joie,  avec  quels  transports  noos  porterons  tes  vœux,  tes  prières,  tes 
actions  de  grâces  au  tombeau  du  prince  des  Apôtres  !  Avec  quel  bonheur  nous 
déposerons  les  preuves  de  ta  fidélité,  de  ton  amour  aux  pieds  du  grand  Pape  que 
le  monde  contemple  avec  admiration,  et  qui  doit  6tre  pour  noos  tous,  plus  qne 
jamais,  le  point  de  ralliement,  le  centre  de  vérité,  d'union,  de  force,  dans  ces 
malheureux  jours  de  ténèbres  et  d*orages;  et,  quoi  qu'il  arrive,  tu  tiendras  par 
un  lien  de  plus  à  notre  sainte  mère  l'Eglise  romaine!  » 


Le  Journal  des  Débats  a  reçu  et  donne  aujourd'hui  de  tristes  nouvelles  relati- 
vement à  TafTaîre  des  Lieux-Saints. 

L'empereur  de  Russie  a  adressé  au  sultan  une  lettre  autographe  dans  laquelle 
il  demande  à  la  Porte  de  ne  faire  aucune  concession  à  la  France.  La  France  ne 
demande  aucune  concession  ;  elle  réclame  purement  et  simplement  l'exécutioa 
des  traités,  notamment  du  traité  de  1740.  Elle  est  bien  loin,  hélas!  d'obtenir  sa- 
tisraction  sur  la  question  générale,  puisque  les  ouvertures  de  nos  négociateuri 
ne  sont  pas  même  acceptées  pour  un  arrangement  provisoire,  assurément  pea 
favorable  à  nos  droits.  nwAarM  m  Bllhcit. 

Voici  l'article  du  Journal  des  Débats  : 

i  Le  ministre  de  France,  sous  toute  réserve  des  droits  qui  nous  sont  assurés 
par  les  traités  de  1690  et  de  1740  avec  la  Porte,  traités  reconnus  par  elle  comme 
bases  de  la  négociation,  avait  pensé  qu'on  pouvait  faciliter  au  Divan  de  bâter  la 
solution  de  la  question,  en  proposant  un  arrangement  dans  lequel  toutes  les  con- 
cessions sont  de  notre  côté,  puisque  les  qnatre  sanctuaires  réclamés  par  nous 
nous  appartiennent,  aux  termes  de  ces  traités,  et  que  la  légation  de  France  pro« 
posait  la  participation  en  commun  à  ces  quatre  sanctuaires  pour  les  latins  et  les* 
grecs,  de  telle  sorte  que  grecs  et  latins  auraient  pu  y  célébrer  les  cérémonies  de 
leur  culte.  Cet  arrangement  paraissait  accepté,  lorsque  le  ministre  des  affaires 
étrangères,  qui  n'avait  pas  donné  de  réponse  définitive,  dit  qu'il  acceptait  comme 
base  de  l'arrangement  la  participation  en  commun,  mais  que  cette  participation 
devrait  être  étendue  à  tous  les  sanctuaires  indistinctement;  de  telle  sorte  que 
les  latins,  qui  possèdent  quatorze  sanctuaires,  en  auraient  donné  sept  pour  en 
recevoir  deux.  Le  statu  quo  était  préférable  à  on  pareil  arrangement,  quels  M*, 
gation  ne  pouvait  accepter,  et  contre  lequel  Rome  et  toutes  les  puissances  ca- 
tholiques (Naples  excepté,  qui  fait  cause  commune  avec  la  Russie)  n'auraient 
pas  manqué  de  prolester.  La  négociation  se  trouva  ainsi  rompue,  et  si  elle  n*a 
pas  abouti,  il  est  clair  que  la  lettre  de  l'empereur,  dont  Ali-Pacha  avait  d^- 
connaissance,  et  qui  ne  fut  connue  du  corps  diplomatique  qu'après  sa  présenter 
tion  an  sultan,  est  Tobstacla  qui  a  arrêté  le  divan  eU'aemptehédeoeiiclMSU» 
anrafi§ament  »  équiuble  et  si  UbéraL 

«  Dès  qne  cette  dreonstaiictfa  été  ceiimie  de  la  légrtieis  les  iiéf)ditkiiis  es« 
pria  «se  aitfv  touitture. 


.  I  Le  départ  de  M.  de  Reculot,  secrétaire  de  la  légation  à  Ck)iistaiitiiK>ple,  qm 
avait  déjà  dû  parlir  le  25  octobre,  a  été  encore  retardé  de  boit  jours,  sur  la  pr»« 
messe  du  grand-viûr  et  d'Ali-Pacha  de  soumettre  Taffaire  au  conseil  et  de  faire 
à.  la  légation  une  .proposition  nouvelle.  Comme  on  Ta  su  depuis,  cette  propod- 
tîon  nouvelle  n'était  autre  chose  que  Tancienne  proposition,  écartée  par  la  léga- 
tion, de  la  participation  en  commun  à  tous  les  sanctuaires.  Mais  cette  proposi- 
tion même,  la  Porte  n'a  pas  osé  la  faire,  soit  par  conviction  d'un  refus  de  la 
France,  soit  par  cette  considération  que  la  Russie  ayant  formellement  demandé 
le  statu  quo^  cette  proposition  se  trouverait  en  opposition  avec  la  lettre  de  l'em- 
pereur. 

«  Dans  l'intervalle,  M.  de  Titoff,  dans  une  conférence  avec  le  grand-vizir  et  le 
ministre  des  affaires  étrangères,  s'était  chargé  de  commenter  la  lettre  de  l'em- 
pereur; il  a  déclaré  que  les  grecs  avaient  des  droits  antérieurs  aux  traités  de 
1690  et  de  i7i0  avec  la  France;  qu'en  sa  qualité  de  protecteur  de  la  religion 
grecque,  l'empereur  son  maître  (et  le  leur  probablement)  était  dans  l'obligation 
de  soutenir  ces  droits  ;  que  la  Porte  ne  pouvait  donc  rien  faire  avec  la  France 
sans  examiner  d'abord  cette  question  avec  la  Russie,  et  qu'il  avait  ordre  de  rom- 
pre ses  relations  et  do  se  retirer  avec  toute  sa  légation  si  la  Porte,  méconnais- 
sant ce  droit,  ne  maintenait  pas  les  choses  à  Jérusalem  dans  le  plus  striet 
statu  quo, 

c  Ainsi,  loin  de  se  détendre,  la  situation  s*est  aggravée. 

c  II  n'est  pas  douteux  que  la  Porte  ne  se  sente  vivement  blessée  de  la  préten- 
tion de  la  Russie  de  subordonner  à  son  bon  vouloir  l'exécution  de  ses  traités 
avec  les  autres  puissances.  On  assure  môme  que  le  grand -vizir  et  Ali- Pacha  au- 
raient offert  leur  démission  au  sultan,  qui  n'a  pas  voulu  l'accepter.  Mais  au  fond 
les  menaces  de  la  Russie  effraient,  et,  avant  de  prendre  un  parti,  on  serait  bien 
aise  à  Constantinople  de  savoii  à  quelle  résolution  s'arrêtera  le  gouvernement 
français. 

«  M.  de  Reculot,  premier  secrétaire  de  l'ambassade,  dont  le  départ  avait  été 
retardé,  s'est  embarqué  le  3  novembre  pour  Paris.  —  Armand  Bertin.  > 

ENSEIGNEMENT  LIBRE.  —  Le  pensionnat  Saint-Louis  de-Gonzague,  que 
Mgr  de  Jerphanion  vient  de  fonder  dans  la  ville  d'Albi,  est  en  pleine  prospérité. 
A  peine  a-t-il  été  ouvert  que  de  nombreux  enfants,  partis  de  tous  les  points  du 
diocèse,  sont  venus  témoigner  au  pieux  Archevêque  la  confiance  des  pères  de 
famille. 

Déjà  le  nouvel  établissement  compte  deux  fois  autant  de  pensionnaires  que  le 
collège  universitaire  de  la  ville. 

La  direction  du  pensionnat  Saint-Louis-de-Gonzaguc  a  été  confiée  à  un  homme 
aussi  habile  que  modeste,  M.  l'abbé  Roques,  licencié  ès-sciences  mathématiques; 
dès  son  début,  il  a  su  s'entourer  de  nombreux  ecclésiastiques  ayant  tous  déjà 
fait  leurs  preuves  dans  l'art  si  difficile  d'élever  la  jeunesse. 

M.  l'abbé  Roques,  dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  distribution  des  prix, 
a  parfaitement  exposé  le  caractère  de  l'institution  qu'il  dirige  : 

«  Cette  œuvre,  dit-il,  diilerc  profondément  des  maisons  d'éducation  qu'on  appelle 
Petits  sèsiikaires  :  dans  ces  maisons,  on  élè?e  principalement  des  jeunes  gens  Ap- 
pelés à  l*état  ecclésiastique,  tandis  qu'ici  nous  élèverons  des  jeunes  gens  destinés  à  vi- 
vre dans  le  monde.  Notre  maison  différera  encore  des  collèges  de  l'Université  :  dans  ces 
établissements,  les  professedrs  sont  presque  toujours  des  laïques;  chez  nous,  renseigne- 
ment sera  exclusivement  donné  par  des  ecclésiastiques,  animés  d*un  même  esprit,  me- 
nant une  vie  commune,  recevant  l'impulsion  immédiate  de  Idur  Evoque,  et  non  pas 
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simplement  juxtaposés  ptr  des  circonstances  fortuites,  sans  principe  Tivifiant,  sans  lien 
qui  en  forme  un  seul  tout.  » 

L^éducalioD  devant  répondre  aux  besoins  da  siècle  où  vivent  les  enfants,  sera 
nécessairement,  de  nos  jours,  catholique,  pour  créer  dans  le  jeune  homme  de 
fortes  convictions;  savante,  pour  lui  donner  une  action  réelle  sur  la  société. Void 
comment  M.  Roques  résume  Texposé  des  moyens  pour  lesquels  il  atteindra  ce 
double  but  : 

<c  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  suflisc  de  donner  dans  des  circonstances  analogues  à 
celle-ci,  un  témoignage  solennel  à  la  vérité  religieuse  ;  de  consacrer  dans  le  courant 
de  Tannce  quelques  heures  à  son  étude.  Car,  s*il  arrive  que  la  vérité  réfélée  n'occupe 
qu'une  petite  place  dans  Tesprit  du  jeune  homme,  si  elle  ne  tient  à  aucune  des  vérités 
dont  on  le  nonrrit,  si  plusieurs  mêmes  sont  placées  de  façon  à  la  repousser;  presque 
infailliblement,  lorsque  Theure  des  passions  aura  sonné,  elle  sera  reufoyée  et  oubliée 
comme  une  étrangère  dont  rien  ne  peut  rappeler  le  souvenir. 

«  Nous  croyons,  au  contraire,  que  l'enseignement  est  catholique  alors  seulement  que 
la  véritée  révélée  s'introduit  dans  l'esprit  du  jeune  homme  avec  toutes  les  autres  véri- 
tés, et  qu'elle  est  intimement  unie  à  chacune  d'elles  ;  alors  Tenfant  la  reçoit  comme  à 
son  insu,  la  retient,  pour  ainsi  dire,  malgré  lui,  et  elle  ne  peut  disparaître  de  son  es- 
prit sans  y  laisser  un  vide  immense. 

«  Et  ce  plan  est  conforme  à  la  nature  des  choses;  car  le  monde  de  la  gr&ce  est  le 
complément,  la  perfection  de  celui  de  la  nature;  la  vérité  révélée  renferme  une  ma- 
nifestation supérieure  et  plus  vive  de  la  vérité  rationnelle,  ses  rayons  ont  pénétré  dans 
tous  les  sens,  ils  ont  porté  partout  une  chaleur  et  une  vie  nouvelle  ;  en  étudiant  à  fond 
l'histoire,  la  philosophie,  l'art,  on  rencontrera  donc  nécessairement  cette  vérité  ;  on 
pourra,  il  est  vrai,  lui  résister,  mais  si  on  est  assez  heureux  pour  ne  pas  la  rejeter  im- 
médiatement, elle  s'unira  à  toutes  les  notions  déjà  acquises,  leur  donnera  une  vie  nou- 
velle, deviendra  la  base  et  le  sommet  de  tout  rédiûce  intellectuel. 

«  Il  nous  semble,  Messieurs,  que  des  ecclésiastiques  ayant  une  pensée  commune, 
sont  éminemment  propres  à  réaliser  cet  enseignement  religieux.  Débarrassés  des  soUi» 
citudes  de  l'avenir,  obligés  à  une  vie  de  retraite,  ils  peuvent  creuser  bien  avant  dans 
les  sciences;  étroitement  liés  entre  euv,  ils  peuvent  donner  à  leurs  efTorts  cette  unité 
d'action  qui  seule  fait  la  force  ;  habitués  à  contempler  les  vérités  de  la  foi,  ils  peuvent 
les  faire  pénétrer  dans  toutes  les  connaissances  humaines.  »  E.  de  Valette,  ch.  hon. 


Nécrologie. 

La  mort  vient  de  terminer  au  milieu  d'unanimes  regrets  une  des  carrières  les 
plus  respectables  et  les  plus  exemplaires  :  Mme  la  comtesse  de  Villequier,  née 
Dambray,  s'est  éteinte,  Agée  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans,  entourée  d'une 
nombreuse  famille  pour  laquelle  elle  avait  été  un  véritable  modèle  de  toutes  les 
vertus.  Aussi  sévère  pour  elle-même  qu'indulgente  et  bonne  pour  les  autres,  son 
seul  luxe  était  Taumône,  son  seul  bonheur  la  plus  constante  pratique  des  de- 
voirs d'une  piété  vive  et  inébranlable  ;  enfin,  c'était  une  de  ces  femmes  fortes, 
purifiées  et  grandies  par  les  épreuves  d'une  vie  longue  et  chrétienne,  et  qui  res- 
teront comme  le  type  vénéré  d'un  temps  trop  loin  de  nous. 


Nouvelles   religieuses. 

Diocèse  de  Paris.  —  Vendredi  prochain,  21  novembre,  fête  de  la  Présenta- 
tion de  la  très-Sainte-Vierge,  Mgr  TArchevêque  de  Paris  se  rendra'au  séminaire 
da  Saint-Sulpice,  pour  y  présider  cetie  fête  de  la  lAre  de  Dieu,  solennité  pa- 
tronale de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice.  Sa  Grandeur  procédera  au  renoa- 
vellement  des  promesses  cléricales  de  cet  éUblissement  ecclésiutiqne. 


DiocteK  Di  QoiMFn.  —  Le  t8  octobre,  rœorre  des  Frères  de  la  DoctrîiM 

chrétienne  a  été  inaugurée  solennellement  à  Quimperlé  (Finistère),  sous  la  pré- 
sidence de  Mgr  PEvèque  d«  diocèse,  en  présence  des  sapénears  des  Frères  de 
Lorient  et  de  Quinoper,  qui  accompagMieiH  le  visHeur-génénil  de  la  province  de 
Nantes.  On  (eroarquail  auprès  de  Mgr  TEfèque  le  brave  amiral  de  Poiigny  des 
Pointes,  son  ami  et  ancien  élève,  en  grand  uniforme.  Près  de  lui  et  de  M.  da 
GouêJic,  représentant,  se  trouvait  un  autre  représentant  de  la  Bretagne,  M.  de 
Keridec,  fondateur,  dans  un  canton  du  Morbihan,  des  mêmes  écoles  chrétienneSy 
M.  Âudran,  maire  de  Quimperlé,  à  la  tète  des  maires  des  communes  rurales,  eC 
M.  le  président  du  aribunal,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  conseillers  mii- 
nicipanx,  honoraient  également  de  leor  présence  là  cérémonie.  Après  une  messe 
en  m4iMqueetiin  teochanf  disconrs  de  Mgr  Graverand,  les  enfants  ont  été  con- 
dnilB  processiomielTement  an  milieu  d*une  affTuence  immense  de  peuple  à  la 
maison  destinée  aux  frères  par  Tioépuisabie  charité  de  M.  du  Gouôdic  Le  Prélat 
a  béni  l'établissement  et  Tassistance. 

Diocèse  bb  Nîmes.  —  On  lit  dans  la  Gazette  du  Bas-Languedoc  : 

c  Dimanche  dernier,  une  colonne  de  deux  cents  sous-ofGciers  en  retraite  ou  en 
congé  définitif,  grossie  par  les  délégations  du  corps  des  sous-oHiciers  de  la  gar- 
nison, des  autres  sociétés  de  bienfaisance  de  la  ville  et  de  la  société  mulnelle 
des  efUciers  et  sous-ofûciers  de  Montpellier,  partit  de  THÔtel -de- Ville  à  orne 
henres  du  matin,  pour  sa  rendre  à  Téglise  Saint-Charles  où  la  nwsiqua  du  ty 
s'était  déjà  rendue,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autorités  civiles  et  militaires» 
membres  honoraires  de  la  société.  La  messe  fat  célébrée  par  M.  d'Alzott, 
vicaire-général,  dont  le  concours  dévoué  est  acquis  à  toute  œuvre  de  bienfai- 
sance. La  musique  fit  ne  tendre  pendant  tout  le  temps  des  chants  analogues  k  la 
circonstance. 

«  M.  d'Alzon  adressa  à  cette  multitude  d'anciens  militaires,  dont  un  grand 
nombre  portait  sur  la  poitrine  la  croix  des  braves  et  le  signe  de  l'honneur,  une 
de  ces  éloquentes  improvisations  que  lui  suggère  un  cœur  ardent  pour  le  bien. 
Ses  paroles  furent  accueillies  avec  l'empressement  le  plus  sympathique  et  écou- 
tées avec  la  plus  religieuse  attention  par  la  foule  considérable  d'auditeurs  que 
l'église  avait  peine  à  contenir. 

«  Une  quête  pour  les  besoins  de  la  société  fut  faite  ensuite  par  M.  le  maire  et 
par  M.  Moynier  de  Chainborant.  La  céréinonic  terminée,  la  colonne  se  dirigea  de 
nouveau  dans  le  môme  ordre,  accompagnée  par  M.  le  maire  et  M.  le  lieutenant- 
colonel  du  25*,  à  riIôtel-de-Ville,  où  la  bienveillance  de  l'administration  autorise 
Id  société  à  ternr  ses  séances.  Lu,  pour  signaler  ce  jour  par  une  bonne  œuvre, 
une  distribution  de  600  bons  de  pain  fut  faite  aux  sociétaires  pour  en  disposer 
en  faveur  des  pauvres.  » 

DiocftSB  DE  Cambrai.  —  Mgr  l'Evêque  de  Maduré  a  officié  pontiGcalement  è 
Saint-Maurice.  11  a  présidé  à  la  cérémonie  de  la  troisième  communion  générale 
du  Jubilé,  ainsi  qu'à  l'office  du  soir,  pendant  lequel  le  R.  P.  Lavigne  a  fait  ses 
adieux  à  la  population  lilloise.  Immédiatement  après  le  sermon,  le  Prélat,  qui 
appartient,  ainsi  que  le  P.  Lavigne,  à  la  Compagnie  de  Jésus,  a  donné  la  béné- 
diction papale  à  la  foule  immense  qui  se  pressait  dans  toutes  les  parties  de  l'é- 
glise : 

La  Uhertéy  du  18,  ajoute  : 

m  Chaque  fois  que  le  R.  f.  Uvigne  pense  à  quitter  notre  cité,  il  trouve  une 
nouvelle  bonue  œuvre  à  faire,  et  son  bon  cœur  se  laisse  toucher.  On  nous  ap^ 
prend  qu'au  lieo  de  partir  hier,  comme  U  l'avait  projeté,  le  digne  missionnaire  a 
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consenti,  sur  Tinvitation  des  honorableg  propriétaires  de  la  fabrique  de  Mar- 
quette, à  se  rendre  dans  cet  établissement  pendant  plusieurs  jours,  pour  évan- 
géliser  dans  leurs  propres  ateliers  les  nombreux  ouvriers  qui  y  sont  occupés.  — 
V.  0erobaQd.ji 

*-*  DioctSB  DB  M (mTAiJiiAM.  —  Le  sacre  de  Mgr  nSvAqoe  de  Sânt-Clmée  a  eu 
lieu  le  il  novembre,  à  Montanban.  NN.  SS.  rArobevèque  de  Bordeaux,  et  les 
Efèques  de  Garcassonue  et  d^Âgen,  assistaient  à  cette  cérémonie. 
Voici  ce  qu'on  écrit  de  Montauban  à  VÀssemblée  naîumaU  : 
c  Ifgr  'Habile,  Evèque  nommé  de  Saiat-GIaude,  vient  de  recevoir  la  confléoni- 
tîon  épiscopale  dans  notre  ville,  où,  pendant  sept  mois,  il  a  exercé  les  fonctions 
de  vicaire-général.  Des  regrets  accompagnent  Je  départ  de  Mgr  Mabile,  et  ces  re- 
grets prouvent  combien  il  était  digne  de  la  haute  mission  qui  vient  de  lui  être 
confiée.  Les  vertus  modestes  dont  le  nouvel  Evèque  a  toujours  été  le  modèle,  son 
inépuisable  charité,  son  zèle  ardent  et  éclairé,  laisseront  parmi  nos  populations 
des  souvenirs  et  des  traces  ineffaçables.  » 

Diocèse  de  Sèbz. — Une  belle  et  touchante  cérémonie  a  en  lieu  vendredi  der- 
nier dans  la  chapelle  du  collège  d*Ârgentan.  Les  pensionnaires,  comme  c'est 
Tusage  chaque  année,  avaient  suivi  durant  la  semaine  les  exercices  de  la  retraite 
spirituelle.  Cette  retraite,  prècliée  avec  une  éloquence  persuasive  et  entraînante 
par  le  R.  P.  Chaignon,  de  la  société  de  Jésus^  se  terminait  vendredi  matin  par  la 
«Hnnmunion  générale.  Une  circonstance  aussi  heureuse  qu'inattendue  vint  donner 
un  nouvel  éclat  à  cette  fête  et  mettre  le  comble  au  bonheur  des  enfants.  Mgr  de 
Marguerie,  ancien  Evèque  de  Saint-Flour,  élu  récemment  évoque  d'Autun,  était 
arrivé  depuis  deux  jours  à  Argentan  pour  passer  quelques  heures  auprès  de  sa 
vénérable  mère,  avant  d'aller  prendre  ppssession  de  son  nouveau  diocèse.  Le 
Prélat,  se  rendant  à  l'invitation  dt  M.  le  principal,  voulut  bien  honorer  de  sa' pré- 
sence la  clôture  de  la  retraite  et  présider  lui-même  la  cérémonie. 

HOLLANDE.  —  Notre  correspondance  de  La  Haye  nous  apprend  que  les  ca- 
tholiques ont  vivement  senti  la  perte  de  Mgr  l'Evèque  de  Curium,  dont  nous  an- 
noncions dernièrement  la  mort.  C'était,  nous  écrit-on,  un  digne  et  respectable 
Prélat,  d'un  grand  savoir,  simple,  modeste  et  d'une  inépuisable  charité.  Sa 
grande  fortune  était  toute  employée  en  bonnes  œuvres.  L'esprit  éminemment 
conciliateur  qui  le  distinguait  ne  Ta  pas.  empêché  de  lutter  toute  sa  vie  contre 
l'oppression  sous  laquelle  gémissent  les  catholiques.  Dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  il  s'était  particulièrement  appliqué  à  défendre  les  intérêts  spi« 
rituels  des  colonies  que  le  gouvernement  méconnaît  complétemenL  Ce  n'est 
qu'avec  les  plus  grandes  difûcultés  que  les  ecclésiastiques  y  peuvent  aller  exer- 
cer le  saint  ministère,  et  rinstmclion  y  est  toute  aux  mams  des  protestants. 
Mgr  Van  Wykerslooth  a  produit,  par  ses  efforts,  quelque  bien  partiel  ;  mais  l'in- 
tolérance persécutrice  existe  toujours,  et  d'une  manière  si  criante,  que  derniè- 
rement un  journal  protestant  a  cru  devoir  la  signaler  et  la  flétrir.  Le  digne  Pré- 
lat, voulant  perpétuer  l'action  de  son  zèle  jusqu'après  sa  mort,  a  fondé  une  asso- 
ciation dont  le  but  M  de  pourvoir  à  l'enseignement  des  pauvres  enfants  catholi- 
ques dans  les  colonies  hollandaises  ;  une  partie  de  sa  fortune  est  consacrée  à 
celte  œuvre  et  à  d'autres  fondations  de  bienfaisance. 

AUTRICHE.  —  On  lit  dans  le  Lhyd,  de  Vienne,  du  10  novembre  : 
c  L'assemblée  des  Evèques  hoogrois  a  déjà  ouwt  ses  couféniiees.  L*«dmi- 
BÎstration  des  biens  de  l'Eglise,  la  règlement  de  Teoseigiieneal  pdmtfre  et  Ta- 
mélioration  de  la  position  matérielle  du  clergé  et  des  instituteurs  primaires  :  tels 
sont  les  objets  de  ses  délibérations.  >  E.  db  YÀLon,  sa. 
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Chronique  et  Faits  divers» 

Le  ministre  des  travaux  publics  vient  d^adresser  anr  préfets  la  circnlaire 
suivante  relative  à  rinterdiction  du  travail  le  dinianche  et  les  jours  iëriés,  pour 
les  ouvriers  employés  au  compte  de  Tadministration  : 

«  Par  une  circulaire  du  20  mars  1849,  j'ai  prescrit  sur  les  ateliers  dépendant 
du  ministère  des  travaux  publics  le  repos  du  dimanche  pour  les  ouvriers  em- 
nloyés  à  la  journée,  et  rappelé  à  tous  les  chefs  de  service  qu'en  s'occupant  des 
moyens  d*accrot(re  le  développement  des  travaux  publics  et  particuliers,  le  gou- 
vernement n'entendait  pas  négliger  la  condition  de  Tamélioration  morale  chez 
Fonvricr  et  la  satisfaction  des  besoins  de  Tintelligence,  au  double  point  de  vue 
de  rhygiène  et  de  la  moralité. 

«  J'attache  une  grande  importance  à  ce  que  les  prescriptions  de  ma  circnlaire 
soient  observées.  Je  vous  en  adresse  ci-joint  un  nouvel  exemplaire,  et  je  vous 
rappelle  que,  dans  les  circonstances  exceptionnelles  où  une  dérogation  est  in- 
dispensable, vous  devez  réclamer  les  autorisations  nécessaires  assez  à  temps  pour 
que  fauturilé  compétente  puisse  en  reconnaître  Topportunitc. 

«  En  remettant  ces  disposititms  sous  vos  yeux,  je  dois  vous  faire  connaître 
mon  intention  de  donner  à  cette  mesure  toute  Tcxtension  compatible  avec  les 
nécessités  du  service.  Ainsi,  dans  la  rédaction  des  cahiers  des  charges  concer- 
nant les  travaux  à  adjuger,  vous  devrez  h  l'avenir  introduire  une  clause  qui  in- 
terdise aux  entrepreneurs  le  travail  le  dimanche  et  les  jours  fériés,  à  moins 
qu'une  autorisation  régulière  n'ait  été  accordée  pour  des  motifs  que  l'autorité  ad- 
miiiiïitrative  appréciera. 

c  Je  vous  invite  à  m'accuscr  réception  de  la  présente  circulaire,  et  à  me  ren- 
dre compte  des  dispositions  que  vous  aurez  prises  pour  en  assurer  l'exécution. 

«  Le  gouvernement,  en  adoptant  une  pareille  mesure,  entend  respecter  les 
exigences  légitimes  du  service  et  la  liberté  de  ceux  qu'il  emploie  ;  mais  il  s'ho- 
norera toujours  en  donnant  de  haut  l'exemple  de  ce  respect  traflitionnel  qui  s'est 
de  tout  temps  attaché  au  jour  consacré  par  les  lois  religieuses  au  repos,  au  culte, 
à  la  famille,  i 

—  VOpinion  publique  fait  la  répartition  du  vote  dans  le  scrutin  d'avant-hier. 
Entre  les  divers  travaux  de  ce  genre  auxquels  la  séance  a  donné  lieu,  celui-ci 
est  le  plus  exact. 

Voici  comment  l'Assemblée  s'est  partagée  : 

Abstentions  ou  absences,  22  conservateurs,  6  légitimistes,  13  membres  de 
l'opposition  de  gauche. 

Pour  la  prise  en  considération  de  la  proposition  des  questeurs,  300  voix  qui  se 
décomposent  ainsi  : 

134  voix  légitimistes,  33  voix  du  tiers  parti,  101  voix  conservatrices,  fusio- 
nistt's,  etc.,  27  voix  républicaines,  5  voix  montagnardes  ou  révolutionnaires. 
Total,  3u0  voix. 

On  remarquera  que  la  gauche  s'est  divisée  en  républicains  et  en  révolution- 
naires ou  montagnards.  Les  républicains  ont  voté  pour  la  prise  en  considération 
de  la  proposition  des  questeurs,  et  les  montagnards,  ou  révolutionnaires,  sauf  S, 
ont  voté  contre. 

Contre  la  proposition  des  questeurs,  408  voix  qui  se  décomposent  ainsi  : 

iH5  voix  appartiennent  à  la  Montagne;  213  voix  de  Bonapartistes  ou  Conser- 
vateurs timides;  10  appartenant  ou  ayant  appartenue  la  réunion  légitimiste. 
ToUl,  408  voix. 
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est  digne  de  remarque  qne,  tandis  que  les  républicains  modérés  votaien 
ponr  la  proposition  ao  nombre  de  27,  avec  BfM.  Cavugnac,  Grevy  et  Charras, 
les  Montagnards  les  plus  violents  votaient  contre,  sous  la  direction  do  MM.  Mi- 
chel (de  Bourges),  Girardin,  Jules  Favre  et  Crémieux.  * 

Autre  fait  digne  d'être  signalé  :  tandis  que  le  parti  de  Tordre,  dans  le  vote  de 
défiance,  avait  donné  286  voix  au  Pouvoir  exécutif,  il  ne  lui  en  a  donné  dans  la 
proposition  des  questeurs  que  ^^S.—Guelle. 

—  Une  dépêche  télégraphique  arrivée  hier  au  soir  à  Paris  annonce  que  M.  le 
maréchal  Soult,  atteint  subitement  d'une  pulmooie  aiguë,  était  gravement  ma* 
lade  à  son  château  de  Soult-Berg,  dans  le  Tarn.  M.  de  Dahnatie,  son  fils,  et 
M.  de  Moroay,  son  gendre,  sont  partis  sur-le-champ  pQur  SouU-Bcrg. 

—  On  lit  dans  la  Guienne  : 

«  Le  petit  séminaire  de  Bordeaux  vient  de  s'augmenter  d'un  jeune  élève,  dont 
le  nom  est  un  des  plus  grands  souvenirs  ecclésiastiques  de  notre  dépar- 
tement. 

«  M.  le  curé  de  Lamarque  (en  Médoc),  avait  pris  à  son  service  un  enfant  au 
nom  de  Pey-Bcrlan.  Ce  nom,  on  le  sait,  rappelle  un  Archevêque  de  Bordeaux 
du  quinzième  siècle,  celui  qui  fit  bâtir  la  tour  qui  s'élève  auprès  de  la  basilique 
Saiot-Ândré.  M.  le  curé,  aidé  d'un  de  ses  honorables  parot>siens,  M.  Pignoguy 
fit  quelques  recherches  dans  les  archives  communales  de  Lamarque  et  d'Avin- 
çaa,  et  il  résulta  de  ce  travail  paléographique  que  le  jeune  Pey-Berlan^  ainsi 
qu'un  assez  grand  nombre  de  personnes  de  la  contrée  portant  le  même  nom 
étaient  bien  les  arrière -neveux  du  célèbre  Archevêque  d'autrefois. 

«  Mgr  Donnet,  informé  du  fait,  et  voulant  honorer  la  mémoire  d'un  de  ses 
dignes  prédécesseurs,  a  demandé  à  ses  chanoines  capitulalres  de  former  auprès 
du  conseil  général  de  la  Gironde,  la  demande  d'une  bourse  gratuite  au  petit-ié- 
minaire  diocésain.  Les  efTorts  du  chapitre  ont  été  couronnés  d'un  plein'  succès; 
et  maintenant,  grâce  au  chapitre,  une  bonne  œuvre  (car  les  parents  de  Pey-Ber- 
lan  oe  sont  rien  moins  que  riches),  une  bonne  œuvre,  dis-je,  vient  de  consa- 
crer la  mémoire  d'une  des  plus  vieilles  gloires  bordelaises.  »  —  P.  Ludow-Vigé. 

—  L'hiver  s'annonce  cette  année  par  des  rigueurs  précoces  sur  presque  tous 
les  points  de  la  France  simultanément.  Dans  tous  nos  déparlements  montagneux 
des  Pyrénées,  des  Alpes,  des  Gévènes,  du  Jura,  la  neige  est  déjà  tombée  en 
abondance  et  couvre  le  pays  élevé. 

Les  nouvelle^  récentes  de  la  Meuse  et  des  Vosges  attestent  également  l'appa- 
rition de  la  neige  dans  ces  contrées.  Quant  aux  départements  qui  avoisinent 
l'Atlantique,  il  parait  que  des  vents  d'ouest  très-vifs  y  ont  apporté  des  pluies 
abondantes. 

Paris  même  subit  déjà  une  température  très-refroidie,  et  l'avant-dernière  nuit 
a  amené  la  gelée  dans  toutes  les  campagnes  des  environs. 

A  Montmartre,  à  Passy,  dans  toutes  les  localités  élevées,  on  a  déjà  vu  de  la 
glace  d'une  ligne  d'épaisseur.  E.  de  Valette,  di,  hon. 


VARIÉTÉS. 
Snr  an  vitrail  neuf  de  l^église  Sainf-Jacqnes  de  Dieppe. 

'  L'année  dernière,  à  l'occasion  du  vitrail  des  Evangélistes^  poeé  par  M.  Lpsson, 
dans  l'église  de  Saint-Remy  de  Dieppe,  nous  coBstations  avec  boDliear  rhèoreux 
retour  opéré  dans  l'opinion  publiqae  de  notre  pays  en  f  avear  des  vilnn  oolo* 
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ries.  Celle  année,  noue  atoos  une  nouvdOe  conquête  A  enr^pftnrt  «i  jdon  k 
phii  à  placer  dans  la  vde  de  rterrecUcNi  où  est  enlrée  fiarmi  bgiib  celle  boHi 
jttrtie  de  l'ait  catheliqne.  A  rheore  où  noua  écriiOBs,  ce  n^eat  pas  aoQtaMilli 
Société  des  Noyés  et  celle  de  la  Monnêliort  qui  vealeni  tmnr  leurs  Ahlesai  à 
Terre  dans  Tégliae  de  Saint- Jacques,  nous  avens  entendi  ifire  f  ne  rantigne  il 
nombreuse  confrérie  du  Rosaire  voulait  rendre  à  la  oierveilleose  cbapdle  As  li 
Sainte-Vierge  quelques-uns  des  glorieux  mystères  qui  remplissaient  jadis  ses  b- 
nètres.  La  fabrique  elle-même  ne  veut  pas  rester  en  arrière  et  elle  songe»  A-Oi, 
i  placer  au  haut  du  chœur,  fraîchement  resUuréi,  trois  venrftrea  qin  secaieil 
comme  Toffrande  de  la  paroisse.  EnGn  il  n'*est  pas  jusqu^à  la  société  des  IMbi 
de  Bon-Secours  qui»  se  piquant  d'émulation,  ne  songe  à  remplacer  sesi^risdBK 
de  1840  par  le  collège  apostolique  tout  entier.  Dieu  soit  louél  nous  les  recevrons 
à  bras  ouverts* 

Pour  aujourd'hui  bornons-nous  à  parler  du  vitrail  des  Noyés  qtA  ttenl  d'éu« 
placé,  par  M.  Bernard,  de  Rouen.  Aussi  bien  c'est  le  seul  qui  soit  en  cause. 
Mais  auparavant  disons  un  mot  de  la  Sodélé  qui  Ta  donné  et  de  la  chapeDe  qoi 
dépossède. 

Ia  Société  pour  la  sépulture  des  Koyés  fut  fondée  à  Dieppe  dans  les  annCes  tOÂ 
et  i825.  Elle  dut  sa  naissance  à  un  acte  de  générosité  exercé  par  Voie  la  dn- 
chesse  de  Berry  envers  des  femmes  du  Bout  du-Quai  qui  étaient  allées  la  salasr. 
Ces  braves  chrétiennes  consacrèrent  l'offrande  de  la  princesse  à  la  sépoltore  des 
noyés  abandonnés  jusqu'ici  à  la  charité  privée  (1).  Touchées  de  ce  bel  exemple, 
^enu  de  si  bas,  des  âmes  généreuses  s'unirent  pour  seconder  cel  élan  populaire 
et  pour  lui  donner  force  d'institution  permanente.  Dès  ce  jour  la  sodétè  fnt 
créée  et  jusqu'ici,  c'est-à-dire  depuis  vingt-six  ans,  elle  a  recueilfi  courageuse- 
ment tous  les  noyés  que  la  tempête  ou  le  malheur  a  jetés  sur  nos  cOles.  Outre 
le  suaire,  le  cercueil  et  la  tombe,  secours  du  corps,  la  société  procure  encore 
aux  ftmes  des  infortunés  défunts  le  secours  des  prières  de  l'Eglise  el  le  saint  sa- 
crifice de  la  messe. 

De  prime- abord,  cette  société  demanda  une  chapelle,  car  il  faot  bien  le  fire, 
toute  œuvre  de  bienfaisance  dont  Jésus-Christ  n'est  pas  l'âme,  porte  en  elle  an 
ferme  de  mort  prochaine;  celle  au  contraire  qui  s'appuie  sur  la  croix  partage 
son  immortelle  durée,  elle  se  rajeunit  et  se  transforme  sans  cesse  à  cette  source 
étemelle  de  vie,  car  c'est  du  Christ  seul  qu'il  est  permis  de  dire  avec  vérité  de- 
puis dix-huit  siècles  : 

Prix  divm  de  tout  sacrifice. 

Tout  bien  se  nourrit  de  ta  foi; 

De  quelque  mal  qu'elle  gémisse 

L'humamté  se  tourne  à  toi 

Si  je  demande  à  chaque  obole, 

A  chaque  larme  qui  console, 

A  chaque  généreux  pardon, 

A  chaque  vertu  qu'on  me  nomme  : 

En  quel  nom  consolez-vous  l'homme? 

Ils  me  répondront  :  En  son  nom. 

Pour  obtempérer  aux  désirs  de  ces  charitables  associés,  la  fabrique  de  Saint- 
lacques  leur  donna  l'ancienne  ^îhapelle  de  Saint-Sauveui;  fondés  en  1300  par  ks 

ft)  Ce  n*e8t  que  depuis  quelques  Bemainee  seolemeiit  qu*Qn  «irêU&  4e  II.  k  ■isistre 
de  la  marine  vient  de  mettre  à  la  chaise  de  aoe  département  la  séputtore  des  muges 
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châtelains  de  Longueil,  et  dotée  par  enx  de  maiflons  qni  portent  encore  aujoor- 
d^hui  le  sceau  de  leur  origine  féodale  et  ecclésiastique  (I). 

La  société  prit  grand  soin  du  dép^  qui  lui  était  conGé.  Dès  4826,  elle  plaça 
à  la  conlretable  un  tableau  de  Joseph  Flouest,  le  meilleur  peintre  de  Dieppe  k 
cette  époque  où  le  sceptre  des  arts  était  encore  tenu  par  Drouef,  Elle  encaissa 
cette  toile  dans  une  lourde  charpente  de  sapin  dont  un  barbouilleur  ne  Csirda  pas 
à  faire  un  marbre  plus  massif  et  plus  écrasant  encore. 

Mieux  inspirée  aujourd'hui,  la  société»  présidée  avec  Eèle  par  M.  Séron,  et 
bien  conseillée  par  M.  Tabbé  Lefrançois,  a  fait  revivre,  comme  aux  premiers 
jours  de  Tédilicc,  la  pierre  blanche  des  murs  et  des  voûtes  saturée  depuis  des 
mècles  de  plusieurs  couches  de  badigeon.  Elle  a  suspendu  à  la  voûte  une  clef 
joliment  sculptée  et,  la  fenêtre,  depuis  longtemps  dégarnie  de  ses  tores  et  de 
ses  colonnes,  encaissée  dans  des  briques  grossières,  a  repris  ses  meneaux,  ses 
colonnettes,  sa  rose  et  ses  chapitaux  de  1300.  Ajoutons,  pour  être  juste  envers 
tout  le  monde,  que  le  département  a  contribué  pour  200  francs  à  cette  restau- 
ration. 

(Test  dans  les  deux  compartiments  de  cette  fenêtre  ainsi  restituée  qu^a  été 
placée  la  verrière  dont  nous  avons  à  rendre  compte. 

Et  d'abord,  parlons  du  choix  du  sujet,  il  nous  parait  très-heureusement  ins- . 
pire.  Saint-Sauveur  est  un  précieux  souvenir  de  Tantique  et  primitif  patron  de 
cette  chapelle,  qui  n'en  a  plus;  un  délicat  hommage  indirectement  rendu  à  la 
mémoire  des  pieux  châtelains,  ses  fondateurs  qui  y  dorment  du  sommeil  de  la 
paix;  une  préférence  bien  motivée  en  faveur  du  divin  protecteur  des  marins  de 
nos  côtes,  et  une  suave  allusion  au  bon  et  véuérable  samaritain  de  riiomanîcé. 
Sainte  Catherine  trouve  sa  raison  d'être  en  si  bonne  comi^agnie  dans  Korigine 
même  do  Téglisc  dont  elle  est  la  seconde  patronne  ;  en  elle  nous  voyons  revivre 
les  antiques  et  vénérables  traditions  de  Tabbaye  dont  parlent  tous  nos  vieux 
chroniqueurs,  et  dont  le  souvenir  se  perpétue  dans  le  nom  d'une  rue  et  dans 
celui  d'une  porte  de  l'église.  C'est  donc  avec  grand  plaisir  que  nous  voyons  la 
jeune  et  illustre  martyre  d'Alexandrie  revenir  à  Dieppe,  avec  son  brillant  cor- 
tège du  moyen  âge,  pour  nous  rappeler  tout  à  la  fois  et  le  moine  Siméon  et 
Gosselin,  le  vicomte  d'Arqués,  et  la  fondation  de  nos  églises  et  l'abbaye  de  la 
Trinilé-Uu-Mont-lès-Bouen,  berceau  de  son  culte  en  Occident. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  Trinité  qui  forme  le  remplissage.  Si  elle  est  peu 
motivée  elle  n'est  guère  d'un  meilleur  effet. 

Le  Sauveur  du  monde,  Salvador  mundi,  ressemble  plus  à  un  homme  qu'à  un 
dieu  ;  sa  pose,  toutefois,  est  digne  et  convenable.  Couronnée  d'une  nimbe  cru- 
cifère, sa  tète  est  pleine  de  douceur  et  de  bonté  ;  de  la  main  gauche,  il  tient  un 
globe  surmonté  d'une  croix,  et,  de  la  droite,  il  bénit  le  monde;  son  manteau  est 
bleu  comme  le  ciel  qu'il  habite,  et  sa  robe,  blanche  comme  la  neige,  semble  un 
reflet  des  splendeurs  du  Thabor. 

Sainte  Catherine,  moins  jeune  que  ne  le  veut  l'histoire,  est  grave  comme  un 
docteur  qui  a  vaincu  la  philosophie.  Une  tresse  de  cheveux  descend  de  sa  tête, 
couronnée  comine  une  baronne  du  moyen  âge  ;  ses  épaules  sont  couvertes  d'un 
manteau  vert  doublé  d'hermine  comme  la  pelisse  d'une  chanoinesse  ou  la  pala- 

(1)  Plusieui's  maisons  de  Dieppe  montrent  gravées  sur  un  grès,  ces  quatre  initiales  : 
S.  S.  D.  L.  (Saint-Sauveur  de  Longueil).  Cet  usage  de  maisons  marquées  d'initiales 
existait  aussi  à  Paris  et  probablement  par  toute- la  France.  Dans  la  capitale  les  maisons 
appartenant  au  chapitre  de  Notre-Dame  étaient  marquées  N.  D.  Celles  des  Chartreux 
perlaient  un  C.  Celles  des  abbayes  de  Saint-Victor,  de  Saint-Martin-des-CbampSy  de 
Saiote-Genevièvc-du  Mont  et  de  Saint-Germain-dei-Prés  étaient  signées  :  S.  Y.— S.  M. 
—  S.  G.  E.  —  6. 0.  K. 
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tine  d*une  cli&telaine.  Elle  s'appuie  sur  la  roao  de  sun  supplice,  devenue  Pone- 
ment  de  son  triomphe.  Elle  porte  d^une  main  la  palme,  emblème  du  martjre, 
de  Tautre  un  li?re  à  fermoir  d'or,  symbole  de  sa  yictoire  sur  Técole  d'A- 
lexandrie. 

L'artiste  a  encadré  ces  deux  images  dans  des  nicbes  dont  les  colonnes  sont 
très-élégantes,  mais  dont  les  frontons  pèchent  peut-être  par  une  trop  grande 
prodigalité  de  fleurons.  Mais  la  guirlande  de  fleurs  et  de  feuillages  qui  enchâsse 
ces  deux  peintures,  est  fraîche^  coquette  et  gracieuse,  autant  que  le  comporte 
le  style  sévère  du  treizième  siècle;  car,  il  faut  bien  le  dire,  le  style  de  ce  vitrail 
est  un  peu  plus  ancien  que  celui  de  la  fenêtre,  en  d'autres  termes,  il  n'y  a 
pas  eu  entente  cordiale  entre  le  pierre  et  le  verre,  entre  l'architecte  et  le 
peintre. 

Maintenant,  un  mot  sur  les  emblèmes  qui  accompagnent  les  deux  saints  per- 
sonnages, dont  le  premier,  tout  Dieu  qu'il  est,  ne  dédaigna  pas  de  devenir  l'é- 
|M)UX  spirituel  du  second. 

Sous  les  pieds  de  Saint-Sauveur,  on  a  placé  une  nef  antique  voguant  à  pleines 
voiles  sur  le  vert  Océan,  à  travers  un  ciel  d'azur.  Sous  Sainte-Catherine  est  une 
église,  un  vieux  moustier  du  douzième  siècle,  demi-roman,  demi-ogival.  Ce  sont 
là  des  allégories  dont  le  sens  se  rapporte  tout  à  la  fois  aux  saints  personnages, 
à  la  chapelle  et  à  la  société.  La  barque  convient  au  Sauveur  qui  navigua  Toi- 
même  sur  la  mer,  qui  fut  l'ami  des  pêcheurs,  qui  les  choisit  pour  ses  apôtres, 
et  qui,  de  nos  jours,  est  encore  le  patron  des  marins  de  nos  côtes.  Le  moustier 
convient  à  Sainte-Catherine  dont  le  culte  est  né  dans  le  monastère  de  la  Saiota- 
Trinité-du-Mont  et  qui  partagea  avec  l'apôtre  des  Espagnes  l'honneur  du  patro- 
nage et  de  la  fondation  de  notre  église.  Nous  ne  doutons  pas  qu'un  grain  de  sa 
poussière  sacrée  ne  se  trouve  dans  les  fondements  de  la  basilique  de  Saint- 
Jacques,  prieuralc  au  douzième  siècle,  paroissiale  seulement  en  1282. 

Et  depuis  ces  deux  emblèmes  s'appliquent  très-bien  à  la  destination  de  la 
chapelle.  La  barque  ici,  c'est  Tirnage  de  la  marine  et  de  la  mer,  de  la  tempête 
et  des  naufrages  d'où  vienneni  les  noyés  pour  lesquels  rinslitulion  est  fondée. 
Lq. moustier  signifie  la  sépulture  chrétienne,  la  prière,  le  saint- sacrifice  que 
demande  la  victime,  et  que  la  société  procure.  Voilà  pour  le  sens  matériel.  Le 
sens  moral  est  plus  profond  encore.  Dans  rEcrilnrc,  le  monde  est  souvent  com- 


qu 

prêmo  du  voyage  de  l'homme  sur  la  terre.  L'église,  c'est  la  grande  hôtellerie  de 
rhumanilé.  Elle  recueille  dans  son  sein  les  voyageurs  de  tous  les  siècles  et  \f 
blessés  de  tous  les  pays.  C'est  l'asile  béni  des  intelligences  et  des  cœurs,  en  ta 
mot,  c'est  le  port  du  salut  qui  reçoit  tous  les  pèlerins  de  rélernilé. 

L'abbé  Cochet. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Le  devoir  des  Cafholicpies  allemands 

dans  les  circonstances  actuelles, 
Par  F.-J.  Buss. 

Quantum  potes,  tantùm  aude. 

(Cinquième  article.  Voir  le  n^  529i.) 

XIV. 

Le  moment  est  venn  maintenant  d'esquisser  à  grands  traits  les 
principales  parties  de  la  lâche  que  les  associations  ont  à  remplir, 
pour  répondre  à  la  pensée  de  leur  création.  H.  Buss  les  classe  en 
cinq  catégories  différentes  :  i«  culture  religieuse  et  morale;  2»  in- 
struction cl  beaux-arts  ;  3*»  questions  sociales  et  droit  public  ;  4°  hy- 
giène ;  S""  questions  économiques.  Nous  allons  passer  rapidement  en 
rcTue  ce  que  le  savant  docteur  dit  sur  chacune  d'elles.  Nous  regret- 
tons que  les  bornes  dans  lesquelles  nous  devons  nécessairement 
nous  circonscrire,  nous  empêchent  de  donner  une  idée  complète  de 
la  haute  intelligence  avec  laquelle  il  traite  ces  matières  difflciles* 
Dans  la  première  partie  de  notre  travail,  nos  lecteurs  ont  pu  recon- 
naître la  puissante  portée  philosophique  de  sa  pensée;  maintenant^ 
c'est  riiomme  de  détail,  l'homme  pratique  qui  va  nous  révéler  son 
tact  supérieur,  son  judicieux  esprit  d'observation. 

I,  Culture  relifjieme  et  morale.  —  Ici  la  splière  d'action  des  asso- 
ciations est  vaste  et  importante.  Hais,  tout  d*at>ord,  elles  ont  une  rè- 
gle souveraine  à  suivre,  c'est  la  subordination  et  l'hnmble  déférence 
qui  doit  animer  des  laïques  envers  l'Episcopat.  Aux  Evêqiies  est  dé- 
volue la  charge  do  gouvenuT  l'Kglise  de  Dieu;  la  moindre  usurpa- 
tion du  Inïcismc  deviendrait  un  immense  danger.  Mais,  comme 
puissance  législative,  comme  tribunal  et  comme  gouvernement, 
l'Eglise  a  de  nombreux  rapports  avec  ses  enfants  qui  sont  en  môme 
temps  încMiibros  de  la  société  civile  et  politique.  Ici  co:»îmence  la  tâ- 
che des  îissocialions  :  à  elles  de  conquérir  et  d'assurer  à  l'Eglise  une 
entière  liberté^  vu  faisant  reconnaître  par  le  pouvoir  temporel  les 
droits  qn'clb;  a  reçus  do  son  fondateur,  en  en  protégeant  le  libre 
exercice  contre  la  tyrannie  des  lois  humaines,  en  les  faisant  préva- 
loir contre  kl  chicano  et  d'injusti*s  prétentions.  Pour  atteindre  ce  but, 
les  statuts  indiquent  des  moyens  nombreux  fl  efficaces.  Mais  la  li- 
berté de  l'Eglise  n'est  qu'une  condition  de  son  activité  dans  la  so- 
ciété. Les  associations  peuvent  et  doivent  encore  la  seconder  dans 
son  action  civilisatrice  et  moralisante,  et,  sous  ce  chef,  la  carrière  la 
plus  étendue  s'ouvre  pour  elles.  Elles  contribueront  d'abord,  par 
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leur  zèle  et  les  secours  pécuniaires,  à  Tœuvrd  salutajyre  des 
iions. 

Pour  les  missions  étrangères  deux  Œuvres  sont  établies  en  Alle- 
magne, la  Propagation  de  la  Foi  et  TAssociation  de  Saint-BoniCace. 
JI.  Buss  voudrait  les  voir  fondues  et  en  faire  une  œuvre  exclusive- 
ment allemande  sous  la  haute  direction  de  la  Propagande  de  Rome  : 
il  prévoit  que  tôt  ou  tard  la  situation  de  l'Allemagne  amènera  une 
séparation  d'avec  TAssociation  française  ;  quant  à  l'existence  dis- 
tincte de  la  Propagation  de  la  Foi  et  de  l'Œuvre  de  Saint-Bonilàce, 
elle  entraine  une  multiplicité  cfc  collectes  qui  ne  laisse  pas  que  de 
fatiguer  le  peuple.  Aux  missions  étrangères,  on  travaillera  à  joindre 
les  missions  intérieures,  au  milieu  des  populations  des  villes  et  des 
campagnes.  Pour  qu'elles  puissent  suffire  aux  besoins  il  faut  les  or- 
ganiser régulièrement  et  fonder  des  maisons  pour  les  missions  que 
Ton  mettra  entre  les  mains  d'ordres  religieux  qui  se  vouent  spécia- 
lement aux  prédications  populaires.  Cela  suppose  que  Ton  aura 
donné  entrée  et  procuré  des  établissements  dans  les  diverses  con- 
trées germaniques,  aux  ordres  religieux,  dont  l'influence  exercera, 
au  reste,  une  si  bienfaisante  influence  sur  l'amélioration  totale  de  la 
société.  De  concert  avec  les  missions,  les  confréries,  les  processions 
périodiques,  les  fêtes  patronales,  les  pèlerinages,  serviront  efficace- 
ment à  entretenir  et  à  augmenter  la  piété  populaire.  Cependant  lat- 
tention  des  associations  se  portera  tout  particulièrement  sur  la  sanc- 
tification du  dimanche  et  le  rétablissement  des  pratiques  de  la  dévo- 
tion domestique.  Les  familles  ne  sont  plus  l'asile  du  respect  et  de  la 
fidélité.  L'ancienne  vie  de  la  famille  a  disparu  ;  il  n'y  en  a  même 
plus  aujourd'hui.  De  là  tant  de  maux.  Et  puis,  il  y  a  des  peuples  qui 
s'en  sont  passés;  tandis  que  les  Allemands  ne  le  peuvent.  Pour  eux, 
a  ils  vivent  autour  du  foyer  domestique;  ils  sont  essentiellement  un 
peuple  de  famille.  Chez  eux,  détruire  la  famille,  c'est  détruire  la 
société.  »  Régénérée  par  le  retour  de  la  vie  religieuse  et  des  saintes 
pratiques,  la  famille  régénérera  lienlôt  la  commune  tout  entière. 
a  Puissent  donc,  dit  encore  M.  Buss,   les  associations  catholiques 
s'efforcar  de  ramener  dans  leurs  demeures  toutes  ces  vieilles  coulâ- 
mes si  chrétiennes  et  si  allemandes  I  Puissent  enfants  et  parents  se 
réunir  tous  les  jours,  comme  autrefois,  pour  réciter  ensemble  les 
prières  du  matin  et  du  soir,  celles  qui  précèdent  et  suivent  les  repas, 
Y  Angélus,  le  Ch^edo  et  le  Rosaire,  les  recoinmandalions  à  l'ange  gar- 
dien, les  lilanies  qui  conviennent  au  temps!   Quelles  bénédictions 
n'accompagneront  pas  de  pareilles  pratiques  l  x> 

Après  cela  il  ne  sera  plus  aussi  difficile  de  conserver  les  bonnes 
mœurs  que  d'autres  moyens  servent  d'ailleurs  encore  à  entretenir  et 
à  augmenter.  M.  Buss  signale  tout  spécialement  les  suivants  :  exer- 
cice d'une  sorte  de  censure  morale  entre  les  membres  des  associa- 
tions; associations  ([qs>  personnes  du  même  état,  gens  mariés,  jeunes 
gens,  jeunes  ûlles,  etc.,  sous  les  auspices  de  la  religion  ;  associations 
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wrières  ;  œuvres  pour  le  patronage  des  domestiques ,  établissements 
uadant  à  mettre  en  sûreté  la  vertu  et  la  foi  de  la  jeunesse  studieuse  : 
>ciét€s  de  tempérance  contre  Tusage  des  eaux-de-vie  ;  asiles  pour  les 
irsonnes  du  sexe  déshonorées^  particulièrement  ceux  du  Bon-Pasteur  ; 
tuvres  pour  la  légitimation  des  mariages^  par  exemple  celle  de 
ûnt-Frauçois  Régis  qui  obtient  en  France  de  si  beaux  résultats  ; 
laisons  d'orphelins  et  d'enfants  abandonnés,  encore  sur  le  modèle  de 
.'lies  que  la  charité  française  a  établies;  associations  pour  Tamélio- 
Uion  de  l'état  moral  des  détenus  et  le  patronage  des  captifs  libé- 
fs;  missions  dans  les  bagnes  et  les  maisons  de  correction;  récom- 
mses  et  encouragements  donnés  à  la  vertu.  Quelle  riche  éauméra- 
on  de  travaux  qui  réclament  l'attention  et  le  dévouement  des  as- 
KÛations  catholiques  (1)1 

XV. 

u.  Instruction  et  beaux-arts.  —  Ici  encore,  il  y  a  une  condition  a 
emplir  avant  de  pouvoir  espérer,  des  résultats  féconds,  c'est  la  11- 
srté  de  l'enseignement,  a  C'est  le  père  de  famille  qui  doit  compte 
Dieu  et  aux  hommes  de  l'éducation  de  ses  enfants,  il  faut  donc 
lisser  à  la  commune  religieuse,  c'est-à-dire  aux  pères  de  famille 
>nsidcrés  comme  chrétiens,  le  droit  de  statuer  sur  le  caractère  de 
école  :  ainsi,  l'Eglise  et  l'Etat  ont  chacun  leur  légitime  part  d'in- 
uence.  »  • 

Les  associations  veilleront  spécialement  à  ce  que  l'instruction  reli- 
ieuse  soit  donnée  dans  chacune  des  nombreuses  écoles  qui  devront 
ire  établies;  à  cet  effet,  elles  ne  sauraient  mieux  faire  que  de  tra- 
ailler  de  toutes  leurs  forces  à  l'introduction  des  ordres  enseignants. 
es  écoles  mixtes  sont  le  tombeau  de  la  vertu  et  de  la  foi  ;  il  est 
!mps  d'arracher  la  jeunesse  allemande  à  cette  atmosphère  de  mor- 
ille indifTérence.  M.  Buss  cite  avec  éloges  le  zèle  que  met  l'épisco- 
Eit  français  à  établir  partout  ses  collèges  libres  catholiques;  et  re- 
rette  que  la  division  des  esprits  ait  empêché  jusqu'à  présent  de  les 
niter  en  Allemagne.  Après  cela,  il  dit  quelques  mois  de  l'étaUis- 
sment  d'une  université  libre  catholique,  comme  d'une  nécessité  de 
remicr  ordre.  Le  point  de  vue  catboUque  est  si  différeat  de  celui 
Q  protestantisme  dans  toutes  les  branches  scientifiques  qu'il  est 
rgent  de  l'opposer  enfin  efficacement  à  l'influence  des  idées  pro- 
»tantes  qui  sont  représentées  par  seize  universités  (3).  L'épiacopat 
'Allemagne  approuva,  à  Wurzbourg,  le  plan  d'organisation  tel 
u'il  lui  fut  proposé  par  H.  Buss,  qui  s'est  océupé  de  celte  question 
'une  manière  toute  spéciale  depuis  bien  des  années  ;  malheoreaBe- 
lent,  un  mes(]uin  esprit  de  critique  a  tout  arrêté  jusqu'à  prêtent. 

(1)  Plusieurs  entreprises  ont  déjà  été  faites  pour  satisfaire  anx  dÎTers  besoins  qnt 
DOS  avons  mentioaués;  des  résultats  consolants  ont  d^à  été  «btenni;  mais  combien 
restfi  à  faire  I 
(S)  Les  uniTersités  catboTMiaes  ne  sont  (pi'aa  nombre  de  six. 
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Aa  resle,  nous  ne  douions  pas  que  d'ici  à  peu  de  temps»  les  eltorts 
de  cet  liomme  infatigable  ne  triomphent  déflnilivement  de  toutes 
les  difficultés.  A  TUniversité  serait  annexée  une  académie  composée 
des  hommes  les  plus  éminenls  de  la  science  catholique.  Ceux-ci 
auraient  pour  tâche  de  s'occuper  des  questions  les  plus  importantes 
qui  intéressent  le  catholicisme  et  formeraient  ainsi  succwslvemcnl 
comme  une  encyclopédie  de  la  science  d'après  les  principes  de 
4a  foi. 

Les  associations  se  proposeront  pour  but  de  corriger  autant  qu'il 
-est  en  elles  les  dangereux  excSs  de  la  presse  en  refusant  à  la  mau- 
vaise presse  toute  espècel  d'appui  et  en  lui  opposant  une  presse  ca- 
ttiolique  fortement  disciplinée.  Il  faut  que  l'Allemagne  catholique 
ait  un  organe  ecclésiastique  et  politique  et  une  feuille  centrale  pour 
l'association.  Les  feuilles  secondaires  trouveront  là  une  direction. 
Au  bienfait  d'une  bonne  presse  périodique,  on  joindra  celui  des  Bi- 
bliothèques de  bons  livres  que  Ton  s'efforcera  d'établir  partout.  Enfin, 
il  n'est  pas  jusqu'au  colportage  cl  d'autres  moyens  de  ce  genre  qu'il 
ne  faille  utiliser  pour  opposer  une  digue  au  torrent  des  mauTaises 
doctrines  qui  inondent  de  toutes  parts  les  classes  populaires.  Tout 
cela  produira  des  résultats  infaillibles,  tandis  que,  d'autre  part,  des 
hommes  dévoués  tiendront  des  assemblées  à  certains  jours,  et,  par 
une  éloquence  vraiment  populaire,  appelleront  à  la  vie  les  instincis 
généreux  et  les  scntimenls  chrétiens  des  masses.  Restent  les  soins 
que  réclame  la  régénération  des  beaux-arts.  Par  la  voie  des  associa- 
tions on  obtiendra  sur  ce  point  un  succès  complet.  Nous  avons  vu 
dans  notre  second  article  que  la  qnalrième  assemblée  générale  s'est 
occupée  de  la  fondation  d'une  association  catholique  des  beaux- 
arts. 

XVI. 

III.  Questions  sociales,  droit  public,  —  Les  associations  catholiques 
prendront  la  défense  de  tous  les  principes  d'ordre  et  de  justice,  et  se 
déclareront  en  même  temps  pour  tout  ce  qui  tend  à  améliorera 
chose  publique.  Avec  les  invariables  principes  de  leur  foi  pour 
guides,  «lies  utiliseront  tous  leurs  moyens  d'influence  pour  faire 
dominer  dans  la  législation  tout  entière  et  dans  la  marche  générale 
des  affaires,  l'esprit  du  christianisme,  cette  condition  indispensable 
d'un  ordre  et  d'une  prospérité  durables.  Nous  ne  donnons  pas  ici  de 
plus  amples  détails  :  nos  lecteurs  les  supposeront  facilement  (t).  Le 
principe  qui  domine  toute  celte  sphère  d'action  est  celui  de  l'immix- 
tion des  associations  dans  la  politique.  Nous  en  avons  déjà  parlé 
précédemment.  H.  Buss  défend  encore  une  fois  avec  une  grande  force 
de  logique  les  principes  contenus  dans  le  passage  que  nous  avons 

(1)  Sur  cette  qae&Uon  comme  sur  plasieurs  autres  des  plus  importantes  dont  II  t  été 
fait  menUon,  le  D'  Buss  a  publié  des  ouvrages  {spéciaux  qui  mériteraient  chacune  une 
< .  étade  sérieuse. 
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cité  alors,  et  il  en  appelle  à  l'exemple  donné  en  Irlande  par  O'Con- 
nell  et  Tépiscopat  lui-même,  et  en  France  par  les  éminents  catho- 
liques dont  les  noms  sont  si  connus  de  tout  le  monde. 
;•  IV.  Hygiène.  —  v.  Questions  économiques.  —  Nous  réunissons  ces 
deux  branches  d'activité  des  associations,  comme  se  rapportant 
toutes  deux  à  lexercice  de  la  charité.  En  proposant  diverses  mesu* 
res  à  prendre,  M.  Buss  mentionne  souvent  le  zèle  ingénieux  de  la 
charité  de  notre  pays.  Je  ne  dissimulerai  pas  que  j'en  fus  réjoui. 
Propagatrice  active  des  ferments  de  troublq  et  de  désordre,  la  France 
-est  aussi  un  missionnaire  infatigable  du  bien;  par  l'admirable  ex- 
pansion de  sa  charité  elle  devance  toutes  les  autres  nations  dans 
J 'application  des  principes  de  l'Evangile.  Je  me  plais  à  l'espérer,  la 
Providence  s'en  souviendra  dans  la  balance  de  ses  destinées. 

Il  est  assez  que  nous  mentionnions  en  passant  les  crèches,  les 
salies  d'asile,  et  plusieurs  autres  œuvres  de  ce  genre.  Çà  et  là,  TAl* 
lemagnc  commence  de  les  imiter.  M.  Buss  recommande  encore  les 
sociétés  pour  la  surveillance  des  enfants  mis  en  pension  ;  les  associa- 
lions  pour  la  conservation  de  la  santé;  celles  pour  lamélioralion  des 
liabilalions  (!es  classes  pauvres;  les  bains  et  lavoirs  publics,  salles 
chauU'ées;  établissements  où  les  ouvriers  trouveront  à  l>on  marché 
une  nourriture  saine  et  solide;  visite  des  malades;  hospices  pour  les 
tnfanls  dans  les  grandes  villes;  \h>uv  remplir  un  grand  nombre  de 
CCS  liklies,  introduction  d'ordres  religieux  se  vouant  parliculière- 
inenl  à  dts  buts  charitables. 

Pour  ce  qui  est  des  questions  économiques,  il  sufflt  de  jeter  un 
couj)  d  œil  superficiel  sur  la  société  pour  en  comprendre  l'immense 
importance.  Les  associations  catholiques  dirigeront  tout  leur  zèle  de 
ce  côté,  prenant  pour  devise  ces  paroles  du  Sauveur  :  o  Ce  que  vous 
aurez  fait  au  moindre  de  mes  frères  vous  me  l'aurez  fait  à  moi- 
même.  »  Elles  ne  sauraient  réussir  elles  seules,  mais  elles  y  contri- 
bueront puissamment  en  travaillant  à  régénérer  ces  trois  ordres  de 
choses  si  fortement  ébranlés  aujourd'hui,  la  famille,  la  propriété,  le 
travail.  Point  d'illusions;  le  malheur  de  notre  époque  est  le  fruit  des 
fautes  de  tous  :  quand  la  famille  sera  revenue  au  respect  de  la  loi 
qu'elle  a  reçue  du  christianisme;  quand  les  propriétaires  ne  se  croi* 
rpnt  plus  seulement  appelés  à  jouir;  quand  le  travail  sera  de  nou- 
veau sanctifié,  l'harmonie  matérielle  et  morale  reviendra  aussi. 
Quant  au  moyen  de  guérir  les  plaies  affreuses  que  la  misère  accom- 
pagnée de  l'immoralité  a  frappées  au  corps  social,  la  charité  offi- 
cielle et  privée  est  impuissante.  Le  salut  de  la  société  est  à  cet 
égard  principalement  dans  la  sublime  Œuvre  de  Saint-Vincent-de- 
Paul.  Il  faut  que  toutes  les  classes  de  la  société  se  rapprochent  et 
s'unissent  par  les  liens  de  la  charité  pour  les  souffrances  et  les  be- 
soins du  corps  comme  pour  les  misères  et  Tindigence  des  âmes.  Il 
faut  que  les  pauvres  eux-mêmes  s'unissent  pour  secourir  de  plus 
pauvres  qu'eux  :  l'expérience  a  prouvé  ce  que  les  uns  et  les  aulKft 
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trouvent  là  de  consolation.  Par  le  moyen  des  80ciélés  de  Saint-Vte- 
cenUde-Paul  on  organisera  encore  une  foule  d*a8sociations  tendant 
à  procurer  de  Taisance  et  à  inspirer  le  goût  de  réconomie  aux  classes 
laborieuses.  Enfin,  là  où  la  surabondance  de  la  population  a  rendu 
rémigration  nécessaire,  les  associations  s'entremettront  à  ce  que  ks 
émigrations  s'opèrent  en  groupes  assez  forls  et  assez  bien  constitués 
pour  que  les  mœurs  essentielles  et  les  traditions  de  la  mère-patrie 
puissent  se  perpétuer  au  milieu  d'eux  (1). 

XVII. 

Nous  acbeyons  ici  notre  travail.  Nous  avions  voulu  donner  une 
idée  de  la  nécessité,  de  la  création^  du  développement  et  de  la  car- 
rière future  de  l'association  catholique  d'Allemagne.  Nous  l'avons 
fait  sur  les  pas  du  président  de  la  première  assemblée  générale  de 
l'association,  le  D'  Buss,  dont  les  mérites  éminents  sont  en  partie 
connus  de  nos  lecteurs.  En  passant,  nous  avons  signalé  diverses  im- 
perfections et  des  écueils  plus  ou  moins  périlleux.  Quel  sera  l'avenir 
de  celte  belle  œuvre  inspirée  par  l'élan  du  génie  catholique  et  le 
véritable  patriotisme?  Ecoutons  en  finissant  M.  Buss  lui-même: 
«  L'association  catholique  durera,  si  elle  reste  fidèle  à  la  pensée  qui 
lui  a  donné  le  jour;  sinon,  elle  périra.  Son  existence  est  à  la  fois 
entre  les  mains  de  Dieu  et  soumise  à  la  volonté  des  hommes.  Ce 
qu  elle  réclame  de  ceux  qui  lui  restent  étrangers,  c'est  la  justice; 
quant  à  ses  membres,  elle  leur  demande  Y  humanité  et  le  courage;  — 
l'humanité,  non  pas  celle  qui  faiblit  devant  les  hommes,  mais  celle 
qui  s'abaisse  devant  Dieu,  l'humilité  virile  des  saints;  —  le  courage, 
non  pas  celui  qui  n'est  que  présomption  de  nos  propres  forces,  mais 
celui  qui  vient  de  la  grâce,  le  courage  auquel  l'Eglise  nous  exhorte 
elle-même  lorsqu'elle  chante  :  a  Quantum  potes  tantum  aude  !  d 

L'abbé  Sisson. 


Séances  de  l'Assemblée. 

La  discussion  du  titre  électoral  de  la  loi  municipale  continue.  Par 
un  touchant  accord,  le  Ministère  et  la  Montagne  s'abstiennent  systé- 
matiquement, et  la  commission,  ou  plutôt  son  éloquent  et  infatiga- 
ble rapporteur,  M.  de  Yatimesnil,  poursuit  sa  tâche  avec  un  rare 
courage. 

Hier  toutefois,  elle  a  faibli  et  l'Assemblée  l'a  imitée.  Après  que  le 
domicile  d'origine  eut  été  accordé,  on  devait  croire  que  cette  salu- 
taire et  excellente  modification  à  la  loi  du  31  mai,  suffisait  aux  es- 
prits les  plus  difficiles.  Rendre  au  scrutin  tous  les  citoyens  nés  dans 
une  commune  et  qui  y  prouvent  une  résidence  de  six  mois,  c'était 

(1)  U  est  fortement  question  en  AUemagne  d'émigrations  dans  la  Hongrie  :  le  goa- 
Ternement  autrichien  s'occupait  Tannée  dernière  d'un  plan  de  colonisation  analogue  i 
eeloi  dont  M.  Buss  trace  dans  l'ouvrage  que  j'ai  entre  les  mains,  les  linéaments  prin- 
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rétablir  mv  les  listes  la  partie  la  plus  morale^  la  plus  sédentaire^  la 
plus  sûre  de  la  population  agricole,  celle  qui  aime  ses  foyers  et  qui  y 
reste  sous  l'heureuse  influence  de  la  famille,  du  voisinage  et  du 
docber. 

Restaient  les  deux  grands  traits  de  la  loi  dn  31  mai,  pour  le  do- 
micile d'adoption  :  trois  années  et  des  preuves  irréfragables.  Tous 
les  hommes  politiques,  tous  ceux  qui  veulent  demeurer  conséquents 
avec  eux-mêmes,  tous  ceux  qui  ne  se  repentent  pas  de  l'acte  consi- 
dérable qu'ils  ont  accompli  en  1850,  tous  ceux  qui  prétendent  ne 
pas  revenir  sur  le  rejet  de  l'abrogation  sollicitée  par  le  cabinet  ac- 
tuel; tous  ceux-là  devaient,  ce  semble,  tenir  à  conserver  et  les  trois 
ans  et  les  preuves.  C'est  ce  que  H.  L.  Faucher  a  dit  avec  raison,  c'est 
ce  que  pensait  H.  de  Vatimesnil,  c'est  ce  qu'a  très-habilement  sou- 
tenu H.  de  Kerdrel.  La  commission,  à  une  faible  majorité,  n'a  pas 
su  se  tenir  à  cette  limite  si  sage.  Elle  a  sacrifié  les  trois  ans  et  en  a 
proposé  deux.  C'est  H.  0.  Barrot,  qui  est  venu  couvrir  de  son  lan- 
gage retentissant  cette  concession  peu  justifiable.  On  a  voté  et  218 
membres  seulement  sont  demeurés  fermes,  344  s'en  sont  allés  à  a  la 
débandade;  »  comme  a  dit  H.  Faucher.  Ce  vote,  espérons-le,  ne 
compromettra  pas  cependant  l'adoption  définitive  de  la  loi;  mais  il 
nous  parait  profondément  regrettable. 

L'Assemblée  a  été  plus  résolue  sur  les  preuves.  Ella  a  repoussé 
un  amendement  de  H.  Failly,  soutenu  par  H.  Rigal.  C'est  une 
satisfaction  qui  doit  réparer  l'échec  précédent.  Car  l'importance  des 
preuves  du  domicile  est,  de  Tavis  de  tous,  bien  supérieure  à  celle  de 
la  durée  de  ce  domicile,  surtout  quand  cette  durée  est  encore  de 
deux  ans. 

Aussi  a-t-ellc,  toute  la  journée,  passé  son  temps  à  rejeter  les  di- 
verses clucubrations  que  venaient  lui  soumettre,  l'un  après  l'autre, 
tous  les  esprits  chagrins  et  méticuleux  qu'elle  compte  dans  sou 
sein.  C'a  été  une  vraie  Saint-Barthélémy  d'amendements;  amende- 
ment Bouhier  de  l'Ecluse,  amendement  Raudpt,  amendement  Ho- 
net  et  compagnie,  etc.,  etc.  Tout  a  été  repoussé  heureusement,  et  la 
loi,  après  avoir  doublé  tous  ces  écueils,  a  paisiblement  vogué  vers 
sa  conclusion. 

Cependant  voici  un  dernier  promontoire  à  doubler  :  mais  ici,  sous 
la  figure  d'Eole  apparaît  un  gros  homme,  trapu,  crépu,  essouflé,  se 
faisant  modeste  et  quasi  patelin.  C'est  le  a  faux  bonhomme  »  de 
M.  Proudhon,  c'est  le  citoyen  Pierre  Leroux.  On  fait  cercle,  on  l'é- 
coule  :  il  part  du  déluge,  il  se  lance  dans  les  thèses  philosophiques, 
historiques,  et  il  tombe  dans  le  pantagruélisme.  Que  vent-il  donc 
avec  ses  gestes  plaisants,  avec  l'ébouriffement  de  son  style  et  de  sa 
chevelure?  Pourquoi  cherche-t-il  à  adoucir  la  Droite  en  parlant  des 
droits  légitimes  du  passé  ?  Pourquoi  affronte-t-il  l'abstension  systé- 
matique et  les  sarcasmes  de  ses  amis,  auxquels  il  finit  par  Jeter  cette 
injure  qu'ils  sont  trois  fois  plus  exclusifs  que  les  aristocraties  f  Hélas  l' 
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cet  énergumène  ne  prétend  qu'à  une  chose  :  c  faire  admettre  au 
scrutin  les  femmes  et  les  filles  1  d  L'Assemblée  avait  pris  la  cbow 
en  plaisantant,  et  elle  a  ri  à  ((orge  déployée  quand  M.  Pierre  Leroux 
s'est  appuyé  des  opinions  de  Sieyès  et  de  Condorcet,  —  c'est  la  pu- 
nition postliume  de  ces  deux  esprits  si  présomptueux  et  si  pauTra 
que  de  se  voir  bafoués  en  pleine  Législative,  sous  une  République  et 
à  la  moitié  du  dix-neuvième  siècle.  —  Enfin,  cependant,  on  s'est 
lâché  quand,  abu^nt  de  la  tolérance  etderhilarité  qui  l'avaient  re- 
cueilli,  le  prophète  de  la  Triade  et  du  Circulus  s'est  avisé  de  com- 
promettre par  ses  éloges  un  des  noms  les  plus  vénérables  du  clergé 
de  France,  et  l'orateur  est  descendu  au  milieu  des  huées  univer^ 
selles.  Personne  n'a  osé  appuyer  ce  ridicule  amendement,  et  cliacnn 
est  sorti  en  haussant  les  épaules. 

Au  commencement  de  la  séance,  le  ministre  de  l'intérieur  a  pré- 
senté un  projet  de  loi  qui  ajourne  les  élections  communales  jusqu'à 
la  promulgation  de  la  loi  que  discute  rAssemblée.  L'urgence  a  été 
prise  en  considération.  (^uarles  de  Rianget. 

On  sait  que  dans  sa  séance  du  12  novembre,  le  conseil  d'Etat  a  délibéré  et 
adopté  le  rapport  de  M.  Charles  Rivet  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  responsa- 
bilité des  dépositaires  de  Tautorité  publique.  Le  projet  a  été  cnvojé  à  TAssem- 
biée  par  le  conseUd*Elat. 

Le  travail  de  IMionorable  rapporteur  se  divise  en  plusieurs  parties  : 

Le  titre  I"  est  relatif  à  la  responsabilité  du  Président  de  la  République  ; 

Le  titre  H,  à  celle  des  ministres; 

Le  titre  UI  règle  les  formalités  de  Taccusatlon  ; 

Le  titre  IV  règle  les  formalités  du  renvoi  du  Président  de  la  République  devant 
la  haute-cour,  pour  crimes  et  délits  étrangers  à  ses  fondions  ; 

Le  titre  Y  a  pour  objet  Tauloiisalion  de  poursuites  criminelles  ou  des  actions 
-en  réparation  civile  dirij;t^es  contre  Ks  ministres; 

Entin,  le  titre  VI  truite  de  la  respunsalaiilé  des  agents  de  Taulorilé  publique; 
le  litre  VU  est  consacré  à  la  prescription  ;  le  titre  Vlll  à  des  dispositions  géné- 
rales. 

Voici  le  texte  dos  dccix  premiers  titres,  qui  sont  les  plus  importants  : 

TITRE  I».  —  De  la  responsabilité  du  Président  de  la  République. 

Art.  1er.  Le  Président  de  la  République,  à  raison  des  actes  auxquels  il  a  pris  part 
dans  Tcxercicc  du  pouvoir  qui  lui  csl  délégué,  ne  peut  être  accusé  que  dans  les  cas 
suivants  : 

io  S'il  se  rend  coupable  d'un  attentat  ou  d'un  complot  contre  la  sûreté  de  VEtat  oo 
dont  le  but  serait  de  détruire  ou  de  changer  la  forme  du  gouvernement  ou  de  suspen- 
dre l'empire  de  la  Constitution  et  des  lois  ; 

20  S'il  se  rend  coupable  de  provocati(m  à  la  violation  de  Tart.  45  de  la  Constitution; 

8^  S*il  se  rend  coupable  de  la  violation  de  la  Constitution; 

En  prenant  en  personne  le  commandement  de  la  force  armée  ; 

En  cédant  une  portion  du  territoire  ; 

En  entreprenant  une  guerre  sans  le  consentement  de  l'Assemblée  nationale  ; 

En  accordant  une  amnistie  Mins  l'intervention  de  la  loi  ; 

Bn  usant  du  droit  de  grâce  à  l'égard  d'un  ministre  ou  de  toute  autre  perMone  coi- 
damnée  par  la  bautu-cour  de  justice  ; 

En  sortant  du  territoire  continental  de  la  République  sans  y  être  autorisé  par  la  loi. 


(ui  ) 


ArU  2.  Dans  les  cas  prévus  par  rarticle  précédent,  le  Président  de  la  République  es  . 
responsable,  nonobstant  le  contreseing  du  ministre. 

Art.  8.  Dans  les  cas  de  haute  trahison  prévus  par  l'article  68  de  la  Constatation,  on 
s'il  7  a  attentat  on  complot,  la  peine  la  pins  élevée  prononcée  par  la  loi  en  matière  po- 
Ktiqne  sera  appliquée. 

Ihins  tous  les  autres  cas,  la  peine  sera  le  bannissement. 

Art  4.  Quiconque  exécute  ou  fait  exécuter  un  ordre  du  Président  de  la  République 
non  contresigné  par  un  ministre,  se  rend  personnellement  responsable  de  cette  exéen- 
tion,  et  peut  être  puni  des  peines  de  la  forfaiture,  sHl  est  fonctionnaire,  ou  des  peines 
portées  en  Tarticlc  258  du  code  pénal,  s*il  n*est  pas  fonctionnaire,  sans  préjudice,  dins 
tous  les  cas,  des  pciocs  plus  graves  qui  seraient  encourues. 

TITRE  II.  —  De  la  respousabilité  des  ministaes. 

Art.  3.  Les  ministres,  à  raison  des  actes  auxquels  ils  ont  pris  part  dans  Texercice  de 
leurs  fonctions,  peuvent  être  accusés  dans  les  cas  suivants  : 

1*  S*il8  se  rendent  coupables  comme  complices  du  crime  de  haute  trahison  prévu  par 
rarticle  68  de  la  Constitution  ; 

ffi  S*ils  se  rendent  coupables,  comme  auteurs  ou  comme  complices,  de  Tun  des  cri- 
mes prévus  par  le  numéro  1"'  de  Tarticle  1*^  ; 

30  S'ils  se  rendent  coupables  d'un  crime  contre  la  sûreté  intérieure  ou  extérieure  de 
TEtat,  prévu  par  le  code  pénal  ;  , 

4>*  S'ils  se  rendent  coupables,  comme  auteurs  ou  comme  complices,  de  l'un  des  cri- 
mes prévus  par  les  numéros  2  et  3  de  Tarticle  !«'  ; 

,5'  S'ils  font  un  abus  criminel  du  pouvoir  qui  leur  est  confié  ; 

6«  S'ils  compromettent  sciemment  les  intérêts  de  l'Etat  par  la  violation  ou  Tinexé- 
cution  des  lois. 

Art.  6.  Dans  les  cas  prévus  par  les  nmnéros  1,  2  et  3  de  l'article  précédent,  la  peine 
la  plus  élevée  prononcée  par  la  loi  en  matière  politique  sera  appliquée. 

Dans  les  autres  cas,  la  peine  sera  le  bannissement. 

Toutefois,  si  le  crime  dont  le  ministre  a  été  déclaré  coupable  donne  lieu,  d'après  le 
code  pénal,  à  l'application  d'une  peine  plus  élevée,  cette  peine  sera  prononcée. 

Art.  7.  La  reviitrusabiiiié  civile  des  miiûstres  peut  être  déclarée  toutes  les  fois  que 
rAsscroblée  nationale  a  rejeté  une  dépense  comme  faite  svis  crédit,  ou  en  excédant  des 
crédits  ouverts,  ou  comme  faite  en  contravention  aux  lois,  bien  qu'elle  ait  été  imputée 
sur  un  crédit  régulièrement  ouvert. 

La  responsabilité  civile  des  ministres  peut  également  être  déclarée  en  raison  des  dé- 
penses qu'ils  ont  faites  sur  des  crédits  ouverts  par  décrets,  lorsque  ces  décrets  n'ontapaa 
été  convertis  en  lois  par  l'Assemblée  nationale. 

Mandement  de  M8;r  FEvêcpie  de  Grenoble, 

ACTORISAKT   L'ERECTION  D'UN   NOUVEAU  SANCTUAIRE  A  MARIE, 

SUR   LA  MONTAGNE  DE   LA  SALETTE, 

Philibert  de  BruilIarJ,  par  la  miséricorde  divine  et  la  grâce  du  Salnt-Siége 
apostolique,  Evèque  de  Grenoble, 

Au  clergé  et  aux  fidèles  de  notre  diocèse,  salut  et  bénédiction  en  notre  Sei* 
gneur  Jésus-Christ. 

Nos  très-chers  Frères^ 

Un  événement  des  plus  extraordinaires,  et  qui  paraissait  d*abord  incroyable, 
nous  fut  annoncé,  il  y  a  cinq  ans,  comme  étant  arrivé  sur  une  des  mootagaes 
de  notre  diocèse.  Il  ne  s'agissait  de  rien  rooms  que  d'une  apparition  de  la  Sakite- 
Vierge,  que  Ton  disait  s'être  montrée  à  deux  bergers  (1)  le  i9  septembre  1846. 
Elle  les  aurait  entretenus  de  malheurs  qui  menaçaient  ton  peuple^  surtout  à 
cause  des  blasphèmes  ei  de  la  profanation  du  dimanche,  et  aurût  conGé  à  char 

(1)  Haximin  Giraut,  né  à  Corps,  le  VI  août  1385,  et  Ifélanle  Mathieu,  née  i  GorpSi 
le  7  Bovembre  iSSi. 
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ctm  dTeux  tm  secret  partictiHer,  atec  défense  de  le  communiquer  à  tjm  que 
ce  fût.    . 

Malgré  la  candeur  natureHe  des  deux  bergers,  malgré  Timpossibilité  d*nn  on- 
cert  entre  deux  enfants  ignorants  et  qni  se  connaissaient  4  peiiM,  malgré  la 
constance  et  la  fermeté  do  leur  témoignage,  qui  n'a  jamais  tarie  ni  devant  h 
joatice  humaine,  ni  devant  des  milliers  de  personnes  qui  ont  épuisé  tous  les 
moyens  de  séduction  pour  les  faire  tomber  en  contradiction  ou  pour  obtenir  la 
réfélation  de  leurs  secrets,  nous  avons  dû,  pendant  longtemps,  nous  montrer 
difficile  à  admettre  comme  incontestable  un  événement  qui  nous  semblait  si 
merveilleux.  Notre  précipitation  n'eût  pas  été  seulement  contrûre  à  la  prudence 
que  le  grand  Apôtre  recommande  à  un  Evoque,  mais  elle  eût  été  de  nature  à 
fortifier  les  préventions  des  ennemis  de  notre  foi  et  de  tant  de  catlioliqoea  qui  ne 
la  sont  plus,  peur  ainsi  dire,  que  de  nom.  Aussi,  pendant  qu'une  foule  drames 
pieuses  accueillaient  ce  fait  avec  un  grand  empressement,  nous  recherchions 
avec  soin  tous  les  motifs  qui  auraient  été  capables  de  nous  le  faire  rejeter,  s'il 
ne  devait  pas  être  admis.  Nous  avons  môme  bravé  jusqu'ici  le  blâme  dont  nous 
n^ignorions  pas  que  nous  pouvions  être  l'objet  de  la  part  des  personnes  les  mieux 
intentionnées  d'ailleurs,  qui  nous  accusaient  peut  être  d'indifférence  ou  même 
d^incrédulité  sur  ce  point.  Nous  savions,  au  reste,  que  la  religion  de  Jésus- 
Christ  n'a  nul  besoin  de  ce  fait  particulier  pour  établir  la  vérité  de  mille  autres 
apparitions  célestes  que  l'on  ne  saurait  rejeter  sans  une  disposition  d'impiété  et 
de  blasphème  à  l'égard  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament.  Notre  silence,  il 
est  vrai,  n'était  pas  Teifet  d'une  vaine  crainte  qu*auraient  pu  nous  inspirer  les 
déclamations  dont  certains  esprits  faisaient  retentir  la  France,  à  l'égard  de  ce 
fait  comme  à  l'égard  de  tant  d'autres  qui  intéressent  la  religion.  Ce  silence  ré- 
sultait de  l'avis  de  TEsprit-Saint  lui-môme,  qui  enseigne  que  celui  qui  croît  trop 
précipitanunent  n^est  qu'un  esprit  léger  :  Qut  cr^it  oito,  U^i*  card»  «t<.  (Red., 
i9,!4.)  C'est  là  ce  qui  nous  faisait  uu  devoir  de  la  plus  sévère  circonspectioD,  prin- 
cipalement à  cause  de  notre  qualité  de  premier  pasteur. 

D'un  autre  côté,  nous  étions  strictement  tenu  à  ne  pas  regarder  comme  im- 
possible un  événement  que  le  Seigneur  (qui  oserait  le  nier?)  avait  bien  pu  per- 
mettre pour  en  tirer  sa  çioirc  ;  car  son  bras  n'est  pas  raccourci,  et  sa  puissance 
est  la  môme  anjourd'lmi  que  dans  les  siècles  passés. 

Nous  avons  aussi  médité  souvent,  au  pied  des  autels,  cos  paroles  que  le  grand 
Apôtre  adressait  à  un  saint  Evêque  à  qui  il  avait  imposé  les  mains  :  c  Si  nous 
«  manquons  de  foi,  notre  incrédulité  n'cmpôche  pas  ce  Dieu  qui  ne  peut  se  re- 
i  nier  lui-même  d'être  fidèle  dans  ce  qu'il  annonce  :  Si  non  credimus,  ilU 
«  fidelis  permanel;  negare  seipsum  non  potest,  (2  Tim.,  2,  13.)  Donnez  ces 
•  avertissements  aux  fidèles,  et  rendez  témoignage  à  la  vérité  devant  le  Sci- 
€  gneui.  Ne  perdez  pas  pour  cela  le  temps  à  disputer  en  paroles  :  ce  qui  n'est 
«  bon  qu'à  pervertir  ceux  qui  les  écoulent.  (76tJ.,  v.  14  et  15.)  ■ 

Pendant  que  notre  charge  épiscopale  nous  faisait  un  devoir  de  temporiser,  de 
réfléchir,  d'implorer  avec  ferveur  les  lumières  de  l'Esprit  saint.  Je  nombre  des 
faits  prodigieux  qui  se  publiaient  de  toutes  parts  allait  toujours  croissant.  On  an- 
nonçait des  guérisons  extraordinaires,  op(frées  en  diverses  parties  de  la  France 
et  de  l'étranger,  dans  des  contrées  même  fort  éloignées.  C'était  des  malades  dés« 
espérés  et  condamnés  par  les  médecins  à  une  mort  prochaine  ou  à  des  inGrmi* 
tés  perpétuelles  que  l'on  disait  rendus  à  une  santé  parfaite  par  suite  de  l'invoca- 
tion de  Notre-Dame  de  la  Salette,  et  de  l'usage  qu'ils  avaient  fait  de  l'eau  d'une 
fontaine  sur  laquelle  la  Reine  du  ciel  aurait  apparu  aux  deux  bergers.  Dès  les 
premiers  jours,  on  nous  avait  parlé  de  cette  fontaine.  On  nous  «nit  wmnxé 
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qtt*6lto  était  inlennittente,  et  ne  fluaît  qa^après  la  fonte  des  neiges  ou  après  des 
pinies  abondantes.  Elle  était  à  sec  le  19  septembre  ;  dès  le  lendemain,  elle  com- 
mença ft  coolor,  et  sans  interrnptîon  depuis  cette  époque  :  eau  merveilleuse,  si- 
non dans  son  origine,  au  moins  dans  ses  effets. 

De  nombreuses  relations,  tant  sur  Févénement  de  la  Salette  que  sur  les  gnéri- 
MMM  menreilleuses  qui  Tont  suivi,  nous  étaient  arrivées  et  nous  arrivaient  des 
lieux  voisins  et  de  divers  diocèses,  les  unes  manuscrites,  les  autres  imprimées. 
Une  de  ces  relations  a  pour  auteur  un  de  nos  vénérables  collègues  qui  8*est 
transporté  des  bords  de  l*Océan  sur  ladite  montagne,  et  a  paternellement  entre* 
tenu  les  deux  bergers  pendant  une  journée  presque  entière  (i). 

Un  autre  fait  qui  nous  a  paru  tenir  du  prodige,  c'est  Taffluence  à  peine  croya- 
ble et  néanmoins  au-dessus  de  toute  contestation,  qui  a  eu  lieu  sur  cette  monta- 
gne à  diverses  époques,  mais  spécialement  au  jour  anniversaire  de  Tapparition  : 
affloence  devenue  plus  étonnante  et  par  Téloignement  des  lieux,  et  par  les  au- 
tres difficultés  que  présente  un  tel  pèlerinage. 

Quelques  mois  après  Tévénement,  nous  avions  déjà  consulté  notre  chapitre  et 
les  professeurs  de  notre  grand  séminaire;  mais  après  tous  les  faits  indiqués  ci- 
dessus  et  beaucoup  d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'exposer,  nous  jugeftmes  con- 
venable d'organiser  une  commission  nombreuse,  composée  d^hommes  graves» 
pieux  et  instruits,  qui  devaient  mûrement  examiner  et  discuter  le  fait  de  Tap- 
parition  et  de  ses  suites.  Les  séances  de  cette  commission  ont  eu  lieu  devant 
nous.  Les  deux  bergers  qui  se  disaient  favorisés  de  la  visite  de  la  messagère 
céleste,  7  ont  été  interrogés  séparément  et  simultanément;  leurs  réponses  ont 
été  pesées  et  discutées;  toutes  les  objections  qui  pouvaient  être  opposées  aux 
faits  racontés  ont  été  présentées  librement.  Un  de  nos  vicaires-généraux  oui 
afait  été  chargé  par  nous  de  recueillir  tous  les  faits,  Ta  été  également  de  rendre 
compto  doB  c^nooo  do  la  oommissiuii  et  do  cuiiijîgner  les  réponses  aux  objec- 
tions. Ce  travail  consciencieux  et  impartial,  intitulé  :  La  vérité  sur  l*événement 
de  la  Salette,  qui  a  été  imprimé  et  revêtu  de  notre'  approbation,  montre  jusqu*& 
quel  point  on  a  porté  Pattention  et  prolongé  l'examen.  . 

Quoique  notre  conviction  fût  déjà  entière  et  sans  nuage  à  la  fin  des  séances  de 
la  commission,  qui  se  terminèrent  le  i3  décembre  1847,  nous  ne  voulûmes  pas 
encore  prononcer  le  jugement  doctrinal  sur  un  fait  d'une  telle  importance.  Ce- 
pendant l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Rousselot  reçut  bientôt  l'adhésion,  et  réunit  les 
suffrages  de  plusieurs  Evèques,  et  d'une  foule  de  personnes  éminentcs  en  science 
et  en  piété.  Nous  avons  su  que  ce  livre  était  traduit  dans  toutes  les  langues  eu- 
ropéennes. Plusieurs  nouveaux  ouvrages  parurent  en  même  temps  et  en  diverses 
contrées  sur  le  même  fait,  publiés  par  des  hommes  recommandables  venus  ex- 
près sur  les  lieux  pour  rechercher  la  vérité.  Le  pèlerinage  ne  se  ralentissait  pas. 
Des  personnages  graves,  des  vicaires-généraux,  des  professeurs  de  théologie,  des 
prêtres  et  des  laïques  distingués  sont  venus  de  plusieurs  centaines  de  lieues  pour 
offrir  à  la  Vierge  puissante  et  pleine  de  bonté  leurs  pieux  sentiments  d^amour  et 
de  reconnaissance  pour  les  gnérisons  et  autres  bienfaits  qu'ils  en  avaient  obte- 
nus. Ces  faits  prodigieux  ne  cessaient  d'être  attribués  à  l'invocation  de  Notre- 
Dame-de-la- Salette,  et  nous  savons  que  plusieurs  dVntre  eux  sont  regardés 
oorame  vraiment  miraculeux  par  les  Evêques  dans  les  diocèses  desquels  ils  se 
sont  accomplis.  Tout  cela  est  constaté  dans  un  second  volume  publié  par 
M.  Rousselot  en  i8îJ0,  qui  a  pour  titre  :  Nouveaux  documents  sur  Vévénement 
de  la  Salette.  L'auteur  aurait  pu  ajouter  que  d'illustres  prélats  de  l'Eglise  prê- 

(1)  Ifgr  rSvêque  de  La  Rochelle. 
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cbaient  Tapparition  de  la  très-Stinte-Vierge;  qu'en  pluriaon  lieui,  el  vmtm? 
seoUment  au  moins  tacite  de  nos  vénérables  coUègœs,  det  peraonaei  jnmhh 
ataient  fait  construire  des  chapelles  déjà  très-frâquentées  soos  k  fOoUiili 
NotreDame-de-la-Saiette,  ou  avaient  fait  placer  dans  des  églises  paroiwiilnjs 
belles  statues  en  son  honneur;  qu'enfin  de  nombreuses  demandes  iUînl 
adressées  pour  Térection  d'un  sanctuaire  qui  perpétuât  le  soufenir  de  ce  gmd 
éfénement. 

On  sait  que  nous  n'avons  pas  manqué  de  contradicteurs.  Quelle  vérité  norak, 
quel  fait  humain  ou  mftme  divin  n'en  a  pas  eu?  Mais  pour  altérer  notre  crojnos 
à  un  événement  si  extraordinaire,  si  inexplicable  sans  Tintervention  divine,  doit 
toutes  les  circonstances  et  les  suites  se  réunissent  pour  nous  montrer  le  doigt 
do  Dieu,  il  nous  aurait  fallu  un  fait  contraire,  aussi  extraordinaire*  aussi  ioei* 
plicable  que  celui  de  la  Salette,  ou  du  moins  qui  expliquât  naturellement  cektt- 
ci  ;  or,  c'est  ce  que  nous  n'avons  pas  rencontré,  et  nous  publions  bauteflMBt 
notre  conviction. 

Nous  avons  redoublé  nos  prières,  conjurant  l'Esprit  saint  de  nous  assister  et 
de  nous  communiquer  ses  divines  lumières.  Nous  avons  également  réclamé  ta 
toute  confiance  la  protection  de  Tlmmaculée  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  re- 
gardant comme  un  de  nos  devoirs  les  plus  doux  et  les  plus  sacrés  de  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  peut  contribuer*  à  augmenter  la  dévotion  des  fidèles  enfen 
elle,  et  de  lui  témoigner  notre  gratitude  pour  la  faveur  spéciale  dont  notre  dio- 
cèse aurait  été  l'objot.  Nous  n'avons,  du  reste,  jamais  cessé  d'être  disposé  à  nous 
renfermer  scrupuleusement  dans  les  saintes  règles  que  l'Eglise  nous  a  tracées 
paV  la  plume  de  ses  savants  docteurs,  et  même  à  réformer  sur  cet  objet, 
comme  sur  tous  les  autres,  notre  jugement,  si  la  chaire  de  saint  Pierre,  U 
mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  Eglises,  croyait  devoir  émettre  un  jugement 
contraire  au  nôtre. 

Nous  étions  dans  ces  dispositions  et  animé  de  ces  sentiments,  lorsque  la  Pro- 
vidence divine  nous  a  fourni  l'occasion  d'enjoindre  aux  deux  enfants  privilégiés 
de  faire  parvenir  leur  secret  à  notre  très-saint  Père  le  Pap3  Pie  IX.  Au  nom  du 
vicaire  de  Jésus-Christ,  les  bergers  ont  compris  qu'ils  devaient  obéir.  Ils  se  sont 
décidés  à  révéler  au  Souverain-Pontife  un  secret  qu'ils  avaient  gardé  jusqu'alors 
avec  une  constance  invincible,  et  que  rien  n'avait  pu  leur  arracher.  Ils  l'ont 
donc  écrit  eux-mêmes,  chacun  séparément;  ils  ont  ensuite  plié  et  cacheté  leur 
lettre  en  présence  d'hommes  respectables  que  nous  avions  désignés  pour  leur 
servir  de  témoins,  et  nous  avons  chargé  deux  prêtres  qui  ont  4oute  notre  con- 
fiance de  porter  à  Rome  cette  dépêche  mystérieuse.  Ainsi  est  tombée  la  der- 
nière objection  que  l'on  faisait  contre  l'apparition,  savoir,  qu'il  n'y  avait  pointée 
secret,  ou  que  ce  secret  était  sans  importance,  puéril  même,  et  que  les  enfants 
ne  voudraient  pas  le  faire  connaître  à  l'Eglise. 

A  ces  causes. 

Nous  appuyant  sur  les  principes  enseignés  par  le  Pape  Benoit  XIV,  et  suivant 
la  marche  tracée  par  lui  dans  son  immortel  ouvrage  de  la  Béatification  et  de  k 
Canonismtion  des  Saints  (liv.  ii,  chap.  xxxi,  n^  ii*  ; 

Vu  la  relation  écrite  par  M.  l'abbé  Kousselot,  l'un  de  nos  vicaires-généraux, 
et  imprimée  sous  ee  litre  :  La  vérité  sur  l'Evénement  de  la  Salette^  Grenoble, 
1848; 

Vu  aussi  les  Nouveaux  documents  sur  PEvénement  de  la  Salette^  publiés  par 
le  même  auteur,  en  i8S0;  l'un  et  l'autre  ouvrage  revêtus  de  notre  appro* 
bation  ,* 

Oui  les  discussions  en  sens  divers  qui  ont  eu  lieu  devant  nous  sur  cette  af- 


faire,  dans  les  séances  des  8, 15, 16, 17,  22  et  Î9  novembre,  6  et  15  dëcemim 
1817; 

Ta  pareillement  ou  entendu  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit,  depuis  cette  époquA, 
pour  on  contre  Tévéoement; 

Considérant,  en  premier  lieu,  Timpossibilité  où  nous  sommes  d'expliquer  le 
fait  de  la  Salette  autrement  que  par  Tintervention  divine,  de  quelque  maniera 
que  nous  l'envisagions,  soit  en  lui-môme,  soit  dans  ses  circonstances,  soit  dans 
son  but  essentiellement  religieux  ; 

Considérant,  en  second  lieu,  que  les  suites  merveilleuses  du  fait  de  la  Salette 
sont  le  témoignage  de  Dieu  lui-même,  se  manifestant  par  des  miracles,  et  que 
ce  témoignage  est  supérieur  à  celui  des  hommes  et  à  leurs  objections  ; 

Considérant  que  ces  deux  motifs,  pris  séparément,  et  à  plus  forte  raison  réu- 
nis, doivent  dominer  toute  la  question,  et  enlever  toute  espèce  de  valeur  à  des 
prétentions  ou  suppositions  contraires  dont  nous  déclarons  avoir  une  parfaite 
connaissance  ; 

Considérant  enGn  que  la  docilité  et  la  soumission  aux  avertissements  du  del 
peut  nous  préserver  des  nouveaux  ch&timenis  dont  nous  sommes  menacés,  tan- 
dis qu'une  résistance  trop  prolongée  peut  nous  exposer  à  des  maux  sans  re- 
mède; 

Sur  la  demande  expresse  de  tous  les  membres  de  notre  vénérable  chapitre,  et 
de  la  très-grande  majorité  des  prêtres  de  notre  diocèse  ; 

Pour  satisfaire  aussi  la  juste  attente  d'un  si  grand  nombre  d'âmes  pieuses, 
tant  de  notre  patrie  cfiie  de  l'étranger,  qui  pourraient  ûuir  par  nous  reprocher 
de  retenir  la  vérité  captive  ; 
L'Esprit  saint  et  l'assistance  de  la  Vierge  Immaculée  de  nouveau  invoqués; 
Nous  déclarons  ce  qui  suit  : 

Art.  ^^  Nous  jugeons'que  l'apparition  de  la  Sainte-Vierge  à  deux  bergers, 
le  19  septembre  1840,  sur  une  montagne  de  la  chaîne  des  Alpes,  située  dans  la 
paroisse  de  la  Salette,  de  rarcbiprêlre  de  Corps,  porte  en  elle-même  tous  les 
caractères  de  la  vérité,  et  qne  les  Gdèles  sont  fondés  à  la  croire  indubitable  et 
certaine. 

Art.  2.  Nous  croyons  que  ce  fait  acquiert  un  nouveau  degré  de  certitude  par 
le  concours  immense  et  spontané  des  ûdèles  sur  le  lieu  de  l'apparition,  ainÂ 
que  par  la  multitude  des  prodiges  qui  ont  été  la  suite  dudit  événement,  et  dont 
il  est  impossible  de  révoquer  en  doute  un  très-grand  nombre  sans  violer  les  rè- 
gles du  témoignage  humain. 

Art.  3.  C'est  pourquoi,  pour  témoigner  à  Dieu  et  à  la  glorieuse  Vierge  Marie 
notre  vive  reconnaissance,  nous  autorisons  le  culte  de  Notre-Dame  de  la  Sa- 
lette. Nous  permettons  de  le  prêcher  et  de  tirer  les  conséquences  pratiques  et 
morales  qui  ressortent  de  ce  grand  événement. 

Art.  4.  Nous  défendons  néanmoins  de  publier  aucune  formule  particulière  de 
prières,  aucun  cantique,  aucun  livre  de  dévotion  sans  notre  approbation  donnée 
par  écrit. 

Art.  5.  Nous  défendons  expressément  aux  Gdèles  et  aux  prêtres  de  notre  dio- 
cèse de  jamais  s'élever  publiquement,  de  vive  voix  ou  par  écrit,  contre  le  fait 
que  nous  proclamons  aujourd'hui,  et  qui  dès  lors  exige  le  respect  de  tons. 

Art.  6.  Nous  venons  d'acquérir  le  terrain  favorisé  de  l'apparition  céleste. 
Nous  nous  proposons  d'y  construire  incessamment  une  église  qui  soit  un  mono- 
ment  de  la  miséricordieuse  bonté  de  Varie  envers  nous  et  de  notre  gratitude  en- 
vers elle.  Nous  avons  aussi  formé  le  projet  d'y  établir  un  hospice  pour  abriter 
les  pèlerins,  liais  c^  çon|»trt)ctions,  dans  un  lieu  d^an  tccès  difficîie  «t  dé- 
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prarvu  de  lottes  regtourees,  exigeront  des  dépenses  considérables.  Aosâ  ateni- 
nous  compté  sur  le  concours  généreux  des  prêtres  et  fidèles,  npn-seuleiaeiil  4b 
noire  diocèse,  mais  de  la  France  et  de  l'étranger.  Nous  n'hésitons  pas  à  levr 
faire  un  appel  d'autant  plus  empressé  que  déjà  nous  a^ons  reçu  de  nombreosis 
prooiesses,  mais  toutefois  insuffisantes  pour  ToBuvre  à  entreprendre.  Nous  prioM 
las  personnes  dévouées  qni  voudront  nous  venir  en  aide,  d'adresser  leurs  of- 
frandes au  secrétariat  de  notre  évêché.  Une  commission  composée  de  prêtres  eS 
de  laîqnes  est  chargée  de  surveiller  les  constructions  et  remploi  des  offrandes. 

ArL  7.  Enfin,  comme  le  but  principal  do  Tapparition  a  été  de  rappeler  les 
chrétiens  à  Taccomplissement  de  leurs  devoirs  religieux,  au  culte  divin,  à  Tob- 
servation  des  commandements  de  Dieu  et  de  TEglise,  k  Thorreur  du  blasphème 
et  à  la  sanctification  du  dimanche,  hous  vous  conjurons,  N.  T.-G.  F.,  en  Yue  de 
Tos  intérêts  célestes  et  même  terrestres,  de  rentrer  sérieusement  en  Yoos-mê- 
mes,  de  faire  pénitence  de  vos  péchés,  et  particulièrement  de  ceux  que  vous  avei 
commis  contre  le  deuxième  et  le  troisième  commandement  de  Dieu.  Nous  voOs 
en  conjurons,  nos  frères  bien-aimés  :  rendez-vous  dociles  k  la  voix  de  Maria 
qui  vous  appelle  à  la  pénitence,  et  qui,  de  la  part  de  son  Fils,  vous  menace  de 
maux  spirituels  et  temporels,  si  restant  insensibles  à  ses  avertissements  mater- 
nels, vous  endurcissez  vos  cœurs. 

Art.  8.  Nous  voulons  et  ordonnons  que  notre  présent  Mandement  sent  lu  et  pu- 
blié dans  toutes  les  églises  et  chapelles  de  notre  diocèse,  à  la  messe  parcÂssîale 
ou  de  communauté,  le  dimanche  qui  en  suivra  immédiatement  la  réception. 

Donné  à  Grenoble,  sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos  armes,  et  le  contre- 
seing de  notre  secrétaire,  le  49  septembre  4851  (cinquième  anniversaire  de  la 
célèbre  apparition).  t  Philibert,  Evéqtte  de  Gtmobie, 

Par  Mandement  : 

AUTBRGRS,  xA:tnoine  hornfraire,  9eorHairt» 


Nouvelles   r elig;iea{8e0  • 

Diocèse  de  Paris.  —  Un  sermon  de  charité  sera  prêché  par  M.  Bautain,  vi- 
caire-général et  promoteur  du  diocèse  de  Paris,  le  dimanche  23  novembre,  à  10 
heures  du  malin,  en  Téglise  paroissiale  de  Clichy,  eu  faveur  des  nombreux  pau- 
vres de  celte  paroisse. 

Les  personnes  qui  ne  pourraient  assister  à  la  cérémonie  sont  instamment  sup- 
pliées de  vouloir  bien  envoyer  leur  offrande  soit  à  M.  le  curé,  soit  à  Tune  des 
dames  quêteuses  donl  les  noms  suivent  : 

Mmes  la  générale  Roguet,  13,  rue  d'Aguesseau,  à  Paris;  veuvo  Maijolin,  68, 
rue  Neuve-Sainl-Auguslin,  à  Paris;  Eugène  Faré,  57,  rue  du  Faobonrg-Mont- 
marlre,  à  Paris;  Orsat,  29,  rue  de  la  Victoire,  à  Paris;  Dufournet,  15,  rue  de 
Neuilly,  h  Clichy;  Rouquès,  12,  rue  du  Réservoir,  à  Clichy;  Gruau,  6,  rue  dn 
Réservoir,  à  Clichy;  Bajolière,  34,  rue  de  Neuilly,  à  Clichy;  Waes,  à  la  Cristalle- 
rie de  Clichy;  Clémendot,  à  la  CrisUllerie  de  Clichy;  Aimé  Boularel,  rue  du  Ré- 
servoir, à  Clichy.  La  messe  sera  dite  pour  attirer  les  bénédictions  de  Dieu  sur 
les  bienfaiteurs  de  l'œuvre. 

—  LL.  EEm.  les  Cardinaux  Dupont,  Archevêque  de  Bourges;  Mathieu,  Ar- 
chevêque de  Besançon;  Wiseman,  Archevêque  de  Westminster,  ont  daigné 
adresser  à  M.  Fabbé  Dupré,  premier  aumônier  de  Saint-Lazare,  leurs  offrandes 
et  leurs  vœux  pour  la  décoration  de  la  chapelle,  ancienne  cellule  de  Saint-Vln- 
cent-de-Paol. 
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'Diocèse  db  Nîmes.  —  Dimanche  dernier,  ies  exercices  du  Jubilé  ont  été  clô- 
turés à  la  Grand'Combe  avec  la  plus  touchante  solennité.  Mgr  FEvèquc  de 
Nîmes  avait  voulu  ajouter  par  sa  présence  à  Téclat  de  cette  grande  fête  reli- 
gieuse. 

Arrivé  la  veille  et  reçu  par  le  clergé,  les  corporations  religieuses  et  Tadini- 
nistratioi),  avec  les  honneurs  dus  à  ses  vertus  et  à  son  rang,  le  digne  Piéiat  a 
distribui',  le  dimanche  à  la  messe,  la  communion  à  près  de  sept  cents  hommes, 
ouvriers,  pures  do  famille,  propriétaires,  qui  venaient  au  banquet  sacré  recevoir 
le  pain  de  vie,  de  force  et  d'amour. 

A  celte  auguste  cérémonie  a  succédé  la  confirmation  qui  a  été  donnée  à  deux 
cent  cinquante  hommes  et  jeunes  gens,  et  enfin  la  communion  générale  des 
femmes. 

L'église  était  trop  étroite  pour  contenir  la  foule  empressée  des  fidèles  avides 
dé  s'édifier  à  cet  attendrissant  spectacle  et  de  recueillir  les  paroles  du  bon  pas- 
teur, si  pleines  de  bonté,  d'onction  et  de  cordiale  éloquence. 

A  l'issue  des  vêpres,  au  milieu  des  flots  de  population,  une  procession  est  sor- 
tie de  l'église  se  dirigeant  vers  le  plateau  de  Bouzas,  où  la  croix  a  été  plantée 
aux  cris  mille  fuis  répétés  de  :  Vive  la  croix! 

Le  lendemain,  Mgr  Cart  a  voulu  visiter  les  divers  chantiers  d'exploitation  des 
mines  ;  il  s'est  rendu  à  la  Levade  en  s'arrôlant  aux  puits  du  Gouffre  et  de  Très- 
col,  et  de  la  Levade  par  les-  plans  inclinés  à  Champclauzon  :  là,  sur  la  place 
carrée,  près  de  la  chapelle  que  la  compagnie  fait  construire,  il  a  réuni  les  mères 
de  famille,  les  enfants,  les  ouvriers  qui  ne  travaillaient  pas  en  ce  moment,  et 
après  une  allocution  toute  paternelle,  avec  des  mots  comme  il  en  sait  trouver 
pour  aller  au  cœur,  il  a  donné  à  tous  la  sainte  bénédiction.  Au  retour,  Mgr  l'E- 
vêque  a  eu  encore  de  bonnes  paroles  pour  les  blessés  et  les  malades  qu'il  n'ou- 
blie jamais,  et  il  a  béni  les  enfanU^  (>t  \9s  mèrpf:  qui  sa  rangeaient  respectueuse- 
ment sur  tout  son  passage. 

Diocèse  de  Renkes.  —  Mardi  dernier,  a  eu  Heu  à  Montauban  la  bénédiction 
de  la  nouvelle  église  élevée  par  le  concours  de  ses  habitants  et  le  zèle  de  son 
excellent  curé,  M.  Bessel.  Mgr  l'Evêque,  assisté  de  M.  Combes,  grand -vicaire, 
présidait  à  la  cérémonie,  malgré  la  rigueur  du  temps.  Plus  de  soixante  prêtres 
étaient  réunis  autour  de  lui.  Après  l'évangile.  Monseigneur  est  monté  en  chaire, 
où,  après  avoir  remercié  avec  effusion  les  bons  habitants  de  Montauban,  il  leur  a 
fait  entendre  une  courte  mais  sage  instruction  sur  la  grâce  du  Jubilé  qui  va  ou- 
vrir dans  celte  naroisse.  L'église,  qui  paraissait  si  vaste,  semblait  alors  trop 
étroite  pour  les  fidèles  pressés  les  uns  contre  les  autres.  Après  la  messe,  deux 
cents  invités  se  réunissaient  sous  un  hangar  autour  dt  vastes  tables  garnies 
par  le  soin  des  dames  de  Montauban.  Avec  Monseigneur,  avec  le  clergé,  les  no- 
tables,  M.  le  maire,  M.  le  sous-préfet,  étaient  réunis  tous  ces  bons  habitants  et 
fermiers  qui  ont  contribué  à  l'érection  du  monument  par  leurs  dons  ou  leur  tra- 
vail gratuit.  £.  DB  Valbttb,  eh.  hon. 

Chronique  et  Faits  divers. 

On  avait  mis  en  avant  M.  de  Thorigny  pour  Félection  de  Paris  pour  le 
SO  novembre.  Le  ministre  de  Tîntérieur  a  annoncé,  par  une  lettre,  quUl  rethre 
sa  candidature.  Il  déclare  qu*il  ne  veut  pas  que  son  nom  divise  le  parti  de  l'or- 
dre. En  fait,  il  avait  très-peu  de  chances. 
—  On  écrit  du  Mans  à  la  Patrie^  à  la  date  du  i9  novembre  : 
c  Le  parti  démagogique  déploie  une  nouvelle  activité  et  parait  jrouloir  repren- 
dre son  système  de  propagande.  Tous  lea  moyens  loi  aont  boDB  ;  il  ne  recale 
aime  pas  dennt  Tassannat. 
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€  Celle  nuit,  à  minuit  trois  quarts,  la  scfntinelle  de  faction  à  la  poudrière  pîa- 
céo  derrière  la  caserne  a  été  victime  d'un  odieux  guel-à-pens  de  la  pari  de  wx 
individus.  Deux  coups  de  feu  ont  été  tirés  sur  elle.  Atteinte  seulement  par  le  se- 
cond coup,  elle  a  en  !o  bras  droit  traversé  par  une  balle. 

«  Bien  que  blessé  et  perdant  son  sang,  le  courageux  soldat  s'est  élancé  à  la 
poursuite  de  ses  lâches  agresseurs  qu'il  n'a  pu  suivre  longtemps.  Son  état  D'in- 
npire  heureusement  aucune  inquiétude  sérieuse. 

f  Ce  système  d'aKaqnes  serait,  du  reste,  la  réalisalion  des  lettres  anonymes 
et  des  menaces  dirigées  depuis  quelque  temps  contre  les  militaires  de  la  gar- 
nison. » 

—Le  Journal  de  Maine-et-Loire  publie  les  détails  suivants  sur  un  affreux  acci- 
dent, qui  vient  d'enlever  à  sa  famille  et  à  ses  amis  M.  Gustave  Benoist,  auditeur 
au  conseil  d'Etal,  fils  aîné  de  M.  Prosper  Benoist  et  neveu  de  l'honorable  M.  Be- 
noist  d'Azy,  vice -président  de  l'Assemblée. 

Jeudi  dernier,  13  novembre,  M.  G.  Benoist  et  son  frère  Henri,  qui  étaient  ve- 
nus passer  quelques  jours  au  chùteau  de  la  Molhc,  s'étaient  dirigés,  accompa- 
gnés do  leur  garde,  vers  les  vignes  de  Iluillé,  où  ils  chassaient  depuis  quelque 
temps,  lorï^que,  vers  une  heure  de  Taprès-midi,  Gusiave  et  le  garde,  qui  étaient 
un  peu  éloignés  d'Henri,  voient  partir  une  penirix  devant  eux;  le  garde  la  tire 
et  la  manque;  Gusiave  la  manque  à  son  tour.  Impatienté  par  ce  mécompte  au- 
quel son  adresse  habituelle  ni  l'avoit  pas  accoutumé,  il  pose  brusquement  la 
crosse  de  so»  fusil  à  terre  et  dit  au  garde  :  Ah  !  mon  pauvre  garçon^  nous  n^ 
sommes  pas  heureux  aujourd'hui. 

Puis,  après  èlre  denseuré  pensif  quelques  secondes,  la  main  appuyée  sur  son 
fusil,  il  la  retire  avec  vivacité  en  disant  :  Allons^  la  journée  n'est  pas  encore  fi- 
nie.,.  Ce  furent  ses  dernières  paroles!  Un  sarment  engagé  sans  doute  dans  le 
gardc-langnetle  avait  fait  partir  le  coup";  la  charge  cnilôre  avati  attctnt  à  la  i^lc 
le  mallicuroux  Gustave...  Il  était  tombé  foinhoyé!  Aux  cris  de  désespoir  du 
garde,  Henri  accourt  éperdu,  il  se  jette  sur  le  corps  inanimé  de  son  frère,  le 
prend  dans  ses  bras,  cherche  à  le  ranimer  par  hos  baisers,  ses  appels  dé.ML*s[)é- 
rés,  par  ses  larmes.  Hélas!  tout  était  conso:umé,  et  il  sent  bientôt  la  inain  qu'il 
presse  devenir  froide  dans  la  sienne;  il  s'affaisse  anéanti ù  côté  d'un  cadavre. 

—  Il  est  utile,  avant  que  Kossnlh  quille  l'Angleterre,  de  mettre  au  jour  l'épi- 
sode suivant  de  l'Histoire  de  la  révolution  de  Hongrie. 

On  se  rappelle  la  triste  fin  de  l'infortuné  comte  Eugène  de  Zichy,  exécuté 
ignominieusement  par  ordre  du  gouvernement  révolutionnaire  de  Hongrie.  Ce 
même  gouvernement  s'empara,  à  celte  occasion,  des  bijoux  du  comte,  qu'il  fit 
transporter  d'abord  à  Pesth  et  Debreczin  et  ensuite  à  Lugos,  petite  ville  du  Ba- 
nal. Ce  fut  là  que  le  8  août  1840,  M.  Duschek,  ministre  hongrois  des  f]«iances, 
conformément  aux  ordres  de  Kossuth,  remit  au  nommé  César  de  Bolliak,  de  Va- 
lachie,  homme  de  confiance  de  l'ex-gouverneur  de  Hongrie,  neuf  boutons  en 
diamants  et  une  paire  d'éperons  également  ornés  de  pierres  précieuses. 

De  Lugos,  Bolliak  se  rendit  à  Orsowa,  où  il  arriva  en  même  temps  que  Kos- 
suth, le  16  août  18i9,  peu  de  jours  après  la  bataille  de  Temesvar  et  la  soumis- 
sion de  Villages,  qui  tut  lieu  le  i5  août,  et  qui  peut  être  considérée  comme  la 
fin  de  l'insurrection  de  Hongrie. 

Réfugié  en  Turquie,  et  poursuivi  par  le  comte  Edmond  Zichy,  frère  et  unique 
héritier  du  comte  Eugène,  cet  individu  fut  arrêté  à  Constantinopie  par  ordre  da 
ministre  de  police,  Mehmed-Pacha,  qui  lui  fit  subir  un  interrogatoire  les  i 4  et 
15  dschemassi-ul-ahir  1266  (les  27  et  28  avsil  1850)  dans  l'une  des  chancelleries. 
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A  cette  occasion,  Bolliak  déclara  avoir  pris  possession  de  ces  bijoux  par  ordre 
exprès  de  Kossnth,  ainsi  que  cela  résulte,  d^ailleurs,  d*une  quittance  signée  par 
lui  et  trouvée  parmi  les  papiers  du  gouvernement  révolutionnaire.  Il  ajouta  qu'il 
avait  remis  à  Kossuth  les  éperons,  à  Orsowa,  le  16  août  1849.  Quant  aux 
boutons  de  diamants,  il  prétendait  les  avoir  perdus.  Bolliak  fixa,  dans  cet  inter- 
rogatoire, la  valeur  de  ces  bijoux  à  1,000  ducats  pour  les  boulons  et  h  la  môme 
somme  pour  les  éperons;  il  s'engagea  à  déposer  une  somme  équivalente,  et  il  fut, 
sur  cotte  promesse,  mis  en  liberté.  Bientôt  après,  muni  d'un  passeport  anglais 
sous  le  nom  de  Timoléon  Paléologuo,  sujet  britannique,  il  prit  la  fuite  et  se  ren- 
dit à  Malte,  où  il  arriva  au  mois  de  septembre  de  la  même  année. 

Le  comte  Edmond  Zichy  réclama  alors  Tinlervention  de  li  légation  d'Angle- 
terre à  Vienne,  mais  sans  succès.  Les  réponses  officielles  qu'il  reçut,  et  que  nous 
sommes  à  même  de  donner  à  nos  lecteurs,  constatent  d'une  manière  positive  que 
César  Bolliak,  poursuivi  non  pour  crime  politique,  mais  pour  vol  ordinaire,  a  pu 
se  soustraire  aux  poursuites  légales  de  l'héritier  de  la  victime,  grftce  à  la  protec- 
tion qu'il  a  trouvée  auprès  des  autorités  anglaises,  à  Constantinople  et  à  Malte. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  Kossutli,  avec  Taide  de  son  complice,  s'est 
emparé  d'une  partie  des  bijoux  appartenant  à  l'infortuné  magnai  pendu  par  ses 
ordres. 

On  a  lu  dans  les  journaux  que  Mme  Pulski  a  remis  dernièrement  à  Mme  Kos- 
suth des  diamants  d'une  grande  valeur.  Comme  ceux  dont  il  est  question  ici  ont, 
d'après  la  déclaration  faite  à  Vienne,  sous  serment,  par  l'orfèvre  qui  les  a  mon- 
tés, la  valeur  de  3,700  ducats,  ou  40,000  fr.  le  petit  récit  qui  précède  servira 
pour  expliquer  d'où  pouvaient  venir  les  diamants  que  Mme  Pulski  prétend  avoir 
sauvés,  et  qui,  selon  elle,  appartiendraient  à  Mme  Kossuth.  —  {Assemblée  nat. 
—  Am.  Pellier.) 

—  Lord  Palmer^lon  scntirail-it  l*»  b«»«Ain  t\(\  mettre  sa  responsabilité  à  cou- 
vert et  de  motiver  ses  actes  d'agression  cpntre  les  gouvernements  européens, 
par  la  pression  qu'exercerait  sur  lui  l'opinion  publique  en  Angleterre?  On  serait 
tenté  de  le  croire  en  lisant  sa  réponse  aux  adresses  de  félicitation  qui  lui  ont  été 
présentées  an  sujet  do  Kossuth.  «  Il  est  très-flatté  du  suflrage  approbateur  de 
tant  de  ses  compatriotes  qui  lui  savent  gré  de  ses  efforts  pour  promouvoir  la 
cause  de  la  liberté  nationale  parmi  les  nations  qui  en  ont  besoin.  »  f  Le  gouver- 
nement n'aurait  pas  réussi  dans  raiïaire  des  Hongrois,  s'il  n'avait  été  appuyé 
par  l'opinion  publique.  C'est  fopinion  publique  qui  donne  au  gouvernement  sa 
force  morale,  etc.  i  Et  remarquez  que  le  ministre  a  soin  de  mettre  le  gouver- 
nement hors  de  cause  en  disant  que  «  organe  du  gouvernement  de  la  reine  qui 
est  en  alliance  amicale  avec  les  grandes  puissances,  il  ne  pourrait  ratifier  cer- 
taines-expressions contenues  dans  les  adresses.  •  En  sorte  que  c'est  la  nation 
anglaise  qui  a  tout  fait,  et  lord  Palmerston  n'a  mis  dans  la  négociation  que  «  une 
forte  dose  de  bon  sens  tt  de  jugement  ;  •  c'est  lui  qui  l'affirme.  En  mèine  temps 
il  proclame  que  la  force  morale  du  gouvernement  anglais  (toujours  appuyé  sur 
l'opinion  publique)  est  immense,  bien  plus  même  qu'on  ne  le  croit  générale- 
ment. Est-ce  une  menace  que  sa  seigneurie  adresse  aux  nations  de  l'Europe, 
et  se  croit-il  le  pouvoir  de  les  révolutionner  à  son  gré,  avec  l'appui  de  l'opinion 
publique  ?  Cette  réponse  de  lord  Palmerston  i  pu  flatter  les  honnêtes  citoyens 
qui  le  venaient  féliciter,  mais  elle  confirmera  tous  ceux  qui  la  liront  dans  la 
triste  idée  qu'il  n'a  que  trop  donnée  de  sa  politique. 

—  Kossuth]  est  parti  hier  matin  de  Londres  pour  aller  s^embarquer  à 
Cowes,  à  bord  du  steamer  le  Humbold  qui  a  dû  mettre  à  la  voile  le  soir  même- 
pour  New-Yoïk.  B.  M  Vautti»  ek.  km. 
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Le  numéro  de  novembre  1851  des  Annales  de  la  Propagation  de  la  foi  vient 
de  paraître.  Il  contient  la  suite  d'une  excellente  notice  sur  les  premiers  étabtis- 
semenU,  les  progrès  et  Tétat  actuel  du  catholicisme  aux  Etats-Unis,  notice  sui- 
vie d'une  statislique  exacte  des  Eglises  ou  missions  catholiques  de  ces  vastes 
contrées;  —  une  lettre  du  R.  P.  Léon  des  Avanchers,  capucin,  sur  la  mission 
des  Gallas,  en  Âbyssinie,  et  une  note  de  Mgr  Massaja,  vicaire  apostolique  de 
celte  contrée,  qui  résume  la  situation  de  la  mission;  —  une  lettre  du  P.  Fon- 
bonne^  mariste,  datée  de  Sydney,  sur  les  missions  de  rOcÉANii;  —  deux  lettres 
du  K.  P.  Séméria,  oblat,  à  Mgr  TEvôque  de  Marseille,  supérieur  de  cette  Con- 
grégation, sur  les  Missions  db  l'Indk,  ile  de  Ceylan  ;  -^  une  lettre  de  Mgr  Ber- 
nardin de  Sainte-Thérèse,  vicaire  apostolique  de  Verapoly,  également  aujr  In- 
des; —  enfin,  la  table  de  vingt-tfois  volumes  que  clôt  la  présente  livraison. 


VARIÉTÉS. 

Description  du  prie-Dieu 

COMPOSÉ  PAR  M.  BLOTTIÊBE  ET  EXECUTE  PAR  LUI  ET  SES  NEVBUX. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  les  détails  que  nous  leur  avons  donnés  sur  le  ma- 
gnifique prie-Dieu  destiné  par  les  Archevêque  et  Evèques  de  la  province  de 
Touri  à  être  ofTert  à  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX.  Nous  empruntons  à  la  plume  si 
compétente  en  pareille  matière,  de  M.  Tabbé  Bourassé,  une  description  com- 
plète de  ce  chef-d'ceuvre  : 

f  Le  style  adopté  par  M.  Blottière  pour  la  composition  de  ce  prie-Dieu  est 
celui  du  commencement  du  quatorziàma  siècle,  qui  précéda  immédiatement  la 
Renaissance  française.  Ce  style  permet  une  grande  richesse  d^omementàlion,  et 
laisse  à  Tarliste  assez  de  liberté  pour  que  son  œuvre  ait  un  caractèra  à  la  fois 
traditionnel  et  original.  Ce  choix  est  heureux;  aussi  M.  Blottière  a-t-il  rénssi  à 
rendre  la  composition  du  prie-Dieu  aussi  remarquable  par  Thabile  emploi  des 
formes  architecturales,  d*une  époque  où  Tart  avait  atteint  un  haut  degré  de  per- 
fection, que  distinguée  par  les  plus  ingénieuses  combinaisons  disposées  avec  un 
goût  parfait. 

«I.  Prie-Dieu  proprement  dit.  —  Le  prie-Dieu,  en  bois  de  chêne,  est  établi 
sur  un  plan  carré,  avec  des  contre-forts  d'angle  ti'ès-saillants.  L'ordonnance  gé- 
nérale en  est  aussi  élégante  que  régulière.  Les  quatre  côtés  sont  libres  et  des- 
tinés à  rester  visibles^  Les  quatre  panneaux  en  retraite  sont  encadrés  dans  é»s 
moulures  nombreuses  dont  les  profils  sont  d'une  finesse  et  d'une  pureté  admi- 
rables. Pour  abréger,  nous  dirons  que  toutes  les  Ugnes  d'architecture,  tant  da 
prie-Dieu  que  du  retable  et  du  couronnement,  sont  irréprochables  sous  le  rap- 
port de  l'ajustement,  de  la  précision  et  de  l'exécution. 

i  La  décoration  végétale  est  traitée  avec  une  extrême  délicatesse.  C'est  Hi  que 
le  talent  de  M.  Blottière  est  sans  rival.  Les  grandes  feuilles  de  [chou  frisé  qui 
ornent  les  accoudoirs,  les  rinceaux  qui  courent  autour  des  panneaux,  les  feuilles 
de  chêne  qui  couronnent  le  rétable,  les  feuilles  grimpantes  qui  couvrent  les  an- 
gles des  clochetons,  sont  sculptées  avec  cette  exactitude  et  cette  perfection  que 
l'on  ne  rencontre  que  dans  les  chefs-d'œuvre.  Toute  cette  partie  est  M-desns 
de  nos  éloges.  La  description  la  plus  détaillée,  la  gravure  elle-même  ne  peuvent 
donner  qu'une  idée  imparfaite  de  la  légèreté,  de  Télégance,  de  la  vérité  de  ces 
fleuis^  de  ces  fouiUei  viriéis. 
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f  Les  figures  eu  haut  relief  qui  décorent  les  pannaaux,  représentent  la  Foi, 
rEspérence  et  la  Charité  :  sur  le  panneau  antérieur  sont  les  armoiries  du  Soii- 
Terain  Pontife  Pie  IX,  accompagnées  des  insignes  pontificaux.  Les  sculptares  de 
chaque  panneau  sont  entourées  d'une  guirlande  qui  déploie  ses  fleura  et  ses 
feuillages  dans  une  gorge  profonde  faisant  partie  des  moulures  d'encadrement. 
Elle  est  composée  de  plantes  symbolifjues  :  la  passiflore  ou  fleur  de  la  passion^ 
emblème  de  la  foi  ;  Taubépine  en  fleurs,  emblème  de  Tespérance;  la  mauie, 
emblème  de  la  bienfaisance  et  de  la  charité  ;  le  chône,  emblème  de  la  force, 

c  Les  contre-forts  d'angle  reçoivent,  dans  de  petites  niches  surmontées  de  pi- 
nacles, douze  statuettes  en  ivoire  représentant  les  douze  apôtres.  Chaque  per- 
sonnage lient  en  main  une  banderole,  sur  laquelle  on  lit  son  nom,  avec  un  arti- 
cle du  Symbole  des  Apôtres.  Ces  statuettes  sont  très-«pirituellement  composées 
et  exécutées.  Elles  produisent  le  meilleur  effet  et  complètent  admirablement  la 
partie  monumentale  du  prie- Dieu. 

i  IL  Retable.  —  Le  retable  offre  une  disposition  non  moins  régulière  et  non 
moins  élégante  que  le  prie-Dieu  proprement  dit.  Au  centre,  s'ouvre  une  cha- 
pelle, formée  de  trois  travées  en  perspective,  avec  leurs  voûtes  à  nervures,  ter- 
minée par  un  délicieux  petit  reliquaire  en  ivoire.  Sous  les  arcs  des  travées  se 
trouvent  six  statuettes  d'anges  en  ivoire.  A  l'entrée  de  la  chapelle,  on  voit  saint 
Louis,  roi  de  France,  en  manteau  royal,  à  genoux  devant  la  couronne  d'épmes  : 
statuette  en  bois  d'un  bon  style  et  pleine  d'expression. 

f  De  chaque  côté  de  l'ouverturo  de  la  chapelle,  sons  des  dais  richement  cise- 
lés, sont  placées  deux  belles  statuettes  en  ivoire,  représentant  Puno  la  Sainte- 
Vierge,  tenant  l'enfant  Jésus  entre  ses  bras  ;  l'autre  saint  Pie  V,  l'un  des  plus 
grands  Papes  qui  aient  occupé  le  Siège  de  saint  Pierre,  le  patron  du  glorieux 
Pontife  Pie  IX,  actuellement  régnant. 

<  Voilà  pour  la  partie  antérieure  Hn  rotablo.  La  pariio  opposée  présente  deux 
niehes  à  boldaquins  sous  lesquels  s'abritent  deux  statuettes  d'évèques,  en  ivoire: 
à  droite,  saint  Martin  de  Tours;  à  gauche,  saint  Julien  du  Mans.  Entre  ces  deux 
statuettes  et  au-dessous  d'une  fenêtre  simulée  à  meneaux  flamboyants,  dans  un 
large  écusson,  entouré  d'une  guirlande  de  chèvrefeuille,  on  ht  l'inscription  sui- 
vante, gravée  sur  ivoire  : 

PIO  IX 

SUMMO  PONTIFICI 
PROVINCIA  TOROMENSIS' 
RHEDON. 
8AN-BRI0C. 
CORISOPIT. 
VBKBT. 

4851. 

alll.  Contre  retable.  —  Le  contre-retable  ou  couronnement  forme  le  digne 
complémeiil  de  cette  magnifique  composition.  Au  milieu  des  clochetons  qui  sur- 
montent los  conlre-forts  du  retable  et  des  feuillages  qui  s'épanouissent  au  som- 
met des  o;:;ivos,  s'élève  la  croix  avec  un  crucifix  en  ivoire.  La  Sainte- Vierge, 
Mater  dolorosa,  et  saint  Jean  l'Evangéliste  se  tiennen  t  debout  à  côté  de  la  croix. 
Ces  deux  statuclles  en  ivoire  sont  appuyées  sur  des  socles  habilement  combinés 
avec  le  système  général  de  l'ornementation .  Il  en  est  de  môme  du  socle  dans  le- 
quel la  croix  est  plantée  :  il  est  recreusé  d'un  écusson  orné,  où  sont  sculptés  des 
épis  et  une  branche  de  vigne.  ' 

€  En  résumé,  le  prie-Dieu  monumental  composé  et  exécuté  par  M.  Blottièrc 


TURON. 

CENOMAN. 

AlfDEGAV. 

NANTET. 
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6ftt  une  œxmt  artistique  du  plus  grand  mérite  et  de  la  plus  grande  distinction,  fl 
existe,  peut  être,  des  meubles  en  menuiserie  sculptée  aussi  parfaits  ;  nous  ne 
croyons  pas  qu*ii  y  en  ait  de  supérieurs.  J.-J.  BocnASSÉ,  oh. 

c  Tours,  le  24  septembre  1851.  i 

Le  premier  volume  do  la  nouvelle  édition  du  Cours  de  droit  canon,  de 
M.  l*abbé  André,  vient  do  paraître.  Cette  édition  est  beaucoup  plus  complète 
que  la  première.  Nous  y  avons  remarqué  un  grand  nombre  de  nouveaux  articles, 
des  additions  et  des  modifications  notables  apportées  aux  anciens,  dont  plusKeon 
ont  été  entièrement  refaits  dans  un  sens  ^qui  a  paru  plus  exact  à  Fauteur.  11  a 
fait  pour  cela  do  très-nombreux  emprunts  à  des  canenistes  aussi  savants  qu*or- 
thodoxes;  Devoti,  Reiiïenstuel,  Fagnan,  Schmalzgrucher,  Ferraris,  GirahJi, 
Guerra,  Monncelli,  Fignatelli,  Benoît  XIV,  Berardi,  Pbillips,  Gousset,  Barbosa, 
RebufTe,  Donjat,  Corradus,  etc.,  viennent  souvent  corroborer  les  décisions  de 
l*autour,  qui  sont  en  général  basées  sur  les  saints  canons  et  les  constitutions  des 
Souverains- Pontifes.  Il  cite  aussi  fort  souvent  les  décrets  de  nos  demiitrs  Con- 
ciles provinciaux,  etc. 

Cet  ouvrage,  qui  a  mérité  à  M.  Tabbé  André  un  Bref  du  Souverain-Pontife, 
est  dédié  à  Mgr  TArchovèque  de  Sens,  qui  Ta  approuyé  comme  ne  renfermmU 
rien  de  contraire  à  la  foi  ni  aux  bonnes  mœurs.  Ce  vénérable  Prélat  aime  à 
reconnaitre  que  ce  livre  n'est  pas  moins  remarquable  par  la  profondeur  ds 
la  science  que  par  la  netteté  du  style  et  te  talent  de  Vexposition,  Sa  Gran- 
deur, en  conséquence,  en  croit  la  lecture  très-utile  aux  ecclésiastiques  et  aux 
personnes  qui  s'occupent  de  droit  canon.  Un  autre  Prélat  dit  qu'on  y  trouve 
partout  l'empreinte  d'une  parfaite  orthodoxie  et  le  désir  de  ne  rien  exprimer 
contre  les  vues  et  les  doctrines  du  Saint-Siège. 

Nous  pensons  quu  M.  André  a  Ma  hiAn  inspiré  en  DubliauL  dans  ca  moment, 
une  nouvelle  édition  de  son  œuvre.  En  attendant  que  nous  en  parlions  avec  plus 
de  détail,  nous  ci  oyons  devoir  la  recommander,  après  Mgr  PArcliovôqne  de  Sens, 
comme  un  ouvrage  éminemment  utile.  L'abbé  Boîcnetat. 

La  .V  livraison  du  îome  xr  (septembre  et  octobre  1851)  des  t  Annales  ar- 
chéolojiiques  i  vient  de  paraître.  Klle  se  compose  d'une  notice  sur  un  vase  con- 
servé ;i  An;;erH,  et  i\\i\m  prélend  rire  u:ie  des  urnes  df's  tiocrs  de  Cana  ;  celle 
notice  est  de  M.  (ioi>ARD-l'AiLTUiER  ;  —  D'un  excellent  arlicle  critique  sur  le 
choix  des  airs  moilernes  de  cantiques  à  l'usaj^e  de  renfiince  ;  cet  article,  intitulé 
VEglisc  et  l'Opéra,  cïit  do  M.  i'élix  Clf-me^t.  —  D'un  reniarijuahle  morceau  qui 
sert  d'introduction  à  une  i  lUsloirc  de  la  sculpture  au  moyen  âge,  •  [jar  M.  l'abbé 
Tcxier.  —  D'un  compte-rendu  du  Congrei>  scientifitine  d'Orléans,  par  le  comte 
do  Meliet.  —  De  inclanges i^i  de  n  ucelleif  et  <i'uii  bn'Ielin  très-coîiiplet  sur  les 
œuvres  lécenles  publiées  eu  Ani;lêlcrre  sur  les  sciences  urchéolo^iques. 

BOUUSii  DU  21  NOVL.MHIUi:. 

L'3  5  p,  100,  91  4ri  .\  91  :iO.  —  Lo  3  p  100,  o(\  r,:i  à  ::,()  ;.iO.—  Acliur:^  de  Is 
Baaqn-, -2,11-8  7:i.  -  OMiL'ulions  <îo  la  Ville,  0,000  00.  —  .Nouvelles 'JbiiiJa- 
lions,  i,ni;.i'J.  — Lîp.  lOOIj:;.;;^;},  O.î  1  2  — Eiripruntruniain,  70  1.  ± 

L'an  des  Proi,rir'tatrcS'Gérant$,  CHARLES  \)E  PJANCEY. 
Polis,  imp,  Baillï",  DivuY  clGo?iip.,  place  Sorbonue,  2. 


MARDI  SS  NOVEMBRE  18M. 
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L'ÀMI  DE  LÀ  RELIGION. 


Bref  et  Lettres  apostoliques  de  N.  S.  P.  le  Pape 

iV   SUJET  DE   L'ADORATION  PERPÉTUELLE  DU  TRÊS-S.-SACREMEKT» 


PÏDS  pp.  IX. 

Venerabilis  Frater,  salutem  et  apos- 
X)1icam  benedictionem. 

Nilûl  certc  Nobis  gratius,  nihil  opta- 
ïilîus,  quam  ut  omnes  fidcles  magis 
magisque  excilentur,  et  inflammentur 
id  summum  pîetalis  studium  erga  Au- 
gastîssimum  Eucharislise  SacramentunT, 
qao  amantissimus  Redemptor,  ac  Do- 
minus  Nosler  Cliristus  Jésus  divini  sui 
erga  homincs  amoris  dîvilias  veluti  ef- 
fundens  illud  inexplicabili  consilio  per- 
fecit,  ut  sua  nos  prxsentia  numquam 
destitueret,  immo  nobiscum  scmper  es- 
set  usqiie  ad  consumroationero  sœculi, 
ac   nos  sanctissimo    suo  Coi  pore,  et 
Sanguine  alcret,  alque  nutiirct.  Ilinc 
vel  facile  iiUelliges,  Venerabilis  Frater, 
quanlaî  jiicunditati,  et  consolationi  No- 
bis fuerint  luaî  lilterre  die  3  bujus  men- 
as dala',  qnibus  significasti,  te  in  isla 
tua    Parisiensî   Diœcesi   pientissimum 
Quadraginla  Horarum  exercilium  insti- 
taisse,  ut  fidèles  tibi  commissi  magis 
in  dîes  admirabili  linic  Sacrîimenlo  dc- 
bitum  suœ  vencraliouiscullum  oxbibere 
oontendanl.  Ac  vehemenler  lailali  su- 
mus,  c»m  a  le  acceperimus,  fidèles  ip- 
80S   magna  frcqucnîia,  ac    devolione 
adiisse  tcmpla,  in  quibus  idem  Sanc- 
Ussîrnum  Sacramentum  publictB  Adora- 
tloni  jatn  fuit  ejcposiium.  Itaqne  gralis- 
Bîmum  Nobis  fuit  slatim  luis  desideriis 
obsecundare,   vcluli    clare,   aperteque 
ïioveris  ex  Nostris  Apostolicis  Lilleris 
flîe  4C  bujus  mensis  cditis,  et  Annulo 
ï^iscatoris  obsignalis,  quibus  omnes  in- 
fliilgenlias    ab    bac   Apostolica   Scde 
«idem  pio  exercilio  tribulas  quam  li- 
l^entisi^imc  largili  sumus,  queroadmo- 
clam  tuis  crat  in  votis.  Dum  autem  tibi 


PIE  IX,  PAPE. 
Vénérable  Frère,  salut  et  bénédiction 
apostolique. 

Rien  ne  saurait  nous  être  plus  agréa- 
ble et  plus  cher,  quo'de  voir  le  zèle  et 
la  piété  des  fidèles  excités  et  enflam- 
més de  plus  en  plus  pour  le  très-au- 
guste sacrement  de  l'Eucharistie,  sa- 
crement où  le  très  aimable  Rédempteur 
de  nos  âmes,  Jésus-Christ  notre  Sei- 
gneur, répandant  sur  tous  les  hommes 
les  richesses  de  son  amour,  a  exécuté 
ce  merveilleux  conseil,  do  ne  jamais 
nous  priver  de  sa  présence,  de  demeu- 
rer avec  nous  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles,  et  de  nous  donner  son 
Irès-saint  corps  ainsi  que  son  sang, 
comme  nourriture  et  comme  soutien. 
Vous  comprendrez  dès  lors  aisément. 
Vénérable  Frère,  quelle  consolation  et 
quelle  joie  Nous  a  causées  votre  lettre 
du  5  de  ce  mois,  où  vous  nous  appre- 
nez que  vous  avez  établi,  dans  votre 
diocèse,  la  pieuse  dévotion  '  des  Qua- 
rante-lleures,  pour  porter  de  plus  en 
plus  les  fidèles  confiés  à  vos  soins  à 
rendre  à  cet  admirable  sacrement  le 
culte  de  vénération  qui  lui  est  dû.  Nous 
nous  sommes  également  beaucoup  ré- 
jouis en  apprenant  de  vous  que  les  li- 
dèlcs  s'étaient  rendus  en  foule,  et  avec 
une  grande  dévotion,  dans  les  dirTércnls 
sanctuaires  où  le  très-Saint- Sacrement 
a  été  jusqu'à  présent  exposé  à  l'adora- 
tion publique.  Il  nous  a  donc  été  très- 
agréable  d'obtempérer  immédiatement 
à  vos  désirs,  ainsi  que  vous  le  connaî- 
trez clairement  par  nos  lettres  aposto- 
liques datées  du  16  de  ce  mois,  et 
scellées  de  l'anneau  du  Pécheur  ;  let- 
tres par  lesquelles  nous  nous  empres- 


se hac  re  summopere  gratulamur,  fu-  |  sons,  suivant  vos  vœux,  d'accorder  lou- 
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uraiD  confidimu<!,  ut,  divina  adspirante 
gNtia,  fidèles  libi  concrediti  quotidie 
magis  Gliristum  Dorainum  ia  hoc  Sa- 
cramento  pnesentem,  licet  abscondi- 
tum,  viva  fide  contemplantes,  et  sin- 
cera  caritate  diligentes  ad  ipsum  cum 
fiducia  oonfugiant,  qui  in  eodem  Sacra- 
mento  tam  familiariter  nobiscum  lios- 
pitari  voluit,  ut  in  eo  œgri  medicum, 
csci  lumen,  egeni  divitem,  tristes  con- 
solatorem,  peccatores  advocatum  ha- 
berent.  Jam  vero  cœlestium  omnium 
munerum  auspicem,  et  paterns  Nostrœ 
in  te  caritatis  testem  ÂpostoUcam  Be- 
nedictionem  intimo  cordis  aflectn  tibi 
ipse,  Yenerabilis  Frater,  cunctisquœ 
Clericis,  Laicisque  fidelibus  tue  curœ 
traditis  peramanter  impertimur. 


Datum  Rom»,  apud  S.  Petrum,  die 
21  julii,  aimo  18SJ.  Pontificatus  nostri 
anno  sexto.  PlUS  PP.  IX. 


tes  les  indulgences  que  le  siège  aposto- 
liqae  a  déjà  concédées  à  ce  pieux  exer- 
cice. En  vous  adressant  sur  ce  poiot 
nos  félicitations,  nous  concevons  Tes- 
poir  qu'à  Tavenir  les  fidèles  commis  à 
vos  soins  s*appliqnant  chaque  jour  à 
contempler  avec  une  foi  vive  Jésus  pré- 
sent dans  ce  sacrement,  bien  qn*il  s'y 
dérobe  à  nos  sens»  et  Ty  chérissant 
avec  un  amour  sincère»  ne  cesseront 
pas  de  recourir  avec  confiance  à  celoi 
qui  a  daigné  dans  ce  sacrement  demeo- 
rer  si  familièrement  avec  nous,  a6n 
que  les  malades  trouvent  en  lui  un  mé- 
decin, les  aveugles  une  lumière,  les  af- 
fligés un  consolateur,  et  les  pécheors 
un  avocat.  Et  en  même  temps,  comme 
présage  de  tous  les  biens  célestes,  eC 
comme  gage  de  Notre  affection  pater- 
nelle pour  vous.  Nous  vous  donni»s 
du  fond  de  Notre  cœur.  Vénérables 
Frères,  à  vous,  au  clergé  et  aux  fidè- 
les confiés  à  vos  soins.  Notre  bénédic- 
tion apostolique. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  le  21 
juillet  1851,  de  Notre  pontificat  le 
sixième.  PIDS  PP.  IX. 


LETTRES  APOSTOLIQUES. 


Plus  pp.  IX. 

AD  PERPETUAM  REI  MEMORIAM. 

Salutares  instituliones  pro  Aposto- 
lico  Ministerio  quo  fungimur  promo- 
vere  volenfes,  cœlestibus  illas  Ecclesiai 
thesauris  locuplctarous ,  ut  magis  ac 
magis  invalescant  ac  propagcntur.  Jam- 
vero  cum  venerabilis  Frater  hodiernus 
Archiepiscopus  Parisiensis  ad  excitan- 
dos  Cbristi  fidelium  sua;  curae  comrois- 
sonim  animes  erga  Anguslissimum  Eu- 
cbaristia;  Sacramentum  plu  m  exerci- 
tium  Quadraginta  Horarum  per  diversas 
suœ  Diœcesis  Ecclesias  loto  anni  cir- 
cule induxerit,  vel  inducerc  intendat  ; 
Nos  precibus  etiam  illius  Antistilis  per- 
moti  sacra  indulgentiarum  munera  pro 
exercitio  praefato  ad  instar  Urbis  con- 
cedero  statuimus.  Itaque  de  Omnipo- 
tentis  Dei  misericordia,  ac  BB.  Pelri  et 
Pauli  Aposlolorura  ejus  auctorilale  con- 
fisi,  omnibus  et  singulis  utriusque  sexus 


PIE  IX,  PAPE. 

AD  PERPETUAM  REI  HEMOEIAM. 

Désirant,  autant  qu'il  appartient  aa 
ministère  apostolique  dont  Nous  som* 
mes  chargé,  favoriser  les  Institutions 
que  nous  jugeons  salutaires,  nous  les 
enrichissons   des  trésors  de  lIEglise, 
pour  les  affecmir  et  les  propager.  En 
conséquence,  comme  notre  vénérable 
Frère,  TArchevêque  de  Paris,  afin  d>x- 
citer  la  piété  des  fidèles  confiés  à  ses 
soins,  envers  le  très-saint-sacreroent  de   | 
TEucharistie,  a  établi  ou  a  Tintention 
d'établir  dans  toutes  les  Eglises  de  son 
diocèse  T Adoration  perpétuelle  desQaa- 
rantc-Heures,  ayant  égard  à  ses  prières, 
Nous  avons  résolu  d^accorder  à  ceUa 
dévotion  tous  les  trésors  d'indnlgence 
dont  elle  jouit  déjà  dans  la  ville  de 
Rome.  (Test  pourquoi  plein  de  con- 
fiance en  la  miséricorde  duDieu  tout-puis- 
sant, et  en  Tautorité  des  bienbeureoi 
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Gbristi  fîdelibus  vere  pœnitentibus  et 
confessis  ac  sacra  Gommunione  refec- 
tis,  qui  Orationi  Quadraginta  Horaium 
in  Diœcesi  Parisiensi,  sic  ut  prafertur, 
faciendae  per  aliquod  temporis  spatiuro 
dévote  interfuerint,  et  ibi  pro  Gbristia- 
norum  principum  concordia,  hseresum 
eztirpatione,  ac  S.  Matris  Ecclesis 
exaltalione  pias  ad  Deum  preces  effu- 
derint  omues  et  singulas  indulgentias, 
peccatoruro  remissiones  ac  pœnitentia- 
rum  concedimus,  quse  et  Litteris  Apos- 
tolicis  fel.  rec.  Pauli  Y.  Praadecessoris 
Nostri  datis  die  iO  Mensis  Maii  anni 
MDGVI,  et  variis  Rescriptis  Gongrega- 
tioois  indulgentiis,  et  sanctorum  Reli- 
quiis  praîposila)  pro  oodem  pio  exercitio 
in  aima  Urbe  peragi  solito  datœ  sunt. 
Non  obstan.  Nostra,  et  cancellanœ 
apostolicaî  régula  de  non  concedendis 
indulgentiis  ad  instar,  aliisque  Gonsti- 
tutionibus  et  Ordinationibus  apostolicis 
ceterisque  contrariis  quibuscuroque. 
Pnesentibus  perpetuis  futuris  tempori- 
bus  valiluris.  Intérim  benedicentes  Do- 
mino qui  pletalis  bujusce  consiiium  de- 
dit,  ipsum  obsecramus,  ut  Gbristi  fidè- 
les uberes  inde  fructus  pro  rei  magni- 
tudine,  et  sanctitate  percipiant. 


Datum  Roms,  apud  S.  Petrum,  sub 
Annule  Piscatoris  die  iO  julii  MDGGGLI, 
Pontificatus  Nostri  anno  sexto. 

Pro  Dno.  Gard.  Lambruschiri, 
A.  PiccHioin,  substilutUB. 


ap6tre6  Pierre  et  Paul,  Nous  accordons 
à  tous  les  fidèles  de  Tun  et  de  Tiutre 
sexe,  qui,  vraiment  pénitents,  s^étant 
confessés,  et  ayant  reçu  la  sainte  com- 
munion, prendront  part,  pendant  un 
certain  espace  de  temps,  aux  Prières 
des  Quarante-Heures,  établie  à  Paris, 
et  y  offriront  à  Dieu  leurs  prières  pour 
la  concorde  entre  les  princes  chrétiens, 
pour  Textirpation  des  hérésies,  et  Texal- 
tation  de  notre  sainte  Mère  TEglise,. 
toutes  et  chacune  des  indulgences,  et 
rémission  des  péchés  et  peines  concé- 
dées par  les  Lettres  apostoliques  de 
Paul  Y  Notre  prédécesseur  d'heureuse 
mémoire,  en  date  du  dix  mai  1606,  et 
par  les  différents  rescrits  de  la  Gongré- 
gation  des  Indulgences  et  des  saintes 
Reliques;  ainsi  qu'elles  ont  été  atta- 
chées au  même  exercice  des  Quarante- 
Heures  usité  dans  la  ville  de  Rome  : 
nonobstant  Notre  règle  et  celle  de  la 
Ghanceilerie  apostolique,  de  ne  point 
accorder  d'indulgences  ad  instar^  et 
aussi  nonobstant  toutes  constitutions, 
dispositions  apostoliques  et  autres  actes* 
Les  présentes  valables  à  perpétuité.  Et 
en  même  temps  bénissant  le  Seigneur, 
qui  a  inspiré  ce  pieux  dessein,  Nous  loi 
adressons  Nos  supplications  pour  que 
les  fidèles  recueillent  de  cet  exercice 
des  fruits  abondants  qui  répondent  à  sa 
sainteté  et  à  sa  grandeur. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  sous 
l'anneau  du  Pécheur,  le  16  juillet  1851» 
l'an  sixième  de  Notre  Pontificat. 

P.  le  Gard.  LASBRUBCUa, 
A.  Piccuoia,  délégué. 


Mgr  rArchevèque  de  Paris  publie  en  même  temps  la  lettre  pasto* 
raie  suivante,  à  roccasion  du  premier  anniversaire  de  rétablissement 
de  l'Adoration  perpétuelle  dans  son  diocèse  : 

c  Une  année  s'est  écoulée,  nos  très-chers  Frères,  depuis  le  jour  où,  avecTaid* 
de  la  bonté  divine.  Nous  avons  institué  pour  le  diocèse  de  Paris  le  pieux  exerdce 
de  l'Adoration  perpétuelle.  Vous  vous  souvenez  que  ce  fut  à  partir  du  premier 
dimanche  de  l'Avent  que  le  très-Saint-Sacrement  resta  exposé  chaque  jour  à  vos 
constants  hommages.  Gette  année,  une  cérémonie  semblahle  à  celle  qui  eut  lieu 
à  Notre-Dame,  vous  réunira  également,  et  inaugurera  dans  le  diocèse  une  nou- 
velle série  d'adorations.  Mais  en  vous  conviant  à  y  prendre  part,  nous  éprouvons 
d*abord  le  besoin  de  vous  exprimer  combien  notre  ooar  i*eit  déjà  r^ooi  dn  su»- 
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<)è8  de  la  sainte  entreprise  qae  Nous  avions  formée.  Partout  nous  af  ons  vu  ane 
Jtonheur  le  clergé  régulier  et  séculier  du  diocèse,  les  communautés  religieuses, 
les  fidèles  rivaliser  de  zèle  et  de  piété,  non-seulement  pour  environner  notre  di- 
vin Sauveur  de  la  pompe  extérieure  qui  est  due  au  roi  du  ciel  et  de  la  terre,  mats 
surtout  pour  lui  prodiguer  leurs  adorations  et  leurs  prières,  que  son  amour  pré- 
fère à  tout  réclat  de  nos  ornements.  Que  de  supplications  ferventes,  durant  ces 
pieux  exercices  !  que  de  grfices  obtenues  au  pied  du  tabernacle  !  que  de  saintes 
CBUvres  dont  Tadoralion  a  été  pour  vous  le  principe,  Tencouragement  et  le  sou- 
tien! Toutefois,  nos  très-chers  Frères,  vous  savez  que  pour  les  œuvres  chrétien- 
nes, c*est  peu  qu*elles  débutent  bien,  si  la  persévérance  ne  les  consomme  et  ne 
les  couronne  ;  ce  serait  peu  qu'une  première  année  fidèlement  consacrée  à  Ta- 
doration,  puisque  nous  désirons  qu'elle  soit  perpétuelle.  Nous  le  désirons,  et  vous 
comprenez  nos  motifs.  Nous  le  désirons,  parce  que  tous  les  jours  de  nouveaux 
périls  nous  menacent,  et  que  tous  les  jours  Nous  devons  tendre  les  mains  vers  le 
ciel  pour  obtenir  son  appui.  Nous  le  désirons,  parce  que  tous  les  jours  de  nou- 
veaux outrages  viennent  offenser  la  Majesté  divine  et  que  tous  les  jours  nous  de- 
vons les  réparer.  Nous  le  désirons,  parce  qu'il  y  aura  toujours  parmi  vous  des 
.pécheurs  à  convertir,  des  infirmes  à  fortifier,  des  malheureux  à  consoler.  Nous 
le  désirons  surtout  parce  qu'une  seule  année  n'a  pas  épuisé  les  grftces  que  le 
Seigneur  vous  réserve  ;  parce  que  son  amour  pour  vous  n'est  pas  moins  ardent 
aujourd'hui  qu'il  ne  Ta  été  par  le  passé  ;  parce  que  cette  année  encore,  et  celles 
4]ui  suivront,  il  n'attend,  comme  l'année  dernière,  pour  exaucer  vos  vœux,  que 
Jes  prières  que  vous  lui  adresserez. 

c  Voulant  donc,  nos  très-chers  Frères,  ranimer  aujourd'hui  vos  saintes  ar- 
deurs, Nous  pourrions  n'invoquer  d'autre  motif  que  le  bien  que  vous  a  déjà  fait 
cette  œuvre  bénie,  et  celui  qu'il  vous  est  permis  d'en  espérer  encore.  Mais  la  Mi- 
séricorde divine,  et  la  grâce  du  Saint-Siège  apostolique  vous  ont  ménagé,  pour 
cette  année,  une  nouvelle  et  puissante  excitation,  que  nous  nous  empressons  de 
vous  faire  connaître. 

a  Â  peine  avions-nous  établi  à  Paris  les  exercices  de  l'Adoration  peipétuelle, 
que  Nous  Nous  empressions  d'en  instruire  le  Souverain-Pontife,  lui  demandant 
pour  cette  institution  nouvelle  sa  bénédiction  apostolique,  et  le  suppliant,  en 
même  temps,  de  lui  accorder  les  indulgences  que  les  Souverains -l'ontifes  ses 
prédécesseurs  ont  déjà  concédées  à  cette  même  dévotion.  La  réponse  de  Pie  IX 
ne  se  fit  point  attendre  :  d'abord  par  un  Bref,  où  respire  tout  l'amour  de  ce  Père 
commun  des  fidèles  pour  le  divin  sacrement  de  l'Eucharistie,  puis  par  une  bulle, 
que  Nous  transcrivons  ainsi  que  le  Bref,  à  la  suite  de  cette  lettre,  il  daigna  attri- 
buer à  l'Âdoralion  perpétuelle  de  Paris  les  mômes  indulgences  que  celles  dont 
cette  adoration  est  pourvue  à  Rome. 

«  Vous  admirerez  ainsi  que  Nous,  nos  très-chers  Frères,  la  richesse  et  la  mul- 
tiplicité de  ces  indulgences  : 

c  1*  Chaque  fidèle  qui,  s'étant  confessé  (1)  et  ayant  communié  (2),  visitera 
l'église  où  le  Saint-Sacrement  sera  exposé,  et  y  priera  pendant  un  certain  temps, 
pour  la  concorde  entre  les  princes  chrétiens,  pour  Textirpation  des  hérésies  et 
pour  l'exaltation  de  notre  sainte  Mère  l'Eglise,  gagnera  une  indulgence  plénière. 

c  Une  indulgence  partielle  de  dix  ans  et  dix  quarantaines  est  accordée  aux 

(1)  Un  InduU  spécial  permet  aux  fidèles  de  gagner  chaque  jour  une  indulgence  plé- 
nière,  lorsqu'ils  ont  coutume  de  se  confesser  au  moins  tous  les  quinze  jours. 

(2)  Il  n'est  pas  nécessaire  que  la  communion  soit  faite  à  Téglise  où  le  Saint-Sacrement 
est  exposé,  pour  gagner  l'indulgence  plénière. 
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fidèles  qui  visiteront  la  même  église,  avec  le  désir  de  se  confesser.  Toutes  ceft 
indulgences  sont  applicables,  par  manière  de  suffrage,  aux  âmes  du  purgatoire. 

i  3^  Tous  les  autels  des  églises  où  le  Saint-Sacrement  sera  exposé,  seront  pri- 
vilégiés pour  les  âmes  du  purgatoire,  pendant  la  durée  des  Quarante-Heures. 

«  Avons-nous  tort  d'espérer,  nos  très-chers  Frères,  qu'en  présence  de  ce  nour 
veau  bienfait,  votre  zèle  se  ranimera,  que  votre  ardeur  s'accroîtra,  que  ceux 
d'entre  vous,  qui,  l'année  dernière,  ont  déjà  tant  réjoui  notre  cœur  par  leur  as- 
siduité aux  pieds  de  nos  tabernacles,  continueront  à  Nous  donner  le  même  spec- 
tacle d'édification  et  de  joie,  et  que  ceux  qui  étaient  plus  froids,  voudront  user 
du  moyen  puissant  qui  leur  est  oiïert,  pour  la  rémission  de  leurs  péchés,  et  la 
soulagement  des  ûmes  qui  leur  furent  chères  en  ce  monde. 

c  Bénissez  donc  le  Dieu  trois  fuis  saint,  dont  l'inépuisable  richesse  vient  tou- 
jours au-devant  de  notre  misère.  Bénissez  le  Verbe  incarné,  qui  ayant  tant  aimé. 
les  hommes,  veut  nous  prouver  dans  ce  divin  sacrement  qu'il  nous  aimera  jusqu'à 
la  fin  :  et  pour  Nous  servir  d'une  expression  empruntée  au  Souverain -Pontife,  à 
qui  Nous  sommes  redevables  de  cette  immense  faveur  :  Ne  cessez  plus  de  re^ 
courir  avec  une  filiale  confiance  à  celui  qui  daigne  demeurer  ainsi  familièrement 
avec  nous,  afin  que  les  malades  trouvent  en  lui  un  médecin f  les  aveugles  una 
lumière,  les  pauvres  un  bienfaiteur  opulent,  les  affligés  un  consolateur ^  et  1$$^ 
pécheurs  un  avocat.  • 

Nous  donnons  enfin  l'amende  honorable  qai  devra  seule  êlro  pro- 
noncée à  rcxercice  du  soir,  les  deux  premiers  jours  de  T Ado- 
rat  ion  : 

Amende  honorable  à  Jésus-Christ,  au  très-Saint-Sacrement  de  l'autel. 

Divin  Sauveur,  qui  par  un  effet  incompréhensible  de  votre  amour  envers  leff 
on^h^td,  résidez  dans  le  très-Saint-Sacrement  de  l'autel,  et  qui,  au  lien  ùes 
respcei)  et  des  adorations  que  nous  devrions  vous  y  rendre,  n'y  recevez  biea 
Hotivcnt  que  de  rindiiïérence,  des  mdpris  et  des  outrages,  je  viens  me  jeter  k 
vus  pieds,  pour  vous  faire  réparation  de  tout  ce  que  v«us  avez  souffert,  et  de 
tout  ce  que  vous  souffrez  tous  les  jours  dans  ce  mystère  adorable. 

d  Je  vous  fais  donc  en  premier  lieu  amende  honorable  pour  toutes  les  irrévé- 
rences que  j'ai  moi-même  commises  en  votre  présence  et  dans  vos  églises,  pour 
tous  les  scandales  que  j'y  ai  causés,  pour  le  peu  de  zèle  que  j'ai  en  à  m'appro- 
cher  de  la  sainte  Table,  et  à  assister  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  pour  le  peu 
de  dévotion  que  j'y  ai  apporté,  pour  le  peu  de  fruit  que  j'en  ai  retiré,  pour  les 
sacrilèges  que  j'aurais  eu  le  malheur  de  commettre,  enfin  pour  tous  les  outrages 
que  je  vous  ai  faits,  ou  auxquels  j'ai  pu  participer. 

f  Je  vous  fais  en  second  lieu  amende  honorable  pour  tous  les  mépris  que  vous 
avez  soufferts  dans  cet  auguste  sacrement  depuis  sa  première  institution,  de  tout 
ce  que  vous  y  souffrez  chaque  jour  d'irrévérences  et  d'outrages  dans  tous  les 
lieux  du  monde,  et  je  vous  fais  réparation  d'honneur  pour  toutes  lei  injures,  in<« 
suites  et  persécutions  dont  vous  avez  pu  être  l'objet  an  sacrement  de  votre 
tmour,  dans  toute  la  suite  des  siècles. 

c  Prosterné  à  vos  pieds,  je  vous  demande  très-humblement  pardon  ;  je  re  i 
connais  que  vous  êtes  digne  de  tout  honneur,  de  toute  louange,  de  toute  gloire; 
je  confesse  que  vous  êtes  le  roi  du  ciel  et  de  la  terre  caché  dans  ce  sacrement; 
je  vous  rends  en  cette  qualité  mes  très-humbles  hommages,  et  mes  très-respeo* 
tueuses  adorations. 

«  Je  me  consacre  entièrement  à  vous;  je  me  multiplie  en  esprit  et  par 
^ésir  dans  tous  les  endroits  du  monde  où  vous  résides  iscramentallement; 
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je  vous  y  rends  toute  gloire,  et  je  joins  à  mes  hommages  ceux  que  tobi 
avez  reçus  de  vos  créatures  dans  le  temps,  et  que  vous  en  recatrei  éUÊ 
réternité. 

c  ▲  l'agneau  qui  a  été  immolé  pour  nous,  gloire,  honneur,  louange,  imÛMnee 
et  bénédiction  dans  tous  les  siècles  des  siècles! 

i  Ainsi  soit-il.  > 

Les  avis  suivants  se  trouvent  à  la  fin  du  Mandement  : 

«  Nous  convoquons  pour  la  procession  du  très -Saint-Sacrement  qui  a  lien  ca 
Botre  église  métropolitaine,  le  mardi  de  la  première  semaine  de  TAvent,  à  sept 
heures  et  demie,  MM.  les  chanoines  honoraires  de  cette  église,  et  noas  préte- 
nons  MM.  les  curés  et  prêtres  du  diocèse  que  des  places  seront  réservées  pour 
eeux  d'entre  eux  qui  se  présenteront  en  habit  de  chœur  pour  faire  partie  de  il 
procession. 

«  Par  un  Induit  en  date  du  16  décembre  i850,  N.  S.  P.  le  Pape  a  daigné  p6^ 
mettre  que,  dans  notre  diocèse,  les  fêtes  de  la  Puriûcation,  de  la  Nativité  et  de 
la  Présentation  de  la  très- sainte  Vierge  fussent  renvoyées,  pour  la  soleooité  ex- 
térieure, au  dimanche  le  plus  près  non  empêché,  afin  de  faciliter  la  célébration 
de  ces  fêtes  aux  fidèles  à  qui  les  occupations  et  les  travaux  ne  permettent  pas 
d*assister  aux  offices  en  ces  jours  de  grâce.  » 

Séances  de  l'Assemblée. 

La  loi  communale,  dans  ses  dispositions  électorales,  a  enfin  été 
Totée  samedi.  Ce  n'est  pas  faute,  assurément,  qu'on  n'ait  de  tous  eô- 
tés  suscité  contre  elle  des  obstacles  et  des  difficultés.  D'une  part  la 
Montagne,  continuant  à  s'abstenir  pour  les  scrutins,  n'en  a  que  plus 
indignement  redoublé  ses  clameurs,  ses  cris,  ses  interruptions,  ses 
violences.  D'autre  part,  le  ministère  a  persévéré  dans  son  incroyable 
mutisme,  et  on  a  eu  l'étrange  spectacle  d'un  cabinet  hostile  à  l'im- 
mense majorité  d'une  Assemblée,  restant  soit  dans  le  silence  absolu, 
soit  en  minorité  perpétuelle,  et  se  présentant  cependant  chaque  jour 
à  son  banc  comme  un  simulacre  de  gouvernement.  Enfin  quelques 
personnes,  particulièrement  attachées  à  la  loi  du  31  mai,  et  estimant 
que  les  modiGcalions  apportées  à  cette  loi  ont  été  trop  profondes, 
n'ont  pas  voulu  s'y  associer.  Il  n'est  pas  jusqu'au  général  de  Gram- 
monl,  qui,  quoique  absent,  n'ait  failli  compromettre  par  un  amen- 
dement inopportun  le  résultat  définitif. 

On  venait  de  traverser  les  derniers  défilés  :  on  avait  heureusement 
passé  a  travers  les  taquineries  de  H.  Boûhier  de  l'Ecluso  et  de  quel- 
ques autres.  Il  était  quatre  heures  et  demie.  H.  Dupin  appelle  M.  de 
Grammonl,  dont  la  proposition  consistait  à  frapper  d'une  amende  les 
électeurs  qui  ne  se  présenteraient  pas  au  scrutin.  L'mtention  est 
bonne,  et  voilà  bien  des  fois  qu'on  essaie  de  forcer  les  électeurs  à 
user  de  leurs  droits.  L'application  est  presque  impossible.  M.  de 
Grammonl  n'est  pas  à  son  banc,  a  Aux  voix,  »  s'écrie- 1- on!  L'Assem- 
blée, peu  attentive,  hésite  5  après  qu'un  seul  côté  a  été  consulté,  cha- 
cun s'aperçoit  qu'il  y  a  surprise  et  doute.  H,  Odilon  Barrot  parait  i 
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la  tribune,  a  On  ne  parle  pas  entre  deax  épreuves,  o  hurle  la  Monta 
gnc.  En  vain  remarque-  t-on  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'épreuve,  à  peine  un 
commencement  de  vote,  qu'il  y  a  évidemment  erreur  dans  la  plu- 
part des  esprits.  La  Gauche  commence  le  plus  effroyable  tumulte 
qu'on  puisse  imaginer.  M.  Dupin  résiste,  avec  courage,  avec  téna- 
cité, avec  héroïsme.  La  Droite  s'indigne  et  demande  que  le  président, 
dont  l'autorité  est  méconnue,  se  couvre  et  suspende  la  séance,  a  Force 
restera  à  votre  président,  »  s'écrie  H.  Dupin.H.  deVatimesnil,  H.  0. 
Barrot,  toute  la  Droite  et  le  Centre  lui  prêtent  appui,  et,  après  une 
heure  de  lutte  et  de  confusion»  la  Gauche  est  réduite  au  silence. 
L'amendement  Grammont  est  rejeté  et  le  vote  au  scrutin  sur  l'en- 
semble de  la  loi  est  commencé.  En  voici  le  résultat:  443  voix  contre 
228.  L'Assemblée  passera  à  une  troisième  lecture.  On  remarque  que 
cette  grande  majorité  est,  à  une  voix  près,  la  même  que  celle  qui  a 
adopté  la  loi  du  31  mai.  Ce  jour-là  il  y  eut  i44  voix  pour. 

Les  bureaux,  avant  la  séance,  s'étaient  occupés  du  projet  de  loi 
sur  la  responsabilité  du  Président  de  la  République  et  des  ministres. 
Presque  tous  les  commissaires  nommés  sont  favorables  au  projet.  Ce 
matin,  la  commission  s'est  constituée  et  elle  a  nommé  H.  Berryer 
président  et  M.  Monnet  secrétaire. 

Est-ce  l'effet  de  la  nomination  de  cette  commission,  est-ce  le  ré* 
niltat  de  la  reconstitution  d'une  nouvelle  majorité  sur  la  loi  muni- 
:ipale  qui  avait  irrité  les  flbros  du  journal  favori  du  ministère?  Tou- 
iours  est-il  que  ce  matin  le  Constitutionnel  contenait,  signé  du  nom 
le  H.  Granier  de  Cassagnac,  un  article  d'injures  et  d'outrages  en- 
rers  les  membres  les  plus  considérables  de  l'Assemblée.  Il  dénon- 
^it  un  prétendu  complot  formé  parles  chefs  de  la  majorité  et  ayant 
m  pour  but  de  créer  d'abcTd  la  dictature  de  H.  Changarnier,  ou  la 
iictature  blanche,  puis  la  dictature  de  H.  Cavaignac,  ou  la  dictature 
'ouge.  A  d'aussi  ignobles  calomnies  il  n'y  a  qu'un  seule  réponse  :  le 
)lu5  fier  mépris  et  le  dédain  le  plus  profond.  C'était  le  sentiment  de 
a  plupart  des  intéressés  et  c'était  ce  qu'ils  manifestaient  en  voyant 
'agitation  trcs-vivc  que  cet  article  avait  jeté  dans  quelques  es- 
)rit8. 

Quant  aux  menaces  grossières  dont  le  même  journaliste  a  été  plus 
|ue  prodigue,  il  fiillait  à  bien  plus  forte  raison  encore  les  laisser  tom* 
ler  dans  l'oubli.  Le  pouvoir  paricmentaire  ne  peut  être  atteint  par 
Taussi  basses  et  d'aussi  honteuses  provocations. 

Aussi,  bien  qu'il  régnât  dans  les  couloirs  une  certaine  émotion, 
'Assemblée  est-elle  demeurée  jusqu'à  six  heures  parfaitement 
aime.  Elle  a  écouté  avec  grande  attention  un  des  plus  remarqua- 
île  débats  d'affaires  auquel  elle  ait  assisté  depuis  longtemps.  Il  s'a^ 
;issait  du  chemin  de  fer  de  Lyon.  Après  H.  Lacrosse  et  M.  Saîo, 
I.  Dufaure  et  M.  Magne  ont  lutté  avec  une  admirable  puissance  de 
ogique  et  de  raisonnement.  La  palme  est  restée  au  dernier  :  Texé-* 
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cntion  par  une  compagnie  concessionnaire  semble  éTidemment  pr6* 
férable  à  l'exécution  provisoire  par  l'Etat. 

Au  milieu  du  discours  de  H.  Hagne,  il  s'est  produit  dd  monte- 
-ment  qui  a  suspendu  la  séance.  On  annonçait  que  H.  Creton  allait 
interpeller  le  ministère  sur  Tarticlc  du  Constitutionnel.  L'Assemblée 
-s'est  rapidement  remise  et  a  continué  la  discussion  jusqu'à  six  heu- 
res un  quart.  On  voyait  qu'elle  était  maltresse  d'elle-même. 

Après  que  M.  Hngnc  eut  quitté  la  tribune,  H.  le  président  a  dit 
•qu'il  avait  reçu  deux  demandes  d'interpellations  :  l'une  adressée  par 
M.  Crémienx,  et  portant  sur  l'envoi  à  Noukahiva  de  trois  condamnés 
-politiques  du  complot  de  Lyon.  Onft  décidé  que  cette  interpellation 
n'aurait  lieu  qu'après  la  loi  du  chemin  de  fer.  L'autre  élait  de 
M.  Crelon  et  avait  trait  au  complot  dénoncé  par  le  Constitutionnel. 
«  Nous  sommes  aux  ordres  de  l'Assemblée,  »  ont  répondu  les  mi- 
uislres.  «  Tout  de  suite,  »  ont  demandé  quelques  voix.  Les  intcrfd- 
lalions  ont  commencé  immédiatement. 

M.  Creton  a  déclaré  que  la  question  qu'il  avait  à  poser,  pouvait  se 
restreindre  dans  des  limites  très-étroites  ou  prendre  de  graves  pro- 
portions, selon  la  réponse  que  les  ministres  lui  feraient.  11  leur  de- 
mandait quelle  part  de  responsabilité  ils  avaient  dans  l'article  do 
Constitutionnel,  et  s'ils  croyaient  au  complot.  Les  injures  et  les  me- 
naces TAssemblée  les  dédaigne,  mais  devant  des  accusations  formu- 
lées avec  une  telle  précision,  il  faut  qu'elle  sache  si  le  gouverne- 
ment croit  qu'il  y  a  dans  le  sein  du  Parlement  des  factieux  et  des 
conspirateurs. 

Le  garde  des  sceaux  a  paru  à  la  tribune.  11  a  décliné  la  responsa- 
bilité d'un  article  de  journal  dont  il  n'avait  pas  eu  connaissance,  et 
il  s'est  mis  à  épiloguer  sur  je  .ne  sais  quelles  appréciations  du 
Messager,  lequel  attaquait  il  y  a  quelques  jours  avec  vivacité  les  re- 
présentants qui  ont  voté,  le  17  novembre,  avec  le  ministère.  Celle 
argumentation  trahissait  l'cmbanas  du  ministre:  il  a  excité  les 
vives  réclamations  de  l'Assemblée  et  il  est  descendu  sans  avoir  rien 
répondu. 

M.  Berryer  est  venu  poser  la  question  dans  ses  vrais,  dans  ses 
seuls  termes.  11  n'avait  pas  été  partisan  des  interpellations.  Ces 
basses  agressions,  ces  calomnies  odieuses,  ces  menaces  impudentes 
n'inspirent  que  du  dégoût.  Mais  puisque  le  cabinet  a  été  interpellé, 
il  faut  qu'il  s'explique  nettement  et  qu'il  dise  s'il  croit  au  complol, 
et  s'il  y  croit  pourquoi  il  ne  poursuit  pas  les  conspirateurs. 

M.  de  Thorigny  a  répondu  avec  sa  maladresse  accoutumée.:  il  a 
dit  à  l'Assemblée  qu'elle  n'avait  qu'à  interpeller  l'auteur  de  IJarticle,* 
ce  qui  a  excité  une  hilarité  générale.  Enfin  il  a  déclaré  qu'il  ne 
croyait  pas  à  des  entreprises  de  conspirations,  sans  quoi  il  poursui- 
vrait les  perturbateurs  quelque  haut  qu'il  fussent  placés. 

Et  l'Assemblée  s'est  séparée  après  ce  démenti  public  qu'elle  a 
forcé  les  ministres  à  infliger  solennellement  au  plus  accrédité  des 
organes  ministériels.  XSharles  de  Riancbt.  . 
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Nous  avons  publié  le  texte  des  principaux  articles  du  projet  sur  la 
responsabilité  du  Président  de  -la  République  et  de  ses  ministres.  Le 
rapport  fait  par  H.  Rivet  et  signé  des  noms  de  cet  honorable  con- 
seiiler-d'Etat  et  de  H.  Boulay  (de  la  Meurthe),  vice-président  de  la 
République,  expose  les  principes  qui  ont,  sur  cetle  malière  délicate, 
inspiré  le  conseil-d'Etat.  On  en  lira  avec  intérêt  les  principaux  pas- 
sages : 

«  Le  20  juin  1849,  le  ministre  de  la  justice  (M.  Odilon  Barrot)  avait,  au  nom  da 
gouf  eroement,  réclamé  Tinitiative  du  conseil-d'Etat  pour  préparer  et  rédig^er,  en  exé- 
cution du  décret  du  11  décembre  1848,  un  projet  de  loi  sur  la  responsabilité  du  Préti- 
deot  de  la  République,  des  ministres  et  des  autres  agents  ou  dépositaires  de  l'autorité 
publique. 

«  Le  22  juin  1850,  l'Assemblée  nationale  a  ordonné  le  renvoi  au  conseil-d'Etat  d'âne 
proposition  sur  le  même  sujet.  Depuis,  M.  Pradié,  auteur  de  cette  proposition,  l'a 
moditiée  :  le  conscil-d*£tat  en  a  été  saisi  de  nouveau  par  une  délibération  de  FAssem* 
blée  nationale. 

o  Pour  répondre  à  Fappel  de  TAssembléc  et  à  la  demande  du  gouvernement,  qu'ont 
maintenue  les  divers  ministres  qui  se  sont  succédé,  le  conseil-d*£tat  s'est  livré  à  une 
instruction  approfondie,  que  réclamait  la  gravité  des  questioi^is  à  résoudre,  et  qui  a  dû 
embrasser  l'étude  des  législations  étrangères  et  Teiamen  des  projets  déjà  discutés  dans 
les  Assemblées  antérieures.  11  a  dû  aussi  recueillir  l'avis  du  gouvernement  sur  un  siget 
si  étroitement  lié  à  son  action. 

«  La  proposition  de  Thonorable  M.  Pradié  se  borne  (il  le  reconnaît  lui-même)  à  re- 
produire dans  toutes  ses  dispositions  un  projet  rédigé  par  une  commission  de  l'Assem* 
blée  constituante,  qui  présenta  son  rapport  le  28  février  1849. 

«  Elle  contenait  seulement  un  litre  nouveau  qui  avait  pour  objet  do  régler  les  me» 
sures  qu'auraient  à  prendre  les  autorités  chargées  du  soin  de  maintenir  l'ordre  pubUc, 
dans  le  cas  où  l'Assemblée  se  trouverait  dans  l'impossibilité  de  remplir  son  mandat.  Ce 
titre  a  été  depuis  retiré  et  remplacé  par  deux  paragraphes  ayant  pour  but  de  compléter 
l'cnumération  des  faits  qui  peuvent  donner  lieu  à  une  accusation  de  haute  trahison 
contre  le  Président  de  la  République. 

«  Dans  sa  forme  actuelle,  la  proposition  de  M.  Pradié  se  recommandait  à  l'atten* 
tion  du  conseil-d'Etat,  non-seulement  parce  qu'elle  contient  une  rédaction  qui  em* 
brasse  toutes  les  prévisions  de  la  Constitution,  mais  encore  parce  que,  à  l'époque  où 
elle  a  été  présentée,  elle  avait,  dans  TAssemblée  même  qui  avait  voté  la  GonsUtation» 
obtenu  l'adhésion  d'une  commission.  Cependant  un  examen  approfondi  n'a  pas  permis 
de  l'adopter  comme  la  base  du  travail  demandé  au  conseil-d'Etat.  Il  est  facile  d'y  re- 
connaître les  préoccupations  qui  agitaient  alors  les  esprits.  De  là  des  mesures  extrêmes, 
qui  rendraient  la  loi  stérile  ou  qui  en  feraient  une  arme  inique  et  funeste  entre  les  mains 
des  partis.  D'un  autre  côté,  l'autorité  du  premier  magistrat  de  la  République  y  est  sub- 
ordonnée à  des  conditions  si  étroites  et  si  dures,  qu'il  n'y  aurait,  pour  celui  qui  [y  se* 
rait  soumis,  ni  indépendance  ni  dignité. 

«  Le  conseil-d'Etat,  saisi  à  la  fois  par  TAssemblée  et  par  le  gouvernement,  ne  pou- 
vait pas  se  renfermer  dans  une  simple  critique.  Un  devoir  plus  étendu  lui  était  imposé» 
et  ne  lui  permettait  pas  de  s'arrêter  devant  les  difficultés  qui  Tattendaient  dans  la  ré- 
daction d'une  loi  qu'on  peut  considérer  comme  la  sauvegarde  des  plus  grands  intérêts 
du  pays. 

«  Plusieurs  articles  de  la  Constitution  concourent  à  fixer  la  limite  de  la  responsabilité 
des  dépositaires  de  l'autorité  publique. 

fi  Aux  termes  de  Fart.  68,  la  responsabilité  du  Président  de  la  République  peut  s[ap- 
pliquer,  d'une  manière  générale,  aux  actes  du  gouvernement  et  de  radministration, 
mais  seulement  en  ce  qui  le  concerne. 

«  Un  antre  paragraphe  du  même  article  prévoit  le  cet  où  le  Président  de  la  Ré- 
publique dissoudrait  l'Assemblée  nationale,  U  prorogertit  ou  aiiUrait  obstadt  à 


Texercice  de  son  mandat.  Te«to  teatatift  éè  tt  genre  est  qualifiée  crime  de  bante 
trahison,  et  la  Constitution  règle  elle-même  les  moyens  ie  répresiioiH  an  nène 
temps  qu'elle  trace  aux  citoyens  et  à  FAsieniblée  législatifc  les  deroire  qu'ils  auront  i 

«  Pov  déterminer  les  autres  eu  de  retpoBiabilHé,  l'article  68  renvoie  à  1«  loi  er- 
^anique,  et  décide  que  cette  loi  fixera  eo  même  tempe  les  fDnoes  et  kt  cooditioiis  4e 
la  poursuite. 

V  Quelques  autres  dispositions  de  la  Constitution,  contenues  dans  les  art.  91,  91,  98 
ot  toi  font  aussi,  quoique  moins  directement,  relatires  à  la  responsabilité. 

«  Le  but  de  la  loi  et  le  cadre  dans  lequel  elle  doit  se  renfermer  sont  donc  définis;  k 
Conseil-d'Etat  n'a  fait  que  suivre  la  division  qui  semblait  indiquée. 
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c  Poor  fixer  avec  certitude  les  limites  de  U  responsabilité  du  Président  do  U  Bépn- 
blique,  il  faut  rechercher,  dans  le  mécanisme  des  différents  pouvoirs  étaUis  por  k 
Constitution,  quelle  est  k  part  d'autorité  qui  lui  est  dévolue,  et  conmieBt  cette  autorité 
Cexerce. 

|c  L*art.  67  de  k  ConsUtution  refuse  toute  vakur  aux  actes  du  Préstdeat  qui  ne  fe- 
raient pas  contresignés  par  un  ministre.  Le  fait  seul  d*un  ordre  donné  sans  k  forma* 
lité  du  conlre-seing  pourrait,  suivant  les  circonstances,  devenir  coupabk;  les  Conction- 
naires  ou  le»  citoyens  qui  Texécuteraient  répondraient  enx-as&mes  de  toutes  ks  consé- 
quences qu'ils  devaient  prévenir  par  nn  refus. 

«  Un  acte  unique,  dans  tout  le  gouvernement  du  pays,  émane  du  propre  pouvoir  du 
Président  de  k  République,  et  n*a  pas  besoin  d'être  couvert  par  un  contre-seing,  c'est 
k  nomination  des  ministres. 

a  Faut-il  en  conclure  que  ks  ministres,  une  fois  nonnnés,  k  Président  de  k  &épa« 
Wque  reste  lié  par  sa  responsabilité  à  tous  ks  actes  de  kur  administration  f 

tr  La  Constitution  elle-même  résout  cette  question. 

tt  La  disposition  du  premier  paragraphe  de  rartkle  64,  qui  investit  k  Présidait  de 
la  République  du  droit  de  nommer  et  de  révoquer  les  ministres,  a  pour  complément 
ks  autres  paragraphes  du  même  article,  et  les  articles  66  et  67,  qui  organisent  les  at- 
tributions des  ministres. 

«  Le  gouvernement  du  Président  de  k  République  est  défini  et  limité.  Pour  certains 
actes,  le  Président  doit  ctro  assisté  par  le  conseil  des  ministres  tout  entier;  pour  d'an- 
tres, k  ministre  compétent  suffît  seul.  La  Constitution  ne  se  borne  pas  à  cette  dbtinc- 
iion.  Le  nombre,  les  attributiniis  des  ministres  doivent  ôtre  fixés  non  par  le  Président, 
mais  par  le  Pouvoir  législatif.  Enfin,  Tarticle  69  admet  les  ministres  au  sein  de  l'As- 
semblée  comme  les  intermédiaires  obligés  du  pouvoir;  eux  seuls,  ou  les  commissaires 
^i  les  assistent,  jouissent  de  cette  prérogative. 

«  Il  y  a  donc  un  conseil  des  ministres  dont  l'intervention  est  indispensable,  et  qui  t 
rimporknce  et  le  caractère  d'une  institution.  C'est  là  que  viennent  aboutir  tous  leifik 
éa  réseau  de  la  centralisation.  L'impulsion  générale  est  dans  la  pensée  du  Président, 
mis  elle  se  traduit  par  rinterraédiairc  des  ministres.  Ils  résument  l'administration  tont 
entière  dans  son  cipressioii  la  pins  élevée. 

«  Les  rapports  des  grands  pouvoirs  de  l'Etat,  la  pratique  des  affaires,  la  force  irré- 
Sktible  des  faits  le  veulent  ainsi.  Exiger  du  Président  de  la  République  qe'il  engage  sa 
lesponsabilité  sur  chacune  des  signatures  qu'il  appose  au  bas  des  actes  contresignés  par 
vn  ministre,  c'est  méconnaître  ce  qui  est  vrai,  utile,  possible.  C'est  demander  une  con- 
naissance des  lois  si  étendue  et  si  profonde,  des  lumières  si  vastes,  enfin  une  atkntioD 
si  persévérante,  que  nulle  force  humaine  ne  saurait  y  suffire.  L'administration  échappe 
an  Président,  il  n'en  doit  point  répondre.  Les  ministres  en  répondent  avant  lui  et  pour 
loi. 

a  Mais  si  l'administration  touche  aux  intérék  les  plus  variés  et  les  complexes  par  une 
iDuk  de  mesures  et  de  détails  dans  lesquels  l'action  directe  du  Président  de  la  Répu- 
blique ne  saurait  se  manifester,  il  n'en  est  plus  de  môme  lorsqu'il  s'agit  do  UHNiveoieBt 
ksprimé  à  k  politique  du  gouvernement.  Là  on  peut  apercevoir  eon  impnlsien,  ses 
leniances,  sa  pensée  systématiqne;  là  aus«  commenea  sa  responsabilité. 
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c  Jiuqn'où  s'étendra-t-elle  ?  Auni  Ioîq  ^ue  les  actes  qui  Tauront  engagée.  S|il  ne 
•*écaiie  pu  de  la  légalité,  s*il  ne  franchit  pas  les  limites  dans  lesquelles  la  ConstÛition 
a  renfermé  chacun  des  pouToirs,  c*est  du  pays  seul  que  le  chef  du  gtaiTernement  Klèie. 
n  n*est  justiciable  que  de  l'opinion  publique.  Hais  si  les  actes  auxquels  le  Président  de 
la  République  a  concouru,  ceux  qu'il  a  provoqués  on  accomplis  directement  ont  le  cH- 
ractère  d'un  crime  contre  la  sûreté  de  l'Etat  ou  contre  la  Constitution,  alors  le  droit 
d'accusation  s'ouvre,  et  le  Président  de  la  République  peut  être  déféré,  soit  comme  an* 
teur,  soit  comme  complice,  à  l'action  des  lois. 

a  Ainsi,  pour  les  actes  de  gou?ernement,  le  Président  et  les  ministres  peuvent  être 
poorsulf is,  seuls  ou  eolleetiveraeut,  suivant  qu'ils  ont  agi  isolément  ou  en  commun. 

«  Pour  les  actes  d'administration,  les  ministres  seuls  peuvent  être  recherchés  direc- 
tement. 

«  Telle  est  la  distinction  importante  qui  sert  de  base  au  projet  de  loi  et  qui  se  trouve 
consacrée  daas  les  deux  premiers  titres.  Elle  ressort  notamment  du  rapprochement  des 
articles  1«t  et  5.  Ainsi,  tandis  que  le  Président  de  la  République,  à  raison  des  actes 
auxquels  il  a  pris  part,  ne  peut  être  accusé  que  pour  un  attentat  ou  un  complot  cantre 
la  stkreté  de  l'Etat,  ou  pour  une  violation  essentielle  de  la  Constitution,  les  miniatns 
ont  i  répondre,  en  outre,  des  abus  criminels  de  leur  pouvoir  et  de  l'inexéciitioo  éfiB 
lois. 

«  Pour  l'application  de  ces  principes,  et  à  la  suite  d'une  discussion  approfondie,  le 
eonseil-d'Etat  a  jugé  qu'il  était  mieux,  dans  une  telle  loi,  de  procéder  par  énumération 
qne  par  déHnitions. 

«  Les  Chambres  qui,  sons  les  gouvernements  eonatitutionnels,  se  sont  occupées,  à  plu- 
sieurs reprises,  de  régler  la  responsabilité  de  ministres,  ont  compris  cette  difficulté. 
Placé  en  face  d'un  grand  corps  politique,  exposé  à  subir  le  contre-coup  des  passioas  ou 
des  calculs  qui  dirigent  trop  souvent  les  partis,  l'accusé  ne  peut  attendre  de  garanties 
que  d'une  loi  précise  ou  du  tribunal  souverain  chargé  de  le  juger.  Sous  la  monarchie 
représentative,  la  Cour  des  pairs  faisait  de  la  loi  pénale  un  usage  en  quelque  sorte  dis- 
crétionnaire, n  7  avait  peu  d'inconvénients  à  laisser  une  certaine  latitude  à  un  tribunal 
politique  exerçant  un  pouvoir  propre,  composé  en  grande  partie  de  magistrats,  de 
fonctionnaires  ou  de  jurisconsultes  habitués  à  pénétrer  le  sens  des  dispositions  législa- 
tives, et  cherchant  à  les  appliquer  conformément  aux  principes  puisés  dans  la  science 
du  droit.  Le  caractère  de  la  haute-cour  de  jualice  est  tout  autre.  La  haute-cour,  c*nt 
le  pays  lui-même  constitué  en  jury  pour  rendre  la  justice.  Les  garanties  sont  d'un  antre 
ordre,  les  procédés  sont  différents;  c'est  un  verdict  qui  intervient.  11  faut  donc  que  la 
loi  se  renferme  dans  une  indicalion  de  faits  précis,  caractérisés,  sur  lesquels  la  con- 
science publique  puisse,  sans  s'alarmer,  prononcer  les  mots  sacramentels  que  le  Gode 
pénal  exige  pour  établir  la  culpabilité. 

«  C'est  ainsi  que  les  termes  Tagues  et  indéterminés  de  tbahisotv,  concussion,  pré- 
▼AaiCATiON,  que  tous  les  projets  de  loi  antérieurs  avaient  laboriensenient  cherché 
à  définir,  et  que  la  proposition  de  l'honorable  M.  Pradié  leur  avait  empruntés,  ne  soot 
pas  reproduits  dans  l'article  !•'  et  S«  du  prqjct. 

«  Le  crime  de  haute  trahison  est  écrit  dans  la  Constitution  elle-même  (article  48).  La 
loi  organique,  prévue  par  le  même  article,  devait  fixer  la  peine  :  l'article  3  y  pourvoit, 
o  Quant  ù  la  provocation,  à  la  violation  de  l'article  45  de  la  Constitution,  le  para- 
graphe 9  de  l'article  !•'  l'assimile  à  la  violation  de  la  Constitution  elle-même. 

a  Le  eonseil-d'Etat,  dans  le  paragraphe  8  du  même  article,  a  énuméré  tous  les  fliite 
prévus  par  la  Constitution  et  qui  semblaient  présenter  une  gravité  exceptionnelle;  mais 
il  a  entendu  attacher  à  chacun  de  ces  faits  l'intention  criminelle  qui  constitue  la  culpa- 
bilité. » 

Parmi  les  cas  spéciaux  dé  responsabilité  se  rencontraient  ceux  qui 
donnent  ouverture  à  une  indemnité  ou  à  dommages-intérêts  au 
profit  de  l'Etat.  Le  projet  se  prononce  pour  le  principe  de  la  respon- 
sabilité civile  et  pécuniaire  des  agents  publics.  Sur  ce  point,  il  est 
douteux  que  l'Assemblée  aille  aussi  loin  que  le  cobseil-d'Etat. 

Charles  de  Rujicet.  ^ 
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M.  Guizot  ya  publier  un  nouvel  ouvrage  sous  ce  titre  :  Méditatitm 
et  Etudes  morales.  Nous  en  avons  la  préface  sous  les  yeux.  Nous  re- 
produisons dès  aujourd'hui  les  plus  magnifiques  passages  de  ce  tra- 
vail, consacré  à  Tcxamen  de  questions  vraiment  fondamentales.  Il 
est  difficile  de  lire  une  plus  éloquente  et  plus  solennelle  profession 
de  foi  en  ce  qui  touche  Texislence  de  Y  ordre  surnaturel. 

Une  fois  ce  principe  posé,  H.  Guizot  passe  à  d'autres  considéra- 
tions. Celles-ci  soulèvent  nécessairement  des  observations  impor- 
tantes. Mais  nous  sommes  forcés  d'en  renvoyer  l'analyse,  ainsi  que 
les  réflexions  qu'elles  suggèrent,  à  on  autre  numéro. 

Voici  toujours  la  première  partie  de  Tlotroduclion  de  M.  Guizot  : 

«  Ce  ne  serait  pas  la  peine  de  vivre  si  nous  ne  retirions,  d'une  longue  vie, 
d'autre  fruit  qu'un  peu  d'expérience  et  de  prudence  sur  les  affaires  île  ce  monde, 
au  moment  de  le  quitter.  Le  spectacle  des  choses  humaines  et  les  épreuves  in- 
térieures de  rame  ont  des  clartés  plus  hautes,  et  qui  se  répandent  sur  les  mys- 
tères de  la  nature  et  de  la  destinée  de  l'homme,  et  de  cei  univers  au  sein  duquel 
rhomme  est  placé.  J'ai  reçu  de  la  vie  pratique,  sur  ces  questions  redoutables, 
plus  d'enseignements  que  la  méditation  et  la  science  ne  m'en  ont  jamais 
donné. 

«  Le  monde  et  l'homme  ne  s'expliquent  point  naturellement  et  d'eux-mêmes, 
par  la  seule  vertu  des  lois  permanentes  qui  y  président  et  des  volontés  passagères 
qui  s'y  déploient.  Ni  la  nature  et  se.s  forces,  ni  l'homme  et  ses  actes  no  suIG- 
sent  à  rendre  raison  du  spectacle  que  contemple  ou  entrevoit  l'esprit  humain. 

c  Ainsi  que  la  nature  et  l'homme  ne  suffisent  point  à  s'expliquer  eux-mêmes, 
de  même  ils  ne  surûsent  point  à  se  gouverner.  Le  gouvernement  de  Punivers  et 
du  genre  humain  est  autre  chose  que  l'ensemble  des  lois  et  des  faits  naturels  qu'y 
observe  la  raison  humaine,  et  des  lois  et  des  faits  accidentels  que  la  liberté  hu- 
maine y  introduit. 

c  C'est-à-dire  qu'au-delà  et  au-dessus  de  l'ordre  naturel  et  surimmain,  qui 
tombe  sous  notre  connaissance,  est  l'ordre  naturel  et  surhumain  que  Dieu  règle 
et  développe,  hors  de  la  portée  de  nos  regards. 

c  Et  dès  que  Thomme  cesse  de  croire  que  cela  est  ainsi,  c'est-à-dire  de  croire 
à  l'ordre  surnaturel  et  de  vivre  sous  Tinfluence  de  cette  croyance,  aussitôt  le 
désordre  entre  dans  Thomme  et  dans  les  sociétés  d'hommes,  et  y  fait  des  rava- 
ges qui  les  mèneraient  infailliblement  à  leur  ruine  si,  par  la  sage  bonté  de  Dieu, 
l'homme  n'était  limité  dans  ses  erreurs  et  hors  d'état  do  se  soustraire  absolument 
à  l'empire  de  la  vérité,  même  quand  il  la  méconnaît. 

«  Que,  la  question  religieuse  soit  maintenant  posée  entre  ceux  qui,  plus  ou 
moins  explicitement  et  par  des  motifs  fort  divers,  n'admettent  pas  Tordre  surna- 
turel, c'est-à-dire  la  plupart  des  philosophes,  quel  que  soit  leur  nom,  et  ceux 
qui  l'admettent  réellement,  c'est-à-dire  les  chrétiens,  c'est  ce  que  nul  esprit  sé- 
rieux ne  peut  contester. 

€  Est-ce  à  dire  qu'entre  tous  ceux  qui  n'admettent  pas  Tordre  surnaturel,  in- 
crédules ou  sceptiques,  athées  ou  rationalistes,  il  y  ait  parité  et  confusion? 
A  Dieu  ne  plaise,  non -seulement  que  je  dise  jamais,  mais  que  jamais  je  pense 
une  si  absurde  et  si  odieuse  iniquité  I  Je  counais  les  bienheureuses  inconséquen- 
ces de  l'esprit  do  Thomme,  et  les  obscurités  qui,  aux  yeux  des  plus  habiles,  cou- 
vrent le%voies  dans  lesquelles  ils  sontengagés.  Certainement  entre  Timpie  qui  nie 
Dieu  et  le  rationaliste  qui  se  repose  dans  la  confiance  que,  sans  sortir  de  Tordre 
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naturel  et  aa  prix  de  je  ne  sais  qaelie  transformation»  il  a  trouvé  et  fondé 
Dieu,  rintervalle  est  immense  ;  immense,  à  coup  sûr,  devant  la  justice  divine 
aussi  bien  que  devant  Téquité  humaine.  Et  telles  sont  à  la  fois  notre  efferves- 
cence et  notre  misère  intellectuelles  que,  dans  ce  vaste  espace»  à  tous  les  de- 
grés, depuis  le  matérialisme  grossier  jusqu*au  déisme  pur,  se  rencontrent  et 
probablement,  hélas!  se  rencontreront  toujours  des  esprits  éminents  et  des 
cœurs  sincères.  Les  chances  et  les  formes  de  Terreur  sont  infinies  et  infini- 
ment variées;  et  rhomme,  en  y  tombant,  fait  des  efforts  infinis  pour  retenir 
quelques  débris  de  vérité;  et  Dieu  permet  qu'il  y  réussisse,  ou  qu'il  se  per- 
suade honnêtement  qu'il  y  a  réussi  :  ce  qui  fera  un  jour  ou  son  excuse  ou  sa 
planche  de  salut. 

«  Padmets  toutes  les  distinctions,  toutes  les  inégalités,  toutes  les  sincérités; 
j*affirme  seulement  deux  choses  :  Tune,  qu'entre  les  écoles  philosophiques  de 
notre  temps,  quelque  divers  que  soient  leurs  systèmes  et  leurs  mérites,  il  y  t 
ceci  de  commun  qu'elles  n'admeltent  pas  l'ordre  surnaturel  et  qu'elles  s'efforcent 
d'expliquer  et  de  gouverner,  sans  son  secours,  l'homme  et  le  monde;  l'autre, 
que,  là  où  la  foi  dans  l'ordre  surnaturel  n'existe  plus,  les  bases  de  Tordre  social 
et  moral  sont  profondément  et  de  plus  en  plus  ébranlées,  Thomme  ayant  cessé 
de  vivre  en  présence  du  seul  pouvoûr  qui  le  surpasse  réellem  ent  et  qui  puisse  à 
la  fois  le  satisfaire  et  le  régler. 

c  L'ordre  naturel  est  le  champ  ouvert  à  la  science  de  Thomme  ;  Tordre  surna- 
turel est  entr'ouvert  à  sa  foi  et  à  son  espérance;  maisjsa  science  n'y  pénètre 
point.  Dans  Tordre  naturel,  Thomme  exerce  une  part  d'action  et  de  pouvoir  ; 
dans  Tordre  surnaturel,  il  n*a  qu'à  se  soumettre.  On  a  dit,  dans  un  esprit  de 
conciliation  et  de  paix  :  «  La  religion  et  la  philosophie  sont  deux  sœurs  qui  se 
doivent  mutuellement  respect  et  protection.  »  Paroles  encore  empreintes  des 
chimères  de  l'orgueil  humain  :  la  philosophie  vient  de  Thomme,  elle  est  Tœuvre 
de  son  esorit;  la  religion  vient  de  Dieu,  Thomme  la  reçoit  et  souvent  Tallère 
après  Tavoir  reçue  ;  mais  il  ne  la  crée  point.  La  religion  et  la  philosophie  ne  sont 
point  deux  sœurs;  ce  sont  deux  filles.  Tune  de  c  notre  Père  qui  est  aux  cieux,  t 
l'autre  du  simple  génie  humain.  Et  leur  condition  en  ce  monde  ne  saurait  être 
égale,  pas  plus  que  ne  Test  leur  origine  ;  Tautorité  est  Tapanage  de  la  religion  ; 
celui  de  la  philosophie,  c'est  la  liberté.  x> 

Instruction  synodale  de  Mgr  l'Evoque  de  Lnçon. 

(Suite.  Voir  le  n^  5293.) 

Plus  nous  relisons  ces  pages  où  se  révèle  à  chaque  instant  Tesprit 
de  zèle  et  de  charité  de  TEvêque  qui  les  a  écrites,  plus  nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  en  offrir  à  nos  lecteurs  que  de  trop  courts  ex- 
traits. C'est  dans  leur  ensemble  qu'il  faut  étudier  ces  règles  emprun- 
tées à  la  sagesse  séculaire  de  TEglise,  et  si  bien  appropriées  aux  be- 
soins de  notre  temps,  qu'on  s'étonnerait  de  n'y  retrouver  qu'un 
écho  des  âges  passés,  si  on  ne  savait  que,  dominant  les  sociétés  qui 
passent  avec  leurs  systèmes  mensongers,  l'Eglise  possède  une  orga- 
nisation immuable  et  toujours  actuelle,  parce  qu'elle  est  basée  sur 
l'éternelle  vérité. 

Après  avoir  tracé  leurs  principaux  devoirs  aux  pa«»teur8,*  M gr  TE- 


irèque  dé  Luçon  donne  aux  prêtres  placés  sons  leur  diracUon  des  le- 
çons qni  ne  peuvent  que  développer  en  eux  Tesprit  sacerdotal.  Q 
s'occupe  ensuite  des  communautés  religieuses,  et,  s'appuyant  sur  le 
Concile  de  Trente,  il  rappelle  qu'on  n'en  doit  établir  qu'avec  l'au* 
torisation  de  l'Ordinaire.  Il  se  félicite  d'en  posséder  qui  sont  propres 
à  son  diocèse,  et  recommande  aux  curés  de  cultiver  les  vocations 
qui  pourraient  se  manifester,  soit  pour  la  vie  active  dans  l'ensei* 
gnement  populaire,  soit  pour  la  vie  contemplative,  a  qni,  par  la 
iterveur  de  ses  prières  continuelles,  soutient  toutes  les  œuvres  diocé- 
saines. » 

Le  paragraphe  relatif  aux  maîtres  et  maltresses  d^école  amène  le 
Prélat  à  s'occuper  des  livres  qu'on  met  entre  les  mains  des  enfants, 
n  cite  comme  répréheusibles  ou  suspects  ceux  dont  voici  les  titres  : 
Livre  d'instructions  morales  et  religieuses;  le  Nouveau  Testament^qu'on 
prétend  êire  la  reproduction  fidèle  de  la  tradnction  de  Sacy;  Simon 
de  Nantua  ;  Robinson  dans  son  île,  ou  abrégé  des  aventures  de  Robinson, 
à  l'usage  des  écoles  primaires^  ouvrage  autorisé  par  l'Université  ;  mis^ 
toire  deFrance,  jparP.-A.  Poulain  de  Bossay  ;  un  autre  abrégé  de 
V Histoire  de  France,  par  Mme  L.  de  Saint-Ouen,  ouvrage  couronné  et 
0Mtorisépar  P  Université  ;  l'Alphabet  et  premier  livre  de  lecture,  auto^ 
risé  parle  conseil  royal;  et  l'un  des  cinq  Manuels  spécialement  adoptée 
pour  l'instruction  publique.  Puis  il  ajoute  : 

<  Voilà,  N.  T.-G.  G.,  une  ample  moisson  pour  votre  zèle  et  pour  votre  vigi- 
lance pastorale.  Lisez  exactement  tous  ces  livres  ;  ne  vous  Gez  ni  au  titre,  qui 
est  quelquefois  trompeur  ;  ni  au  nom  des  auteurs,  qni  est  quelquefois  supposa. 
Examinez  si  un  avant-propos,  des  notes  perfides,  des  réflexions  impies,  ne  dé- 
truisent pas  les  saines  doctrines  de  celui  qui  a  primitivement  composé  ce  livre. 
Fdites-nous  part  du  résultat  de  vos  recherches,  afin  que  nous  puissions,  au  be- 
soin, prendre  des  mesures  efficaces  pour  arrêter  le  mal. 

€  Vous  ne  sauriez  cependant  rien  faire  de  plus  utile  que  de  soumettre  à 

un  examen  sérieux  et  sévère  les  livres  en  usage  dans  les  écoles  de  voire  paroisse, 
et  de  nous  en  transmettre  unc^liste  complète,  où  vous  auriez  le  soin  de  marquer 
très-exactement,  pour  chacun  de  ces  livres,  le  nom  de  rimprimenr  et  Tannée  où 
il  a  été  imprimé,  le  format,  le  nombre  de  pages. 

•  Tout  livre  anonyme  qui  traite  des  matières  de  religion,  du  dogme,  de  la 
morale,  des  sacrentcnts,  de  riiisloire  sainte,  de  Thistoire  ecclésiastique,  doit, 
par  cela  seul  que  Pauteur  ne  se  nomme  point,  être  tenu  pour  suspect  ;  il  faut  le 
retirer  le  plus  tôt  possible  des  mains  de  ces  jeunes  élèves. 

€  La  loi  reconnaît  (art.  44)  que  Tenseiguement  religieux  des  écoles  primaires 
doit  être  spécialement  surveillé  par  vous.  Ne  souffrez  jamais,  N.  T.-C  G.,  qu'un 
laïque,  quel  qu'il  soit  d'ailleurs,  se  laisse  aller  en  votre  pré^nce  à  des  actes  d'où 
Ton  pourrait  induire  qu'il  surveille  à  son  tour  votre  surveillance  même,  i 

Les  conférences  ecclésiastiques,  les  confréries,  les  offices  divins,  le 
sacrement  de  pénitence,  les  objets  de  dévotion  forment  le  sujet  des 
paragraphes  suivants.  On  lire,  sans  doute,  avec  intérêt  les  avis  que 
Monseigneur  donne  relativement  aux  crucifix  ; 

c  Quand  on  nous  demandera  la  permission  de  bénir  des  croix  avec  Crucifix, 
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des  tableaux  ou  des  images  de  notre  Seigneur  Jésus-Cbrist,  de  la  Sainte-Viei^e 
ou  des  saints,  on  doit  nous  indiquer  s'ils  sont  conformes  aux  règles  de  la  dé- 
cence, de  la  modestie,  et  aux  usages  ecclésiastiques. 

c  En  combien  de  rencontres  nVton  pas  perdu  de  vue  ces  règles  si  sages, 
surtout  dans  les  tableaux  du  baptême  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  où  ce  di* 
vin  Sauveur  n'est  presque  jamais  assez  velu;  ou  bien  quand  on  représente  saint 
Jean- Baptiste,  ou  le  martyre  de  saint  Sébastien;  quelquefois  même,  ce  qui  est 
bien  plus  déplorable,  quand  ou  peint  la  très-Sain  te- Vierge? 

«  Pour  éviter  ces  graves  inconvénients,  il  serait  bon  de  ne  commander  des 
tableaux  d'église  qu'à  des  peintres  qui  connaissent  la  religion  et  qui  la  prati- 
quent. Il  faudrait,  en  outre,  exiger  d'eux  un  croquis  du  tableau  dont  on  les 
charge,  nous  l'adresser,  et  ne  recevoir  par  la  suite  le  tableau  que  lorsqu'il  serait 
parfaitement  conforme  au  modèle  qui  aurait  été  fourni.  Ne  serait-ce  pas  un  très- 
grand  malheur,  si  ce  qui  doit  porter  les  fidèles  à  la  piété  et  à  la  modestie  leur 
suggérai^des  pensées  contraires  à  la  plus  belles  des  vertus? 

i  L'image  de  la  croix  ne  doit  jamais,  dit  saint  Charles-Borromée,  être  gravée 
sur  les  pierres  tumulaires  qu'on  foule  aux  pieds.  On  emploie  pour  paver  bien 
des  églises  d'anciennes  pierres  tumulaires  de  granit,  ou  d'autres  pierres  dures, 
sur  lesquelles  se  trouve  sculptée  une  croix  avec  ou  sans  inscription.  Si  la  croix 
est  commune  et  ne  présente  rien  d'extraordmaire  par  sa  forme  ou  son  anti- 
quité, un  pourrait  la  faire  disparaître  avant  d'employer  ces  pierres,  ou  bien  les 
retourner.  Mais  si  elles  contiennent  des  inscriptions  remarquables,  il  Cant  les 
conserver,  et  ne  pas  les  exposer  à  se  détruire  sous  l'action  continue  do  frotte- 
ment des  pieds. 

c  II  ne  suffit  pas  d'éviter  de  mettre  la  croix  sur  le  pavé,  et  sur  les  marclie- 
pieds  des  autels;  il  est  encore  défendu  d*y  placer  des  images,  d'y  repré* 
senter  des  traits  de  nos  saints  livres,  ou  de  À  vie  des  saints,  ou  des  emblèmes 
sacrés. 

<  La  croix  avec  l'image  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  crucifié  doit  être  placée 
à  l'entrée  du  chœur.  Voici  comment  s'explique  saint  Charles,  dans  le  premier 
livre  de  son  instruction  admirable  sur  la  construction  des  églises  :  i  Sub  ipso 
c  autem  cappells  majoris  fornicato  arcu,  in  omni  ecclesia,  prssertim  parochiali, 
c  crucis  et  Christi  Domini  in  ea  affixi  imago,  ligne  aliove  génère  pie  decoreque 
«  expressa  proponatur,  apteque  collocetur. 

c  Quo  loco  si  minus  recte  pro  humili  arcn  fornicisve  depressioae  collocari 
c  potest;  parieti,  qui  tune  super  ipsum  arcum  est  extrinsecus  inhsrens,  affiga- 
«  tur  sub  teclo  laqueato  ;  aot  carte  seper  janua  clathrati  cancelli  capell»  omnino 
c  ponatur.  • 

c  Ces  prescriptions  sont  très-formelles.  Elles  étaient  obhgatoires  autrefois 
dans  tous  les  diocèses;  elles  étaient  exécutées  dans  le  nôtre,  comme  le  prouvent 
les  quelques  Crucifix  qui  sont  encore  placés  à  l'entrée  du  sanctuaire.  B'aijleurs» 
TofOce  du  saint  jour  et  de  l'octave  de  Pâques,  où  l'on  fait  tous  les  soirs  une  sta- 
tion devant  le  Crucifix  du  chœur,  ne  permet  pas  l'ombre  même  du  doute  à  cet 
égard. 

<  Nous  vous  recommandons,  oos  très-chers  Goôpérateors,  de  conserver  très- 
religieusement  ce  Crucifix,  partout  où  il  subsiste  encore,  sous  l'arceau  da  chœur, 
appelé  pour  cela  même  l'arc  triomphal,  et,  s'il  en  a  été  enlevé,  de  l'y  foire  re- 
placer quand  il  sera  possible. 

i  La  fureur  impie  des  révolutionnaires  se  déchaîna  d'abord  contre  ces  saints 
Crucifix,  peut-être  parce  qu'ils  étaient  plus  visibles  et  se  trouvaient  mieux  ex- 
posés à  la  vénératloQ  des  fidUas.  Mais  ce  aérait  ae  pw  eenndtre  les  règUe  de  la 
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sainte  antiquité  ecclésiastique,  dans  l'un  des  points  les  plus  formels,  que  d*6ter 
ces  CruciHx  de  ce  lieu  qui  leur  est  consacré,  afin  de  les  placer  ailleurs,  même 
en  face  de  la  chaire. 

f  II  est  aisé  de  voir  par  le  passage  de  Tinstruction  du  saint  Archev^ue  de 
Milan,  que  la  croix  seule  no  suffit  pas  ;  qu^elle  doit  avoir  un  Christ  sculpté  en 
bois  ou  en  toute  autre  matière  convenable;  que  cette  image  doit  porter  à  la 
piété  et  être  bien  travaillée  ;  que  ce  Crucifix  doit  être  placé  avec  goût  sous  Tar- 
ceau  de  rentrée  du  chœur  ou  du  sanctuaire;  et  que  si  Tarcean  est  trop  surbaissé, 
on  doit  le  placer  au-dessus,  contre  le  mur,  du  c6té  de  rentrée  de  Téglise,  sous 
un  lambris  convenable,  ou  du  moins  au-dessus  de  la  grande  grille  de  rentrée  du 
chœur,  et  non  vis-à-vis  la  chaire,  ou  en  tout  autre  lieu. 

€  Lorsque  vous  serez  à  même  de  faire  sculpter  une  nouvelle  image  de  Jésus 
crucifié,  recommandez  de  ne  pas  employer  cette  légère  draperie  que,  depuis  Té- 
poque  de  la  Renaissance,  on  a  substituée  à  un  vêtement  beAncoup  plus  ample  et 
plus  décent,  qu'employait  Tantiquilé  chrétienne;  demandez  qu'on  la  ^remplace 
par  la'tuniquc,  qui,  de  la  ceinture  au  genou,  couvrait  entièrement  le  saint  Cru- 
ciGx,  comme  on  le  voit  dans  les  Christs  du  moyen  âge.  • 

Au  sujet  des  églises,  ne  négligeons  pas  la  recommandation  sui- 
vante : 

«  Ne  soyez  pas  moins  jaloux  de  conserver  les  anciens  meubles  de  votre  église, 
que  vous  ne  devez  jamais  aliéner  sans  notre  autorisation.  Nous  voulons  parler 
surtout  iles  calices,  ciboires,  monstrances  ou  ostensoirs,  croix  processionnelles, 
tableaux  sur  bois,  chandeliers;  en  un  mot,  de  tout  rancicn  mobilier,  que  les 
brocanteurs,  les  marchands  colporteurs,  et  quelquefois  certains  hommes  se  don- 
nant pour  inspecteurs  nommés  par  le  ministre  de  Tinstruction  publique  viennent 
enlever  à  nos  églises.  A  mesure  que  le  prix  qu'on  vous  offrirait  serait  plus  élevé, 
vous  devez  vous  opposer  davantage  à  de  semblables  marchés.  Les  anciens  orne- 
ments, devenus  si  rares,  doivent  aussi  être  mis  à  l'abri  des  invasious  dont  je 
parle.  > 

Les  fabriques  des  églises  et  radminislralion  de  leurs  biens  attirent 
parliculièremcnl  raltenlion  du  vénérable  Prélat;  il  insiste  sur  le 
rang  qu'y  doit  occuper  le  curé,  puis  il  donne  un  avis  important  ; 

€  Nous  ne  laisserons  pas  échapper  l'occasion,  N.  T.-C.  C,  de  vous  prémunir 
contre  les  ouvrages  de  droit  civil-ecclésiasliqnc,  composés  par  des  laTqiies  étran- 
gers aux  matières  canoniques;  ou  même  assez  souvent  par  des  ecclésiastiques 
dont  le  point  de  départ  et  le  point  de  vue  sont  uniquement  le  fait,  ou  le  texte  de 
la  loi  civile,  et  jamais  le  droit,  ou  le  texte  des  saints  canons.  Ne  vous  abandon- 
nez pas,  sans  des  précautions  extrêmes,  à  ces  guides  dangereux,  qui  décident  au 
détriment  de  la  juridiction  ecclésiastique  les  points  les  plus  délicats  et  les  plus 
controversés. 

€  Dans  les  circonstances  difficiles  où  vous  serez  forcés  de  prendre  un  parti, 
ne  craignez  point  de  recourir  à  nous,  afin  que  nous  vous  tracions  la  marche 
qu'il  sera  plus  convenable  de  suivre  pour  sauvegarder,  autant  que  possible,  les 
droits  imprescriptibles  de  l'Eglise. 

<  Jamais  ces  droits  sacrés  n'avaient  été  attaqués  avec  tant  de  hardiesse  et  de 
persistance  que  pendant  cette  moitié  du  dix-neuvième  siècle,  qui  vient  de  s'é- 
couler. Cependant  les  catastrophes  épouvantables  qui  bouleversèrent  le  monde 
il  y  a  trois  ans  ouvrirent  les  yeux  à  quelques  Etals  de  i*Europe  ;  mais  d'autres 
ont  persisté  dans  leur  aveuglement,  ou  bien  se  sont  replongés  dans  leurs  an- 
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ciennes  ténèbres  après  en  être  sortis  momentanément;  d'autres  se  sont  jetés  au 
milieu  des  écueils  qu*ils  avaient  eu,  jusqu'à  ce  jour,  la  sagesse  et  le  bonheur 
d'éviter,  i 

Quelques-uns  de  ces  ouvrages  renferment  plusieurs  des  proposi- 
tions condamnées  dernièrement  par  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX,  dans 
les  traités  du  professeur  Nuylz  : 

•  D'autres  auteurs,  dans  des  productions  très-peu  réfléchies,  ont  imprudem- 
ment adopté  presque  tous  ces  principes  funestes,  en  sorte  que  rien  n'est  plus 
commun  de  nos  jours  que  d'être  gallican  à  la  manière  des  anciens  parlementaires, 
sans  même  se  douter  qu'on  porte  ainsi  à  la  juridiction  de  l'Eglise  les  coups  les 
plus,  terribles.  1» 

Mais  nous  devons  nous  borner.  Omellant  donc,  à  regret,  d'excel- 
lentes choses  sur  les  premières  communions,  les  missions,  l'examen 
des  livrts,  nous  terminerons  en  cilant  les  paroles  que  sa  tendresse 
pour  ses  brebis  égarées  inspire  au  charitable  Evêque  : 

«  Les  supplications  offertes  à  Dieu,  il  y  a  six  ans,  pour  l'Angleterre  ont  été 
exaucées,  et  le  sont  chaque  jour  davantage.  L'Allemagne,  dont  les  maux  parais- 
saient plus  grands  et  plus  désespérés  encore,  par  l'excès  du  rationalisme  et  de 
l'impiété  où  elle  s'était  précipitée,  voit  chaque  jour  quelques-uns  de  ses  enfants 
rentrer  dans  le  sein  de  TEglise.  Un  ébranlement  général  se  fait  sentir  partout. 
Nos  frères  égarés  de  France,  et  ceux  du  diocèse  en  particulier,  seront-ils  les  setils 
à  rester  ensevelis  dans  leurs  profondes  ténèbres?  Vous  nous  avez  dit  en  tant  de 
rencontres,  N.  T.-C.  C,  qu'il  est  presque  impossible  de  les  aborder  pour  leur 
parler  de  leurs  intérêts  éternels.  Mais  si  nous  ne  pouvons  pas  les  entretenir  de 
Dieu,  il  ne  faut  pas,  pour  ce  motif;  désespérer ^e  leur  retour;  car  nous  pouvons 
et  nous  devons  les  recommander  à  Dieu,  en  le  suppliant  de  leur  accorder  ces 
grâces  toutes  spéciales  dont  ils  ont  besoin  pour  rentrer  dans  le  giron  de  l'Eglise. 

c  Engagez  les  âmes  fidèles  à  faire  quelques  pénitences,  mortifications,  aumô- 
nes, â  rinlention  de  ces  pauvres  aveugles  ;  en  sorte  qu'il  ne  se  passe  point  de 
semaine  ni  de  jour,  s'il  est  possible,  où  quelques  âmes  pieuses  ne  fassent  à  leur 
intention  une  ou  plusieurs  des  bonnes  œuvres  que  nous  venons  d'indiquer. 

€  A  celte  fin,  proposez  à  toutes  les  âmes  ferventes  de  votre  paroisse  d'entrer 
dans  une  association  composée  de  trente  personnes^  dont  chacune  ferait  dans  le 
mois  une  communion  et  un  Chemin  de  Croix  pour  la  conversion  de  nos  frères  sé- 
parés. Vous  établiriez  à  la  tète  de  chaque  section  une  personne  sage,  prudente, 
zélée,  chargée  de  former  une  liste  contenant  les  noms  et  prénoms  des  trente  as- 
sociés, et  le  jour  où  chacun  d'eux,  autorisé  par  son  confesseur,  communierait 
dans  le  mois  pour  une  œuvre  si  excellente... 

c  Nous  serons  heureux  d'apprendre  que,  dans  chacune  des  écoles  primaires 
tenues  par  des  Frères  ou  deâ  Sœurs,  les  enfants  récitent  soir  et  matin  un  Ave 
Maria  pour  le  succès  de  cette  œuvre.  La  voix  de  ces  petits  enfants  si  purs,  si 
innocents,  parviendra  jusqu'au  pied  du  trône  de  Marie,  et,  dans  ces  jours  si  fé- 
conds en  prodiges,  celte  Mère  de  la  miséricorde  nous  rendra  les  enfants  que  l'hé- 
résie nous  a  ravis.  »  £.  db  Valettb,  oh*  han. 


NonvelIoB  religieuses. 

ROME.  —  On  lit  dans  VOsservatore  romano  du  14  novembre  : 

c  Le  sanctuaire  de  Notre-Dame,  à  Lorette,  célèbre  dm  toat  le  monde  catho- 
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Uqae,  a  été  ykïlé  cette  année  par  un  nombre  immense  de  voyageons  tant  ita- 
liens qu^ébrangers,  de  tout  àgo  et  de  toute  condition.  L*affluence  était  ai  grande 
que  pendant  les  mois  de  juillet,  d'août  et  de  septembre,  les  hôtels  et  les  maisons 
particulières  de  cette  ville  n'ont  pas  sufû  ;  beaucoup  d'entre  eux  ont  été  con- 
traints de  passer  les  nuits  à  la  belle  étoile.  » 

DioctSB  DE  Namct.  —  Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Nancy  vient  de  fure 
une  perte  bien  sensible  dans  la  personne  de  M.-rabbé  Renard,  chanoine  titolaîre 
et  supérieur  des  Sœurs  de  la  Doctrine  chrétienne,  mort  à  Tàge  de  85  ans  7  mois, 
muni  des  sacrements  de  l'Ëglise. 

—  Lundi  17,  lendemain  de  la  fête  anniversaire  de  la  Dédicace  des  Eglises,  a 
eu  lieu  la  bénédiction  de  la  nouvelle  église  des  faubourgs  Saint-Georges  et 
Sainte-Catherine.  Mgr  Alexis  Menjaud,  Evoque  de  Nancy  et  de  Toul,  Primat  de 
Lorraine,  assisté  de  MM.  Delallc  et  Gridel,  ses  grands-vicaires,  de  plusieurs  cha- 
noines et  d'autres  ecclésiastiques  du  clergé  de  la  ville  épiscopale,  présidait  cette 
solennité. 

Après  les  prières  de  la  bénédiction,  M.  le  vicaire-général  Delalle  a 'prononcé 
un  remarquable  discours  analogue  à  la  circonstance.  Puis  Monseigneur  a  célé- 
bré une  messe  basse,  pendant  laquelle  des  morceaux  de  musique  ont  été  exé- 
cuté;^ par  les  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale.  M.  le  curé  de  la  cathédrale  a 
fait  la  quête  au  proût  de  l'églbe.  Grand  nombre  de  fidèles  se  sont  empressés  de 
venir  prendre  part  à  cette  touchante  cérémonie  qui  a  été  terminée  par  la  béné- 
diction épiscopale  et  le  cantique  d'action  de  grftces. 

On  sait  que  celte  église,  que  réclamaient  impérieusement  les  besoins  spiri- 
tuels et  moraux  de  la  population  locale,  est  due  à  l'ensemble  des  dons  offerts 
par  les  vrais  amis  de  la  religion,  notamment  par  ceux  de  toutes  les  classes  de  la 
ville  de  Nancy.  Projetée  sur  la  fin  de  l'année  1844,  commencée  en  1846,  et  con- 
tinuée les  années  suivantes  ;  il  reste  encore  le  fronton  et  la  tour  à  exécuter. 

Colonies  FRANÇAISES.'— Nous  avons  plusieurs  fois  parlé  du  zèle  et  de  la 
prudence  avec  lesquels  M.  l'abbé  Drouelle,  vice-préfet  apostolique  à  la  Guade- 
loupe, avait  rempli  ses  graves  et  délicates  fonctions  dans  les  temps  les  plus  dif- 
ficiles. Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  reproduire  le  témoignage  de  haute 
approbatioh  que  ce  prêtre  dévoué  et  courageux  a  reçu  du  gouvernement  fran- 
ais.  Voici  le  texte  d'une  lettre  que  lui  a  adressée  M.  le  ministre  de  la  marine 
et  des  colonies  : 

«  Monsieur  l'abbé, 

R  Vous  avez  annoncé  voire  retour  de  la  Guadeloupe  en  France.  Je  me  plais  à 
constater  que  pendant  que  vous  avez  été  chargé  des  fonctions  de  supérieur  ec- 
clésiastique à  la  Guadeloupe,  vous  vous  en  êtes  acquitté  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  reconnaît,  de 
son  côté,  le  zèle  et  la  prudence  dont  vous  avez  fait  preuve  pendant  la  durée  de 
votre  mission.  Je  vous  ai  accordé  un  congé  de  six  mois  à  partir  du  11  juin  185i, 
date  de  votre  débarquement  à  Calais.  »  Louis  de  Baudigour. 


Chronique  et  Faits  divers. 

Deux  décrets,  insérés  au  Moniteur,  nomment  M.  de  Casablanca,  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  ministre  des  finances,  en  remplacement  de 
M.  Blondel,  non  acceptant,  et  M.  Lefebvre-Duruflé,  représentant^  ministre  de 
Fagriculture  et  du  commerce. 

—  Un  autre  décret  institue  des'commissariats  civils  dans  trois  villes  de  FAl- 
géiie,  Tlemcen,  Sétif  et  OrlétnviUe. 
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.TIemcen,.vili6  iodigène,  possède  aiyourd'hui  9,786  babitants,  dont  S,0d5  En* 
ropéens.  La  fertilité  du  sol,  le  commerce  avec  les  Arabes,  lui  assurent  un  grand 
aTenir. 

Séiif,  ancienne  ville  romaine,  que  nous  avons  relevée  de  ses  ruines,  compte 
aujourd'hui  une  population  de  l,i^  âmes.  Son  territoire  offre  de  vastes  res* 
sources  pour  Télablissement  de  colonies  agricoles.  Les  relations  commer- 
ciales avec  les  mdigènes  y  sont  déjà  très-importantes  et  grandissent  de  jour 
en  jour. 

Â  Orléanvillc,  on  compte  911  habitants,  tant  Européens  quHndigènes,  non 
compris  la  population  de  deux  colonies  agricoles  voisines  qui  vont  être  réunies  à 
cette  ville  le  l"  janvier  prochain. 

—  La  distribution  des  récompenses  aux  exposants  de  Londres  a  dû  être  ren- 
voyée à  demain  par  suite  du  désordre  qui  a  eu  lieu  hier  dimanche  au  Louvre 
où  tout  était  préparé  pour  cette  cérémonie.  Le  nombre  des  billets  distribués 
ayant  été  beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  places  disposées 'dans  le 
salon  carré,  il  en  est  résulté  un  encombrement  et  des  scènes  déplorables.  A 
peine  le  Président  de  la  République  était-il  entré,  que  des  clameurs  se  sont  fait 
entendre;  la  foule  du  dedans  et  du  dehors  se  pressait  aux  portes;  c'était  ua 
tumulte  impossible  à  décrire.  Le  Président  a  d'abord  quitté  la  salle  avec  son 
cortège  et  on  a  essayé  de  se  transporter  dans  la  grande  galerie.  Ma^ré  l'arrivée 
des  soldats  nécessaires  au  rétablissement  de  Tordre,  on  n'a  pas  pu  parvenir 
à  autre  chose  qu'à  de  nouvelles  collisions.  Alors  le  Président  est  monté  sur  une 
chaise.  «  Messieurs,  dit-il,  je  suis  tout  aussi  désireux....»  Le  tapage  couvre  sa 
voix.  Silence!  silence!  crie-t-on.  Enûn  M.  Louis  Napoléon  annonce  qu'il  croit 
nécessaire  de  remettre  la  réunion  à  un  autre  jour,  qui  sera  ultérieurement  an- 
noncé. Le  Moniteur  de  ce  matin  indique  le  rendez-vous  nouveau  pour  demain 
mardi,  à  midi,  au  cirque  des  Champs-Elysées. 

—  La  brigade  du  général  Renaud  a  été  hier  passée  en  revue  an  Champ-de- 
Mars  par  lo  Président  de  la  République.  Les  troupes  qui  étaient  arrivées  sur  le 
terrain  ù  dix  heures,  ont  dû  en  repartir  plus  tôt  que  d'habitude,  sans  doote  à 
cause  do  la  température  froide  dont  l'intensité  se  faisait  sentir  dans  le  Gbamp- 
de-Mars.  Les  troupes  passaient  à  midi  et  demi  sur  les  boulevards,  rentrant  daiis 
leurs  quartiers. 

—  Les  nouvelles  de  la  santé  du  maréchal  Soult  sont  plus  rassurantes  depuis 
deux  jours. 

—  L'autorité  militaire,  dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  vient  de  sévir 
contre  un  sergant  du  4*  léger.  Ce  sous-ofGcier  a  été  cassé  de  son  grade  et  réin- 
tégré dans  une  compagnie  du  centre,  pour  n'avoir  pas  résisté  avec  assez  d'éner* 
gie  aux  attaques  de  quelques-uns  de  ces  socialistes  de  la  rue,  pour  lesquels  inn 
su! ter  un  militaire  est  faire  acte  de  courage,  et  le  désarmer  au  besoin  un  vérita- 
ble exploit.  Cet  acte  de  vigueur  ne  peut  que  produire  un  salutaire  effet  sur  l'es- 
prit du  soldat,  (jui  saura  dorénavant  qu'il  n'a  pas  de  ménagement  à  garder  en- 
vers les  garnements  qui  ne  respectent  pas  son  uniforme. 

—  A  Rome,  le  12  novembre,  un  service  funèbre  a  été  célébré,  dans  l'église 
nationale  de  Saint-Louis,  pour  le  repos  de  l'âme  de  Marie-Thérèse-Charlotte  de 
France,  comtesse  de  Marnes,  cette  noble  femme,  morte  dans  l'exil,  loin  de  la 
France  qu'elle  aimait  tant,  après  une  vie  de  souffrances,  d'épreuv^,  de  piété,  de 
vertus,  telle  qu'on  n'en  trouve  peut-être  pas  de  semblable  dans  l'histoire.  Mgr 
Level,  Prélat  domestique  de  Sa  Sainteté  et  supérieur  de  la  maison  de  Saint-Louis, 
a  chanté  la  messe  et  fait  l'absoute.  M.  l'abbé  Héry  et  M.  l'abbé  de  l'Ue-Adam, 
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loua  deax  cbapelains  âê  Saint-Looif,  remplissaient  les  fonefiona  de  diacre  et  de 
aoua-dlacro  ;  le  reste  du  clergé  de  rétablissement  assistait  en  snrplis  et  an  cierge 
à  la  main. 

Durant  cette  pieuse  cérémonie,  les  prières  ont  été  ardentes  ;  les  vœux  sont 
montés  nnanimes  vers  le  ciel.  On  songeait  au  passé,  mais  on  songeait  ausi^  à 
Favenir,  et  en  demandant  pour  T&me  de  Tauguste  princesse  la  couronne  de  Tim- 
mortalilé,  on  invoquait  aussi  la  protection  de  cet  ange  sur  la  France  et  sur  le 
prince  qu^cUo  appelait  son  (ils  ici-bas,  et  sur  lequel  elle  veillera  encore  de  là- 
haut,  nous  devons  Tespérer  de  sa  tendresse  maternelle. 

Le  même  jour,  à  Berlin,  un  service  solennel  était  célébré  aussi  à  la  même  ia- 
tention  dans  Péglise  de  Sainle-Hedwige.  Le  saint  édifice  était  rempli  de  monde.i 
On  y  remarquait  Cin  grand  nombre  d'officiers.  On  regrettait  Fabsence  du  corps 
diplomatique. 

—  M.  le  duc  de  Montpensier  a  assisté  h  une  messe  solennelle  qu^il  avait  de- 
mandée pour  le  repos  de  Tâme  de  Marie -Thérèse,  qui  avait  bien  voulu  être  sa 
marraine. 

—  La  cour  d'Angleterre  a  pris  le  deuil  pour  trois  semaines,  à  Toccasion  de  la 
mort  du  roi  de  Hanovre.  On  se  rappelle  que  le  deuil  pris  par  la  cour  de  Turin, 
pour  Mme  la  comtesse  de  Marnes,  est  de  la  même  durée. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  l'Allemagne  du  Nord  du  2Ô,  sous  le  titre  :  of^ 
fieiel  : 

c  Le  testament  du  feu  roi  de  Hanovre  contient  une  disposition  adressée  à  son 
fils,  laquelle  est  ainsi  conçue  : 

€  Je  ne  m'oppose  point  à  ce  que  mon  corps  soit  exposé  aux  regards  de  mes 
«  fidèles  sujets,  afin  qu'ils  puissent  jeter  pour  h  dernière  fois  les  yeux  sur  moi. 
c  Je  n'ai  jamais  eu  d'autre  désir  ni  d'autre  but  que  de  contribuer  à  leur  bon- 
c  heur.  Jamais  je  n'ai  agi  dans  des  vues  intéressées.  J'ai  voulu  seulement  cor- 
c  rigcr  les  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  l'administration  pendant  une  pé- 
tt  riode  de  150  ans,  durant  l'absence  du  souverain,  ce  qui  ne  saurait,  par  con- 
«  séquent,  inspirer  aucun  élonnement.  » 

—  On  sait  qu'une  frégate,  la  Ville  de  Paris,  vient  d'être  construite  et  doit 
servir  sur  la  Seine  d'élablisseinent  préparatoire  lliéorique  et  pratique  aux  écoles 
de  marine.  C'est  hier,  à  trois  heures,  que  ce  bâlimcnl  a  été  lancé  auprès  du 
pont  de  Neuilly,  au  milieu  d'une  foule- considérable  et  par  le  plus  beau  soleil 
du  monde.  A  deux  heures  et  demie  le  bruit  du  canon  et  un  roulement  de  tam- 
bour ont  annoncé  M.  le  curé  de  Neuilly  et  son  clergé.  M,  le  Président  de  la  Ré- 
publique n'a  pu  arriver  que  quand  la  cérémonie  religieuse  était  terminée.  Il  a 
pris  place  dans  une  tribune  où  l'on  remanjuait  MM.  Emile  de  Girardin,  Aba- 
tucci,  Ancel,  Estancelin,  etc.  L'opération  du  lancement  a  très-bien  réussi. 

Louis  DE  Baudicour. 


BOURSE  DU  n  NOVEMBRE. 

Le  5  p.  100,  9113  à  90  73.  —  Le  3  p.  100,  56  5o  à  50  00.—  Actions  de  la 
Banque,  2,113  OD.  —Obligations  delà  Ville,  0,000  00.  —  Nouvelles  Obliga- 
tions, 0,000  OU.—  5  p.  100  belge,  00  0/0.—  Emprunt  romain,  00  0,  0. 


L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANGEY. 
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Porisi  imp.  Daillt,  Oiyrt  et  Gomp.,  place  Sorbonne,  2. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Un  nouveau  discours  de  M.  le  Président  de  la 

République. 

Nous  plaçons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  discours  q  ue  H.  le 
Président  de  la  République  a  cru  devoir  prononcer  hier  à  la  distri- 
bution des  médailles  de  l'Exposition  universelle.  Ces  paroles  n'ont 
pas  besoin  de  commentaires,  mais  elleà  ont  éveillé  en  nous  des  sen- 
timents que  nous  ne  saurions  passer  sous  silence. 

C'est  avec  une  profonde  affliction  que  nous  les  avons  recueillies, 
parce  qu'elles  ne  peuvent  tomber  au  milieu  de  nos  divisions  déjà  si 
tristes  sans  les  envenimer  encore,  sans  les  rendre  plus  ardentes  et 
plus  irrémédiables. 

Etait-ce  un  choix  heureux  que  celui  de  cette  fête  industrielle  pour 
venir  aborder  de  front  des  questions  aussi  irritantes  et  avec  une 
telle  amertume  ? 

Y  avait-il  justice  et  convenance  à  traiter  iV hallucinations  monar» 
chiques  les  opinions,  le  dévouement,  la  fidélité  de  tant  dhommes 
éminents  qui  ont  conservé  le  respect  et  l'affection  d'une  forme  de 
gouvernement  sous  laquelle  la  France  a  vécu  heureuse  et  prospère 
pendant  quatorze  siècles?  Qu'est-ce  donc  que  le  présent  et  surtout 
l'avenir  noijs  offrent  de  si  atlrayant,  de  si  noble  et  de  si  glorieux  en 
échange  de  ces  hallucinations  ?  Par  quelle  irréflexion  un  mot  sem- 
blable s'est-il  échappé  de  la  bouche  d'un  prince  qui  doit  tout  le  pres- 
tige de  son  nom  à  une  monarchie,  la  monarchie  impériale?  Et  com- 
ment se  fait-il  qu'il  ait  clé  prononcé  par  le  chef  d'un  gouvernement 
qui,  à  la  veille  et  au  lendemain  de  soti  élection,  réclamait  le  con- 
cours des  partis  monarchiques  et  qui  depuis  les  a  trouvés  toujours 
prêts  à  le  seconder  dans  les  mesures  commandées  parles  intérêts  de 
la  société  en  péril  ? 

Enfin,  parmi  les  trois  cents  membres  de  cette  Assemblée  qui  est 
l'objet  d'un  tel  courroux,  devait-on  oublier  qu'il  en  est  un  grand 
nombre  qui  ont  usé  toute  leur  vie  à  lutter  contre  la  révolution,  dont 
les  pères  ont  porté  la  tête  sur  l'échafaud  de  93  et  se  sont  vus  persé- 
cuter, dépouiller,  massacrer  par  la  Convention?  Et  n'est-il  pas  cruel 
pour  eux  de  s'entendre  appliquer  le  nom  sanglant  de  convention'' 
nels? 

Au  reste,  la  France  qui  voit  les  actes  et  Dieu  qui  pénètre  les  con- 
sciences, sauront  porter  leur  jugement.  Nous  nous  en  remettons  à 
ce  double  arrêt.  Charles  pb  Riancby. 

L'Ami  de  la  Religion.  Time  CUV.  85 


(  474  ) 

Voici  le  discours  adressé  par  H.  le  Président  de  la  Répabllqae  aax 
exposants  de  Londres  : 

«  Messieurs, 

«  Il  est  des  cérémonies  qui,  par  les  sentiments  qu'elles  inspirent  et  les  ré- 
flexions qu*eiles  font  naître,  ne  sont  pas  un  vain  spectacle.  Je  ne  puis  me  défen- 
dre d'une  certaine  émotion  et  d'un  certain  orgueil  comme  Français,  en  voyant 
autour  de  moi  les  hommes  honorables  qui,  au  prix  de  tant  d'efforts  et  de  saoifi- 
ces,  ont  maintenu  avec  éclat,  à  l'étranger,  la  réputation  de  nos  métiers,  de  nos 
arts,  de  nos  sciences. 

c  J'ai  déjà  rendu  im  juste  hommage  à  la  grande  pensée  qui  présida  à  l^Ezpo- 
sition  universelle  de  Londres  ;  mais,  au  moment  de  couronner  vos  succès  par  ose 
récompense  natienale,  puis-je  oublier  que  tant  de  merveilles  de  l'industrie  ont 
été  commencées  au  bruit  de  l'émeute  et  achevées  au  milieu  d'une  société  sans 
t)esse  agitée  par  la  crainte  du  présent  comme  par  les  menaces  de  l'avenir;  et,  en 
réfléchissant  aux  obstacles  qu'il  vous  a  fallu  vaincre,  je  me  suis  dit  :  Combien 
9lle  serait  grande,  cette  natiouy  si  l^on  voulait  la  laisser  respirer  à  l*mse  et  vivre 
de  sa  vie.  • 

c  En  effet,  c'est  lorsque  le  crédit  commençait  à  peine  à  renaître  ;  c'est  lors- 
qu'une idée  infernale  poussait  sans  cesse  les  travailleurs  à  tarir  les  sources  mê- 
mes du  travail  ;  c'est  lorsque  la  démence,  se  parant  da  manteau  de  la  philan- 
thropie, venait  détourner  les  esprits  des  occupations  régulières,  pour  les  jeter 
dans  les  spéculations  de  Tutopie  ;  c'est  alors  que  vous  avez  montré  au  monde  des 
produits  qu'un  calme  durable  semblait  seul  permettre  d'exécuter. 

€  En  présence  donc  de  ces  résultats  inespérés,  je  dois  le  répéter,  comme  elle 
pourrait  être  grande,  la  République  française,  s'il  lui  était  permis  de  vaquer  à 
ies  véritables  affaires  et  de  réformer  ses  institutions,  au  lieu  d'être  sans  cesse 
troublée,  d*un  côté  par  les  idées  démagogiques,  et  de  lantre  par  les  hallucina- 
tions monarchiques  ! 

a  Les  idées  démagogiques  proclament-elles  une  vérité?  Non.  Elles  répandent 
partout  l'erreur  et  le  mensonge.  L'inquiétude  les  précède,  la  déception  les  suit, 
et  les  ressources  employées  à  les  réprimer  sont  autant  de  pertes  pour  les  amé- 
liorations les  plus  pressantes,  pour  le  soulagement  de  la  misère. 

c  Quant  aux  hallucinations  monarchiques,  sans  faire  courir  les  mêmes  dan- 
gers, elles  entravent  également  tout  progrès,  tout  travail  sérieux.  On  lutte  au  lieu 
de  marcher.  On  voit  des  hommes,  jadis  ardents  promoteurs  des  prérogatives  de 
l'autorité  royale,  se  faire  conventionnels,  aGn  de  désarmer  le  pouvoii*  issu  du  suf- 
frage populaire...  On  voit  ceux  qui  ont  le  plus  souffert,  le  plus  gémi  des  révolu- 
tions, en  provoquer  une  nouvelle,  et  cela  dans  l'unique  but  de  se  soustraire  au 
VŒU  national  et  d'empêcher  le  mouvement  qui  transforme  les  sociétés  de  suivre 
un  paisible  cours. 

«  Ces  efforts  seront  vains.  Tout  ce  qui  est  dans  la  nécessité  des  temps  doit 
s'accomplir.  L'inutile  seul  ne  saurait  vivre.  Cette  cérémonie  est  encore  une  preuve 
que,  si  certaines  institutions  tombent  sans  retour,  celles  au  contraire  qui  sont 
conformes  aux  mœurs,  aux  idées,  aux  besoins  de  l'époque,  bravent  les  attaques 
de  l'envie  ou  du  puritanisme. 

c  Vous  tous.  Gis  de  cette  société  régénérée,  qui  détruisit  les  anciens  privilèges 
et  qui  proclama  comme  principe  fondamental  l'égalité  civile  et  politique,  vous 
éprouverez  néanmoins  un  juste  orgueil  à  être  nommés  chevaliers  de  l'ordre  de  la 
Légion-d'Honneur.  C'est  que  cette  institution  était,  ainsi  que  tontes  celles  créées 
à  cette  époque,  en  harmonie  avec  l'esprit  du  siècle  et  les  idées  du  pays.  Loin  de 
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MTvfr  oMnme  fntres  I  rai6re  hs  dénwrcitions  plas  trandifcf,  cAîe  les  etlbce, 
en  pliçant  «or  fa  même  ligne  Urne  les  méritée,  I  quelque  profetûdon,  I  quelque 
rang  de  la  aociélé  qu*ils  apparfieaiieiit. 

<  Recevez  donc  ces  croix  de  la  Légion  dVomiov,  ^,  d'après  la  grande  idée 
da  fondaieiir,  sont  faites  pour  honorer  le  trauil  à  VéffX  de  la  bravoure,  «et  la 
bravoure  à  Fégal  de  la  sciance. 

<  Avant  de  nous  séparer.  Messieurs,  pennettea-moL  de  vous  encourager  i  de 
nouveaux  travaux.  Entreprenez  les  sans  crainte;  ils  empêcheront  lo  chtm^ne  cet 
hiver.  Ne  redoutez  pas  Pavenlr. 

c  La  tranquillité  sera  maintenue,  quoi  quMl  arrive.  Un  gouvernement  qui  s*ap- 
puie  sur  la  masse  entière  de  la  nation,  qui  n'a  d'autre  mobile  que  le  bien  public 
et  qu'anime  cette  foi  ardente  qui  vous  guide  sûrement  mèma  à  travers  un  espace 
où  il  n'y  a  pas  de  rente  tracée,  ce  gouvernement,  &-je,  saura  remplir  sa  n^ 
sion,  car  il  a  en  loi  et  le  drdt  qui  Tient  dn  peuple,  et  la  force  qni  mot  de 
Dieu.  > 


SéanceB  de  TAsseniblée.  > 

La  séance  d'hier  s'est  ouTerie  par  un  petit  incident.  On  se  rap- 
pelle les  déclarations  de  H.  le  ministre  de  l'intérieur  sur  les  iatar- 
péllations  de  M.  Cretoa.  «Le  gouvememenl  n'avait  pas  eu  la  p0n$ée 
d'un  complot,  d  etc.  La  sténographie  avait  exactement  rectieiUi  ces 
paroles.  Mais  on  corrige  les  épreuves  du  JUmiteur.  Or,  sur  ces  iâpreu- 
Tes,  corrigées  de  la  main  du  minisire,  la  pensée  était  deveiui#  la 
preuve^  et  la  phrase  avait  été  altérée  et  dans  son  texte  et  dans  son 
sens  :  on  lisait  :  «  Le  gouvernement  n'a  pas  eu  la  preuve  de  ce  com- 
plot. »  M.  Baze,  prenant  la  parole  sur  le  procès- verbal,  a  {ail  re- 
marquer le  changement  :  le  correcteur  avait  de  plus  s^uté  deux 
très-bien  /  à  la  fin  du  petit  discours. 

Le  minidire  était  ateent,  il  as^stait  à  la  distrihution  des  médailles 
de  l'exposition  de  Londres.  M.  Lacrosse  a  répondu  pour  lui  et  a  ré- 
tabli le  vrai  sens,  en  disant  que  le  gouvernement  ne  croyait  pas 
à  des  «  complots  imaginaires,  a  M.  Vilet  présidait.  Avec  beaucoup 
de  dignité  et  de  présonoe  d'esprit,  il  a  clos  l'incident  en  déclarant 
que  le  procès-verbal  qui  seul  fait  foi,  contenait  la  version  primitive 
de  la  sténographie  et  qu'un  erratum  serait,  en  conséquence,  inaéré 
au  Moniteur.  L'Assemblée  a  approuvé,  et  .ce  qui  a  été  dit  a  été  fait 
ce  matin.  M.  de  Thorigny  en  est  pour  ses  corrections. 

La  séance  a  été  tout  entière  consacrée  à  la  suite  de  la  disoMion' 
du  chemin  de  Lyon.  11.  Dnfaure  voulait  |Mrendre  aa  revaudra  aur 
M.  Magne.  U  a  été  long,  diffus,  agressif  et  pas  très-heoreiii.  Evi- 
demment la  cause  de  la  oommission  était  perdue.  Qui  aurait  voalu 
dans  l'Assemblée  grever  de  4K)  millions  le  budget  de  l'Etat  poar 
exécuter  par  les  ingénieurs  du  gouvernement  le  nesie  des  Invaux 
de  cette  voie  ferrée?  La  concession  à  une  compagnie  sérieuse,  voilà 
ce  que  chamn —  la  Gancbe  eaœeptée  —  chendiait  et  aanhaitaîL 

La  compagnie  ^e  présente  le  goinwmameBt  cab-elle  «nei  forte  f 


Antre  question.  M.  Passy  ne  le  croit  pas  rt  il  Tient  se  placer  en  traTers. 
Il  n'est  pas  de  Ta  vis  de  M.  Dufàure  :  il  estime  qo*on  pent  arriver  i  une 
concession,  mais  il  faut  se  donner  da  temps  et  il  propose  un  moyen 
terme  :  Ypter  dix  millions  pour  continuer  les  travaux  les  plus  ur- 
gents et  traiter  à  Taise  pendant  le  délai  de  confection  de  ces  travaux. 
L'Assemblée  hésite,  et  un  assez  long  tumulte  s'ensuit.  Après  quoi  et 
pour  en  finir,  le  minisire  accepte  l'amendement  de  M.  Passy,  qui  est 
pris  en  considération  à  une  immense  majorité. 

Ce  matin,  la  commission  revient.  Elle  a  examiné  l'amendement,  ' 
elle  l'adopte,  mais  porte  le  chiffre  a  46  millions.  On  vote  :  TAssem- 
l>lée  se  divise  :  à  4  ou  5  voix  les  46  millions  passent,  et  l'ensemble 
'de  la  loi  est  adopté.  Restera  le  cahier  des  charges  pour  la  future 
•compagnie.  On  le  discutera  aussitôt  après  le  budget. 

C'était  ensuite  le  tour  des  interpellations  de  M.  Crémieux.  Il  y  a 
trois  condamnés  du  complot  de  Lyon  qui  doivent  être  déportés  selon 
la  teneur  de  leur  arrêt.  Ils  sont,  dit^on,  en  partance  pour  Nouka- 
Hiva.  AU  nom  de  l'humanité,  H.  Crémieux  demande  que  la  peine  ne 
soit  pas  appliquée  :  il  argue  de  la  non-rétroactivité  en  ce  que  les 
faits  du  complot  sont  antérieurs  à  la  loi  de  déportation.  Quant  à  la 
question  de  droit,  M.  le  garde  des  sceaux  répond  que  d'abord  il  s'agit 
de  rexécution  d'un  arrêt  et  que  rAsseml)lée  est  incompétente  :  que  le 
gouvernement  ensuite  est  lie  par  la  loi  et  doit  simplement  Texéculer. 
Pour  ce  qui  est  de  l'humanité,  les  mesures  sont  prises.  Les  déportés 
trouveront  à  Nouka-Hiva  des  logements  qu'occupent  et  nos  soldats 
et  nos  missionnaires.  La  permission  de  les  accompagner  a  été  ac- 
cordée à  leurs  femmes.  Du  reste,  il  faut  que  la  loi  soit  appli(|uée  : 
son  inexécution  serait  du  plus  fâcheux  exemple  à  un  moment  où  les 
passions  démagogiques  se  raniment  de  plus  en  plus  et  où  elles  en- 
sanglantent nos  départements  de  leurs  tentatives  criminelles. 

M.  Bancel  succède  à  M.  le  garde  des  sceaux.  Au  lieu  de  défendre 
ses  a  amis,  »  il  altaque  le  Pouvoir,  il  se  déchaîne  contre  le  Président 
de  la  République.  La  Montagne  applaudit  et  hurle  de  joie.  Elle  cou- 
vre son  orateur  de  ses  plus  frénétiques  acclamations,  et  en  descen- 
dant il  recueille  les  embrassements  de  M.  Crémieux.  Quel  triomphe 
et  quelle  récompense  ! 

Le  ministre  de  l'intérieur  prononce  quelques  phrases  assez  mal 
cousues  ensemble,  mais  dont  le  sentiment  était  bon  et  que  la  majo- 
rité soutient  avec  force.  Le  général  Fabvier  parait  à  la  tribune,  et  il 
la  quitte  bientôt  au  milieu  des  cris  :  Aux  voix  I  Alors  divers  ordres 
du  jour  sont  proposés  :  l'un  était  assez  perfide,  le  droit  de  grâce  ap- 
partient au  chef  du  Pouvoir  exécutif.  Cet  ordre  du  jour  disait  :  Con- 
sidérant que  l'exécution  des  arrêts  est  une  attribution  du  Président 
de  la  République,  l'Assemblée  passe  à  Tordre  du  jour.  Il  n'y  avait 
•qu'une  manière  courageuse  et  nette  d'en  sortir  :  l'ordre  du  jour  pur 
et  simple.  11  est  demandé  et  voté  par  4^5  voix  contre  217. 

Le  discours  de  M.  le  Président  aux  exposants  taisait  l'objet  de  tou- 
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tes  les  CMtenatioDs  :  od  avait  parlé  d'interpellations.  Il  a  paru  beau- 
coup  plus  sage  et  plus  digne  de  s'en  abstenir.  On  ne  dira  pas  cette 
fois,  il  faut  l'espérer,  que  c'est  TAsseniblée  qui  cherche  les  querelles. 

ChABLBS  de  RlANCKT. 

Nous  rocevoos  la  lettre  suivante  : 

UNION  ÉLBCTORALB. 

c  Paris,  le  24  noverobi'e  185i.  * 
t  Monsieur  le  rédacteur, 
i  Nous  avons  Tlionneur  de  vous  informer  que,  par  suite  de  rëleclion  prépa- 
ratoire qui  vient  d'avoir  lieu  dans  les  divers  comités  de  TUnion  élecloraie,  el  à 
laquelle  15.173  électeurs  ont  pris  part,  M.  Devinck,  ancien  président  du  tribu- 
nal de  commerce,  membre  de  la  commission  municipale  et  départementale,  sorti 
le  premier  de  cette  élection,  est  devenu,  par  conséquent,  le  candidat  uuiquo  de 
tous  les  électeurs  amis  de  Tordre,  dans  le  département  de  la  Seine,  pour  Télec- 
tioo  du  30  novembre. 

€  Nous  vous  prions,  Monsieur,  de  vouloir  bien  donner  place  à  cette  communi- 
cation dans  votre  plus  prochain  numéro. 
i  Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  considération  la  plus  distinguée. 

i  Les  membres  du  bureau  du  comité  ceiilral.  » 

Nous  ne  pouvons  qu'opplaudir  an  cliotx  fait  par  V Union  élrctorale  dans  cette 
circonstance.  LMionoràble  M.  Devinck  n'est  pas  seulement  un  des  négociants  les 
plus  considérés  de  la  capitale  et  qui  a  rendu  de  grands  services  pendant  tout  le 
temps  qu'il  a  présidé  le  tribunal  de  commerce.  C'est  aussi  un  des  amis  éclairés 
de  la  liberté  religieuse.  Comme  membre  de  la  commission  innuicipale  do  la 
Seine,  il  a  eu  souvent  l'occasion  de  défendre  les  intérêts  et  les  droits  de  la  roli- 
gion.  Il  n'a  jamais  manqué  à  ce  devoir,  et  les  catholiques  doivent  se  trouver  heu- 
reux de  lui  en  témoigner  leur  reconnaissance.  Charles  de  Riancet. 

Le  Parlement  sarde  continue  à  être  Téclio  des  passions  impies.  Les 
déclamations  de  ses  membres  font  pitié;  de  peur  que  le  Pape  ne  s'im- 
misce dans  les  affaires  temporelles  du  Piémont,  ils  voudraienW  que 
le  gouvernement  s'occupât  plus  sérieusement  de  renseignement 
de  la  théologie.  On  peut  juger  du  libéral  palriolisme  de  ces  hommes 
par  réchantillon  suivant  de  la  séance  du  21  novembre  : 

M.  BBOFFERio.  SMl  est  iine  question  sur  laquelle  Topinion  du  pays  s'est  ouTcrtement 
prononcée,  c*cst  assurément  celle  qui  intéresse  la  garde  des  droits  de  VEint  contre 
rusurpation  de  Rome,  et  le  ministère  sait  bien  quVntouré  tl*unc  désapprobation  prcf- 
que  générale,  il  n*a  vu  Topinion  du  pays  lui  devenir  favorable  i\\\ti  lorsque  le  naînistro 
Siccardi,  proposant  Tabnlition  du  for  ecclésiastique,  a  assuré  1  indépendance  des  lois 
contre  Tusurpalion  cléricale,  et  est  parvenu  à  délivrer  le  pays  d'une  secte  qui  n*a 
d*autre  ambition  que  d'intervenir  dans  les  aflaires  temporelles,  cnseiijnant  ainsi  aux 
autres  ministres  une  voie  dont  ils  n'auraient  jamais  dû  s*écarter. 

Nous  savons  que  le  gouvernement  a  envoyé  i  Rome  le  m.irquis  Bartone  de  Sambay» 
et  comme  nous  ignorons  quelle  mission  lui  a  été  confiée,  nous  avons  des  fraisons  df 
croire  que  la  dignité  du  Piémont  est  hautetnent  compromise. 

L'orateur  parle  ensuite  de  Tintention  du  min'stèrc  qui  aurait  le  projet  de  supprimer 
la  chaire  de  théologie,  à  cause  d'une  défense  faîte  aux  jeunes  élèves  par  Mgr  TArche- 
vêque  Fransoni,  tout-puissant  dans  son  exil,  d'assister  aux  leçons  de  l'Univertité,  sTils 
veuleot  entrer  daDS  les  ordres.  U  termine  en  disant  que  la  loi  d'abolition  do  cette 
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jpirfA  politiqoef  ferait  c^Btrûre  uix  lob  traditionneUct  de  nttre  Uuivenité. 

■.  FARim,  ministre  de  rinttroction  pnbU^ae*  Oa  me  fkit  on  reproche  eaeore  it 
«tf^Toir  pat  âfttreint  les  étères  yrf  se  toUnenl  à  le  prèlrte  à  sottro  les  eonrs  d«  pro- 
fesseur de  rUnhreriité,  de  préttroMt  aux  cours  du  professeur  qui  leur  est  aarîgné  par 
leurs  Evéques  diocésains.  Je  ii*ai  pas  eii§é  ce  4|ie  je  u'aYais  pas  le  droit  de  demander. 
Ainsi  tombe  ce  reproche. 

L'honorable  M.  broffbrio  prie  le  ministre  de  iVxpliquer  sar  le  conseil  onirersi- 
taire  quMl  a  présidé  dans  la  célîfare^iKitioo  4b  brtfpontifkal  sur  les  ouTrages  du  pro- 
fesseur il«|ts. 

M.  FARiNi.  Le  conseil  universitaire  étant  un  conseil  dont  ks  délibérations  n*cmpor* 
lent  pour  le  ministère  aucune  responsabilité,  je  ne  répondrai  pas  à  cette  interpel- 
lation^ la  responsabilité  ministérielle  étant  entièrement  en  dehors  de  cette  question, 
(■nrmures.) 

m.  siifvo.  Le  ministre  Pariai  prétend  n'avoir  à  rendre  compte  et  a*ètre  responsable 
^|Be  des  actes  çiinistériels.  Personne  ne  croira  qoe  le  ministre  de  rinstroction  pnbliqtte 
aeit  sans  une  grande  infbienee  sur  les  délibérations  du  conseil  universitaire.  La  con- 
jdaiCe  et  lu  prétention  du  ministre  de  Tinstraction  publique  tendent  à  une  flagrante 
usurpation  des  droits  législatifs  A  mes  yeux,  on  a  voulu  se  poser  obséquieusement  vit- 
A>vit  de  la  cour  de  Rome,  en  répudiant  des  doctrines  qui  avaient  été  consacrées  par 
ressentiment  de  la  nation.  Si  le  ministre  ne" défend  pas  une  conduite  dont  il  est  impot- 
i^ble  de  le  déclarer  irresponsable,  il  a  mérité  les  reproches  et  non  la  confiance  de  la 
Chambre. 

M.  DE  F0RB8TA,  ministre  de  grftce  et  justice.  Messieurs,  vous  comprendre!  aisé- 
SHOt  qu'il  est  des  quattioits  sur  InqDeUoi  doit  m  taire  la  ministre  de  grâce  et 
Jattiee. 

■•  TALERio.  La  cause  de  la  chute  du  ministère  Gioia  n*est  un  mystère  pour  per- 
jonne.  Il  est  tombé  pour  avoir  eu  le  courage  d'afirooter  le  clergé.  Il  est  aisé  de  voir 
91e  M.  Farini  se  mettrait  volontiers  à  la  discrétion  de  TEpiscopat.  Eh  quoi  !  la  natiea 
paie  800,000  livres  par  an  pour  l'entretien  des  séminaires,  et  le  ministre  de  rinstrue^ 
tion  publique  ne  craint  pas  de  venir  wms  dire  qu'il  ne  peut  pas  fbrcer  les  élèves  des 
êêninaires  à  suivre  (es  cours  de  théologie  de  l'Université!  (Agitation  dans  les  tribunes 
publiques.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Faitcs  silence  dans  les  tribunes  publiques  ! 

M.  CAVODR,  ministre  des  linances.  Cest  un  parti  pris,  à  ce  qu*il  parait,  de  procla- 
IMT  dans  cette  enceinte  que  le  ministère  s'est  écarté  de  la  politique  dont  l'initiative 
avait  été  prise  par  l'honorable  M.  Siccardi.  Nous  pouvons  dès  à  présent  donner  à  la 
Chambre  l'assurance  que  les  projets  de  loi  qui  doivent  lui  être  présentés  dans  t:ette 
tession  feront  disparaître  des  craintes  chimériques.  Nous  sommes  heureux  de  démen^ 
Hr  ces  bruits.  (Bien  !)  Le  ministre  Gioia  a  quitté  sa  position  ofticielle  pour  des  raisons 
qae  je  ne  suis  pas  tenu  d'exposer,  et  non  par  suite  des  relations  politiques  avec  Rente 
à  l'occasion  de  différends  avec  quelques  Evoques  sur  l'enseignement. 

On  a  voulu  voir  dans  l'envoi  d'un  ambassadeur  à  Rome  un  changement  de  politique, 
ïh  bien,  en  mon  nom  persunnel  et  au  nom  de  mes  collègues,  je  déclare  ici  que  les 
principes  du  ministère  actuel  n'ont  Jamais  été  modifiés.  Le  ministère  ne  songe  pas  à 
iTécarter  de  la  voie  qui  lui  a  été  frayée,  et  quant  aux  lois  votées  et  approuvées  par 
Jt  Parlement  il  ne  souffrira  jamais  que  ton  révoque  en  doute  leur  justice  et  Imr 
hmté. 

M.  TAxnio.  Et  les  Concordats? 

■.  CAvouR.  L'honorable  M.  Valérie  me  permettra  de  garder  le  silence  ;  ne  pouvant 
pas  nier  raisonnablement  qu'il  ne  s'agisse  en  ce  moment  de  conclure  un  Concordai,  je 
jerais  dans  la  nécessité,  si  je  répondais,  de  m'expliquer  sur  le  but  que  le  gouvernement 
te  propose  d'atteindre  par  la  voie  des  négociations. 

H.  SULI8.  Je  propose  un  ordre  du  jour  déclarant  qoe  la  Chambre  ne  voit  dans  le 
Bref  pontifical  qu'une  agression  contre  le  paya  :  la  reconnaissance  de  la  légitimité  d'an 
jptreil  Bref  par  le  gouvernement  est  un  véritable  acte  de  félonie. 

«.  as  MQÊuaJA,  ministre  dt  griot  et  de  justice.  L'ordre  du  jour  qui  voiu  mi  pat* 


fMM^  etf  {nadniMMe,  attendu  que  le  gonrernenieni  ne  reœnnaU  ni  ne  veut  rteonnaUre 
0ueun  Bref  qui  n'ait  été  préalablement  présenté  au  roi  pour  être  revêtu  de  rexe<icia- 
tbr.  Ainsi,  kriii  d*approiiTer  le  Bref  dont  il  s'agit,  le  ministère  considérerait  coma» 
ayant  fiole  la  loi  du  pajs  quiconque  tenterait  de  hii  donner  one  talenr  légale. 
(  Bravo  \  ) 

M.  SULU.  Après  cette  tranche  déclaration,  il  m  me  reste  qn'à  retirer  ma  pro* 
position. 

M.  siNEO.  Pour  parer  d'avance  à  tout  inconvénient  à  cet  égard,  je  propose  Fordrt 
^  jour  suivant  : 

«  La  Chambre,  invitant  de  noureau  le  ministre  de  Tinstruction  publique  à  faire 
respecter  les  lois  touchant  les  écoles  de  théologie  et  de  droit,  passe  à  Tordre  du  jour.» 

■.  FABiiri,  ministre  de  rSnstmction  pnfoliqae.  Je  ferai  remarquer  que  les  circu- 
laires de  mon  prédécesseur,  M.  Gioia,  umt  partout  et  journellement  exécutées.  Si  iei 
écoles  tbéologiques  de  rUniveraité  sont  désertes,  cela  tient  précisément  à  Texéciities 
des  drcttlaires. 

—  On  lit,  en  effet,  dans  le  Cattolico  de  Gênes  : 

c  Le  gouvernement  a  ordonné  que  les  professeurs  de  théologie  de  TUniversité 
de  Gênes  ne  feraient  plus  leurs  cours  au  séminaire  comme  les  années  précé- 
dentes, mais  bien  dans  les  salles  de  TUniversilé.  De  son  côté,  l'autorité  ecclé- 
siastique a  nommé  deux  professeurs  chargés  de  faire  les  cours  de  théologie  aa 
séminaire,  et  a  ordonné  que  quiconque  voudra  recevoir  les  ordres  sacrés  soit 
tenu  de  les  suivre.  *  ' 

—  f  A  Vigevano,  le  14  novembre,  aucun  (^lôve  en  théologie  ne  s^était  encore 
présenté  au  cours  du  professeur  de  TUniversité.  » 

Il  parait  que  l'exemple  de  Vigevano  est  suItI  dans  d'autres  locali-^ 
tés;  c'est  là  probablement  ce  qui  chagrine  \eé  représentants  sardef 
et  les  anime  d'un  noufeau  zèle  pour  réprimer  les  usurpations  cléri*. 
cales.  Louis  de  Baudicour. 

Mgr  TEvèque  de  Perpignan  a  publié,  sous  la  date  du  l*'  noYem--' 
bre,  le  Mandement  suivant  à  Toocasion  de  la  solennité  de  l'Imm^r 
culée  Conception  : 

c  Le  Pontife  suprême,  nos  très-chers  Frères,  préposé  de  Dieu  au  gouverne- 
ment de  son  Eglise,  a  bien  voulu,  sur  nos  instances,  fixer  à  perpétuité,  pour  ce 
diocèse,  au  second  dimanche  de  TA  vent,  la  célébration  de  Tlmmaculée  Concep- 
tion de  Marie.  L*Indult,  quMl  a  daigné  nous  adresser  à  cet  efTet,  serait  déjà  à 
TOtre  connaissance,  si  n'eût  été  le  désir  qu'il  servit  d^annonce  immédiate  à  Ut 
fête  qn^il  concerne. 

f  II  faut  vous  Tavoner,  nos  très-chers  Frères;  depuis  longtemps  nous  gémis-^ 
sions  de  fa  voir,  cette  fête  si  glorieuse  à  Marie,  passer  eh  quelque  sorte  inaper- 
çue, et  n'appeler  à  nos  temples  qu'un  petit  nombre  de  fidèles.  11  n'en  sera  plus 
ainsi  à  l'avenir,  nous  en  avons  la  confiance  ;  et  cette  solennité,  fixée  désormaii 
au  dimanche,  deviendra  partant  accessible  à  tons  les  sexes,  à  tous  les  âges,  & 
toutes  les  conditions,  à  tons  les  états. 

f  Nous  vous  verrons  donc,  nos  très-chers  Frères,  accourir  en  foole,  à  cettti 
occasion,  aux  autels  de  Marie,  et  dam  l'attente  respectueuse  de  la  définitioa 
aposto  ique  qui  se  prépare,  porter  avec  empressement  aux  pieds  de  cette  humbh 
Vierge,  conçue  ions  péehi,  selon  la  crojance  anirersclle,  le  tribut  de  totre  ad- 
miration la  plus  légitime,  de  Totm  dévoilement  le  plus  entier,  de  totre  receor 
naissattce  la  ph»  filiale»  Ne  ToiMei  pas,  c'est  poor  viras  an  devoir  rigoorsiix  ; 
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<m  doit,  en  effet,  à  Marie,  soit  à  raison  de  ses  éminentes  prérogatifes,  soit  en 
considération  de  8es  angiisies  privilèges,  soit  en  retour  de  ses  bienfaits  inces- 
sants, lin  cnlle  spécial,  inférieur  il  est  vrai  à  celui  qui  n'appartient  qu'au  Très- 
Haut,  mais  de  beaucoup  supérieur  à  celui  qu'on  attribue  aux  saints  et  aux  sain- 
tes, avoués  pour  tels  par  rE^^lise. 

€  Oh!  vefiez,  nous  vous  en  conjurons,  nos  très-chers  Frères!  venez,  en  ces 
joars  déglace,  vous  ac<]niiter  de  ces  pieuses  obligations.  Mais  qu'est41  besoin 
d'insister  à  cet  éganl!  N'êtes  vous  pas  tous  enfants  de  Marie!  Un  enfant  hésite- 
tril  jannais'  à  so  rapprocher  de  sa  mère  ;  et  ce  rapprochement  ne  devient-il  pas 
comme  instinctif,  alors  que  les  périls,  les  dangers  et  la  tempête  grondent  dans 

le  lointain  et  ^urtout  apparaissent  à  l'horizon? N'en  sommes-nous  pas  ià  tons, 

aujounriiui,  nos  tiès-chers  Frères!  Savons- nous  bien  ce  qui  nous  attend  dans 
un  avenir  peu  élui{j;né  ;  et,  pour  parer  à  des  éventualités  toujours  redoutables, 
notre  parti  le  plus  sûr  nVst  il  pas,  au  premier  signal  do  l'orage,  d'invoquer  Ma- 
rie^ et  d'aller  nous  abriter  sous  ses  ailes  ? 

I  Ainsi  en  a*;ireiit  nos  pères  dans  les  circonstances  critiques  qu'ils  eurent  à 
traverser.  Eurent  ils  ù  s'en  repentir?  Âh!  les  monuments  publics  témoignent  de 
Fassistanco  généreuse  qui  leur  en  advint.  Comme  eux  donc,  recourons  à  la  con- 
solatrice dcÀ  affligés,  au  secours  des  chrétiens^  au  refuge  des  pécheurs^  et  adres- 
sons-lui cette  tiuiiiblc  prière,  qu'elle  n'aura  pas  le  courage  de  repousser  :  Oh 
Marie  !Jîère  de  toute  grâce.  Mère  aum  de  toute  miséricorde^  protégez-nous  con- 
tre nos  ennemis  dans  le  temps  ;  et^  à  l'heure  de  la  mort,  daignez  nous  ouvrir  les 
tabernacles  éternels, 

c  Ce  même  jour,  nos  très-chers  Frères,  nous  ferons  mémoire  solennelle  de 
saint  François-Xavier,  apôtre  des  Indes,  patron  principal  de  la  Propagation  de  la 
Foi.  Nous  vous  recommandons,  et  nous  vous  recommanderons  toujours,  cette 
CBuvre  éminemment  catholique  ;  cette  œuvre  indispensable  à  la  diffusion  de  i'E- 
Tangile;  cette  œuvre,  d'origine  française,  que  nous  estimons  la  sauve-garde  de 
la  patrie,  et  comme  son  amende  honorable  perpétuelle,  pour  tous  les  excès  dont 
elle  s'est  malheureusement  souillée  depuis  bientôt  un  siècle.  Nous  mettons  cette 
œuvre,  pour  parler  le  langai^e  de  saint  Bernard,  sous  la  protection  toute^His- 
santc  de  la  Vierge  Immaculée,  Puisse- t-el'e,  du  haut  des  cieux,  veiller  à  son 
maintien,  à  son  développement  et  à  ses  progrès  dans  notre  cher  diocèse.  » 


Nouvelles   religieaseB. 

DiocÈSB  DE  Paris.  —  Une  cérémonie  touchante  a  eu  lieu  à  l'hôtel  des  Inva- 
lides. Un  i^ervice  a  été  célébré  pour  une  Sœur  de  Charité  de  l'hôtel,  morte  la 
veille,  et  les  invalides,  dont  el  e  avait  depuis  quarante  ans  soigné  les  inGrmités, 
lui  ont  rendu  les  derniers  honneurs.  Le  char,  accompagné  de  toute  la  commu- 
nauté des  Sœurs  de  riofirmerie,  était  suivi  par  le  général  Petit  et  tout  Tétat- 
major  en  grande  tenue.  Il  a  été  conduit  ainsi  jusqu'à  la  grande  grille,  escorté 
par  un  piquet  d'honneur  des  vieux  militaires  qui  trouvent  un  asile  dans  le  bel 
établissement  dû  à  la  piété  du  grand  roi. 

—  L'adoration  d*»s  Quarante-Heures  a  lieu,  le  27,  à  la  chapelle  du  Temple,  et 
les  28  el  29,  à  Saint  Roch. 

La  soleuniié,  h  Notre-Dame,  annoncée  par  la  lettre  pastorale  de  Mgr  l'Arche- 
vêque de  Paris,  a  clé  n^giée  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  30  novembre,  premier  dimanche  de  l'Avent,  à  huit  heures  précises  du  ma- 
tin, Mgr  Sibour  célébrera  la  sainte  messe  et  donnera  la  communion.  Après  la 
messe,  sermon  par  le  T.-U.  P.  Lacordaire.  Le  soir,  adoration  À  huit  heures,  sans 
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sermon.  Le  londi  soir,  à  la  même  heure,  chanU  et  adoration,  sans  sermon.  Le 
mardi,  2  décembre,  clôlnre  des  exercices;  le  soir,  à  sept  heures  et  demie,  ser- 
mon par  le  T.-R.  P.  Ventura,  suivi  de  la  procession  et  du  salut  solennel,  pré- 
sidés par  Mgr  TÂrchevêque  de  Paris. 

Diocèse  de  Bordeaux.  —  La  solennité  religieuse  et  musicale  célébrée  hier 
par  la  société  de  Sainte-Cécile,  a. dignement  rempli  ses  promesses. 

Dès  avant  dix  heures  du  matin,  Féglise  Saint-Dominique  se  remplissait  d'une 
foule  de  conviés,  protecteurs  et  amateurs  des  beaux-arts  :  à  onze  heures  elle 
était  complètement  envahie;  jamais  elle  n*avait,  peut-être,  offert  un  plus  magni* 
fîque  coup  d'œil.  D'innombrables  rangs  de  chaises,  toutes  occupées,  régnaient 
du  pied  de  la  tribune  do  Forgue  jusqu'au  pied  du  sanctuaire. 

Le  sanctuaire  était  lui-même  occupé  par  un  double  rang  d'assistants,  apparte- 
nant aux  notabilités  de  notre  clergé. 

L'orchestre,  chargé  d'exécuter  ta  grande  œuvre  du  maître  (messe  à  quatre 
voix,  de  Beethoven)  avait  été  installé  dans  le  chœur,  derrière  Tautel  pa- 
roissial. 

A  onze  heures  précises,  l'officiant,  le  respectable  curé  de  Saint-Dominique^ 
M.  Dulorié,  montait  à  l'autel,  et  la  messe  commençait. 

Le  hyrie,  le  Gloria  et  le  Credo,  ont  été  exécutés  avec  un  ensemble  et  une 
puissance  de  verve  et  d*entra1nemcnt  qui  ont  vivement  impressionné  l'auditoire, 
attiré  par  cette  solennité. 

Le  Sanctus,  une  des  parties  les  plus  belles  de  l'œuvre  du  grand  Maestro,  a 
produit  aussi  un  immense  effet. 

Ce  plaisir  bien  permis  (pour  nous  servir  des  paroles  tombées  de  la  bouche 
môme  du  pasteur  de  la  paroisse),  ce  plaisir  n'eût  pas  été  complet,  pour  dire  en- 
core comme  lui,  «  si  la  piété,  si  la  foi  de  son  immense  auditoire,  n'en  eussent 
fait  remonter  l'hommage  à  la  source  divine  d'où  il  émane,  et  si  la  musique  dont 
la  religion  est  l'amie  et  aussi  la  protectrice,  ne  fût  pas  venue  élever  et  sanctifier 
sa  puissance,  au  pied  des  autels,  dans  la  louange  de  Dieu.» 

Il  a  rappelé  que  l'institution  de  la  société  de  Sainte  Cécile,  «  dont  il  avait  eu 
le  bonheur  d'inaugurer  la  première  fetc,  dans  une  pareille  cérémonie,  il  y  a 
seize  ans,  se  proposait  spécialement  un  but  de  charité  chrétienne,  le  moyen  de 
secourir  les  musiciens  tombés  dans  le  malheur  avec  l'âge  ou  l'infirmité.  » 

Une  quête  très-fructueuse  en  faveur  des  artistes  malheureux  a  terminé  cette 
belle  et  pieuse  cérémonie. 

Diocèse  de  Nantes.  —  M.  l'abbé  Dclalande  (Jean-Marie),  né  à  Saint-Gildas- 
deS'Bois  (Loire-Inférieure),  le  6  février  1807,  est  décédé  le  20  novembre  i851, 
au  petit  séminaire  de  Nantes,  où  il  exerçait  les  fonctions  de  professeur  d'histoire 
naturelle. 

La  société  académique  de  Nantes  avait  décidé,  le  5  février  1 847,  qu'il  serait 
formé  dans  son  sein  une  quatrième  section,  sous  le  nom  de  Scclion  des  sciences 
naturelles,  et  admis,  oar  un  seul  vole,  comme  membres  résidants  MM.  Auge  de 
Lassus;  Bignon,  avocat;  de  Boissy;  le  baron  de  la  Tour  du  Pin-Chambly;  l'abbé 
Delalande.  etc.,  etc. 

Depuis  cette  époque,  l'abbé  Delalande  a  publié  dans  un  journal  de  Nantes, 
en  4849,  deux  articles  dont  voici  les  titres  :  Critique  de  la  statistique  de  Save- 
nay,  par  Darthey,  et  Notes  sur  les  tombeaux  trouvés  à  Missillac.  De  plus,  il 
a  publié  dans  les  annales  de  la  société  académique,  et  a  fait  tirer  séparément 
les  travaux  suivants  :  en  1848,  une  Première  eau^rsion  botanique  dans  la  Cha- 
rente-Inférieure  en  septenUtre  1847,  pages  221  à  245;  ea  1849,  une  Seconde 


eœoursion  botanique  dans  la  Charente-Inférieure  «i  aoiU  et  eeptemhre  i%l^ 
pages  139  à  i97  ;  en  1850,  Hœâic  et  Hoùat,  histoire,  mœurs,  prodti«(»Ofi#  m^ 
(urelles  dans  deux  iles  du  Morbihan,  pages  263  à  280. 

n  a  fourni  aussi  les  notes  de  l*arlicle  Saiot-Giidas-des-BoÎB  ism  k  naamBi 
édition  du  Dictionnaire  de  Bretagne,  par  Ogée. 

Au  moment  où  ce  travailleur  infatigable  vient  d*è(re  erieré  à  la  science  il 
préparait  une  liistoire  détaillée  dé  Saint-Gildas-dee-Bois  eC  avait  consmencé  di 
nHDkreiix  travaux  d'histoire  naturelle.  —  L'abbé  Delalandé  avait  formé  an  ber- 
hiet  déjà  très-considérable,  et  commencé  un  véritable  muséum  dliistoire  natn- 
rotte  au  petit  séminaire.  Il  serait  impossible  de  peindre  le  plaisir  que  cet  homme 
d^étude  et  d'intelligence  éprouvait  à  correspondre  avec  tous  les  naturalistes 
laborieux;  il  avait  des  relations  avec  la  Suisse,  TAllemagne,  rAngteterre  et  TEs- 
pagne. 

N 

K  Diocèse  pb  Nancy.  •—  On  nous  écrit  de  Golombey,  le  20  novembre  : 

c  Permettez-moi  d'apprendre  aux  lecteurs  religieux  de  votre  journal  nm 
bonne  nouvelle,  celle  des  heureux  fruits  du  Jubilé  dans  la  paroisse  de  Golombej. 
Deux  religieux  de  la  Ck>ngrégadon  de  saint  Liguori,  les  RR.  PP.  Jacquemot  et 
Youaus^  sont  venus  y  prêcher  pendant  douze  jours,  et  grâces  en  soient  mille  fois 
rendues  à  Dieu  et  à  sa  sainte  Mèrel  ce  n'a  pas  été  en  vain.  Bien  des  cœurs  se 
sont  laissé  toucher,  bien  des  pécheurs  éloignés  depuis  longtemps  des  sacrements 
8*en  sont  approchés.  Tous  ont  senti  la  foi,  les  sentiments  chrétiens  se  réveUler 
en  eux  k  U  voix  de  ces  bons  Pères. 

DiocfiSE  DU  Put.  —  Le  Jubilé  a  produit  aussi  les  plus  heureux  effets  dans  ht 
'fille  de  Brioude.  Les  prédications  du  P.  Garboy  ont  excité  le  zèle  des  âmes  reli- 
^euses,  et  ramené  bien  des  cceurs  au  repentir  et  à  la  fôL 

DioctsB  DB  Montpellier.  —  Mgr  Odin,  Evêque  américam  du  Texas,  de  la 
CSoBgrégation  des  Missions,  est  arrivé  samedi  à  Montpellier,  où  il  se  propose  da 
8é}o«mer  quelques  jours.  H  est  logé  au  séminaire. 

—  Villeveyrac,  18  novembre. — Hier  au  soir,  la  population  catholique  de 
Villeveyrac  a  été  honorée  de  la  visite  de  Mgr  TEvèque  de  Montpellier,  qui  venait 
dans  ce  village  bénir  une  église  nouvellement  construite.  Le  Prélat  a  été  reçu 
sou^  un  magniOque  arc-de-triomphc  que  les  habitants  de  Yilleveyrac  avaient 
él^  à  rentrée  du  village,  et  s'est  dirigé  processionnellement  vers  l'église,  au 
milieu  d'une  foule  nombreuse  de  peuple,  et  suivi  par  tous  les  membres  de  la 
fabrique  et  du  conseil  municipal. 

Le  lendemain,  a  eu  lieu  la  cérémonie  de  la  bénédiction.  Après  que  les  prières 
prescrites  par  le  rituel  ont  été  achevées,  la  messe  a  été  célébrée  dans  la  nouvelle 
église,  au  milieu  du  plus  profond  recueillement.  Puis,  Monseigneur,  montant  en 
chaire,  a  adressé  à  ce  peuple  réuni  au  pied  des  autels  une  touchante  allocution, 
dans  laquelle  le  Prélat  a  montré  que  les  seuls  ennemis  de  la  société  étaient  ces 
hommes  qui  cherchent  à  saper,  tous  les  jours,  les  fondements  de  la  religion. 

Mgr  l'Evèque  a  quitté  le  village  à  deux  heures.  Le  même  empressement,  qui 
avait  eu  lieu  la  veille,  s'est  manifesté  au  moment  du  départ  du  Prélat.  La  rue 
qui  avoisiue  la  maison  curiale  était  littéralement  encombrée.  Toute  la  population 
voulait  recevoir  une  dernière  fois  la  bénédiction  de  son  Evèque,  qui,  malgré  la 
rigueur  de  la  saison,  avait  Men  voulu  honorer  de  sa  présence  et  faire  lui-même 
une  cérémonie  dont  le  souvenir  restera  longtemps  gravé  dans  le  cœur  des  liabir 
tants  de  Yilleveyrac. 

Diocèse  du  Mans.  -*  Mgr  l'Evèque  du.  Mans  vient  de  nommer  chanoine  hono- 
raiie  dis  la  cathédrale»  M.  Sàvarre,  caré  doNotn-Dama-de-larGouliiro.  Gstta  ko- 
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aorabU  dîsfinctîon  accordée  m  ? énérable  coré  r^onirt  le  cosor  de  tons  ceux  qvi 

le  connaissent. 

DiocfeSB  BK  Lvçcm.  —  La  Tîlte  des  SabTes-d'Olonne  possède»  depuis  le  4  no- 
"vembre  une  école  du  soir  pour  tes  adultes,  grftce  à  ta  ^nérosilé  d*  q«elquei 
personnes  bienfaisantes  et  au  concours  du  gouvernement  et  de  la  rr^Mn">siiM^ 
L'inauguration  de  cette  école  a  eu  lieu  chez  les  Frères  de  ta  Doctrine  chrétianiieii 
à  qui  la  direction  en  a  été  confiée.  Les  hommes  les  plus  émiuents  de  la  Tille,  le 
sous-préfct,  le  maire,  le  président  du  tribunal,  plusieurs  ecclésiastiques,  un 
grand  nombre  de  chefs  d'ateliers,  etc  ,  etc.,  honoraient  de  leur  présence  cette 
fête  de  famille.  M.  le  curé  et  M.  le  m^ire  ont  pris  tour  à  tour  la  parole  snt  la 
naissance  de  cette  œuvre  aux  Sables,  ses  ressources  et  le  bien  matériel  et  moral 
qu'elle  est  destinée  à  produire.  Leurs  discoora  ont  été  écovtés  avec  une  rdi- 
gieuse  attention  par  une  foule  de  jeunes  get»  qui  s'étaient  empressés  de  se  faffs 
inscrire,  et  qui  remplissaient  la  vaste  saUe  oè  se  passait  la  cérémonie. 

Près  de  cent  jeunes  gens,  depuis  rouvertBVo  de  cette  école,  en  suivent  con- 
stamment les  cours,  et  Leur  nombre  serait  encore  plus  grand,  si  le  local  pouvait 
en  contenir  davantage.  Que  Dieu  bénisse  de  si  heureux  commtmcements  et 
maintienne  parmi  nos  jeunes  etivriers  et  nos  jeunes  marins,  l'amour  d*une  vie 
réglée  et  laborieuse!  Cest  la  plus  b6re  garantie  de  rameur  de  la  religion  et  de 
l'ordre. 

—  La  religieuse  population  des  Sables  a  voulu  offrir  aussi  son  .tribut  d*bom- 
mage  et  de  vénération  à  lime  la  duchesse  d'Angoulême.  Le  dimanche,  13^  le 
curé  de  la  paroisse  a  dit  quelques  mots  touchants  sur  les  grandes  infortvnes  eC 
les  vertus  plus  grandes  encore  de  l'illustre  princesse,  et  la  quelques  Kgnes  de 
son  immortel  testament,  chef-d'œuvre  de  charité  et  de  patriotisme.  Le  lend** 
main,  une  assemblée  nombreuse  et  recueillie  priait  au  pied  des  autels  pov 
Tâme  de  Marie-Thécèse,  et  demandait  avec  ferreiur  la  tranquillité  et  le  bonfaew 
de  la  France. 


Diocèse  de  Garors.— Le  diocèse  de  Cahors  vient  de  faire  une  perte  qiui 
vivement  sentie.  M.  Tabbé  Layrac,  chanoine,  grand- vicaire  et  ancien  secrétaire- 
général  de  révèché,  a  succombé  jeudi,  13  novembre,  à  une  attaque  d'apoplezia 
foudroyante. 

Ce  vénérable  ecclésiastique,  à  peine  entré  dans  la  quarante -neuvième  année  de 
son  âge,  s'était  acquis,  dès  longtemps,  une  large  part  d'influence  dans  l'adminie-» 
tration  diocésaine.  Nommé  secrétaire  intime  de  Mgr  de  Grainvilli,  avant  même 
d'avoir  reçu  la  prêtrise,  les  excellentes  qualités  qui  avaient  fixé  de  si  bonne  heure 
les  regards  de  ses  supérieurs,  particulièrement  la  solidité  de  son  jugement^  sa 
modération,  son  esprit  conciliant  et  un  tact  exquis,  lui  eurent  aussi  bientôt  fftr 
gné  l'estime  çt  l'affection  de  Mgr  d'Hautppul,  qui  le  fit  successivement  secrétaire 
général  et  chanoine  de  sa  cathédrale,  il  a  été  hon<»ré  enfin  du  titre  de  grand* 
vicaire  par  Mgr  l'Evèque  actuel  ;  mais  atteint  d'infirmités  précoces,  il  s'était  dé>» 
mis  du  secrétariat  Te  1*' janvier  1851.  Ecclésiastiques  et  laïques,  tous  ceux  qui 
l'ont  approché  peuvent  rendre  témoignage  de  sa  bonté  inaltérable,  de  cette  aménité 
de  maniè'^s  qui  le  rendait  également  accessible  et  obligeant  pour  tous,  et  de  son 
inépuisable  charité. 

L'immense  concours  de  fidèles  de  tontes  les  condltbns  qui  se  pressaient  4  saa 
obsèques,  prouve  assez  le  deuil  profond  qu*une  mort  mattendue  a  porté  dans  les 
eœurs.  Le  clergé,  lea  communautés  et  tes  eenfréries  lelîgiettses,  bànniàrea  en 
tète>  sa  sotr^kh»  à  ctia  tèsémmà  kaUm  awst  eapPMssiant  et  ssaarta* 
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pression  d'une  tristesse  qni  se  trahissait  sur  les  traits  de  tons.  Mgr  Bardoo,  qui 
asristait  au  service,  a  fait  l'absoute. 

Diocèse  db  Montauban.  —  Le  diocèse  de  Montauban  Tieut  de  perdre  ao  de 
fies  prêtres  les  meilleurs  et  les  plus  distingués,  M.  Barthélémy,  curé  de  Lauzerte, 
né  en  1798  dans  le  diocèse  de  Rodez.  Neveu  du  vénérable  abbé  Caries,  qui  fui 
successivement  le  collaborateur  de  Mgr  de  Cheverus,  à  Boston,  Montauban  et 
Bordeaux;  il  s'attacha  au  diocèse  de  Montauban  dans  un  temps  où  il  était  dé- 
pourvu de  prêtres. 

Vendredi,  7  novembre,  M.  le  curé  se  sentit  subitement  atteint  d'une  douleur 
de  tête  dont  la  violence  s'accrut  rapidement.  Quelques  instants  après  il  rendait 
son  âme  à  Dieu. 

ESPAGNE.  —  L'armée  a  commencé  déjà  à  visiter,  par  régiments,  les  diverses 
églises,  aGn  de  gagner  les  indulgences  du  Jubilé.  Ces  visites  se  font  sous  la  di- 
rection des  aumôniers  militaires  des  corps  respectifs.  Officiers,  sous-officicrs  et 
soldats  se  confondent  dans  un  pieux  recueillement. 

—  M.  l'abbé  Golfanguer  vient  d'être  nommé  vice-recteur  de  l'université  cen- 
trale de  Madrid.  M.  Golfanguer,  l'un  des  défenseurs  les  plus  zélés  des  droits  du 
Saint-Siège  et  l'un  des  promoteurs  les  plus  ardents  du  dernier  Concordat,  est  at- 
taqué à  outrance  par  la  presse  de  l'opposition,  qui  se  plaint  avec  une  violence 
inouïe  de  ce  que  «  l'enseignement  laïque  ait  été  placé  sous  la  surveillance  du 
clergé,  I 

SUISSE.  — >  Bbenb.  —  Voici  comment  la  Gazette  de  Berne  propose  de  traiter 
les  curés  dans  son  canton  : 

c  ...  Il  est  de  notoriété  publique  que  plusieurs  ecclésiastiques  se  sont  laissé 
entraîner  d'une  manière  trê^-regrettabîe  dans  le  tourbillon  de  la  lutte  des  partis, 
qu'ils  ont  pris  une  attitude  des  plus  passionnées,  qu'ils  ont  ouvert  la  chaire  de 
îérilé  à  l'esprit  de  parti.  Maintenant,  toute  inOuence  salutaire  de  leur  part  est 
impossible  dans  les  paroisses.  Le  troupeau  ne  peut  plus  voir  des  consolateurs, 
des  directeurs  spirituels,  des  interprètes  de  la  parole  de  Dieu,  daus  de  pareils 
énergumènes. 

«  Il  faut  donc  sans  tarder  mettre  tous  les  ecclésiastiques  en  réélection,  et  lais- 
ser cette  élection  aux  communes;  il  faut  diminuer  les  traitements  affectés  aux 
curés  et  les  rendre  égaux  entre  eux. 

c  Ceux  qui  se  sont  tenus  tranquilles,  comnie  il  convient  aux  bons  pasteurs,  n'ont 
rien  à  craindre;  mais  là  où  le  contraire  a  eu  lieu,  c'est  une  véritable  bénédiction 
pour  la  commune  que  de  lui  rendre  la  paix  en  éloignant  l'ecclésiastique. 

f  Voilà  ce  que  nous  demandons  pour  commencer...  d 

—  La  paroisse  catholique  de  Berne,  dont  le  culte  est  célébré  dans  une  église 
protestante,  demande  un  édifice  destiné  exclusivement  à  ses  membres.  L'accrois- 
sement de  la  population,  la  gêne  que  fait  naître  une  église  mixte  et  le  séjour  des 
représentants  fédéraux  de  cette  religion  dans  la  capitale  de  la  Suisse,  nous  font 
espérer  qu'une  demande  aussi  légitime  sera  favorablement  accueillie. 

BAVIÈRE.  —  La  Gazette  universelle  d'Augsbourg  annonce  que,  le  24  octo* 
bre,  le  frère  du  comte  Auguste  de  Platen,  poète  de  renom,  a  embrassé  le  cuilho- 
licisme.  C'est  un  vétéran  de  la  grande  armée,  officier  supérieur  dans  la  guerre 
contre  la  Russie.  Peu  de  temps  auparavant,  M.  le  baron  Rarrer,  professeur  et 
bibliothécaire  à  Ralisbonne,  était  rentré  dans  le  sein  de  TEgiise. 

ALLEMAGNE.  —  Les  sectaires,  disciples  de  Ronge,  ont  fini  leur  temps,  prin- 
cipalement en  Prusse  et  en  Bavière  ;  les  gouvernements  ont  enfin  compris  que 
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ces  hommes,  loin  d^ètre  chrétiens  oa  Allemands,  n^éldent  qae  des  membres 
d^associalions  contre  Tordre  public  et  la  religion.  En  conséquence,  des  décrets 
ont  été  lancés  contre  eux,  la  police  a  fermé  et  gardé  les  portes  de  leurs  salles  djs 
réunion.  La  Post  Zeitung  d'Augsbourg  ajoute  :  Depuis  longt»*mps  nous  ne  fai- 
sons plus  mention  de  ces  dissidents,  parce  que  nous  ne  voulons  pas  remuer  la 
boue.  Les  gouvernements  auraient,  selon  nous,  mieux  fait  de  ne  leur  point  faire 
rhonneur  d'une  poursuite;  car  ils  s'éteignaient  dans  rignpminie.  Que  les  autorités 
fassent  respecter  la  loi  divine  qui  prescrit  la  sanctiHcation  du  dimanche  :  là  est 
la  source  de  mille  désordres,  la  grande  plaie  de  la  société...  c'est  un  devoir  du 
gouvernement  de  la  guérir. 

COLOGNE.  —  Sur  la  supplique  de  S.  Em.  le  Cardinal -Archevêque  de  Colo- 
gne, le  chapitre  métropolitain  a  obtenu  de  S.  S.  Pie  IX  la  faveur  de  porter  le 
violet  comme  les  Evèques,  et  les  deux  di^itaires,  le  prévôt  et  le  doyen,  la  mi- 
tre. C'est  le  1%  de  ce  mois,  jour  anniversaire  de  l'élévation  de  Mgr  de  Geisel  au 
cardinalat,  que  le  chapitre  a  paru  pour  la  première  fois  avec  ces  insignes. 

AUTIUCHE.—  Le  mois  prochain,  s'ouvrira  à  Carlshourg  un  Concile  des  Evè- 
ques orientaux  de  l'empire  d'Autriche,  sous  la  présidence  du  patriarche  Raiacîe, 
afin  de  donner  une  réponse  définitive  aux  questions  proposées  par  le  ministère, 
relativement  aux  décisions  prises  par  l'assemblée  des  Evèques  tenue  à  Vieune. 

L0MBARD1Ç.  —  L'£co  âella  Borsa  de  Milan  annonce  qu'un  séminaire  pro- 
visoire a  été  ouvert  le  i8  novembre  à  Muggio,  dans  un  local  q«it  appartient  aux 
RR.  PP.  Bamabites,  pour  les  jeunes  clercs  étudiant  la  philosophie.  Ce  provi- 
soire se  prolongera  tant  que  durera  l'occupation  militaire  du  séminaire  de  Monza. 
Les  Baruabiles  ont  cédé  gratuitement  à  l'Archevêque  l'usage  de  ce  local,  ce  qui 
accroît  la  reconnaissance  dont  tout  le  diocèse  est  pénétré  pour  ces  religieux. 

—  On  Ht  dans  la  môme  feuille  qu'un  collège  a  été  ouvert  à  Merate  par  Mgr 
l'Archevêque  de  Mflan,  qui  en  conserve  la  direction  supérieure. 

PIÉMONT.  —  VArmonia  du  19  publie  une  Adresse  au  roi  signée  par  Mgr 
l'Evêque  de  Saluées,  en  son  nom  et  comme  doyen,  au  nom  des  Evèques  de  la 
province  ecclésiastique  de  Turin.  Cette  pièce  est  du  6  août  1851. 

Cette  protestation  est  relative  à  l'érection  d'un  temple  protestant  à  Turin. 

—  Le  même  journal  publie  la  protestation  de  Mgr  l'Evèque  de  Nice  contre  le 
Cours  complet  de  Droit  public  élémentaire  de  Diego  Soria,  ainsi  que  W&  déclara- 
tiens  de  plusieurs  ecclésiastiques  qui,  ayant  souscrit  k  cette  publication  avant 
qu'elle  eût  paru,  ne  veulent  pas,  maintenant  qu'ils  ont  pu  la  juger,  qu'on  puisse 
prendre  leur  souscription  pour  une  adhésion  aux  doctrines  de  l'auteur. 

PALESTINE.  —  Un  hôpital  vient  d'être  fondé  à  Jérusalem  en  faveur  des  ma- 
lades  pauvres  do  toute  religion.  Cette  fondation  est  due  au  zèle  et  à  la  charité 
de  Dom  Gaêtano  Porrentino,  missionnaire  (envoyé  par  le  Souverain-Pontife  pour 
aider  dans  ses  travaux  Mgr  Valerga,  patriarche  de  Jérusalem),  à  M.  Lequenx,  de 
Lille,  et  au  docteur  Mendeissohn.  En  trois  semaines,  les  efforts  de  ces  trois 
hommes  ont  vaincu  tous  les  obstacles,  et  le  1*'  novembre,  la  maison  de  M.  Le- 
queux  offrait  vingt  lits  aux  malades,  des  consultations  gratuites  aux  pauvres  et 
les  médicaments  nécessaires  à  leur  traitement.  A.  db  CoumsoN.  _  ^.jy 


Chronique  et  Faits  divers. 

Hier  mardi,  la  distribution  des  récompenses  aux  exposants  de  Londres  a  pu 
enfin  avoir  lieu  au  Cirque  des  Champs-Elysées.  A  midi  et  demi,  M.  le  Président 
de  la  République  est  arrivé,  escorté  de  M.  le  général  Roques,  de  plusieurs  odiils- 


f  *••  ) 

tm^  de  qnelqaca  olRdere  généranx  commtndaot  IVnnde  de  Paris.  V.  Gu»- 
bitaca,  mimsire  des  finances,  a  prononcé  ensuite  on  (fiscoors  daqad  noos  ex- 
tftyoM  les  passiiges  snivants  : 
*  c  Le  soooès  a  dépassé  nos  espérances. 

'  c  Nos  expesants  n^étaient  qne  i,700  snr  enfiron  i9,000,  et  ils  ont  obtenu  57 
0Paiide8  médailles  snr  ITS  ;  622  médaillés  de  prix  sut  2,021  ;  et  372  menûcBi 
bneraMes  ssr  2,095. 

#  Ainsi  qne  Yons  rarez  déj&  fait  remarquer  dans  Totre  Message,  la  France  a 
reçu  soixante  récompenses  par  cent  exposants,  TAngleterre  vipgt-neuf,  les  aa« 
très  nations  réunies  dix-huit. 

c  Ce  glorieux  résultat,  nous  le  devras,  non-seulement  I  cette  vÎTacIté  dTîntel- 
UgpBce,  4  celte  hardiesse  de  conception,  à  ce  goût  si  pur,  si  délicat  que  le  monde 
entier  nous  envie,  mais  encore  à  l'insistance  patrioéqne,  ft  Tautorité  imposants 
dft  savants  illustres  qui  ont  défendu  nos  drmts  avec  tant  d^^éloquence  dans  le  Jurf 
lateroaiionaL 

c  Nous  serions  injustes  si  nous  ne  rendions  en  même  temps  hommage  à  la  gé- 
néreuse impartialité  de  nos  rivaux,  qui  ont  consenti,  eux  si  jaloux  de  tonte  su- 
périorité industrielle,  à  s'avouer  vaincus  par  nous,  sur  leur  propre  sol,  dans  pUh- 
sieurs  branches  d'industrie. 

c  Nous  ne  saurions  néanmoins  accepter  tous  les  principes  quMls  ont  fmt  pré- 
valoir dans  le  jurj.  Les  grandes  médailles  n*ont  été  accordées  qu'à  Vimventùmi 
efles  ont  été  refusées  au  perfectionnement  ;  ei  c^tsst  pour  ce  motif  que  nos  8oi#- 
ïks  et  nos  tissus  imprimés,  malgré  leur  supériorité  incontestable,  n*ont  obtem 
que  des  médailles  d'un  ordre  secondaire. 

c  Nous  pensons,  nous,  que  dans  les  produits  des  arts  et  des  manufactures, 
Yinvention  et  le  perfectionnement  se  confondent  presque  toujours,  et  que  le  mé- 
rite de  ces  produits  doit  être  apprécié  principalement  d'après  la  beauté,  l'utilité 
et  le  bon  marché  relatif,  sans  considérer  si  on  les  obtient  par  une  invention  nou- 
vrile  on  par  des  procédés  perfectionnés. 

c  Ces  deux  grandes  industries  des  tissus  et  des  soies  ont  d*autant  plus  de 
droits  à  la  bienveillance  du  gouvernement  qu'elles  contribuent  pour  les  quatre- 
cinquièmes  à  la  fabrication  totale  de  la  France.  » 

Après  M.  Charles  Dupin,  le  Président  a  harangué  l'auditoire  comme  on  Ta  va 
pins  haut. 

Il  a  ensuite  distribué  six  croix  d'ofTicler,  quarante-huit  de  chevalier  de  la 
Légion- d'Honneur  et  un  grand  nombre  de  médailles. 

—  On  a  commencé  les  débals  de  l'affaire  des  fameux  bulletins  du  Comité  de 
Rémtance. 

W  Malapert,  avocat  des  prévenus,  s'élant  trouvé  gravement  malade,  n'a  pu  m 
présenter.  M*  Bac  sollicitait  une  remise  et  les  prévenus  insistaient  pour  l'obtenir; 
la  cour,  en  raison  des  exigences  du  service,  n'a  pu  obtempérer  à  cette  demande; 
eUe  a  désigné  d'office  pour  la  défense  M«*  Th.  Bac  et  A.  Rivière.  Il*  Colfavru  est 
également  cliargé  de  la  défense  de  l'un  des  prévenus. 

L'audience  de  lundi  a  été  consacrée  à  l'interrogatoire  des  prévenus  qui  sont 
au  nombre  de  six. 

—  Nous  avons  parlé  des  arrestations  opérées,  il  y  trois  jours,  dans  un  cabaret 
du  quartier  Popincourt.  La  Pairie  a  publié  à  ce  sujet  les  renseignements  sui- 
vants : 

I  On  avait  appris  que  d'anciens  membres  de  la  société  des  Amis  dé  VEgMU 
s'étaient  réunis  à  divers  individus  ayant  appartenu  à  des  sodétés  secrètes  poir 
eft  formes  nne  noaveUe. 


«  Bout  dépiilirleft  rectaveiies  dt  Tiiitoriié»  on  se  rmidaU  par  peiiU  groupes 
dans  des  étabtiMements  de  lUnonadien  ou  de  ouurchaiidi  de  fins  réooîs;  d'autres 
lois,  les  oonciliabules  se  teaaîeDt  en  pleîa  vent  et  noUmmenl  derrière  les  balles 
Montmartre.  « 

€  Celte  société  avait  fini  par  se  fraetionner  en  plusieurs  comités.  Un  de  ces 
comités  s'étant  réuni  chei  nn  marchand  de  vins  de  la  rue  Saînl-Sébastîen,  un 
mandat  de  perquisition  fut  lancé,  et  amena  rarrestatîon  de  dix  individus  appar- 
tenant presque  tous  à  la  classe  ouvrière. 

€  Les  perquisitions  opérées  au  domicile  des  personnes  anèiées  amenèrent  la 
saisie  de  balles,  cartouches  et  autres  munitions  de  guerre,  ainsi  que  d'écrits, 
portraits  et  imprimés  qui  dénotent  le  plus  mauvais  esprit 

c  Jusqu'à  présent,  cette  société  des  Âmi$  de  l'Ef^iU  n'a  pas  adopté  de  pro- 
gramme politique;  son  unique  préoccupation,  son  seul  but,  est  de  se  procurer 
des  approvisionnements  insurrectionnel. 

«  Heureusement  que  l'autorité  est  éveillée,  et  que  tous  ces  coupables  projets 
ne  se  réeliseroni  point.  —  Ch.  Schiller.  » 

~  Les  condamnations  intervenues  dans  l'affaire  du  complot  de  Lyon  étant  de- 
venues définitives  par  suite  du  rejet  du  pourvoi  en  cassation,  dont  nous  avons 
rendu  compte,  l'autorité  a  dû  prendre  des  mesures  pour  l'exécution  des  peines 
prononcées  par  le  conseil  de  guerre. 

En  conséquence,  les  trms  accusés  condamnés  à  la  peine  de  la  déportation, 
MM.  Gent,  Ode  et  Ix>ngoniazino,  ont  été  extraits  hier,  à  sept  heures,  de  la  pri- 
son Perracbe,  pour  être  eiivpirés  à  la  prison  Mazas  de  Paris,  d'où  il  est  à  présu- 
mer qu'ils  seront  dirigés  sur  le  lieu  de  leur  destination  définitive. 

Us  ont  été  placés  dans  une  voiture-omnibus,  sous  l'escorte  de  huit  gendarmes, 
d'un  brigadier  et  d'un  ca{Htaine  de  nos  sei^gents-de*  ville. 

Les  prisonniers,  pour  lesquels  les  agents  de  l'autorité  ont  eu  d'ailleurs  tous  les 
égards  compatibles  avec  leur  position,  ont  montré  beaucoup  de  convenance  et 
de  résignation  :  ils  se  sont  soumis  sans  résistance  aux  mesures  de  sûreté  pres- 
crites par  la  loi  et  les  règlements  en  viguènr. 

A  leur  départ,  qui  n*a  donné  lieu  à  aucune  manifestation  contraire  à  l'ordre, 
ils  ont  fait  leurs  adieux  aux  employés  de  la  prison  et  les  ont  remerciés  avec  une 
sorte  d'effusion  des  attentions  quHs  avaient  eues  pour  eux. 

Ce  convoi  voyage  en  poste  jusqu'à  Châlon,  où  il  est  à  présumer  qu'il  prendra 
le  chemin  de  fer  de  Paris.  [Courrier  de  Lyon.) 

—  M.  le  comte  de  Polignac  vient  de  succomber  à  une  attaque  d'apoplexb,  en 
son  château  d'Ontre-Laize.  Cest  une  perle  cruelle  pour  la  société.  Des  regrets 
universels,  les  larmes  du  pauvre  dont  il  était  la  providence,  suivront  au  tom- 
beau cet  homme  de  bien. 

—  L'instruction  sur  la  crimindle  tentative  qui  a  eu  lieu  à  la  poudrière,  au 
Mans,  contre  une  sentinelle,  se  poursuit  activement.  Le  21  et  le  22,  plusieurs 
personnes  ont  encore  été  entendues  au  parquet  du  procureur  de  la  République 
et  au  bureau  central  de  police.  Tout  fait  espérer  que  Ton  arrivera  à  découvrir 
les  coupables. 

—  Le  steamer  le  Pacifie,  parti  de  New-York  le  7,  est'arrivé  mercredi  aoîr  à 
Uverpool.  Il  avait  à  bord  850,000  doUara  (environ  4,800,000  francs)  m  es- 
pèces. Le  Père  Mathew,  i'aptoe  de  la  tempérance,  était  au  nombre  des  pas- 
ttgers. 

—  Le  hasard  a  fait  faire  la  découverte  de  quelques  objets  tervant  ta  eulln  et 
^ni  proventiert  prabahlsasBI  dTwa  vti  sjoriiiége.  0«lMrear4a  teMBswa  do 


Scbeîbenhardt  passtit  avec  son  troupeau  sur  la  roote  de  NCttWiUcf  I  LMtMr>> 
bourg,  à  environ  3  kiKimètres  de  cette  dernière  viHe.  Un  nooton,  en  ifooImI 
précipiter  sa  marche,  Gt  tomber  un  morceau  degaxon  appliqué  contre  ane  iMtf- 
quelle  fiestinée  à  recevoir  le  gravier  de  la  route. 

Aussitôt  le  berger  remarqua  quelque  chose  de  brillant,  et  il  découvrit,  en  par* 
tie  enveloppés  dans  un  mouchoir  presque  pourri,  les  objets  suivants,  tooacM 
cuivre  doré  :  i*  un  ciboire;  2*  le  pied  d'un  calice;  3*  trois  fragmente  de  cou- 
Tercle  d*un  ostensoir;  4*  la  nimbe  d'un  ostensoir;  5*  et  enGn  trois  fragmenta  dn 
pied  d*un  ostensoir,  i^  berger  s'est  empressé  de  remettre  tous  ces  objet»  I  M.  le 
maire  de  la  commune  de  Scheibenhardt. 

—  On  sait  que  l'illuslre  Duguesclin  ordonna,  à  son  lit  de  mort,  que  son  cœur 
serait  iranspurlé  à  Dinan,  sa  ville  natale,  et  que  ce  dépôt  précieux  fût  placé  dans 
l'église  des  Dominicains  de  cette  ville.  Ce  monument  ayant  depuis  reçu  une  antre 
deslinalion,  ces  cendres  vénérables  furent,  par  ordre  de  l'Empereur,  transférées 
le  9  juillet  iSlO,  dans  l'église  de  Saint-Sauveur  où  elles  sont  encore  aujour- 
d'hui. 

L'inscription  primitive  qui  les  recouvrait  vient  d'être  restaurée  tout  récem- 
ment et  rétablie  d'après  un  vieux  manuscrit  de  la  ville,  et  selon  le  texte  origi- 
nal. Voici  celle  ini^cription  curieuse  :  i  Cy  gist  le  cueur  de  messire  Bertran  Du 
•  Gnesclin,  en  son  vivat  conestable  de  France,  qui  Ircspassa  le  XKI  jourde 
«  juillet  TAn  Mil  III*  IlII  xx  dont  son  corps  repos  avecques  ceulx  des  Roys  à  la 
f  met.  Denys  en  France,  i 

Le  corps  do  Diiguescliu  avait  été,  en  effet,  inhumé  à  Saint-Denis  ;  mais  les 
dépouilles  morlclles  de  ce  guerrier,  qui  a  sauvé  la  France,  ont  été  profuuces  en 
95  par  la  horde  dévaslalr.ce  qui  a  délruil  les  tombes  royales. 

—  On  vient  de  commencer  à  construire  dans  nos  différents  poils,  et  de 
roetlre  en  chanlier,  pour  Texercice  de  i 851,  cinq  bâliments  de  guerre  nouveaux, 
savoir  :  une  frégate  de  5"  rang;  une  corvelle  à  f^aillard  de  i'*  classe  ;  une  cor- 
vette à  vapeur  de  i'*'  classe  de  ^00  chevaux  ;  deux  avisos  de  1^°  classe  de  âOO 
cljevaiix. 

Par  suite  de  la  mise  à  l'eau  do  plusieurs  bâtiments,  que  nous  avons  annoncée, 
le  nombr^j  de  ceux  qui  so  trouvent  en  ce  moment  en  chantier  n'est  plus  que  de 
48,  dont  20  vaisseaux  de  ii^^iie,  19  frégates,  5  corvettes  à  gaillards,  4  bricks  de 
V  classe.  Le  système  adopté  anji)nr(riiui  pour  le  renouvellement  do  noire  flotte 
con.viste  à  avoir  moins  de  jjâlimeiits  à  la  fois  sur  le  chanlier,  mais  à  terminer 
plus  promplement  leur  conhlruclion. 

Parmi  les  bâtiments  qui  composent  noire  effectif  actuel,  le  plus  âgé  est 
l'Océan,  vaisseau  à  trois  punis  de  120  canons,  qui  fut  mis  à  l'eau  au  mois  de 
novembre  1790.  L'époque  de  sa  dernière  refonte  date  de  1836.  Après  VOcéan, 
vieiil  te  Marengo^  de  82  canons,  qui  fut  mis  à  Toau  à  Lorieut  le  i2  octobre 
1810,  et  qui  a  été  refondu  à  Brest  en  1822.  Six  autres  vaisseaux  de  ligne  datent 
encore  de  l'époque  impériale.  Le  reste  est  plus  récent. 

—  Le  paquebot  la  Ville-de- Marseille  a  apporté  la  nouvelle  d'un  déplorable  si- 
nistre de  mer.  A  quatre  heures  du  malin,  par  une  nuit  encore  profonde  et  par 
un  Vint  deN.-O.  des  plus  violents,  ce  grand  paquebot,  venant  d'Italie,  a  heurté 
le  bateau  à  vapeur  la  Ville  de  Grasse  qui  marchait  en  sens  inverse  et  se  diri- 
geait sur  le  port  de  Cannes.  L'abordage  a  eu  heu  dans  le  petit  passage  des  lies 
d'Hyères.  Par  la  violence  du  choc,  la  Ville^^e- Grasse  h' esi  entrouverte  et  a  som- 
bré un  peu  d'instaiils.  Un  sondage  exécuté  sur  les  lieux  a  fait  reconnaître  un 
fond  de  60  à  70  mètres. 

Le  capitaine  Combes,  qui  commande  la  Ville-de^Marseme^  a  fiait  tous  les  ef- 
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forU^n  lOB  poafoir  pour  gtuver  les  passagers.  Tontes  les  embarcations  de  ce 
natire  ont  été  mises  à  la  mer«  et  afoc  Taide  d'an  autre  paquebot  qui  arrivait  au 
même  instant,  le  Nantes-êl-Bordeaux^  on  a  pu  recueillir  la  plupart  des  malheu- 
reux naufragés.  Quelques-uns  seulement  ont  péri  dans  la  confusion  et  lé^troable 
de  cette  scène  de  nuit,  où  les  secours  étaient  si  difGciles.  On  raconte  aussi  que 
deux  dames  sYjiient  été  sauvées  par  le  maître  d*équîpage,  mais  qu'à  peine  dépo- 
sées à  bord,  elles  ont  expiré  par  suite  du  saisissement  et  du  froid  glacial  quelles 
Tenaient  d*éprouver.  Il  n'y  a,  du  reste,  qu'une  voix  chez  tous  les  témcnns  de  cette 
catastrophe  pour  reconnaître  et  louer  Taclivité  que  le  capitame  Combes  a  dé- 
ployée dans  le  sauvetage. 

—  Des  médailles  d'honneur  en  or  et  en  argent  viennent  d'être  décernées  par 
S.  M.  le  roi  des  Belges,  à  six  bateliers  de  Lille  pour  le  dévouement  dont  ils  ont 
fait  preuve  lors  de  l'inondation  qui  a  eu  lieu  en  1890,  à  Charleroi. 

—  On  écrit  de  Vienne,  le  iS,  à  la  Gazette  de  Prusie,  que  M.  le  comte  et 
Mme  la  comtesse  de  Chambord  partiront  à  la  fin  de  ce  mois  pour  Venise,  où  ils 
habiteront,  cet  hiver,  le  palais  que  Mme  la  comtesse  de  Marnes  possédait  dans 
cette  ville.  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  de  Berry,  arrivera  à  Venise  en  même 
temps  que  son  auguste  fils. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Venise  du  19  novembre  : 

c  Le  grand-duc  Constantin  de  Russie  s'est  rendu  à  Vérone  pour  honorer  d'une 
visite  le  maréchal  comte  Bodetzki;  il  est  revenu  à  Venise  flans  la  journée.  Le 
maréchal  lui  a  rendu  sa  visite  dans  la  soirée  même.  Maréchal  de  toutes  les  Rus* 
sies,  il  avait  endossé  l'uniforme  de  ce  grade  pour  visiter  l'illustre  personnage.  Il 
est  reparti  sur-Jechamp  pour  Vérone  avec  son  chef  d'état-major,  le  général  Be- 
nedicl,  et  son  aide-de-camp,  le  général  de  Stager.  > 

MALADIE  DES  BETTERAYES.  —  On  lit  daus  YEcfio  de  Valenciennes  du  5  no- 
vembre : 

f  MM.  Dumas  et  Payen,  envoyés  dans  l'arrondissement  de  Valenciennes  par  la 
société  d'encouragement  pour  étudier  la  maladie  de  la  betterave,  se  sont  empres- 
sés d'examiner  avec  soir  l'état  de  ces  racines  nouvellement  récoltées  ou  encore 
en  terre,  et  ont  été  malheureusement  convaincus  que  la  maladie  existe  trop  réelle- 
ment dans  un  grand  nombre  de  communes.  La  société  d'encouragement  offre  un 
prix  de  1 ,500  fr.  pour  le  meilleur  mémoire  sur  la  maladie  de  la  betterave  dans 
l'arrondissement  de  Valenciennes,  et  un  prix  de  6,000  fr.  à  l'auteur  du  mémoire 
qui  indiquerait  tout  à  la  fois  la  cause  et  le  remède  du  mal.  >        AuG.  Affeb. 


VARIÉTÉS. 

Appel  à  la  jeunesse  catholique  contre  l'esprit  du  siècle, 

PAR  LE  R.  p.  M.  DE  BOYLESVE,  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS. 

L'auteur  de  ce  petit  livre  en  signale  très-catégoriquement  le  but  : 
faire  connaître  à  la  jeunesse  les  véritables  caractères  de  l'esprit  du 
siècle,  et,  par  là  même,  les  causes  réelles  du  malaise  actuel  de  la 
société;  indiquer  la  fausse  manœuvre  de  quelques-uns  des  défenseurs 
de  la  vérité  et  les  traits  auxquels  on  recounaîtra  les  maîtres  et  les 
modèles  que  Ton  doit  écouter  et  suivre  si  Ton  veut  vaincre  l'esprit 
du  siècle. 

A  toutes  les  époques,  les  familles  cbréliennes  ont  été  en  proie  à  la 
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plus  douloureuse  anxiété  en  wyanlt  leurs  ffls  életés  dans  la  jmrété 
el  l'innoœnoe,  s'élancer,  pleins  d^ardeur  et  de  confiance,  snr  la  mer 
•dn  monde  si  fertile  -en  naufrages.  Haïs  auJourd*hui  leurs  cratirtes 
aont  plus  poignantes  encore,  car  les  écueils  se  sont  multipliés»  et  l'a- 
Mme  s'est  en  quelque  sorte  dilaté.  Avant  que  Thérésie  et  rUnittété 
eussent  empoisonné  les  sources  d'où  devaient  jaillir  la  vie,  il  eiis- 
tait  chez  Tadolescent  une  véritable  lutte  du  cœur  et  de  Tesprit  oon* 
tre  les  sens  et  les  passions.  Apnàs  avoir  succombé  à  renlnlneiiMnt 
des  passions,  l'enfant  prodigue,  dans  le  cœur  duquel  ^es  principes 
religieux  et  moraux  avaient  été  proCnidément  gravés ,  Unissait  par 
avoir  boute  de  son  abjection  et  il  s'en  revenait,  répétant,  dans  la 
maison  paternelle.  De  nos  jours,  il  en  est  rarement  ainsi.  La  corrup- 
tion ne  part  plus  seulement  de  la  chair  et  du  sang  ;  elle  descend  de 
la  tête  au  cœur,  de  l'hitelligence  à  la  Tolonté,  «  et  11  est  peut-être 
▼rai  de  dire  qu'à  notre  époque  on  voit  plus  de  cœurs  viciés  par  Tin- 
lelligence  que  d'intelligences  égarées  par  le  cœur.  » 

Cela  posé,  le  R.  P.  de  Boylesve  entre  en  matière  et  «'efforce  de 
liaire  comprendre  aux  jeunes  catholiques  pour  lesquels  il  écrit  quel 
est  Tesprit  du  siècle,  son  influence  et  sur  la  philosophie  livrée  au  ra- 
tionalisme, au  panthéisme,  au  plus  grossier  sensualisme,  et  snr  l'his- 
toire devenue  fataliste,  et  sur  la  poésie  qui  s'est  éprise  d'enthou- 
Âasme  pour  le  faux,  pour  le  mal,  pour  le  laid  : 

f  Non,  je  ne  leur  contaste  pas  le  succès.  Tous,  philosophes,  politiques,  his- 
toriens, orateurs,  poètes,  parlent  sans  cesse  de  ce  qu'ils  apppellent  le  progrès  et 
le  triomphe  de  Tidée.  Or,  il  faut  bien  le  reconnaître,  ils  ont  une  idée  ;  et,  pour 
parler  leur  langage,  ceUe  idée  marche,  et  chaque  jour  fait  une  conquête.  Triom- 
phera-t-elle!  Avouons-le  encore.  Si  jamais  il  fut  pour  Vidée  du  sièds  un  espoir 
assuré  de  triomphe,  et  d'un  triomphe  prochain,  c^est  à  Thenre  où  je  parle.  L'es- 
prit du  mal,  maître  presque  universel  de  la  presse,  a  soufQé  son  idée  sous  toutes 
les  formes,  philosophique  et  politique,  historique  et  romanesque,  poétique  et 
oratoire,  et  pour  ne  laisser  échapper  à  son  inOuenee  aucune  classe  d'esprits,  pour 
envelopper  ég^^lement,  et  les  intelligences  qui  aspirent  à  s'élever  dans  la  sphère 
des  hautes  pensées,  et  les  cœurs  qui  rampent  dans  la  basse  région  des  jouissan- 
ces matérielles,  il  a  lancé  deux  courants  d'idées,  diamétralement  opposé,  et  qui 
ne  laissent  pas  d'entraîner  au  même  abîme.  Deux  idées  dominent  le  siècle  et  le 
constituent  ;  deux  cris  ont  retenti  et  ne  cesseront  de  retentir  à  votre  oreille, 
jeunes  gens;  l'un,  cri  de  l'iutelligence  éblouie  de  sa  propre ^randear,  se  produit 
par  la  formule  du  rationalisme  :  je  puis  et  je  dois  tout  comprendre,  tout  expli- 
quer, tout  juger  par  moi-même,  et  devenir  par  là  semblable  à  Dieu  ;  Erilis  si- 
fiii^  du.  (Gen.  3.)  L'autre,  cri  de  la  cliair,  cri  de  la  bête  :  il  faut  jooir;  il  n'est 
de  jouissance  pour  l'homme  que  dans  ce  qui  se  boit,  se  mange,  se  palpe  ;  et  pour 
jouir  à  son  aise»  il  faut  de  l'or.  Pourquoi  donc  Dieu  s'est-il  permis  de  fixer  des 
bornes  l  la  jouissance  et  à  h  possession  des  biens  et  des  fruits  de  cette  terre  ? 
Cur  prœcefit  vobis  Deus  tU  non  comederttù  de  omni  ligno  paraàisif  (Geu.  3.) 
*  tks  deux  cris  paraissent  au  premier  abord  fort  discordants  entre  eux.  Le 
^mier,  cri  de  l'orgueil,  proclame  Tindépendance  absolue  de  la  raison  ;  le  se- 
cond, cri  de  la  volupté,  proclame  la  licence  effrénée  de  la  chair  et  des  sens.  Et 
cepeadam  ^es  deux  rax  s'aooofdeat  Le  aensaalisine  «t  Is  ratîottaliHBe,  partis 


chacun  d'un  principe  contraire,  et  aspirant  Tun  et  Tautre  à  un  but  entièrement 
opposé,  ne  laissent  pas  de  se  rencontrer  bientôt  dans  cette  formule  unique  :  Reo- 
▼ersons  tout  ce  qui  nous  domine,  tout  ce  qui  nous  gène  ;  dans  Tordre  intelleoUiel 
et  spéculatif,  Tautorité  et  les  arrêts,  de  la  foi  d'abord,  et,  s'il  le  faut,  jusqu'aux 
lois  de  la  raison  naturelle  et  du  simple  bon  sens  ;  dans  Tordre  moral  et  pratique, 
Fantoriié  et  les  lois,  avant  tout  de  TEglise,  et  s'il  le  faut,  de  l'Etat,  et  même  de  la 
famille.  Aussi  avons>nous  entendu  ces  deux  cris  s'unir  et  se  confondre  dans  une 
seule  et  même  clameur  :  Liberté?  liberté  de  tout  penser,  liberté  de  tout  dire,  li- 
berté de  tout  faire.  Liberté  !  mais  il  faut  s'entendre  :  liberté,  pour  nous,  de  do- 
miner :  nous,  dit  le  rationalisme  sous  le  beau  nom  de  pliiiosopliie,  par  la  force 
intellectuelle  de  la  raison  et  de  la  pensée  ;  nous,  s'écrie  le  sensualisme  sous  le 
doux  nom  de  socialisme,  par  la  force  brutale  de  nos  bras.  » 

A  celte  immense  clameur  des  véritables  fils  du  sièele,  qu'opposent 
les  défenseurs  de  la  société?  Un  mot  qui,  sans  doute,  a  eu  sa  magie 
comme  celui  de  liberté,  le  mot  ordre  ! 

Mais  qu'est-ce  que  l'ordre  sans  la  force  de  Dieu? 

L'ordre  ne  s'établit  pas  par  la  force  du  nombre,  par  la  force  du 
pouvoir,  par  la  force  du  canon  et  des  baïonnettes.  Sans  Dieu,  sans 
la  religion,  sans  l'Eglise,  il  n'est  pas  plus  d'ordre  que  de  liberté  pos- 
sible. On  le  reconnaît,  mais  on  se  croise  les  bras  et  Ton  se  dit  :  at- 
tendons I  Dieu,  quand  Tbcure  en  sera  yeuue,  fera  rentrer  le  torrent 
dans  son  lit.  Oui,  cela  est  vrai.  Oui,  après  les  terribles  boule?er»e- 
ments  qui  menacent  l'Europe,  les  méchants,  couverts  de  confusion^ 
réduits  à  l'impuissance,  verront  briller  en  lettres  de  feu  ces  mots  qui 
seront  l'arrêt  de  leur  condamnation  et  de  leur  châtiment  :  Christus 
régnât,  Christus  vincit,  Christus  imperatl  Oui,  l'Eglise  qui  repose  sur 
un  fondement  indestructible  triomphera  de  tous  ses  ennemis.  Mais 
Dieu  ne  sauvera  que  ceux  qui  se  seront  rangés  sous  son  drapeau  et 
qui  auront  combattu  pour  son  Eglise  dans  la  lutte  contre  l'esprit  du 
siècle  I 

Si  nous  avions  plus  d'espace  à  notre  disposition,  nous  essaierions 
de  donner  ici  une  analyse  de  quelques-uns  des  chapitres  les  plus  re- 
marquables de  l'opuscule  du  Père  de  Boylesve.  Mais,  forcé  que  nous 
sommes  de  nous  borner  à  un  petit  nombre  de  pages,  nous  placerons 
seulement  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  la  conclusion  de  V Appel  à  la 
jeunesse  catholique^  appel  qui  sera  entendu,  nous  en  avons  le  ferme 
espoir,  par  tous  les  jeunes  hommes  déjà  sortis  ou  qui  sortiront  bien- 
tôt des  collèges  catholiques  fondés  dans  notre  pays  depuis  la  catas- 
trophe de  Février  : 

«  On  nous  demandera  peut-être  pourquoi  en  tète  de  cet  opuscule  nous  avons 
inscrit  :  Appel,  puisqu'à  peine  dans  le  cours  de  l'ouvrage  nous  sommes-nous 
permis  de  formuler  une  seule  provocation.  Il  nous  est  fadle  de  répondre  et  de 
justifier  notre  titre.  C'est  à  la  jeunesse  catholique  que  nous  adressons  ces  pages. 
Tout  chrétien  catholique  n'est-il  pas  né  soldat  de  l'Eglise  militante?  Et  lorsqu'on 
parle  à  un  guerrier,  ne  suffit-il  pas  de  lui  montrer  le  champ  du  comhat?  Nous 
avons  signalé  l'esprit  du  siècle  et  nous  avons  dit  :  Voilà  l'ennemi.  Qu'est-il  be- 
soin d'ajouter  :  Marchez?  Il  fallait  seulement  prémunir  contre  las  dangers  d'une 
manœuvre  fausse,  et  par  là  mèffle  funettt,  on  pour  le  bmîds  imitile.  Nous  avoDg 
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essayé  de  le  faire.  EdGo  nom  avons  ébauché  Hdéal  d'ane  intelligence  élevée  et 
d*un  caractère  fort.  Sans  doute  nous  ne  serons  pas  compris  de  cette  foule  d^hon- 
nètes  gens  qui  slinaginent  que  pour  être  catboUque  il  sufGt  d*aller  à  K  messe  le 
diioaiu^lie,  et  de  se  renfermer  dans  les  douces  habitudes  d^in  citoyen  paisible. 
Ce  délicieux  laisser-aller  pouvait  suffire  autrefois;  de  nos  jours,  si  Ton  ne  com- 
bat rinfluence  si  active  que  Tesprit  du  siècle  exerce  en  tout  sens  par  raclion  in- 
cessante de  la  parole  et  de  la  presse,' il  est  impossible  de  demeurer,  je  ne  dis  pas 
chrétien,  mais  simplement  honnèfe  homme.  D*ailleurs,  nous  ne  nous  adressons 
pas  ïk  ces  hommes  qui  se  contentent  d'être  bons  pour  leur  propre  compte.  Nolra 
ambition  serait  de  provoquer  dans  tous  les  cœurs  la  résolution  de  concourir  ac- 
tivement à  la  défense  de  la  société  et  de  TEglise.  Or  nous  disons  au  jeune 
homtne  :  Voulez-vous,  quels  que  soient  du  reste  la  mesure  de  voire  talent  et  le 
degré  de  voire  position  sociale,  voulez-vous  vous  rendre  digne  du  rôle  éminem- 
meitt  noble  et  chrétien  de  défenseur  de  la  patrie  et  de  la  religion,  ne  craignei 
pas  d'élever  trop  haut  votre  intelligence  et  votre  cœur;  et  quand  bien  même 
vous  n'auriez  ni  le  génie  ni  le  caractère  d'un  grand  homme,  ne  laissez  pas  de 
contempler  et  d'étudier  la  marche  des  hautes  intelligences  et  des  volontés  fer- 
mes ;  la  vue  de  cet  idéal  ne  saurait  manquer  d'influer  heureusement  sur  votre 
manière  de  penser  et  d'agir,  et  si  vous  n'atteignez  pas  le  sublime  de  la  grandeur, 
vous  parviendrez  du  moins  au  degré  de  perfection  intellectuelle  et  morale  au- 
quel, vous,  vous  êtes  a;  pelé.  Heureux  les  jeunes  gens  qui  auront  eu  assez  de 
foi  et  de  raison,  de  force  et  de  vertu  puur  correspondre,  selon  leur  portée,  à 
tout  ce  que  Dieu  et  les  hommes  ont  le  droit  d'attendre  de  leur  dévouement;  ils 
sont  appelés  à  partager  la  gloire  du  triomphe  prochain  des  bons  sur  les  mé- 
chants en  raison  du  concours  qu'ils  auront  apporté  au  combat,  i 

Aujourd'hui  plus  (|ue  jamais  les  hommes  fortement  trempés  man- 
quent. Pas  un  caraclère  vraiment  héroïque  ne  s'est  encore  levé,  ca- 
pable de  luUer  contre  le  torrent  des  opinions  fausses,  contre  Taveu- 
glemenl  des  partis,  Tégoïsme  des  individus,  la  lâche  indifférence  du 
grand  nombre.  Où  sont,  dans  ce  moment,  en  France,  les  Joseph 
Leu  et  les  O'Connell?  La  vanité,  l'ambition,  la  peur  paralysent  les 
âmes  qu'on  supposait  les  plus  fortes.  Et  pourtant  la  société  semble 
attendre  un  héros  qni  assure  son  existence  et  meure,  nouveau  Ma- 
chabée,  pour  le  salut  de  la  nation  1  Le  P.  Boylesve  appelle  de  tous 
ses  vœux  Tavénement  de  cet  homme  digne  du  rôle  éminemment 
noble  et  chrétien  de  défenseur  de  la  religion  et  de  sauveur  du  peu- 
ple 1  Si  cet  homme  est  né,  c'est  pour  et  par  l'Eglise  qu'il  triomphera 
de  la  coalition  de  toutes  les  puissances  du  mal.  Hors  de  cette  voie,  il 
ne  rencontrerait  que  des  abîmes.  Auréliex  dk  Courson! 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Le  Jubilé  aux  Zîtats-Unis. 

New-York,  le  8  novembre  1851. 
L'Eglise  aux  Etats-Unis  a  déjà  traversé  pinsiours  phases,  aussi  dif- 
férentes que  l'état  de  la  société  idolâtre  ou  hérétique  au  sein  de  la* 
quelle  elle  s'efTorçait  de  faire  pénétrer  la  lumière.  Aux  premières 
époques  de  colonisation,  les  missionnaires  se  sont  dévoués  au  mar*^ 
lyre  pour  évangéliser  des  sauvages  grossiers  ;  plus  tard  ils  ont  bravé 
la  prison  pour  soutenir  dans  la  foi  un  petit  noyau  de  catholiques 
perdus  dans  un  milieu  de  fanatiques  protestants.  Puis,  quand  de  la 
subdivision  indéfinie  des  sectes  naquit  forcément  la  tolérance  pour 
toutes  les  croyances,  le  clergé,  profitant  de  la  législation  nouvelle, 
fit  au  grand  jour  ce  qu'il  n'avait  cessé  de  faire  en  secret.  Le  prôtra 
n'eut  plus  à  espérer  la  palme  sanglante  et  glorieuse;  mais  il  dnt  se 
résigner  à  une  vie  de  fatigues  incessantes,  ayant  sous  sa  juridictioa 
de  vastes  territoires,  se  transportant  à  des  distances  énormes  pour 
les  devoirs  du  ministère,  et  ne  réussissant  à  visiter  certains  villages 
de  son  troupeau  qu'une  fois  par  mois  ou  même  une  fois  par  année. 
Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point  il  est  licile  à  une  famille  ca- 
tholique de  s'expatrier  pour  se  fixer  dans  un  lieu  éloigné  de  tout 
secours  religieux.  Tout  dépend  évidemment  des  circonstances,  et  si 
dans  ccrlaines  positions  un  tel  parti  est  o\cusable,  dans  des  situa- 
lions  aisées  nous  l'estimons  hautement  rcpréhensible.  Quoi  qu'il  ca 
soit,  les  fidèles  se  trouvent  disséminés  sur  toute  la  surface  des  Etats- 
Unis  sans  aucun  égard  pour  l'absence  de  ressources  religieuses,  et 
la  nécessité  de  pourvoir  aux  besoins  impérieux  de  la  vie  présente  fait 
négliger  les  commandements  de  la  vie  fulure.  On  comprend  que 
parmi  des  populations  ainsi  dominées  par  la  pensée  absorbante  d'é- 
chapper à  la  misère,  la  piété  doit  être  faible  et  l'ignorance  épaisse. 
Que  peut  faire  un  pauvre  prêtre  qui  ne  rG|)asse  au  même  lieu  qu'à 
de  longs  intervalles,  et  dont  les  rares  inslanls  sont  pris  par  les  bap- 
têmes à  célébrer,  les  mariages  à  réj;ulariscr  tl  les  confessions  d'an- 
nées entières  à  entenJre.  Il  ne  peut  résulter  qu'une  ferveur  tempo- 
raire de  CCS  courtes  apparitions;  et  si  la  foi  se  conserve  au  milieu  de 
tous  les  écueils,  si  la  bonne  intention  résiste  an  mauvais  exemple,  si 
les  séductions  ou  les  moqueries  du  protestantisme  ne  font  pas  de 
ravages  dans  les  consciences,  le  missionnaire  s'estime  heureux  à  sou 
retour  de  n'être  pas  affligé  par  des  défections.  Il  ne  cherche  pas  à 
convertir,  il  ne  cherche  qu'à  conserver. 

Grâce  à  Dieu,  cet  état  maladif  de  la  religion  tend  chaque  jour  à 
disparaître  pour  faire  place  à  un  état  normal  et  prospère.  A  mesure 
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que  le  Saint-Siège  étend  le  nombre  des  diocèses,  que  le  clergé  se 
recrute  en  plus  grande  quantité,  et  que  les  bienfaits  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi  permettent  de  bâtir  plus  d'églises,  la  religion  élève  ses 
autels  à  proximité  de  tous  ses  enfants.  Dans  les  grandes  villes  sur- 
tout, le  chrétien  n'a  plus  de  prétexte  pour  s'éloigner  des  sacrements, 
et  les  ressources  plus  abondantes  du  sanctuaire  commencent  à  faire 
s'épanouir  parmi  les  fidèles  la  dévotion,  cette  suave  fleur,  ou  plutôt 
ce  précieux  fruit  de  salut  sur  Tarbre  vivace  de  l'Eglise. 

La  célébration  actuelle  du  Jubilé  permet  surtout  de  constater  cette 
consolante  apparition  de  la  piété  américaine,  et  de  lui  souhaiter  la 
bien-venue  sur  la  terre.  Celte  grande  solennité  a  été  célébrée  l'an- 
née dernière  dans  beaucoup  de  diocèses  des  Etats-Unis;  mais  un 
long  séjour  de  l'Archevéïiue  de  New- York  en  Europe  en  avait  retardé 
la  publication  pour  celte  ville,  et  c'est  en  ce  moment  que  l'on  y  ga- 
gne le  Jubilé. 

Mgr  Hugues  n'a  pas  fixé  une  semaine  spéciale  comme  l'époque 
réservée  à  la  réception  des  indulgences  dans  tout  son  diocèse.  Il  a 
laissé  ce  choix  aux  curés,  dans  les  limites  du  1*'  octobre  au  25  dé- 
cembre, afin  que  ceux-ci  pussent  s'enlr'aider  les  uns  les  autres,  et 
appeler  à  leur  secours  des  prédicateurs  et  des  confesseurs  étrangers. 
Le  Prélat  a  de  plus  recommandé  de  sanctifier  le  Jubilé  par  des  mis- 
sions et  des  retraites,  et  il  en  a  donné  l'exemple  à  sa  cathédrale,  où 
une  mission  par  les  Pères  Rédemptoristcs  s'y  est  terminée  dimanche 
dernier. 

On  sait  les  remanjuables  résultats  que  les  prédications  de  ces 
Pères  ont  produits  en  Allemagne;  leur  ordre  s'est  transplanté  eo 
Amérique  où  il  n'a  longtemps  desservi  que  les  églises  allemandes; 
mais  il  s'est  assez  développé  pour  pratiquer  le  ministère  en  anglais, 
et  les  fils  de  sainl  Liguori  se  consacrent  concurremment  avec  les 
fils  de  saint  Ignace  à  l'œuvre  difficile  des  missions.  Leurs  travaux 
sont  couronnés  d'un  égal  succès.  Leur  présence  ranime  partout  la 
foi,  opère  des  conversions,  fait  naîlre  la  piété,  remue  tous  les  cœurs; 
et  la  paroisse  où  ils  se  sont  fait  entendre  se  trouve  régénérée.  Par- 
tout où  les  exercices  du  Jubilé  ont  été  dirigés  par  ces  Pères,  la  haute 
importance  des  missions  a  été  attestée  non-seulement  par  la  pré- 
puce d'une  foule  compacte,  mais  encore  par  les  désirs  d'une  foule 
plus  grande  qui  cherchait  admission  dans  les  églises  trop  petites 
pour  la  recevoir.  Une  mission  est  autre  chose  que  la  confession  et 
la  communion.  Elle  a  pour  but  il  est  vrai  d'inspirer  de  ferventes 
dispositions  pour  la  réception  de  ces  deux  sacrements;  de  plus,  en 
y  préparant  les  faibles,  elle  les  anime  d'un  esprit  de  foi^  d'union  et 
d'action,  qui  transforme  les  catholiques  et  les  façonne  en  un  seul 
corps.  On  n'a  plus  des  croyants  isolés  s'approchant  des  sacrements 
par  l'habitude,  mais  bien  une  société  inspirée  par  la  religion,  et  où 
toutes  les  classes  se  sentent  unies  par  une  même  foi  et  une  même 
prière  faite  en  commun. 
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Otï  86  demande  ce  qu'il  y  a  de  firappant  dans  la  manière  et  la 
prédication  des  missionnaires  pour  produire  des  résultats  si  conso- 
lants. Leurs  sermons  sont  simples,  leurs  instructions  familières,  et 
si  le  talent  3*7  rencontre»  le  plus  souvent  on  sent  qu'il  n'y  est  nul- 
lement nécessaire.  Hais  leur  parole  est  toujours  appropriéie  aux  be- 
soins généraux  de  leurs  auditeurs,  elle  est  comprise  de  la  masse  du 
peuple,  et  elle  part  de  cœurs  pénétrés  de  grandes  Tàrités  dont  ils 
font  leur  unique  étude  et  leur  constante  méditation.  Enfin  et  sur- 
tout ,  les  travaux  des  missionnaires  sont  accompagnés  des  bénédic- 
tions de  Dieu,  par  le  moyen  des  grftces  spéciales  dont  leur  ordre  est 
gratifié  en  récompense  de  leur  dévouement  à  la  cause  des  missions. 
Ces  grâces  sont  si  réelles,  que  la  seule  annonce  d'une  mission  cause 
dans  toute  une  ville  une  émotion  extraordinaire.  Les  impies  s'indi- 
gnent, les  indifférents  se  troublent,  les  tièdes  se  réchaufTent,  les 
bons  se  disent  qu'ils  veulent  devenir  meilleurs  ;  et  tous  viennent 
entourer  la  chaire  sacrée  comme  attirés  par  une  force  invincible. 
Les  récalcitrants  les  plus  endurcit  finissent  par  s'y  rendre  oomme 
les  autres.  Ils  appellent  cela  de  la  curiosité,  ils  disent  qu'ils  veulent 
entendre  un  beau  discours;  erreur  :  c'est  la  grâce  qui  les  poussa,  et 
si  leur  cœur  trop  corrompu  s'obstine  à  en  repousser  les  avancée, 
ils  n'y  conservent  pas  moins  une  semence  qui  peut-être  on  Jour 
germera  en  fruits  de  salut. 

Le  Jubilé  a  déjà  été  célébré  dans  trois  des  plus  grandes  paroisses 
de  New- York,  Saint-Joseph,  Saint-Pierre  et  la  cathédrale,  Saint- 
Patricia;  et  partout  il  a  été  suivi  par  une  foule  assidue  et  recueillie. 
A  la  cathédrale,  les  communions  ont  été  de  sept  mille,  et  le  nombre 
en  aurait  été  beaucoup  plus  considérable,  si  l'église  avait  pu  rece*» 
voir  tous  ceux  qui  voulaient  y  pénétrer.  A  la  clôture,  dimanche 
dernier,  les  portes  étaient  assaillies  avant  le  jour  par  des  massée 
de  peuple  qui  arrêtaient  la  circulation  des  rues  voisines;  et  dès  que 
l'église  a  été  ouverte,  elle  s'est  trouvée  en  un  instant  remplie  à  y 
sufibquer.  Dans  les  allées  latérales  on  ne  pouvait  ni  s'agenouiUer, 
ni  se  remuer,  et  un  millier  de  personnes  entourait  extérieurement 
l'édifice,  s'eflbrçant  de  suivre  les  cérémonies  de  la  messe  aoz  sons 
de  l'orgue  qui  leur  arrivait  par  intervalles,  et  demeurant  prosternée 
sur  la  pierre  sans  souci  des  passants. 

11  faut  avoir  vu  les  bons  Mandais,  lorsque  la  foi  a  été  excitée  dans 
leur  cœur,  pour  se  faire  une  idée  du  degré  d'énergie  de  leur»  se»- 
timents  religieux  ;  ce  n'est  pas  l'exaltation  italienne  ou  espagnole, 
c'est  quelque  chose  de  plus  profond  qui  absorbe  toutes  les  ftesHée 
et  les  concentre  sur  la  pensée  de  Dieu  et  de  leur  salut;  le  corps,  le 
cosur,  l'âme  prient,  et  dans  un  de  ces  moments  de  ravissemmt  la 
mort  viendrait  frapper  le  fidèle  sans  le  distraire  de  ses  méditations. 
Nous  tenons  d'un  Père  Jésuite,  qu'une  pauvre  femme  qn'il  avait 
confessée  à  trois  heures  de  l'après-midi,  lui  demanda  de  raesnoir 
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f  mon  Père;  je, suis  domeslique  à  plusiears  lieues  de  New«Tork, 
«  chez  des  maîtres  proteslants,  qui  m'empêchent,  le  diaianche, 
«  d'aller  à  réglisc.  J'ai  obtenu  permission  pour  tenir  en  irille,  J'ai 
a  voyagé  à  pied  cette  nuit,  et,  depuis  ce  matin,  j'attends  mon  tour  à 
<  YOtrc  confessional.  Il  faut  que  je  reparte  tout  à  l'heure,  et  je  ne 
a  pourrai  pas  faire  mon  Jubilé,  si  tous  ne  me  donnez  maintenant 
«  la  communion.  » 

Dans  les  autres  diocèses  des  Etats  Unis,  le  Jubilé  a  également  créé 
ou  ranimé  la  dévotion,  et  nous  nous  félicitons  de  voir  une  institution 
aussi  éminemment  catholique  pénétrer  dans  les  mœurs  de  nos  frères 
d'Amérique.  Pendant  trop  longtemps  l'Eglise  y  a  perdu  de  ses  en* 
fants,  par  suite  de  l'insuffisance  dans  le  nombre  des  ministres  da 
sanctuaire;  les  émigrés  arrivant  d'Europe,  s'ils  n'oubliaient  pas  leur 
foi,  la  laissaient  s'éteindre  chez  leurs  enfants  au  profit  de  l'erreur 
ou  de  l'indifférence.  11  n'en  est  plus  ainsi  aujourd'hui,  et  le  sacer- 
doce, qui  s'augmente  incessamment,  ne  se  borne  pas  à  garder  avec 
vigilance  le  troupeau  confié  a  ses  soins;  son  zèle  le  porte  à  recher- 
cher au  loin  d'autres  brebis  égarées  par  de  faux  pasteurs. 

A  la  clôture  du  Jubilé,  dont  il  a  présidé  tous  les  exercices, 
Mgr  Hughes  s'est  fait  entendre  pour  encourager  ses  ouailles  à  la  per- 
sévérance, et  pour  remercier  Dieu  des  consolations  ineffables  dont 
son  cœur  était  inondé.  11  a  dit  que  le  bien  obtenu  n'était  rien  auprès 
de  celui  qui  restait  encore  à  faire,  et  qu'à  la  vue  de  cette  foule,  pri- 
vée, par  l'exiguité  du  sanctuaire,  de  la  participation  des  sacrements 
en  ce  jour,  il  se  sentait  animé  d'une  nouvelle  ardeur  pour  la  con- 
struction de  nouvelles  églises.  Pendant  les  dix  années  de  son  Epis- 
copat,  il  a  consacré  en  moyenne  une  église  neuve  chaque  mois  ;  et 
cependant  ce  ne  sont  pas  les  fidèles  qui  manquent  aux  temples,  mais 
les  temples  aux  fidèles.  Henry  de  Courcy. 

Séances  de  rAssemblce. 

Les  deux  séances  d'hier  et  d'aujourd'hui  .ont  été  exclusivement 
consacrées  à  l'examen  du  cahier  des  charges  du  chemin  de  fer  de 
Lyon  à  Avignon.  Car  nous  ne  pouvons  pas  compter  comme  discus- 
sion l'adoption  sans  débats  d'une  loi  qui  proroge  les  élections  muni- 
cipales et  départementales  jusqu'au  10  et  au  25  février  prochain  pour 
dernier  délai. 

M.  Horellel  est  un  intrépide  auteur  d'amendements  en  fait  de  che- 
min de  fer.  Hier,  il  en  a  présenté  pour  sa  seule  part  trois,  qui  tous 
ont  été  tués  sous  lui.  Le  même  sort  a  été  réservé  à  un  autre  amen- 
dement de  H.  de  Mouchy.  A  travers  cette  mêlée,  l'Assemblée  a  adopté 
les  six  premiers  articles. 

Ce  matin,  la  séance  s'ouvre  et  voilà  H.  Sautayral  Au  fait,  il  était 
étrange  qu'on  ne  Teût  pas  encore  vu,  cet  autre  Ajax  de  l'amende- 
ment. 11  n'est  pas  plus  heureux  que  son. émule,  H.  Horellet.  Ce  der- 
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nier,  qui  ne  s'est  pas  découragé,  revient  à  la  charge  pour  être  en- 
core battu.  Et  TAssemblée,  lassée,  impatientée,  prend  le  parti  de 
ne  plus  écouler  qde  sa  commission,  laquelle  est  d'accord  avec  le 
gouvernement.  Moyennant  quoi,  tout  le  reste  du  cahier  des  charges 
est  admis  et  la  concession  faite  à  la  compagnie  Talabot  ratifiée,  sauf 
quelques  réserves. 

Entre  deux  amendements,  M.  de  Vatimesnil  a  demandé  la  mise  k 
l*ordre  du  jour  de  demain  de  la  troisième  lecture  de  la  loi  électoralo 
communale.  Ce  qui  a  été  ordonné,  malgré  une  assez  vive  opposition 
de  M.  Passy,  qui  voulait  qu'on  finit  le  budget  auparavant. 

La  loi  électorale  est  évidemment  l'affaire  qu'il  faut  terminer  avant 
tout.  Cdâules  de  Riângey. 

C'est  dimanche  prochain  qu'aura  lieu  à  Paris  l'élection  d'un  nou- 
veau représentant  pour  le  département  de  la  Seine. 

Les  Montagnards  et  les  Socialistes  ont  déclaré  qu'ils  ne  prendraient 
point  part  au  scrutin.  Ils  ne  reconnaissent  pas  les  listes  électorales 
faites  en  vertu  de  la  loi  du  31  mai.  Ils  trouveront  d'ailleurs,  dans 
leur  prélendu  puritanisme,  un  moyen  de  masquer  leur  faiblesse 
numéri(ine  en  ce  moment.  Le  mol  d'ordre  est  donc  pour  eux  :  aft- 
sfenlion.  Il  sera  suivi. 

L'abslention  est  aussi  conseillée  hautement  par  quelques-uns  des 
organes  les  plus  avancés  de  la  politique  élyséenne.  Qu'importe  pour 
ceux  là  que  la  cause  de  Tordre  éprouve  un  échec  si  cet  écliiîc  leur 
fournil  un  argument  en  faveur  du  Message  et  du  retour  au  suffrage 
de  1848?  Les  autres  feuilles,  plus  ou  moins  entraînées  dans  le  môme 
mouvement,  favorisent  celte  tactique,  au  moins  par  leur  silence. 

L'échec  à  redouter  ne  serait  pas,  il  est  vrai,  la  nomination  d'un 
candidat  révolutionnaire;  il  consisterait  dans  l'annulation  des  opé- 
rations électorales  faute  d'un  nombre  suffisant  de  volants.  La  loi  dis- 
pose que  nul  ne  [)eut  être  élu  ni  proclamé  au  premier  tour,  s'il  n'a 
réuni  un  nombre  de  voix  égal  au  quart  des  électeurs  inscrits.  Toules 
les  intrigues  tendent  à  empêcher  que  ce  chiffre  ne  soit  en  effet  at- 
leint.  Alors  l'Eljsée  el  la  Montagne  battraient  également  des  mains. 
Poser  le  drapeau  de  l'opinion  modérée,  ce  serait  pis  qu'une  déroute, 
ce  serait  une  débandade. 

Les  vrais  amis  de  l'ordre  ne  déserteront  pas  le  terrain.  Le  nom 
de  M.  Devinck  leur  offre  toutes  les  garanties  qu'ils  sont  en  droit  de 
réclamer  au  point  de  vue  social  et  moral.  Si,  par  apathie,  ils  res- 
taient indifférents  à  leur  devoir,  on  donnerait  à  leur  conduite  Tinter* 
prétalion  la  plus  fâcheuse;  on  s'efforcerait  de  les  faire  passer  pour 
complices  de  tous  les  projets  de  révolte  contre  la  loi  existante,  et 
ils  se  mettraient  eux-mêmes  à  la  merci  des  aventures  et  de  la  déma- 
gogie. Charles  de  Riahcbt. 

Le  dernier  numéro  da  Cwrrespondant  contient  une  revue  politique 
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dont  nous  croyons  utile  de  donner  à  nos  lecteuM-  quelques  eitraili 
dignes  d'attention.  Ces  pages,  écrites  avec  autuit  de  fermeté  ipie  de 
talent,  protestent  contre  la  tendance  déploratrie  de  certaîos  esprits  i 
acculer  le  pays  enlre  un  despotisme  brutal  et  une  sauvage  anarchie, 
dans  l'espoir  peu  consolant  et  encore  moins  fondé  que  le  premier  de 
ces  fléaux  viendra  facilement  à  bout  du  second. 
M.  Lenormant  s'exprime  ainsi  : 

tf  On  ne  trouvera  pas,  dans  ce  nouveau  bulletin  de  It  sitaation,  plus  de  ooii« 
fiance  et  de  sérénité  que  n*en  montrent  les  autres  organes  de  Topinioa  pulili^ae; 
mais  de  ce  qu'il  est  sorti  de  TAssembiée  deux  actes  pleins  de  péril  et  de  boDls, 
il  ne  doit  pas  s'ensuivre  que  nous  ayons  à  jeter  de  la  boue  sur  les  homoies  qui 
voulaient  fermement  les  conjurer.  La  partie  saine  du  Parlement,  pour  s^ètre  vae 
réduite  d'abord  à  Tétat  de  majorité  Imperceptible,  puis  de  minorité  battue  sur 
des  questions  vitales,  n'en  a  pas  moins  droit  à  notre  reconnaissance,  i 

Le  publiciste  du  Correspondant  se  déclare  ensuite  a  confondu  de 
Tobstination  que  mettent  des  gens  d'esprit  et  de  cœur,  à  brouiller, 
sous  prétexte  d'apaisement  et  de  concorde,  des  questions  d'une  évi- 
dence absolue.  x>  Il  montre  de  quel  côté  sont  parties  toutes  les  agres- 
sions, toutes  les  tentatives  faites  pour  séparer  en  deux  camps  lei 
hommes  d'ordre  contre  la  division  desquels  on  feint  de  s'indigner 
lorsqu'on  Ta  provoquée  et  préparée  de  toutes  les  manières.  Enfin, 
après  avoir  apprécié  à  leur  juste  valeur  les  votes  relatifs  au  rejet  de 
la  proposition  électorale  du  Message  et  du  projet  de  loi  des  ques' 
teurs,  il  continue  : 

•  Âujourdiiui  qu'il  s'agit  de  nous  faire  rétrograder  et  que  la  démagogie  nous 
ayant  ajournés  à  1852,  une  pensée  ambitieuse,  placée  au  sommet  de  la  société, 
propose,  pour  échapper  à  la  déchéance  légale,  une  alliance  aux  éléments  de 
désorganisation,  quel  était  le  devoir  des  hommes  dont  tout  TefTort,  depuis  bien- 
tôt quatre  ans,  a  été  d'affranchir  leur  pays  de  la  tutelle  des  factions  anarchi- 
ques?  Si  vis  pacem,  para  bellum.  Et  la  guerre  aurait  été  certainement  évitée» 
8*it  s'était  trouvé  sur  les  bancs  de  l'Assemblée  assez  d'hommes  qui  comprissent 
la  gravité  de  leur  mandat. 

«  Il  faut  plaindre  une  époque  comme  la  nôtre,  à  qui  Dieu  a  envoyé  la  Révé- 
lation, tandis  que  les  cœurs  ont  moins  que  jamais  ce  qn'il  faut  pour  se  mainte- 
nir au  milieu  d'épreuves  de  cette  nature.  La  réunion  des  Pyramides  est  compo- 
sée en  majorité  d'hommes  qui  n'ont  pu  supporter  deux  ans  de  suite  la  pensée 
de  ne  pas  être  ministériels  ;  après  avoir  pavé  de  leurs  obséqniosités  les  vestiboiet 
de  la  royauté  élective,  ils  se  sont  pris  d'adoration  pour  le  nouveau  poavoir,  quel- 
que précaire  qu'il  fût,  et  quelque  nuage  qui  s'élevât  sur  ses  intentions  ultérieo- 
res;  que  dis-je?  ils  ont  vu  aussi  clair  que  nous  au  fond  de  ces  fausses  ténèbres, 
et  dans  leur  pensée  intime,  aGn  d*ajouter  aux  chances  du  pouvoir,  ils  ont  fait 
défection  à  la  loi.  Ils  se  sont  flattés  qu'une  politique  d'expédients,  pratiquée  au 
jomr  le  jour,  conduirait  insensiblement  à  un  état  d'atonie  où  la  Révolution  se 
trouverait  prise  comme  dans  la  glace  ;  et  dès  lors,  la  pensée  qui  avait  pu  descen- 
dre à  ces  capitulations,  s'est  sentie  animée  d'un  sentiment  d^aversien  contre  ceux 
qui,  portant  plus  légèrement  les  maux  du  présent  (qu'adoucit  d'ailleurs  une  cer- 
taine mansuétude  énervée  des  moeurs  publiques),  n'en  sont  pas  moins  convain- 
eos  que  c'est  forfaice  à  la  destinée  du  pays,  que  de  le  oondamner  à  «a  réglooe 
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d*étofm6lle  eonvalescenee,  et  qne  pas  on  jonr,  pas  une  heure,  pas  une  parole  n» 
doit  être  perdue  pour  améliorer  progressivement  la  situation,  éclairer  les  esprits, 
montrer. le  terme  vers  lequel  il  fout  marcher;  et  cela  en  prenant  la  France  teHe 
qu'elle  est,  c'est-à-dire  conuoe  un  pays  où  (passei-moi  la  vulgarité  du  proverbe), 
les  souris  ne  danseni  iur  la  tabU  que  quand  les  chats  sont  dehors  ;  un  pajfe 
auquel  il  faut  Tautorité,  Tadministration,  la  loi,  Thonneur,  le  tambour  et  un  pea 
la  gloriole  :  race  où  les  contrastes  sont  perpétuels,  et  où  les  antinomies  sont, 
pour  ainsi  dire,  normales  ;  race  avec  laquelle  rien  n'est  plus  dangereux  que  de 
dire  d'avance  :  c  Cela  serait  beau  et  bon  ;  mais  cela  est  impossible,  ou  du  moins 
bien  difficile  :  nous  risquerons  le  moins  que  nous  pourrons.  > 

c  Avec  les  révolutions,  on  fait  de  ce  peuple  une  tourbe  indisciplinée  et  féroce; 
avec  les  attermoiements  et  les  lâchetés,  on  transforme  une  nation  vaillante  et 
toujours  généreuse  en  eunuques  de  bas-empire  :  et  nous  en  sommes  à  la  politi* 
que  des  eunuques.  Descendez  au  fond  de  chaque  scrutin,  et  vous  y  trouverez  qne 
les  peurs  bêtes,  les  badauderics  volontaires,  les  calculs  de  l'égoisme  et  de  la 
mollesse  fournissent  à  l'analyse  les  cinq  huitièmes  de  la  composition  totale.  Et 
voilà  pourquoi,  malgré  des  échecs  sensibles,  nous  ne  tournons  pas  le  dos  à  la 
politique  plus  mâle,  qui  compte  encore  sur  l'avenir.  Qu'on  le  remarque,  nous  ne 
nous  sentons  pas  effrayés  outre  mesure  ;  on  a  pu  voir  dans  notre  dernière  Revue^ 
si  nous  pressentions  les  affinités,  qui,  malgré  les  protestations  du  National^  as- 
sez beau  à  voir  dans  son  rugissement,  poussent  la  tourbe  des  Montagnards  dans 
ks  antichambres  de  l'Elysée.  Bkitre  le  système  de  l'anarchie  et  celui  de  l'état  de 
siège,  si  le  Parlement  achève  de  périr,  la  masse  de  l'opinion  doit  se  prononcer 
pour  le  régime  de  l'état  de  siège,  sous  lequel  chacun,  en  général,  conservera  sa 
vigne  et  sa  maison  :  Octave  peut  donc  se  trouver  après  César,  et  quand  la  tète 
de  Cicéron  aura  été  clouée  à  la  tribune  aux  harangues  (en  effigie,  sans  doute, 
car  nous  sommes  devenus  plus  symbolistes],  les  poètes  chanteront  le  nouvel 
Auguste  :  Dieu  fasse  qu'ils  le  chantent  aussi  bien  qu'Horace  ^que  Virgile. 
Voilli,  selon  nous,  le  côté  vers  lequel  tourne  en  ce  moment  la  chance  :  en  vou* 
lez-vous?  moi,  je  n'en  veux  pas,  et  la  seule  différence  qu'il  y  ait  entre  vous  et 
moi,  c'est  que  vous  cesserez  d'en  vouloir,  dès  le  lendemain  du  jour  où  vous  au- 
rez contribué  à  faire  réussir  l'entreprise.  » 

M.  LcnormaDt  termine  par  une  énergique  sortie  contre  le  régime 
du  bon  plaisir,  auquel  de  très-honnêtes  gens  se  résignent  par  avance. 
Il  dit  combien  un  tel  régime,  qui  jie  s'établirait  que  par  leur  fai- 
blesse, serait  humiliant  pour  le  pays.  Mais  le  danger  ne  serait  pas 
moindre  alors  que  la  honte  ;  car  abandonner  la  société  à  des  ambi- 
tions incapables  de  la  défendre,  c'est  exactement  la  même  chose  que 
de  la  livrer  tout  de  suite  à  la  démagogie  victorieuse  :  c'est  pire  peut- 
être;  car,  au  moins  en  ce  moment,  elle  trouverait  encore  dans  son 
désespoir  la  force  et  le  courage  de  faire  un  dernier  effort  et  de  se  dé- 
livrer de  ses  ennemis;  mais  en  sera-t-il  do  même  plus  tard,  si  elte 
parvient  à  s'avilir  davantage  et  se  laisse  désarmer  tout  à  fait? 

Charles  de  Riancey. 


De  la  chrétienté  d^Orient. 

Nous  recevons,  a  la  date  du  l*'  novembre,  de  consolantes  noa«* 
vclles  du  Patriarche  arméoieD  de  Ciiicie  et  de  Syrie  et  de  noscorres^ 
pondants  dans  ce  pays. 
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Tarsous,  TancieDDe  Tarse,  pairie  de  TApMre  saint  Paul,  Yoit  toai 
les  jours  de  nouvelles  conversions  s'opérer  dans  son  sein.  Le  Palriu<- 
che  annonce  le  relour  à  lEglise  romaine  de  vingt-quatre  (j^ilks 
de  celte  ville.  A  quelques  lieues  de  là,  un  bourg  tout  entier  s'est  eon- 
Terii.  Les  habitants  ont  eu  ainsi  le  bonheur  de  conserver  leur  églûe, 
puisqu'il  ne  s'est  plus  trouvé  un  seul  hérétique  parmi  eux. 

Dans  la  ville  d'Adana,  les  conversions  se  multiplient  aussi,  mais 
il  reste  encore  beaucoup  d'Iiéréliqucs,  et  les  pauvres  catholiques  sont 
sans  église,  ce  qui  nuit  beaucoup  au  progrès  de  la  mission.  U  paraît 
qu'Omcr-Bey,  gouverneur  d'Adana,  le  même  qui  avait  fait  il  y  a 
quelques  mois  arrclcr  et  emprisonner  l'interprète  de  M.  Hazoillier, 
notre  vice- consul  à  Tarsous,  exaspéré  par  les  plaintes  portées  contre 
lui  à  Coiislanlinople,  s'était  réuni  aux  hérétiques  pour  persécuter 
ouvertement  les  catholiques. 

Plusieurs  des  plus  notables  avaient  été  saisis  et  jetés  dans  les  ca- 
chots; quelques-uns  avaient  émigré  pour  aller  chercher  un  asile  au- 
près  du  Patriarche  établi  dans  le  Liban.  Un  jeune  missionnaûre  très- 
distingué  avait  môme  été  tellement  frappé  de  la  férocité  des  persé- 
cuteurs qu'il  était  mort  quelques  jours  après.  Le  Patriarche,  au  lieu 
de  se  laisser  abattre  par  ce  revers,  s'était  empressé  d'envoyer  à  Adana 
un  nouvel  Evëque  accompagné  de  deux  missionnaires.  Ce  fut  alors 
chose  admirable  de  voir  avec  quel  courage  et  quelle  résignation  les 
néophytes  affrontèrent  toute  sorte  de  mauvais  traitements.  Ils  repous- 
sèrent avec  indignation  la  proposition  de  réSevenir  hérétiques. 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que,  grâce  à  l'intervention  de  noire 
consul  et  ne  Tambasscur  de  France,  ce  gouverneur  d'Adana,  le  pro- 
moteur des  persécutions  exercées  contre  les  catholiques  de  cette  ville 
et  des  environs,  vient  d'êirc  cassé  et  rappelé  à  Conslanlinople  pour 
rendre  compte  de  ses  méfaits.  Tous  les  néophytes  émigrés  retournent 
triomphants  dans  leurs  foyers.  Les  hérétiques  et  les  mahométans 
commencent  à  baisser  la  tête,  et  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  de 
longtemps  ils  n  oseront  plus  tourmenter  les  catholiques.  Le  Patriar- 
che, pour  profiler  de  roccasion  thvorable  et  commencer  les  travaux 
d'une  église  à  Adana,  vient  d'emprunter  huit  mille  francs  à  inté- 
rêt. On  sait  ({ue  depuis  quelques  mois  il  a  envoyé  en  France  un  saint 
prêtre,  le  R.  P.  Yertanès,  afin  d'intéresser  la  charité  des  fidèles  a  ses 
consolantes  missions  de  TAsie-Mineure.  Le  R.  P.  Vertancs,  chaude- 
ment recsmmandé  par  S.  Em.  le  Cardinal  Fransoni,  préfet  de  la  pro- 
pagande à  Rome,  et  par  S.  Exe.  le  Nonce  du  Pape  à  Paris,  a  déjà 
commencé  des  excursions  dans  plusieurs  provinces  où  il  recueille  de 
NN.  SS.  les  Evéques  les  encouragements  les  plus  bienveillants.  Dans 
une  lettre  récenmienl  adressée  à  celui  qui  écrit  ces  lignes,  le  véné- 
rable Palriarche  de  Cilicle  et  de  Syrie,  Grégoire  Pierre  VIII,  touché 
du  concours  que  lui  prête  en  cette  circonstance  l'épiscopat  français, 
nous  charge  de  lui  transmettre  ses  actions  de  grâces.  Il  nous  prie  de 
remercier  particulièrement  S.  Exe.  le  Nonce  apostolique,  NN.  SS.  les 
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Archevêques  de  Paris  et  de  Tours,  les  Evêques  de  Versailles,  d'Or- 
léans et  de  Blois,  qui  déjà  avaient  accueilli  son  délégué  avec  bonté. 
Il  se  félicite  avec  une  touchante  reconnaissance  du  zèle  que  les  mem- 
bres des  conférences  de  saint  Vincent-de-Paul  mettent  à  faciliter  les 
pénibles  démarches  de  ce  bon  prêtre  qui  ne  parle  pas  encore  notre 
langue. 

Nous  apprenons  que  le  R.  P.  Vertanès  parcourt  niaintenant*la  Bre- 
tagne, après  avoir  reçu  de  nouvelles  preuves  de  sympathie  de  NN, 
SS.  les  Evéques  de  Nantes  et  d'Angers.  Cette  bonne  terre  de  Breta- 
gne, si  attachée  aux  vieilles  traditions  de  la  France,  semble  com- 
prendre combien  les  intérêts  et  la  gloire  de  notre  pays  se  lient  inti- 
mement à  la  prospérité  du  christianisme  en  Orient.  Aussi  voit-on  de 
petites  localités  apporter  au  P.  Vertanès  de  plus  importantes  offran- 
des qu'il  n'en  avait  reçu  dans  la  capitale  même. 

Les  dernières  nouvelles  d'Alep  sont  moins  bonnes  que  celles  de 
l'Arménie.  H  paraîtrait  que  les  chrétiens  de  celte  ville  s'attendent  à 
tout  moment  à  être  attaques  par  les  musulmans.  Les  familles  tant 
soit  peu  à  l'aise  émigrent  journellement.  Il  est  fâcheux  que  le  Liban 
ne  soit  plus  comme  autrefois  un  refuge  assuré  pour  les  chrétiens. 
Par  suite  de  la  lâche  politique  du  dernier  règne,  la  montagne  est 
maintenant  comme  la  plaine  à  la  discrétion  du  fanatisme  musul- 
man. Non-seulement  on  ne  s'y  réfugie  plus,  mais  on  cherche  trop 
souvent  à  en  sortir.  Dyçpuis  plusieurs  années  des  négociations  en  ce 
sens  étaient  faites  auprès  du  gouvernement  français.  Les  chrétiens 
du  Liban,  désormais  sous  notre  protectorat  et  livrés  sans  défense 
aux  persécutions  des  Turcs  et  des  Druses  suscités  contre  eux  -par 
TAngleterre,  se  voyant  ainsi  sacriQés  sans  remède  à  la  politique  an- 
glaise, nous  avaient  demandé  au  moins  un  asile  en  Algérie. 

Rien  n'était  plus  juste  que  cette  demande,  rien  n'était  pins  digne 
d'attirer  la  sérieuse  attention  du  gouvernement  français.  Il  pouvait 
ainsi  réparer  honorablement  les  fautes  d'une  politique  humiliante 
en  contribuant  d'une  manière  merveilleuse  à  la  prospérité  de  notre 
colonie  africaîne.  Aucuns  colons  ne  semblaient  mieux  lui  convenir 
que  ces  Maronites  du  Liban  parlant  la  langue  arabe,  portant*  le  cos- 
tume oriental,  acclimatés  aux  chaleurs,  très-industrieux,  très-aptes 
à  toutes  les  cultures  des  pays  méridionaux  et  de  plus  attachés  à  la 
France  comme  de  véritables  Français.  Aussi  M.  le  duc  d'Aumale, 
lorsqu'il  était  gouverneur-général  de  l'Algérie,  avait-il  accueilli 
avec  empressement  ces  ouvertures.  Il  se  préparait  à  fonder  dans  les 
montagnes  de  l'Atlas  une  colonie  de  Maronites,  et  voulait  faire  en- 
trer beaucoup  de  ces  braves  dans  nos  goums,  comptant  plus  sur  leur 
dévouement  que  sur  la  fidélité  des  Arabes. 

La  révolution  de  Février  est  venue  déranger  ce  plan.  Cependant, 
sur  de  nouvelles  sollicitations  faites  par  les  Maronites,  M.  le  général 
d'RautpouI,  ministre  de  la  guerre,  avait  repris  le  projet  abandonqé, 
et  Tété  demiefi  M.  LesUboudois,  au  nom  de  la  commisrion  de  TAs* 
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semblée  Bationale,  chargé  de  présenter  un  rapport  sur  les  villagei 
déserts  destinés  aux  colonies  agricoles,  ayant  éinis  ua  af  is  favonble 
i  cette  affaire,  IL  le  général  Randon,  successeur  du  géiM^l  d'Haut- 
poul,  se  préparait  à  fonder  une  colonie  de  Maronites  en  Algérie  ;  d^ 
des  ordres  avaient  été  donnés  dans  ce  pays,  et  des  démarches  aTaieat 
été  faites  auprès  du  ministre  de  la  marine  pour  arriver  aux  moyens 
de  transport.  Malheureusement  des  démarches  avaient  été  ïaiteê  si- 
multanément auprès  du  ministre  des  affaires  étrangères.  C'est  à  ce 
ministère  que  la  négociation  avait  été  entamée  en  premier  lieu.  Hais 
M.  de  Carré,  directeur  du  consulat,  et  après  lui  M.  de  Tocquevillc^ 
devenu  ministre,  avaient  compris  qu'il  serait  plus  nuisihie  que  pro- 
fitable de  (aire  de  cette  affaire  une  question  diplomatique.  Us  l'a- 
vaient donc  renvoyée  au  ministre  de  la  guerre,  lui  promettant  leur 
concours  quand  il  aurait  tout  préparé  en  Algérie.  Les  ministres  de 
notre  nouveau  gouvernement  ne  sont  pas  toujours  des  hommes  spé- 
ciaux pour  les  po^^efeuilles  dont  ils  portent  le  poids,  et  souvent  ils 
n'ont  pas  le  temps  de  se  mettre  au  courant  des  affaires  qui  ne  sont 
{>as  de  première  urgence.  M.  Baroche  ignorait  protiablement  la  mar- 
che simple  et  prudente  suivie  par  ses  prédécesseurs  à  l'égard  des 
Maronites  qui  voulaient  émigrer  en  Algérie.  Apprenant  le  projet  du 
mùiistre  de  la  guerre,  il  s'empressa  d'écrire  à  Constantinople  pour 
demander  l'approbation  du  Grand  Seigneur.  Le  divan  voyait  avec 
peine  que  l'Angleterre,  sans  lui  demander  des  autorisations  préala* 
blés,  avait  traité  avec  le  pacha  d'Egypte  la  question  du  chemin  de 
fèr  d'Alexandrie  à  la  mer  Rouge  ;  il  (ut  charmé  du  procédé  honnête 
de  la  France  pour  son  projet  algérien ,  et  de  l'occasion  qui  lui  était 
donnée  de  manifester  sa  haute  autorité  par  un  avis  de  son  goût.  Im- 
médiatement il  fit  tomber  sur  le  projet  français  le  veto  qu'il  n'avait 
pu  imposer  au  projet  britannique. 

Ainsi  se  sont  évanouis  nos  derniers  efforts  pour  l'honneur  de  notre 
protectorat  en  Orient.  Sans  demander  aucune  autorisation,  nous 
avons  pu  former  en  Algérie  des  colonies  d'Espagnols  et  même  de  Prus- 
siens, et  nous  ne  nous  reconnaissons  pas  le  droit  d'accueillir  chei 
BOUS  des  populations  chrétiennes,  qui  autrefois  se  croyaient  à  nous. 
Le  sultan  lui-même,  dans  sa  faiblesse,  se  conduit  plus  dignement  ; 
jious  l'avons  vu  naguère,  sans  demander  Tautorisation  de  l'Autricbe 
et  de  la  Prusse,  accueillir  sur  son  territoire  les  réfugiés  hongrois, 
qui  n'étaient  ni  les  disciples  de  Mahomet,  ni  même  ses  alliés. 

Il  est  vrai  que  nous  cherchons  encore  à  soutenir  l'ombre  de  notre 
protectorat,  par  voie  de  requête,  en  faveur  des  chrétiens  persécutés 
de  l'empire  ottoman.  Nous  réussissons  quelquefois,  comme  nous  l'a- 
vons vu  tout  à  l'heure  à  Adana.  Hais  ce  ne  sont  que  des  succès  par- 
tiels et  qui  dépendent  uniquement  du  bon  vouloir  de  là  Porte,  et  qui 
ne  peuvent  réussir  qu'à  condition  qu'une  puissance  rivale  ne  voudra 
pas  s'y  opposer.  Autrefois,  nous  avions  en  Syrie  une  véritalde  puis- 
sMce.  La  Turquie  ni  l'Angleterre  n'avaient  jamais  pu  prévaloir  contre 
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les  Francs  armés  du  Liban.  Cette  force,  qui  n'agissait  que  sous  notre 
inspiration,  dominait  tout  le  pays,  ce  n'est  qu'avec  son  concours  qnè 
Mehemet-Ali  et  Ibratiim-Pacha  avaient  pu,  un  instant,  s'en  rendre 
maîtres,  et  les  Anglais  ont  parfaitement  compris  ce  qu'ils  faisaient, 
en  nous  invitant  à  laisser  opérer  le  désarmement  des  chrétiens. 

Faut-il  d'autre  preuve  à  nos  assertions  que  ce  qui  se  passe  au- 
jourd'hui pour  la  question  des  Lieux-Saints?  Nous  comptions  beau* 
coup  sur  elle,  il  y  a  quelques  semaines,  pour  réhabiliter  notre  hon- 
neur national  en  Orient  et  y  prouver  la  puissance  de  notre  protec- 
torat. Nous  ne  demandions  pas  cependant  quelque  chose  de  bien 
extraordinaire,  mais  seulement  qu'un  acte  de  justice  rendit  aax  ca* 
tholiques  de  Palestine  les  sanctuaires  qui  leur  avaient  été  enlevés. 
Eh  bieni  il  a  suffi  d'une  opposition  de  l'empereur  de  Russie,  fondée 
aussi  sur  un  prétendu  protectorat  religieux,  pour  annihiler  complè- 
tement l'influence  du  nôtre,  qui,  à  défaut  de  ses  autres  privilèges,  à 
au  moins  celui  de  la  priorité.  Nous  sommes  les  alliés  naturels  du 
gouvernement  ottoman,  et  malgré  cela,  malgré  notre  protectorat 
séculaire  sur  les  Latins,  sur  les  Francs  d'Orient,  nous  ne  pesons  pas 
assez  maintenant  pour  que  le  Divan  veuille  se  compromettre  le 
moins  du  monde  à  notre  occasion.  A  qui  la  faute,  s'il  ne  se  croit  pas 
assez  sûr  d'être  soutenu  dans  les  bonnes  intentions  qu'il  peut  avoir 
pour  nous?  Ce  n'est  pas  à  lui.  C'est  à  notre  propre  faiblesse  qu'il 
faut  s'en  prendre.  Louis  de  Baudicoub. 

Synode  de  Toulouse. 

Mardi  dernier,  18  de  ce  mois,  à  huit  heures  du  matin,  la  procession  à  laquelle 
on  voyait  les  ecclésiastiques  du  diocèse  et  de  la  cité,  convoqués  par  BIgr  TAr- 
chevèque,  les  curés  de  la  ville,  les  archiprèlros,  les  membres  et  les  dignitaires 
du  chapitre  métropolitain,  enfin  le  premier  pasteur  du  diocèse,  assisté  de  sas 
Wicaires-généraux,  sortit  du  palais  archiépiscopal  pour  se  rendre  à  Fégiise  métro- 
politaine. Tous  ces  ecclésiastiques  prirent,  soit  dans  le  chiBiir,  soit  au  sanctuaire, 
le  rang  que  leur  assignait  la  hiérarchie  cléricale  ou  les  fonctions  qu'ils  avaient  à 
remplir. 

Mgr  r Archevêque  a  célébré  les  saints  mystères;  tous  les  prêtres  sont  venus 
recevoir  la  communion  de  ses  mains.  Ce  n*est  jamais  uns  éprouver  une  profonde 
impression  que  les  fidèles  sont  témoins  de  cet  acte  solennel  qui  rappelle  Timmo- 
lation  du  Calvaire,  et  où  les  pasteurs  eux-mêmes,  nouveaux  apôtres,  viennent 
s'asseoir  aussi  au  banquet  eucharistique. 

Aprèi  la  messe,  le  Prélat  a  entonné  Pantienne  Exaudi  nos  Domine^  et  pen- 
dant le  chant  du  psaume  indiqué,  il  a  quitté  ses  ornements  pontificaux.  Sa  Gran- 
deur  a  proféré  ensuite  cette  parole  AdêumuSf  qui  commence  la  série  des  prières 
et  des  cérémonies  portées  au  Pwdifical  romain  pour  la  célébration  des  Synodes. 
Pendant  le  chant  des  litanies,  Mgr  TArclievêqae,  toomë  vers  Tassistaiiee,  a  lUt 
entendre  cette  invocation  :  Ul  hanc  jjrœsentem  synodum  visitarty  dùpomM  4| 
henedicere  digneris.  Les  litanies  ont  été  suivies  des  oraisons,  do  chant  de  l*Evan- 
gile  et  de  celui  du  Vent  Creator.  Assis  sur  son  trône,  le  Pontife  a  rcça  la  requête 
du  promoteur  concernant  U  célébration  du  Synode  et  la  proclamation  des  sfi» 
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cien  qui  devaient  remplir  leors  fonctions.  Cette  requto  admiee,  le  Mcrétaife  a 
reçu  le  décret  des  mains  du  Prélat  et  en  a  donné  lectore.  Le  promoteor  t  teffik 
aussi  la  lecture  du  décret  de  profession  de  foi»  et  rarchidiacre  prévôt  da  diantre 
a  lu  à  genoux,  au  milieu  du  sanctuaire,  cette  profession  de  foi  connue  soos  k 
nom  de  serment  de  Pie  IV. 

Après  cette  lecture,  tous  les  membres  du  Synode  sont  lynus  s^agenoniller  aux 
pieds  du  Pontife,  et  posant  leur  main  sur  le  livre  des  Evangiles,  ils  ont  adhéré  à 
cette  profession  de  foi  en  proférant  la  formule  qui  commence  par  ces  mots  :  Ego 
idemjurOf  etc. 

Tous  les  ecclésiastiques  du  Synode  ayant  aussi  renouvelé  leur  profession  de 
foi  catholique,  Mgr  FÂrehevèque  a  ordonné  la  lecture  des  lettres  et  décrets  do 
Concile  provincial  de  Toulouse,  aGn  que  ses  décrets  reçussent  la  sanction  requise 
en  les  recommandant  à  la  méditation  de  ceux  à  qui  ils  s'adressaient. 

Les  secrétaires  du  Concile  ont  donné  lecture  de  ces  divers  décrets;  les  fonc- 
tions de  promoteur  ont  élé  remplies  par  M.  Piéchaud,  archiprètre  de  Saint- 
Btienne  ;  celles  de  secrétaire,  par  MM.  de  Juilhac,  chanoine,  Vidailhet,  curé  de 
Luchon,  et  Beiioc,  curé  de  Boulogne.  Le  Pontife  a  prononcé  ensuite  son  allo- 
cution. 

Mgr  TArchevôque,  debout  sur  son  trône,  portant  la  mitre  et  tenant  la  crosse, 
symbole  do  sa  juridiction,  tandis  que  tous  les  assistants  étaient  assis,  a  paraphrasé 
avec  bonheur  ces  paroles  de  PEcriture  sainte  :  Perseverate  in  disciplina,  si  bien 
adaptées  à  la  circonstance. 

Après  Tallocution,  le  Pontife  a  donné  la  bénédiction  solennelle  et  a  accordé 
rindulgence  de  cent  jours.  Le  diacre  ayant  chanté  la  formule  d*usage  qui  annon- 
çait la  fin  de  la  cérémonie,  Mgr  TArchevèque  a  entonné  le  Te  Deum,  et  tout  le 
clergé,  en  procession,  est  rentré  au  palais  archiépiscopal.  (  Gazette  du  Langue- 
doc^ —  A.  M. 
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Nouvelles  religieuses. 

ROME.  —  On  lit  dans  le  Giomale  di  Roma  du  18  novembre  : 
«  Hier,  vers  midi,  le  Saint-Père  a  daigné  donner  audience  à  S.  Exe.  M.  Man- 
fred  Bertone  di  Sambuy,  lequel  a  présenté  les  lettres  officielles  par  lesquelles  il 
est  accrédité  en  qualité  d'envoyé  extraordinaire  et  de  ministre  plénipotentiaire 
de  S.  M.  sarde  près  le  Saint-Siège,  i 

—  Pour  la  fête  de  la  dédicace  de  la  basilique  du  Vatican,  consacrée  par  Ur- 
bain VIII,  le  18  novembre  1626,  les  premières  vôprcs  ont  été  chantées  dans  la 
chapelle  du  chœur  par  Mgr  Pichi,  Archevêque  d'Héliopolis,  chanoine  de  cette 
église.  Le  lendemain,  le  Cardinal  Malteï,  Archevêque  et  Evèque  de  Tusculum,  a 
célébré  la  messe  solennelle,  à  laquelle  le  Pape  a  assisté  avec  les  Cardinaux  pala- 
tins Lambruschini,  Ferctti  et  Antonelli.  Mgr  Cardelli,  Archevêque  d'Acride,  a 
chanté  les  secondes  vêpres,  auxquelles  étaient  présents  les  Cardinaux.  Malgré  le 
mauvais  temps,  une  foule  immense  s'est,  pendant  ces  deux  jours,  empressée  de 
venir  prier  sur  la  tombe  des  Princes  des  Apôtres. 

— -  Une  correspondance  annonce  que  les  négociations  vont  être  reprises  pour 
un  Concordat  entre  le  Saint-Siège  et  F  Autriche,  par  suite  de  Tabolition  do 
plaeeU  • 

—  Le  Saint-Père  a  nommé  Mgr  Amatore,  abbé  de  Citeaox,  visiteur  apostoli- 
que en  Autriche.  Il  a  ordre  de  partir  immédiatement,  en  commençant  par  la 
Bobème. 
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—  Le  Journal  de  BnuceUm  annonoe,  cTaprès  ses  lettres  de  Rome,  qae  Sa  Sain- 
teté Pie  IX  a  nommé  M.  le  comte  Yan  der  Straten  Ponthoz,  chevalier  grand*croiz 
de  Tordre  de  Saint-Grégoire. 

Diocèse  de  Paris.  —  ^adoration  perpétuelle  du  très-Saint-Sacrement  aura 
lieu  lesl«'  et  2  décembre l  Notre-Dame;  les  3,  4  et  5,  à  la  chapelle  de  Saint- 
Joseph,  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  68  bis. 

—  Mercredi  procBain,  3  décembre,  fête  de  saint  François-Xavier,  patron  de 
rCEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  il  sera  célébré  en  Téglise  des  Missions- 
Etrangères,  par  Mgr  Maurice  de  Saint-Palais,  Evéque  de  Vincennes  (Etats-Unis), 
une  messe  qui  sera  suivie  d'un  discours  en  faveur  de  TOEuvre  par  M.  Tabbé 
Deguerry,  curé  de  la  Madeleine. 

Il  n'y  aura  pas  de  quête.  Le  trésorier  de  TŒuvre  est  M.  Ghoiselat-Gallien,  rue 
Cassette,  n^  34. 

—  Une  retraite  pour  les  conférences  de  Paris  de  la  Société  de  Saint-Vincent- 
de-Paul  commencera  le  mardi  2  décembre,  à  huit  heures  du  soir,  dans  la  cha- 
pelle des  Catéchismes  de  Saint-Roch.  M.  Tabbé  Pététot,  curé  de  cette  paroisse 
et  vicaire- géuéral  d'Orléans,  ouvrira  ce  jour-là  les  exercices  de  cette  retraite, 
qu'il  continuera  les  jours  suivants,  jusqu'au  samedi  inclusivement. 

—  Mgr  Lyonnet,  Evoque  nommé  de  Saiut-Fiour,  est  arrivé  à  Paris. 

Diocèse  d'Orléans.  —  Cest  dimanche  prochain  que  commenceront  à  Sainte- 
Croix  les  prédications  du  R.  P.  deRavignan. 

Diocèse  d'Angers.—  Dimanche  prochain  s'ouvre  pour  Angers  le  Jubilé  sémi- 
séculaire  de  1850.  Nous  reproduirons  la  veille  la  partie  du  Mandement  où  Mgr 
l'Evèque  indique  les  exercices  à  accomplir  aOn  de  gagner  l'indulgence  plénière, 
ainsi  que  l'ordre  dans  lequel  auront  lieu  les  exercices  d'ouverture  de  cette  grande 
solennité. 

Diocèse  de  Carcassorke.  —  On  nous  écrit  de  Montolieu  : 

c  Que  les  vrais  amis  de  la  religion  bénissent  le  ciel  avec  nous  ! 

c  La  population  de  notre  contrée,  à  la  voix  d'un  de  ses  enfants,  M.  Fabbé  Régis, 

chanoine  de  Nevers,  vient  de  secouer  cette  indifférence  religieuse  qui  caractérise 

malheureusement  de  nos  jours  les  masses  industrielles.  Jamais  élan  plus  unanime 

.  à  proûter  des  grâces  d'un  Jubilé,  d'une  communion  générale,  d'une  plantation 

de  croix  ! 

c  Le  bon  pasteur,  M.  le  curé  Pradel,  a  trouvé  dans  ces  jours  de  salut  un  bien 
grand  dédommagement  à  son  zèle  et  à  son  dévouement. 

c  Le  missionnaire  se  rend  en  ce  moment  à  la  Madeleine  d'Alby  pour  y  donner 
une  retraite  de  Jubilé,  qui  sera  la  première  station  prèchée  dans  celte  église.  •  . 

Diocèse  du  Mans.  —  Mgr  do  Saint-Palais,  Evêque  de  Vincennes,  aux  Etats- 
Unis,  est  arrivé  au  Mans  il  y  a  quelques  jours;  le  vénérable  Prélat  en  est  parti 
lundi  pour  faire  un  petit  voyage  dans  la  Mayenne.  11  doit  revenir  dans  notre  ville 
et  retourner  à  Paris  par  Ruillé-sur-Loir. 

C'est  dans  son  diocèse,  qu'à  la  prière  de  Mgr  Brute,  de  sainte  mémoire,  et 
avec  l'autorisation  de  Mgr  [Bouvier,  quelques  Sœurs  de  la  Providence  de  Ruillé- 
sur-Loir,  allèrent  porter  le  secours  de  leur  admirable  charité.  L«ur  dévouement 
s'y  exerce  toujours  au  prix  des  plus  pénibles  sacriGces,  mais  avec  des  fruits  très- 
consolants.  Cette  pieuse  colonie  compte  aujourd'hui  neuf  établissemeuts,  et  plus 
de  cinquante  Sœurs,  professes  ou  novices.  Le  diocèse  de  Vincennes,  qui  com- 
prend l'étal  de  i'Indiana,  est  situé  au  centre  des  Etats-Unis,  à  nx  cents  lieues 
de  l'Océan. 
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Çeat  aussi  dmi  ce  dioete  qae  se  trouve  1t  imîwn  de  Notre-Bame-do-Lac* 
fmàéê  et  dirigée  {lar  dei  prêtres  auriliaires  de  Notre-Dame-de-Sainte-Croix. 

Diocèse  de  Vànkes.  —  De  nombreux  services  ont  encore  eu  lieu  cette  se- 
maine dans  diverses  paroisses  de  notré  diocèse,  pour  le  repos  de  fftme  de  Marie- 
Tbérèse  de  France. 

Mercredi  dernier,  à  Naizin,  M.  le  imrqais  de  Langle  a  f^it  célébrer  dans  cette 
iatentioa  un  service  funèbre  qû  a  attiré  un  grand  concours  île  population. 
.  A  llusillae,  une  cérémonie  semblable  a  été  célébrée,  le  jeudi  20  novembre, 
dans  Téglise  cantonale,  par  son  digne  curé  M.  Leqnellec,  assisté  de  tout  le  clergé 
4u  cantoa.  Avant  Tabsoute,  II.  Lacambre,  dont  le  talent  de  prédication  est 
connu  de  toute  la  Bretagne,  est  monlé  en  chaire  pour  prononcer  Toraison  funè- 
bra  de  la  fiUe  de  Loms  XVI.  Le  discours  de  fil.  Lacambre  a  "vivement  impres- 
sionné son  nombreux  auditoire. 

.  c  Nous  pleurons  une  femme,  s^est-il  écrié,  mais  réjouissons- nous,  car  nons 
f  avons  maintenant  auprès  de  Dieu  un  ange  tutélaire  qui  veillera  sur  nous  et 
ft  priera  pour  notre  infortunée  patrie.  > 

DioctsE  DE  PoiTiBKS.  —  La  paroissc  de  Migné,  le  10  de  ce  mois,  a  assisté  à 
une  pieuse  et  touchante  cérémonie,  qui  a  laissé  dans  le  cœur  de  chacun  des  as- 
sistants de  vives  impressions.  De  grand  matin  on  apercevait  à  travers  la  campa- 
S  ne  la  foule  venant  des  villages  les  plus  éloignés  et  se  dirigeaal  ver^  la  maioon 
e  Dieu,  où  Ton  préparait  une  véritable  fêle  de  famille. 

Les  petits  enfants  parés  de  leurs  habits  de  fôte,  s'avançaient  la  joie  peinte  sur 
le  visage  que  relevaient  encore  Féclat  de  leur  jeunesse  et  la  candeur  do  leur  in- 
nocence. Plus  loin,  on  voyait  des  mères  braver  Tintempérie  de  la  mauvaise  sai- 
son pour  apporter  dans  leurs  bras  des  enfants  encore  au  berceau.  Toutes  ces 
Hères  étaient  avides  de  faire  participer  leurs  enfants  à  cette  cérémonie. 

A  rheure  fixée,  les  mères  se  pressaient  dans  TégUse  et  environnaient  le  sanc- 
tuaire où,  grâce  au  zèle  du  vénérable  pasteur,  tout  était  disposé  avec  ordre.  A 
rentrée  s'élevait  à  TEnfant  Jésus  un  autel  magnifiquement  paré.  Ensuite  on  re- 
marquait chaque  collecteur  et  chaque  collectrice,  muni  d'une  petite  corbeille 
contenant  les  noms  des  enfants  de  sa  division,  à  la  tête  de  sa  petite  famille, 
comme  quelques-unes  des  collectrices  aimaient  à  le  dire  après  la  fête.  Des 
cantiques  analogues  à  la  circonstance  éUùent  chantés  avec  ensemble  et  goût, 
d'un  côté  par  les  élèves  des  Fières  de  récole  chrétienne,  et  de  l'autre  par  les 
petites  filles  des  Sœurs  de  la  Croix.  Pour  n^lever  encore  la  pompe  de  cette  so- 
lennité, on  avait  placé  dans  le  chœur  un  harmonium  qui,  touché  par  une  main 
habile,  captivait  par  ses  sons  Tattention  de  tous  ces  jeunes  enfants.  Pendant  la 
messe,  notre  digne  pasteur,  ministre  de  ce  Jésus  qui,  parcourant  les  villes  et  les 
bourgades  de  la  Judée,  aimait  à  se  laisser  entourer  par  les  petits  enfants,  a 
prêché,  et  ses  éloquentes  paroles,  empreintes  de  la  charité  et  de  la  sublimité  du 
christianisme,  ont  été  écoutées  avec  le  plus  religieux  recueillement.  Après  la 
messe,  il  restait  encore  à  tirer  quatie  noms  sur  les  douze  déposés  dans  chaque 
corbeille  (ces  noms  sont,  comme  on  le  sait,  destinés  à  être  envoyés  en  Chine 
pour  les  nouveaux  baptisés).  A  chaque  oom  dé^gné  par  le  sort,  la  joie  brillait 
sur  le  visage  de  la  mère  et  de  l'enfant  élu.  Eufiu  la  cérémonie  s'obt  terminée 
par  le  chant  du  Magnificat, 

Diocèse  di  Namct.  —  L'ouvroir  de  Lunéville  est  une  société  de  chanté  dont 
le  but  principal  est  de  se  réunir,  chaque  semaine,  pour  confectionner  des  vête- 
ments destinés  aux  familles  pauvres  de  hi  localité,  et  cela,  après  avoir  pourvu, 
au  moyen  de  cotisations  annuelles,  à  l'achat  des  étoffes  nécessaires.  C'est  ainsi 
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que,  dans  le  courant  de  1880,  il  a  été  distribué  186  chemises,  120  blouses,  30 
pantalons,  110  robes  et  jupes,  60  camisoles,  12  tabliers,  18  mouchoirs  et  près  de 
50  couvertures  en  laina  ou  layettes  pour  les  petits  enfants. 

Le  compte- rendu  de  rexercice  précédent  avait  fait  pressentir  le  bien  qne  pro- 
duirait VlrutUution  antiexe  des  fileuses^  dont  le  but  est  de  procurer  de  Touvrage 
aux  ouvrières  habituées  au  travail  et  auxquelles  Fàge  ou  les  inûrmités  no  permet- 
tent plus  de  s'y  livrer  comme  par  le  passé.  Le  fonds,  que  des  personnes  chari- 
tables ont  fait  dans  cette  intention,  s'est  éleré  à  1,000  fr.  ;  mais  il  serait  à  dési- 
rer qu*n  s'élevât  à  1,200  ou  1,500  fr.  pour  subvenir  aux  avances  nécessaires.  Ce 
dernier  chiffre,  malgré  son  importance  relative,  sera  bientôt  atteint,  parce  que 
dans  une  ville  où  la  charité  est  traditionnelle,  il  aura  sufli  d'indiquer  que  le 
fonds  de  roulement  est  insuffisant  pour  obtenir  des  personnes  bienfaisantes  son 
accroissement  et  son  complément.  L'Association,  cette  année,  a  été  secourue 
efGcacement  par  le  gouvernement  ;  une  somme  de  SOO  fr.  lui  a  été  adressée  par 
le  miinslie  de  l'intérieur,  auquel  il  avait  été  rendu  compte  de  l'CEuvre,  qui 
compte  aiijourdliui  deux  cent  dix-sept  zélées  coopératrices. 

—  On  nous  écrit  de  Rambervillers  : 

Depuis  trois  ans,  notre  ville  possède  une  école  maternelle  ou  salle  d'asile.  Cet 
établissement,  confié  à  l'hubilo  et  active  direction  d'une  digne  Sœur  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  surpasse  les  espérances  qu'en  avaient  conçues  toutes  les  classes 
de  la  population.  280  jeunes  enfants  y  trouTont  un  abri,  l'instruction  qui  leur 
convient  et  l'éducation  ;  ils  y  contractent  des  habitudes  d'obéissance  et  de  pro- 
preté, de  religion  et  de  travail. 

Le  19  novembre,  fête  de  sainte  Elisabeth,  leur  patronne,  les  Dames  de  l'On* 
vroir  de  Charité  de  Rambervillers  ont  fait  la  plus  agréable  surprise  à  leurs  jeu- 
nes et  intéressants  protégés.  En  présence  du  clergé  de  la  ville,  de  quelques  mem- 
bres du  conseil  municipal,  de  plusieurs  délégués  cantonaux  et  d'une  foule  nom- 
breuse, elles  ont  distribué  aux  enfants  les  plus  instruits  et  qui  vont  entrer  à  l'é- 
cole primaire,  des  livres  ;  aux  indigents  des  vêtements  (près  de  175  objets  :  ro- 
bes, biouses,  chemises,  etc.)  ;  à  tous  des  gftteaux  d'excellente  qualité.  Aussi 
quelle  joie  !  quels  applaudissements  !  Cette  fête,  à  la  fois  maternelle  et  chré- 
tienne, s'est  terminée  par  des  chants  et  des  exercices  exécutés  par  les  enfants 
avec  une  précision  qui  ne  laissait  rien  à  désirer.  {Espérance,) 

PRUSSE.  —  On  lit  dans  VUnicers  ; 

I  Les  enseignements  des  dernières  années  n'ont  pas  été  stériles  pour  tout  le 
monde  :  c'est  ce  que  le  gouvernement  prussien  vient  de  prouver  en  rendant 
non-seulement  à  l'Eglise  son  enseignement,  mais  en  demandant  cette  fois  lui- 
même,  par  une  circulaire  datée  du  l***  octobre,  et  promulguée  depuis  peu,  le 
concours  du  pouvoir  ecclésiastique  dans  cette  branche  importante  deTadminis- 
tration.  Dans  cette  pièce  mémorable,  le  gouvernement  abandonne  pleinement  et 
sans  restriction  son  droit  d'inspection  au  pouvoir  spirituel  ;  cor,  dit  la  pièce  en 
question,  pour  motiver  cette  mesure  nous  avons  acquis  la  plus  intime  amoidiom 

que  LA  PROSPÉRITÉ  DE  L'UfSTRUCTION  PRUUIRB,  MÊMl  PAR  RAPPORT  A  L'OUPIG- 
TION,  DÉPEND  DE  SON  UNION  AYEC  L'EGUSB.....  UfltOfl  qUê  nOUS  UtUmS  à  VOÎT  $ê 

consolider  de  plus  en  plus.  • 

TOSCANE.  —  Le  CostituMonak  amoDce  que  Mgr  l'ArclMvèqiie  de  Piie  est 
mort  dans  cette  ville  le  20  novembre.  De  sen  lit  de  mort,  le  Prélai  afait  iriressé 
au  goaveraeiaent  du  grand-duc  la  prière  de  ne  pas  déserganiser  rUoifersiié  ée 
Pise,  dans  laquelle,  d'après  des  dispositions  pontiûcales,  doit  atoir  lien  l'ensei- 
gnement de  la  théologie  et  de  la  jnrispmdBDce. 


PIÉMONT.  —  VArmonia  coiitinae  à  publier  les  protestations  des  Evêqaes 
coBlre  l*ërection  d*un  temple  prolesUnt  à  Turin.  Après  celle  des  Evoques  de  la 
province  de  Turin,  ce  journal  donne  la  protestation  des  Evêques  de  la  province 
de  Gènes. 

—  On  sait  que  plusieurs  membres  de  TEpiscopat,  qui  ayaient  souscrit,  avant 
sa  publication,  au  Droit  public  élémentaire  du  marquis  Diego  Soria,  protestent 
depuis  que  ce  livre  a  paru  et  en  réprouvent  les  doctrines.  Nous  avons  déjà  cité 
la  protestation  de  TEvèque  de  Nice,  VArmonia  publie  également  celle  de  TEvèque 
de  Fossano  et  celle  de  divers  ecclésiastiques. 

—  Le  journal  catholique  la  Campana  vient  d'être  condamné  à  six  jours  de 
prison  et  à  100  fr.  d'amende  pour  avoir  reproduit  un  article  d'une  feuille  étran- 
gère où  se  trouvaient,  contre  le  député  de  la  Montagne,  M.  Yalerio,  des  atta- 
ques que  le  tribunal  a  jugées  diffamatoires.  Ce  môme  tribunal,  dit  la  Cam- 
pana^  vient  d'absoudre  le  Fischietto^  accusé  par  le  ministère  public  d'oiïense 
grave  contre  la  religion. 

ESPAGNE.  —  Le  Patriarche  des  Indes  occidentales,  Mgr  Antonio  do  Posada 
Rubin  de  Celis,  est  mort  à  Madrid,  dans  la  matinée  du  25  de  ce  mois,  d'une  at- 
taque d'apoplexie. 

ALLEMAGNE.  —  La  Gazette  (TAugsbourg  donne  les  nouvelles  suivantes,  que 
nous  reproduisons  sous  toute  réserve  : 

•  On  a  beaucoup  parlé,  dans  ces  derniers  temps,  du  projet  d'établir  un  siège 
épiscopal  à  Hambourg.  Nous  trouvons  à  ce  sujet,  dans  les  feuilles  du  nord  de 
l'Allemagne,  les  notices  historiques  suivantes  :  Napoléon  avait  conçu  le  projet  de 
fonder  des  sièges  épiscopaux  à  Amsterdam,  à  Dusseldorf  et  à  Hambourg  ;  mais 
Pie  Vn,  qui  élail  alors  prisonnier  de  l'empereur  à  Fon!aineblean ,  ne  voulut  pas 
agréer  la  proposition  qu'il  lui  Gt  à  ce  sujet.  Les  choses  restèrent  dans  cet  état 
jusqti'i  Tannée  1838.  A  cette  époque,  le  clergé  aurait  bien  voulu  fonder  un  évù- 
ché  à  Hambourg,  afin  de  pouvoir  agir  de  là  sur  les  difficultés  religieuses  surve- 
nues à  Cologne.  On  voulait  nommer  M.  Laurent,  d'Aix-la-Chapelle,  plus  tard 
Evêquc  de  Lanenbourg.  Mais  le  projet  échoua  contre  les  objections  venues  de 
Brème  et  de  Berlin.  Maintenant  on  espère  que  Berlin  ne  s'y  opposera  plus.  Ham- 
bourg appartient  en  ce  moment  h  Tévcché  de  Paderboin,  dont  le  diocè<e  se  trou- 
verait con^dérablemcnt  réduit  si  Ton  créait  un  siège  épiscopal  sur  les  bords  de 
l'Elbe.  • 

BADE.  —  On  lit  dans  le  Mercure  de  Souabc  ; 

«  Les  bourgades  et  les  villes  ont  été  évargélisées.  Voici  le  tour  de  la  capitale 
du  duché  de  Bade,  et  ce  sont  les  RR.  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus,  autrefois 
si  bafoués  dans  ce  pays,  qui,  après  avoir  prêché  la  pénitence  à  Fribourg,  Man- 
heim  et  Heidciberg,  se  font  entendre  à  Carlsruhe.  Du  26  octobre  au  9  novembre, 
les  RR.  PP.  Roh,  Roder  et  Zeil  ont  prêché  trois  fois  par  jour,  au  milieu  d*un 
concours  vraiment  extraordinaire.  Mgr  l'Archevêque  de  Fribourg  a  voulu  bénir 
cette  mission  par  sa  présence  et  en  faire  la  clôture  solennelle.  Après  un  sermon 
d^àdieu  du  R.  P.  Roh,  Sa  Grandeur  donna,  la  bénédiction  du  très-Saint  Sacre- 
ment. Le  moment  le  plus  solennel,  et  qui  a  remué  profondément  tous  les  cœurs, 
fut  lorsque  ce  prince  de  l'Eglise,  vénérable  vieillard,  entonna  le  Te  Deum,  que 
ehanta  toute  l'assemblée  des  Qdèles.  Précédemment,  le  R.  P.  Roh  avait  prêché 
la  retraite  pastorale,  et  au  commencement  d'octobre  la  mission  de  Rastadt,  cou- 
rbnnée  d'nn  plein  succès.  »  A.  db  Goursopt. 
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Le  procureur  de  la  République  a  fait  saisir  bîer  à  la  poste  et  dans  ses  ba- 
reauï,  le  journal  la  névohUion,  à  raison  d'an  article  intitulé  :  La  Gauche  et  le 
Président  de  la  République,  Des  poursuites  sont  dirigées  contre  le  gérant  et  le 
signataire  de  Tarticlc,  sous  la  double  inculpation  do  :  1**  excitation  à  la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement  de  la  République  ;  2®  offense  à  la  personne  du  Pré- 
sident de  la  République. 

—  Le  Moniteur  publie  un  grand  nombre  de  destitutions  et  mutations  de  pré- 
fets. 

—  La  Patrie  raconte  la  fermetujre  d'une  nouvelle  réunion  électorale  qui,  de  la 
salle  &!artel,  s'était  transférée  dans  un  cabaret  de  Montmartre,  à  l'enseigne  du 
Bœuf  rouge.  L'apparition  du  commissaire  de  police,  M.  Vassal,  accompagné  de 
trois  sergenls-de-ville,  a  produit,  à  ce  que  raconte  le  journal,  un  tel  effet  sur  les 
1,800  assistants  qu'ils  se  sont  enfuis  par  toutes  les  issues,  principalement  par  les 
fenêtres. 

—  L'affaire  dite  du  Comité  central  de  résistance^  dont  on  n'a  pas  oublié  les 
fameux  bulletins,  s'est  terminée  hier  au  soir  par  la  condamnation  des  accusés 
suivants  : 

Préaud,  à  cinq  ans  d'emprisonnement,  3,000  fr.  d'amende  et  à  cinq  ans  d'in- 
terdiction des  droits  civiques. 

Michault,  à  trois  ans  d'emprisonnement,  à  2,000  fr.  d'amende  et  à  cinq  ans 
d'interdiction  des  droits  civiques. 

Jérôme  Olivier  Marie  et  Lelièvre,  chacun  à  deux  ans  d'emprisonnement» 
1,000  fr.  d'amende  et  à  cinq  ans  d'interdiction  des  droits  civiques. 

Tous  ont  été  en  outre  condamnés  solidairement  bux  dépens. 

La  Cour  a  prononcé  l'acquittement  de  Louis  Marie  et  de  Robyns. 

—  On  lit  dans  le  Maine^  journal  du  Mans,  du  24  novembre  : 

a  L'assassinat  du  brave  Gérard  ne  restera  pas  impuni.  Un  des  misérables  qui 
s'étaient  réunis  au  nombre  de  cinq  pour  assassiner  un  soldat  isolé,  est  depuis 
samedi  soir  sous  la  main  de  la  justice  et  tenu  au  secreL  » 

—  Sur  le  rappoit  du  ministre  de  la  guerre,  le  Président  de  la  République  a 
rendu  le  décret  suivant,  daté  du  26  novembre  :  Est  nomme  chevalier  de  l'ordre 
national  de  la  Légion- d'Honneur,  M.  Gérard  (I>idoru  Gaspard),  dragon  au  !•  ré- 
giment :  il  compte  quatre  années  de  service  efTectif  ;  a  fait  preuve  do  beaucoup 
de  sang-froid  et  d'éuergie  dans  une  attaque  nocturne  dont  il  a  été  l'objet  de  la 
part  de  plusieurs  hommes  armés,  lorsqu'il  était  en  faction.  Ayant  essuyé  deux 
coups  de  fusil,  dont  le  second,  tiré  à  bout  portant.  Ta  blessé  grièvement  au  bras 
droit,  il  a  fait  feu  de  la  main  gauche,  et  s'est  intrépidement  élancé  à  la  pour- 
suite des  assassins,  qui  ont  pu  s'échapper  à  la  faveur  de  l'obscurité. 

—  Dans  son  rapport  sur  les  dépenses  de  1848,  la  Cour  des  Comptes  atait 
suspendu  son  jugement  sur  certaines  parties  des  comptes  du  receveur  municipal 
attendu  le  défaut  de  production  de  pièces  justificatives.  Elle  a  reçu  ces  pièces  et 
elle  vient  de  procéder  à  l'apurement  de  c(p  dépenses.  —  Il  est  un  fait  fort  ca- 
rieux  dont  le  rapport  de  la  Cour  ne  parle  pas,  mais  dont  nous  croyons  pouf  oir 
garantir  l'authenticité.  On  sait  qu'un  corps  de  troupes  abandonna  quelques  ca- 
nons sur  le  boulevard  ou  dans  les  e&virons.  Ces  canons  furent  placés  sur  une 
barricade  formidable  qui  s'élevait  près  de  la  rue  Cadet.  Ils  étaient  chargés  à  mi- 
traille et  gardés  par  des  hommes  qui  avaient  placé  le  drapeau  rouge  sur  cette 
barricade.  Le  27  février  on  entama  des  négociations  pour  faire  conduire  ces  ca- 
nons à  la  mairie.  Ces  négodations  échoolreiit  Si  lous  vouIck  nés  canons,  veues 
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les  prendre,  répondaîeot  \m  amis  de  Canif idiàm  La  W,  le  maire  da  2*  arrondis- 
ment,  c*était,  je  crois,  riionorable  M.  Becger,  inaintenant  préfet  de  la  Seine,  dé- 
solé de  cette  teoacité  et  craignant  de  grands  malheurs,  s'adressa  à  M.  Gamier- 
Pagès  alors  tout  puissant  —  Par  riiitervention  du  maire  de  Paris,  on  renoua 
les  négociations  ;  elles  eurent  plus  de  succès  et  les  canons  furent  conduits  à  la 
mairie.  Ce  changement  subit  des  dispositions  de  ces  hommes  farouches  Ta  être 
expliqué  par  le  billet  suivant  tout  entier  de  la  main  de  M.  Garnier-Pagès  : 

«  J'autorise  le  maire  du  2*  arrondissement  à  prélever  sur  les  semmes  qu*il  a 
€  reçues  la  somme  de  4,000  francs  qu'il  emploira  suivant  les  besoins  et  sans  aa- 
f  trc  justiGcatiôn.  i 

Les  canons  ont  été  rachetés  aux  défenseurs  de  la  patrie. 

—  La  cour  d'appel  d'Aix  a  jugé  une  affaire  dans  laquelle  il  y  avait  à  résoudre 
une  assez  singulière  question  : 

Deux  enfants  furent  présentés,  il  y  a  quelque  temps,  à  Tofficier  de  Tétai  civil, 
et  les  parrains  déclarèrent  vouloir  leur  donner  les  prénoms  de  Battier  et  de 
Brutus-Rollin.  L'ofGcier  de  Tétat  civil  les  inscrivit  sous  ces  prénoms.  Plus  tard, 
le  ministère  public  porta  devant  le  tribunal  de  Porcalquier  une  action  en  rectifi- 
cation. 

Ce  tribunal  déclara  le  ministère  public  non  reccvable  dans  son  action.  Celui- 
ci  en  a  appelé  de  cette  décision,  et  la  cour,  faisant  droit  à  son  appel,  a  jugé  qu'il 
y  avait  lieu,  en  vertu  d'un  décret  de  germinal  an  XII,  de  rayer  sur  les  registres 
de  rétat  civil  les  prénoms  de  Rattier  et  de  Rollin,  qui  n'appartiennent  ni  à  This- 
toire  ancienne,  ni  au  calendrier  grégorien. 

—  On  vient  d'achever  les  derniers  travaux  de  nivellement  et  de  régularisation 
des  abords  et  de  la  place  du  Panthéon.  Aujourd'hui  tout, est  complet  autour  de 
ce  magnifique  monument  et  au-devant  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneyiève.  Le 
spectateur  qui  se  met  au  centre  de  la  place,  en  face  du  péristyle  du  Panthéon, 
voit  se  développer,  à  droite  et  à  gauche,  deux  terre-pleins  qui  isolent  rédifice 
des  constructions  latérales  par  un  espace  de  40  mètres.  A  gauche  se  fait 
remarquer  la  nouvelle  bibliothèque  ;  au  devant  du  péristyle,  les  bâtiments  de  la 
mairie  et  de  l'Ecole  de  droit  terminent  par  une  courbe  Pencadrement  de  la  prin- 
cipale partie  de  cette  place. 

Les  travaux  que  Ton  a  exécutés  consistent  dans  le  nivellement  du  sol  de  la 
partie  gauche,  dans  le  pavage  et  dans  la  construction  d'un  grand  égont.  Le  dé- 
veloppement de  cette  partie  est  de  190  mètres  de  longueur  sur  une  largeur  de 
pins  de  W  mètres.  On  a  refait  le  cordon  de  trottoirs  qui  embrasse  tout  le  Pan- 
théon ;  il  a  été  établi  en  bitume,  et  forme  une  zone  entière  de  460  mètres.  Enfin 
en  a  construit  le  perron  de  Tescalier  latéral  nord  du  monument.  Il  ne  reste  plus, 
pour  compléter  rornementation  du  Panthéon,  que  la  pose  des  portes  en  bronze 
aux  entrées  des  nefs  (ces  portes  sont  presque  achevées),  et  la  pose  de  la  statue 
de  l'Immortalité  sur  la  lanterne  qui  cotironne  la  coupole.  Cette  statue  est,  as- 
lure-t-on,  à  la  veille  de  sortir  des  ateliers  de  fonderie.  Comme  Topération  du 
transport  et  de  son  hissement  exigera  l'usage  d'appareils  de  traction  très-compli- 
foés  et  qui  nécessiteront  des  dépenses  assez  fortes,  cette  opération  ne  pourra 
avoir  lieu  qu'après  une  allocation  spéciale  de  crédits. 

—  On  lit  dans  le  Représentant  de  f  Indre  : 

«  La  colonne  mobile  partie  de  Cliftteaaroux  pour  parcourir  le  départenMDt, 
nçoit  partout  l'accueil  le  plus  fraternel. 
m  A  Mézières,  c'était  à  qui  aurait  l'honneur  d'avoir  chez  soi  quelques-uns  de 

braves  soldats. 
•  À  BaiMiçais,  le  maire  et  la  fude  nationale,  imiBique^  et  drapeau  en  fêle. 
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se  sont  portes  à  sa  rencontre.  L'union  de  U  garde  nationale  avec  la  troope  a 
produit  un  excellent  effet  sur  la  population. 

«  Cette  tournée  dans  le  département  portera  ses  fruits.  Les  agents  de  la  dé- 
magogie avaient  représenté  aux  mutins  que  Farméa  n*agirait  jamais  contre  eux, 
et  qu'ils  pouvaient  faire  des  émeutes  tout  à  leur  aise.  Partout,  sur  leur  passage, 
nos  braves  soldats  démentent,  par  leur  attitude  et  par  rexcellent  esprit  qui  les 
anime,  ces  monstrueuses  calomnies. 

«  Les  partageux  n'ont  plus  qu'à  dévorer  en  secret  leur  dépit,  et  revenir  à 
des  sentiments  meilleurs  et  surtout  plus  sociables. 

«  Quant  aux  hommes  de  bien,  ils  peuvent  se  rassurer,  jamais  le  gouverne- 
ment, jamais  Tarméc  ne  les  laissera  sans  protection,  sans  défense,  contre  les 
communistes  de  toute  secte,  contre  les  pillards.  » 

CHINE.  —  Le  Courrier  de  Hong  Kong^  arrivé  aujourd'liui  avec  des  nouvelles 
du  50  septembre,  nous  apprend  que  le  nouvel  empereur  de  la  Chine  a  failli  être 
victime  d'un  assassinat,  et  qu'il  n'a  échappé  aux  coups  portés,  en  plein  midi, 
par  une  main  vigoarcuse,  que  par  le  dévouement  d'un  serviteur,  qui  les  a  parés 
aux  dépens  de  sa  propre  vie.  Dix- huit  grands  mandarins,  impliqués  dans  ce 
crime,  ont  été  immédiatement  décapités  avec  tous  leurs  parents,  jusqu'à  la  troi- 
sième génératisn,  ainsi  que  le  veut  la  loi  chinoise;  mais  les  soupçons  se  porteni 
jusque  sur  les  oncles  de  l'empereur,  sur  plusieurs  eunuques  de  la  cour,  et  sur 
les  ministres  disgraciés  Kiing  et  Mouchangha. 

Il  parait  certain  que  les  rebelles  du  Kwansi  sont  maîtres  de  la  capitale  de  la 
province.  Néanmoins,  les  affaires  intérieures  de  l'empire  sont  tellement  à  l'abri  de 
l'influence  de  l'insurrection,  que  le  commerce  du  thé  et  de  la  soie  a  éprouvé 
cette  année  môme  une  augmentation  dont  on  n'avait  jamais  eu  d'exemple. 

La  ville  de  Changhaî  a  été  mise  en  émoi  par  un  placard  incendiaire  qui  mena- 
çait de  mort  tous  les  Européens,  à  cause  des  violations  de  tombeaux  que  ceux-ci 
avaient  commises  dans  la  formation  d'un  parc  destiné  à  leur  promenade.  La  cor- 
vette française  la  Capricieuse,  qui  se  trouvait  dans  le  voisinage,  fut  aussitôt  re- 
quise pour  prôtcr  main-forte,  et  les  Européens  en  furent  quittes  pour  la  peur. 
C'est  une  circonstance  assez  bizarre  que  nos  vaisseaux  soient  appelés  à  protéger 
les  établissements  anglais  dans  une  mer  où  nous  n'avons  presque  aucun  inté- 
rêr,  et  où  l'Angleterre  entretient  une  flotte  considérable. 

Le  bateau  à  vapeur  français  Cassini  attendait  à  Hong-Kong  le  nouveau  chargé 
d'affaires  de  France,  pour  le  transporter  à  Macao,^  ce  lieu  d'exil  volontaire  que 
choisissent,  l'un  après  l'autre,  tous  les  diplomates  envoyés  d'Europe  pour  réskier 
à  Canton.  Le  même  vapeur  avait  apporté  de  France  Mgr  Vérolle,  Evèque  de 
Colombie,  et  toute  une  expédition  de  missionnaires.  âog.  Ai^rs. 

Bibliographie. 

Il  vient  de  paraître  à  la  librairie  d'Adrien  Le  Clere  et  Cie,  imprimeurs  de  Tar- 
chevèché  de  Paris,  rue  Cassette,  29,  un  Manuel  pour  les  Prières  des  Quarante- 
Heurcs,  contenant  :  la  lettre  pastorale  de  Mgr  l'Archevêque  pour  les  indulgences 
accordées  par  N.  S.  P.  le  Pape  aux  fldèles  qui  suivent  l'adoration;  la  liste  des 
sanctuaires  où  elle  se  fait;  l'amende  honorable,  la  messe  et  les  prières  pour  le 
salut,  prescrites  par  Monseigneur. 

Ce  livre  renferme  aussi  des  sujets  de  méditation  pour  tous  les  jours  où  se  fait 
l'adoration,  par  M.  l'abbé  d»  La  Bouillene,  vicaire-général. 


On  nous  remet  à  l'instant  un  petit  yolume  qui  réalise  on  veau  que  nous  expri- 
mions récemm^L  Sons  ce  titre  :  Madame  ïlariê'Thêfèse  de  France,  fille  de 
Loiiis  XVL  M.  Yaton  a  réuni,  à  la  Notice  publiée  sur  cette  grande  et  sûnte 
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ezkleDCC,  par  M.  le  marquis  de  Pastoret,  la  Relation  du  t)oyage  de  Varermm  et 
le  Récit  de  la  cofaivité  du  Temple,  mémoires  écrits  par  Fauguste  princesse  sur 
•Ue-mème  et  sur  sa  royale  famille.  Nous  donnerons  des  extraits  de  ces  pages, 
tracées  en  prison  par  la  jeune  princesse;  pages  que  chacun  voudra  méditer 
el  qu'on  ne  saurait  parcourir  sans  une  émotion  mêlée  d*aâroiration  comme  de 
f^pecl.  Charles  de  Riancet. 

RÉPONSES  COURTES  ET  FAMILIÈRES  aux  objections  les  plus  répandues 
contre  la  religion,  par  M,  Vabhé  de  Ségur.  Traduction  allemande,  par 
M.  Julien  Olszewiec. 

En  vérité,  c'est  un  spectacle  bien  consolant  de  voir  les  membres  de  la  grande 
famille  catholique  se  prêter  mutuellement  assistance,  satisfaire  aux  besoins  spi- 
rituels et  corporels  les  uns  des  autres,  sans  distinction  de  race  ni  de  langue. 
Nous  y  trouvons  cette  belle  fraternité  que  le  Christ  est  venu  inaugurer  sur  la 
terre  en  prononçant  ces  touchantes  paroles  :  C'est  en  cela  que  tout  le  monde 
connaîtra  que  vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  vous  aimez  les  uns  les  autres. 
Depuis  lors,  en  effet,  sans  bruit,  sans  ostentation,  elle  accomplit  son  œuvre  sous 
les  yeux  du  Père  céleste  dont  seul  elle  attend  sa  récompense.  Combien  ses  ef- 
forts persévérants,  son  dévouement  et  ses  bienfaits  inépuisables  ne  confondent- 
ils  pas  la  vaine  fraternité  de  tous  ces  philanthropes  cosmopolites  qui  ne  savent 
nourrir  les  peuples  que  d'espérances  coupables  et  de  mensongères  promesses  ! 

C'est  avec  un  vrai  bonheur  que  nous  enregistrons  aujourd'hui  un  nouveau 
trait  de  sa  sollicitude. 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  l'excellente  OEuvre  de  la  mission  allemande,  qui 
a  été  fondée  à  Paris  dans  le  courant  de  celle  année,  et  qui  a  été  conGée  au  zèle 
si  connu  du  R.  P.  Cliable.  Grâce  à  son  patronage,  une  traduction  allemande  des 
Réponses  de  M.  l'abbé  de  Ségur,  vient  d'être  publiée  par  Tédileur  Douniol.  Il  ne 
nous  appartient  plus  de  faire  Téloge  du  charmant  petit  livre  de  M.  de  Ségur.  Les 
quinze  éditions  françaises,  qui  ont  été  épuisées  en  si  peu  de  temps,  prouvent  jus- 
qu'à quel  point  l'auteur  a  alleint  le  but  qu'il  se  proposait.  Mais  en  annonçant  la 
traduction  qui  vient  de  paraître,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  cfe  recomman- 
der vivement  au  clergé  elà  tous  les  catholiques  zélés  de  contribuer  à  la  répandre 
parmi  les  populations  allemandes  d'Alsace,  de  Lorraine,  ainsi  que  parmi  les 
nombreux  Allemands  de  nos  grandes  villes. 

Le  traducteur  est  M.  Julien  Olszewiec.  La  tâclic  ne  pouvait  être  mieux  rem- 
plie qu'il  ne  l'a  fait.  Il  a  parfaitement  saisi  le  langage  qui  convient  à  un  livre  po- 
pulaire. Il  a  élé  à  la  fois  simple  el  digue,  el  l'adresse  avec  laquelle  il  a  substitué 
aux  tours  du  français  des  locutions  conformes  au  génie  de  la  langue  allemande, 
fait  àe  sa  traduction  une  œuvre  d'une  couleur  lout  à  fait  originale. 

L'abbé  Sissoîf. 


BOURSB  DU  iS  NOVEMBRE. 

Le  5  p.  100,  91  33  à  91  50.  —  Le  3  p.  100,  o6  40  à  5G  50.—  Actions  de  la 
Banque,  2,112  50.  —Obligations  delà  Ville,  1,590  00.  —  Nouvelles  Obliga- 
tions, 1,1 40  09.—  5  p.  100  belge,  99  7/8.—  Emprunt  romain,  75  5/8. 


L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 


Paris,  imp.  Baillt,  Diti^t  et  Comp.,  place  Sorbomie,  i. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION- 


Unité  liturgique. 

IIIANDE9IE!¥T   DE  MONSEIGXRUR   L'ARCHEVÊQUE  DE  SEXS,   POUR    LE 
RÉTABL1S.SE3IENT  DE  LA  LITURGIE  ROMAINE  DANS  SON  DIOCÈSE. 

Mellon  Jolly,  par  la  miséricorde  divine  et  la  grâce  du  Saint-Siège  apostoUqae, 
Archevêque  de  Sens,  Evèque  d'Auxerre,  Primat  des  Gaules  et  de  Germa- 
nie, elc. 

Au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse,  salut  et  bénédiction  en  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ. 

Sur  le  point  de  terminer  l'œuvre  inefîable  de  la  réconciliation  du  ciel  avec  la 
terre  par  reiïusion  de  son  sang  et  Toblation  de  sa  vie,  le  Sauveur  des  hommes,' 
après  avoir  donné  à  ses  bien -aimés  Apôtres  les  plus  saints  exemples,  les  plus* 
touchants  enseignements,  dans  la  dernière  cène,  adressait  à  Dieu,  son  père/ 
cette  belle  prière  :  Père  saint,  conservez  dans  votre  nom  ceux  que  vous  m'avez 
donnés  ;  qu'ils  soient  un  comme  nous  sommes  un.  Il  demande  que  cette  union 
soit  semblable  à  Tunion  qui  existe  entre  son  père  et  lui;  il  répète  plusieurs  foiÉT 
la  môme  pensée,  il  l'exprime  sous  différentes  formes,  il  désire  enfin  que  cette 
union  soit  la  plus  étroite,  soit  la  plu«  intime  :  Ut  sint  consummati  in  unum  : 
union  d'idée  et  dn  pens4d,  union  do  volonté  ot  d'alTection.  ' 

Ils  étaient  beaux,  N.  T.-C.  F.,  ces  jours  heureux  du  christianisme  où  les  fi- 
dèles vivaient  sous  la  salutaire,  sous  la  forte  et  vivifiante  influence  de  cette 
union  !  C'est  alors  que  la  multitude  des  croyants  n'ayant  qu'un  cœur  et  une  âme^ 
l'Eglise  entière  présentait  l'image  d'une  armée  rangée  en  bataille  redoutable  à 
ses  ennemis.  Oh  !  qu'elle  était  puissante,  lorsque  de  toutes  les  contrées  du  monde 
connu  la  voix  suppliante  de  ses  enfants  s^élevait  vers  le  trône  de  Dieu  et  hono- 
rait dans  Vunion  et  Vunité  de  la  prière  le  chef  invisible,  toujours  vivant,  qui 
sans  cesse  prie,  sans  cesse  intercède,  plaide  sans  cesse  la  cause  de  ceux  qui 
croient  en  lui  ! 

Il  n'est  pas  nécessaire,  N.  T.-C.  F.,  de  vous  rappeler  ici  les  circonstances  qui 
imperceptiblement,  peu  à  peu  et  presque  sans  qu'on  s^en  doutât,  amenèrent 
dans  la  prière  publique  des  changements  que  l'on  croyait  alors  nécessaires; 
comment  se  formèrent  successivement  ces  liturgies  différentes  de  la  liturgie  de 
y  Eglise  mère  et  mattresse  de  toutes  les  Eglises,  et  comment  l'Eglise  antique  et 
vénérable  de  Sens,  qui  avait  horreur  des  nouveautés,  vit  s'introduire  dans  son 
sanctuaire  une  nouvelle  forme  de  prière  et  des  rites  étrangers  à  la  liturgie  ro«. 
maine. 

Vous  le  savez  encore,  vous  surtout,  nos  fidèles  et  bien-aimés  coopérateunr,* 
quelles  furent  les  conséquences  de  ce  premier  changement,  lorsqu'après  plusieunr 
siècles,  et  par  suite  des  bouleversements  qui  agitèrent  si  violemment  TÈglise  de 
France,  la  métropole  de  Sens,  veuve  depuis  longtemps  de  ses  premiers  pasteurs/ 
se  trouva  reconstituée  sur  de  nouvelles  bases,  et  qu'une  nouyelle  circonscrip- 
tion du  territoire  et  de  la  juridiction  vint  renfermer  dans  son  sein  différentes  par^ 
lies  de  différents  diocèses.  Qui  de  vous,  pasteurs  zélés,  n'a  bien  souvent  gémi 
sur  les  conséquences  forcées  de  ce  nonvel  état  de  choses,  qui  introdotnt  dan9, 
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un  seul  diocèse  des  prières  et  une  modulation,  des  rites  et  des  usages  différents? 
Qui  de  vous  no  les  a  souvent  signalés  ?  Qui  de  tous  n*a  souvent  recherché  les 
moyens  d'obvier  à  des  inconvénients  qui,  par  le  malheur  des  temps,  tournaient 
à  la  ruine  de  la  piété,  à  la  perte  de  la  foi  et  au  détriment  des  âmes?  (1  avait 
tenté  de  ramener  Tunité,  le  Pontife  vénérable,  notre  prédécesseur,  et  vous  savot 
2t  qnoi  ont  abouti  ses  efforts.  Appelé,  malgré  notre  indignité,  à  lui  succéder,  hé- 
ritier de  son  affection  pour  vous  et  pour  les  âmes  qui  vous  sont  confiées,  comme 
lui  nous  avons  vu  la  plaie  que  tant  de  fois  vous  nous  avez  découverte  dans  le 
çpurs  dû  nos  visites  pastorales,  où  nous  aimons  tant  à  nous  entretenir  avec  vooft 
dans  rintimité  de  la  confiance,  de  tout  co  qui  peut  contribuer  au  bien  de  cette 
belle  portion  de  TEglise  universelle;  nous  soupirions  comme  vous  après  cette 
unité  si  dé&irable,  et,  comme  vous,  nous  sentions  la  nécessité  de  prendre  tous 
le»  moyens  de  la  ramener  parmi  nous.  Il  fallait  adopter  et  faire  adopter  nue 
même  liturgie.  Le  premier  point  était  facile,  nous  n'avions  qu'à  suivre  le  moa- 
vementde  notre  cœar  :  le  second  point  offrait  beaucoup  de  difficultés  ;  chaque 
fraction  des  anciennes  Eglises  tenait  à  ses  usages,  et  aurait  réclamé  "pour  leur 
conservation.  Eh!  pouvions-nous  blâmer  ces  exclusives  affections?  On  avait  été 
nourri,  élevé  dans  ces  usages;  ils  étaient  devenus  familiers;  on  y  tenait  to 
quelque  sorte  comme  Ton  lient  à  la  patrie  ;  Tamour  do  ces  usages  était  naturel 
comme  Tamour  du  clocher  à  Tombre  duquel  s'est  élevée  notre  enfance. 
•  Si,  pour  réussir  dans  cette  difficile  entreprise,  il  n'eût  été  besoin  qoe  de  sa- 
crifices à  nous  personnels,  nous  n'aurions  pas  reculé,  malgré  l'exiguité  des  res- 
sources que  la  divine  Providence  a  mises  en  notre  disposition;  mais  nons  con- 
naissions le  peu  de  ressources  des  églises,  disons  mieux,  leur  pauvreté  et  leur 
dénûmcnt;  nous  ne  pouvions  nous  décider  à  grever  vos  fabriques  déjà  si  obérées 
de  lourdes  dépenses  qui  devenaient  dès  ce  moment  indLspp.nsables.  Notre  cœur 
nourrissait  une  pensée,  et  cette  pensée  nous  paraissait  devoir  triompher  seale 
des  difficultés  matérielles,  en  même  temps  que  Vunité  liturgique,  objet  de  nos 
plus  vifs  désirs,  en  résultait  nécessairement  ;  mais  cette  pensée,  nous  la  compri- 
mions ;  nous  voulions  attendre  que  le  temps  et  les  circonstances  mûrissent  une 
question  qui  allait  grandissant,  comme  nous  voulions  aussi  que  les  cspiits  fus- 
sent assez  calmes  pour  que  V Union  des  esprits  et  des  cœurs  ne  souffrit  pas  à 
Voccasion  de  V  Unité  de  la  prière. 

Notre  joie  fut  grande,  N.  T.-C.  F.,  lorsque  notre  vénérable  chapitre  métropo- 
litain, prenant  une  initiative  si  en  rapport  avec  sa  sagesse  et  notre  pensée  in- 
tùne,  vint  nous  faire  part  du  résultat  de  ses  délibérations  et  nous  demander 
pour  le  diocèse  de  Sens,  dans  le  but  de  Vunité  de  la  prière,  le  retour  à  la 
liturgie  romaine  dans  toute  son  intégrité.  Nous  vîmes  alors  s'aplanir  de  sé- 
rieuses difficultés,  et  s'ouvrir  devant  nous  une  route  d'un  accès  plus  facile 
et  plus  sûr.  Bientôt  une  voix  imposante,  auguste  et  vénérée,  la  voix  de 
Pie  IX  se  fit  entendre  à  nous  ;  il  daigna  lui  -  même  nous  tracer  la  marche 
que  nous  devions  suivre  dans  une  entreprise  d'une  si  haute  importance. 
Ohl  que  nous  fûmes  consolé,  lorsque  le  Souverain  -  Pontife ,  du  haut  de 
la  chaire  de  saint  Pierre,  nous  adressant  ses  paternels  avis,  nous  recom- 
manda pour  l'exécution  de  cette  grande  mesure  le  zèle,  la  prudence  et  la  mata- 
nte. In  hàc  re  efficiendd  tuum  erit  omnem  adhibere  industriam  atque  pni- 
éentiam  easque  captare  opportunitates  quibus  hujusmodi  opus  absque  ullâ 
offensa  ad  optatum  exUum  tranquille  pladdèque  perducere  valeeu.  U  nous 
faisait  connaître  son  immense  désir  de  voir  l'Eglise  de  Sens  revenir  à  Funîté  li- 
tiir;g^que  :  le  désir  du  Père  commun  des  fidèles  fut  un  ordre  pour  nous  ;  Diea 
parlait  encore  par  la  bouche  du  successeur  de  Pierre;  la  chose  était  jigée;  te 
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retour  à  la  iiturgîe  roniaiue  n'AaH  phis  une  qoestion,  c'était  nu  prineipe;  11  n»^ 
8*agis8ait  plus  que  de  Topportunité  de  la  réalisation  de  ce  projet 

Mais  que  de  travaux  encore  î  11  fallait  préparer  m  propre  des  Sainte  du  dkN 
case,  renvoyer  à  Rome  pour  qu'il  pût  vous  être  présenté  revêtu  de  la  sanctûn 
apostolique.  En  adoptant  la  liturgie  romaine,  nous  ne  pouvions  omettre  le  culta 
des  Saints  jusqu'alors  en  si  grande  vénération  dans  le  diocèse.  Les  glorieux  apô- 
tres de  notre  pays  dont  le  sang  fertilisa  la  terre  que  nous  habitons,  saint  Savi- 
nien  et  ses  illustres  compagnons,  notre  sainte  Colombe,  la  martyre  Sénonaise, 
saint  Loup  qui  mourut  si  piès  de  nous  et  dont  le  cœur  repose  encore  dans  une 
des  principales  paroisses  de  ce  pays  de  Sens,  tant  d'autres  saints  n*avaienl-ilg 
pas  des  droits  à  nos  hommages,  à  notre  vénération,  à  notre  amour?  Us  furent 
nos  pères  dans  la  foi,  ils  firent  entendre  à  nos  ancêtres  la  parole  d$  Dieu; 
le  souvenir  de  leur  vie  sainte,  de  leur  glorieux  trépas  toujours  vivant  dans  notre 
mémoire,  ne  devait-il  pas  être  toujours  pour  nous  un  pressant  aiguillon  ^û 
nous  excitât  à  imiter  la  vivacité  de  leur  foi? 

JJnie  maintenant  au  diocèse  de  Sens,  TEglise  d'Auxerre,  si  fertile  en  saints, 
réclamait  aussi  le  culte  de  ses  apôtres  et  de  ses  illustres  Evèques.  C'était  un  cni 
de  reconnaissance  qui  s'échappait  de  son  cœur.  Cette  terre,  arrosée  par  le  sang 
de  saint  Pèlerin  et  de  ceux  qui  participèrent  à  son  martyre  comme  ils  partiels 
pent  maintenant  à  sa  gloire,  fécondée  par  les  travaux  et  les  sueurs  de  Germain 
et  d'Amâtre,  ne  pouvait  laisser  tomber  dans  l'oubli  leurs  noms  vénérés  ;  et  nous 
retrouverons  leurs  fêtes  dans  le  propre  des  Saints  comme  nous  y  retrouverons 
également  la  fête  des  patrons  de  Sens. 

Nous  avons  cru,  bien- aimés  iils  et  zélés  coopérateurs,  servir  votre  piété  en 
même  temps  que  nous  pensions  rendre  plus  facile  le  retour  à  la  litur|^ 
romaine  en  sollicitant  plusieurs  faveurs  spéciales  ;  et  le  Père  commun  des 
fidèles  a  daigné  accueillir  nos  vœux  avec  sa  bienveillance  accoutumée.  En 
vertu  du  rescrit  qui  nous  a  été  adressé  le  dix  -  sept  avril  de  cette  année, 
nous  pourrons,  le  jeudi  libre  de  chaque  semaine,  satisfaire  une  dévotion 
qui  doit  être  plus  particulièrement  la  diévotion  du  prêtre,  en  récitant  Tof- 
fice  du  très-Saint-Sacrement;  Marie,  conçue  sans  péché,  recevra  aussi  noB 
hommages  et  les  hommages  des  fidèles  ;  chaque  samedi  libre  nous  réciterons  en 
son  honneur  l'ofGce  propre  de  VImmcusulée  Conception  ;  par  une  faveur  particu- 
.lière  qui  réjouira  votre  cœur  comme  elle  réjouit  le  nôtre,  dans  l'ofûce  de  la  Con- 
ception, le  jour  de  cette  fête  et  pendant  son  octave,  dans' la  préface  de  la  messe, 
nous  ajouterons  au  mot  Conception,  l'épithète  Immaculée  si  glorieuse  pour  Ma- 
rie ;  et  à  la  fin  de  ses  litanies,  en  public  et  en  particulier,  nous  lui  adresserons 
cette  invocation  qui  console  et  ranime  ses  fidèles  serviteurs  :  Reine,  conçue  sans 
la  tache  du  péché  originel,  priez  pour  nous;  Regina,  sine  lobe  originali  conceptay 
orapro  nobis;  enGn,  un  vœu  exprimé  par  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  de 
notre  diocèse  a  été  aussi  exaucé  ;  et  nous  conserverons  la  belle,  la  touchante  el 
consolante  préface  de  la  messe  des  morts. 

Déjà  vous  connaissiez  ces  faits,  fils  bien-aimés  dans  le  Seigneur,  nous  avions 
voulu  vous  en  foire  part  dans  notre  premier  Synode  diocésain.  Vous  y  avez  aussi 
entendu  la  lecture  de  la  lettre  que  noire  très-saint  Père  Pie  IX  daigna  noos 
écrire,  .et  dans  la  première  Congrégation  générale  vous  avez  exprimé  la  vcbq 
que  le  retour  à  la  liturgie  romaine  commençât  avec  Tannée  ecclésiastique,  le 
premier  dimanche  de  l'A  vent  de  cette  année,  et  que  la  récitation  du  Bréviaire 
romain  devînt  obligatoire  dans  tout  le  diocèse  en  la  fête  de  la  Sainte-Trinité  de 
Vannée  4852. 
Nous  ponw»  donc  tow  annoncer,  I).  T.-C.  F.,  «l'arfB  n^m  4ft  SMk 
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ioojoars  attachée  par  le  fond  de  ses  entrailles  à  la  Chaire  apostolique,  va  con- 
tracter avec  TEglise-Mère  des  liens  plus  étroits  encore  par  le  retour  à  la  KtoigU 
romaine.  Unis  par  les  mêmes  sentiments  de  vénération,  de  soumission  et  dV 
mour  pour  elle  avec  vos  frères  répandus  dans  le  monde  entier,  vous  aurez  en* 
core  la  consolation  d'être  unis  avec  eux  par  la  même  prière,  par  les  mêmes  rites 
et  les  mêmes  cérémonies.  Nous  ne  serons  plus  à  Apollo  ou  4  Cèphas  ;  nous  n$ 
serons  plus  comme  ces  enfants  toujours  incertains  et  flottants  à  tout  verU  de 
nouveautés;  véritables  adorateurs  en  esprit  et  en  vérité^  nous  serons  plus  parfai- 
tement réunis  dans  tin  même  bercail  sous  la  conduite  d^un  même  pasteur.  Ah  ! 
c^est  surtout  lorsque  les  jours  sont  mauvais^  c'est  surtout  lorsque  de  toutes  parts 
Tesprit  de  vertige  s'emparant  des  intelligences,  s'élève  contre  toute  autorité  et 
voudrait  même  se  glisser  parmi  les  élus  du  Seigneur;  c'est  surtout  lorsque  le 
«ein  de  la  mère  commune  est  douloureusement  déchiré  par  des  enfants  ingrats, 
que  le  sage  doit  s'environner  de  prudence,  que  le  chrétien  doit  se  prémunir  con- 
tre l'erreur,  s'attacher  à  la  colonne  de  la  vérité  et  à  ses  principes  éternels,  que 
les  fils  dociles  et  aimants  doivent  se  serrer  autour  de  leur  Mère  dans  Tunion  des 
esprits  et  des  cœurs  qui  donne  la  force,  afin  de  la  consoler  au  jour  de  ses  tribu- 
lations et  de  ses  amertumes.  Aussi  demeurez  fermes  et  conservez  les  traditions 
que  vous  avez  apprises  soit  par  nos  paroles^  soit  par  notre  lettre. 

Que  nous  resle-t-il  à  faire  en  terminant,  N.  T.-C.  F.,  si  ce  n'est  de  vous  faire 
les  recommandations  du  {^rand  Apôtre  à  ses  bien  aimés  Philippiens  :  S'il  y  a 
quelque  consolation  que  je  puisse  attendre  de  vous  en  Jésus-Christ  ;  s^il  y  a  quel* 
que  douceur  et  quelque  consolation  que  je  puisse  goûter  dans  la  charité  qu'il 
vous  inspire;  t^il  y  a  quelque  union  entre  nous  dans  la  partiâipation  à  un  même 
esprit  ;  s'il  y  a  dans  vos  cœurs  quelque  tendresse  et  quelque  compassion  pour 
nous^  rendez  notre  joie  pleine  et  entière  ;  soyez  tous  parfaitement  unis  ;  n'ayez 
tous  qu'un  même  amour,  une  même  âme  et  les  mêmes  sentiments,  comme  vous 
n'aurez  désormais  qu'une  même  prière.  Ne  faites  rien  par  esprit  de  contention, 
mais  que  vos  sentiments  soient  toujours  les  sentiments  de  Jésus-ChriU,  dont  la 
puissance  qui  agit  en  nous  peut  faire  infiniment  plus  que  tout  ce  que  nous  de- 
mandons,  que  tout  ce  que  nous  pensons  et  à  qui  appartient  la  gloire  dans  la  suc- 
cession de  tous  les  âges  et  de  tous  les  siècles. 


Election  de  Paris. 

On  lit  dans  la  Patrie  : 

Cl  Huit  heures  du  soir. 
«  Dépouillement  de  113  sections  sur  154. 

€  M.  DEVINCK,  58,887  voix, 

c  Le  quart  des  élccteiirs  inscrits  étant  de  55,200,  M.  Devinck  est  nommé  re- 
présentant du  peuple,  i    ' 

Ce  résultat  est  un  triomphe  pour  Tordre  et  les  lois.  Il  a  été  obtenu 
en  dépit  des  suggestions  coupables  parties  des  feuilles  socialistes  et 
encouragées  par  quelques  journaux  ministériels  pour  déterminer  les 
électeurs  à  s'abstenir.  Charles  de  Rlingey. 


Séances  de  F  Assemblée. 

Samedi;  au  commencement  de  la  séance^  TAssemblée  a  adopté  un 
amendement  de  H.  Sain;  par  lequel  elle  a  bouleversé  tout  le  sys- 
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terne  qu'elle  avait  précédemment  admis  dans  la  loi  sur  le  chemin 
de  fer  de  Lyon  à  Avignon.  La  commission  avait  agi  dans  l'hypothèse 
d'une  concession  directe  à  une  compagnie.  H.  Sain,  le  Montagnard, 
vient  demander  que  la  concession  ait  lieu  par  adjudication.  C'est 
rouvrir  la  porte  à  l'agiotage,  aux  compagnies  fictives,  aux  promes- 
ses d'actions,  aux  fusions  de  sociétés,  et  en  un  mot  à  tout  ce  que  nous 
avons  vu  de  i84i  à  i846;  système  immoral  dont  l'unique  résultat  est 
d'arriver  à  l'inexécution  des  engagements  pris;  système  quiest  la  cause 
principale  de  l'infériorité  déplorable  où  la  France  se  trouve  pour  son 
réseau  de  voies  ferrées  eu  égard  aux  autres  nations. 
^  L'adoption  inattendue  de  cet  amendement  exige  une  refonte  du 
projet  de  loi. 

Aussitôt  après,  on  a  commencé  la  troisième  lecture  de  la  loi  élec- 
torale communale.  Nous  avons  eu  d'abord  une  petite  comédie.  La 
Montagne  avait  vu  qu'elle  jouait,  à  s'abstenir,  un  vrai  rôle  de  dupe. 
Le  ministère  était  bien  aise  de  tâcher  de  reconquérir  ces  alliés  étran- 
ges à  la  neutralité  desquels  il  avait  dû  ces  précédents  échecs.  M.  le 
général  de  Lamoricière  est  venu  déclarer  de  nouveau  que  le  projet 
en  délibération  ne  regardait  que  les  élections  communales;  que  deux 
autres  étaient  prêts  qui  s'appliqueraient  spécialement  auxélections  des 
conseils-généraux  et  aux  élections  politiques.  C'était  répéter  les  mê- 
mes assurances  qu'il  y  a  dix  jours.  Mais  il  fallait  l'ombre  d'un  pré- 
texte à  la  Montagne  :  elle  l'a  saisi  ;  malgré  les  rires  et  les  huées  de 
la  majorité,  M.  Crémieux  a  dénoncé  la  fin  des  hostilités  et  la  rentrée 
en  ligne  de  l'armée  de  l'opposition.  Le  tour  était  fait. 

La  première  conséquence  a  été  désastreuse.  On  arrive  à  la  durée 
du  domicile  d'acquisition  :  déjà  réduit  à  deux  ans  au  lieu  de  trois, 
ce  qui  est  une  première  faute,  il  a  été  attaqué  encore,  et  H.  Monet  a 
proposé  un  an.  Si  jamais  l'Assemblée  eût  dû  se  tenir  ferme  et  réso- 
lue; si  jamais  question  de  dignité,  d'honneur,  de  politique  conserva- 
trice s'était  nettement  formulée  devant  elle,  c'était  bien  en  cette  oc- 
currence 1 11  s'agissait  de  maintenir  le  dernier  vestige  de  la  loi  du 
31  mai.  11  s'agissait  de  suivre  la  volonté  du  pays  qui  tient  encore  si 
vivement  et  avec  tant  de  raison  au  printipe  de  cette  loi.  11  s'agissait 
de  continuer  la  résistance  calme  et  pacifique  aux  propositions  sub- 
versives du  cabinet.  L'amendement  est  à  peine  appuyé  par  son  au- 
teur et  par  M.  de  Larochejaquelein.  On  va  au  scrutin.  Personne,' 
parmi  les  gens  raisonnables  et  sensés,  ne  pouvait  douter  du  résul- 
tat. Cependant  des  groupes  se  forment  :  le  ministère  travaille  ;  la 
Gauche  donne  tout  entière,  le  tiers-parti  la  suit,  les  faibles,  les  indé- 
cis, les  timides  se  multiplient.  La  partie  semble  aventurée.  Quand 
on  apprécie  en  semblable  circonstance  les  mouvements  d'une  asseni- 
blée  d'hommes  politiques,  il  n'y  a  qu'à  parier  au  plus  bas  en  fait 
d'abandon  et  de  défaillance  :  on  est  toujours  au-dessous  de  la  Te- 
nté. Une  vive  agitation  s'élève  pendant  le,  scrutin.  Enfin,  le  piésideot 
le  proclame  :  6S5  votants  ;  majorité,  328.  Pour  Tamendement,  39?; 
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contre,  3^.  Uoe  seule  voix  fait  penchée  la  balance.  Et  encore  il  paot* 
y.  aToir  erreur.  M.  Dupin  ordonne  la  yériûcation  immédiate.  Des  tir 
clamations  éclatent.  M.  de  Larochejaquelein,  H.  Jules  Favre  veukpril 
qu'on  annule  le  vote.  «  C'est  imposs&le,  le  vote  est  acquis.  Qa'oalft 
vérifie  I  d  La  séance  est  suspendue  pendant  cette  opération  qui  durt* 
près  d'une  heure.  A  la  reprise,  le  scrutin  est  ainsi  rectifié  :  IL  ft'esL 
trouvé  plusieurs  bulletins  aux  mêmes  noms.  Toutefois,  le  résuUai 
n.'est  pas  changé  :  641  votants  au  lieu  de  655. 

Majorité       321 
Pour  3310 

Contre  3âl 

L'amendement  n'est  pas  adopté.  A  ce  mot  un  tumulte  extrême  se 
produit  sur  les  bancs  de  la  Montagne.  M.  Coquerel  vient  déclarer 
qu'il  n'a  mis  qu'un  bulletin,  quoiqu'on  en  ait  trouvé  deux  à  son  nom. 
y.  le  général  Rey  également.  La  Gauche  crie  que  le  vote  n'est  pas 
sincère.  La  Droite  s'indigne.  La  fermeté  du  président  met  fin  à  l'in- 
cident, et  Tordre  du  jour  le  clôt. 

Ce  n'est  pas  tout.  Voici  M.  Didier  qui  propose  itn  an  et  un  four.  Cette 
mauvaise  plaisanterie  est  accueillie  par  des  murmures  et  rejetée  im- 
médiatement. H.  Morin  propose  dix-huit  mois  :  rejeté  également* 
Enfin  l'article  de  la  commission  est  adopté.  Deux  ans  resteront  dans 
la  loi. 

Ce  maintien  est  une  victoire]  mais  quelle  victoire  contestée  !  Une 
seule  voix  de  majorité  I  Et  quand  ensuite  on  regarde  comment  se 
compose  celte  minorité  qui  a  été  si  près  de  vaincre,  quel  triste  spec- 
tacle I  Les  ministres,  les  Elyséens,  une  partie  notable  de  la  réunion 
des  Pyramides,  le  tiers-parti,  s'en  sont  allés  sans  pudeur  avec  la 
Montagne  à  Tassant  du  dernier  bastion  de  la  loi  du  31  mai.  La  Droite 
légitimiste,  sauf  0  membres,  la  réunion  des  fusionnistes  présidée 
par  M.  le  comte  Mole,  les  hommes  les  plus  considérables  de  l'ancien 
parti  conservateur,  MM.  de  Montalembert,  de  Broglie,  Daru,  Beu- 
gnot,  Léon  Faucher,  sont  restés  fidèles  à  leurs  antécédents.  Ce  sera 
pour  eux  un  honneur  et  une  gloire;  et  la  défection  de  ceux  qui  les 
suivaient  autrefois  n'en  est  que  plus  impardonnable. 

Au  début  de  la  séance  de  ce  matin,  la  Montagne  a  voulu  faire 
scandale  à  l'occasion  du  vote  de  samedi.  Elle  a  incidente  sur  des 
riens,  et  elle  n'a  réussi  qu'à  faire  du  bruit.  L'Assemblée  a  maintenu 
son  vote  et  passé  à  Tordre  du  jour. 

Après  cet  incident,  un  autre.  M.  Léo  de  Laborde  parait  à  la  tri- 
bune. 11  s'en  prend  à  M.  le  président  de  l'Assemblée  qui  aurait  mé^ 
oonnu  en  sa  personne  le  droit  d'initiative.  Samedi,  M.  de  Laborde  a 
voulu  déposer  une  proposition  :  on  commence  à  reparler  de  la  ré- 
vision de  la  Constitution.  Lui,  il  n'offre  rien  moins  qu'une  seconde 
édition  de  ï  appel  au  peuple  de  M.  de  Larochejaquelein  sur  laquestioa 
d«  kt  Monarchie  ou  de  la  République.  M.  Dupin  refusa  de  recevoir 
ç«U6  proposition,  inconstituUanidle  en  soi,  sans  compter  cp^'elte 
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était  tout  ce  qn'on  pent  imaginer  de  plus  inopportun  et  de  pins  ma-^ 
lencontreusemenl  présenté. 

H.  de  Laborde  est  donc  venn  demander  justice  à  l'Assemblée.  Il  a 
donné  qnelques  coups  de  boutoir  assez  bien  portés  à  H.  Dupin,  an- 
quel  il  a  rappelé  qu'il  s'était  dit  Yamant  de  la  légitimité,  L'Assemblée 
a  passé  à  l'ordre  du  jonr.  Il  est  pénible  de  voir  des  hommes,  qui  ont 
sans  doute  une  certaine  générosité  d'opinions,  se  jeter  en  enfantf 
perdus  au  milieu  des  questions  les  plus  graves,  ne  consulter  per- 
sonne parmi  les  membres  les  plus  éminents  des  partis  auxquels  iisr. 
se  rattachent  et  lancer  en  plein  Parlement  des  propositions  auss^ 
peu  préparées  et  aussi  peu  réfléchies. 

On  a  repris  et  acheyé  ensuite  le  chemin  d'Avignon. 

Puis  on  a  recommencé  la  loi  électorale  communale.  L'inévitable 
M.  Failly  s'est  encore  présenté  avec  ses  amendements,  mais,  malgré 
les  encouragements  de  la  Montagne,  il  n'a  pu  parvenir  à  se  faire 
écouter.  M.  Chauffour  a  été  moins  maltraité  par  l'Assemblée,  mais 
il  a  été  victorieusement  réfuté  par  M.  de  Vatimesnil.  Il  s'agissait  en- 
core d'une  des  prescriptions  empruntées  à  la  loi  du  31  mai.  Le  ci- 
toyen Chauffour  aurait  voulu  substituer  le  mode  de  preuves  du  do- 
micile admises  par  le  Code,  en  matière  civile,  aux  preuves  irréfra- 
gables exigées  par  la  loi  politique.  Rarement  l'habile  et  éloquent 
rapporteur  avait  été  anssi  logicien,  aussi  énergique,  aussi  ferme.  H 
a  eu  un  beau  succès  et  la  Droite  l'a  couvert  d'adliésion  cl  d'applau- 
dissf^mcnU.  Alors  la  Monlngne  a  demandé  le  scrutin  à  la  tribune.' 
On  y  a  procédé  et  en  voici  le  résultat  :  pour  ramendement,  ^0  ; 
contre,  370. 

La  Montagne  comptait  beaucoup  sur  ce  mode  de  votation;  il  est 
évident  qu'elle  n'y  a  pas  gagné. 

On  s'est  beaucoup  occupé  des  étranges  rumeurs  auxquelles  le  gou^ 
vernement,  à  ce  qu'on  assure,  n'aurait  pas  refusé  son  crédit  officiel. 
Bans  plusieurs  départements,  on  croyait  à  une  formidable  insurrec- 
tion qui  devait,  disait-on,  éclater  hier  à  Paris.  Les  préfets  auraient 
reçu  les  instructions  les  plus  circonstanciées,  et  les  ordres  de  dé- 
fense les  plus  énergiques.  Jamais  la  capitale  n'a  été  plus  profondé- 
ment calme  que  pendant  cette  journée;  aucun  symptôme  d'agitation 
ne  s'était  produit  la  veille  :  il  n'y  a  pas  eu  l'ombre  d'une  crainte. 
Au  lieu  d'exagérer  de  telles  alarmes,  un  pouvoir  sage  devrait  lesr 
calmer,  et  se  tenir  sur  ses  gardes  sans  laisser  semer  l'épouvante 
dans  les  populations. 

Tous  les  membres  de  TAssemblée,  le  corps  diplomartigue,  les 
hauts  fonctionnaires  ont  reçu  ce  matin  une  petite  brochure  intitu- 
lée :  aùe  la  révision  de  la  Constitution.  »  Elle  n'est  pas  signée,  mais 
on  faisait  circuler  sans  grand  mystère  le  nom  de  l'auteur  ou  de 
l'inspirateur.  C'est  une  critique  vraie  en  beaucoup  de  points,  mais 
Ibrt  peu  mesurée  et  très-amère  du  gouvernement  parlementaire,  du- 
quel vient  tout  le  mal  que  souffre  la  France,  et  une  glorification  ou-. 
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trée  de  ce  qu'on  y  appelle  les  «  institutions  napoléoniennes,  :d  c*esU 
à-dire  la  Constitution  de  Tan  Vin  et  même  celle  de  Tan  Xn  avec 
un  sénat,  un  conseil  d'Etat,  un  corps  législatif  obéissant  et  des  mi- 
nistres-commis. Dans  ce  mécanisme,  on  ne  feint  d'oublier  qu'une 
seule  chose,  le  ressort  qui  lui  donnait  la  vie  et  le  mouYement, 
d'Empereur;  0  et  on  s'évertue  à  prouver  qu'ayec  ces  a  institutions,» 
peu  importe  la  forme  du  gouvernement;  monarchie  ou  république, 
la  différence  est  insignifiante.  11  ne  s'agit  que  d'avoir  un  chef  du 
pouvoir  élevé,  libre  et  tout-puissant,  un  parlement  muet  et  des  mi- 
aiistres  dociles  et  irresporilables.  C'est  purement  et  simplement  l'au- 
tocratie russe  moins  l'hérédité  impériale. 

En  ce  qui  nous  touche  plus  particulièrement,  nous  y  trouvons  des 
aperçus  comme  celui-ci  :  a  La  révolution  française...  accomplit  sans 
s'en  douter,  l'œuvre  providentielle  commencée  par  la  royauté  de- 
puis  tant  de  siècles,  c'est-à-dire  la  centralisation  du  pouvoir;  car 
elle  introduisit  l'unité  partout...  dans  le  clergé  en  le  rattachant  à 
l'Etat  par  le  traitement  qu'il  en  reçoit  aux  divers  degrés  de  la  hié" 
rarchie,  » 

Accepte  qui  voudra  cette  œuvre  providentielle  :  nous  soufDrons^ 
pour  notre  compte,  à  voir  mêler  la  Providence  à  de  telles  apprécia- 
tions, et  nous  n'estimons  pas  qu'elle  ait  laissé  le  sang  couler  sur  les 
échafauds  pour  rattacher  par  un  chapitre  du  budget  le  clergé  au 
pouvoir  exécutif.  Charles  de  Riancet. 


;  ( .   Le  Pias-Verein  et  la  Mission  catholique  des 

Allemands  de  Paris. 

Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  communiquer  à  nos  lecteurs  la 
lettre  intéressante  que  nous  recevons  de  M.  l'abbé  Cuny  ; 
a  Monsieur  le  Rédacteur, 

ce  UAmi  de  la  Religion  a  donné  à  ses  lecteurs  plusieurs  articles  sur 
le  Pius-Verein,  et  dans  son  numéro  du  21  octobre,  il  a  annoncé  un 
chapitre  sur  la  mission  allemande  de  Paris.  Voici  que  des  corres- 
pondants révèlent  au  public  français  mon  nom  et  l'honorable  com- 
mission que  j'eus  à  remplir  devant  l'illustre  assemblée.  Comme  donc 
mon  incognito  est  dévoilé  et  que  la  prospérité  de  notre  mission  inté- 
resse notre  chère  France  à  l'égal  de  l'Allemagne,  je  crois  utile  de 
lui  apprendre  moi-même  la  nature,  le  but  et  la  portée  de  mon  mes- 
sage. 

a  Lorsque  le  sicge  et  l'époque  de  la  session  générale  du  Pius-Verein 
furent  fixés  à  la  ville  de  Mayence  et  au  mois  d'octobre,  un  de  ses 
membres  les  plus  zélés  en  avertit  le  R.  P.  Chable,  directeur  de  la 
mission,  et  le  pressa  vivement  de  s'y  rendre  pour  exposer  devant  l'as- 
semblée et  apprendre  ainsi  à  toute  l'Allemagne  catholique,  repré- 
sentée par  l'élite  de  ses  enfants,  le  sort,  la  situation  religieuse,  mo- 
rale et  sociale,  ainsi  que  les  urgents  besoins  de  leurs  frères  émigrés 
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à  Paris.  La  démarche  offrait  de  notables  profits  pour  TOEuvre;  et 
néanmoins  le  P.  Chable  ne  put  l'entreprendre  lui-même ,  parce 
qu'une  entreprise  naissante  demande  la  présence  continuelle  de  son 
fondateur;  mais  il  commit  à  sa  place  celui  qui  aujourd'hui  a  Thon- 
neur  d'en  faire  l'histoire. 

a  Me  trouvant  donc  investi  de  la  conûance  du  R.  P.  Chable,  je  me 
mis  en  roule  pour  Mayence,  le  5  octobre,  et  le  7,  à  onze  heures  du 
matin,  je  me  trouvais  déjà  au  sein  du  congrès  catholique  de  l'Alle- 
magne. L'objet  de  ma  commission  ne  fut  pas  néglige.  La  fondation 
de  la  mission,  les  secours  et  l'appui  effectif  que  je  venais  demander 
étaient  formulés  en  proposition,  déposée  sur  le  bureau  de  M.  le  pré- 
sident. Dès  la  première  séance  particulière,  tenue  pour  régler  les 
travaux  de  l'assemblée,  la  proposition  fut  lue,  prise  en  considération 
et  renvoyée  à  une  commission  spéciale  pour  être  examinée  et  con- 
vertie en  rapport  régulier.  Les  honorables  commissaires  m'appelè- 
rent aussitôt  au  milieu  d'eux  pour  leur  fournir  les  renseignements 
et  leur  donner  les  explications  nécessaires.  Vers  le  soir,  le  rapport 
était  préparé,  et  le  lendemain,  8  octobre,  il  fut  présenté  par  le  res- 
pectable M.  le  baron  d'Andlau.  Le  rapport  concluait  :  (j  1*  A  ce  que 
a  le  vorort  solliciterait  instamment  le  Ludvics-Vercin  d'accorder  des 
«  allocations  importantes  et  annuelles  pour  notre  mission;  T  à  ce 
a  que  le  même  vorort  la  recommanderait  vivement  à  la  munifi- 
a  cence  des  gouvernements  de  l'Allemagne.  » 

«  Tolo  ctaient  les  vœux  do  la  commission.  Mais  l'assemblée,  par- 
tagée sur  l'opportunité  et  l'cfflcacilé  de  la  dernière  mesure,  et  eh 
outre  un  peu  distraite  par  les  débats  qui  la  suivirent,  ne  remarqua 
pas  assez  le  caractère  intrinsèque  de  l'Œuvre.  De  là  vint  qu'elle  in- 
séra une  troisième  clause,  et  à  la  dernière  du  rapport  en  substitua 
une  nouvelle,  en  l'assujélissant  à  une  condition  qui  pouvait  compro- 
mettre la  virlualilé  de  toutes  les  trois  et  semblait  équivaloir  à  une 
fin  de  non-recevoir.  Voici  ces  conclusions  :  a  i«  On  fera  des  collectes 
«  dans  les  associations,  provinciales  ;  2°  on  réclamera  du  Ludvics- 
a  Verein  un  secours  annuel;  3*  M.  l'abbé  Cuny,  qui  s'intéresse  à 
a  l'Œuvre,  sollicitera,  par  l'intermédiaire  de  Mgr  l'Archevêque  de 
«  Paris,  si  c'est  possible,  de  la  part  de  NN.  SS.  les  Evêques  d'Alle- 
a  magne,  des  quêtes  générales  dans  nos  diocèses.  »  L'exécution  de 
cette  dernière  clause  était  évidemment  trop  délicate  et  trop  onéreuse, 
soit  pour  moi  soit  pour  mon  respectable  commettant.  L'assemblée 
déclinait  par  là  et  rejetait  sur  nous  une  démarche  qui,  à  plus  d'un 
titre,  lui  appartenait  beaucoup  plus  qu'à  nous. 

a  En  conséquence,  je  résolus  de  faire  réformer  cette  clause  et  de 
constituer  le  Pius -Verein  cotnme  unique  intermédiaire  entre  le  P. 
Chable  et  l'épiscopat  allemand.  Pour  y  réussir,  je  priai  un  des  ex- 
cellents députés  d'Aix-la-Chapelle  de  rentrer  dans  la  question  pen- 
dant la  séance  suivante,  et  de  me  procurer  de  cette  manière  l'occa- 
sion de  porter  la  parole  moi-même.  Le  succès  répondit  à  mon  plan; 
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la  question  fut  reprise  ;  et,  sur  ma  demande,  la  parold  nae  fut  eMib 
dée  avec  la  plus  touchante  urbanité.  Pendant  trois  quarts  d'heure 
l'illustre  assemblée  me  prêta  une  respectueuse  attention,  à  moi»  pvfr 
tre  étranger,  qui  déroulais  devant  elle  l'affligeant  tablegu  des  miii^ 
res  morales  et  des  besoins  de  ses  compatriotes.  J'eus  la  consolalîn 
de  rencontrer  de  vives  sympathies  pour  l'objet  de  ma  mission: 
comme  prêtre  et  comme  catholique,  je  parlais  à  des  frères  pour  dv 
frères. 

c  Ici,  Monsieur  le  Rédacteur,  j'ai  besoin  de  reconnaître  votre  Mt- 
,  geance  et  de  solliciter  la  patience  de  vos  lecteurs,  car  il  faut  lair 
raconter  les  graves  communications  que  dans  une  harangue  impio- 
Tiséc  je  fis  aux  pieux  représentants  du  Pius-Verein.  La  voici  i 
^  c  Illustres  représentants  du  Pius-Verein;  mon  émotion  trahit, 
combien  ma  mission  vers  vous  est  grave,  et  vous  voyez  que  je  seos 
toute  la  responsabilité  qu'elle  m'impose.  Je  suis  accouru  vers  vous 
pour  vous  dire,  vous  dépeindre  le  nombre,  la  situation  morale,  rs- 
gieuse  et  sociale,  comme  aussi  les  immenses  besoins  des  Allemands 
de  Paris.  Je  l'entrepris  avec  la  conviction  que  j'attirerais  sur  eux  le 
bienfait  de  votre  fraternelle  sollicitude. 

L 

a  J'afQrme  qu'à  Paris  il  y  a  cent  mille  Allemands.  Mon  assertion 
n'est  pas  appuyée  sur  une  évaluation  approximative  ou  exagérée  i 
dessein;  elle  repose  sur  des  documents  offlr.iftLB-  Voue  sav^z  fntis  cpie 
dernièrement,  à  l'occasion  d'une  mesure  de  sûreté  publique,  tous 
ces  nationaux  furent  mandés  à  la  préfecture  de  jK)lice,  à  l'effet  de 
justifier  de  leurs  moyens  d'existence  ou  de  prendre  leurs  passeports. 
Eh!  bien,  Messieurs,  le  croiriez-vous ?  ils  se  sont  présentés  au  nom- 
bre de  quarante  mille.  Et  ne  pensez  pas  que  tous  y  fussent  :  des 
hommes  d'Etat  bien  informés  assurent  qu'au  moins  dix  mille  autres 
se  sont  soustraits  à  cette  mesure  de  salut  public.  Voilà  donc  d'abord 
cinquante  mille  personnes,  et  ces  cinquante  mille  sont  seulement  la 
population  virile  et  majeure,  c'est-à-dire  les  hommes  qui  ont  vingt- 
et-un  ans  accomplis.  Pour  les  compter  tous,  ajoutez  au  moins  un 
nombre  égal  de  mineurs  et  de  femmes,  c'est-à-dire  cinquante  mille 
femmes  et  mineurs  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Cela  fera  net  les 
cent  mille  que  j'accusais.  Ici  je  n'entends  nullement  parler  des  Lor- 
rains et  des  Alsaciens  qui,  quoique  Allemands  par  la  langue,  sont 
Français  de  nation.  Si  j'additionnais  leur  nombre,  avec  le  premier, 

le  chiffre  total  serait  plus  élevé. 

<i  Et  ne  supposez  pas  que  l'affluencc  de  celte  population  à  Paris, 
ainsi  que  dans  toutes  les  villes  manufacturières  de  France,  soit  un 
(ait  transitoire  ;  bien  loin  de  là  ;  c'est  un  mouvement  constant  et 
progressif  qui  a  pour  mobile  les  bénéfices  et  les  salaires  de  notre  in- 
dustrie, la  facilité  croissante  des  communications,  enfin  quelque 
chose  d'indéfinissable,  une  impulsion  mystérieuse  qui  a  toujours  di- 
rigé les  peuples  du  Nord  vers  les  régions  du  Midi  él  de  l'Occident. 
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<  Lear  situation  religieuse,  morate  et  soeiale  est  la  plus  dépYota- 
ble.  h  fisiis  cependant  ici  ma  réserve  en  fateor  d'une  respectable 
minorité,  car  notre  mission  en  a  déjà  recueilli  un  bon  nombre  et  en 
a  fait  un  noyau  de  chrétiens  d'élite.  Hais  en  dehors  de  ces  privilé- 
giés de  la  grâce  il  y  a  une  masse  de  gens  gangrenés  de  fous  les  vi- 
ces. La  plupart  ne  respectent  ni  la  loi  de  Dieu  ni  les  commande- 
ments de  l'Eglise.  L'abstinence  du  vendredi  et  du  samedi  ;  l'assis- 
tance aux  saints  mystères  les  dimanches  et  fêtes  ;  le  chômage  hebdo- 
madaire, l'omission  des  œuvres  serviles  à  ces  mêmes  Jours  ;  la  fré- 
quentation des  saints  sacrements  et  des  instructions  religieuses;  les 
prières  publiques  et  priTées  sont  pour  eux  des  pratiques  surannées, 
des  obligatioDs  topobées  en  désuétude.  Cette  désertion  des  parvis  sa- 
crés et  des  pratiques  de  piété  a  pour  cause,  chez  les  uns,  les  mau- 
vaises mœurs,  l'inditrérence,  le  mépris  des  choses  saintes  et  l'im- 
piété qu'ils  respirent  dans  un  milieu  contagieux;  chez  les  autres,  la 
nécessité  où  les  place  leur  triste  condition  d'ouvriers  et  d'hommes 
de  peine.  Et  si  nous  pénétrons  plus  avant  dans  le  domaine  de  leur 
vie  privée,  dans  le  cercle  de  leurs  familles  ou  plutôt  de  leurs  mé- 
nages, oh  l  quelles  horreurs,  quelles  abominations  n'y  rencontrons- 
nous  pas  l  Oui,  des  abominations  telles  qu'en  vit  le  prophète  Ezéchiel. 
L'intempérance,  les  sévices,  les  dissentions  et  l'immoralité  la  plus 
révoltante  sont  sans  firein  comme  sans  flétrissure  parmi  eux,  sur 
cinq  ménages  il  y  a  une  seule  allianee  légitime.  Pour  beaucoup  le 
désordre  est  une  spéculation,  un  moyen  d'existence  ou  une  garantie 
contre  la  misère.  On  a  découvert  parmi  eux...  je  frémis  de  vous  le 
dire  I...  on  a  découvert  de  vrais  phalanstères,  dans  lesquels,  h  la 
faveur  de  la  nuit,  ils  pratiquaient  les  affreux  mystères  des  Mani- 
chéens. 

c  Est-il  donc  surprenant  qu'aux  jours  sanglants  de  l'émeute  ces 
êtres  immondes  et  pervers  aient  été  des  tigres  et  soient  disposés  à  le 
devenir  encore  ?  Non,  car  l'abrutissement  et  la  férocité  sont  corré- 
latif chez  l'homme  et  marchent  de  pair.  '  C'est  là,  Messieurs,  une 
pftle  peinture  des  dérèglements  et  de  la  fange  où  croupissent  la  plus 
grande  partie  des  Allemands  de  Paris. 

m. 

a  Quels  doivent  être  les  remèdes  à  ces  maux  ? 

(X  La  nature  de  la  maladie  révèle  les  mesures  de  thérapeutique 
divine,  auxquelles  il  est  temps  d'avoir  recours.  Vous  allez  en  juger. 

a  l""  Il  faut  des  églises  spéciales  sur  divers  points  de  Paris,  et  parmi 
elles  une  église  centrale,  une  église-mère,  pourvue  d'an  certain 
nombre  de  prêtres  allemands  qui  soient  toujours  prêts  à,  se  porter 
partout  où  leur  ministère  sera  utile  ou  nécessaire.  H  faut  que  dans 
ces  églises  le  culte  divin  soit  solennisé  avec  tonte  la  pompe  à  la- 
imelle  les  Allemands  ont  été  habitués  dans  leur  patrie  origiodlê.  Il 
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iàudra  que  tous  les  offices  soient  accompagnés  d'instructions  reli- 
gieuses, faites  en  langue  allemande.  Il  faudra  qu'à  toute  heure  de  la 
journée  et  tous  les  jours  de  la  semaine,  mais  surtout  les  dimandies 
et  fêtes,  des  prêtres  tiennent  le  confessionnal  pour  ceux  qui  vou- 
dront recevoir  le  sacrement  de  pénitence. 

a  S""  n  faudra  dans  plusieurs  quartiers  de  Paris  des  écoles  du  jour 
pour  les  enfants,  de  même  des  écoles  du  soir  et  du  dimanche  pour 
les  adultes  des  deux  sexes.  Il  faut  que  ces  écoles  soient  des  écoles  li- 
bres, gratuites  et  dirigées  par  des  maîtres  et  des  maîtresses  qui  par- 
lent l'allemand  et  le  français,  et  qui  dépendent  uniquement  du  di- 
recteur de  la  mission. 

a  3"*  Il  faut,  pour  les  vieillards  abandonnés,  un  hospice,  et  snrtout 
un  hôpital  pour  les  malades  indigents.  Ces  établissements  devront 
être  desservis  par  des  Sœurs  de  la  Charité,  des  Sœurs  qui  parlent 
allemand;  car  c'est  principalement  dans  la  maladie  et  à  l'âge  des 
infirmités  que  les  illusions  de  la  vie  disparaissent,  que  Thomme  est 
accessible  aux  bons  sentiments,  qu'il  a  besoin  d'ouvrir  son  cœur, 
d'épancher  son  âme,  et  cela,  de  la  manière  la  plus  facile,  la  moios 
étudiée,  que,  par  conséquent,  on  lui  parle  et  qu'il  puisse  parler  sa 
langue,  la  langue  de  l'intimité,  la  langue  de  son  éducation,  la  langue 
de  son  enfance;  en  un  mot,  sa  langue  maternelle.  Ces  maisons  sont 
nécessaires,  parce  que  nos  Allemands  appartiennent  presque  tous  à 
la  classe  ouvrière,  oir  l'aisance  est  rare  et  les  épargnes  insuffisantes 
pour  l'éventualité  d'une  maladie  sérieuse  et  longue. 

a  4''  Il  faut  un  asile  pour  les  jeunes  filles  qui  n'ont  ni  famille 
ni  emploi  honorable,  afin  de  les  garantir  de  la  séduction  qui  spé- 
cule sur  leur  inexpérience  et  exploite  facilement  leur  délaissement. 

IV. 

a  Quels  seront  nos  moyens  d'exécution?  Des  missionnaires  zélés 
et  l'aumône  des  catholiques. 

a  Les  missionnaires?  Ces  hommes  de  Dieu  sont  tout  trouvés.  C'est 
à  ceux  que  Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  après  plusieurs  autres  tenta- 
tives, conimit  la  lâche,  et  ils  ont  déjà  mis  la  main  à  l'œuvre.  Leur 
aptitude  dans  toutes  les  sphères  de  l'activité  humaine,  comme  leur 
Infatigable  persévérance  dans  la  poursuite  du  bien,  ne  sont  plus  en 
question  ;  leur  supériorité,  sous  tous  les  rapports,  est  de  notoriété 
publique,  et  nommer  les  Pères  Jésuites,  c'est  prouver  ma  propo- 
sition. 

aEffectivement,  pour  ne  parler  que  de  notre  Œuvre,  plusieurs 
églises,  dans  lesquelles  de  nombreux  fidèles  se  pressent  déjà  tous  les 
les  dimanches  et  fêtes,  autour  des  saints  autels,  des  confessionnaux 
et  de  la  chaire  de  vérité;  cinq  écoles  qui  sont  fréquentées  par  six 
cents  élèves;  quatre  Sœurs  de  Saint-Charles  de  Nancy,  qui,  à  la  di- 
rection de  l'une  des  écoles,  joignent  le  soin  des  malades  à  domicile; 
tout  cela,  dis-je,  quoique  ce  ne  soient  que  les  premiers  rudiments  de 
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rCKuvre,  peut  être  regardé  comme  un  début  magnifique,  qui  prouve 
péremptoirement  que  le  doigt  de  Dieu  est  là,  et  que  les  bons  ou- 
vriers ne  manquent  pas  à  la  moisson. 

c  J'avoue  cependant  que  toutes  ces  fondations  n'ont  jusqu'ici 
qu'une  existence  précaire,  parce  qu'elles  sont,  en  grande  partie,  le 
fruit  d'emprunts  considérables.  Mais  les  difficultés  financières  et  la 
nécessité  de  grandes  dépenses  ont- elles  jamais  refroidi  le  feu  sacré 
de  l'apostolat,  ou  diminué  la  fécondité  de  la  charité  catholique?  Non, 
non,  dans  l'Eglise  de  Jésus-Ghrist,  le  zèle  apostolique  et  l'esprit  de 
sacrifice  sont  aussi  mdéfectibles  que  la  foi  de  Pierre.  Et,  Messieurs, 
ce  sera  l'Allemagne  et  la  France  qui  applaniront  nos  difficultés 
financières  et  nous  fourniront  les  moyens  de  rendre  l'CNEuvre  com^- 
plète  et  définitive. 

a  Oui,  l'Allemagne  la  première,  parce  qu'elle  sait  que,  par  la  vo- 
lonté de  Dieu,  l'Eglise  de  France  a  dû  se  renouveler  dans  son  sang, 
ressusciter  de  ses  cendres,  doter  de  nouveau  le  culte  divin  et  créer 
ses  institutions  au  prix  d'efforts  presque  surnaturels;  parce  qu'elle 
sait  que  ces  Allemands,  dispersés  comme  des  brebis  sans  pasteur, 
sont  ses  enfants. 

a  Et  qu'on  ne  dise  pas  :  a  Ils  sont  partis,  ils  ne  reviendront  plus.» 
Eh  I  Messieurs,  si  ces  ouvriers  se  sont  exilés  de  leurs  familles,  pour 
leur  laisser  la  chaumière  plus  spacieuse  ;  s'ils  ont  quitté  leur  terre 
natale,  arrosée  de  leurs  premières  sueurs,  pour  chercher  en  France 
une  moms  pénible  ou  une  plus  abondante  subsistance,  souffrirez- 
vous  que  la  perte  de  leur  foi  en  soit  le  prix  ?  Hais  ne  vous  y  trom- 
pez pas  ;  quoiqu'ils  soient  maintenant  assis  sur  d'autres  rivages  que 
les  vôtres,  ils  pourront  un  jour  vous  revenir,  s'ils  survivent.  Vou- 
lez-vous qu'ils  vous  reviennent,  après  avoir  perdu  toutes  les  habitu- 
des de  piété,  après  avoir  traversé  tous  les  égouls  de  l'immoralité? 
ou  encore  voulez-vous  qu'ils  demeurent  enrégimentés  dans  les  co- 
lonnes mobiles  de  l'armée  révolutionnaire,  qui  volent  d'un  empire  à 
l'autre,  et  parfois  les  menacent  tous  ensemble  ? 
'  a  Après  l'Allemagne,  viendra  la  France  pour  nous  assister.  Oui, 
la  France  aussi,  parce  que  vos  compatriotes  sont  devenus  ses  fils 
adoptifs  et  que  sa  qualité  de  mère  la  rend  responsable  de  leur  sort 
temporel  et  éternel;  la  France  nous  aidera,  parce  que  sa  charité  est 
infatigable  et  qu'il  sufQt  de  lui  montrer  une  plaie  pour  qu'elle  s'em- 
presse de  la  cicatricer. 

a  Oui,  pour  la  dernière  fois,  ce  sera  l'œuvre  de  l'Allemagne  et  de 
la  France. 

a  C'est  là.  Monsieur  le  Rédacteur,  l'humble  allocution  que  j'ai 
adressée  en  français,  à  l'auguste  assemblée  du  Pius-Verein.  Sitôt 
que  j'eus  fini  de  parler,  M.  le  comte  Joseph  de  Stolberg,  fondatear 
et  président  du  Bonifacius-Yerein,  s'avançant  vers  la  tribune,  me 
dit  :  a  Monsieur  l'abbé,  nous  savons  que  vous  parlez  bien  notre  lan- 
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«  guc  ;  auriez-TOus  l'obligeance  de  répéter  en  allenaïKl  lea  ptm 
«  vérités  que  tous  venez  de  nous  apprendre,  afin  de  les  bire  a» 
«  natlrc  aussi  à  ceux  de  nous,  qui  ne  sont  pas  assez  familiarisés  aïs 
«  le  français?  x>  Au  même  moment,  M.  HichœliSi  professeur  de  théo- 
logie au  séminaire  de  Luxembourg,  s'adjoignit  au  comte  de  Stolbeq^ 
ppar  me  présenter  quelques  observations  en  m'en  demandant  ta 
éclaircissements.  Alors,  me  rendant  à  la  gracieuse  prière  de  M.  k 
comte,  je  repris  la  parole  en  allemand  pour  résoudre  les  difficaltéi 
qu'on  venait  de  me  soumettre. 

<r  M.  Zell,  professeur  à  Tuniversilc  d'Heidelberg,  fit  ensuite  passer 
à  H.  le  président  une  nouvelle  rédaction  de  la  clause  que  J'avais  en- 
trepris de  faire  modifier;  elle  était  conçue  ainsi  :  a  Le  Pîus-Vereii 
«  s'adressera  à  tous  les  Evoques  d'Allemagne,  pour  les  prier  instan* 
«  ment  d'ordonner  des  quêtes  dans  leurs  diocèses,  en  faveur  de  la 
«  mission  allemande  de  Paris.»  Elle  était  certainement  plus  que  sa* 
tkfaisante,  mais  H.  le  baron  de  Ketteler,  frère  de  Mgr  TEvêque  de 
Hayence,  voulant  rendre  la  mesure  plus  efficace  et  la  faire  rev6- 
tfr  de  la  forme  la  plus  digne,  proposa  Tamendemeni  suivant  :  «  Le 
«  Pius-Verein  s'adressera,  etc.,  etc.,  non  par  une  lettre  circulaire^ 
«  mais  par  une  lettre  particulière  à  chaque  Prélat.  »  Et  en  relom^ 
fiant  à  son  siège,  il  me  jeta  de  son  œil  vif  et  pénétrant  un  regaid 
scrutateur,  pour  savoir  si  j'étais  content  de  lui.  Je  lui  répondis 
en  portant  la  main  sur  mon  cœur,  puis  en  retendant  vers  lui  ponr 

lui  témoigner  toute  ma  sotisfadioB  et  ma  rcconnoissaixcc* 

a  Les  conclusions  définitivement  arrêtées  furent  celles-ci  :  a  i"  Les 
a  associations  provinciales  seront  invitées  à  faire  dans  leur  sein  des 
«  collectes  pour  Tœuvre  des  Allemands  de  Paris;  2*  le  Pius-Vereia 
«  emploiera  son  crédit  près  du  Ludvics-Vcreift  pour  en  obtenir  d'à- 
et  bord  un  secours  notable  à  verser  entre  les  mains  du  directeur, 
«  ensuite  une  allocation  annuelle;  3<»  le  Pius-Verein  s'adressera  l 
a  tous  les  Evoques  d'Allemagne,  par  une  lettre  particulière  à  cha- 
a  que  Prélat,  pour  les  prier  d'ordonner  des  quêtes  dans  leurs  dio- 
a  cèses.  » 

<r  M.  le  président  lut  de  nouveau  les  conclusions  ainsi  amendées 
et  les  mit  aux  voix.  Toute  rassemblée  se  leva  comme  un  seul  homme 
et  les  vota  par  acclamation. 

o  C'était  là  le  résultat  désiré  de  ma  mission.  J'en  ai  remercié 
Dieu,  le  premier,  parce  que  c'est  à  lui  que  j'avais  principalement 
demandé  ce  succès.  JKaurais  aussi  voulu  visiter,  en  particulier,  cha- 
cun des  respectables  députés  de  cette  belle  et  puissante  association, 
afin  de  leur  témoigner  toute  la  vivacité  de  mon  affectueuse  grati- 
tude, pour  leur  dévouement  et  leurs  gracieux  procédés.  Je  n'en  pus 
voir  que  quelques-uns,  mais  je  me  rappellerai  toute  ma  vie,  avec  on 
indicible  bonheur,  leur  accueil  cordial,  fraternel  et  patriarcal.  Puis- 
sent ces  quelques  lignes  d'effusion  respectueuse  arriver  jusqn'à  eux 
tous  sans  exception,  jusqu'aux  pieds  de  l'affable^  charitable  et  saint 


I 


es») 

Evèqoe  de  Mayence,  dont  le  paternel  entretien  m'a  profondémenl) 
touché,  peur  leur  procuFer,  une  fois  de  plus,  qu'en  acceptant  le  pa- 
tronage de  notre  OEuTre  ils  se  sont  associés  à  des  frères  pour  soula- 
ger et  aider  leurs  frères. 

a  En  terminant,  Monsieur  le  Rédacteur,  un  dernier,  devoir  me 
presse,  celui  de  tous  oflfirir,  à  vous  et  à  vos  lecteurs,  l'expression  de 
ma  gratitude  pour  l'obligeance  avec  laquelle  vous  avez  accueilli  la 
communication  de  votre  respectueux  et  dévoué  serviteur. 

a  L'abbé  Cuinr. 

«  Paris,  ce  25  novembre.  1851.  » 


Mgr  rArchevêque  de  Paris  recevra  mercredi  prochain  et  les  mercredis  sm- 
vants. 


Nouvelles  religieuses. 

Diocèse  se  Paris.  —  Nous  complétons  la  liste  des  prédicateurs  de  TA  vent 
par  quelques  noms  que  nous  n^avions  pas  encore  indiqués  : 

A  Saiut-Merry,  le  prédicateur  est  M.  Maitrias,  chanoine  de  Moulins;  à  Notre- 
Dame-de-Bonne-Nouvelle,  M.  Leclere,  chanoine;  à  Saint-Nicolas-du-Chardou- 
net,  M.  Delacoste,  chanoine  honoraire  de  Troyes;  à  Notre-Darae-des-Blancs- 
Blantcaux,  M.  Pons,  vicaire  des  Invalides;  à  Saint-PaulSaint-Louis,  M.  Neveu, 
chanoine  honoraire  d'Evreux;  à  Saint-Vincent-de-Paul,  M.  Leblanc,  vicaire  des 
Invalides;  à  Saint-Jean-Saint-François,  M.  Bossuet,  vicaire  de  Notrc-Dame-de- 
Lorette;  a  samt-Loufs-d'Antin,  H.  Leniastier,  chanoine  honoraire  de  Carcas- 
smine. 

—  Hier  dimanche,  premier  de  TA  vent,  le  sermon  anglais  a  été  prononcé  à 
une  heure  et  demie  dans  Téglise  de  Saint-Louis-d'Antin,  rue  Gaumartin,  par 
Mgr  TEvèque  d*Albauy  (Etats-Unis). 

Ce  pieux  et  éloquent  Prélat  a  bien  voulu  retarder  son  départ  pour  Home,  pour 
donner  cette  marque  d'intérêt  à  l'Œuvre  des  Anglais,  que  M.  le  curé  de  Saint- 
Louis-d'Antin  a  établie  dans  son  église. 

Diocèse  de  Quimper.  —  On  lit  dans  le  journal  YOcéan  : 

t  Dans  le  Synode  qui  a  eu  lieu  récemment  à  Quimper,  Mgr  Graverand  a  voulu 
donner  à  ses  prêtres  réunis  une  marque  insigue  de  sa  conûance  dans  leurs  lu- 
mières et  leur  expérience,  en  les  consultant  sur  les  questions  les  plus  délicates 
des  nouveaux  Statuts  que  le  savant  Prélat  va  incessamment  publier.  Monsei- 
gneur répondait  lui-même,  avec  une  admirable  clarté  et  une  rare  précision,  à 
toutes  les  observations  ou  objections  que  chacun  avait  la  pleine  liberté  de  sou^ 
mettre  à  rassemblée.  EnGn  fut  posée  la  question  de  rétablissement  d'une  ofQr 
cialité.  Ici,  tous  slnclinent,  et  en  termes  les  plus  flatteurs  pour  leur  vénérabta 
chef,  repoussent  à  Tunanimité  cette  institution,  qui  ne  leur  offrirait  jamais  lia 
garanties  qu'ils  sont  heureux  de  trouver  dans  l'inflexible  équité,  dans  l'incei^ 
santé  sollicitude,  en  un  mot,  dans  le  ccaur  généreux  de  leur  Evoque. 

t  Honneur  à  l'Evêque  qui  a  su  mériter  un  semblable  triomphe!  Hoiineur  an» 
clergé  qui  a  su  le  décerner! 

c  Malgré  cela,  cependant^  Mgr  l'Evêque  de  Quimper  a  Jugé  à  propos  de  dé-' 
créter  TofficiaUté  au  moins  en  principe.  —  L.-J^  de  Saint-Michel.  » 

Diocèse  d'Amodis.  —  Mgr  FEvêque  d'Amiens  prêche  la  staiioii:  de  rAvoitè 
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fat  cathédrale,  c'est-à-dire  les  quatre  dimanches  de  TA  vent,  le  jour  de  Noël  et 
le  jour  de  la  selennité  de  TEpiphanie.  Le  Prélat  se  propose  de  résomer  dans  le 
cours  de  cette  station  les  preuves  principales  de  la  divinité  de  la  religion,  d'après 
un  plan  qu'il  a  développé,  en  plusieurs  années,  à  la  Faculté  de  théologie  de 
Bordeaux,  devant  un  auditoire  nombreux  et  choisi. 

Diocèse  de  Toulouse.  —  L'oraison  funèbre  de  Mgr  d'Astros,  par  le  P.  Gans- 
aette,  est  en  vente  derpuis  hier  chez  les  principaux  libraires  de  Toulouse. 

On  y  remarque  surtout  de  touchants  détails  sur  les  rapports  de  Mgr  d'A^stros 
avec  Grégoire  XYI,  et  quelques  mots  sur  la  fondation  du  couvent  du  Temple  I 
Paris  par  la  princesse  Louise  de  Condé,  qui  fit  de  l'abbé  d'Astros  le  premier  su- 
périeur-général de  cette  communauté,  associant  ainsi  le  nom  du  jeune  lévite  I 
une  œuvre  destinée  à  perpétuer  en  les  confondant  les  plus  glorieux  et  les  plus 
douloureux  souvenirs  de  notre  histoire  :  Rocroy,  Yincennes  et  le  Temple  ! 

Le  P.  Caussette  a  joint  à  son  discours  quelques  notes  historiques  destinées  à 
faciliter  Fintelligence  du  texte.  La  vie  de  Mgr  d'Astros  a  été  mèiée  aux  plus 
grands  événements  de  notre  siècle  ;  cette  vie  appartient  à  l'histoire  générale  de 
l'Eglise  de  France,  et  son  importance  est  telle  qu'elle  doit  exciter  bien  au-ddà 
des  limites  d'un  diocèse  rattenlion  et  l'intérêt  de  tous. 

Le  produit  de  la  vente  de  cette  publication  est  aiïeoté  à  des  institutions  de 
bienfaisance  qui  furent  chères  au  Cardinal  d'Astros. 

—  Dimanche  dernier,  la  paroisse  de  Saint-Sernin  célébrait  sa  fête  patronale. 
Ou  connaît  le  pieux  intérêt  que  cette  fêle  excite  au  sein  de  notre  population  ca- 
tholique, qui  accourt  contempler  toutes  les  années  les  merveilles  de  la  vieille 
basilique.  Celte  fête  n'a  jamais  perdu,  malgré  le  malheur  des  temps,  le  caractère 
particulier  qui  la  dislingue.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  la  fête  jTune  seule  paroisse, 
mais  celfc  do  toute  la  cilé;  C^esrun  glorieux  anniversaire  pour  ions  les  aescen- 
danls  de  ces  vieux  Tcclosages  qui  no  courbèrent  la  tête  que  sous  le  joug  de  TE- 
vangile,  cl  auxquels  Saturnin  vint  apporter  avec  ce  code  divin  tous  les  bienfaits 
de  la  civilisation  et  fonder  sur  les  ruines  du  Capitole  païen  notre  nationalité 
toute  chrétienne.  Do  là  cet  intérêt  de  foi  et  de  patriotisme  qui  s'est  attaché  à  la 
fête  de  Saint-Saturnin,  et  que  les  révolutions  n  ont  pu  détruire.  Les  plus  glorieux 
trophées  du  moyen-âj»e  consacrés  par  la  religion,  et  dont  les  plus  anciens  mu- 
nicipes  d'Italie,  autrefois  rivaux,  sont  si  jaloux,  sont  moins  respectables  que  les 
souvenirs  qui  se  rattachent  à  cette  basilique  depuis  Charlemagne  qui  la  fait  re- 
construire, Urbain  II  qui  la  consacre,  et  Raymond  de  Saint  Gilles  qui  y  fait  bé- 
nir sa  vaillante  épée,  jusqu'à  cet  auguste  Pontife  prisonnier  de  Fontainebleau 
qui,  rendu  aux  pompes  du  Vatican,  jetait  dans  sa  course  rapide  un  regard  at- 
tendri sur  les  murs  de  rédificc  sacré  où  il  eût  voulu  prier. 

Nos  devanciers  avaient  mieux  compris  que  nous  l'importance  morale  et  artis- 
tique de  la  basilique,  considérée  comme  la  paroisse  commune';  ils  avaient  insti- 
tué une  Société  des  Corps  Saints,  dont  l'Archevêque,  le  curé  et  les  capitouls 
étaient  les  grands  dignitaires  ;  elle  se  recrutait  dans  toutes  les  paroisses  de  la 
ville,  dans  tous  les  corps  de  métiers  et  toutes  les  classes  de  la  société  ;  nos  an- 
nales nous  apprennent  combien  elle  était  jalouse  du  dépôt  sacré  confié  à  sa  vé- 
nération et  à  son  patriotisme. 

On  assure  que  le  curé  de  Saint-Sernin  voudrait  faire  sortir  de  ses  ruines  l'an- 
cienne société.  Il  trouvera  les  plus  vives  sympathies  dans  toutes  les  classes  de  la 
population. 

Les  édiles  de  la  cité  et  l'autorité  municipale  se  sont  associés  à  ces  idées  émi- 
nemment religieuses  et  morales.  Ils  contribuent  par  leurs  largesses  à  l'embellis- 
sement du  temple. 
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Les  deniers  publics  ne  sauraient  recevoir  une  destination  plus  morale  et  plus 
légitime.  ^ 

Le  panégyrique  de  Saint-Sernin  a  été  prêché  par  M.  Tabbé  Manaud,  vicaire 
de  la  Daurade. 

Diocèse  de  Mende.  —  Le  17  de  ce  mois,  vers  cinq  heures  du  soir,  un 
incendie  se  déclara  dans  la  maison  de  M.  Desfonds,  située  à  rentrée  de  la  ville 
de  Mendc.  Le  nommé  Fabre,  dit  Baumelle  de  Barjac,  ouvrier  couvreur,  ne  con- 
sultant que  son  courage,  se  précipita  sur  le  lieu  de  Tincendie,  Gt  une  chnte  de 
la  toiture,  qui  n'a  guère  moins  de  8  mètres  de  hauteur,  et  succomba  quelques 
heures  après  Taccident.  Ce  généreux  ouvrier  n'était  âgé  que  de  trente  et  on 
ans. 

Deux  jours  après,  la  cathédrale  de  Mende  réunissait  les  autorités  civiles  et 
militaires,  les  corps  savants  et  les  administrations  de  la  localité.  Un  étranger 
qui  aurait  vu  ce  cortège,  aurait  sans  doute  pensé  que  c'était  pour  une  des  som- 
mités du  pays  qu'avait  lieu  ce  service  funèbre,  où  Mgr  Foulquier  a  assisté.  C'é- 
tait le  convoi  du  pauvre  ouvrier  couvreur,  victime  de  son  dévouement. 

Le  préfet  de  la  Lozère  avait  voulu  honorer  ainsi  le  dévouement  et  prouver  à 
la  population  de  Mende  qu'il  sera  toujours  le  premier  à  encourager  et  à  récom- 
penser au  besoin  les  bonnes  actions. 

L'infortuné  Fabre  laisse  dans  le  besoin  de  vieux  parents,  dont  il  était  Tunique 
soutien.  Pour  leur  venir  en  aide,  une  quête  a  été  faite  dans  les  salons  de  la  pré- 
fecture, avant  le  départ  du  cortège,  par  M.  Tabbé  Gaillardon,  qui  s'y  était  rendu 
pour  conduire  le-  deuil  officiel. 

ANGLETERRE.  —  Il  résulte  d'un  rapport  officiel  qui  vient  d'être  fait  au  gou- 
vernement, que  le  nombre  des  églises  et  des  temples  des  cultes  dissidents  en 
Aiiyienîiits  Cl  oans  le  pays  ae  uanes  esi  actuellement  de  14,340,  savoir  :  Wes- 
leyens,  4,450  ;  indépendants,  2,572;  baptistes,  1,943;  méthodistes  primitifs, 
4,062;  catholiques  romains,  597;  calvinistes  méthodistes,  778;  chrétiens  bibli- 
ques, 415;  Société  des  amis  on  quakers,  330;  wesleyens  méthodistes,  322;  mé- 
thodistes nouveaux,  281  ;  unitaires,  260;  église  d'Ecosse,  12;  église  libre  d'E- 
cosse, 77;  presbytériens  unis,  61  ;  association  de  lady  Huntingdon,  30;  synago- 
gues des  deux  rites  et  temples  de  différentes  sectes  peu  nombreuses,  550. 

AUG.  ÂFFRE. 


Chronique  et  Faits  divers. 

Les  destitutions  vont  leur  train,  tantôt  dans  l'administration,  tantôt  dans 
l'armée,  tantôt  dans  la  garde  nationale. 

Hier,  Tordre  du  jour  de  la  garde  nationale  portait  ce  qui  suit  : 

c  Sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 

c  M.  le  Président  de  la  République,  par  décret  du  28  novembre  courant,  a 
nommé  M.  Yieyra,  chef  de  bataillon  de  la  r*  légion,  à  l'emploi  de  chef  d'étal- 
major  de  la  garde  nationale,  en  remplacement  de  M.  le  général  Foltz.  i 

—  Ce  matin,  le  Jiioniteur  contient  un  décret  plus  important  : 

c  Le  général  de  division  de  Lavœstine  est  nommé  commandant  supérieur  des 
gardes  nationales  de  la  Seine,  en  remplacement  du  général  de  division  Perrot, 
dont  la  démission  est  acceptée. 

c  Art.  2.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécutiou  du  présent  dé- 
cret. » 

r-  On  lit  dans  Y  Assemblée  nationale  : 

«  La  France  vient  de  perdre  la  pins*  haute  de  set  iUaitntk»t  inilUair«i  :  It 
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HMfféohal-général;  duc  de  Dahnatte,  est  mort  le  96  de  ce  mois,  à  soft  chfttom 
de  ^ult-Berg,  à  Saint-Âmans-la-Bastide,  département  du  Tarn. 

«  Le  maréchal  était  né  le  29  mars  1769,  dans  eette^  année  féconde  qm  t  ta 
naître  Temperenr  Napoléon,  rarchiduc  Charles  d'Autriche,  le  duc  de  WeliSn^- 
Hhi,  Chateaubriand,  Cuvier,  Walter-Scolt  et  Goethe.  De  toutes  ces  grandes  le- 
BOQunées,  il  ne  reste  plus  debout,  sur  la  scène  du  monde,  que  le  doc  de  Wit* 
liogioii. 

«  Nous  n'essaierons  pas  aujourd'hui  d'apprécier  cette  vie  illustre  qui  vint  di 

lir.  Ce  que  nous  dirions  ne  pourrait  qu'affaiblir,  dans  le  sentiment  du  |>tj8| 
Keffet  de  cette  seule  parole  :  u  luifiCHAL  Soult  bst  mort.  U  est  mort»  l^lt»- 
tre  et  noble  vieillard,  dans  les  bras  de  cette  forte  femme  qui  avait  été,  pendrai 
•înquante-fflx  ans,  la  digne  compagne  d'un  tel  époux,  entouré,  de  ses  eolèitfs, 
accourus  près  de  lui  à  la  première  nouvelle  de  sa  raaladiev 

«  Il  est  mort  sans  agonie,  au  moment  même  où  on  le  croyait  sauvé.  li  avait 
bit  appeler  le  vénérable  Evêque  de  Cahors,  son  ami,  pour  recevoir  de  sa  main 
les  derniers  sacrements  de  l'Eglise;  mais  hélas!  la  mort  n'a  pas  attendu.-* 
C'est  le  digne  curé  de  Saint- Amans  qui  a  administré  au  maréchal  expirant  le 
sacrement  de  l'extrème-onction. 

«  Le  maréchal  a  voulu  que  sa  dépouille  mortelle  reposât  près  de  son  berceto» 
dans  un  caveau  de  la  petite  église  où  il  avait  reçu  le  baptême.  » 

'  •—  Le  lendemain  du  jour  où  quelques-uns  des  auteurs  du  fameux  bulletin  de 
résistance  étaient  condamnés,  un  nouveau  faclum  sorti  de  la  même  offldne  ré- 
volutionnaire, était  placardé  sur  les  murs  de  Paris.  Il  faut  dire  qu'il  n^xdtait 
que  le  dégoût  de  la  population  et  qu'il  a  été  bientôt  arraché. 

— ■  Mme  Gent,   f^imxM  <!«-  Tua  ûasi  ffoic  /^AnHam"-^"  ^  ^-^  ^^p*^rf^tînn  par  Jiiiito 

du  complot  de  Lyon,  a  adressé  la  lettre  suivante  au  National  : 

«  Paris,  le  28  novembre  1851. 
«  Monsieur  le  rédacteur  du  National, 

«Je  me  vois  citée  dans  un  article  de  votre  journal  (numéro  d'hier  27),  et  vous 
me  permettrez  de  rectiûer  ce  que  cet  article  a  de  controuvé  en  ce  qui  me  con- 
cerne. Je  n'ai  eu  besoin  ni  de  larmes,  ni  do  supplications,  ni  de  prières  pour 
obtenir  de  M.  le  Président  de  la  République  l'autorisation  de  suivre  mon  mari 
au  lieu  de  son  exil.  Cette  autorisation  m'a  été  accordée  d'une  manière  toute 
spontanée  sur  la  première  démarche  faite  auprès  de  M.  Lacrosse,  ministre  des 
travaux  publics,  par  un  ami  de  la  famille  de  mon  mari.  J'étais  encore  à  Lyon, 
et  c'est  là  que  j'ai  appris  la  faveur  obtenue  pour  moi,  avant  que  j'eusse  eu  le 
temps  d'en  faire  moi-môme  la  demande.     . 

c  J'ignore  si  le  service  rendu  par  mon  mari  à  M.  Lacrosse  a  été  grand;  mais 
ce  dont  je  suis  heureuse,  c'est  que  vous  m'ayez  fourni  l'occasion  de  déclarer  ici 
que  la  conduite  de  M.  Lacrosse,  dans  ces  derniers  jours,  m'a  pénétrée  d'une 
bien  vive  et  étemelle  reconnaissance.  Les  parents  de  mon  mari  qui  m'ont  ac-  ' 
cueillie  à  Paris  s'associent  avec  empressement  à  ce  témoignage  de  gratitude. 

t  Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

«  Bàthildb  Gkit.» 

—  On  lit  dans  la  Patrie  : 

c  Nous  avons  sollicité  et  obtenu  de  l'obligeance  de  M.  Oudiné  des  renseigne- 
ments qui  mettront  le  public  à  même  d'apprécier  exactement  les  résultats  de  la 
liquidation  et  du  tirage  de  la  loterie  des  Lingots  d'or. 

Voici,  d'après  des  renseignements  ofGcieb,  l'état  nominatif  des  éhis  ûifiués 
jjfttqn*!  ee  jour  * 
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LOT  1»  400,000  n.  -—  YVONNBT   (Louis-Môdard),  vigneron,  commune  de 
Bouzy,  canton  d'Ai  (arrondissement  de  Reims,  Marne). 

LOT  DE  200,000  FR.  —  LAVERLOCHERB  (Claude- François),  propriétaire,  rue 
de  Grenelle-Saint -Honoré,  13,  Paris. 

LOT  DE  100,000  FR.  —  GUILLOU  (Pierre-Jacques),  propriétaire,  rue  des 
Loyettes,  à  Hondeur  (Calvados). 

LOTS  Di  50,000  PR.  —  Non  réclamé.  --  OBERKÂMPF  (Mme  Laurette-Julie- 
Claire),  veuve,  rentière,  rue  d'Anjou  Saint-Honoré,  8,  Paris. 

LOTS  DE  25,000  fr.  —  LAFFITTE  (Marie),  femme  Labeyrie,  marcliande  de 
poisson,  à  Mont-de-Marsan,  représentée  par  M.  de  Dampierrc,  représentant  des 
Landes,  rue  Saint-Lazare,  99.  —  ADAM  (Michel),  journalier^  rue  Saint-Maiir, 
faubourg  du  Temple,  178,  Paris. —  EXIL  (Mlle  Marie),  femme  do  chambre, 
rue  Neuve-Saint-Augustin,  8,  Paris.  —REGNIER  (Jean-Charles-Ferdinand),  bri- 
gadier de  gendarmerie  retraité,  à  Verberie  (Oise). 

LOTS  DE  10,000  FR.  — AUFFRAY  (Auguste),  propriétaire,  rue  Guénégaud,12, 
Paris.  —  Gagné  par  la  loterie.  —  Tdem.  —  Non  encore  réclamé.  —  LECOMTE 
(Auguste),  prêtre,  chez  M.  Breton,  hôtel  de  Seine-et-Marne,  rue  des  Nonaia- 
dières,  Paris. 

LOTS  DE  5,000  FR.  —  MAC-LEOD  (John),  Irlandais,  rentier,  rue  de  Lille,  97, 
Paris.  —  LECAVELIER  (Charics),  rei\tier,  104,  rue  du  Faubourg  Poissonnière. 
Paris.  —  Non  encore  réclamé.— Idem.— Idem.— COBERT  (Louis- Désiré),  fabri- 
cant de  crépins,  rue  de  la  Grande-Truanderie,  40,  Paris.  —  Gagné  par  la  lote- 
rie. —  KALITOWITSCH  (Joseph),  (Hongrois),  marchand  de  vins,  boulevard  de 
Courcelles,  78,  à  Batignolles -Monceaux  (Seine.)  —  Gagné  par  la  loterie.  —  Non 
encore  réclamé. 

Vinnnf^nt  pncni^o  lac  nome  Ap>^  (xaffnants  de^^  lnt<i  de  4,000  fr. 

En  résumé,  continue  la  Patrie,  aujourd'hui  26  novembre,  sur  les  224  lots  : 
il9  ont  été  réclamés  par  des  porteurs  de  billets;  34  appartiennent  à  la  loterie; 
69  restent  à  réclamer;  2  «ont  frappés  d'opposition,  les  billets  ayant  été  perdus 
par  les  propriétaires. 

A  propos  de  la  part  qui  revient  à  la  loterie  elle-même,  il  faut  remarquer  que 
le  liquidateur,  M.  Oudiné,  avait  constaté  que  850,000  billets  environ  n'ont 
point  été  placés;  qu'ainsi  l'administration  se  trouverait  forcément  propriétaire 
d^à  peu  près  un  uptième  des  billets  émis.  Elle  n'a  gagné  que  2  lots  de  10,000  fr., 
2  lots  de  5,000  fr.,  30  loU  de  1,000  fr.,  soit  60,000  fr.,  ne  formant  que  la 
vingtième  partie  de  la  valeur  des  lots,  i 

—  Les  nouvelles  de  l'étranger  ne  valent  pas  un  bulletin  spécial.  Notons  seule- 
ment l'ouverture  des  chambres  de  Berlin  et  le  vote  du  sénat  belge  sur  la  loi  des 
successions. 

On  sait  que  l'opposition  du  sénat  belge  à  cette  loi  avait  amené  la  dissolution. 
La  commission,  nommée  à  la  nouvelle  réunion  de  la  première  chambre,  s'était 
prononcée  dans  le  même  sens  à  la  presque  unanimité.  Cependant  le  ministère 
belge,  ayant  manifesté  l'intention  de  pousser  la  lutte  aux  dernières  extrémités,  la 
majorité  conservatrice  du  sénat  a  reculé.  Un  de  ses  membres  a  proposé  un  amen- 
dement de  conciliation  qui  a  été  voté  sur-le-champ,  et  l'ensemble  de  la  loi  a 
réani  ensuite  45  voix  contre  6. 

—  La  République^  de  Bourges,  raconte  ce  qui  suit  : 

c  Un  fait  caractéristique  des  projets  atroces  que  rêvent  les  hommes  pervertis 
par  le  fanatisme  démagogique,  vient  de  se  passer  à  l'audience  de  la  police  cor- 
rectionnelle de  Saint-Amand* 

c  Un  nommé  Hat,  Agé  de  vingt-qaatre  ans,  prévenii  de  ngibondage,  eomp«- 
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laisMit,  le  mardi  18  novembre,  devant. ce  tribonal.  Interpellé  par  le  snbtfitnt 
qm  occupait  le  siège  do  ministère  public,  Hut  s'emporta  en  outrages  et  en  mena» 
ces  contre  ce  magistrat,  et  ne  craignit  pas  de  dire  ces  propres  paroles  :  c  Yien* 
«  nent  18S2  et  les  barricades,  c'est  lui  qui  y  passera  le  premier!... Tas  de  gueux 
c  et  de  canailles,  jo  les  rognerai  tous.  > 

c  Ce  laugage  fut  entendu  par  une  grande  partie  de  Tadditoire,  mais  n^arriva 
pas  jusqu'aux  oreilles  du  tribunal,  qui  se  borna  à  infliger  au  prévenu,  qui  a  déjà 
subi  plusieurs  condamnations,  six  mois  de  prison  et  cinq  ans  de  surveillance. 

c  Ramené  par  les  gendarmes,  Hut  n'estima  pas  sans  doute  sa  peine  assex 
forte,  et  il  se  mit  à  injurier  de  nouveau  et  à  menacer  les  magistrats.  Traduit  pour 
ce  fait  k  l'audience  du  25,  loin  de  montrer  le  moindre  repentir,  Hut  s'en  est  glo- 
liGé  hautement  et  l'a  encore  aggravée  :  c  Je  ne  suis  ni  plus  fou  ni  plus  féroce 
que  vous,  »  s'est-il  écrié  en  répondant  à  quelques  observations  du  président,  c  En 
1852,  je  tiendrai  la  promesse  que  j'ai  faite  de  vous  rogner,  ce  qui,  du  reste, 
ajouta-t-il,  devrait  être  fait  depuis  longtemps,  i  Sur  les  réquisitions  énergiques 
du  ministère  public,  ce  misérable  a  été  condamné  à  deux  ans  de  prison.  » 

—  Il  vient  d'entrer  à  l'hôtel  des  Invalides  un  ancien  soldat  retraité  qui  est  né 
à  Richemond  (Moselle),  le  30  novembre  1750.  Il  a  donc  eu  cent  un  ans  le  30 
novembre  dernier.  Ce  vieux  militaire,  nommé  Harmand,  pensionné  depuis  1793, 
à  la  sufle  de  blessures  graves  reçues  à  l'armée,  avait  servi  dans  la  manne  de 
guerre  avant  d'entrer  comme  chasseur  dans  la  é^  compagnie  franche  de  Saint- 
Maurice.  Il  se  souvient  encore  des  circonstances  importantes  de  sa  longue  exis- 
tence. Il  est  encore  vert,  s'exprime  avec  assez  de  facilité,  et  a  une  tête  de  vieil- 
lard assez  remarquable  pour  pouvoir  être  prise  pour  modèle.  Une  longue  barbe 
blanche  lui  descend  jusqu'à  la  ceinture,  il  a  quelques  rares  cheveux  des  deux 
côtés  des  tempes,  mais  lo  liant  do  la  tôto  eot  coiii^iKiemcni  nu  ei  Muonne  de 
plusieurs  coups  de  sabre.  Il  a  trois  enfants  qui  ont  tous  servi  l'Etat,  et  dont  l'un 
a  été  blessé  en  1794,  à  la  bataille  de  FIcurus. 

Dès  que  ce  respectable  centenaire  a  été  admis  à  l'hôtel  des  Invalides,  le  ma- 
réchal-{louvcrneur  se  Test  fait  préicnler  par  le  général  Petit,  et  a  donné  des 
ordres  pour  qu'il  fût  traité  comme  oflicier  cl  reçût  une  chambre  pour  lui  seul  ; 
mais  le  vieux  soldat  a  refusé,  disant  qu'il  était  à  la  fin  de  sa  carrière,  et  qu'il 
voulait  la  terminer  au  milieu  di  ses  égaux  ;  il  a  refusé  obstinément  toutes  les 
petites  faveurs  de  nature  à  lui  rendre  plus  douces  ses  dernières  années.  Il  se 
trouve  maintenant  le  doyen  des  trois  mille  commensaux  de  riiôlel  fonde  par 
Louis  XIV.  Auguste  Affre. 


ERR4TUM.— Une  faute  de  typographie,  dans  rdrlicle  sur  rélectiou  du  30  novembre, 
page  497,  0°  du  29,  rend  le  sens  inialclligible.  Oa  a  imprimé  :  Poser  le  drapeau  de 
l'opiaion  modérée,  ce  serait  une  débandade  ;  il  faut  lire  :  Pour  le  drapeau,  etc. 
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BOURSE  DU  i*f  DÉCEMBRE. 

Le  5  p.  100,  91  2o  à  91  60.  —  Le  3  p.  100,  uG  4j  à  5G  50.—  Actions  de  la 
Banque,  2,12i>  00.  —Obligations  delà  Ville,  0,000  00.  —  Nouvelles Obliga- 
ions,  0,000  OJ.—  S  p.  100  belge,  9^  5/4.—  Emprunt  romain,  76  1/2. 


L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RLANCEY. 
Parii,  imp.  Bailly,  Ditet  etCk^mp.,  place  SorbooM»  % 
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L'AMI  DB  LÀ  RELIGION. 


Au  com  du  peuple  français. 

LE    PBKSIDEKT   DB    LA    REPUBLIQUE 

Décrèle  : 

ARTICLE  PREMIER. 

L*Assemblcc  nationale  est  discute. 

ART.  2. 

Le  suffrage  universel  est  rétabli.  La  loi  du  31  mai  est  abrogée. 

ART.  3. 

Le  peuple  français  est  convoqué  dans  ses  comices,  à  partir  du  14 
décembre  jusqu'au  2i  décembre  suivant. 

ART.   A. 

L'élal  de  siège  est  décrété  dans  retendue  de  la  première  division 
militaire. 

ART.  5. 

Le  conseil-d*Etat  est  dissous. 

ART.   6. 

Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  Tcxécution  du  présent  dé- 
cret. 
Fait  au  palais  de  rElysée,  le  2  décembre  1851. 

L.-N.  Bonaparte. 
Le  ministre  de  l'intérieur,  De  Hornt. 

Proclamation  du  Président  de  la  République. 

APPEL  AU  peuple. 

Français  ! 

La  situation  actuelle  ne  peut  durer  plus  longtemps.  Cliaque  jour 
qui  s'écoule  aggrave  11  s  dangers  du  pays.  L'Assemblée,  qui  devait  être 
le  plus  ferme  appui  de  l'ordre,  est  devenue  un  foyer  de  complots.  Is 
palriolismc  de  trois  cents  de  ses  membres  n'a  pu  arrêter  ses  fatales 
tendances.  Au  lieu  de  faire  des  lois  dans  l'intérêt  général,  elle  forge 
des  armes  pour  la  guerre  civile  ;  elle  attente  au  pouvoir  que  je  tiens 
directement  du  peuple;  elle  encourage  toutes  les  mauvaises  passions; 
elle  compromet  le  repos  de  la  France  :  je  l'ai  dissoute,  et  je  rends  le 
peuple  entier  juge  entre  elle  et  moi. 

La  Constitution,  vous  le  savez,  avait  été  faite  dans  le  but  d'affai- 
blir  d'avance  le  pouvoir  que  vous  alliez  me  confler.  Six  millions  de 
sufTrages  furent  une  éclatante  protestation  contre  elle,  et  cependani 
je  l'ai  flJèlement  observée.  Les  provocations,  les  calomnies,  les  oo* 
trages  m'ont  trouvé  impassible.  Hais  aujourd'hui  que  le  pacte  fonda- 

i        L'Ami  de  la  Retigimi.  Tmne  CUV.  %^ 
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mental  n'est  plus  respecté  de  ceux-là  mêmes  qui  Tinvoquent  sans 
cesse^  et  que  les  hommes  qui  ont  déjà  perdu  deux  monarchies  veu- 
lent me  lier  les  mains,  afln  de  renverser  la  République,  mon  devoir 
est  de  déjouer  leurs  perfides  projets,  de  maintenir  la  République  et 
de  sauver  le  pays  en  invoquant  le  jugement^solennel  du  seul  soutc- 
rain  que  je  reconnaisse  en  France  :  le  peuple. 

Je  fais  donc  un  appel  loyal  à  la  nation  tout  entière,  et  je  vous  dis: 
Si  vous  voulez  continuer  cet  état  de  malaise  qui  nous  dégrade  et 
compromet  notre  avenir,  choisissez  un  autre  à  ma  place,  car  je  ne 
veux  plus  d'un  pouvoir  qui  est  impuissant  à  faire  le  bien,  me  rend 
responsable  d'actes  que  je  ne  puis  empêcher  et  m'enchaine  au  gou- 
vernail quand  je  vois  le  vaisseau  courir  vers  l'abîme. 

Si,  au  contraire,  vous  avez  encore  confiance  en  moi,  donnez-moi 
les  moyens  d'accomplir  la  grande  mission  que  je  tiens  de  vous. 

Celle  mission  consiste  à  fermer  l'ère  des  révolutions  en  satisfaisant 
les  besoins  légitimes  du  peuple  et  en  le  protégeant  contre  les  pas- 
sions subversives.  Elle  consiste  surtout  à  créer  des  institutions  qui 
survivent  aux  hommes  et  qui  soient  enfin  des  fondations  sur  lesquelles 
on  puisse  asseoir  quelque  chose  de  durable. 

Persuadé  que  l'instabilité  du  Pouvoir,  que  la  prépondérance  d  une 
seule  Assemblée  sont  des  causes  permanentes  de  trouble  et  de  dis- 
corde, je  soumets  à  vos  suffrages  les  bases  fondamentales  suivantes 
d'une  Constitution  que  les  Assemblées  développeront  plus  tard  : 

i"*  Un  chef  responsable  nommé  pour  dix  ans; 

2®  Des  ministres  dépendants  du  Pouvoir  exécutif  seul  ; 

3°  Un  conseil-d'Etat  formé  des  hommes  les  plus  distingués,  pré- 
parant les  lois  et  en  soutenant  la  discussion  devant  le  corps  légis- 
latif; 

4°  Un  corps  législatif  discutant  et  volant  les  lois,  nommé  parle 
suffrage  universel,  sans  scrutin  de  liste  qui  fausse  l'élection; 

5°  Une  seconde  Assemblée  formée  de  toutes  les  illustrations  du 
pays,  pouvoir  pondérateur;  gardien  du  pacte  fondamental  et  des  li- 
bertés publiques. 

Ce  système,  créé  par  le  Premier  Consul  au  commencement  du 
siècle,  a  déjà  donné  à  la  France  le  repos  et  la  prospérité;  il  les  lui 
garantirait  encore. 

Telle  est  ma  conviclion  profonde.  Si  vous  la  partagez,  déclarez- 
le  par  vos  suffrages.  Si,  au  contraire,  vous  préférez  un  gouver- 
nement sans  force,  monarchiiiue  ou  républicain,  emprunté  à  je 
ne  sais  quel  passé  ou  (luel  avenir  chimérique,  répondez  négati- 
vement. 

Ainsi  donc,  pour  la  première  fois  depuis  4804-,  vous  volerez  en 
connaissance  de  cause,  en  sachant  bien  pour  qui  et  pour  quoi. 

Si  je  n'obtiens  pas  la  majorité  de  vos  suffrages,  alors  je  provoque- 
i*ai  la  réunion  d'une  nouvelle  Assemblée,  et  je  lui  remettrai  le  man- 
dat que  j'ai  reçu  de  vous. 


Mala  8i  vous  cro^ei  que  la  cause  ckMit  mco  nom  est  le  symbole, 
c'est-à-dire  la  France  régénérée  par  la  Aévolution  de  89  et  organisée 
par  l'Empereur^  est  toujours  la  vôtre,  proclamez-le  en  consacrant 
les  pouvoirs  que  je  vous  demande. 

Alors  la  France  et  l'Europe  seront  préservées  de  Tanarchie,  les  obs- 
tacles s'aplaniront,  les  rivalités  auront  disparu,  car  tous  respecte- 
ront, dans  l'arrêt  do  peuple,  fe  décret  dé  la  Providence. 

Fait  au  Palais  de  l'Elysée,  le  2  décembre  i85i. 

L.-N*  BONAPARTa. 


Proclamation  du  Prèsideiit  de  la  RépabUqne  à  Farmèe. 

Soldats  I 

Soyez  fiers  de  votre  mission;  vous  sauverez  la  patrie,  car  je 
compte  sur  vous,  non  pour  violer  les  lois,  mais  pour  faire  respecter 
la  première  loi  du  pays  :  la  souveraineté  nationale,  dont  je  suis  le 
légitime  représentant. 

Depuis  longtemps  vous  souffriez  comme  moi  des  obstacles  qui  s'op- 
posaient et  au  bien  que  je  voulais  faire  et  aux  démonstrations  de  vos 
sympathies  en  ma  faveur.  Ces  obstacles  sont  brisés. 

L'Assemblée  a  essayé  d'attenter  à  l'autorité  que  je  tiens  de  la  na* 
tion  entière,  elle  a  cessé  d'exister. 

Je  fais  un  loyal  appel  au  Peuple  et  à  l'armée  et  je  lui  dis  :  ou  don- 
nez-moi les  moyens  d'assurer  votre  prospérité,  ou  choisissez  un  au- 
tre à  ma  place. 

En  1830  comme  en  1848,  on  vous  a  traités  en  vaincus.  Après 
avoir  flétri  votre  désintéressement  héroïque,  on  a  dédaigné  de  con- 
sulter vos  sympathies  et  vos  vœux,  et  cependant  vous  êtes  l'élite  de 
la  nation.  Aujourd'hui,  en  ce  moment  solennel,  je  veux  que  l'armée 
fasse  entendre  sa  voix. 

Votez  donc  librement  comme  citoyens  ;  mais  comme  soldats  n'ou- 
bliez pas  que  l'obéissance  passive  aux  ordres  du  chef  du  gouverne- 
ment est  le  devoir  rigoureux  de  l'armée,  depuis  le  général  jusqu'au 
soldat. 

C'est  à  moi,  responsable  de  mes  actions  devant  le  Peuple  el  de- 
vant la  postérité,  de  prendre  les  mesures  qui  me  semblent  indispen» 
sables  pour  le  bien  public. 

Quant  à  vous,  restez  inébranlables  dans  les  règles  de  la  disciplina 
et  de  l'honneur.  Aidez,  par  votre  attitude  imposante,  le  pays  à  ma- 
nifester sa  volonté  dans  le  calme  et  la  réflexion.  i 

Soyez  prêts  à  réprimer  toute  tentative  coalrt  le  libre  exerace  de  la 
souveraineté  du  peuple. 

Soldats,  je  ne  voua  purle  paa  dea  souvenirs  que  mon  nom  rap- 
pelle. Ils  sont  gravés  dans  vos  coeurs.  Noas  sommet  oaiB  par  des 
Uens  incfissolobles.  Votre  histoire  est  kt  mienne.  11  y  a  entra  mos^ 
dans  le  passé,  communanfé  de  gloire  el  de  nudhenr. 


n  7  aura  dans  l'ayenir,  commnnaalé  de  sentioients  et  de  résolu- 
tion pour  le  repos  et  la  grandeur  de  la  France. 
Fait  au  palais  de  TElysée,  le  2  d^embre  1851 . 

Signé  :  L.-N.  Bohafabtb* 

Aa  nom  da  Peuple  firançais. 

LE    PRl&SIDEKT   DE   LA   RÉPUBLIQUE, 

Considérant  que  la  souveraineté  réside  dans  runiversalitc  des  ci- 
toyens et  qu'aucun  des  citoyens  et  qu'aucune  fraction  du  peuple  ne 
peut  s'en  atlribuer  l*exercice,  yu  les  lois  et  arrêtés  qui  ont  réglé  jus- 
qu'à ce  jour  le  mode  de  Tappcl  au  peuple,  et  notamment  les  décrets 
du  5  fructidor  an  III,  2 i  et  25  frimaire  an  VIII,  l'arrêté  du  20  floréal 
an  X,  le  sénatus-consuUe  du  28  floréal  an  XII. 

Décrète  : 

ARTICLE   1". 

Le  peuple  français  est  solennellement  convoqué  dans  les  comices, 
le  14  décembre  présent  mois,  ponr  accepter  ou  rejeter  le  plébi- 
cisle  suivant  :  Le  peuple  français  veut  le  maintien  de  Tautorilé 
de  Louis-Napoléon  Bonaparte,  et  lui  délègue  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  établir  une  Constitution  sur  les  bases  proposées  dans  sa  procla- 
mation du... 

ART.   2. 

Sont  appelés  à  voter  tous  les  Français  âgés  de  21  ans,  jouissant  de 
leurs  droits  civils  et  politiques. 

Ils  devront  justifier,  soit  de  leur  inscription  sur  les  listes  électo- 
rales en  vertu  de  la  loi  du  i5  mars  1849,  soit  de  Taccomplisse- 
ment,  depuis  la  formation  des  listes,  des  conditions  exigées  par 
cette  loi. 

ART.  3. 

A  la  réception  du  présent  décret,  les  maires  de  chaque  commune 
ouvriront  des  registres  sur  papier  libre,  l'un  d'acceptation,  l'autre 
de  non  acceptation  du  plébicisle. 

Dans  les  48  heures  de  la  réception  du  présent  décret,  les  juges 
de  paix  se  transporteront  dans  les  communes  de  leurs  cantons 
pour  surveiller  et  assurer  l'ouverture  et  l'établissement  de  ces  re- 
gistres. 

En  cas  de  refus,  d'abstention  ou  d'absence  de  la  part  des  maires, 
les  juges  de  paix  délégueront  soit  un  membre  du  conseil  municipal, 
jBOit  un  notable  du  pays,  pour  la  réception  des  votes. 

ART.  4. 

Ces  registres  demeureront  ouverts  aux  secrétariats  de  toutes  les 
municipalités  de  France  pendant  8  jours,  depuis  8  heures  du  matin 
jusqu'à  6  heures  du  soir,  et  ce  à  partir  du  dimanche  14  décembre 
jusqu'au  dimanche  soir  suivant  21  décembre. 


f  A 


Les  citoyens  consigneitHit  ou  feront  consigner,  dans  le  cas  où  ils 
ne  sauraient  pas  écrire,  leur  Tote  sur  l'un  de  ces  registres,  ayec 
mention  de  leurs  nom  et  prénoms. 

ART.  5. 

A  l'expiration  du  délai  fixé  par  l'article  précédent,  et  dans  les  M 
heures  au  plus  tard,  le  nombre  des  suffrages  exprimés  sera  constaté; 
chaque  registre  sera  clos  et  transmis  parle  fonclionnaire  dépositaire 
au  sous- préfet,  qui  le  fera  parvenir  immédiatement  au  préfet  du  dé- 
partement. 

Le  dénombrement  des  votes,  la  clôture  et  la  transmission  des  re- 
gistres tenus  par  les  maires,  seront  surveillés  par  les  juges  de  paix. 

ART.  6. 

Une  commission  composée  de  3  conseillers-généraux  désignés  par 
le  préfet  fera  aussitôt  le  recensement  de  tous  les  votes  exprimés  dans 
le  département. 

Le  résultat  de  ce  travail  sera  transmis  par  la  voie  la  plus  rapide 
au  ministre  de  Tintérieur. 

ART.  7. 

Le  recensement  général  des  votes  exprimés  par  le  peuple  français 
aura  lieu  à  Paris  au  sein  d'une  compagnie  qui  sera  instituée  par  un 
décret  ultérieur. 

La  résultat  sera  promulgué  par  le  pouvoir  exécutif. 

ART.  8. 

Les  frais  faits  et  avancés  par  l'administration  centrale  et  commu- 
nale,  et  les  frais  de  déplacement  des  juges  de  paix  pour  l'établisse- 
ment des  registres,  seront  acquittés,  sur  la  présentation  des  quittan- 
ces ou  sur  la  déclaration  des  fonctionnaires,  par  les  receveurs  de 
Tenregislrement  ouïes  percepteurs  des  contributions  directes. 

ART.  9. 

Le  ministre  de  Tintérieur  est  chargé  d'activer  et  de  régulariser  la 
formation,  l'ouverture,  la  tenue,  la  clôture  et  l'envoi  des  registres. 
Fait  au  palais  de  l'Elysée,  le  2  décembre  1851. 

L.-N.  Bonaparte. 
Le  ministre  de  l'intérieur,  de  Horny. 


Le  Préfet  de  police  aux  habitants  de  Paris. 

Habitants  de  Paris, 

Le  Président  de  la  République,  par  une  courageuse  initiative, 
vient  de  déjouer  les  machinations  des  partis  et  de  mettre  un  terme 
aux  angoisses  du  pays. 

C'est  au  nom  du  peuple,  dans  son  intérêt  qt  pour  le  maintien  de 
la  République,  que  l'événement  s'est  accompli. 

C'est  au  jugement  du  Peuple  que  Louis-Napoléon  Bonaparte  sou- 
met sa  conduite. 

La  grandeur  de  Tacle  tous  fait  assez  comprendre  avec  quel  calma 


(:9m  y 

ijupûsaxU  et  fialenbei  dûitt  ft&  maaifestar  k  Ubca  «ttrace  dtt  la  «a- 
xecainet4  populaire. 

Aujourd'hui,  comme  hier,  que  l'ordre  loit  notre  drafieau,;  qpi 
tous  les  bons  citoyens^  animés  comme  moi  de  Tamour  de  la  patrie^ 
ne  prêtent  leur  concours  aTec  une  inébranlable  résolutîcwL 

Halûtants  de  Paris, 

Ayez  confiance  dans  celui  que  six  millions  de  snflirages  ont  éleré 
à  la  première  magistrature  du  pays.  Lorsqu'il  appelle  le  peuple  en- 
tier à  exprimer  sa  Yolonté,  les  factieux  seuls  pourraient  Touloir  T 
mettre  obstacle. 

Toute  tentative  de  désordre  sera  donc  promptcment  et  inflexible* 
ment  réprimée. 

Paris,  le  2  décembre  1851. 

Le  préfet  de  police^  de  Haupas. 


*^ii^^ 


La  circulaire  suivante  a  été  adressée  par  U.  le  préfet  de  pcdioe 
aux  commissaires  : 

•     «  Paris»  le  2  décembre  1851. 
«  MûDsiaar  le  commissaire, 
c  Plus  les  circonstances  présentent  de  grafité,  plus  vos  fondions  graodisseiit 
et  plus  vous  devez  vous  inspirer  de  tout  le  sentiment  de  vos  devoirs. 

a  Veillez  avec  courage,  avec  une  inébranlable  énergie,  au  maintien  de  la  tran- 
quillité publique.  Ne  tolérez  sur  aucun  point  de  la  capitale  le  moindre  rassem- 
blement ;  ne  permettez  aucune  réunion  dont  le  but  vous  paraîtrait  saspect 
Qu'aucune  tentative  de  désordre  ne  se  produise  sans  se  briser  immédiatement 
contre  une  inflexible  répression. 
«  Je  compte  sur  votre  dévouement,  comptez  sur  mon  appui. 

c  Le  préfet  de  police,  de  Macpas.  > 

■   ■  Il  000  II-  ■ 

On  vient  d'adresser,  du  ministère  de  la  justice,  les  circulaires  sui- 
vantes ^ux  procureurs-généraux  et  aux  juges  de  paix  : 

c  Paris,  le  2  décembre  1851. 
«  Monsieur  le  procureur-général, 

c  Vous  connaissez  les  événements  qui  viennent  de  s'accomplir  à  Paris.  La  sou- 
veraineté résidant  dans  le  peuple,  le  Président  a  cru  indispensable  de  Tinvoquer 
pour  réprimer  les  facUons  et  sauver  le  pays. 

«  Je  vous  envoie  les  proclamations  et  les  circulaires  adressées  directement  aux 
juges  de  paix  et  aux  procureurs  de  la  République.  Veillez  à  ce  qu'il  en  soit  donné 
connaissance  à  chacun  des  fonctionnaires  placés  sous  vos  ordres,  faites-leur 
comprendre  toute  la  gravité  de  la  situation  et  la  nécessité  de  leur  concours  dé- 
voué, sur  lequel  le  gouvernement  compte  comme  sur  le  vôtre.  » 

c  Paris,  le  2  décembre  1851. 
f  Monsieur  le  joge  de  paix, 
€  Les  proclamations  de  ce  jour  vous  font  connaître  les  événements  survenus  à 
Paris.  I 

••  Le  décret  da  la  mime  date  vous  doone  donc.  Monsieur  le  jugge  de  paix^  la 
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mission  de  surveiner,  daiu  cluqae  commune  de  votre  canton,  rétablissement  deg 
registres  d'acceptation  ou  de  rejet,  et  de  contrôler  tout  ce  qui  intéresse  leur  tenue 
régulière,  en  vous  conformant  aux  instructions  détaillées  qui  ont  été  adressées  k 
MM.  les  maires.  Vous  devrez  donc,  dans  les  vingt-quatre  heures  ^e  la  réceptioo 
du  décret  précité,  vous  transporter  personnellement  dans  chaque  commune  de 
votre  canton. 

«  Vous  êtes  chargé  aussi,  sous  la  surveillance  de  Tautorité  supérieure,  d^évi- 
ter  ou  de  vaincre  tous  les  obstacles  qui  s'opposeraient  à  la  manifestation  solen- 
nelle de  la  volonté  populaire. 

i  Vous  constaterez  par  vous-même  rouverturo  des  registres  de  votes.  Vous 
vérifierez  s'ils  sont  conformes  aux  modèles  ci  annexés,  et  au  besoin  vous  fereï 
toute  rectification  nécessaire. 

«  Dans  le  cas  où,  pour  une  cause  quelconque,  ces  registres  n'auraient  pas  été 
établis^  vous  en  provoquerez'  ou  opérerez  l'ouverture,  et  vous  commettrez  au  be- 
soin, en  remplacement  du  m^ire,  soit  l'un  des  membres  du  conseil  municipal, 
soit  l'un  des  notables  de  la  commune,  pour  procéder  à  la  réception  et  à  la  consta- 
tation des  suffrages,  comme  pour  clore  et  transmettre  les  registres  au  préfet  par 
l'intermédiaire  du  sous-préfct. 

f  Enfin,  vous  veillerez  à  ce  que  les  habitants  soient  avertis  do  l'ouverture  du 
seratin,  par  tous  les  modes  de  publication  usités  dans  la  commune. 

et  Après  l'expiration  du  délai  de  huit  jours,  c'est-à-dire  depuis  le  dimanche 
14  décembre  jusqu'au  dimanche  21  décembre  inclusivement,  je  vous  recommande 
encore  de  surveiller  l'exécution  des  formalités  de  constatation  des  votes  de  clôture 
et  de  transmission  des  registres,  et  à  cet  effet  vous  ferez  une  nouvelle  inspection 
des  communes  de  \otre  canton. 

c  Vous  devrez  adresser  tous  les  jours  au  séus- préfet  un  rapport  constatant  le 
résultat  de  votre  surveillance. 

«  La  mission  qui  vous  est  confiée.  Monsieur  le  juge  de  paix,  a  une  trop  haute 
importance  et  doit  recevoir  de  votre  intervention  un  trop  haut  caractère  d'im- 
partialité pour  que  vont  puissiez  la  déléguer.  La  délégation  à  l'un  de  vos  sup- 
pléants ne  me  parait  admissible  que  dans  le  cas  où  vous  seriez  atteint  d'une  ma- 
ladie grave  et  dans  celui  où  l'étendue  territoriale  de  votre  canton  vous  imposerait 
pour  le  travail  d'inspection  une  division  qui  assurerait  mieux  l'accomplissenâenl 
des  formalités  d'ouverture  et  de  clôture  des  registres. 

«  Je  compte  sur  votre  patriotisme  pour  concourir  de  tous  vos  efforts  à  k  ma- 
nifestation libre  et  sincère  de  la  volonté  d'un  grand  peuple.  » 

Le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'envoyer  à  tous  les  préfets  la  cir* 
culahre  suivante,  accompagnée  de  cinq  exemplaires  des  proclama- 
tions publiées  ce  matin  : 

c  Monsieur  le  préfet, 

c  Les  partis  qui  s^agitent  dans  TAssemblée  menaçaient  la  France  de  com- 
promettre son  repos  en  fomentant  contre  le  gouvernement  des  complots  dont  le 
bot  était  de  le  renverser.  L'Assemblée  a  été  dissoute  aux  applaudissements  de 
toute  la  population  do  Paris. 

«  A  la  réception  de  la  présente,  vous  ferez  afficher  dans  toutes  les  communes 
les  proclamations  du  Président  de  la  République,  et  vous  enverrez  aux  maires 
ainsi  qu'eaux  juges  de  paix  les  circulaires  que  je  vous  adresse,  avec  les  modèles 
du  registre  des  votes. 

<  Tous  veinerez  à  la  stricte  exécution  des  ^pontions  prescrites  par  ces  drr 
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enlaîret.  Vous  remplacerez  immédiatement  les  jnges  de  paix,  les  mafaraielki 
iQtres  fonctionnaires  dont  le  concours  ne  toos  serait  pas  assuré» 

«  Dans  ce  but,  vous  demanderei  à  tous  les  fonctioiinalret  publics  dt  «ov 
donner  par  écrit  leur  adhésion  à  la  grande  mesure  que  le  goofememaiit  vieil 

(Tadopter. 

«  Vous  ferez  arrèler  immédiatement  tout  individu  qui  tenterait  de  trooMerla 
tranquillité,  et  vous  ferez  suspendre  tout  journal  dont  la  polémique  pourrait  y 
porter  atteinte. 

•  Je  compte,  Monsieur  le  préfet,  sur  votre  dévouement  et  sur  ▼otre  aèle  pow 
prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  au  maintien  de  l'ordre  public,  et  à  cet 
effet  vous  vous  concerterez  tant  avec  le  général  commandant  le  département 
qu^avec  les  autorités  judiciaires. 

ff  Vous  m'accuserez  réception  de  cette  dépèche  par  voie  télégraphique,  et 
■vous  me  ferez,  jusqu'à  nouvel  ordre,  un  rapport  quotidien  sur  Tétat  de  votre  dé- 
partement. Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander  de  me  faire  parvenir  par  le 
télégraphe  toute  nouvelle  ayant  quelque  gravité. 

«  Recevez,  Monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée, 
•  f  Le  ministre  de  lUrUérieur^  DB  Mommr.  • 


La  circulaire  suivante  a  été  envoyée  à  tous  les  généraux  et  chets 
de  corps  : 

«  Général, 

c  Je  vous  transmets  les  proclamations  du  Président  de  la  République  adres- 
sées au  peuple  français  et  à  l'armée. 

«  Vous  ferez  immédiatement  afficher  ces  proclamations  dans  les  casernes,  et 
TOUS  donnerez  l'ordre  à  chaque  chef  de  corps  de  les  faire  lire  à  haute  voix  dans 
chaque  compagnie. 

c  Je  vous  envoie  aussi  le  décret  de  ce  jour,  en  vertu  duquel  l'armée  est  ap- 
pelée à  exprimer  sa  volonté  dans  les  quarante-huit  heures  de  la  réception  des 
présents  Manifestes. 

•  Vous  ferez  donc  sans  retard  dresser  dans  les  divers  corps  sous  vos  ordres 
des  registres  de  votes  conformes  aux  modèles  ci-joints,  et  vous  inviterez  les  of- 
'ficiers,  sous-ofQciers  et  soldats  à  y  consigner  ou  faire  consigner  leurs  votes  dans 
le  plus  bref  délai.  .^ 

•  Dès  que  les  votes  des  corps  sous  vos  ordres  auront  été  recueillis,  vous  me 
les  adresserez  avec  des  états  certifiés  par  les  différents  chefs  de  corps  ou  de  dé- 
tachements, et  par  vous-même,  en  résumantj[lc  nombre  do  votes  d'acceptation 
ou  de  rej^t. 

c  Le  Prébident  compte  sur  l'appui  de  la  nation  et  de  l'armée,  et,  en  ce  qui 
touche  la  division  que  vous  commandez,  sur  l'énergie  de  votre  attitude,  sur  la 
prompte  et  sévère  répression  de  la  moindre  tentative  de  troubles. 

«  Agréez,  général,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

«  Le  général  de  division,  ministre  de  la  guerre, 

«  De  Sai^t-Arnaud.  » 

A  la  suite  de  cette  circulaire  se  trouvent  les  deux  modèles  suivants  d*accep- 
tation  ou  de  rejet  : 

«  Acceptation.  —  En  vertu  du  plébiscite  du les  officiers, 

sous-ofliciers  et  soldats  dont  les  noms  suivent  ont  répondu  affirmativement  à  la 
résolution  posée  en  ces  termes  : 

I  Le  peuple  français  veut  le  maintien  de  l'autorité  de  Louis-Napoléon  Bôna- 
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«  parte  et  loi  délègue  les  pou?oire  nécessaires  pour  faire  une  Constitution  sur 

I  les  bases  proposées  ëaasstpraclafliilMm  do > 

«  Rtjêt.  —  Eo  Yertu  do  pléfaîsoite  do les  ofOders»  soos-ofGders  et  sol- 
dats dont  les  noms  suivent  ont  répondu  négativement  à  la  lésdution  posée  en 
ces  termes  : 
i  Le  peuple  français  veut  le  maintien  de  l'autorité  de  Loois-Napoléorf»Bona- 
parte  et  lui  délègue  les  pouvoirs  nécessaires  pour  faire  une  Constitution  sur 


c 


c  îesbases  proposées  dans  sa  proclamation  du » 


La  note  suivante  a  été  envoyée  hier  soir  par  le  préfet  de  Police 

Paris,  le  2  décembre,  4  heures  moins  un  quart. 
Composition  du  ministère. 

MM.  de  Morny,  ministre  de  Tinlérieur. 
Fould,  ministre  des  finances. 
Rouher,  ministre  de  la  justice. 
Magne,  ministre  des  travaux  publics. 
Lacrosse,  ministre  de  la  marine, 
de  Casablanca,  ministre  du  commerce, 
de  Saint-Arnaud,  ministre  de  la  guerre. 
Fortoul,  ministre  de  Pinstruction  publique. 
Turgot,  ministre  des  affaires  étrangères. 
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Le  Constitutionnel  de  ce  matin  a  cependant  donné  la  nouvelle  8ui< 
vante  :    • 

f  2  heures  du  matin. 
I  Le  ministère  n'est  pas  encore  constitué. 

<  Un  supplément  au  Moniteur  en  fera  connaître  la  composition.  » 

{Communiqué,) 

Le  Moniteur  de  ce  matin  contient  la  même  note. 


Paris  et  la  première  division  militaire  sont  en  état  de  siège. 

Une  des  conséquences  de  ce  régime  est  la  suppression  de  la  liberté 
de  la  presse. 

Plusieurs  journaux  n'ont  point  paru  ce  matin.  D  autres  se  bornenl 
à  publier  les  pièces  qa'on  vient  de  lire  et  qui  ont  été  afflcbées  sur 
les  murs  de  la  capitale  ou  insérées  au  Moniteur.  Nous  n'avons  pas 
nous-mêmes  autre  chose  à  faire. 

Quant  aux  faits  qui  se  sont  passés  dans  la  journée  d'hier,  le  Con^ 
stitutionnel  et  la  Patrie  sont  les  seules  feuilles  qui  en  donnent  le 
récit. 

Nous  leur  empruntons  ces  nouvelles,  sous  toutes  réserves;  car,  en 
plusieurs  points,  elles  ne  sont  pas  sufflsamment  exactes  et  complètes. 

Charles  de  Riancet. 

On  lit  dans  la  Patrie  : 

«  Les  membres  de  la  réonioo  de  la  rue  de  raniversité  se  sont  réunis,  danf  1% 
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patina  dam  le  local  ordinaire  de  leurs  eéanoes.  Deaioa  tnlB 
troupe  de  ligne  n^ont  pas  tardé  à  arriver,  à  TeflEat  de  ke  dtapener. 
.   c  Le  commandant  de  ces  troupes  a  annoncé  aux  membres  de  la  féonm  (|ii*H 
jEvait  reçu  Tordre  de  les  laisser  sortir  en  toute  tiberté,  mais  qoa  a^ila  tantaîwt 
de  se  rejoindre  dans  un  autre  local,  ils  s'exposeraient  à  être  arrêtés. 
.    t  M.  de  FaUoux,  qui  faisait  partie  de  la  réunion,  a  cherché  à  sonder  les  fis- 
positions  des  troupes,  et,  s'adressant  aux  soldats,  leur  a  dit  : 

c  Je  ne  crois  pas  que  des  représentants  aient  rien  à  onândra  de  Fannée.  ITest- 
c  ce  pas  qu'aucun  de  vous  n'oserait  nous  arrêter?  i 

c  Le  commandant  a  soulevé  aussitôl  son  chapeau  : 
■    c  Messieurs,  dit-il,  vous  n^avez  qu'à  faire  l'expérience;  vous  n^a^ez  qtPh  es- 
sayer de  résister.  Nous  agirons  avec  les  plus  grmids  égards,  mais  nous  ferions 
notre  devoir.  » 

«  A  cette  réponse  péremploire,  les  représentants  se  sont  retirés  dans  une 
grande  agitation. 

«  Vers  midi,  ces  mêmes  représentants,  réunit»  k  différents  de  leurs  collègues 
de  toutes  les  nuauces,  se  sont  réunis  de  nouveau  à  la  mairie  du  dixième  arron- 
dissement, rue  de  Grenelle.  Là,  différentes  motions  ont  été  faîtes;  on  a  proposé 
même  de  prononcer  la  déchéance  du  Président  de  la  République* 

c  Au  moment  où  s'agitait  cette  question,  un  chef  de  bataillon  est  entré  dans 
la  salle  et  a  sommé  les  personnes  présentes  de  le  suivre. 

c  Tous  ces  représentants,  an  nombre  de  deux  cents  environ,  ont  été  arrêtés. 
Parmi  eux,  on  cite  MM.  Vitet,  vice-président;  Grimault  et  Moulin,  secrétaires  ; 
de  Larcy,  Berryer,  Dufaure,  etc.  i 

La  Patrie  et  le  Constitutionnel  ajoutent  encore  : 

<  Onze  heures  vingt  minutes  du  soir. 

c  La  haute  cour  de  justice  avait  essayé  de  se  réunir  ;  mais,  invitée  à  se  dissou- 
dre, elle  a  obtempéré  à  l'injonction  du  préfet  de  police,  agissant  en  vertu  d'un 
décret  du  Président  de  la  République. 

c  Les  tribunaux  correctionnels  et  civils  n'ont  tenu  que  de  très-courtes  audien- 
ces aujourd'hui. 

c  Presque  toutes  les  affaires  ont  été  remises  à  huitaine. 

c  A  deux  heures,  le  Palais-dc- Justice  était  vide,  et  toutes  les  audiences  étaient 
terminées,  i  —  Ch.  Schiller. 

M.  le  comte  Mole  a  adressé  au  Journal  des  Débats  la  lettre  sui- 
vaute  : 

«  Paris,  2  décembre  1851. 
a  Monsieur, 

a  Permettez-moi  de  vous  demander  l'insertion  de  cette  lettre^  que 
j'envoie  en  même  temps  au  Moniteur, 

a  Après  avoir  élé  ce  matin  expulsé  de  chez  H.  Daru^  vice-président 
de  l'Assômblée  Nationale,  avec  tous  ceux  de  mes  collègues  qui  s'y 
étaient  réunis  pour  protester  contre  la  violence  et  l'oppression,  j'aî 
vainement  essayé  de  me  joindre  aux  membres  de  l'Assemblée  Na- 
tionale qui  étaient  rassemblés  à  la  mairie  du  lO""  arrondissement. 
Des  troupes  nombreuses  m'ont  empêché,  ainsi  que  plusieurs  autres 
lepr^cntants,  d'animer  jusqu'à  la  porte  de  la  mairie. 
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«  rai  recours  à  vos  colonnes  pour  déclarer  que  Je  m'oois  pleine- 
ment à  la  conduite  et  aux  actes  de  mes  ccdlègues  réunis  à  Ja  mairie 
du  1 0*  arrondissement,  et  que,  si  cela  eût  dépendu  de  moi.  J'aurais 
parlagé  leur  sort. 

a  Veuillez  agréer,  monsieur  le  Rédacteur,  toutes  les  assurances 
de  ma  considération  et  de  mes  sentiments  les  plus  distiagoét» 

«  MOLR.  » 

La  \^^  division  militaire  est  composée  de  six  subdivisions  compre* 
nant  onze  départements,  savoir  :  V*  subdivision,  Seine;  —  S*  sub- 
division, Seine-et-Oise  et  Oise;  3«  subdivision,  Loiret,  Loir^t-Cheret 
Eure-et-Loir;  —  V  subdivision,  Seine-ei-Hame;  —  5* subdivision, 
Seine-Inférieure  et  Eure;  —  ©•  subdivision,  Yonne  et  Aube. 

Le  Constitutionnel  dit  : 

c  Vers  six  heures  du  matin,  des  agents  de  la  force  publique  se  sont  présentés 
à  la  fois  sur  les  divers  points  du  Palais-Bourbon  occupés  par  MM.  les  questeurs. 
M.  Baze  et  M.  Le  Flô  ont  été  mis  en  état  d*arrestation. 

«  Le  colonel  d^un  des  régiments  qui  occupaient  TAsseroblée  avait  signifié  à 
M.  le  général  Le  Flô  qu*il  était  chargé  provisoirement  de  la  garde  du  palais. 

«  On  ne  s'est  rendu  ni  chez  M.  le  piîSsident  Dupîn,  ni  chez  M.  de  Panât,  le 
troisième  questeur,  qui,  tous  deux,  habitent  le  palais  de  TÂssemblée. 

«  Vers  onze  heures  et  demie  une  centaine  de  représentants  étaient  réunis 
dans  la  salle  des  conférences.  Un  commandant  de  gendarmerie  mobile  68t  venu 
leur  signifier  d'avoir  à  évacuer  immédiatement  toutes  les  dépendances  du  pa- 
lais. 

«  Pendant  que  le  commandant  allait  dans  la  cour  qui  précède  rentrée  latérale 
du  côté  du  pont,  quelques  représentants  ont  pénétré  dans  la  salle  des  séances. 
Ni  président  ni  secrétaires  n^étaient  au  bureau.* 

«  La  troupe  est  alors  arrivée,  et  la  salle  des  séances  a  été  évacuée. 

«  D'autres  représentants,  empêchés  par  les  consignes  de  pénétrer  dans  Ten- 
ceinte  du  palais  se  sont  rendus  chez  M.  Daru,  Pun  des  vice- présidents  de  FAs- 
semblée  ;  mais  bientôt  l'intervention  de  la  force  armée  a  mis  (in  à  cette  nouvelle 
tentative  derénnion. 

c  Des  représentants,  au  nombre  d'environ  cent  cinquante,  se  sont  dirigés  vers 
h  mairie  du  40*  arrondissement.  Les  représentants  ont  alors  contitué  une  sorte 
de  Parlement  improvisé.  On  assure  que  la  mise  en  accusation  du  Président  de  h 
République  aurait  été  votée,  et  que  le  général  Oudinot  aurait  été  nommé  com- 
mandant des  forces  militaires,  en  vertu  du  prétendu  droit  de  réquisition  directe. 

c  Pendant  ce  temps  un  bataillon  de  chasseurs  &  pied  arrivait  à  la  mairie  dtt 
iO*  arrondissement,  s'en  emparait  et  en  gardait  les  abords. 

«  L'ordre  est  arrivé  de  transférer  à  la  caserne  du  quai  d'Orsay,  les  représen- 
tants cernés  dans  la  mairie,  et  ils  y  ont  été  conduits  entre  une  double  haie  de 
chasseurs  à  pied. 

«  Parmi  les  représentants  arrêtés,  on  cite  le  général  Oudinot,  le  général  Lau- 
riston,  MM.  Berryer,  Piscatory,  Chapot,  de  Talhouet,  et  Victor  Lefranc. 

«  Nous  apprenons  aussi  que,  sur  un  autre  point,  le  préfet  de  police  a  ftdt  «r^ 
rèter  une  réunioii  de  représentants  de  te  Montagne  présidée  par  M.  Crémlen.i» 
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La  Pairie  a  pablié  encore  hier  au  soir  les  nouvelles  suivantes  : 

Ce  matin,  à  4  heures,  le  général  Changarnier  a  été  arrêté  à  son  domicile,  0& 
ta  trouvaient  plosteurs  autres  représentants,  qui  ont  été  mis  égatenaent  en  état 
d^arrestation  et  conduits  à  Vincennes. 

—  On  cite,  parmi  les  personnes  arrêtées  au  domicile  de  M.  le  général  Chta- 
^amier.  Mil.  Lamoricière  et  Thiers. 

—  Au  moment  de  son  arrestation  M.  le  général  Changarnier  a  harangué  les 
tronpes  envoyées  chez  lui  à  cet  effet,  mais  les  soldats  ont  refusé,  dit-on,  de  Té- 
cootar. 

Un  haUillon  se  trouve  près  de  la  demeure  du  général,  et  opère  des  perqnisî- 
tioos  dans  le  voisinage. 

—  M.  le  général  Cavaignac  est  arrêté. 

Tous  les  aboutissants  du  palais  de  TAssemblée  nationale  sont  cernés  par  la 
troupe. 

Une  ligne  d'infanterie  s'étend  depuis  le  quai  d*Orsay  jusqu'au  pont  de  la  Gon- 
. corde;  la  cavalerie  occupe  la  place  de  la  Concorde  jusqu'au  Rond-Point,  le  quai 
de  fiilly  et  le  pont. 

•—  On  annonce  que  plusieurs  journaux  sont  occupés  militairement. 

—  M.  le  Président  de  la  République  fût  en  ce  moment  une  tournée  dans  les 
principaux  quartiers  de  Paris. 

—  Le  directeur  général  des  postes  a  été  invité  à  réserver  aujourd'hui  et  de- 
mûn  toutes  les  places  des  malles-postes  pour  les  préfets,  sous-préfets  et  autres 
lanctionnaires  qui  se  rendent  à  leur  poste. 

—  U.  de  Momy  est  nommé  ministre  de  l'intérieur. 

<—  M.  liallac,  ancien  chef  du  cabinet  de  M.  Duchâtel,  a  été  arrêté. 

—  M,  Dupiu  est  retourné  h  son  hôtel,  rue  du  Bac,  et  a  invité  les  représen- 
tants à  se  réunir  chez  lui.  Son  hôtel  est  occupé  militairement. 


Dernières  nouvelles. 

On  lit  dans  la  Pairie  : 

JOURNÉE  DU  5  DÉCEMBRE  J851. 

La  nuit  s'est  passée  comme  la  journée  d'hier,  dans  le  calme  le  plus  profond 
.et  sans  la  moindre  manifestation  de  trouble. 

Dans  les  premières  heures  de  la  matinée,  les  faubourgs  étaient  calmes  ;  les 
boutiques  ouvertes  comme  d'habitude. 

Vers  dix  heures,.des  f^roupes  se  sont  formés  dans  plusieurs  endroits  du  fau- 
bourg Saint-Antoine  et  dans  quelques-unes  des  rues  adjacentes.  On  y  remarquait 
plusieurs  ex-représentants  montagnards  et  quelques  hommes  armés  de  fusils  de 
chasse  et  de  couteaux-poignards. 

A  onze  heures,  quelques  groupes  d'hommes  en  blouse  sont  partis  du  fau- 
bourg Saint- Antoine,  de  la  rue  du  Temple,  et  se  sont  dirigés  vers  plusieurs  en- 
droits. 

Ils  avaient  à  leur  tète  dos  représentants  Montagnards.  La  bande  conduite  par 
l'ex-représentant  Daudin,  a  construit  une  barricade  au  coin  de  la  rue  Sainte- 
Marguerite.  Un  bataillon  de  la  ligne  s'étant  avancé,  un  coup  de  feu  est  parti  de 
la  barricade,  les  soldats  ont  riposté  vig«ittreusement,  et  le  chef  de  la  barricade, 
e  x-représentant  Baudin,  est  tombé  mort  frappé  d'une  balle  à  la  tête. 


Sar  1«  même  point,  Tex-représentant  Ifadîer  de  Montjau  a  élé  attdot  d'an 
eoop  de  feu  de  la  lroupe«  en  défendant  une  barricade  élefée  an  coin  du  boule* 
Yard  Beamnarcbais; 

Des  barricades  ont  été  élevées  vers  cinq  beures  du  soir  dans  la  me  Eam- 
bnteau. 

Le  général  Magnan  a  immédiatement  dirigé  des  troupes  sur  ce  point,  a^c  or- 
dre de  les  enlever  immédiatement. 

Le  9*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  un  bataillon  de  gendarmerie  mobile, 
ayant  été  commandés  pour  df^truire  ces  barricades,  les  ont  trouvées  sans  défen* 
seurs,  les  séditieux  n'ayant  pas  osé  attendre  la  troupe. 

Ce  soir,  à  sept  heures,  Paris  est  parfaitement  tranquille. 

Dépêche  tétégraphiqae. 

Lyon,  i^  décembre,  une  beure  et  demie  du  soir. 
Le  général  Castellan$  au  ministre  de  la  guerre. 

Le  contrordre  pour  le  mouvement  du  30  est  arrivé  à  Lyon  le  29,  aux  sociétés 
secrètes. 

A  Chabeuil  (Drôme),  un  cabareiîer  a  été  arrêté  le  29  novembre  à  onxe  beures 
du  soir,  avec  un  fusil  à  deux  coups  chargé  et  armé,  faisant  appel  aux  frères, 
criant  :  Armons- nous!  brûlons  celte  canaille!  La  gendarmerie  en  patrouille  Ta 
d<^sarmé.  Ccst  le  seul  endroit  où  il  y  ait  eu  un  commencement  d'exécntion.  Sur 
d^autres  points,  on  avait  fait,  le  2'\  des  menaces  de  pillage  et  d^incendie. 
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Nouvelles  religieuses. 

Diocèse  de  Paris.  —  L'adoration  des  Quarante-Ueures  aura  lien  les  6,  7  et 
8  à  Saint-Germaln-rAuxerrois.  Les  9,  10  et  il  à  la  chapelle  de  Tinslitut  du 
Sacré-Cœur  de  Marie.  Les  12,  15  et  U  à  Saint-Paul-Saint-Louis. 

—  Mgr  r Evoque  d'Orléans  et  Mgr  TEvèque  de  Moulins  sont  arrivés  4  Paris. 

Diocèse  de  Nautes.  —  Hier  a  eu  lieu  à  TinUes-Joies  une  belle  et  touchante 
cérémonie.  Mgr  TEvêque  est  venu  inaugurer  solennellement  la  Société  de  Saint- 
François-Xavier. 

Monseigneur  est  arrivé  vers  trois  heures  et  demie.  Il  a  été  reçu  par  les  direc- 
teurs et  les  fonclionnaires  de  Toutes-Joies. 

A  quatre  heures,  Monseigneur  a  donné  le  salut. 

Après  le  salut,  on  a  apporté  devant  Sa  Grandeur  les  règlements  des  associa- 
tious  do  Saint  François-Xavier  et  de  Toutes- Joies  ;  elle  les  a  bénis. 

L'assisiance  tout  enlière  s'est  dirigée  ensuite  vers  une  charmante  statue  de  la 
Sainte-Vierge,  qui  venait  d'être  placée  au  fond  de  la  terrasse  des  enfants.  Mon- 
seigneur en  a  égalenient  fait  la  bénédiction. 

A  la  suite  de  cette  cérémonie.  Monseigneur  s'est  rendu,  environné  de  la  foale, 
sous  le  préau  couvert,  qui  avait  été  orné  avec  beaucoup  de  goût  pour  cette  so- 
lennité. [À  a  eu  lieu  une  véritable  ffilo  de  famille.  Après  le  chant  d'un  chœur 
compesé  en  Thonneur  de  notre  saint  Evèque,  les  pr^idents  de  Tassociation  de 
TEnfant  Jésus,  de  Notre- Dame-de-Toutes-Joies  et  de  Saint-François-Xavier  ont 
successivement  pris  la  parole  et  adressé  à  Monseigneur  l'expression  des  senti- 
ments de  reconnaissance  et  d'amour  dont  ils  étaient  les  interprètes.  Monseigneor 
a  répondu  à  ces  discours  avec  une  bonté  et  une  grâce  exquises.  La  cérémonie 
s^esst  terminée  par  des  feux  de  joie,  des  feux  d'artifice  et  des  jeux  de  toute 
espèce* 
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Diocèse  de  Mende.  —  TaadU  que  tant  d'esprits  vont  au  sociatwnêf  noUa 
Lozère,  jusquMci  étrangère  à  ses  préoccupations,  se  livre  aux  prat^uafl  de  k 
vraie  charité. 

Voici  notamment  une  de  ses  œuvres. 

Un  pauvre  paysan  se  livre,  pendant  de  longues  années,  à  un  travail  daretofn- 
nî&tre;  lui  et  sa  digne  compagne  se  nourrisseut  de  privations.  Bientôt  Us  aclià- 
tent  une  terre  considérable,  Tarrosent  do  leurs  sueurs,  raméliorent,  l'étendant, 
en  paient  le  prix.  —  Mais  la  Providence  n'a  pas  rendu  leur  union  féconde  :  que 
feront-ils  de  ce  riche  héritage  ?  —  Ltur  foi  leur  dit  qu'il  appartient  au  Seigneor 
et  qu'il  doit  lui  être  rendu.  Aussitôt  Mgr  TEvôquc  est  consulté  sur  l'emploi  qe'il 
faut  en  faire.  Des  délais,  des  difficultés,  voilà  d'abord  ce  que  ces  généreux  époux 
recueillent.  Ils  insistent  :  enfin  l'offrande  est  acceptée. 

Les  orphelins  !  Tels  seront  les  héritlors  de  BonnefUfe,  car  c'est  là  le  nom  de  ce 
chrétien  généreux.  La  décision  favorable  à  ses  vœux  est  reçue  avec  allégresse. 
Un  vicaire  d'une  paroisse  voisine,  que  toute  la  contrée  vénère,  est  demandé  et 
obtenu  pour  diriger  la  nouvelle  eolonie.  EnGn,  les  parents  des  bienfaiteurs,  su- 
périeurs à  tons  les  calculs  d'un  vil  intérêt,  viennent  les  féliciter  et  mettent  ainsi 
le  comble  à  leur  joie.  r 

'Cependant  une  douleur  leur  reste  :  de  vastes  constructions  sont  nécess^dre^ 
pour  abriter  cet  essaim  de  jeunes  orpliclins  qui  leur  arrivent  ;  quarante  mille 
francs,  au  moins,  devraient  y  être  consacrés.  Où  trouver  cette  somme  impor- 
tante? —  Eux?  —  Ils  ont  tout  donné.  La  chrétienne  Lozère?  —  Hélas!  épuisée 
par  le  malheur  des  temps,  dévouée  déjà  à  tant  d'autres  œuvres,  il  ne  lui  reste 
que  l'obole  du  pauvre.  Que  d'années  devront  donc  s'écouler  avant  que  la  pieuse 
fondation  puisse  remplir  convenablement  son  objet,  si  elle  reste  *  abandonnée  à 
ses  seules  ressources! 

Tuissent  ces  lignes  passer  sous  les  yeux  de  quelques  limes  dharitables,  toucher 
lenf  cœur  et  leur  inspirer  de  nous  venir  en  aide  !  Elles  trouveront  leur  récom- 
pense dans  ces  générations  nombreuses  de  cultivateurs  laborieux,  instruits,  hon- 
nêtes, chrétiens,  qui  perpétueront  parmi  nous  les  traditions  de  nos  pères  et  nous 
préserveront  de  cet  esprit  malfaisant  qui  semble  avoir  envahi  tant  d'autres  cen- 
trées. 

On  pont  adresser  les  offrandes  au  secrétariat  de  Tévèché  de  Mende,  avec  cette 
simple  indication  :  pour  ['orphelinat  Sainte- Marie;  on  à  M.  l'abbé  Fabvier,  di- 
recteur de  rorphelinat  Sainte-.Marie,  aux  Choisinels,  près  Langogne  (Lozère). 

TURQUIE.  —  No'is  avons  reçu  des  nouvelles  de  Constantinople  en  date  du  15 
novembre. 

La  question  des  Lieux-Saints  n'avait  pas  avancé  depuis  le  dernier  courrier,  et 
la  légation  de  France  se  trouvait  toujours  dans  la  môme  position  vis-à-vis  de  la 
Porte. 

Les  Grecs  présentaient  des  pétitions  au  sultan,  et  on  annonçait  môme  qne 
M.  Nicolas  Aristarchi,  agent  avoué  de  la  ilussie,  avait  été  reçu  par  le  sultan.  Le 
jeudi  43,  le  ministre  de  France  s'était  rendu  à  la  Porte,  où  il  avait  eu  une  asseï 
longue  conférence  avec  le  grand-vizir  et  le  ministre  des  affaires  étrangères  ;  il  ne 
lui  avait  été  fait,  disait-on^  aucune  réponse  de  nature  à  aplanir  le  différend.  On 
loi  avait  bien  annoncé  que  le  Divan  ne  perdait  pas  de  vue  cette  affaire  et  ne  né- 
gligerait rien  pour  arriver  à  une  solution  satisfaisante,  et  que  dans  ce  but  la 
Perte  venait  de  nommer  une  nouvelle  commission  composée  de  hauts  foncUon* 
nairea  et  de  membres  importants  du  corps  des  ulémas.  Le  chef  des  émirs.  Tain 
sin-Bey,  l'ancien  grand-juge  de  Roumélie,  Abd-ul-Hag-Effendi,  et  le  préndeit 


actuel  da  grand  conseil,  BUaat-Pao&a*  font  paitia  d»  cette  commimon.  Maiel 
est  bien  k  craindre  que  ce  ne  soit  encore  on  moyen  de  gagner  da  tempe. 

Le  paquebot  la  Vedette  était  Tenu  remplacer  à  Gonstantinople,  profisoira^ 
ment,  le  paquebot  de  station  YAjaecio^  qui  défait  partir  dans  deux  on  trois  jonfs 
pour  conduire  à  Marseille  les  chevaux  dont  le  sultan  vient  de  faire  cadean  m 
Président  de  la  République.  M.  de  Rochegone,  attaché  de  la  légation,  se  rendait 
en  France  sur  ce  paquebot 

Le  choléra  avait  cessé  de  sévir  à  Bagdad,  et  jusqu'à  présent  on  ignorait  qnotte 
route  il  avait  prise  ;  on  savait  seulement  qu'aucun  accident  n'avait  eu  lieu  ni  4 
Keikouk  ni  à  Mossoul.  {Journal  des  Débats.)  —  Armand  Bertin. 

—  On  mande  de  Smyme,  le  14  netembre  : 

c  Mgr  Joseph  Âlberli,  coaJjuteur-Evèque  de  Syra  et  délégué  apostolique  en 
Grèce,  est  arrivé  hier  sur  le  paquebot  de  Trieste  VEuropa,  à  l'effet  de  prendre 
possession  du  poste  d'Evèque  de  Syra,  en  remplacement  de  Mgr  Biancis,  décédé 
le  30  octobre  demior.  Les  catholiques  de  Smyrne  ont  été  heureux  de  revoir 
Mgr  Alberti,  qui  avait  laissé  parmi  eux  des  souvenirs  de  haute  vénération  par  ses 
vertus  évaugéliques.  i  Charles  db  Riakckt. 


Ghroiiifioe  et  Faits  divers. 

Par  décret,  «en  date  du  f  décembre  1851,  ont  été  nommés  :  Sous  préfet 
de  l'arrondissement  de  Rochefort  (Charente-Inférieure),  M.  do  Coctlogou,  sous- 
préfet  de  Bressuiro;  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Bressuire  (Deux-Sèvres), 
M.  de  la  Guéronnière;  sous-préfet  de  rarroudîssemcnt  de  Saint-Elienne  (Loire), 
M.  Collot-Meygrct,  sous-préfet  de  Béziers  ;  sous-préfet  de  rarrondisscment  de 
Béziers  (Hérault),  M.  Ducos,  sous-préfet  de  Roanne;  sous-préfet  de  l'arrondisse- 
ment de  Roanne  (Loire),  M.  Sers,  sous-préfet  de  Bayonne;  sous-préfet  de  l'ar- 
rondissement de  Bayonne  (Basses-Pyrénées),  M.  de  la  Rousselière,  ancien  ofli* 
cier;  sous-préfct  de  l'arrondissement  de  Nogent- sur-Seine  (Aube),  M.  de  Cliar- 
nisay,  sous-préfet  de  Cherbourg  ;  sous-préfet  de  Tarrondissement  de  Cherbourg 
(Manche),  M.  Durègne,  sous-préfet  de  Valognes  ;  sous-préfet  tle  l'arrondissement 
de  Valognes  (Manche),  M.  de  la  Jonquière,  sous-préfet  de  la  Châtre;  sous-préfet 
de  l'arrondissement  de  la  Châtre  (Indre),  M.  Lebrun  do  la  Mcssardière,  conseiller 
de  préfecture  de  la  Meuse  ;  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Dunkcrque  (Nord), 
M.  Paillard,  sous- préfet  de  Forcalquier;  sous-préfet  do  rarrondissement  de  For* 
caUjuier  (Basses-Alpes),  M.  Chevreau,  secrétaire  particulier  dû  préfet  de  l'Ardè- 
che  ;  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Sceaux  (Seine),  M.  Léon  Lambert,  sous* 
préfet  de  Cosno  ;  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Cosne  (Nièvre),  M.  Bourdon, 
sous-préfet  de  Mortagne;  sous-préfet  de  Tarrondissement  de  Mortagne  (Orne), 
M.  do  Léautaud,  sous- préfet  de  Compiègne;  sous-préfet  do  l'arrondissement  de 
Compiègne  (Oise),  M.  de  Forget,  sous-préfet  de  Rocroy  ;  sous-préfet  de  Tarroii- 
disscmeut  de  Rocroy  (Ardennes),  U.  Pompei,  ancien  sous-prélet;  sous-préietde 
rarrondissement  de  Saint-Malo  (Ile-et-Vilaine),  M.  de  Vésins,  ancien  sous-préfet; 
sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Dùle  (Jura),  M.  Petit  (Georges),  sous^préfet 
de  Muret;  sous-préfet  de  Tarrondissement  de  Muret  (Haute- Garonne),  M.  Leglay, 
sous-préfet  de  Gex;  sous-préf«)t  de  l'arrondissement  de  Gex  (Ain),  M.  de  Bruys, 
ancien  magistrat;  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Thiers  (Puy-de-D6mej, 
M.  Cézan,  sous-préfet  de  Lesparre;  sous-préfet  de  Lesparre  (Gironde),  M*  Moria 
do  Usle,  conseiller  de  préfecture  d'Eure-et-Loir  ;  souç-préfet  de  rarrondissement 
de  Vice  (Calvados),  M.  de  Groze,  sona-préfol  de  PonUAudemer;  sout-préCeida 
rirrondissemeol  de  FontrAudemer  {fbm)t  U*  Pouiain  d'indecy,  soaa-prélai  dn 


Naoloa;  toas-préret  de  rarron^ssenient  de  Nantoa  (Ain),  U.  Chipnys-de-Hcot- 
kfille,  maire  de Gbardonnay  (Sa6neet-Loire) ;  sons-préfet  de  rarroadiseement 
de  Gningamp  (C6tes<dn-Nord),  M.  de  Malharel,  conseiller  de  préfecture  dé  VÂr- 
ttche;  sous-préfet  de  rarrondissement  des  Ândetys  (Eure) ,  M.  Bérard,  Mas- 
préfet  de  ChAteau-Clûnon;  sous -préfet  de  rarrondissemeDi  de  ChAteai- 
Ciûnon  (Nièvre),  M.  Deraonts,  avocat;  sous-préfet  de  rarrondusemeat  de 
Quimperlé  (Finistère),  M.  Scgaud,  ancien  maire;  sous-préfel  de  rarnMi- 
dissement  du  Vigan  (Gard),  M.  Claudon,  sous-préfet  de  Brignoles;  émis- 
préfet  de  Tarrondissement  de  Brignoles  (Var),  M.  de  Castellane,  soas-préR*f  da 
Vigan;  sons-préfet  de  Tarrondlssemcnt  de  Condom  (Gers),  M.  Souqnières,  soos- 
préfet  de  Saint  Sever;  sous  préfet  de  ramendtssement  de  Saint-Sever  (Landes), 
M.  d'Âstaing  d'Estampes,  sous-préfet  de  Condom;  sous-(  réfet  de  l'arrondisse- 
ment d'Yssingeau/  (Haute- Loire),  M.  Alex.  Bâche,  ancien  ofGcier;  sous-préfet 
de  l'arrondissement  de  Figeac  (Lot),  II.  Hogendorp,  avocat;  sous-préfet  de  Tar- 
rondissement  de  Marvejols  (Lozère),  M.  de  Marcilly,  avocat;  sous-p'^fet  de  Tar- 
rondissement  d'Âvraoches  (Manche),  M.  de  la  Ferté,  avocat;  sous-préfet  de  Far- 
rondissement  de  Langrcs  (Haute-Marne),  M.  de  Sarrasin,  ancien  ofQcier  ;  soos- 
préfet  de  Tarrondissement  d'Hazebrouck  (Nord^  M.  Leclerc;  sous- préfet  de 
I  arrondissement  de  Wissembonrg  (Bas-Rhin),  M.  Bartoli,  sous- préfet  de  Saint- 
Claude;  sous -préfet  de  Tarrondissement  de  Saint  Claude  (Jura),  SI.  Vico, 
ancien  conseiller  de  préfecture;  sou -préfet  de  TarrondissemeBl  do  Provins 
(Seine-et-Marne),  M.  du  Porzon,  sous-préfet  de  Thionville;  sous-préfet  de  Parren- 
disseroent  de  Tliionvillo  (Moselle),  M.  de  Vaux,  sons-préfet  de  Montreuil;  sous- 
préfet  de  Tarrondissement  do  Montreuil  (Pas- de  Calais),  M.  Aubeitin,  ancien 
employé  des  finances;  sous-préfet  de  Tiirrondissement  de  Péroniie  (Somme), 
M.  de  Marguerye. 

—  Voici  quelques  détails  donnés  par  V Univers  sur  la  manière  dont  on  a  dé- 
couvert les  menées  démago^iques  qui  ont  amcnf^  ranestation  des  sous-officiers 
et  soldats  du  r(^giment  des  draj^ons  pontificaux.  Un  des  affiliés  a  fait  des  révéla- 
tions; il  avilit  déclaré  que  tel  soir,  à  telle  heure,  un  émissaire  de  Mazzini  se  pré- 
senterait à  la  caserne  de  la  Pilotla,  ou  le  régiment  est  \n^6^  et  qti'il  remettrait  à 
IjB  seniinellc  un  paquet  cacheté  à  l'adresse  d'un  sous-officier  qu'il  désignait. 

La  police  fit  surveiller  les  abords  do  la  caserne  au  jour  et  à  Theure  indiqués; 
mais  ce  fut  en  pnro  perte.  Néanmoins,  comme  le  révélateur  persévérait  dans  ses 
dénonciations,  on  continua  la  surveillance.  Enfin,  un  s^oir,  à  Theure  indiquée,  les 
agents  virent  paraître  un  jeune  homme  dont  la  mise  annonçait  une  certaine  ai- 
sance. II  alla  droit  à  la  sentinelle  et  lui  remit  un  paquet,  en  la  priant  de  le  faire 
tenir  sans  retard  au  sons-officier  dont  il  portait  Tadrcssc. 

Les  agents  arrêtèrent  aussitôt  cet  Individu  et  s'emparèrent  de  la  dépèche.  Elle 
contenait  un  ordre  du  jour  de  Mazzini  à  Tarmée  romaine.  Le  sous-offîcicr  fut  ar- 
rêté immédiatement.  On  découvrit  ensuite,  dans  une  cachette  pratiquée  dans 
rintérieur  de  la  caserne,  la  correspondance  des  affiliés  avec  la  secte  roazzinienne. 
Les  arrestations  opérées  à  cette  occasion  s'élevaient,  dit-on,  à  une  vingtaine.  — 
Barrier. 

—  Un  décret  vient  de  créer,  pour  le  service  de  TOcéanie,  un  détachement  de 
gendarmerie  composé  d'un  maréchal  des  logis,  un  brigadier  et  hait  gendarmes. 
Ce  détachement  recevra  la  solde  et  les  autres  allocations  attribuées  à  la  gendar- 
merie coloniale. 

—  Dans  quelques  jours,  on  pouria  voir  exposée  devant  le  Louvre,  ou  bien  k 
rentrée  du  carré  des  fêtes,  aux  Champs-Elysées,  la  belle  btatuo  équestre,  en 
bronze,  de  Jeanne  d'Arc,  modelée  par  Poyatier,  l'auteur  du  Spartacus  des  'Hn- 
Jeries.  On  sait  que  cette  statue  est  destinée  à  la  ville  d'Orléans. 
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•   «•-  Ua  de  lu»  amis,  dU  le  Mi$a9ger  4#  Rauên^  a  reçu  la  lettre  sirif aille  ; 

t  Mascara,  13  novembre  i  8S&i . 
c  Je  récris  à  la  hâte  et  sous  Fimpression  la  plus  terrible.  Hier,  à  dix  heorea 
du  malin,  un  (remblement  de  (erre  formidable,  accompagné  de  détonations  sou- 
terraines effrayantes,  est  venu  épouvanter  Mascara.  Tous  les  édiGces  et  les  mai- 
iions  ont  en  à  sonffrir.  Quelques  maisons  se  sont  écroulées.  Beaucoup  de  monde 
ae  met  sous  les  tentes;  on  redoute  d'autres  éboulements,  ce  qui  causerait  dée 
maux  innombrables,  aujourd'hui  que  les  maisons  ont  perdu  leur  solidité.  Mes  em- 
ployés et  moi,  nous  restons  le  moins  possible  au  bureuu  ;  ma  maison,  toute  lé- 
cardée  du  pied  au  sommet,  tomberait  au  moindre  mouvement.  » 

CaàRLKS  DB  BlARCKY. 


Les  quatre  Conquêtes  de  TAngleterre^ 

SON  HISTOIRE  ET  SES  INSTITUTIONS, 

PAR  M.   ÉMILB  DB  BONNBCHOSB. 

Voici,  un  livre  qui,  comme  tous  les  ouvrages  vraiment  sérieux  de 
ce  temps-ci,  contribuera  à  rendre  palpable  une  vérité  exprimée  par 
Joseph  de  Maistre,  savoir,  que,  depuis  une  certaine  époque,  Tbistoire 
n'a  été,  trop  souvent,  qu'une  grande  conspiration  contre  la  vérité. 

Depuis  Boulainvilliers  et  Mably  jusqu'à  MM.  do  Montlosier  et  Ge- 
noude,  n'est-ce  pas,  presque  toujours,  pour  faire  triompher  une 
théorie  politique  préconçue  que  les  publicistes  de  tous  les  partis  ont 
aborde  les  problèmes  historiques?  a  Dans  l'Etat  et  le  gouvernement 
de  la  France,  entre  Clovis  et  Hugues  Capot,  dit  M.  Guizot  dans  ses 
Essais  historiques,  Boulainvilliers  a  vu  l'aristocratie  la  plus  excessive 
cl  la  plus  fortement  conslitnce;  l'abbé  Dnbos  y  trouve  la  monarchie 
pure  {\);  l'abbé  de  Hably  y 'reconnaît  la  République  ou  peu  s'en 
faut.  » 

Jamais  critique,  —  sauf  en  ce  qui  concerne  l'abbé  Dubos,  que 
dom  Bouquet  appelait  toujours  doctissimus  abbas  Dubos, — jamais 
critique,  disons-nous,  ne  fut  mieux  fondée.  Mais,  pour  être  juste,  il 
faut  bien  reconnaître  que  la  jeune  école  historique,  comme  on  l'ap- 
pelle encore  quelquefois,  ne  le  cède  eu  rien  à  i»a  d'evancicre  en  fait 
d'exagérations,  de  chimères  et  même  à' extravagances.  Ce  fut  un  vieux 
gentilhomme  d'Auvergne,  canonisé  depuis  par  les  libéraux  qu'il 
avait  foulés  aux  pieds  (2);  ce  fut  le  comte  de  Montlosier  qui,  dans  un 

(1)  M.  Gaitot  ne  me  temble  pas  tout  à  fait  juste  envers  Dubos,  dont  rouvrage,  mal- 
gré quelques  exagénUons,  est  un  cher-d'œu?re  et  sert  de  base  à  la  science  historiqvt 
moderne. 

(S)  Comme  les  libéraux  et  les  révolutionnaires  délestent  par-dessus  tout  rSglise, 
M.  de  Montlosier  est  rentré  en  grâce  auprès  d*eux  dès  qu'il  a  eu  attaqué  le  parti  pré^ 
tre.  L*eunemi  du  peuple  nouveau  a  été  toit  pair  de  France  par -ceux  dont  il  tfâit  le 
plus  cruellement  Traissé  l'orgueil. 

M.  de  Montlosier  n*est  pas  le  seul  gentilhomme  qui,  malgré  un  grand  orgueil  et  une 
prétendue  indépendance  de  caractère,  ait  fait,  de  nos  jours,  la  cour  aux  bourgeois  et 
aux  gouvernements  révolutionnaires.  Il  y  a  encore  en  France  quelques  grands  seigneurs, 
défenseurs  de  la  religion  et  de  la  propriété,  qui  croient  devoir  toujours  et  partout  §*%»' 
socier  aux  révolnUonnairea  contre  cenr  de  leur  claffe  qoi  restent  Hdèles  aux  pôntofrs 
tBciens.  C'est  on  Jeu  qui  t  réiuri  aax  wklfs  en  Aagtetefre;  mab,  en  Pnuioé»  cela  ne 
sera  jamais!  .  .  J 


ouvrage  oommandé  autrefois  par  l'Empereur  et  puUié  en  i8t4^  re- 
met sur  te  tapis  toutes  ces  questions  de  conquête,  d'origine  de  la 
royauté,  de  la  Doblesse,  du  tiers-état. — Le  tiers-état,  avait  dit  Sièyès, 
«fit  une  nation  complète.  Monllosier  accepta  celte  doooée  absurde 
four  soutenir,  avec  une  verve  et  une  passion  entraînantes,  que  Vtmr 
eien  peuple,  la  race  des  Francs,  dont  il  se  croyait  issu,  était  comme 
sul^uguéc,  depuis  plusieurs  siècles,  par  le  peuple  nouveau^  par  les 
serfs  affranchis,  lesquels,  grâce  à  la  protection  des  rois  et  à  Tappai 
des  légistes;  des  savants,  étaient  appelés  à  régner  sur  leurs  VAUf- 

QUECRS. 

Les  jeunes  libéraux  de  1818  prirent  au  pied  de  la  lettre  et  accep- 
tèrent comme  un  défi  les  excentricités  nobiliaires  de  ce  publiciste 
qui,  après  avoir  fulminé  l'anathème  contre  les  princes  et  contre  les 
Parlements,  devait,  quelques  années  plus  lard,  se  faire  le  cham- 
pion le  plus  ardent  des  prérogatives  royales  et  des  prétentions  des 
fiarlementaires  ennemis  de  la  liberté  religieuse  1  Un  élève  de  Saint- 
Simon,  ce  père  des  modernes  socialistes,  M.  Augustin  Thierry,  entre 
en  lice  contre  Montlosier  avec  une  passion  au  moins  égale  à  la 
sienne.  —  Vous  vous  dites  l'ancien  peuple  l  Hais  nous,  les  fils  des 
Gaulois  vaincus,  nous  avons  des  titres  plus  anciens  que  les  vôlrea  : 
«  Les  Gaulois  étaient  avant  la  France  »  (I). 

Deux  ans  plus  tard,  l'homme  à  qui  nous  devons  de  si  savants  ou- 
vrages d*histoirc,  M.  Guizot,  emporté  par  l'ardeur  de  la  polémique, 
laissait  tomber  de  sa  plume  ces  paroles  dont  on  a  si  cruellement 
abusé  plus  tard  : 

«  Francs  et  Gaulois^  seigneurs  et  paysans,  nobles  et  roturiers,  tous 
bien  longtemps  avant  la  révolution  s'appelaient  également  Français... 
Mais  le  temps  qui  féconde  toutes  choses  ne  détruit  rien  de  ce  qui 
est....  Treize  siècles  se  sont  employés  à  fondre  dans  une  même  na- 
tion la  racfi  conquérante  et  la  race  conquise,  les  vainqueurs  et  les 
vaincus,  La  division  primitive  a  traversé  leur  cours  et  résisté  à  leur 
action.  La  lutte  a  continué  dans  tous  les  âges,  sous  toutes  les  for- 
mes, avec  toutes  les  armes  ;  et  lorsque,  en  1789,  les  députés  de  la 
France  entière  ont  été  réunis  dans  une  seule  Assemblée,  les  deux 
peuples  se  sont  hâtés  de  reprendre  leur  vieille  querelle  (S),  b 

Dans  l'étal  actuel  des  études  historiques,  après  les  beaux  travaux 
de  M.  Guérard  et  de  M.  Guizot  lui-même,  de  pareilles  assertions  ne 
peuvent  plus  être  acceptées  par  aucune  intelligence  élevée.  H.  Thierry 
a  reconnu  lui-môme  que  c'étaient  là  d* extravagantes  chimères.  Hais 
ces  cliimères,  dit-il,  «  ont  contribué  à  préparer  l'ordre  social  qui  rè- 
gne de  nos  jours  et  à  nous  faire  ce  que  nous  sommes  (3)>.  a 

(1)  Censeur  euivpéen^  année  1818. 

(2)  Du  gouvernement  de  la  France^  Guixot,  1820.  Mais  daiu  ses  livres  cTlmUiie 
II.  Guizot  a  noblement  fait  justice  des  erreurs  du  poiémistcu 

(fi)  Au(s.  Tliierrx,  BéciU  méfwmgkn»,,  L  I»  p.  ISflL 
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C'csl  en  1840  que  M.  Augustin  Thierry  écrivait  ces  paroles.  En  ce 
temps-là,  son  enthousiasme  pour  la  révolution  de  Juillet  était  sans 
bornes.  Il  croyait  an  succès  définitif  et  à  toujours  incontesté  de  ce 
tiers-état  qui,  comme  Louis  XIV,  disait,  depuis  i830  :  a  La  France, 
c'est  moi  I  » 

Dans  ses  derniers  ouvrages,  rilluslrc  écrivain,  malgré  les  terribles 
enseignements  de  1848,  se  cramponna  avec  une  sorte  de  désespoir, 
aux  théories  qu'il  a  été  forcé  de  condamner  scientifiquement.  Sa 
conscience,  son  honnêteté  n'acceptent  pas  les  conséquences  qu'on  est 
en  droit  de  tirer  de  son  système;  mais  il  n'en  maintient  pas  moins 
les  prémisses,  dont  M.  Varin,  dans  une  dissertation  écrasante,  a  dé- 
montré jusqu'à  la  dernière  évidence  la  fausseté  radicale.  Malgré 
son  nom  tout  (jermanique,  M.  Thierry  ne  veut  pas  renoncer  à  ses 
parchemins  de  roturier  gaulois,  vainqueur,  après  quatorze  siècles 
d'oppression,  des  seigneurs  féodaux  de  la  lignée  des  cinq  ou  six  mille 
compagnons  de  Clovis;  il  maintient  (|uc  la  généalogie  de  sa  race 
remonte  plus  haut  que  celle  du  peuple  ancien  do  Montlosier!  Cette 
prétention,  au  surplus,  a  été  mise  en  avant  naguère,  par  les  citoyens 
Proudhonel  Eugène  Suc.  Le  premier,  comme  on  sait,  revendique 
pour  ancêtre  l'Arvernc  Vercingetorix,  et,  dans  Tardeur  de  son  patrio- 
tisme celtique,  il  s'incline  respectueusement  devant  sa  compatriote 
Velléda,  dont  le  poète  des  Martyrs  a  fait,  il  est  vrai,  une  prêtresse 
gauloise,  mais  qui,  —  tous  ceux  cjni  ont  lu  Tacite  ne  le  peuvent 
ignorer,  —  était  née  et  habitait  de  1  autre  coté  du  Rhin. 

L'auteur  des  Mystères  du  Peuple  n'a  pas  manqué,  lui  non  plus, 
de  réclamer,  au  nom  du  prolétariat  soulevé  contre  la  bourgeoisie 
conquérante,  l'honneur  d'être  descendu  du  peuple  héroïque  qui  fit 
trembler  tant  de  fois  l'Europe  et  l'Asie,  et  qui,  s'il  faut  en  croire 
M.  Michelet.  possédait  toutes  les  vertus  qu'on  accorde  généralement 
aujourd'hui  aux  purs  desctndanls  des  Gaulois  vaincus,  c'est-à-dire 
le  mé[)ris  de  Dieu,  la  haine  de  toute  autorité,  do  toute  sujétion,  et  la 
frénésie  de  tous  les  appétits  sensuels  I 

«  Les  nobles  et  les  seigneurs  français,  dit  M.  Sue,  après  avoir  volé 
à  nos  pères  leur  propriété  (i),  vivaient  de  leurs  sueurs;  ils  les  ven- 
daient, hommes,  enfants^  femmes,  jeunes  filles,  au  marché.  S'ils 
regiml3aient  au  travail,  il  les  fouaillaient  comme  on  fouaille  un  ani-- 
mal  rétif,  ou  bien  les  tuaient  par  colère  ou  par  cruauté,  de  même 
que  l'on  peut  tuer  son  chien  ou  son  cheval.  » 

Voilà  où  peuvent  conduire  les  chimères  extravagantes  qneil.  Augus- 
tin Thierry  caresse  encore  :  les  socialistes  retournent  contre  les 
bourgeois- propriétaires  l'arme  empoisonnée  avec  laquelle  ils  ont  si 
longtemps  frappé  les  débris  de  la  vieille  aristocratie  française. 

(1)  Mais  si  la  propriété  est  le  val,  les  Francs  avaient  bien  le  droit  d'enleyer  aax 
Gaulois  ce  que  ceux-ci  avaient  pris  à  d'autres  f 
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^ns  le  rernnriijnnblc  iraTàil  qti'it  Tient  de  publier,  H.  de  Bonne- 
chose  a  dû  nécessairement  aborder  cette  grande  question  des  vio- 
lences do  la  conquête,  de  la  division  des  races,  des  inimitiés  perpé- 
tuelles, ctc.y  et  il  va  sans  dire  qu'il  a  combattu  de  tontes  ses  forQ^ 
le^liéories  aniihistoriques,  antichrctiennes  et  antisociales  des  an- 
fjpnftjihéraui  et  des  modernes  démocrates  : 

«  La  théorie  de  la  division  permanente  des  races  et  de  lenr  ^temi^l  antago* 
nisme  sur  le  même  sol,  conçue  au  dix-huitième  siècle  par  Bointilliers,  reprisé 
au  dix-neuvième  par  Monllosier,  et  qu'ils  ont  Pun  et  Tautre  appliquée'à  l^bistolre 
diDS  un  but  politique  et  syslémaliquc,  est  fausse,  et  m*«  de  tout  temps 'paru  fu- 
neste  H  m'a  sufii  de  lire  Grégoire  de  Tours  et  de  jeter  les  yeux  sur  le  die- 

tioopaire  de  la  noblesse  française  pour  reconnaître  toute  la  vanilé  d^un  système 
qn^  donne  à  celle-ci  pour  ancêtres  les  Francs  plutôt  que  les  Qallo-Romains. 
jWamiixerai  ensuite  les  résultats  des  plus  célèbres  conquêtes  et  ^arriverai  à 
cette  conclusion  importante,  savoir  :  que  deux  nations  vivant  sur  le  même  sol 
et  sous  les  mêmes  loi;:,  et  dont  Tune  a  subjugué  Paulre  sans  Tabsorber  et  sans 
Textermincr,  arrivent  presque  toujours  à  une  fusion  assez  rapide  et  complète» 
si  toutefois  le  siège  d^i  gouvernement  a  été  trnn<féré  sur  le  territoire  conquis  et 
si,  antérieurement  à  ta  conquête,  les  nations  ifélaient  déjà  profondément  sépa» 
rées  par  la  religion,  les  coutumes,  les  mœurs  ou  la  couleur. 

«  Cette  vérité  avait  acquis  pour  moi  tous  les  caractères  de  Tévidence,  lorsque 
plusieurs  publications  récentes  d*hommcs  en  crédit  dans  diverses  sectes  socia- 
listes, ont  fait  voir  où  cor.duit  une  erreur  quand  la  passion  politique  s*en  empare 
dans  ces  divers  écrits.  La  vieille  querelle  des  Francs  et  des  Gaulois  n'est  pas 
seulement  celle  du  noble  et  du  roturier,  du  royaliste  et  du  libéral;  elle  est  celle 
do  propriétaire  et  du  prolétaire,  et  il  semble  qu'eu  dépossédant  le  premier,  le 
second  ne  fasse  que  reprendre  son  bien-  volé  5  <es  pères  il  y  a  quatorze  cents 
ans  !  » 

Celte  courte  cilalion  suffll  pour  donner  une  idée  de  la  hauteur  de 
vues  et  de  la  scicnco  solide  qui  dislingiicnt  l'ouvrage  de  M.  de  Bonne- 
chose.  Il  y  a  peu  do  Jours,  dans  le  Journal  des  Débats,  M.  Saint- 
Marc-Girardin  félicilail  Técrivain  d'avoir  fait  jnslicc  de  cette  fausse 
et  dangereuse  théorie  de  la  division  permanente  dos  nations  en 
vainqueurs  cl  en  vaincus.  Nous  nous  associons  sincèrement  à  ces 
éloges,  et,  pour  prouver  à  l'auleur  (oui  le  cas  que  nous  faisons  de 
son  livre,  nous  prenons  rongagomenl  do  l'oxaminer  ici,  en  détail,  el 
d'y  signaler  cerlaines  erreurs  et  cerlains  mcnairemeuls  qu'il  nous 
pai^ait  important  do  faire  disj)araîlre  dans  l'inlérôl  de  la  vérité,  de  la 
vérité  religieuse  loul  parlicMlièremonl.       Aurélien  de  Couhsox. 
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LETTRES  ENCYCLIQUES  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE 

OROOXNAN'T  DES  PRIERES  ET  ANXOXÇANT  VS  NOUVEAU  JUBILE. 


Mandement  de  Mgr  TEvêqae  d'Orléans. 

Nous,  Télix-Ânloine-Piiilibert  Dupanloup,  par  la  miséricorde  di- 
yine  et  la  grâce  du  Saint-Siège  apostolique,. Evêque  d'Orléans  :  au 
clergé  et  aux  fidèles  de  notre  diocèse,  salut  et  bénédiction  en  notre 
Srfgncur  Jésus-Christ. 

Nos  Irès-chcrs  frères, 
Nous  ne  voulons  pas  tarder  à  vous  faire  connaître  les  lettres  apos- 
toliques que  Notre  très-Saint-Père  le  Pape  Pie  IX  vient  d'adresser  à 
tous  les  Patriarches,  Primats,  Archevêques,  et  Evêques  du  monde 
catholique  : 

u  Yknkrables  Frères, 

«  Salut  et  bénéîliction  apostolique. 

«Noire  cœur  s'est  réjoui  dans  le  Seigneur,  Vénérables  Frères,  et. 
Nous  avons  rendu  de  Irès-huinbles  et  très-grandes  actions  de  grâ- 
ces .lu  Père  très-clémcnt  et  très-miséricordieux,  au  Dieu  de  toute 
consolation,  dès  que  vos  nombreux  témoignages  sont  venus  nous  ap- 
prendre, au  jnilieu  dos  incessantes  et  douloureuses  sollicitudes  dont 
Nous  accable  le  malheur  des  temps,  les  fruils  très-précieux  et  très- 
abondants  de  salut,  (jue,  par  Viospiralion  de  la  grâce  di^ne,  les  peu- 
ples commis  à  vos  soins  avaient  recueillis  delà  faveur  du  Jubilé  que 
Nous  leur  avons  accordé.  Vous  Nous  avez  fait  connaître,  en  effet, 
qu'à  celle  occasion,  les  fidèles  de  vos  diocèses  s'étaient  empressés  à 
l'envi  d'accourir  en  grand  nombre  dans  les  églises  avec  un  esprit 
humilié  cl  un  cœur  cpntril,  pour  y  entendre  la  parole  do  Dieu,  se 
purifier  des  souillures  de  leur  âme  dans  le  sacrement  delà  récon- 
ciliation ,  approcher  de  la  sainte  Table,  et  adresser  selon  Nos  in- 
tentions au  Dieu  très-bon  et  très-grand  de  ferventes  prières.  Il  ea 
est  résulté  qu'un  grand  nombre,  par  le  secours  de  la  grâce  divine, 
sortant  de  la  fange  du  vice  et  des  ténèbres  de  l'erreur  0,11  ils  languis- 
saient misérablement,  sont  entrés  dans  les  voies  de  la  vertu  et  de  la 
vérité,  et  ont  commencé  à  travailler  à  leur  salut.  Nous  ea  avons  été 
grandement  consolé  et  réjoui.  Nous  qui  sommes  toujours  si  grave- 
ment inquiet  et  préoccupé  du  salut  de  tous  les  hommes  confiés  à  Nos 
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soins  par  la  divine  Providence,  et  ne  désirons  rien  avec  tant  d'ardeur, 
ne  demandons  rien  autre  chose  dans  les  vœux  et  les  prières  qui  jour 
et  nuit  montent  de  Notre  cœur  humilié  vers  Dieu,  sinon  que  tous  les 
peuples,  toutes  les  nations  et  tontes  les  familles  marchent  dans  les 
sentiers  de  la  foi,  connaissent  le  Seigneur  et  l'aiment  chaque  jour 
davantage,  observent  fidèlement  sa  sainte  loi  et  suivent  avec  cops- 
tance  le  chemin  qui  conduit  à  la  vie. 

a  Hais  si  d'une  part,  Vénérables  Frères,  Nous  devons  éprouver  une 
grande  joie  en  apprenant  que  les  fidèles  de  vos  diocèses  ont  recueilli 
abondamment  les  fruits  spirituels  de  la  grâce  du  Jubilé  ;  de  l'autre 
ce  n'est  pas  pour  Nous  un  médiocre  sujet  de  douleur  de  voir  quel 
triste  et  lamentable  aspect  présentent  notre  sainte  religion,  et  la 
société  civile  dans  ces  temps  malheureux.  Nul  d'entre  vous  n'ignore, 
Vénérables  Frères,  les  perfides  artifices,  les  monstrueuses  doctrines, 
les  conspirations  de  toute  espèce  que  les  ennemis  de  Dieu  et  du 
genre  humain  mettent  en  œuvre  pour  pervertir  tous  les  esprits» 
corrompre  les  mœurs,  faire  disparaître,  s'il  était  possible,  la  religion 
de  la  face  de  la  terre,  briser  tous  les  liens  de  la  société  civile  et  la 
détruire  jusqu'en  ses  fondements.  De  là  les  ténèbres  déplorables  qui 
aveuglent  tant  d'esprits,  la  guerre  acharnée  faite  à  toute  la  religion 
catholique  et  à  cette  Chaire  apostoHque,  la  haine  la  plus  implacable 
poursuivant  la  vertu  et  l'honnêteté  ;  de  là  Its  vices  les  plus  honteux 
usurpant  le  nom  de  la  vertu  ;  la  licence  efTrcnée  de  tout  penser,  de 
tout  faire  et  de  tout  oser  ;  l'impatience  absolue  de  tout  commande* 
ment,  de  toute  puissance,  de  toute  autorité  ;  la  dérision  et  le  mépris 
déversés  sur  les  choses  les  plus  sacrées,  sur  les  plus  saintes  lois,  sur 
les  plus  excellentes  institutions  :  de  là  surtout  la  déplorable  corrup- 
tion d'une  jeunesse  imprévoyante,  le  débordement  empoisonné  des 
mauvais  livres,  des  libelles,  des  Brochures,  des  journaux  répandus  avec 
profusion  et  propageant  partout  la  science  du  mal;  de  là  le  venin  mor- 
tel de  Yindifférentisme  et  de  l'incrédulité  ;  les  mouvements  séditieux, 
les  conspirations  sacrilèges,  la  moquerie  et  l'outrage  de  toutes  les 
lois  humaines  et  divines.  Vons  n'ignorez  pas  non  plus,  Vén.  Frères, 
quelle  anxiété,  quelle  incertitude,  quelle  pénible  hésitation,  quelle 
terreur  préoccupent  et  agitent  tous  les  esprits,  particulièrement  les 
esprits  des  gens  de  bien,  qui  croient  avec  raison  que  les  intérêts 
privés  et  publics  ont  à  craindre  tous  les  maux,  lorsque  les  hommes 
s'écartant  misérablement  des  règles  de  la  vérité,  de  la  justice  et  de 
la  religion,  pour  se  livrer  aux  entraînements  détestables  de  passions 
effirénées,  méditent  tous  les  forfaits. 

ff  Au  milieu  de  tant  de  dangers,  qui  ne  voit  que  toutes  nos  espé- 
rances doivent  se  reporter  uniquement  en  Dieu,  notre  salut;  que 
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Ters  lui  doivent  s'élever  contiouellement  nos  ferventes  prières,  pour 
que  sa  bonté  propice  répande  sur  tous  les  peuples  les  richesses  de 
sa  miséricorde,  qu'il  éclaire  tous  les  esprits  des  lumières  célestes 
de  sa  grâce,  qu'il  ramène  dans  la  voie  de  la  justice  ceux  qui  s'^- 
rent,  qu'il  daigne  tourner  vers  lui  les  volontés  rebelles  de  ses  enne- 
mis, insinuer  dans  tous  les  cœurs  l'amour  et  la  crainte  de  son  saint 
nom,  et  leur  inspirer  de  penser  toujours  et  de  faire  tout  ce  qui«st 
droit,  tout  ce  qui  est  vrai,  tout  ce  qui  est  pur,  tout  ce  qui  est  juste, 
tout  ce  qui  est  saint.  Et  puisque  Dieu  est  plein  de  suavité,  de  douceur 
et  de  miséricorde,  puisqu'Q  est  riche  envers  tous  ceux  qui  l'invo- 
quent, puisqu'il  .regarde  la  prière  des  humbles  et  aime  surtout  à 
manifester  sa  puissance  par  la  clémence  et  le  pardon,  approchons, 
Vénérables  Frères,  avec  confiance  du  trône  de  grâce,  pour  obtenir 
miséricorde  et  trouver  secours  dans  le  temps  opportun. 

a  Car  celui  qui  demande  reçoit,  celui  qui  cherche  trouve,  et  on  ou- 
vre à  celui  qui  frappe  (1).  Rendons  d'abord  d'immortelles  actions  de 
grâces  au  Dieu  de  bonté!  Que,  dans  la  joie,  nos  lèvres  louent  son 
saint  nom,  puisque  en  de  nombreuses  contrées  de  Tunivers  catholi- 
que il  daigne  opérer  les  merveilles  de  sa  miséricorde. 

a  Venons  donc  tous  unanimement,  animés  par  la  sincérité  de  la 
même  foi,  par  la  fermeté  de  la  même  espérance,  par  l'ardeur  de  la 
même  charité;  ne  cessons  un  seul  moment  de  prier  et  de  supplier 
Dieu  humblement  et  avec  instance,  pour  qu'il  arrache  sa  sainte 
Eglise  à  toutes  les  calamités,  que  chaque  jour  ill'agrandisse,  la  dilate 
et  l'exalte  parmi  tous  les  peuples,  dans  toutes  les  contrées  de  la  terre; 
qu'ainsi  elle  purifie  le  monde  de  toutes  les  erreurs,  traduise  avec 
une  tendre  bonté  tons  les  hommes  à  la  connaissance  de  la  vérité  et 
dans  la  voie  de  salut;  afin  que  Dieu,  devenu  propice,  détourne  les 
fléaux  de  sa  colère  que  nos  péchés  ont  méritée,  qu'il  commande  à  la 
mer  et  aux  vents,  crée  la  tranquillité,  donne  à  tous  cette  paix  tant 
désirée,  sauve  son  peuple,  et,  bénissant  son  héritage,  le  dirige  et  le 
ccmduise  vers  la  céleste  patrie. 

a  Et  afin  que  Dieu,  plus  accessible,  prête  l'oreille  à  nos  pirières  et 
exauce  nos  vœux)  élevons  nos  regards  et  nos  mains  vers  sa  très- 
sainte  mère,  Marie,  Vierge  Immaculée;  nous  ne  pourrions  tionvir  de 
protection  plus  puissante  ni  plus  assurée  auprès  de  Dieo  ;  die  Bst 
.  pour  nous  la  plus  tendre  des  mk'es,  notre  plus  ferme  cootoioe)  et 
même  tout  le  motif  de  nos  espémces,  puisqu'dle  ne  demande  rien 
qu'elle  ne  l'obtienne  et  que  sa  prière  ne  saurait  être  pepouisée»  — 
Implorons  aussi  les  suffiragee  d'abord  du  Prince  dea  A^êtres»  à  qui 

(1)  Mtltk.,  9-e.    , 
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a^Wbli  'coinrtle  la  pierre  fonfdâiricrifale  Hë  son  Eglise',  saiid  (^*tes 
{îorties'cie  Tenfer  jiiiisseht  jamais  préva^^^^  elle.  Prions  ensullc!^ 

PaQJ[i  je  compagnon  de  son  apostolat  ;  prions  le  patron  de  chaque 
cilé,,dQ  cbaqup  pays,  et  tous  les  bienheureux,  pour  que  le  Seigneur» 
tpçs-miséricordieux  répande  sur  nous,  avec  abondance  et  largesse, 
les  dons  de  sa  bonté.  '      / 1 

«  Aussi,  Vénérables  Frères,  tandis  que  Nous  ordonnons  ici  des 
prières  publiques  dans  Noire  Ville  sainte.  Nous  vous  invitons,  par  ces 
lêfttnss,  à  vous  unir  à  Nous  dans  une  communauté  de  vœux,  vous  et 
les  peuples  commis  à  vos  soins;  Nous  excitons  de  tout  notre  zëlè 
votre  fervente  religion  et  votre  piété,  pour  qu'en  vos  diocèses  vous 
ayez  soin  de  prescrire  aussi  des  prières  publiques,  destinées  à  implo; 
rer  la  divine  clémence. 

a  Et  pour  que  les  fidèles  apportent  plus  d'ardeur  et  d'instance 
dans  ces  prières  que  vous  ordonnerez.  Nous  avons  résolu  d'ouvrir  de 
nouveau  les  trésors  célestes  de  l'Eglise,  sous  la  fornfe  d'un  Jubilé, 
comme  il  vous  sera  clairement  indique  par  d'autres  lettres  qui  sont 
jointes  à  celles  ci. 

«  Nous  concevons  dans  noire  cœur  cette  ferme  espérance, Vénéra- 
bles Frères,  que  ce  sont  les  anges  de  paix  qui,  tenant  en  main  les 
coupes  et  l'encensoir  d'or,  offriront  sur  l'autel  d'or  Nos  humbles 
prières  et  celles  de  toute  l'Eglise,  pour  que  le  Seigneur  lui-même, 
les  recevant  avec  un  regard  de  bonté  et  exauçant  Nos  vœux,  les  vô- 
tres et  ceux  de  tous  les  fidèles,  veuille  dissiper  les  ténèbres  de  toutes 
lès  erreurs,  cliasser  la  tempête  menaçante  de  tant  de  maux,  tendre 
une  main  secourablc  à  la  société  chrétienne  et  à  la  société  civile,  et 
(aire  que  tous  les  hommes  aient  la  même  foi  dans  leurs  esprits,  la 
même  piété  dans  leurs  œuvres,  le  même  amour  pour  la  religion, 
pour  la  vertu,  pour  la  vérité  et  pour  la  justice,  le  môme  zèle  pour 
la  paix,  le  même  attachement  aux  liens  de  la  charité;  et  qu'ainsi, 
dans  toute  l'étendue  de  l'univers,  le  règne  de  son  Fils  unique,  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  soit  chaque  jour  déplus  en  plus  augmenté, 
affermi,  exalté. 

'a  Enfin,  comme  un  gage  anticipé  de  tous  les  dons  célestes,  et 
comme  témoignage  de  Notre  ardente  charité  pour  vous,  recevez  la 
bénédiction  apostolique,  que,  du  fond  de  Notre  cœur,  Nous  vous  don- 
npn^.  avec  amour  à  vous.  Vénérables  Frères,  "i^  tout  le  clergé,  et  à 
t|^S;Je$  fidèles  congés  à  votre  vigilance.  . 

/.(a< Donné  à  Rome,  près. .SainttPierre,  le  2i«  jour  de  novembre,  Tan 
1851,  de  Notre  pontificat  le  swèmo,,  .    PIUS  PP«IX*  % 
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t  T(9ll€ft60ot,  nos  irès-checs  Fràrcs,  leif  lettres  apostoliqiies.         .  , 

.JiulU.est  beau,  qu'il  est  topçhant  de  ^oir  le  Père  commun  des  fi- 
dqlçS;  du  haut  de  la  chaire  suprême,  inviter  ainsi  la  grande  famille 
des  peuples  calholiqucs  à  élever  avec  lui  vers  le  ciel,  des  mains  sup- 
pliantes pi  des  prières  pacifiques  (1)  1  Qu'elle  est  belle  celle  inspira- 
tion d'une  charité  tout  évangélique,  cette  confiance,  cette  fermeté, 
de  rcspérance  chrétienne  I  Qu'il  est  louchant  de  voir  le  Vicaire  du 
divin  Pasteur  des  âmes,  de  Tenlendre  prier  el  gémir  pour  nous  sur 
la  montagne  sainte!  A  la  vue  de  tant  de  maux,  ses  entrailles  pater- 
nelles sonlémueSt  el  il  vient  nous  solliciter  avec  amour  de  nous 
unir  à  lui,  de  ne  faire  tous  ensemble  qu'un  cœur  et  qu'une  âme 
pour  apaiser  le  Seigneur  el  obtenir  que  l'esprit  de  paix  descende  sur 
le§  cœurs  désunis  et  nous  envoie  enfin  des  jours  plus  heureux  el 
meilleurs,  des  jours  qui  soient  l'image  de  ce  beau  jour,  où  les  dou- 
leurs, les  gémissements  et  la  mort  s'enfuiront  loin  des  enfants  de 
Diou  ! 

Dieu,  dit  quelque  pari  le  grand  Evoque  d'Hippone,  partage  les 
temps  entre  sa  justice  et  sa  miséricorde  :  lanlôt  il  éprouve  les  sociétés 
humaines  par  des  agilations  douloureuses,  lanlôt  il  les  console  par 
sa  bonlé,  cl  les  fait  marcher  dans  les  scnliers  de  la  paix. 

Mais  la  nécessité  des  maux,  ajoute  saint  Augustin,  loin  d'en  adou- 
cir Il  rigueur,  est  au  contraire  ce  qu'ils  ont  de  plus  rigoureux,  puis- 
qu'il n'y  a  rien  de  plus  déplorable  dans  les  maux  que  d'avoir  pu  les 
iiiériler  par  ses  fautes,  et  de  ne  pouvoir  plus  les  éviter  même  par  les 
pins  grands  cfTorls  de  la  sagesse  humaine. 

Hélas  !  il  le  faut  dire  avec  un  prophète;  il  le  faut,  avouer  avec 
confusion  el  douleur  :  Aes  peuples  ont  profondément  péché,  profundè 
peccQverunt  (Osée). 

La  terre  est  agitée  par  les  passions  des  hommes  comme  la  mer 
par  les  tempêtes. 

Aussi,  qui  ne  tournerait  enfin  ses  regards  vers  les  deux  grandes 
puissances,  qui,  seules  au  ciel  el  sur  la  terre,  peuvent  infaillible- 
ment nous  sauver  : 

Au  ciel,  la  puissance  de  Dieu; 

Sur  la  terre,  la  puissance  de  la  prière. 

Oui  :  quelle  que  soit  la  faiblesse  de  l'homme,  il  y  a  ici-bas  dans 
son  faible  cœur  une  puissance  cachée,  redoutable  au  ciel  même, 
parce  qu'elle  est  suppliante  :  omnipotentia  supplex.  C'est  la  prièrb. 

Grand  mystère  1  La  Trinité  m  étonne  moins  :  la  présence  réelle 
m'étonne  moins  que  cet  inconcevable  mystère  de  la  faiblesse  et  de  la 
puissance  humaine. 

Sans  la  prière  Thomine  ne  peut  rien.  Tous  les  besoins  de  sa  fra* 
gile  nature,  toutes  les  nécessiléls  de  sa  triste  existence,  le  rédbisent 
à  rien,  s'il  ne  prie  pas  ou  s'il  prie  mal  ;  mais  quand  il  prie  bien',  sa 
faiblesse  même  devient  uae  force.  Plus  même  îl  se  sent  faible,  plus 

(1)  Mttnmpwraê  H  tint  diêceptatione  (ttint  Pral). 
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jil  est  fort.  Sa  prière,  quand  elle  est  hnmUe,  égale  la  paîasaiiot  de 
fideu,  et  quelquefois  la  surpasse.  Oui,  qudquefois  die  tricMaphe  de 
ia  volonté,  de  la  colère,  de  la  justice  même  de  Dieu. 

Les  promesses  en  sont  formelles  dans  le  saint  Eyangiie  et  dqp 
•toutes  les  divines  Ecritures. 

Dieu  est  tout  puissant,  dit  un  prophète;  qui  pourra  lui  résister  t  Je 
réponds  :  la  prière. 

Le  Seigneur  lui-même  semble  avoir  voulu,  s'il  est  permis  de  s'ex- 
furimer  ainsi,  se  mettre  quelquefois  en  garde  contre  la  -pnîasanM  <de 
ia  prière;  et,  quand  il  veut  donner  un  libre  cours  à  ses  justes  ves- 
{;€ ances,  il  demande  à  ses  serviteurs  de  ne  le  pas  prier. 

Le  peuple  que  je  vous  ai  confié,  disait-il  à  Moïse,  mon  peuple,  m'a 
gravement  offensé;  laissez-moi  :  dimitte  me;  ne  me  priez  pas  pov 
lui,  vous  m'empêcheriez  de  le  punir. 

Non,  Seigneur,  répond  lloise,  je  ne  vous  laisserai  pas.  Je  vous 
prierai  pour  ce  peuple  coupable;  il  ne  sera  pas  dit  que  vous  les 
frapperez  sans  que  j'aie  intercédé  pour  eux;inon,  je  ne  les  abandon- 
nerai pas  sans  défense  à  votre  colère.  Je  prierai  pour  eux  jusqu'à 
la  fin  1  Moyses  autem  orabat  Dominum. 

Moïse,  laissez-moi,  laissez-moi,  disait  Dieu.  Dimitte  me:  VkSse 
résistait  toujours  et  priait,  et  disait  :  Non,  je  ne  vous  laisserai  pas, 
Seigneur  ! 

.  Qui  sera  le  victorieux  dans  cette  lutte  étrange?  Sera*ce  le  Seigneur 
ou  Moïse?  sera-ce  le  Tout-Puissant  qui  tient  entre  ses  mains  la  fou- 
dre ou  son  humble  serviteur  armé  contre  lui  de  la  prière? 

Mes  très-chers  Frères,  non-seulement  la  prière  aura  la  force  de 
résister  à  Dieu  ;  elle  aura  la  puissance  aussi  de  le  vaincre.  En  vain, 
Dieu  dit  à  Moïse  de  ne  le  pas  prier;  Moïse  prie  :  il  sait  que  la  prière 
est  le  droit,  en  même  temps  que  le  besoin  et  le  triomphe  de  la  fai- 
blesse :  et  tandis  qu'il  tremble  et  qu'il  prie  pour  son  peuple,  il  dés- 
arme, bon  gré,  mal  gré,  le  bras  du  Très-Haut  et,  dans  ce  grand  dé- 
bat entre  l'homme  cl  son  Dieu,  c'est  l'homme  qui  l'emporte!' 

Qui  ne  sait  encore  l'histoire  d'Abraham?  Dieu  voulait  envoyer  le 
feu  du  ciel  sur  une  ville  abominable. 

Dans  une  délicatesse  d'amitié  toute  divine,  a  je  ne  puis  cacher  cela 
et  mon  set'viteur  Abraham,  dit  Dieu;  il  faut  que  je  lui  confie  les  résolu- 
tions de  ma  justice.  3 

a  Mais,  Seigneur,  dit  Abraham,  si  dans  cette  ville,  il  y  avait  cin- 
quante justes,  vous  n'y  enverriez  pas  le  feu  du  ciel.  &  —  a  Non,  dit 
le  Seigneur.  » 

—  ((  Mais  s'il  n'y  en  avait  que  quarante;  s'il  n'y  en  avait  que  trente; 
s'il  n'y  en  avait  que  vingt...  9  Et  c'est  ahislque,  de  prière  en  prière, 
U  arrachait  des  mains  du  Seigneur  la  sentence  de  mort.  Enfln^  il  se 
réduit  à  dix.  aOfaI  Seigneur,  quand  il  n'y  aurait-là  que  dix  justes, 
n'est-ce  pas,  vous  n'y  enverriez  pas  le  feu  du  ciel  :  non,  vous  ne  le 
feriez  point  ;  cela  ne  serait  pas  djîfne  4k  vous.  Hoc  tum  esi  ^Mum.  a 
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Qui  n'admirerait  ici ,  mes  Frères ,  la  puissance  et  TaBdaciense 
familiarité  de  la  prière?  —  Je  ne  le  ferai  point,  dit  le  Seigneur. 

Ainsi  s'il  y  avait  eu  dix  justes  dans  Sodome,  Sodome  eût  été 
sauvée  à  la  prière  d'un  seul  homme  I 

Voilà  ce  que  peut  la  prière  pour  le  salut  du  monde  !  voilà  ce  que 
peuvent,  ce  que  doivent  oser,  avec  Dieu,  les  hommes  de  prière,  pour 
sauver  leurs  frères  !  ■  i 

C'est  d'après  ces  exemples  mémorables,  que  les  historiens  de  TE- 
f^fhe  n'^ont  pas  craint  de  dn*e  que  les  déserts  des  anachorètes,  les 
cavernes  des  Antoine  et  des  Hilarion,  étaient  plus  avantageuses,  plut 
secourables  à  l'Empire,,  sou»  les  ConalaDli»  et  les  Théodose,  que  les 
pensées  des  sages  et  la  force  dès  pins  vaillantes  armées.  Là,  dans  ces 
profondes  et  inaccessibles  solitudes,  se  traitaient  devant  Dieu  les  in- 
térêts des  peuples  et  le  salut  des  nations,  avec  plus  de  succès  que 
dans  les  conseils  de  ceux  qui  86mi)kûent  alors  les  maîtres  du 
monde. 

Là,  des  mains  désarmées,  mais  incessamment  tendues  par  le  ciel, 
obtenaient  comme  celles  de  Moïse,  les  pardons  demandés,  la  victoire 
au  jour  du  péril,  ou  inspiraient  ces  lois  justes  qui  donnent  enfin  an 
nations  agitées  la  paix  qui  est  la  tranquillité  de  l'ordre  :  Pax  trtmqHil'- 
litas  ordinis.  (S.  Augustin.} 

Aujourd'hui  encore,  en  jetant  les  yeux  d'un  bout  de  I^urope  i 
l'autre,  qui  pourrait  calculer  jusqu'où  le  Seigneur  porterait  wa  cour* 
roux  contre  les  empires  dégénérés,  sans  la  inrière  de^  justes? 

Il  feut  donc  prier I  oui,  il  faut  prier! 

Il  faut  prier  et  gémir,  devant  Dieu,  entre  le  vestibule  el  l'autel. 
Il  faut  faire  violence  à  Dieu  :  il  le  veut  I  il  faut  détourner  les  der- 
niers coups  de  sa  colère  I 

11  faut  prier  pour  ceux  qui  ne  prient  pas;  il  faut  gémir  pour  ceux 
qui  ne  gémissent  pas  I 

Dieu,  dit  l'Ecriture,  exaucera  les  prières,  et  fera  la  volonté  decemx 
gui  le  prient  et  le  craignent  :  donc,  il  faut  enfin  craindre  Dieu,  re- 
douter sa  justice  étemelle,  et  aussi,  puisqu'il  est  bon,  puisqu'il  nous 
laisse  vivre  et  respirer  ascore,  11  faut  n'être  point  ingrat  à  ses 
bontés. 

11  faut  prier  pour  tous  : 

Il  faut  prier  pour  ceux  qui  semblent  tenir  entre  leurs  mains  les 
destinées  des  peuples  -,  car  ils  sont  eux-mêmes  entre  les  mains  de 
Dieu  I 

11  faut  prier  pour  ces  pauvres  peuples,  afin  que  Dieu  les  éclaire, 
les  ramène  et  les  sauve. 

Il  faut  prier  pour  ceux  qui  sont  chrétiens  et  pour  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  le  bonheur  de  l'être,  afin  qu'ils  le  deviennenL  II  fetol 
prier  pour  toute  l'Eglise,  pour  la  Sainte  Eglise*  Romaine,  mèi^  et 
maîtresse  de  toutes  le^  Eglises  ;  pout  la  Frtmce,  isiichère  atf  cœutdè 
Dieu T'  .  .' ,  /  j.    .   ^ ..  .^  , 
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Enfin,  en  priant  pour  tant  'de besoins  et  tant  de  maux,  pour  nous- 
inéinies,  et  pour  tous  nos  frères,  n'oublions  pas  ceux  qui  ne  sont  plus 
(^  qui  v|çnn^tdQ  paraîtr^e  devant  Dieu  I  *        <         "  '*'* 

Prions  pour  les  morts  I  Hélas  I  hélas  I  quand  cesserons  -  iM^us 
donc  ces  prières  funèbres,  dont  les  douleurs  et  la  nécessité  se  re- 
pouveUenlsi  souvc^ntî    ..,  ...      i./i..  ii- 

A  ces  causes,  et  pour  entrer  dans  les  .religieuses  et  paternelles  in- 
tentions de  Sa  Sainteté  : 

1»  Une  quamntaine  de  prières  se  fera  dans  le  diocèse  d*0rléan8.  Elle  commencera 
le  8  décembre,  fôtc  de  rimraacu|ée-CoDceptioo  de  la  très- Sainte- Vierge,  et  finira  le 
18  janTÎcr,  fête  de  la  chaire  dé  saint  Pierre,  l^ince  des  Apôtres. 

2<*  Nous  inTÎtons  tous  les' fidèles  de  notre  diooète  è  réciéer  chaque  Jbuir  :  ' 

—  Trois  rois.  Notre  Père  qui  êtes  aux  deux. 

—  Trois  fois,  Sainte  Marie,  reine^  conçue  sans  péchés  priez  pour  nous, 

—  Troi^Tofs,  Saint  Pierre  et  saint  Paul,  [et  tous  les  saints  Apôtres,  priez  pour 
noue.-'" 

—  Trois  fois.  Saint  Euverte,  saint  Jiffnahy  saint  Denis ^  saint  Martin,  saint  Fran- 
çois de  SaleSy  et  tous  les  saints  Pontifes,  priez  pour  nous, 

—  Trois  fois,  Saint  Vincent  de  Paut^  priez  pour  nous, 

3*  Le  jour  de  la  fôte  de  rimmaculée-Conccption,  ]e  jour  de  saint  Etienne,  de  saint 
Jean  rEyangéUste,  le  premier  jour  de  Tannée,  le  jour  dé  la  fête  de  la  chaire  de  saint 
Pierre,  et  tous  les  dimanches,  pendant  la  quarantaine,  un  salut  solennel  sera  célébré 
dans  toutes  les  églises  et  chapelles  de  notre  diocèse. 

On  7  chantera  le  Rorate,  cosii  desuper,  avant  la  bénédiction,  trois  fuis  le  Parce,  Do» 
mine  ;  et,  après  la  bénédiction,  trois  fois,  Cor  Jesu  sacratissimum,  misère  e  noÔis. 
'  V  Tous  les  prêtres  diront  chaque  jour  à  la  messe,  outre  les  oraisons  ordinaires,  les 
oraisons  pour  TEglise  et  pour  la  France. 

S""  Nous  invitons  tous  les  fidèles  de  nQtr<^  diocèse,  et  particulièrement  les  âmes  pieu- 
ses et  les  communautés  religieuses,  à  faire  une  ou  plusieurs  communions  pendant  la 
quarantaine  aux  intentions -du  Père  commun  des  fidèles. 

t  FÉLIX,  Evoque  d* Orléans. 

Paris,  ce  5  décembre  1851. 

Le  Président  de  la  République, 

Considérant  que  le  modo  d'élection  promulgué  par  le  décret  du  2 
décembre,  avait  été  adopté  dans  d'autres  circonstances,  comme  ga- 
rantissant la  sincérité  de  Télection  ; 

Hais,  considérant  que  le  scrutin  secret,  actuellement  pratiqué,  pa- 
rait mieux  garantir  l'indépendance  des  suffrages; 

Considérant  que  le  but  essentiel  du  décret  du  2  décembre,  est  d'ob- 
tenir la  libre  et  sincère  expression  de  la  volonté  du  peuple, 
Décrète, 

Les  articles  2,  3  et  4  du  décret  du  2  décembre,  sont  modifiés  ainsi 
qu'il  suit,  savoir  : 

ART.  2. 

L'élection  aura  lieu  par  le  suffrage  universel. 
Sont  appelés  à  voter,  tous  les  Français  âgés  de  vingl-et-un  ans, 
jouissant  de  leurs  droits  civils  et  politiques. 

ART.  3. 

Ils  devront  justifier  soit  de  leur  inscription  sur  les  ^i;^tej^^^]jçjç;|q>r^<^ 


f     Rwl    •)  •   ■  •     •^  •       •■•    » ''il 

^^(I(^e^9^  <»-^rtu  de  la  loi  du  iS  mars  184Qr,nBdlt  de  l'tk^i&flûifé- 
ment,  depuis  la  formatiob  des  listet^,  deé  oottditidùsr'^j^éèë'j^r 
.,5:«Ueloi.  -..i   >-.••■  ■•   ' 


.  t^' 


>  ■ 


ART.  4. 


Le  scrutin  sera  ouvert  pendant  les  journées  des  $0  et  21  âé^iU- 
-Jhre,  dans  le  cbeMieu  de  chaque  commune)  dépuis  hvAt  heures  4^ 

matin  jusqu'à  quatre  heures  du  soir. 
^     l.q„$uffragc  aura  lieu  au  scrutin  secret, 

y-      «         ^  Par  ouj  ou  par  nos,  , ,  m 

Au  moyeu  d.*jaQ  i)iUletin  manuscrit  ou  imprimé.'  - 

Fait  au  palais  de  l'Elysée,  le  4  décembre  iS51. 

Louis-Napoléon  Bonaparte. 
Le  ministre  de  l'intérieur,  de  Mornv; 

MINISTÈRE  DE  LA  JUSTICE. 

On  répand  à  Paris  de  fausses  nouvelles  sur  l'état  de  la  province. 

Ou  doit  répandre  en  province  de  fausses  nouvelles  sur  l'état  de 
Paris.  '  "^ 

L'émeute  est  comprimée  dans  la  capitale. 

Toutes  les  nouvelles  des  départements  sont  excellentes. 

Le  gouvernement  est  assuré  de  maintenir  l'ordre  sur  tous  les 
points  de  la  France.  ^ 

Gardes  nationales  de  la  Seine  r 

Ordre  du  jour  du  2  décembre  t851 . 
Soldats  de  la  garde  nationale, 
La  coDÛance  du  prince,  Président  de  la  République,  vient  de  me  placer  à'  vo- 
rtreitète.    .      • 

^Da^A  «^Uç  circonstance,}  l9  Cbef  >de  TEtat  a  bien  plus  consulté  n(k>WdévdUéf- 
ment  et  mon  patriotisme  que  le  mérite  de  mes  vieux  services;  ib  a  voulo^  hoRO- 
rer  un  sQuyenir,  qui  vous  sera  toujouca  cber»  cielui  de  Fillustre  maréchal  Gérard 
qiii,  âepùis'36  ans,  daigne  i9fa  nommer  soi;i,^)l)i.^.  ,..;.,<   ,.,:    .  :  /  <  >  i,  no 

Si  j'ai  accepté  un  honneur,  que  je  suis  loin  d'avoir  brigué,  c'est  que  je  >puis 
VMis  présenter  avec  sécurité  le  passé  de  ma  vie.  J*ai  toujours  eu  une  horreuic  Ui- 
Yincible  pour  ^è  patriotisme  révolutionnaire  qui  met  ses  intérêts  particuliers  à  la 
place  de  ceux  de  la  patrie.  Je  n'ai  jamais  voulu  servir  mon  pays  que  sous  un 
étendardi;  soas  cetui-qui  nous  a  guidés  triomphants  dans  Tunivers.  Je  Vai  qu*une 
pensée  en  venant  au  milieu  de  vous,  c'est  de  resserrer  de  plus  en  plus  les  lieds 
qui  vous  unissent  à  cette  noble  armée  dant  vous  êtes  Gers,  parce  qu*elle  se  re- 
crute parmi  vos  frères  et  vos  enfants  et  qu*elle  est  toiyours  prête  à  verser  son 
généreux  sang  pour  la  défense  de  1^. p^trie.j  ,  ■.  ..,  ^  :  ;  i  i  ', 
'Je  sdis  certain,  soldats  de  là  igarde  nation^lej  (]ue  |e^^s^nUmeqts  qu[  na'^^i- 
ment  soit  aussi  les  vôtres  :  oui,^  si']aita8(&  lâ  deihàgogté  osait^réleverla  tête,  fci 
les  ambitieux  impuissants  et  égoïstes  qui  s'agitent  autour  de  nous  essayaient  de 
réaliser  leurs  funestes  projets,  vous  viendriez  avec  moi  ^vops  fimger  'iwipi4l  de 
'à^  thvincibles  bataillons  :  vous  ti'y  viendriez  que  d'après  mes  ordres  :  je  n'héai- 


terais  pas  à  sévir  avec  une  inflexible  rigueur  contre  ceux  qui  oseraient  ftire  bal- 
Ws  h  rappel  isans' mon  ordlre  :  vous  seriez  enfin  des  sold&ts  disciplinés,  Gtr.ea 
ifM  pis  (Kir  vanité  et  pour  parader  à  voire  tète  que  j'ai  accepté  rhanneur  àt 
vous  commander.  .    .        • 

Soldats  de  la  garde  nationale,  je  compte  sur  votre  patriotisme,  comme  toui 
poaiez  compter  sur  mon  dévouement  et  mes  cordiales  sympathies. 

Le  général  commandant  supérieur,  si^  LiWOiffniiB. 
Pour  copie  conforme  : 

Le  colonel  chef  de  Tétat-major  général,  Yibxea. 

AUTRE  PROGLASTATION  DU  Gé^l&RAL  LAWŒSTINE. 

Paris,  5  décembre  i85i. 
.  Soldats  de  la  garde  nationale, 
^  Je  ne  voua  ai  peint  app^és  à  prendre  part  à  la  lutte  nouvelle  eQtrc)prise  par 
kMufoiitears  de  Tanarchie  centre  la  sedété,  et  si  vaillamment  soutenue  et  ternii- 
née  par  notre  brave  armée  ;  je  sais  que  si  votre  concours  leur  eût  été  nécessaire, 
le  pays  et  votre  général  pouvaient  compter  sur  lui,  mais  vous  avez  fait  céder  l*élan 
de  votre  patriotisme  à  Tobéissance  que  je  vous  avais  demandée  ;  je  l'attends  tou- 
jours êe  vous  et  je  vous  en  remercie. 

Le  général  commandant  svpérieiir. 
Signé  :  Làwoxstihb. 
Pour  copie  conforme  : 

Le  eolonel  chef  f  état-maje^-ginéi^ 

Le  Moniteur  du  3  a  annoncé  ainsi  la  composition  du  ministère  : 

MM.  de  Moniy,  ministre  de  Tintérieur. 
Fould,  minisire  des  finances. 
Bouher,  ministre  de  la  justice. 
Magne,  ministre  des  travaux  publics, 
de  Saint-Arnaud,  ministre  de  la  guerre. 
Th.  Ducos,  ministre  de  la  marine. 
Turgot,  ministre  des  aiïuires  étrangères. 
Lefebvre-Duruflé,  ministre  du  commerce. 
Fortoul,  ministre  de  rinstruction  publique. 

Fait  à  rElysée-National,  le  3  décembre  1851. 

L.-N.  Bonaparte. 


Jovrnée  da  4  décembre. 

On  Ut  dans  le  Constitutionnel  : 

c  Voici  le  récit  détaillé  qui  nous  est  communiqué  : 

c  Nous  allons  esquisser  d'abord  rapidement  les  tentatives  d'insurrection  qù 
se  sont  manifestées  dans  la  soirée  d'hier. 

t  Des  bandes  conduites  par  plusieurs  chefs  de  section,  se  souvenant  de  Feflét 
produit  sur  les  masses  pour  Texhibilion  des  cadavres  du  boulevard  des  Gapuci- 
nés,  le  23  février  f  848  au  so'ur,  ont  voulu  renouveler  la  même  représentation* 
Précédés  de  deux  tordies,  une  centaine  d'individus  en  blouse  ont  promené  deyz 
cadavres  dont  ils  s'étaient  emparés  après  la  prise  des  barricades  du  fauboug 


SMiit-Antûio&et  de  la  rue  Sainte-Marguerite,  en  criant  :  €  Anx  armes  !  »  dans 
les  mes  Grenétat,  Beaubourg  et  TcaBSDonain.  Il  a  safQ  de  quekpies  sergents  de 
ville  bien  déterminés  pour  reprendre  ces  cadavres,  qui  ent  été  imnédiafaflient 
transportés  à  la  Morgue. 

c  Spéculant  sur  celle  scène  d'Uorreur,  les  émeutiers  ont  reparu  plus  nooi* 
breux  dans  les  rues  Beaubourg»  Aumaire  et  autres  adjacentes. 

c  Des  détacbements  de  la  division  Levasseor  qui  occupent  rHûtel-de>^^ll8i 
conduits  par  le  commissaire  de  police  Bertoglio,  ont  enlevé  en  qiieb|jiieB  îastaoti 
quatre  barricades  sans  coup  férir  ;  pUisieurs  insurgés  ont  été  tués  et  une  dn- 
quanlaine  de  chels  de  section  et  d'hommes  en  blouse  ont  été  arrêtés,  fuyant 
après  la  prise  do  leurs  barricades  :  ils  ont  été  déposés  à  la  Conciergerie. 

t  A  minuit,  tiols  barricades,  construites  sur  d'autres  points  de  œa  mêmes 
rues,  ont  été  abandonnées  par  leurs  auteurs. 

«  Des  brigades  de  sergents  de  ville  ont  été  postée?  dans  des  quartiers  Cré* 
quentés  d'habitude  par  les  fauteurs  d'insurrection,  et  les  troupes  ont  pu  restrw 
en  partie  dans  leurs  quartiers  peur  prendre  quelque  repos.  La  nuit  s'est  paiséi 
sans  le  moindre  trouble.  Les  forces  mîlitaîrea  conservées  sur  quelques  pointa  ool 
fait  de  fréquentes  patrouilles,  qui  ont  amené  l'arrestation  de  plusieurs  de  ces  io* 
dividus  à  mines  sinistres  toujours  prêts  à  faire  leur  profit  de  désordre. 

c  Ce  matin,  jusqu'à  huit  heures,  il  n'y  a  eu  aucune  manifestation  dMnsnrreC'- 
tion;  cependant,  le  préfet  de  police,  informé  que  cent  vingt  des  ex-représentanto 
montagnards,  réunis  partiellement  dans  la  nuit,  avaient  rédigé  un  manifeste  poor 
provoquer  leurs  affidés  au  pillage  et  à  la  destroctioii  des  propriétés,  a  pria  dea 
mesures  efficaces  pour  en  empêcher  l'impression  et  l'affichage.  Dea  agents  actîfi 
et  intelligents,  appuyés  de  piquets  d'infanterie,  ont  été  placés  dans  les  directions 
signalées. 

«  La  réunion  de  ces  ex-représentants  B*a  pu  avoir  lieu  dans  l'endroit  où  eUa 
s'était  assemblée  quelques  instants  auparavant.  On  présume  que  les  insurgés  se 
sont  donné  le  mot  d'ordre  dans  un  lieu  éloigné,  où  l'on  prétendait  que  se  trou- 
vaient Ledru-Rollin  et  Louis  Blanc. 

c  Le  manifeste  montagnard  n'a  pas  été  publié. 

c  A  neuf  heures,  l'émeute  a  paru  plus  compacte  que  la  veille,  excepté  dana 
le  faubourg  Saint-Antoine,  où  la  tranquillité  n'a  pas  été  troublée  de  la  journée  ; 
on  a  remarqué  que  le  plus  grand  nombre  des  ourriers  du  faubourg  ont  repris 
leurs  travaux.  Les  ex-reprâentants  rouges  ont  dû  recruter  ailleurs  les  ioslru- 
ments  de  leur  détestable  passion. 

c  Aujourd'hui,  l'armée  insurrectionnelle  s'était  concentrée  dans  la  plupart  dea 
rues  des  sixième  et  septième  arrondissements.  Des  barricades  ont  été  refaites  sur 
plusieurs  points  qui  n'étaient  psMS  occupés  miUtairement ,  et  notamment  dana  les 
rues  Beaubourg,  Transnonain,  Aumaire,  aux  portes  Saint-Martin  et  Saint-Dema» 
et  dans  plusieurs  rues  de  ces  deux  faubourgs,  ainsi  que  dans  les  rues  Saint-Mar- 
tin et  Saint-Merry. 

c  A  midi,  les  premières  barricades  ont  été  enlevées  par  la  troupe  dans  leaniea 
Beaubourg,  Transnonain  et  autres.  Nos  soldats,  toujours  bons  dans  la  victoire» 
ont  épargné,  malgré  la  rigueur  des  lois  militaires  en  pareil  cas,  les  individus  sai- 
sis derrière  les  barricades  ;  ces  individus,  la  plupart  blessés  grièvement,  ont  été 
conduits  à  la  Conciergerie,  où  des  médecins,  commis  par  la  sollicitude  du  préfet 
Je  police,  leur  donnent  les  soins  que  réclame  leur  état.  Quelques  soldats  ont  été 
blessés  et  transportés  dans  les  ambulances. 

«  A  une  heure  après-midi,  l'insurrection  avait  évidemment  fait  de  notables 
progrès. 


i  ^ 


eui)) 


i^re  qui  râp)^!1e  celle^^'qnî  on\'''èlé'2onstnbtefli  i&fu^lk 
,  s^élevait,  à  la  porte  Saint-Dents,  au  moyen  â*onadQibiiî» 


«  >«  UoebéfrtèalQé  inon^re 
Buit  da  24  février  1848, 
de  Toitures  et  dè'tnedbléâ  enlevés  dans  ies  maisons  voisines. 

«  Les  émeutiers  semblaient  maîtres  de  tout  ce  quartier^  quia  pHs'toùVà'ëoiip 
Kaspett  des  plus  tnauVaîÀ  jours  de  ces  deriilèlres  années;  les  boutiqnes.se  sèèt 
fermées,  et  les  maisons  faisant  angle  ifùi^  bSOléVards  Sant-Denis  et  Saint-MartiD 
sont  devenues  le  refuge  forcé  d*un  grand  nombre  d'Individus  amlés  dé' fusils  et 
.dniMBeB  blambes,  dérobées  dans  la' matinée  à  plusieurs  étâtàgetf  â'amnfnrlers;  Vîen 
n'avait  été  négligé  de  la  part  de  Tinsurrection  pour  faire  vigoureuse  ^éfeuse.  ' 
•  ■  -4  D'autres  barricades  se  constrdisdient  simultanément  dans  les  li'ueS  Slink- 

(Denis^  Saint-Martin  et  autres  rues  adjacentes.  '"      '•'"'" 

''«>ii«  Avant  d'attaquer  la  barricade  de  la  rue  Saint-Denis,  nos  troupes ''ont  toom 
déblayer  les  rues  voisines  occupées  par  rémeute.    '         '  ''        '  ^'| 

'  }•  «  Dans  les  rues  Saint- Denis  et  Saint-Martîn,  des  batades'ont  pénétré  'daiis  pfn- 
Aenrs  maisons  dent  elles  ont  lancé  par  les  fenêtres  ie  rtiobilier  pour  servir  aux 
barricades.  La  stupeur  était  dans  tout  ce  quartier  lorsque  sont  arrivés  les  chas- 
seurs de  Vincennes  et  des  régiments  de  ligne.  En  peu  d'instants,  toutes  les  bar- 
ricades ont  été  enlevées  et  les  insurgés  ont  été  traités  sans  quartier.  **-    * 

«  La  barricade  de  la  rue  Saint-Denis  a  été  prise  par  nos  braves  soldats  aussi 
vite  que  les  autres.  L'intérieur  est  rempli  des  cadavres  de  ceux  qui  \i  xléfen- 
daient,  et  ceux  qui  ont  pu  échapper  se  sont  repliés  sur  la  porte  Saint-Martin, 
où  ils  ont  été  pris  entre  deux  feux.  Le  nombre  des  morts  est  considérable.  Les 
insurgés  qui  s'étaient  réfugiés  danë  des  maisons  ont  été  débusqués  par  un  déta- 
chement du  génie. 

fl  4  heures  et  demie. 

c  La  troupe  est  maîtresse  de  tout  le  terrain  occupé  par  rinsurrection.  On  re- 
lève les  blessés  pour  les  transporter  dans  des  ambulances.  » 


Vers  midi,  au  moment  où  les  émeutiers  renversaient  les  voitures  et  les  om-  % 
nibus  pour  construire  la  barricade  de  la  porte  Saint-Denis,  deux  officiers  de 
la  ligne,  qui  passaient  sur  le  boulevard  Bonne- Nouvelle,  ont  été  arrêtés,  griève- 
ment blessés  par  quelques  forcenés,  qui,  malgré  Tintervention  d'un  grand  nom- 
bre de  personnes,  les  ont  entraînés  dans  la  rue  du  Faubourg- Poissonnière. 

A  peu  près  au  même  instant,  un  ofticier  de  l'état-inajor  de  la  garde  nationale, 
passant  à  cheval  dans  la  rue  de  Richelieu,  au  coin  du  boulevard,  a  été  frappé  et 
renversé  de  cheval  par  d'autres  individus  de  ces  ban<^^« 

DAns  la  matinée,  un  gendarme  mobile,  portant  une  ordonnance  a  été  assas- 
siné par  les  émeutiers. 

5  heures. 

Nous  affirmons  que  la  troupe  a  peu  souffert  dans  les  engagements  multipliés 
qui  ont  eu  lieu.  Une  barricade,  élevéç  jdnns  la  rueçln  JB^c  a  été  prise  sans  peine 
par  quelques  sergents  de  ville.  {Communiqué.) 

Vers  trois  heures,  le  Président  est  sorti  de  l'Elysée,  suivi  d'un  nombreux  état- 
major;  il  s'est  rendu  d'abord  à  la  place  du  Carrousel  et  a  traversé  la  place  du 
Palais-National',  ^e  diVigeant  vers*  les  boulevards;  > 

'  Il  étut  suivi  d*u»'régknent;<dèi^lartders^'<f  «ftief  btttferie  d'artillerie.    '  "•  < 


.  yo\ci,  sur  les  opëratiops  militaires  de  la  jottro^,  dj»  Doaxeaox  détails  qui  nous 
''ardve\itd^ùne  source  sûre  :  .^  .,..,.  ^  i*  .  '  ».    i 

Ô  iuliurAs  da  601IW  mpov  »'> 

En  conséquence  désordres  da  général  en  chef,  rinsurrection  s'étantt  pro- 
duite et  concentrée  dans  les  quartiers  compris  entre  rHèlei-de-Ville,  IsPoialë- 
Saint-Ëustachc  et  les  boulevards,  les  divisions  Carrelet  etLewLsseur  ont  effeotné, 
à  une  heure,  un  mouvement  simultané  pour  la  comprimer.  i.  -f^ï^  hioh 

te.  général  Levasseur  avec  la  brigade  Herbillon,  partie  de  PHAtel-éwWilte, 
marchait  #ur  la  Pointe-Sainte  Eustache,  où  se  trouvait  le  général  Dulac^  La^bri- 
g/ida  Marulaz,  partie  de  la  Bastille,  cheminait.vers  le  nièffle  point.  iPenâant  ce 
temps,  les  brigades  de  Cotte,  de  Bourgon  et  de  Canrobert,  a'étant  postées  sdr 
lea  boulevards,  aux  portes  Saint-Denis  et  SainUMartin,  s'avançaient  par  \éB  vues 
de  ce  nom  et  la  rue  du  Temple.  Ce  mouvement  devait  écraser  rinsurrecdon.  Il 
s*est  effectué  avec  résolution  et  succès  :-  les  barricades  ont  partout  étévîgéureu* 
;^ement  enlevées  :  ranarcbie  a  été  déconcertée  et  foudroyée  par  «la  rapidité»dB 
Texéculion,  par  rénergie  et  Télan  des  troupes.  ;    '••    ><)^m) 

Quelques  agitations  partielles  se  sont  manifestées  sur  d'autres  points  etoaUélé 
promptement  réprimées  par  les  troupes  inoccupées.  • .    »      .1 

Le  quartier  latin  et  le  faubourg  Saint-Marceau  sont  restés  calmes  ;  la  division 
Renault  était  en  position,  mais  n'a  pas  eu  à  agir. 

Les  troupes  des  divisions  Carrelet  et  Levasseur  occupent  militairement  -  les 
quartiers  dont  elles  sont  maîtresses  depuis  quatre  heures. 

La  cavalerie  n'a  pas  été  engagée;  mais  la  brigade  Reibell  (l*'  et  7*  lanciers)  a 
reçu  l'ordre  de  balayer,  à  la  nuit,  sur  les  boulevards  et  dans  toute  leur  étendue, 
tous  les  groupes  hostiles,  en  s'appuyant  par  des  bataillons  de  chasseurs  lancés 
sur  les  bas-côtés. 

Les  mesiires  énergiques  prises  par  le  général  en  chef,  ont  ainsi  répondu  par 
un  résultat  qui  assure  la  tranquillité  publique,  et  qui  n'était  pas  douteux,  à  l'at- 
tente des  amis  d0  l'ordre  et  à  la  conGance  des  troupes.  -  ' 

L'élan  et  la  valeur  des  troupes  sont  au-dessus  de  tout  éloge  :  il  est  à  regretter 
que  le  succès  ait  été  acheté  au  prix  de  plusieurs  malheurs.  Le  colonel  Quilico, 
du  72*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  a  été  blessé,  ainsi  que  quelques  autres  of- 
ficiers et  plusieurs  soldats.  M.  Loubeau,  lieutenant- colonel  de  ce  réginMDt,:a 
été  tué. 

Une  tentative  a  été  faite  sur  le  Palais- de-Justice,  où  les  tribunaux  tenaient 
leurs  audiences.  Le  cours  de  la  justice  s'est  trouvé  interrompu  ;  mais  lés  insur- 
gés ont  été  vigoureusement  repoussés  par  une  compagnie  de  garde  républi- 
cirine.  ^,, 

Un  coup  de  main  a  été  essayé  dans  la  rue  Pagevin,  pour  menacer  la  'Banque 
et  la  Poste  aux  lettres.  Cette  tentative  a  été  réprimée. 

On  a  fait  courir  le  bruit  qu'un  officier  d'état-major  avait  été  tué  d'un  coup  de 
fusil  sui*  le  boulevard.  Le  fait  est  faux.  Un  ofUcier  d'état-major,  pris  i^  l^unprà- 
viste,  a  été  renversé  de  cheval.  Mais,  avant  qu'il  fût  relevé,  les  agresseurs  V». 
laienl  enfuis.  ••  w  t?ii 

;,  |Jpe  attaque  a  étéiénlée  sur  la  nwifie  du  deuxièt---  -••^"<'»sseraent.  Elle  a  été 
repous/sée.      ........  .       ■>    ...  *  •  •*'    «t  .•    '     ,     ^  •' 

ils  boulevards  qui  avaient  été  encqmbr^JMfTJt  ^"^"l^°*iCr  f '^^^^^ 
de  Das<^»M...Acui  ae  tausses  n^^v^llc^  et.qui  caloroniaifllirR&^S^  .. '^^  r' '^^^^ 
*^        '^  '•«ons  du  gon- 


(  m  ) 

lernement,  oïl  été  fen  deux  h«ffet  oociipét  pv.b  tfp^f^»  m  iiBi  gmipai  ent 

été  dispersés. 

Un  peu  plus  tard  des  coope  de  feu  ont  été  tirés  des  croisées  du  boaletard 
Montmai;tre.  La  troupe  a  riposté,  et  nevA  svons  la  doulMir  d^imioncar  qoe  pln- 
sleors  personnes  ont  été  norteliement  atteintes. 


Dans  la  soirée,  les  dénagogaes  aux  abois  ont  essa^^  qrrefqiies  tentatives  îm- 
pHuantes  saas  importance  ef  sans  résultat.  Yorci  un  des  faits  qni  nous  sont  â- 
goaiéi: 

.Dœémeutiers  ont  essayé  ce  soir  de  faire  une  barricade  rue  Sainl-Honoréy  è 
k  haalear  de  tat  rue  de  l'Oratoire.  Cette  barrieade  était  cousfroite  comme  à  rbr- 
dNHrire  par  un  greope  d'hommea  à  figure  sinistre.  Cinquante  bommes  die  fe  ges* 
dumeria  mobile  sont  sortia  du  Pafets-Royaf.  Us  se  sont  rendus,  au  pas  de  course, 
sor  le  lieu  où  se  faisait  la  barricade.  Une  décharge  a  dissipé  les  Insurgés,  et  les 
seldilB  oBt  ramené  les  Toitures  qui  avaient  servi  à  faire  obstacle  dans  la  rue. 

Hier  au  soir  des  sergents  de  ville  ont  arrêté  sur  la  boulevard  Montmartre,  deix 
bommes  porteurs  de  drapeaux  rouges. 

Toutes  les  nouvelles  précédentes  sont  extraites  du  Conwtiuuimmei. 

Les  deux  proclamations  suivantes  «nt  été  afltebées  Mer  malin  : 

PRÉFECTURE  DE  POUCE. 

PBÛCLÀMÀIIOR. 

Habitants  de  Paris  ! 

Comme  nous,  vous  voulez  Tordre  et  la  paix  ;  comme  nous,  voua  ^es  in^ia- 
tients  d*en  finir  avec  cette  poignée  de  factieux  qui  levant  depuia  biei  le  drap^ 
de  Tinsurrection. 

Partout  notre  courageuse  et  intrépide  armée  les  a  culbutés  et  vaincus. 

Le  peuple  est  resté  sourd  à  leurs  provocations. 

D  est  des  mesures  néanmoins  que  la  sûreté  publique  commande. 

L'état  de  siège  est  décrété. 

Le  moment  est  venu  d'en  appliquer  les  conséquences  rigoureuses. 

Usant  des  pouvoirs  qu'il  nous  donne. 

Nous,  préfet  de  police,  arrôtons  : 

Art.  r. 

La  drculatien  est  interdite  à  toute  voiture  publique  ou  bourgeoise.  Il  n'y  aura 
d^txception  qu'en  faveur  de  celles  qui  servent  à  l'alimentation  de  Paris,  au  trans- 
port des  matériaux. 

Les  stdtiennements  des  piétons  sur  la  voie  publique  et  la  formation  de  grou- 
pes seront,  sans  sommation,  dispersés  par  les  armes. 

Que  les  citoyens  paisibles  restent  à  leur  logis. 

Il  y  aurait  péril  sérieux  à  contrevenir  aux  dispositions  arrêtées. 

Fait  à  Paris,  le  4  décembre  i85i. 

Le  préfet  de  police,  de  Mactpjui. 


Pl^Oo4.AMATION. 

Ti»hitanU  de  Paij^^  par  une  approbaUon  unanime  «ua  e,.«^. 
La  France  eg^|  ^^  s'accomplir.  Les  actes  dcr  gouvernement  connus  depma 
mtnts  qai  ' 


deux  jours  à  LyOD,  à  liOe,  à  Amieni,  à  Bâînu,  à  ^Nantes,  à  Fdtlîers,  dans  lous 
les  centres  du  commerce  et  de  Tindustrie,  y  ont  reçu  le  meilleur  accueil.  L'ordre 
n'a  été  troublé  nulle  part. 

Le  iniuistFe  de  rintérienr,  Signé  :  db  Monvr. 


■T>0OC< 


Journée  da  5. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  France  : 

«  Les  engagements  qui  avaient  eu  lieu  hier  ne  se  sont  pas  renouvelés  dans  h. 
journée.  Le  théâtre  sur  lequel  ils  ont  eu  lieu,  comprend  seulement  la  partie  des 
boulevards,  depuis  la  porte  Saint-Denis  et  la  porte  Saint-Martin,  les  deux  fau- 
bourgs de  ce  nom,  et  le  carré  formé  par  les  rues  Saint-Denis,  du  Petit-Carreau, 
Montorgueil  et  Rambuteau. 

«  Tous  ces  points  sont  occupés  militairement  ainsi  que  les  halles.  Les  ponts 
sont  gardés  par  de  forts  détachements  et  des  batteries  d'arlillerie. 

c  Les  faubourgs  Saint-Antoine  et  Saint-Marceau  ont  conservé  Tattitude  calme 
.qu'ils  avaient  hier.  » 


DÉPÊCHE  DU   PBÉFET  Du  RHOKE  AU  MINISTRE  DE  L'INTERIEUR.  " 

Lyon,  3  décembre,  sept  heures  du  soir. 

M.  le  ministre,  j'ai  l'honneur  de  vous  oûvoyer  copie  de  la  proclamation  que 
j'ai  faite  aux  habitants  du  Rhône»  par  suite  de  la  dépèche  télégraphique  que  j'ai 
reçue  le  3  décembre  à  une  heure  du  matin.  Ces  deux  pièces  que  j'ai  fait  afficher 
immédiatement  dans  tout  le  déparlement  m'ont  amené  ù  recevoir  de  mes  corres- 
pondances particulières  l'assurance  que  l'acta  énergique  de  M.  le  Préâident  a  été 
accueilli  avec  sympathie.  La  ville  de  Lyon  est  calme,  et  toutes  les  mesures  sont 
prises  pour  prévenir  le  moindre  trouble.  Dans  tous  les  cas,  M.  le  général  Castel- 
lanc  et  moi  sommes  prêts  à  faire  face  à  toute  éventuahté.  J'aurai  l'honneur. 
Monsieur  le  ministre,  de  vous  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passera  dans 
mon  département. 

Je  suis,  avec  respect,  etc.  Le  préfet  du  Rhône,  de  Vincent. 


ARRÊTÉ. 

Paris,  le  4  décembre. 
Tout  Individu,  quelle  que  soit  sa  qualité,  qui  sera  trouvé  dans  une  réunion 
ou  association  tendant  à,  organiser  une  résistance  quelconque  au  gouvernement 
ou  à  paralyser  son  action  sera  considéré  comme  complice  do  l'insurrectioD. 
En  conséquence,  il  sera  immédiatement  arrêté  et  livré  aux  conseils  de  guerre  qui 
sont  en  permanence.  de  Saint -Arnaud. 


Le  ministre  de  la  guerre  anète  : 

Tout  individu  colporteur  de  fausses  nouvelles  sera  immédiatement  arrêté  et 
livré  aux  conseils  de  guerre  comme  complice  de  Hnsurrection. 


Les  représentants  qui  ont  été  conduits  au  château  de  Ham,  y  sont  arrivés  iiier 
au  soir  à  4  heures.  G»  «oei  les  généraux  Gavaignac,  Cfiarrag,  Changaraier,  Le 
Flô,  Lamoiidère,  fiedaattyet  MM.  Roger  du  Nflrd<«t  Jue.'    '"  *• 


(99%) 


Le  2  décembre  i  851,  à  6  heures  du  soir. . 
)j*jin^afsadeur  de  France  à  Madrid,  à  M.  le  ministre  des  affaires  étiiingères 
et  ;à,41.  le  ministre  de  la  marine.  , 

c  Salé  (port  marocain)  s*cst  refusé  à  donner  la  réparation  demandée.  Elle  i 
étjé  bombardée  le  26,  pendant  sept  heures  et  âemie.  Les  fortifications  ont  été  i^ 
trljiiies,  et  rincendie  s*cst  déclaré  sur  divers  points.  Notre  perle  a  été  pctïté.. 
M.^,Bourré  parlait  immédiatement  pour  Tanger,  et  Famiral  envoyait  des  vais"-* 
se(i[ax  à  Mogador. 

<K  L'administrateur  en  chef  des  télégraphes,, 
«  Signé  :  A.  FoY.  » 


Nouvelles   religieuses . 

DiocÈSR  DE  Paris.  —  TMmanche  prochain,  à  \  heure  et  demie,  sermon  an- 
glais à  Saint-Louis-d'Antin,  par  M.  Tabbé  Dénie. 

Diocèse  de  Poitiers.  —  Mgr  TEvêque  de  Poitiers  vient  do  publier,  au  sujet 
de  rimmaculée  Conceplion  de  la  Vierge  Marie,  un  Mandement  dont  voici  le  dis- 
positif : 

f  Art.  I.  Dans  la  préface  de  toutes  les  messes  enriionncur  de  la  Coiiception 
de  U  bienlienreu<c  Vieri^e  Marie,  oit  dira  désormais  dans  toute  retendue  do  no- 
tre diocèse  :  Kl  te,  in  Conceptionc  Immaculatd  Bcalœ  Maria;^  clc. 

«  Art.  2.  On  ajoutera  pareillement  aux  Litanies  de  la  Sainte-Vierge,  après  ce 
verset,  RrTjmasandorum  omnium,  cet  nuire  verset  :  Hf{jina  sine  lobe  originali 
concepla, 

«  Art.  3.  Le  lundi,  8  décembre  prochain,  le  clergé  do  toutes  les  paroisses  de 
a  ville  di3  Poitiers  se  join^lra  h  tjo'is,  pour  la  célébration  de  la  messe  solennelle 
et  des  vApros  de  rimmaciilce  Conceplion  dans  notre  église  cathédrale. 

«  Art.  4.  Ce  même  jour  après  les  coraplies,  il  sera  fait  dans  l'intérieur  de 
outes  les  églises  du  diocèse  une  procession  en  rimnnenr  de  la  Sainte-Vierge,  où 
Ton  chantera,  pour  la  ])remicre  fois,  les  Litanies  de  Notre-Dame  avec  Taddilion 
de  Tinvocalion  susdite.  Dans  les  endroits  où' on  le  jugera  plus  avantageux,  cette 
procession  pourra  être  faite  la  veille,  dimanche  7,  à  Tissuc  des  premières  vêpres 
de  la  fètc. 

€  Art.  s.  Toutes  les  âmes  pieuses  sont  priées  d'offrir  leur  communion  du  8 
décembre  prochain,  aux  intentions  exprimées  dans  rEncyclique  du  2  février 
1849. 

I  Art.  g.  La  fête  de  l'Immaculée  Conception,  aussi  bien  que  celle  de  la  Na- 
tivité, seront  désormais  célébrées  du  rite  appelé  dans  le  diocèse  solennel  ma- 
jeur. 

€  Art.  7.  Un  décret  de  la  Congrégation  des  Rites,  rendu  par  ordre  de  Pie  IX 
le  3i  mai  1850,  veut  qu'en  commémoration  de  la  délivrance  de  Rome  par  l*ar-- 
mée  française  le  2  juillet  1849,  la  fête  de  la  Visitation  de  la  Sainte-Vierge  soit 
élevée  à  perpétuité  au  degré  double  de  s^^conde  classe  pour  Punivers  entier.  Con- 
formément à  ce  décret,  cette  fête  sera  célébrée  du  rite  appelé  présentement 
parmi  nous  solennel  mineur. 

<a  Art.  8.  Nous  exhortons  tous  nos  ûdèles  diocésains  à  recourir  à  la  très- 
Sainte-Vierge  avec  une  piété  de  jour  en  jour  plus  tendre  et  plus  filiale.  ..-j. 

c  t  UuDis  Edouard,  Ev.  de  Poitiers.  »  =  :.  %i 


Npu9.  recevons  la  note  suivante  sur  un  admirable  cbef-d*œuvre,  dont  nous 
avons  â?jà'  plusieurs  fois  entretenu  nos  lecteurs.  Nous  la  reproduisons,  dans  Tes- 
poir  qu*è!le  engagera  les  catholiques,  fiun-^eulement  de  la  pi'ovihce'  de  Tbhrd, 
mais  dussi  des  autres  diocèses,  à  s*associer  à  une  généreuse  pensée,  à  un  témoi- 
gnage de  vénération  et  d'amour  filial  envers  le  Père  commun  des  fidèles  :        ' 

c  Lorsque  le  grand  et  bien-aimé  Pontife  à  qui  Dieu  a  confié  la  sollicitude  de  soiï^ 
Eglise  en  ces  temps  difficiles,  alla,  il  y  a  trois  ans  à  peine,  demander  un  a^jle^ 
aux  rochers  do  Gaête,  la  chrétienté  tout  entière  s'émut;  la  France  sentit  se  ré-  ' 
veiller  avec  une  énergie  nouvelle  son  antique  dévouement  au  Siège  apostoli^ue^^ 
et  de  toutes  parts  on  s'empressa  de  déposer  aux  pieds  du  Pontife  fugitif  l'of- 
frande de  la  foi.  Cet  acte  spontané,  digne  de  nos  traditions  catholiques,  assure 
à  noire  pairie,  avec  un  titre  de  plus  à  h  protection  de  Dien,  l'affectueuse  re- 
connaissance du  Vicaire  de  Jésus- Christ,  et  le  diocèse  du  Mans,  qui  se  distingua 
alors  enire  les  autres  par  ses  vives  et  généreuses  sympathies,  peut  espérer  avoir 
obtenu  une  part  plus  abondante  do  ses  bénédictions.  '  •  i 

<  Une  occasion  nouvelle  de  témoigner  au  Chef  suprême  de  l'Eglise  ce  qu'il  y  a  • 
dans  nos  cœurs  de  dévouement  et  d'amour,  nous  est  offerte  en  ce  moment;  nous 
la  saisirons  avec  une  pieuse  joie. 

«  Un  artiste  éminent,  dont  s'honorent  à  bon  droit  notre  \ille  et  notre  diocèse, 
consacre  depuis  plusieurs  années  son  talent  et  ses  veilles  à  un  trav;iil  qui  n'a 
peut-être  pas  d'é^^al  dans  les  plus  beaux  mo||uroents  de  sculpture  en  bois  et  en 
ivoire  que  nous  aient  légués  les  âges  précédents,  et  qui  demeurera  comme  un 
ciief-d'œuvre  d'habileté,  de  foi  et  de  génie. 

r  «  Le  prie-Dieu  que  M.  Blottière  exécute  dans  ses  ateliers  avec  le  concours  de 
collaborateurs  dévoués,  dirigés  par  lui  et  formes  à  son  école,  est  un  de  ces  ad- 
mirables ouvrages  où  la  pensée  chrétienne,  élevée  à  sa  conception  la  plus  haute» 
apparaît  revêtue  des  formes  d'une  inimitable  perfection. 

«  Ce  monument,  dont  le  style  est  emprunté,  par  un  choix  heureux  pour  ce 
genre  de  travail,  à  la  première  moitié  du  seizième  siècle  révèle  dans  son  auteur, 
avec  une  intelligence  élevée,  une  fécondité  merveilleuse  et  un  talent  d'exécution 
supérieur  à  toutes  les  difficultés. 

€  Nous  n'entreprendrons  pas  la  description  méthodique  de  ce  chef-d'œuvre. 
Un  juge  compétent  l'a  donnée;  et  Tappréciation  de  M.  Bourassé,  dont  le  nom  fait 
autorité  dans  l'art  et  dans  la  science,  est  un  des  hommages  les  plus  précieux 
que  M.  Blottière  ait  pu  recueillir.  Une  gravure  d'une  précision  et  d'une  pureté 
très- remarquables,  reprdduit  sur  une  grande  échelle  les  deux  faces  principales 
du  prie  Dieu,  et  complète  cette  intelligente  description.  Mais  à  ceux  qui  n'au- 
raient point  encore  vu  ce  monument,  nous  dirons  que  rien  n'égale  sa  noble 
disposition  d'ensemble,  le  mouvement,  l'élégance  et  la  beauté  de  ses  proportions 
architectoniqucs,  la  délicatesse  exquise  et  l'étonnante  vérité  de  son  ornementa- 
tion végétale,  pour  laquelle,  dit  M.  Bourassé,  le  talent  de  M.  Blottière  est  sans 
rival. 

«  Et  si,  rassemblant  dans  l'unité  qui  a  dirigé  la  pensée  de  l'artiste  et  conduit 
sa  main^  ces  mille  détails  dont  chacun  est  un  chef-d'œuvre,  on  considère  les 
nombreuses  statuettes  qui  représentent  les  vertus  théologales  et  leurs  caractères 
distinctifs;  les  douze  Apôtres  avec  le  symbole  de  la  foi;  saint  Louis,  prosterné 
dans  un  sanctuaire  d'une  ravié^ante  perspective,  embelli  par  des  anges  de  formes 
aussi  légères  que  gracieuses,  devant  un  reliquaire  d*nne  menreilleuse  délicatesse; 
saint  Pie  Y,  cet  iUustre  PoDtife,  dont^^la  main  s'étend  ponr  bénir;  la  Vierge- 


llèrc  nous  présentant  son  Fils,  et  ce  même  Jésns,  attaché  à  la  croix,  ayant  ïm 
pieds  Marie  en  pleurs  avec  le  disciple  bien- aimé,  et  couronnant  tout  cet  enaoB- 
ble;  ce  monument  consacré  à  la  prière,  et  fait  pour  elle,  semble  s^animer  d*0Di 
^e  toute  surnaturelle;  Tesprlt  s'élève,  et  le  cœur  ému  éprouve  le  bes<ûii  de» 
rëpandre  devant  Dieu. 

c  Un  autre  et  profond  rapprochement  ne  peut  échapper  non  plus  à  ane  étode 
attentive.  Ce  grand  et  saint  roi,  Tlionneur  de  notre  patrie  et  la  joie  de  TEglix, 
c*est  bien  la  personniûcation  la  plus  noble  et  la  plus  vraie  de  la  France  antique, 
qui  a  trouvé  dans  son  attachement  au  Saint-Siège,  la  raison  de  ses  providentiel- 
les et  glorieuses  destinées  ;  et  ce  Pontife  illustre,  qui  bénit,  c'est  le  père  dont  h 
main,  pleine  d'amour  et  de  grâces,  s'étend  avec  prédilection  sur  cette  France,  U 
fille  aînée  de  l'Eglise.  Sainte  alliance  de  la  Papauté  et  de  notre  patrie,  qui  dans 
le  passé  Gt  notre  grandeur,  et  qui,  au  milieu  d'orages  encore  menaçants,  scellée 
par  de  récents  et  nouveaux  liens,  généreuse  et  persévérante,  attire  sur  nous  les 
bénédictions  d'un  autre  Pontife,  et  remplit  les  cœurs  d'espérance  au  milieu  même 
des  anxiétés  de  la  tempête  ! 

c  Le  prie-Dieu  dont  le  souvenir  nous  suggère  ces  réflexions,  dont  la  vue  a  pro- 
duit en  tous  ceux  qui  l'ont  visité,  et  parmi  lesquels  ou  compte  plusieurs  person- 
nages érninents,  des  impressions  que  nous  aurions  peine  à  traduire,  aTait  pour 
ainsi  dire  sa  place  marquée  uu  Vatican.  *^ 

f  Aussi  la  province  ecclésiastique  de  Tours,  à  laquelle  il  appartient  par  sod 
auteur,  se  dispose- 1- elle  à  en  faire  avec  bonheur  hommage  au  Chef  suprême  de 
l'Eglise.  Elle  va  ajouter  ce  chef-d'œuvre  aux  autres  chefs-d'œuvre  inspirés  ausi 
par  la  foi,  et  déposés,  dans  les  différents  àges^  autour  du  Siège  apostoiifM, 
comme  une  expression  incessante  de  piété  et  d'amour. 

c  Mgr  l'Archevêque  de  Tours  en  a  proposé  le  dessein  aux  vénérables  Evèqoes 
de  la  province,  qui  Pont  accueilli  avec  empressement,  et  en  ce  moment  mâne 
on  s'occupe,  dans  les  divers  diocèses,  à  recueillir  les  souscriptions  destinées  i 
en  assurer  la  réalisation.  Le  diocèse  du  Mans,  qui  compte  l'artiste  parmi  ses  en- 
fants les  plus  fidèles  et  les  plus  cliers,  se  doit  à  lui-même  de  donner  le  double 
exemple  d'une  libéralité  pieuse  et  d'un  intérêt  éclairé  pour  l'art  religieux. 

c  L'œuvre  de  M.  Blottière  est  une  de  celles  dont  le  prix  devient  inaccessible  aux 
fortunes  ordinaires  ;  si  Ton  considère  les  années  consacrées  à  son  exécution  et  la 
perfection  du  travail,  on  cesse  de  s'étonner  du  chiCTre  auquel  ce  prix  s'élève,  et 
dans  lequel  on  fait  eatrer  à  peine  la  juste  rémunération  due  au  génie  qui  se  dé- 
voue et  s'épuise  dans  son  activité  même.  Ce  prix,  qu'il  est  difficile  de  détermi- 
ner avec  précision,  peut  être  de  40  à  50,000  fr.;  mais  plus  il  est  considérable, 
plus  l'offrande  sera  digne  de  notre  belle  et  antique  province,  de  tout  temps  re- 
nommée pour  la  foi  et  le  culte  intelligent  des  arts,  digue  du  Pontife  illustre  au- 
quel elle  est  destinée. 

«  Mgr  TEvêque  du  Mans,  dans  une  circulaire  récente  à  ses  bien-«imés  Coopé- 
rateurs,  leur  a  fait  part  de  celte  belle  pensée,  dont  il  leur  confie  le  succès  pour 
la  part  que  le  diocèse  est  appelé  à  y  prendre.  U  sollicite  leurs  souscriptions  per- 
sonnelles, et,  par  eux,  celles  des  fidèles  qui  voudraient  bien  s'associer  à  cette 
œuvre  de  foi.  Sa  parole  sera  entendue  ;  la  piété  et  l'amour  des  arts  montreront, 
nous  eu  avons  la  confiance,  un  généreux  empressement.  Ceux  à  qui  la  divine 
Providence  en  a  fourni  les  moyens,  s'estimeront  heureux  d'être  au  nombre  des 
souscripteurs,  et  d'exprimer  ainsi  leur  attachement  au  Samt-Siége,  tout  en  fa- 
vorisant les  labeurs  du  génie.  C'est  par  un  semblable  concours  que  se  sont  tou- 
jours opérées  les  grandes  choses. 

c  Quand  le  saint  Pontife  dont  les  vertus  sont  aujourd'hm  la  gl(ùre  de  llglise 
et  son  espoir,  l  genoux  sur  ce  prie-Dieu,  appellera  sur  Pimmense  famille  chré- 
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tienne  dont  il  est  le  père,  les  bénédicdottï  d'en  haut,  nul  doute  que  sa  prière  ne 
soit  plus  pressante  encore  et  plus  affectueuse  au  souvenir  de  la  province,  du 
diocèse,  des  Gdèles  en  particulier  dont  cet  admirable  monument  lui  redira  la 
piété  et  Tamonr  !  Douce  et  consolante  pensée  qui  répand  encore  un  charme 
luave  sur  Tceuvre  proposée  à  notre  générosité  et  à  notre  foi !...  i 


B&liograpliie. 

L'ANNÉE  DU  PIEUX  FIDÈLE,  ou  Méditations  sur  Us  mystères  et  les  prin- 
cipales  vérités  de  la  religion^  suivant  l'esprit  de  la  liturgie  catholique^  par 
M.  l'abbé  CooLiN,  prêtre,  missionnaire  apostolique,  chanoine  honoraire  de 
Marseille, 

Combien  de  gens  se  disent  de  nos  jours  libres  penseurs  qui  ne  se  sont  ja- 
mais soumis  à  la  médittUion;  comme  si  Ton  pouvait  bien  penser  sans  méditer. 
Mais  notre  siècle  est  ainsi  fait,  on  veut  concevoir  avant  d'avoir  essayé  de  com- 
prendre ;  et  il  s'en  suit  que  beaucoup  de  personnes  ne  comprennent  pas  elles- 
mêmes  leurs  propres  conceptions.  Leur  intelligence,  faute  d  une  nourriture  spi- 
rituelle qui  lui  convienne,  reste  sans  force  et  ne  les  préserve  pas  des  plus  grossiè- 
res erreurs.  La  nourriture  première  qu'il  faut  à  l'intelligence,  chacun  la  conndt, 
c'est  l'étude  de  la  religion  ;  étude  aussi  nécessaire  à  l'àme  pour  lui  donner  la  vie, 
la  perfectionner  et  lui  apprendre  ses  destinées,  que  le  lait  à  l'enfant  pour  lui 
conserver  l'existence  et  lui  faire  connaître  le  sein  qui  l'a  porté. 

c  Si  votre  loi  n'était  le  sujet  de  ma  méditation,  j'aurais  déjà  péri  par  ma  pro- 
pre faiblesse.  »  Ces  paroles  du  psalmiste  que  je  trouve  sur  le  frontispice  de  1  i4n- 
née  du  pieux  Fidèle  semblent  vouloir  se  réaliser  aujourd'hui.  Les  hommes  du 
siècle  ne  connaissent  pas  la  loi  de  Dieu,  ils  veulent  voler  de  leurs  propres  ailes, 
et  vont  se  précipiter  dans  les  abîmes.  M.  Goulin  le  dit  avec  trop  de  vérité  dans 
sa  préface  :  «  Aujourd'hui  les  mauvaises  doctrines,  celles  qui  corrompent  la  foi 
et  les  mœurs,  sont  répandues  avec  une  profusion  qui  effraie.  »  Nous  sommes 
donc  heureux  de  voir  des  ministres  zélés  de  l'Evangile  «  opposer  une  digue  au 
torrent  de  corruption  qui  déborde  de  toutes  parts  et  qui  semble  menacer  le  monde 
des  plus  grandes  calamités.  »  C'est  le  but  que  se  propose  M.  Coulin  en  offrant  au 
public  V Année  du  pieux  Fidèle. 

Il  me  semble  entendre  dire  que  ces  ouvrages  ne  conviennent  qu'aux  personnes 
qui  peuvent  consacrer  tout  leur  temps  à  leurs  goûts  dévotieux.  Qu'on  se  dé- 
trompe pourtant!  Et  que  le  titre  de  méditi tiens  ne  rebute  pas  les  gens  du  monde, 
accoutumés  à  satisfaire  leur  imagination  d'images  frivoles  et  toujours  trompeuses, 
et  peu  enclins  à  occuper  leur  esprit  de  l'étude  des  choses  saintes  !  Que  le  titre 
seul  de  méditations  n  éloigne  pas  non  plus  ceux  nui,  tout  en  suivant  les  précep- 
tes de  l'Evangile,  ne  peuvent  cependant  s^astreinare  au  silence  de  la  méditation 
pour  entendre  la  voix  de  l'Esprit  saint  réchauffant  leurs  âmes  attiédies.  La  sim- 
ple lecture  de  VÀnnée  du  pieux  Fidèle,  lecture  agréable  loin  d'être  fatigante, 
permettra  aux  uns  e(  aux  autres  de  donner  à  leur  àme  une  nourriture  fortiuante. 
Pour  ces  deux  catégories  de  personnes,  l'ouvrage  de  M.  Coulin  a  cet  avantage 
immense  sur  tous  ceux  dans  ce  genre  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour,  que  la  sub- 
stance de  la  doctrine  chrétienne  s'y  trouve  tellement  élaborée,  qu'il  sufGt  de  la 
drendre,  c'est-à-dire  de  la  Ure,  pour  s'en  nourrir.  Les  personnes  pieuses  y  pui- 
seront de  nouveaux  aUments  pour  satisfaire  leur  piété  et  accroître  leur  foi.  Les 
ecclésiastiques  y  trouveront  de  quoi  entretenir  leur  zèle  et  ime  abondante  mois- 
son pour  nnstnictioM  des  fidèles. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  profonde  érudition  théologique  de  l'auteur  oie  le 
clergé  surtout  sera  à  même  d'apprécier  dignement.  Je  ne  dirai  rien  non  plus  du 
style  mis  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs  et  sur  lequel  M.  Coulin  s'explique 
ainsi  avec  modestie  :  c  Occupé  presque  exclusivement  de  la  doctrine,  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  courir  iprte  de  vains  orneBeuts  qœ  l3s  hommes 
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judicieux  trouvent  toujours  déplacés  dans  un  ouvrage  de  cette  nature.  Nons  avons 
voulu  écrire  correctement,  avec  simplicité  et  surtout  avec  clarté.  »  Los  nombres- 
SCS  et  saintes  pensées  et  les  conclusions  pratiques  que  renferme  le  premier  vo- 
lume ùoV Année  du  pieux  Fidèle,  l'Avent,  ne  peuvent  manquer  d*opérer  on  grûd 
bien  et  font  souhaiter  que  l'auteur  réalise  son  projet,  celui  de  compléter  sen 
ouvrage. 

M.  Coulin  a  divisé  le  volume  de  VAiyent  en  deux  parties  :  le  propre  du  temps 
ot  le  propre  des  saints.  Le  propre  du  temps  comprend  onze  méditations  et  dii 
considérations  générales  sur  les  antiennes  0.  Les  onze  méditations  sont  répar- 
ties de  manière  h  remplir  avantageusement  les  trois  premières  semaines  de 
PAvent.  Je  ne  parcourrai  pas  toutes  ces  méditations;  cette  analyse  me  mène- 
rait trop  loin  ;  car  je  voudrais  pour  satisfaire  le  lecteur  le  conduire  pas  è  ns 
dans  ce  jardin  spirituel.  Je  citerai  cependant  la  S""  méditation  du  second  dimao- 
clie  dont  le  tilrc  annonce  déjà  tout  ce  qu'elle  doit  révéler  de  sentiments  onc- 
tueux :  Dévotion  à  Jésus- Christ, 

Les  antiennes  0  fournissent  à  Fauteur,  outre  les  considérations  générales,  la 
sujet  de  sept  méditalions.  Celle  partie  notable  de  Touvrage  de  M.  Coulin  est'dn 
plus  grand  intérêt,  et  nous  n'hé^ilons  pas  à  dire  qu'elle  suffirait  pour  lui  donner 
toule  >a  valeur.  Sa  nouveauté  lui  donne  droit  à  une  sérieuse  attention  do  la  part 
des  unies  pieuses.  On  sait  que  ces  antiennes,  que  le  peuple  appelle  les  0  de 
Noël,  et  les  rubricaircs,  les  grandes  anliennes,  aniiphonœ  majores^  sont  pleines 
par  elles  mômes  de  charme  et  de  poésie.  Elles  ont  fait  donner  le  norh  de  flle 
de  l'O  à  la  fiMe  de  FExpectation  ou  de  Vattente  des  couches  de  la  Sainte- Vierge, 
que  Ton  célèbre  le  l.^  décembre  en  Espagne  et  dans  plusieurs  églises  de  France! 


une  musitiue  cliauUu'.  » 

Lo  propiiî  dt».-;  siiiUs  se  compose  de  quatre  méditations  sur  les  saints  Apôtres 
Auilii';  cl  Tho:via>,  iii»r  saint  Fiançois-XaviLT  cl  snr  l'Immaculéo- Conception, 
nrincipii'.i's  r,H'.»s  »ji.ii  mj  l:i);iviMit  duns  TAviTiI.  Les  méditations  des  saints  sont 
prôc.'vliiîs  d*nn  a!)!;?.;!';  de  l.'iir  \'v).  L-.^s  fidiV.es  trouveront  dans  IVxemple  de 
saint  An  in'î  nu  inoliM^^  |>i)U:-  suiviv  leur  vujalion.  Ceux  qui  auront  imité  saîriî 
Thomas  dans  so.i  i/uréiiuiiu';  pounonl  apprendre  «le  lui  de  quelle  manière  il  faiiî 
rovcnii  no!)leniuiil  à  la  v.'i  ilo.  Qaanl  h  siiinl  Tran rois-Xavier,  un  des  plus  grands 
génies  do  l'aiio.>ti»l-.it  ihi ri i.;n,  M.  Tabbô  Coulin  ua  a  parlé  avec  enthousiasme, 
cl  on  a  S'il  tirer  la  plus  féoon«Jt.'.  lii'.Uilatioii. 

A  voir  avec  (lU'l  a:no;ir  l'autour  s'iHcnl  sur  rimmaculéc-Conccption,  il  est 
aisé  de  rc:c»»nnai;ic  roaibie  i  il  désire  h  rt connaissance  déliuiiive  de  co  privilc^e 
de  Marie,  dont  la  prornul.mtiou  tant  boUlcilée  auprès  du  Saint-Siégo  fora  luire 
sur  la  terre  des  jours  soreuis  l'I  heureux. 

Nous  espérons  (|ue  le  preuiier  volume  de  rAnnée  du  Picux-Fr'drle  aura  le 
même  succès  que  le  Mois  du  très  Saint- Sacremnit  par  le  même  auteur,  dont 
nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  il  y  a  six  mois,  et  qui  doit  faire  partie*  de  la 
collcclion.  D'un  forujat  agréable  et  commode,  ces  ikux  volumes  sont  remarqua- 
bles par  rexcellence  de  leur  exécution  typographique.  Uéné  Haton. 

BOUHSE  DU  ri  DÉCEMBRE. 
Le  5  p.  100,  00  00  à  02  6r>.  —  Le  5  p.  100,  00  00  à  57  00.—  Actions  de  la 
Banque,  -2,090  00.  —  Obligations  de  la  Ville,  0,000  00.  —  Nouvelles  Obliga- 
tions, 0,000  00.— 5  p.  100  belge,  00  0/0.—  Emprunt  romain,  00  0/0. 

L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
Parisy  imp.  Baillt,  Oitet  et  Gomp.,  place  Sorbonnei  1. 
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L*AMI  DE  LÀ  RELIGION. 


I  II 


Voici  le  telle  latin  des  Lettres'  encycliques  de  Notre  Saint-Père 
ie  Pape,  doût  nous  avons  donné  dans  notre  dernier  numéro  la  tra- 
duction : 

» 

Sanctiisimi  Domini  nostri  Fit  divina  prùvidentia  Pnpœ  IX  episMa  encyclica  ad  oat-  , 
iMt  Patriarehas  primates,  Archiepiscopos,  Episcopos  aliosque  locorum  ordination 
gratiam  et  communionem  opostolicœ  sedis  habentes. 

Plus  PP.  IX. 

Vcncrabilcs  Fratres,  Mlatem  et  apostolicam  bencdicUonem. 

Exsultavit  cor  Nostrum  in  Domino,  Ventirabiles  Fratrcs,  et  bnmilHmas  maxiniasqii» 
clcraentibsimo  roiscricordiarum  Patri,  et  Dec  totiiu  consolationis  cprimus  pxtitias,  ubi 
intcr  assiduas,  et  gravissimis,  quibus  in  bac  tanta  tcroporum  iniqiiitnte  premiinur.  au- 
gustias,  ex  plurimus  vestris  testimooiis  accepimus  uberes,  lactisnimosque  fructuii,  qai 
divina  âdspirante  gratia  in  populds  corœ  Ycstrœ  commissos  ex  sacro  Jubilcco  a  Nobi« 
conccsso  redundarunt.  Significaatis  enim,  bac  occasionc  (1d<*lct  Testrarum  diœcosium 
populos  summa  frcquentia  in  spiritu  bumilitatis,  et  in  nnimo  contrito  ad  sacras  sîdes 
ccrtalim  accurritsc,  ut  vcrbi  Dei  prœdicatioiii  assistèrent,  et  ablutis  per  reconcilintio- 
nis  Sacrameutum  animi  sordibus  ad  divinain  luonsam  accédèrent,  ac  siroul  fervidas 
Deo  Optimo  Maximo  juxia  Nostra  desideria  prcces  oflcrrent.  Inde  conligit,  ut  noft 
pauci  cxlestis  gratis:  ope  c  vitioruin  cœno,  et  errorum  tcnebris,  ubi  misère  jacebant» 
emersi,  ac  virtutis,  et  veritatis  scmitas  amplexi  salutarem  Titae  rationoni  inieriut.  Qunt 
quidcm  omnia  summœ  consolationi,  et  jucundilati  NoIms  fucrunt,  qui  de  omnium  ho«> 
minum  sdlutc  Nobis  divinitus  commissa  quam  maxime  anxii,  atquc  soliiciti  uib  I  pro- 
fecto  tam  vcbementer  optamus,  nihilque  aliud  votis  omnibui,  ac  prccibus  dies,  uoc* 
tesquc  in  humiiitatc  cordis  Nostri  a  Deo  exposcimus,  qnam  ut  omnes  populi,  gentet^ 
oationes  ambulantes  gressibus  iidoi  quotidic  roagis  Ipsum  agnoscanb,  et  diligant,  ac 
sonctissimam  Ejus  legcm  sedulo  adimpicaut,  et  instent  viam,  qus  ducit  ad  vitam. 

Elsi  \cro,  Venerabilcs  Fralrcs,  ex  parte  Nobis  summu'pcre  Islandum,  quod  vcstra-     » 
rum  diœcesium  populi  magnas  ex  sacro  Jubilsco  spiritualrs  perceperint  utilitates,  ta-- 
meii  ex  altéra  non  parum  dolcndum,  cum  videamus  quaro  arflictam,  et  luctunsan» 
sanctissima  nostra  rciigio,  et  civilis  siKrietas  prfeseferant  faciem  miferrimis  biscc  tem- 
poribus.  Nemo  cnim  Vestrum  ignorât,  Vcnerabiles  Fratres,  quibus  subdolis  ar'.ibut^ 
quibus  monslrosis  opinionum  portentis,  et  nefariis  cujusque  g>*neiis  macbinationibuf^ 
Dei  et  humani  gencris  hostes  omnium  mentes  pcrvertere,  moresque  corrumpf.re  conni- 
tuiitur,  ut  rcligionem,  si  fieri  umquam  posset,  osquequaque  tollere,  et  civilis  societatis 
^incula  revcllcre,  eamque  fundilus  overtere  valcant.  Hinc  porro  deploranda  muUorunk 
mcnlibus  ofTusa  caligo  ;  accrrimum  contra  catbolicara  rem  universam,  atque  banc. 
Apostolicam  Scdcm  l)eUiim;  teterrimum  contra  virtutem,  boncstatemquc  odium  ;  per- 
ditissima  vilia  mentito  virtutis  nomine  coboncstata;  eflrenata  opinandi,  vivendi,  et' 
quidlibut  audendi  licentia;  impotens  cujusque  imperii,  polcstitis,  atque,  auctoritiiUt 
intolerantia  ;  sacrarum  rerum,  ac  sanclissimarum  legum,  optimarumque  instttutionuai 
ludibrium,  contemptus;  roiscranda  împrovidaD  prscsertim  juvcntuti^corrup'io  ;  pcsiifer*. 
pravorum  librorum  et  undique  vblantium  ac  peccare  docentium  libellnrum,  tphemeri— 
dum,  ac  pagellarum  colluvies;  mortiferum  ifidiffcrentismi,  ci  iiicrcdulitatis  virus;  ioa- 
piarum  coospirationum  motus,  et  jura  cum  bumana,  tum  divina  sprela,  atque  irria.    . 
Neque  Vos  latet,  Venerabilcs  Fratres,  que  exinde  anxietas,  quae  duMtatio,  qu»  hoai- 
tatio,  oc  formido  omnium  prœsertini  benc  seotentium  animes  sollicitct,  et  anv'i^t,  cmoi 
gravissima  queque  mala  privatis,  publicisque  rationibus  sint  perlimefccnda,  ubi  boipir.,» 
nés  a  xeritatis,  justilis,  et  religionis  noroia  misère  dosrjscentes,  ac  prrvia  indomitiaqoft 
fcrvientes  cupiditatibas  omne  nefas  animo  moliuntur. 

L'Ami  delà  Religiim.  Tome  CUV.  TtS 
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In  tanto  ig^tur  rerum  discrimine  nemo  non  videt,  omnes  spes  nostras  unice  esie  col- 
loeandas  in  Deo  salatari  nostro,  atque  continuas,  fer? idasque  Ipri  adliibendu  pneo, 

Ht  misericordiac  sus  divitias  super  omnes  populos  propitius  effundens,    et  omniiB 
mentes  caelestis  suœ  gratiœ  lumine  illnstrans,  errantes  ad  Jostitiœ  viam  rcdncere^  te 
rebelles  hostium  Toluntates  ad  se  conTertere  dignetur,  omnibusq[ue  sancli  sui  nomiaii 
«morem,  et  timorem  insérât,  ac  spiritum  tribuat  cogitandi  semper,  et  ageodi  qos- 
enmque  snnt  recta,  quœcnmque  Tera,  quœcumquc  pudica,  quœcumque  justa,  quocma- 
qne  sancta.  Et  quoniam  suavis,  mitis  et  misericors  est  Dominas,  «c  diyes  in  ohm» 
i|oi  invocant  Illum,  respicit  in  orationem  humiUum>  et  omnîpotentiam  saun  pflrft^ 
maxime,  et  miserando  manifestât,  adeamn»,  Yenerabiles  Fratres,  ctim  fidacia  ad  Uin>- 
num  gratiœ,  ut  misericordiam  crinsequamur,  et  gratiam  inveniamus  in  auxilio  oppor- 
tùno.  Omnis  enim  qui  petit  accipil,  qui  qusrit  invenit,  et  puisant!  aperietur.  Ae  pii- 
mnm  immortales  miserationum  Domino  agamus  gratias,  et  labiis  exsultationis  lande- 
mus  nomen  sanctum  Ejos,  cum  in  mnltis  catholici  orbis  regionibus  mirabilia  miseri- 
cordia;  sua)  operari  dignetur.  Hinc  unanimes,  atque  eadem  fidei  sinceritate,  spei  fiini- 
f ate,  et  caritatis  ardorc  animati  sine  intcrmissione  Dcum  humiliter,  enixeque  orare,  d 
obsecrarc  non  desiiinmus,  ut  Ecclesiam  suam  sanctam  ab  omnibus  caliamitatibns  en- 
piat,  eamque  ubique  gentium,  ubique  terrarum  magis  in  dies  amplitudine  angeat,  et 
•xallet,  ut  mundum  a  cunctis  purget  erroribns,  omnesque  homines  ad  agnition» 
Toritatis,  et  salutis  ^iam  clemcntissime  adducat,  ut  flagella  soœ  iracundiae,  qna  pr» 
sostris  peccatis  meremur,  propitius  aTerlat,  ut  mari,  Tentisque  imperet,  et  fadit 
tranquillitatem,  atque  optatissimam  pacem  omnibus  concédât,  ut  salvum  faciat  popih 
Inra  suum,  et  benedicat  bsreditati  suœ,  illamque  ad  caêlestia  dirigat,  atque  perdooL 
Ut  autem  facilius  Deus  inclinet  aurem  suam  ad  preces  noslras,  et  annuat  Totis  nostriit 
leremus  oculns,  manusquc  ad  sanctissimam  Dei  Genitricem  immaculatam  Vtrginaa 
Mariam,  cujus  nullum  prœsentius,  nullom  ^alidius  apud  Deum  patrocinium,  quoqie 
aostra  amantissima  mater,  et  maxima  fiducia  nostra,  immo  tota  ratio  spei  nostrs, 
quod  quxrit  iuTenit,  et  frustrari  non  potest.  Deinde  suff^agîa  quoque  qusramus  tnn 
Apostoloruro  Principis,  cui  Christus  ipsc  tradidit  claTCs  regni  cailomm,  queiuquc  Ec- 
clesioc  suœ  petram  constituit,  adfersus  quam  port»  inferi  prsvalere  numquam  pote- 
mnt  ;  tum  Coapostoli  cjus  Panli,  et  proprii  cujusque  ci? itatis  et  regionis  Patrom',  alio- 
rumqiic  Gtelitum  omnium,  quo  benignissimus  Domiuus  uberrima  sus  bonitatis  d<iOi 
copiosissimc  largiatur. 

Itaque,  Yenerabiles  Fratres,  dum  Nos  in  hac  aima  Urbe  Nostra  publicas  preces  fieri 
mandamus,  hisce  Litteris  Vos  ipsos,  et  populos  curœ  Yestrte  commissos  ad  Yotoram 
Nostroriim  societatem  cvocamu9,  et  cgregiam  Tcstrara  religionem,  ac  pietatem  omni 
studio  excitamus,  ut  iii  vcstris  quoque  diœcesibus  publicas  orationes  ad  dirinam  im- 
plorandam  clementiam  indicendas  curetis.  Atque  ut  fidèles  ardentiore  animo  bisce 
obsecrationibus  per  Vos  statuendis  instent,  cselestes  Ecclesis  thcsauros  in  forma  Johi- 
Uei  dcnuo  proferre  censuimus,  quemadmodum  ex  aliis  Nostris  Litteris  hcic  adljectis 
dare  intelligetis. 

In  eam  profecto  spem  erigimur  fore,  Yenerabiles  Fratres,  ut  Angeli  pacis  babenta  - 
phialas  aureas,  et  thunbulum  aureum  in  manu  sua  bumilcs  Nostras,  ac  totius  Ecde- 
à(c  preces  ofTerant  super  altarc  aureum  Domino,  utque  Ipsc  benigno  illas  vultu  eici- 
piens,  ac  Nostris,  Testrisque,  et  omnium  tideliura  loin  clementissime  annuens,  relit 
omnium  errorum  tencbras  dispellerc,  omnium  malorum  dissipare  procellas,  ac  rei  tmn 
Christian»,  tum  civili  anxitiariam  porrigere  dexteram,  atque  efficere,  ut  in  onmibos 
bominibus  una  eademquc  sit  fides  mentium,  una  eademque  actionum  pictas,  unos 
idemque  religionis,  Tirtutis,  Ycritatis,  et  jpstitisD  amor,  unum  idemque  pacis  studium, 
unum  idemque  caritatis  vinculum,  atque  ita  Unigeniti  Filii  sui  Domini  Nostri  Jeso 
Ghristi  regnum  in  universo  terrarum  orbe  magis  in  dies  ampliffcetur,  corroboretor, 
atque  exaltctur. 

Dcuiquc  ca^lestium  omnium  munerum  auspicem,  ac  flagrantissimœ  Nostrte  in  Vos 
caritatis  testem  accipite  Apostolicam  Benedictionem,  quam  intimo  cordis  afTecto  Yobis 
ipsis,  Yenerabiles  Fratres,  cunctisqnc  Clericis,  Laicisque  fidclibus  vigilantie  restrc 
concreditis  peramanter  impertimur. 

Datum  Romœ  apud  S.  Petrum  die  XXI  novembris  anno  MDGGCLI  pontîficatas  Nos- 
tri anno  sexto. 


Le  Président  de  la  Ri^^iû^Hrae, 

Sur  le  rapport  du  minisi?e£^e  Tinstruction  publique  el  ^.^^'  m!' os» 

Vu  la  loi  du  4-10  avril  1791; 

Vu  le  décret  du  20  février  1806; 

Vu  rordonnance  du  12  décembre  1821; 

Tu  rordonnance  du  26  août  1830, 

Décrète  : 

Art.  i^.  L'ancienne  église  de  Sainte-Geneviève  est  rendue  au  cult^ 
conformément  à  l'intention  de  son  fondateur,  sous  l'invocation  dft 
Sainte-Geneviève,  patronne  de  Paris. 

n  sera  pris  ultérieurement  des  mesures  pour  régler  Texercice  pecî 
manent  du  culte  catholique  dans  cette  église. 

Art.  2.  L'ordonnance  du  26  août  1830  est  rapportée; 

Art.  3.  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  et  le  mi^ 
nistre  des  travaux  publics  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con^. 
cerne,  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  SuUetini 
des  Lots. 

Paris,  6  décembre  1851.  L.-N.  BoNAPABTf; 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes. 

H.  FOETOVI.; 


Le  Moniteur  universel  du  6  décembre  publie  ce  qui  Suit  daUS  H 
partie  officielle  : 

c  Par  décret  de  M.  le  Président  de  la  République,  M.  Charles  Giraud,  ancieil 
ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  a  été  autorisé  à  reprendre  ses 
fonctions  de  membre  de  la  section  permanente  du  conseil  supérieur  de  l'instruo- 
tion  publique.  » 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  Tinstruction  publique  «i  des 

cultes, 

Vu  Farrêté  en  date  du  7  novembre  dernier,  qui  avait  fixé  au  29  de  ce  mois 
l'ouverture  de  la  session  ordinaire  du  conseil  supérieur  de  Tinstruction  publique 

Arrête  : 

La  session  du  conseil  supérieur  de  rinstruction  publique  est  prorogée  au  lundi 

26  janvier  1852. 
Fait  à  Paris,  le  5  décembre  1851.  H.  Foetoul. 

Proclamation  da  Prèsideiit  de  la  Rèpnbliqaa 

AU  PEUPLE  FEAHÇAIS. 

FrançaiSi 
Les  troubles  sont  apaisés.  Quelle  que  soit  la  décision  du  peuple,  U 
société  est'SauYée.  La  première  partie  de  ma  tâche  est  accomplie  ; 
rappel  à  la  nation,  pour  terminer  les  luttes  des  partis,  ne  fàiiait,  Je 
le  sayais,  courir  aucun  risque  sérieoi  àla  traoqoîUîlé  piiUlqiie. 


Pourquoi  le  peuple  se  serait-il  souteTé  contre  moi? 

Si  je  ne  possède  plus  ifolre  eonflance,  si  tos  idées  ont  changét^p 
n'est  pas  besoin  de  faire  couler  un  sang  précieux;  il  suffit  de  d^ 
ier  dans  l'urne  un  Yote  contraire.  Je  respecterai  toujours  rarrèl  ji 
peuple. 

Mais,  tant  que  la  nation  n'aura  pas  parlé»  je  ne  reculerai  dennt 
aucun  effort,  devant  aucun  sacrifice  pour  déjouer  les  tentatÎTes  des 
bctieux.  Cette  tâche,  d'ailleurs,  m'est  rendue  focile. 

D'un  c61é,  l'on  a  yu  combien  il  était  insensé  de  lutter  contre  une 
armée  unie  par  les  liens  de  la  discipline,  animée  par  le  sehtUtpent  â^ 
rbopneur  militaire  et  par  le  dévouement  à  la  patrie.  .     ^ 

D'un  autre  côté,  l'altitude  calme  des  habitants  de  Paris,  la  répn^ 
bfttion  dont  ils  flétrissaient  l'émeute,  ont  témoigné  assez  hautement 
pour  qui  se  prononçait  la  capitale. 

Dans  ces  quartiers  populeux  où  naguère  l'insurrection  se  recraleM 
4i  vite  parmi  des  ouvriers  dociles  à  ses  entraînements,  l'ùiiarcbie, 
cette  fois,  n'a  pu  rencontrer  qu'une  répugnance  profonde  pout*  ces 
détestables  excitations.  Grâces  en  soient  rendues  à  ImteDigentéel 
patriotique  population  de  Paris  1  Qu'elle  se  persuade  de  plus  en  plus 
que  mon  unique  ambition  est  d'assurer  le  repos  et  la  prospérité  de 
la  France. 

Qu'elle  continue  à  prêter  son  concours  à  Tautorité,  et  bientôt  k 
pays  pourra  accomplir,  dans  le  calme,  Tacle  solennel  qui  doit  inau- 
gurer une  èrc; nouvelle  pour  la  République. 

Fait  au  palais  de  l'Elysée,  le  8  décembre  1854. 

Louis-Napolêon  Bonapabte. 

Ministère  de  rintérieur. 

CIRCULAinR. 

Paris,  le  7  décembre  1851. 

Monsieur  le  préfet,  j'ai  riionneur  de  vous  transmettre  ampliation  d*un  décret 
du  Président  de  la  République,  en  date  du  Â  de  ce  mois,  dont  Tobjet  est  de  mo- 
djGer  le  décret  du  2,  qui  vous  a  été  transmis  le  même  jtur,  dans  celles  de  ses 
éispositions  qui  concernent  le  mode  de  votation,  ainsi  que  1  époque  et  la  durée 
du  scrutin. 

Jaloux  de  protéger  la  libre  expression  de  la  volonté  populaire  et  de  prévenir 
jusqu'aux  doutes  qui  auraient  pu  s'élever  sur  la  sincérité  et  l'indépendance  des 
suffrages,  le  Président  de  la  République  a  voulu  que  le  vote  eût  lieu  au  scrutin 
•ecret. 

La  réunion  des  électeurs  est  renvoyée  au  20  décembre,  et  les  votes  seront  re- 
çus dans  les  deux  journées  du  20  et  du  21. 

Le  registre  dont  le  décret  du  2  décembre  avait  prescrit  la  formation,  par 
le»  soins  des  maires  et  sous  la  surveillance  du  juge  de  paix,  ne  devra  pas  être 
oavert. 

Le  vote  aura  lieu,  comme  il  s'est  pratiqué  jusqu'à  présent,  au  moyen  de  Tapp^l 
des  électeurs  inscrits  sur  les  listes  électorales. 
Les  conditions  requises  pour  l'inscriptioii  sur  les  listes*sout  celles  qui  êoni  tra- 
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cées  dtn9  la  loi  du  15  mari  1849.  Veuillez,  à  cet  ëgird,  vont  reporter  aux  ia- 
structtoos  qui  vous  ont  été  adressées  pour  Texécution  de  cette  loi  (circulaire  ûm 
19  mars  et  i7  décembre  1849).  Les  maires  prendront  pour  bases  les  listes  arfè- 
tées  le  Si  mars  1850;  ils  y  ajouteront  tous  les  citoyens  qui  auront  acquis  les  cou* 
ditions  d*fige  et  de  résidence  avant  le  21  décembre  présent  mois. 

Ils  retrancheront  les  citoyens  décédés  depuis  la  clôture  de  ces  listes,  ceux  qui 
auraient  quitté  la  commune  depuis  plus  de  six  mois,  et  ceux  qui  auraient  ëjté 
frappés  des  incapacités  prononciées  par  ladite  loi. 

Les  électeurs  momentanément  retenus  par  leurs  affaires  ou  leur  travail 
daus  une  copmiune  autre  que  celle  sur  la  liste  de  laquelle  ils  sont  inscrits  se- 
ront admis  à  voter  dans  le  lieu  de  leur  présence  actuelle  s'ils  produisent  la 
preuve  de  leur  inscription  sur  la  liste  de  leur  commune  (art.  74  de  la  loi  du  iS 
mars  1849.) 

Si  les  listes  dressées  en  i849  et  1850  n^existaient  plus  dans  les  archives  des 
mairies,  une  nouvelle  liste  sera  dressée  par  les  maires,  sous  le  contrôle  et  la  sur- 
veillance de  MM.  les  juges  de  paix. 

Les  listes  seront  arrêtées  le  19  décembre;  les  maires  auront  dik  les  publier 
aussitôt  après  leur  formation,  et  au  plus  tard  le  16.  L%s  citoyens  qui  auraient  étd 
omis  devront  se  pourvoir  devant  le  maire  ou  devant  le  juge  de  paix  en  temps 
utile  pour  qu'il  soit  fait  droit  à  leurs  réclamations. 

Le  scrutin  restera  ouvert  les  20  et  21  décembre,  de  huit  heures  du  matia  à 
quatre  heures  du  soir,  au  cheMieu  de  chaque  com^mnne. 

Il  pourra  être  établi  des  sections  dans  les  communes  dont  la  population  est 
trop  considérable  pour  que  les  électeurs  puissent  se  réunir  en  une  assemblée- 
unique. 

La  présidence  des  assemblées  appartiendra  aux  maires,  adjoints  et  conseillers 
municipaux,  ou,  à  défaut,  aux  personnes  que  le  juge  de  paix  aurait  déléguées. 

Le  bureau  de  chaque  assemblée  sera  composé  d*un  président  et  de  quatre  as*- 
sesseurs  et  d*un  secrétaire  choisi  par  eux  parmi  les  électeurs. 

Les  assesseurs  seront  pris  parmi  les  conseillers  municipaux,  dans  Tordre  du 
tableau,  à  moins  que  le  juge  de  paix  n'ait  pourvu  directement  à  leur  dési- 
gnation. 

Les  électeurs  apporteront  leurs  bulletins  préparés  en  dehors  de  l'assemblée. 
Ces  bulletins  contiendront  seulement  le  mot  oui  ou  le  mot  non,  c'est-à-dire  Tac- 
ceptalion  ou  la  non -acceptation  du  plébiscite  soumis  à  la  sanction  du  peuple 
par  lo  Président  de  la  fiépublique.  Ils  seront  imprimés  ou  manuscrits,  sur  papier 
blanc  et  sans  signes  extérieurs.  ^ 

A  l'appel  de  son  nom,  Télectcur  remettra  au  président  son  bulletin  fermé. 

Le  président  le  déposera  dans  la  bdte  du  scrutin,  laquelle  devra,  avant  le 
commencement  du  vote,  avoir  été  fermée  à  deux  serrures,  dont  les  clefs  ntili^ 
ront,  l'une  entre  les  mains  du  président,  l'autre  entre  celles  de  l'assesseur  le  plus 

âgé. 

Le  vote  de  chaque  électeur  sera  constaté  par  la  signature  ou  le  paraphe  de 
l'un  des  membres  du  bureau,  apposé  sur  la  liste  en  marge  du  nom  du  votant» 

L'appel  étant  terminé,  il  sera  procédé  au  réappel  de  tous  ceux  qui  n^turaieDt 
pas  volé. 

Les  boites  du  scrutin  seront  scellées  et  déposées  pendant  la  nuit  an  secrétariat* 
ou  dans  la  salle  de  la  mairie,  et  elles  seront  gardées  par  un  poste  de  la  ganle 
nationale  ou  de  l'armée.  ^' 

Les  scellés  seront  égalemoit  apposés  sur  les  oaterturee  de  la  salle  où  dst 
t>oltes  au  ront  été  renfermées. 
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Après  la  clôture  da  scnillo,  il  sera  procédé  au  déppuiUemeiil  de  la  mamère 
suivante  : 

La  boite  du  scrutin  sera  ouverte,  et  le  nombre  des  bulletins  vérifié. 

Si  ce  nombre  est  plus  grand  ou  moindre  que  celui  des  votants,  menUon  m 
sera  faite  au  procès-verbal. 

Le  dépouillement  sera  fait  par  les  membres  du  bureau. 

Les  tables  sur  lesquelles  s'opérera  le  dépouillement  seront  disposées  de  telle 
sorte  que  les  électeurs  puissent  circuler  à  Tenlour. 

Les  bulletins  blancs,  ceux  qui  contiendraient  des  protestations  oa  dans  les- 
quels il  serait  impossible  de  reconnaître  une  adhésion  ou  nn  refus,  et  eeox  dsas 
lesquels  les  votants  se  seraient  fait  connaître,  n'entreront  point  en  compte  dais 
le  résultat  du  dépouillemedt;  mais  ils  devront  être,  sans  exception,  annexés  ai 
procès- verbal. 

Immédiatement  après  le  dépouillement,  le  résultat  du  scrutin  sera  rendu  pu» 
bllc^  et  les  bulletins  autres  que  ceux  qui  auront  été  annexés  au  procès-verbal  se- 
ront brûlés  en  présence  des  électeurs. 

Dans  les  communes  divisées  en  sections,  le  résultat  des  votes  exprimés  dans 
chaque  section  sera  arrêté  et  signé  par  le  bureau,  et  porté  ensuite  par  le  piéa* 
dent  au  bureau  de  la  première  section,  qui  en  fera  le  recenscfment. 

Les  procès-verbaux  seront  rédigés  en  double. 

L'un  des  doubles,  avec  les  bulletins  annexés,  sera  transmis  iounédiatementaa 
sous-préfet,  qui  vous  Tadressera  sans  délai. 

Le  recensement  des  votes  exprimés  dans  le  département  sera  fait  par  la  com- 
mission de  trois  conseillers  généraux  que  vous  désignerez  conformément  à  Tir- 
ticle  6  du  décret  du  2  décembre. 

Vous  prendrez  sur-le-champ  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  Tezécutioo 
des  présentes  instructions,  que  je  transmets  directement  aux  maires  et  aux  juges 
de  paix. 

Vous  me  tiendrez  informé  des  dispositions  que  vous  aurez  présentes,  et  de 
Texécution  qu'elles  auront  reçue. 

Recevez,  Monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération  très-distinguée. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  de  Moent. 


{Extraits  de  la  loi  du  15  mars  1849.) 

Art.  2.  La  liste  comprendra  par  ordre  alphabétique  : 

V  Tous  les  Français,  âgés  de  TÎngt  et  un  ans  accomplis,  jouissant  de  leurs  droits  ci- 
vils et  politiques,  et  habitant  dans  la  commune  depuis  six  mois  au  moins  ; 

2^  Cent  qui,  n^ajant  pas  atteint,  lors  de  la  formation  de  la  liste,  le»  conditioiis  d*âge 
et  d'habitation,  les  acquerront  avant  sa  clôture  défînitlTe. 

Art.  8.  Ne  seront  pas  inscrits  sur  la  liste  électorale  : 

i<>  Les  individus  privés  de  leurs  droits  civils  et  politiques,  par  suite  de  condia- 
nations,  soit  à  des  peines  afflictives  et  infamantes,  soit  à  des  peines  infamantes  seule- 
ment ; 

2'  Ceux  auxquels  les  tribunaux  jugpeant  correctionnellement  ont  interdit  le  droit  da 
vote  et  d'élection,  par  application  des  lois  qui  aatorisent  cette  interdiction  ; 

t»  Les  condamnés  pour  crimes  à  remprisonoemeot,  par  application  de  Tart.  463  do 
Code  pénal; 

4*"  Les  condamnés  à  trois  mois  de  prison,  an  moins,  pour  vol,  escroquerie,  abus  de 
confiaDce,  soustraction  commise  par  des  diiépositaires  de  denien  publics,  ou  atlenUi 
aux  mœurs,  prévu  par  Tart.  334  du  Code  pénal  ; 

5«  Ceux  qui  ont  été  condamnés  à  trois  mois  de  prison  par  application  des  art  SIS  et 
4f  8  du  Code  pénal  ; 

6^  Ceux  qui  ont  été  condamoéi  pour  délit  d*usare  ; 


T  Les  interdiUi  ; 

8»  Les  faillis  qui,  n'ayant  point  obtenu  de  coneotdat,  o«  D*ayant  pomt  été  déclarés 
«xcusables,  conformément  à  Tart.  5S8  da  Gode  de  cônunerety  n'ont  pas,  d*ailteiin|  été 
réhabilités. 

Toutefoia  le  paragrtplie  t  du  prêtent  arCiela  n*est  applicable  ni  aux  coodaanéi 
en  matière  politique,  ni  aux  condamnés  poor  coups  et  blesBores,  si  l'interdiction  du 
droit  d*élire  n'a  pas  été,  dans  le  cas  où  la  loi  l'antorise,  prononcée  par  Tarrôt  de  con- 
damnation. 

Rapport  aa  Président  de  la  République. 

Monsieur  le  Président, 

Des  troubles  ont  éclaté  sur  plusieurs  points  des  départements  à% 
TAllier  et  de  Saône-et-Loire. 

Des  bandes  insurrectionnelles  ont  enyahi  plusieurs  cantons  de 
TAUier  et  occupé  de  Tive  force  la  Tîlle  de  La  Palisse.  Des  attaques  i 
main  armée  ont  été  dirigées  contre  la  gendarmerie,  et  plusieurs 
gendarmes  ont  été  tués  en  faisant  leur  devoir. 

A  Touraus,  malgré  les  efforts  de  la  gendarmerie  et  des  autorités 
locales,  les  révolta  se  sont  rendus  maîtres  de  rhôtel-de-yille:  des 
actes  de  désordre  assez  graves  ont  eu  lieu  sur  d'autres  points  du  dé- 
partement de  Saône-et-Loire,  notamment  dans  l'arrondissement  de 
CMIon-sur-Saftne. 

n  est  urgent  de  prendre  des  mesures  promptes  et  vigoureuses 
pour  réprimer  et  contenir  ces  ferments  de  sédition.  Dans  ce  but,  j'ai 
l'honneur  de  soumettre  à  votre  sanction  deux  décrets  qui  ont  pour 
objet  de  mettre  en  état  de  siège  les  départements  de  l'Allier  et  de 
Sa6ne-et-Lolre. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'hommage  de  mon  pro- 
fond respect.  ,  Le  ministre  de  l'intérieur,  A.  de  Mor5t. 


AU  NOM  Dû  PEUPLE  FRANÇAIS. 

Le  Président  de  la  République , 
Vu  la  loi  du  9  août  1849; 

Attendu  qu'il  y  a,  dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  pâril 
imminent  pour  la  sécurité  publique  ; 
Le  conseil  des  ministres  entendu, 
Décrète  : 

Art.  !•'.  Le  département  de  Saône-et-Loire  est  déclaré  en  é(at  de 
siège. 

Art.  2.  Les  ministres  de  Tinténear  et  de  la  guerre  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 
Fait  à  l'Elysée,  le  5  décembre  1851. 

L.-N.  Bonaparte. 
Le  ministre  de  l'intérieuri  A.  de  Mornt. 
Le  ministre  de  la  goerret  ▲•  de  SAmr-ARiiAfD. 
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AU  KOM  DU  MÛPÏB  FRAUCAIS. 

\^  Président  de  la  République, 

Tu  la  loi  du  9  août  1849, 
.    Attendu  qu'il  y  a  en  co  moment  dans  le  département  de  rAllier 
péril  imminent  pour  la  sécurité  publique; 

Le  conseil  des  ministres  entendu. 

Décrète  : 

Art.  1".  L'arrêlô  du  préfet  de  TAllier  qui  met  ce  département  en 
état  de  siège  est  approuvé. 

Art.  2.  Les  ministres  de  la  guerre  et  de  Tinténear  sont  chargéi, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  l'Ëljsée,  le  5  décembre  1851. 

L.-N.  BOflÀPABTB. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  A.  de  Hobht. 
Le  ministre  de  la  guerre,  A.  db  Saimt-Aehaud. 


Rapport  au  Président  de  la  République* 

Paris,  7  décembre  4851. 
Monsieur  le  Président, 

Les  départements  de  l'Hérault  et  du  Gard  sont  en  proie  à  une  effer- 
Tescence  que  les  meneurs  du  parti  socialiste  entretiennent  depuii 
longtemps  avec  une  détestable  persévérance. 

Des  symptômes  de  désordre  se  sont  déjà  manifestés  dans  celte  ré- 
gion du  midi,  et  le  mal  prendrait  des  proportions  plus  graves,  si  le 
gouvernement  ne  se  bâtait  d'y  remédier  par  des  mesures  promptes 
'  et  vi^^oureuses.  Sur  aucun  point  du  territoire  les  sociétés  secrètes  ne 
sont  organisées  avec  plus  d'ensemble  et  d'audace;  elles  propagent 
jpartout  les  doctrines  les  plus  subversives  et  préparent  en  quelque 
sorte  les  éventualités  d  une  insurrection.  11  importe  donc  de  rassurer 
les  gens  honnêtes  qu'une  minorité  d'agitateurs  opprime  et  menace 
avec  impunité. 

Dans  ce  but,  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  sanction  un  dé- 
cret qui  a  pour  objet  de  déclarer  la  mise  en  état  de  siège  des  dépar- 
tements de  THcrault  et  du  Gard. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'hommage  de  mon  profond 
respect. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  A.  de  Horhy. 


AU  KOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

Le  Président  de  la  République, 
Vu  la  loi  du  9  août  1849, 

Attendu  qu'il  y  a  en  ce  moment,  dans  les  départements  de  l'Hé- 
rault et  du  Gard,  péril  imminent  pour  la  sécurité  publique  ; 
Le  Conseil  des  ministres  entendu, 
Décrète  : 
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Art.  !«'.  Left  déparlemento  de  l'Hérault  et  da  Gard  sont  déclarés 
en  état  de  siège. 

Art.  3.  Lea  minislres  de  ht  guerre  et  de  riotérieur  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 
Fait  à  l'Eljsée,  le  7  décembre  1851. 

Le  Président  de  la  République,  L.-N.  BonapartbI 
Le  ministre  de  l'intérieur,  A.  de  Moiint. 


AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

Le  Président  de  la  République, 
Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur; 
Vu  l'art.  3  de  la  loi  du  13  juin  185!  ; 
Décrète  : 

Art.  i<^  La  cinquième  légion  de  la  garde  nationale  est  dissoute. 
Art.  2.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  pr^ 
sent  décret. 
Fait  à  l'Elysée,  le  7  décembre. 

Le  Président  de  la  République,  L.-N.  Bonaparte. 
Le  ministre  de  1  intérieur,  A.  de  Mornt. 

Le  préfet  de  police  vient  d*adresser  la  circulaire  saivante  aax  commif saires  de 
police  de  la  ville  de  Paris  : 

«  Paris,  le  5  décembre  1851. 
c  Monsiear  le  commissaire  de  police, 

«  L*éroeute  est  comprimée.  Nos  ennemis  sont  désormais  impuissants  à  relever 
les  barricades.  Néanmoins  Pexcitation  à  la  révolte  continue.  D'ardents  démago- 
gues parcourent  les  groupes  pour  y  provoquer  Tagitation  et  y  répandre  de  faus- 
ses nouvelles.  Les  ex-représentants  montagnards  mettent  à  profit  les  derniers 
restes  de  leur  ancien  prestige  pour  entraîner  le  peuple  à  leur  suite. 

d  Des  hôtels  garnis,  des  cafés,  des  maisons  suspectes  deviennent  le  récepta- 
cle de  conspirateurs  et  d'insurgés.  On  y  cache  des  armes,  des  munitions  de 
guerre,  des  écrits  incendiaires. 

c  Toutes  ces  causes  d'agitation,  il  faut  les  supprimer  en  pratiquant  sur  oae 
vaste  échelle  un  système  de  perquisitions  et  d'arrestalions.  C^est  le  moyen  de 
rendre  à  la  cité  la  paix  et  la  tranquillité  qu'une  poignée  de  factieux  cherclialeiit 
<  à  lui  enlever. 

«  Vous  avez  tous,  sons  mes  yeux,  fait  votre  devoir  avec  tant  de  dévoueroetti 
et  de  courage,  que  je  ne  doute  pas  que,  pour  remplir  cette  nouvelle  et  impor- 
tante mission,  vous  ne  trouviez  encore  en  vous  tonte  la  vigilance  et  l'énergie  que 
les  circonstances  commandent^  Le  préfet  de  police,  ds  IIaupas.  » 

Ai;  KOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

Le  Président  de  la  République, 

Vu  la  loi  du  25  décembre  1790,  relative  aux  traitements  des  militaires  ; 

Va  la  loi  du  11  avril  1831,  sur  les  pensions  de  Tarmée  de  terre  ;  ' 

Vu  Tordonnance  du  3  mai  1832,  sur  le  service  das  armées  en  càmpagéé; 

Sur  le  rapport  da  miniilredelagaim; 
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Voulant  que  les  services  rendus  au  pays,  à  rintôrieur,  soient  récompeasés 
comme  le  sont  ceoi  des  années  an-dehors. 

Décrète  : 

Art  I*.  Lorsqu^one  troupe  organisée  aura  contribué,  {wr  des  comhats,  k  ré- 
tablir Tordre  sur  un  point  quelconque  du  territoire,  ce  senrice  sera  complé 
comme  senrice  de  campagne. 

Art  2.  Chaque  fois  qu'il  y  aura  lieu  de  Caire  application  de  ce  pjincipe,  un 
décret  spécial  en  déterminera  les  conditions. 

A  TBlysée,  le  o  décembre  185i. 

Le  Président  de  la  République,  L.-N.  Bonapaetb. 
Le  ministre  de  la  guerre,  A.  de  Sadit-ârnaup. 


Lettre  écrite  par  M.  de  Casabianca^  ancien  ministre  des  finances,  à 
M.  d'Argout,  gouverneur  de  la  Banque  de  France. 

c  Monsieur  le  gouTerneur, 

c  On  a  répandu  le  bruit  que  j'aurais,  à  Toccasion  des  derniers  événements, 
retiré  de  la  Banque,  comme  ministre  des  Gnances,  une  somme  de  vingl-doq 
millions. 

c  Vous  savez  que  ce  bruit  ne  repose  enr  aucun  fondement,  que  je  me  suis 
borné,  par  une  dépêche  du  27  novembre,  à  vous  faire  part  de  Tintention  du  gou- 
vernement de  disposer  de  cette  somme,  en  vertn  du  traité  du  50  juin  iStô,  et 
que  j'ai  quitté  le  ministère  sans  avoir  retiré  ces  vingt-cinq  millionSy  que  je  von- 
lîàs  tenir  en  réserve  pour  les. besoins  du  service. 

ff  Veuillez,  je  vous  prie,  m'autoriser  à  rendre  pubUque  la  réponse  que  fPtf 
me  ferez  Thonneur  de  m^adresser. 

c  Recevez,  etc.  Sigé  :  H.  db  Gàsabiaitcà. 

c  Paris,  6  décembre  4851.  » 

Réponse  de  M.  d'Argout, 
c  Monsieur, 

c  Je  m'empresse  de  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m^adresser.  Vous  voulez  bien  m'entretenir  des  fau;  bruits  répandus  au  sujet  de 
vos  relations  avec  la  Banque  en  qualité  de  ministre  des  finances.  Ces  bruits  ca- 
lomnieux ont  été  déjà  démentis  dans  la  Patrie  et  dans  le  Constitutionnel. 

«  Je  crois  qu'il  n'en  reste  plus  de  traces. 

c  Néanmoins,  pour  satisfaire  à  votre  désir,  je  déclare  que,  le  27  novembre, 
.TOUS  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adresser  une  dépêche  portant  que  vous  aviez 
J*intention  de  réclamer  pour  le  trésor  une  somme  de  25  millions  formant  le  com- 
plément d'un  prêt  de  150  millions  que  la  Banque  s'était  engagée  k  effectuer,  eo 
forlu  du  traité  du  50  juin  1848,  approuvé  par  le  décret  du  25  juillet  suivant,  et 
réduit  à  75  millions  en  vertu  de  la  loi  du  6  août  4850,  somme  sur  laquelle  il 
n'avait  encore  été  versé  au  trésor  que  50  millions. 

f  Le  conseil-général  de  la  Banque,  délibérant  le  même  jour  sur  cette  demande, 
a  reconnu  qu'elle  était  conforme  aux  termes  du  traité,  dont  les  dernières  époques 
d'exigibilité  ont  été  successivement  prorogées  d'abord  jusqu'au  30  décembre  1850, 
et  ensuite  jusqu'au  51  décembre  1851. 

f  Le  trésor,  jusqu'à  ce  jour  (6  décembre),  ne  s'est  point  encore  prévala  de 
cette  exigibiUté,  et  son  compte  n'a  encore  été  crédité  d'aucune  portion  quelcon- 
que de  ces  25  millions. 

c  fanrai  l'honneur  de  vous  faire  observer  que,  bien  que  les  bruits  les  plus  ab- 
surdes aient  circulé  en  mille  occasions  mir  les  opérations  de  cet  ItefctosMwnt, 
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j'aurais  ea  fort  à  faire  de  les  démentir  tous  et  je.  ne  ni*eo  suis  jamais  eecnpé.  à« 
bout  de  très-peu  de  temps  ces  rameoiB  sont  tombées  dans  Poubli  et  le  néant.    . 

f  RecoTez,  etc.  Signé  D'ÂMiHmt» 

«  Paris,  le  6  décembre  1851.  » 


Par  décrets  rendus  par  le  Président  de  la  République,  le  6  décembre  1851, 

Sur  1$  proposition  du  ministre  de  Tintérieur, 

M.  Maurice-Daval  a  été  nommé  commissaire  extraordinaire  du  gouvernement 
dans  les  départements  des  C6tes-du-Nord,  du  Finistère,  dllle-et-Yilaine,  de  la 
Loire-Inférieure,  du  Morbihan,  de  Maine-et-Loire,  de  la  Vendée  et  de  ht 
Mayenne  ; 

M.  Carlier,  ancien  préfet  de  police,  a  été  nommé  commissaire  extraordinaire 
du  gouvernement  dans  les  départements  de  TÂllier,  du  Cher  et  de  la  Nièvre; 

M.  de  Beaumont-Vassy  a  été  nommé  préfet  du  département  de  TAisne,  en 
remplacement  de  M.  Gorbin  ; 

M.  Pierre  Leroy,  secrétaire-général  du  ministère  de  Tintérieur,  a  été  nommé 
préfet  du  Calvados,  en  remplacement  de  M.  Morisot; 

M.  Girard  de  Vinesaison,  sons-préfet  de  Sain^Omer»  a  été  nommé  préfet  du 
département  de  la  Haute-Loire,  en  remplacement  de  M.  de  Vidaillan; 

M.  Clément,  maire  du  12*  arrondissement  de  Paris,  a  été  nommé  préfet  d« 
département  de  POrne,  en  remplacement  de  M.  Paulze  d'Ivoy; 

M.  Costa,  ancien  sous-préfet,  a  été  nommé  préfet  du  département  de  Tam-et- 
Garonne,  en  remplacement  de  M.  Pardeilhan-MéziB. 

Le  décret  du  26  novembre  1851  a  été  rapporté  en  ce  qui  concerne  la  nomi* 
nation  de  M.  de  Tanlay  à  la  préfecture  d'Indre-et-Loire,  et  M.  Brun  a  été  main- 
tenu dans  les  fonctions  de  préfet  de  ce  département; 

M.  de  Tanlay,  ancien  préfet  de  la  Manche,  a  été  nommé  préfet  du  départe- 
ment de  la  Somme,  en  remplacement  de  M.  Masson; 

M.  Rogniat,  ancien  sons-préfet,  a  été  nommé  préfet  du  département  de  FAin, 
en  remplacement  de  M.  Chanal. 

Par  autres  décrets  du  Président  de  la  République,  rendus  le  même  jour  sur  U 
proposition  du  ministre  de  Tintérieur,  ont  été  nommés  : 

Sous-préfet  de  Tarrondissement  do  Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  M.  Lèvert, 
conseiller  de  préfecture  de  ce  département,  en 'remplacement  de  M.  Girard  de 
Villesaison,  appelé  à  la  préfecture  de  la  Haute-Loire; 

Sous- préfet  de  Tarrondissement  de  Dreux  (Eure-et-Loir),  M.  de  Saint-Martûi, 
conseiller  de  préfecture  de  TEure,  en  remplacement  de  M.  de  Môoisse  ; 

Sous-préfet  de  Tarrondissement  de  Mortagne  (Orne),  M.  Boyer  de  Sainte- 
Suzanne,  conseiller  de  préfecture  du  même  département,  en  remplacement  de 
M.  de  Léotaud  ; 

Membre  du  conseil  de  préfecture  dn  département  du  Pas-de-Calaîs,  M.  Delt- 
place,  avocat,  en  remplacement  de  M.  Glaudon,  appelé  à  d'autres  fonctkm* 

—  Le  Président  de  la  République, 

Sur  le  rapport  du  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice. 

Décrète  ce  qui  suit  : 

Sont  nommés  : 

Procureur  de  la  République  près  le  tribunal  de  première  instance  de  Pontoise, 
M.  Boucher,  substitut  du  procureur  de  la  répabkqne  à  Troyea,  en  noapUce- 
ment  de  M.  Bully. 

Substitut  du  procnreor  de  la  RépniilIqiM  près  le  tribonal  de  premièsiinirance 


de  Pontoîse,  II.  Prinat,  avocat,  dodeor  eo  droit,  attaché  as  pip(a6|-  da^^ract» 

reuf'fMral  de  Purii,  en  reoiptaceQieiit  de  M.  TUoo* 

La  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice,  est  chargé  de  Pestoatimi  âa  pré> 
cent  décret 

Fait  à  rElytée-National,  le  6  décembre  1851 . 

L.-N.  BOfiÂPÂMTEm      . 

Le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  jnstioe. 

E.  ROUBBR. 

^  —  Par  décret  du  Président  de  la  République,  du  4  décembre  4851,  renda-flir 
la  propostion  du  minisire  de  la  guerre, 

M.  de  Négrier  (Ëniest-FréJéric  Raphaël),  lieutenant-colonel  du  I4*régimeit 
d^infantcrie  de  ligne,  a  été  nommé  colouei  du  même  corps,  en  remplacement  de 
M.  de  Margadel. 

Cet  officier  supérieur  est  le  frère  du  générai  do  Négrier,  tué  dans  les  journées 
de  juin  1848. 

—  Par  arrêté,  en  date  du  6  décembre,  H.  LéopoM  Le  Hon  a  été  nommé  chef 
de  cabinet  de  M.  le  ministre  de  rintérieur. 

<-r  Par  décision  ministérielle,  M.  Otton,  capitaine  au  56*  régiment  de  ligné, 
est  nommé  subslil ut  du  commissaire  du  gouvernement  près  le  2*  conseil  de 
guerre  do  la  première  division  militaire,  en  remplacement  de  M.  le  capitaine 
d'Hennezel,  décédé. 

—  On  Ut  dans  la  Gazette  des  Tribunaux  : 

c  Conformément  aux  articles  8  et  9  de  la  loi  du  9  août  18i9  sur  rétatde  siège, 
les  deux  conseils  de  guerre  permanents  de  la  première  division  militaire  sont 
saisis  de  la  connaissance  des  faits  imputés  à  tous  les  individus  'inculpés  d^avoir 
pris  part  à  Tinsurrection  des  3  et  4  décembre,  à 

— Les  cours  et  tribunaux  ont  refiris  hier,  leurs  travaux  ordinaires. 

La  cour  d'assises  seule,  par  suite  du  renvoi  à  un  autre  jour  de  TalTaire  des 
trente- deux  individus  accusés  de  vols,  n'a  pas  tenu  d'audience.   . 

Le  jugement  dans  Taffaiie  de  M.  Charles  Bonaparte,  prince  de  Canino,  contre 
M.  le  vicomte  d'Ârlincourt,  ne  sera,  dit  on,  prononcé  par  la  première  chambre 
du  tribunal  de  première  in>tance  de  la  Seine  que  mercredi  prochain.  Id. 

—  Hier  ont  eu  lieu  les  funérailles  de  M.  le  capiiaiue  d'Hennezel,  commissaire 
du  gouvernement  près  le  deuxième  conseil  de  guerre,  mort  à  la  suite  d'une  lon- 
gue et  douloureuse  maladie,  qui  avait  pris  son  germe  dans  les  campagnes  de  cet 
officier  distingué  à  l'urmée  d'Afrique. 

Les  événements  accomplis  dans  la  capitale  ont  empêché  que  les  honneurs  mi- 
litaires ne  fussent  rendus  à  ce  membre  du  parquet  do  la  justice  militaire. 

M.  le  capitaine  Bcurmatjn,  rapporteur  près  le  même  conseil,  a  prononcé  sur 
i;a  tombe  un  discours,  dans  lequel,  rappelant  les  fondions  que  M.  d  ilennczel 
avait  remplies  dans  les  procès  relatifs  à  rinsurrection  de  juin  1848,  il  a  vive- 
ment ému  l'assibtance.  *  Id, 

;,  —  Hier,  plusieurs  fourgons  sont  arrivés  ^  l'hôtel  des  conseils  de  guerre,  ap- 
portant le  complément  du  mobilier  nécessaire  au  logement  des  détenus  dans  la 
nouvelle  prison  d'arrêt  militaire  do  la  rue  du  Cherche-Midi.  Cette  prison,  cons- 
truite sur  le  système  cellulaire,  peut  recevoir  plus  de  deux  cents  prisonniers,  fd. 

—  On  lit  dans  le  C(mslUut%annel  : 

i  '  «M.  Thiers  a  été  mis  en  liberté  ce  soir. 

f  La  niise  en  liberté  de  M.  Roger  (du  Nord)  a  été  également  ordonnée.  » 


(  ^9*  ) 

nouveaux  détails  sur  .les  èTénementi  de  Paris. 

On  lit  dans  la  Pairie  d'hier  : 

I  Nous  pouvons  aujourd*hui  donner  quelques  renseignements  complets  sur  ce 
qui  s^est  psssé  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine. 

f  Le  4,  à  deux  heures,  au  premier  avis  du  mouvement  qui  se  produisait  dans 
Pans,  toutes  les  troupes  de  la  divi^on  du  général  Renault  ont  pris  les  armes,  et 
se  sont  portées  au  centre  des  11'  et  iS*  arrondissements.  Une  bri|;ade  s'est  mas- 
aée  sur  la  place  du  Panlliéon,  une  antre  sur  la  place  Saint-Sulpice,  la  brigade 
qui  occupe  ordinairement  le  Luxembourg  y  est  restée  concentrée.  Chacune  de 
œs  brigades  avait  avec  elle  de  rartillerie. 

<  Les  dispositions  de  la  population  de  ces  quartiers  n'étaient  pas  hostiles  an 
gouvernement;  mais  des  chefs  de  sociétés  secrètes,  des  éleveurs  de  barricades, 
étrangers  au  quartier,  s'étaient  portés  en  fouie  vers  la  place  Maubert  et  la  rue 
MoufTetard,  pour  organiser  sur  ces  points  une  résistance  de  nature  à  faire  diver- 
sion aux  mouvements  de  la  rive  droite.  De  nombreuses  proclamations  étaient  lues 
dans  les  rues,  des  appels  à  Hnsurrection  étaient  afflcliés,  et,  au  milieu  de  ces 
groupes  menaçants,  la  police  était  impuissante  pour  les  arracher  et  arrêter  les 
perturbateurs.  Telle  était  ta  situation,  lorsque,  vers  trois  heures,  les  troiipet 
sont  arrivées  sur  leurs  positions.  C'était  principalement  vers  la  place  Haubert 
que  la  plus  grande  agitation  se  manifestait;  on  cherchait  à  y  élever  des  barrica- 
des, et  à  y  dérouter,  par  des  nouvelles  mensongères*  l'opinion  publique,  favora- 
ble au  Président  et  débireuse  de  tranquillité.  U  fallait  À  tout  prix  mettre  fin  à  ce 
mouvement. 

c  Le  général  Renault  prit  ses  dispositions  pour  enlacer  par  une  opération  con- 
vergente tout  le  quartier  de  la  place  Haubert.  Des  troupes  y  furent  dirigées  si- 
multanément par  les  rues  de  la  Montagne  Sainte-Geneviève,  Saint-Jacques,  La 
Harpe  et  Saint-André-des  Arts.  Elles  balayèrent  les  rues  qu'elles  parcoururent, 
dispersèrent  les  groupes,  chassèrent  et  poursuivirent  tous  ceux  qui  avaient  la 
moindre  apparence  de  vouloir  résister.  Cette  opération  eut  l'influence  la  plus  sa- 
lutaire sur  le  quartier  ;  la  vigueur  et  l'allure  des  troupes  imposa  et  terrifia  les 
perfides  agitateurs;  les  soldats  étaient  admirables  d'élao  et  d'enthoubia»me. 

c  Un  bataillon  était  en  même  temps  dirigé  vers  l'église  Saint  llédard;  déjà 
quelques  insurgés  avaient  enfoncé  les  portes  de  l'église  et  sonnaient  le  tocsin 
lorsque  la  troupe  arriva  ;  ils  s'enfuirent  à  l'approche  des  premiers  soldats.  Le 
carrefour  Mouffetard  fut  alors  occupé  militairement,  et  la  population,  henreuse 
d'être  délivrée  de  la  poignée  de  bandits  qui  venait  mettre  le  désordre  chez  elle, 
vint  féliciter  les  soldats,  et  leur  porter  avec  empressement  du  bois,  de  la  paille 
et  des  provisions. 

•  Les  il*  et  12*  arrondissements  ne  voulaient  donc  d'aucune  manière  corisen- 
tir  à  prendre  part  à  l'émeute;  la  soirée  el  la  nuit  y  furent  calmes.  Plusieurs  ca- 
fés du  quartier  Latin  oà  des^ris  s'étaient  fait  entendre,  furent  fermés  le  sdr 
même. 

<  Le  lendemain  5,  le  général  Renault  vonlut  s'assurer  par  lui-même  de  Tétat 
des  esprits  dans  l'arrondissement  de  son  commandement.  Il  sortit  du  Luxem- 
bourg à  dix  heures,  escorté  de  son  état-major  et  d'un  peloton  de  gardes  répnblf- 
eains  à  cheval.  Il  parcourut  la  place  Saint-Sulpice,  le  carrefour  de  Bussy,,  la  m 
Saiiit-André-des-Arts,  la  place  du  Pont-Saint-llîchf|l«  les  quais  jusqn^au  Jardiii- 
des-Piantes,  la  rue  Censier  et  la  rue  MoufTetard.  U  fnt  reçu  avec  iympalliie  et 
salué  partout  avec  respect  par  la  population. 


(  Mft  ) 

f  Pendant  ce  temps-là,  le  général  Fdrey,  aTec  sa  brigade,  était  envoyé  «ur  U 
rive  droite,  parcourait  lea  quartiers  qui  avaient  été  tronblés  la  veilla  |iar  kt 
émeutiers,  et  rentrait  à  deux  lieures  au  Panthéon,  sans  «voir  rencontré  d*QkttMr 
des  sur  son  passage. 

«  Il  faut  rendre  cette  justice  aox  chefis  militaires  que  la  troupe  a  été  mâoagéo 
autant  que  les  circonstances  le  permettaient;  les  soldats  étaient  d^ailleury  anméi 
d'un  aï  bon  esprit  qu'ils  auraient  supporté  même  avec  galté  les  privations  qa^im* 
fose  quelquefois  la  vie  de  bivouac. 

«  Us  avaient  trouvé  des  abris  dans  les  établissements  qu*on  s'était  empresaé 
de  mettre  à  leur  disposition,  de  sorte  que  même  ceux  qui  ont  passé  la  nait  war 
\mn  poftiionfl  ont  été  parfaitement  bien  traités. 

t  Dès  hier,  dans  Taprès-midi,  on  a  fait  rentrer  tous  les  régiments  dans  leurs 
quartiers,  ne  laissant  sur  les  points  principaux  que  quelques  détachements  pour 
les  garder,  i 

On  lit  dans  le  même  journal  : 

JOURNfiB  1NJ  6  BÊCBlllBB* 

Les  troupes  de  la  première  division  de  Tarmée  de  Paris  qui  ont  occupé  peu* 
dant  là  nuit  dernière  les  boulevards  Bonne- Nouvelle,  Saint-Denis  et  Saint-Martin, 
aioBi  que  les  rues  Saint-Denis,  Saint-Martin,  du  Temple  et  autres  des  quartiers 
oà  réflMUie  avait  établi  son  quartier  général,  sont  rentrées  ce  matin  à  onze  beck 
ras  dans  leurs  garnisons  respectives. 

Les  bivouacs  ont  été  chanflés  dans  la  nuit  par  des  feux  amplement  alhnentés 
des  débris  des  barricades.  Les  promeneurs  se  chauffaient  ce  matin  à  ces  bra- 
siers ardents. 

Les  soldats  se  louent  beaucoup  des  égards  dont  ils  ont  été  Tobjet  de  toutes 
parts,  dans  leurs  bivouacs  nocturnes.  Le  vin,  les  mets,  leur  ont  été  prodigués. 
Rien  ne  leur  a  manqué  pour  adoucir  autant  que  possible  cette  permanence  à  h 
belle  étoile  par  un  froid  pénétrant  et  une  pluie  battante. 

Les  troupes  sont  dans  l'enthousiasme  d'avoir  pris  leur  revanche  sur  les  indivi- 
dus qui  les  avaient  désarmées  le  U  Tévrier. 

Trente- cinq  cadavres  ont  été  relevés  suj  les  boulevards  Poissonnière,  Bonno- 
Noavelle,  Montmartre  et  des  Italiens,  dans  la  soirée  du  4  et  dans  la  matinée  du  5. 
Déposés  provisoirement  dans  une  ambulance  de  la  cité  Bergère,  ils  furent  trans- 
férés hier  dans  une  salle  de  la  Préfecture  de  police,  d'où  ils  ont  été  emportés  par 
les  pompes  funèbres  au  cimetière  du  Nord. 

Parmi  ces  morts  se  trouvait  M.  de  Parisse;  ce  dernier,  pharmacien,  rue  de  la 
Paix,  aurait  été  frappé  d'une  balle  dans  un  groupe  de  curieux  qui  stationnaient 
sur  le  boulevard  des  Italiens,  an  moment  des  décharges  de  la  troupe  contre  le 
café  du  Grand-Balcon,  d'où  était  parti  le  feu  sur  les  soldats  du  premier  lanciers. 

Les  cadavres  trouvés  aux  barricades  et  dans  différentes  rues  ont  été  transpor- 
tés à  la  Morgue  et  de  là  au  cimetière  du  Nord,  où  ils  sont  inhumés. 

Plusieurs  cadavres  ont  été  réclamés  par  leurs  familles.  L'administration  n'a 
pu  accéder  à  leurs  vœux,  pour  enlever  tout  prétexte  à  des  réunions  ou  rassem- 
blements quelconques.  * 

Les  corps  des  personnes  trouvées  sur  les  boulevards  jont  inhumés  dans  des 
fosses  particulières,  desquelles  les  familles  pourront  les  retirer  ultérieurement 

M.  Dussoubs,  ex-représenUnt  de  la  Montagne  (Haute-Vienne),  a  été  tué  à  U 
barricade  de  la  rue  Neuve-Saint-Eustache. 

On  Favait  vu  dès  le  matin,  recrutant  dans  les  rues  SaintrDenis  et  Saint-Martia 
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des  adhérents,  n  portait  on  drapeao  rooge.  Lorsque  la  troupe  arrita  à  la  barri- 
cade qall  défendait,  il  alla  au-defant  de  rofficier  du  46*  de  ligne,  voulut  protee- 
ter  contre  la  violation  de  la  Ck)nstitutioD,  et  se  mit  à  proférer  le  cri  de  :  Vive  U»  ' 
BéptibUque  ! 

L'ufGcier,  tenant  compte  de  Texaltation  de  ce  jeune  homme,  lui  dit  :  Retires^ 
vous  ;  —  mais  je  suis  représentant,  répliqua  le  citoyen  en  brandissant  son  dra- 
peau rouge  et  criant  de  tous  ses  poumons  :  Vive  la  République  démocratique!  A 
bas  Us  tyrans!  et  eu  même  temps  il  courut  se  placer  à  la  tète  de  la  barricade 
tenant  en  Tair  son  drapeau. 

Les  insurgés  blessés,  pris  aux  barricades,  sont  la  plupart  soignés  dans  les  hô- 
pitaux. 

Les  ex- représentants  de  la  Montagne,  Mathé  (Allier)  et  Huguenin  (Haute- 
Saône),  ont  été  arrêtés  aujourd'boi  par  l'officier-de-paix  Tasnon,  en  exécution  de 
mamJals  de  justice. 

M.  le  commissaire  de  police  Boudrot,  des  délégations  judiciaires,  a  arrêté  ce 
matin,  en  vertu  d'un  mandat  de  justice,  M.  Xavier  Durrieu  et  sept  autres  rédac- 
teurs habituels  du  journal  la  Révolution.  Ils  ont  tous  été  écroués  à  la  prison 
Mazas. 


On  lit  dans  le  Moniteur  du  soir  : 

«  Nous  avons  dit  par  erreur  qu^un  coup  de  feu  avait  été  tiré  de  la  maison  du 
café  de  Paris,  et  que  cette  maison  avait  été  fouillée  par  la  troupe.  Nous  nous 
empressons  de  rectiGer  cette  erreur.  Rien  de  semblable  ne  s'est  passé  au  café  de 
Paris.  On  n'y  a  fait  aucune  arrestation.  On  nous  fait  une  réclamation  semblable 
pour  la  maison  située  place  de  TUÔtel -de- Ville,  1.  Nous  nous  empressons  de 
Faccueillir. 

t  On  a  désigné  à  tort  la  maison  où  se  trouve  le  café  du  Grand-Balcon,  sur  le 
boulevard  des  Italiens,  comme  Tun  des  points  d*où  Ton  a  tiré  sur  la  troupe.  Au- 
cun fait  de  cette  nature  n'a  eu  lieu  dans  cette  maison,  qui  n'a  été  Tobjet  d'au- 
cune perquisition. 

€  C'est  par  suite  d'une  erreur,  bien  excusable  en  pareil  cas,  que  les  ateliers 
de  M.  Dusautoy,  tailleur,  sur  le  boulevard,  ont  été  Tobjet  d'une  perquisition  de 
la  part  des  troupes.  Les  sentiments  de  M.  Dusautoy  comme  homme  d'ordre  sont 
connus.  Il  avait  fait  fermer  ses  magasins  et  il  avait  retenu  ses  ouvriers.  La  désigna- 
tion d'un  malveillant  a  porté  sur  sa  maison  les  soupçons  des  lanciers  qui  parcou- 
raient le  boulevard,  et  qui  avaient  été  assaillis  de  coups  de  feu.  L'erreur  a  été 
reconnue  quelques  instants  après. 

«  Le  triangle  rouge  peint  sur  les  enseignes  des  cafetiers,  restaurateurs  et  coif- 
feurs, qui  se  qualifiaient  d'associations  fraternelles,  a  disparu  devant  la  procla- 
mation de  l'état  de  siège,  et  sans  que  l'autorité  civile  ait  eu  besoin  d'inttfvenir.  » 

—  On  lit  dans  le  Contiîtutionnel  : 

•  Les  ex-représentants  de  la  Montagne  Carboneau  (Gers),  Geyras  (Corrèxe), 
Chabert  (Ardèche),  Chavassieu  (Loire),  Gavarret  (Gers),  Gambon  (Nièvre),  Gui- 
ter  (Pyrénées-Orientales),  Perdiguier  (Seine),  Rachardet  t^ura)  ont  été  arrêtés  la 
nuit  dernière  en  vertu  de  mandats  de  fustice.  t 


Dernières  nouvelles. 

Le  Courrier  Uu  Haore  publie  l'aTis  saWant  qai  lui  a  été  ooimnu- 
niqué  : 


<  Oèi  ) 


f  La  Chambre  do  commercé  de  la  ville  da  Hane»  dans  sa  réanion  du  5  dé  cii 
Bois,  est  sortie  de  ses  attributiona  et  a  violé  la  loi  constitutive  de  son  ezislenoe^ 
ta  exprimant  son  avis  snr  les  âcies  accomplis  par  le  Pouvoir  exécutif. 
^  «  Le  colonel  commandant  Fétat  de  siège,  dans  Tintérèt  du  commerce  du  Ba- 
vre,  et  afin  de  ne  pas  interrompre  le  cours  des  affaires  soumises  k  celte  Cbaoh 
bre,  ne  prend  pas  contre  elle  les  mesures  de  rigueur  dont  elle  est  passible. 

€  Il  saisit  toutefois  cette  occasion  de  rappeler  que  tout  corps  délibëraot  gai 
sortira  de  ses  attributions  pour  s*immiscer  dans  la  politique,. sera  immédiatemeiil 
dissons. 

«  Fait  au  Havre,  le  6  décembre  1851. 

«  Le  colonel  commandant  Tétat  de  siège, 
«  Signé  :  Neigrb.  » 

La  Patrie  de  ce  soir  publie  ce  qui  suit  ; 

€  Une  insurrection  socialiste  a  éclaté  dans  la  ville  de  Glamecy,  dans  la  roati' 
née  du  B  décembre.  Les  pompiers  de  la  garde  nationale  de  la  ville,  joiule  à  la 
gendarmerie,  ont  tenté  de  réprimer  le  désordre.  Plusieurs  personnes  ont  été 
tuées,  beaucoup  d'autres  blessées.  Les  factieux  ont  sonné  le  tocsin  et  sont  restés 
maîtres  de  la  ville  que  les  autorités  ont  eu  le  temps  d'évacuer  en  se  réfugiant 
dans  les  hameaux  voisins. 

4  Des  gens  de  la  campagne,  dont  on  évalue  le  nombre  à  5  ou  ^,000,  sont  en- 
trés dans  Id  ville.  La  sous-pré fccturc  a  été  pillée  et  saccagée.  Trois  gendarmes 
ont  élé  massacrés. 

€  Aussitôt  que  le  préfet  a  été  informé  de  ces  tristes  événemcnLs,  il  est  parti  à 
la  tête  d'un  escadron  do  chasseurs.  Le  7  décembre  au  soir,  Tavant-garde  a  ren- 
contré, à  S  kilomètres  de  Clamccy,  une  patrouille  d'insurgés  qui  a  fuit  feu  sur 
la  troupe.  L'avant-gardo  a  riposté  sur-le-champ,  et  cinq  factieux  sont  restés 
sur  le  terrain.  M.  Armeury,  officier  du  10*  chasseurs,  a  reçu  une  légère  bles- 
sure à  la  main.  Cet  engagoincnl  n'a  pas  eu  de  suite. 

«  De  nouveaux  renforts  do  troupes  £ont  arrivés  dans  la  nuit.  Le  8  au  matin, 
elles  bivouaquaient  en  vue  de  la  ville,  où  le  li'csin  se  faisait  entendre  sans  re- 
lAdie.  Une  batterie  d'artillerie  est  uttcn.Jue  de  moment  en  moment.  On  a  cru 
devoir  recourir  ù  l'artlilcrie,  pour  en  finir  plus  vite  et  pour  épargner  le  sang  de 
notre  généreuse  année. 

«  Il  est  probable  qu'à  l'heure  où  nous  écrivons  force  est  rcbtée  au  pouvoir,  i 

—  M.  Arthur  Alarey-Mongc  a  été  as.sassiné  dans  une  rue  de  Nuits  (Côte-d'Or). 
Le  parti  socialiste  est  l'auteur  de  ce  lâche  guet-apens. 

—  A  Cabestang,  dans  le  département  de  THérault,  des  énergumènes  avides  de 
sang  et  de  pillage,  se  sont  portés  chez  les  légitimistes  importants  de  cette  loca- 
lité et  les  ont  assassinés  dans  leurs  maisons. 

—  A  Bézicrs  également  les  démagogues  ont  égorgé  plusieurs  des  principaux 
propriétaires  de  cette  ville. 

Demain,  nous  aurons  probablement  des  détails  plus  précis. 

On  lit  encore  dans  la  Patrie  : 

c  Dans  les  graves  événements  qui  viennent  d'ensanglanter  plusieurs  quartiers 
de  Paris,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  citer  des  traits  d'un  courage  et  d'un 
dévouement  éclairés,  qui  montrent  ane  fois  de  plus- la  religion  calme  et  consola- 
trice au  milieu  des  passions  populaires. 

I  Dans  la  nuit  si  meurtrière  du  4  an  5  courant,  la  lutte  s^étatt  à  peine  ralentie 
»ur  les  boulevards,  et  l'on  entendait  encore  sur  divers  poinb  une  vive  fusillade, 


(m) 

quand  on  ecclésiastique  vùit  courageqsemeot  apporter  les  consolations  de  la  re- 
ligion aux  victimes  delà  lutte. 

«  Ce  digne  prêtre,  qui  a  été  reconnu  pour  être  M«  Tabbé  Denys,  aumônier  Ml 
chef  de  1 4iôpitat  Saint  Louis,  s^était  fait  aoco^npnguer  dVIèves  en  médecine  el 
d*une  vingtaine  d*inGnniers  du  service  de  rii6|iital.  Dans  son  zèle,  tout  en  ad« 
ministrant  le  sacrement  aux  agonisants  et  prodiguant  des  consolations  aux  blei- 
ses,  il  recuelihiil  ceux-ci  au  Théâtre-Historique,  au  boulevard  Bonne  Nouvelle  et 
rues  adjacentes,  et  les  faisait  transporter  audit  hôpital. 

«  Cette  ambulance  mubile,  spontanément  organisée  semblait,  par  Tactivité  de 
ses  nombreux  transports,  se  multiplier.  • 

Nouirelles   religieuses/ 

ROME.  —  A  partir  du  30  novembre»,  a  trois  heures  et  demie,  TA  vent  est  pro- 
che à  Saint-Louis  dès-Français  par  le  R.  P.  Desichamps,  provincial  pour  la 
Belgique  de  la  Congrégation  du  Très-Sainl-Réderopteur. 

Diocèse  d'Angers.  —  On  lit  dans  V  Union  de  l'Ouest  : 

I  La  procession  d'ouverture  du  Jubilé  a  eu  lieu  hier  au  soir,  avec  une  pompe 
et  un  recueillement  qui  inspirent  le  plus  juste  espoir. 

«  Toutes  les  pensions  do  la  ville  y  assistaient,  ainsi  que  les  religieuses  des 
communautés  et  les  confréries  d*hommes  et  de  femmes,  marchant  sous  leurs 
bannières  respectives.  La  musi>]ue  de  TEcolc  des  Arts,  celle  du  collège  et  celle 
de  la  garnison  séparaient,  en  quelque  sorte,  en  trois  parts  la  longueur  de  ses 
rangs  immenses,  qui  occupaient  plusieurs  rues  et  où  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété étaient  largement  représentées.  Nous  avons  entendu  évaluer  le  personnel 
qui  les  composait  à  plus  de  six  mille  personnes,  et  nous  croyons  qu'on  u*a 
pas  exagéré. 

I  Lorsque  le  bourdon  de  la  cathédrale  et  la  cloche  de  l'église  Saint-Joseph, 
choisie  pour  la  Station,  ont  annoncé  la^écitation  des  cinq  Pater  et  des  cinq  Avê 
nécessaires  pour  gagner  Tlndulgence,  nous  avons  vu  toute  cette  foule  fléchir  le 
genou,  s'unir  de  cœur  avec  le  clergé  et  implorer  la  miséricorde  divine. 

«Sortie  à  une  heure  et  demie,  la  procession  est  rentrée  seulement  à  quatre 
heures.  A.  Pouisel.i 

Diocèse  de  Nancy.  —  Hier  a  ou  lieu  à  la  cathédrale  l'installation,  comme 
chanoine  titulaire,  de  M.  Tabbé  Mirguet.  Cette  cérémonie  intéressante  déjà,  k 
cause  du  mérite  personnel  du  récipiendaire,  empruntait  un  nouveau  degré  d'in- 
térêt de  la  solennité  qu'on  y  déploya  et  qui  est  prescrite  par  les  règlements  du 
chapitre  diessés  il  y  a  quelques  années.  Au  son  de  l'orgue  et  de  toutes  les  clo- 
ches de  la  cathédrale,  M.  Mirguet  fut  conduit  au  pied  du  grand  autel,  et  là,  en- 
vironné de  six  confrères  du  Chapitre  agenouillés  comme  lui,  il  prononça  la  pro- 
fession de  foi  prescrite  par  le  Souvuram-Puntife  Pie  IV.  Il  y  ajouta  la  promesse 
de  respect  et  d'obéissance  à  l'Evèque  ainsi  que  de  Gdélité  aux  règlements  da 
chapitre.  De  là,  précédé  par  M.  Delalle,  vicaire-général  installateur,  le  rédpieD- 
daire  monta  à  l'autel  qu'il  baisa.  Il  fut  ensuite  conduit  au  pupitre  et  à  la  stalle 
qui  lui  était  destinée  etd'uù  il  présida  aux  vêpres  du  chapitre  qui  furent  chan- 
tées solennellement.  — "Bourgeois,  chanoine  secrétaire  du  Chapitre. 

DiocteB  DE  TcLLB.  —  0»  lit  dans  l'excellent  journal  la  Corrèze  : 
«  Dans  la  séance  du  17  novembre,  le  eonaeil  mumdpttl  de  Tulle  a  evfart 
une  souscription  dans  le  but  de  procurer  du  trafatl  aui  ouvriers  indigenlsde  la 
commune*  .  .  .  :    ^ 


^'Hn  neU  ée  sétrtembrB  dernier,  une  croix  monumentale  en  granit  fut  étevli 
«etemielleiiient  sur  le  sommet  de  la  liante  montagne  de  Benvraj  (Nièvre).  YoM 
à  ce  sujet  une  petite  anoedote  qnl  montre  comment  peuvent  être  comprises  qsel- 
fuefrâ,  par  lepnblic,  les  inscriptions  {^ratées  sur  nos  monuments. 

Il  y  a  quelques  jours,  un  soldat  de  notre  armée  d'Afrique  revint  dans  Sa  h* 
mille,  qui  hsblle  une  métairie  prè^  de  Larochemillay.  Voulant  visiter  tont  es 
qu*îl  y  avait  de  nouveau  au  pays^  le  soldat  se  rendit  au  mont  Bcuvray  pour  voir 
la  grande  croix  édifiée  par  les  soins  de  la  société  archéologique  d*AaUio,  ai 
rbonneur  de  Saint-iMartin.  Cette  croix  est  ornée  d'un  bas-relief  représentant 
Saint-Martin  donnant  une  partie  de  son  manteau  à  un  pauvre.  Âu-dessoua  de  ee 
ius-relief,  on  grava  Pinscriptiou  suivante  : 

A  SAIVT-SIARTIN,  APOTRE  DKS  GAULES. 
SOCVEXItt   DE  SOX  PASSAGE  AU  MONT  BEUVRAY. 

crr.i.xxvi. 

MONUMENT  DU  XVII*  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE. 

NEVERS   MDCCCLI. 

ÉLEVÉ  SUR  l.*EMPLACE9IENT   D*UN    ANTIQUE 

ORATOIRE  DÉDIÉ  A  SAINT-MARTIN. 

Après  avoir  lu  altcntivemcnt  cette  inscription,  gravée  en  lettres  romaines,  no- 
tre soldat  s^éloigna,  intimement  per^ualé  que  Saint-Martin  était  au  mont  Beo- 
vray  et  non  pas  à  Amiens,  lorsqu*il  donna  la  moitié  de  son  manteau  à  un  pau- 
vre; enfin  que  cette  même  cruix  était  élevée  sur  la  fomlie  du  Congrès^  enterré 
sur  le  somment  de  la  montagne  en  Thonneur  de  Suint-Martin.  Les  lettres  cccLxxvi 
et  nDCCCLi  furent  consiJérces  comme  élunl  le  nom,  écrit  en  grec,  d*un  grand 
seigneur  de  Nevers. 

—  On  écrit  de  Triesto  (Mtats  autrichiens),  le  1*'  décembre  : 
a  Les  vastes  fotMs  de  chGnes  qui  se  trouvent  dans  le  district  de  Montara,  près 
de  Trieble,  et  qui  fournissent  presque  tout  le  bois  nécessaire  pour  la  construc- 
tion des  navires  de  la  marine  de  l'Etat,  sont  acliicllemenl  infestées  d'une  espèce 
de  âcarubées  extrêmement  petits  et  qui  ron^eul  les  arbres  jusqu'à  la  moelle.  Le 
bois  ravagé  par  ces  insectes  est  percé  d'une  infinité  de  petits  trcius,  de  sorte  qu'il  = 
ressemble  à  un  tamis  uu  plutôt  à  une  passoire,  et  qu'il  ne  peut  servir  que  de 
combustible. 

•  Ces  scarabées  sont  appelés  ici  vulgaircunent  eiohenkemhacfer,  c'est-à-dire 
scarabées  de  bois  de  clièue.  II  parait  «(ue  les  inondations  qui  ont  eu  lieu  celte 
année  dans  les  forêts  de  Monloua  ont  beaucoup  contribué  à  leur  multiplication. 
On  calcule  que  le  dommag'i  causé  par  ces  insectes  s'élève  déj|i  à  plusieurs  mil- 
lions de  florins,  et  malheureusement  on  ne  voit  aucun  moyen  d'arrêter  ce  fléau,  t 

Charles  de  IUancby. 
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Lettre  Encyclique  de  N:  T.  S.  P.  le  Pape  Pie  TX, 

A    TOUS   LES    PATRIARCHES,    PRIMATS,  ARCHEVÊQUES,    ÉTÈQUE8 

ET  AUTRES  ORDINAIRES, 
E\  COM.MUNIOX    AVEC  LE  SAINT-SIEGE  APOSTOLIQUE. 


Plus  pp.  IX. 

Venerabiles  Fratres  salutem  et  apos- 
tolicam  benedictionem. 

Ex  al  ils  Nostris  Encjclicis  Lîtteris  ad 
Vo3  boc  ipso  die  datis  novistis, Venera- 
biles Fratres,  quo  studio  eximiaro  ves- 
tram  pietatero  excitavimus,  ut  in  tanti:> 
cbhstianae,  et  civilis  reîpubiicœ  calami- 
tatibus  publicas  in  veitris  diœcesibus 
preces  peragendas  curetis  ad  divinam 
implorandam  misericordiam.  Cum  au- 
tcrn  ia  iisdem  Litteris  signiGcaTerimus, 
cœlestes  Ecclesia;  thesauros  a  Nobis  bac 
occasione  iterum  prolatum  iri,  iccirco 
lias  Vobis  mittimus  Lilteras,  quibus 
tbesauros  ipsos  aperimus. 


Itaque  de  omnipotentis  Dei  miserl- 
cordia,  ac  beatorum  Pétri,    et  Pauli 
Aposlulorum  ejus  auctoritate  condsi,  ex 
illa  ligandi,  ac  solvendi  potestate,  quam 
Nobis  Dominus,  licet  indignis,  commi- 
sit,  per  bas  Lilteras  omnibus,  et  singu- 
lisvestrarumdiœcesium  utriusque  sexus 
fidelibus,  qui  intra  unius  mensis  spa- 
tium  ab  unoquoque  Vestrum  prœGgen- 
dum,  atque  a  die,  quem  quisque  Ves- 
trum constituerit,  computandum  pec- 
cala  sua  buroiliter,  et  cum  sincera  illo- 
ru  m  detestatione  confessi,  et  sacramen* 
tali  absolutionc  expiati  sanctisslmum 
Eucbaristis    sacramentum    reverentcr 
susceperint,  ac  très  Ecclesias  a  Vobis 
designandas ,  aut  tribus  vicibus  illarum 
unam  visitaverint,  ibique  aliquo  tempo 


PIE  IX,  PAPE, 

Vénérables  Frères, 
Salut  et  bénédiction  apostolique. 
Par  Nos  Lettres  encycliques  dalées 
de  ce  jour,  vous  avez  vu,  Vénérables 
Frères ,  avec  quelle  sollicitude  Nous 
avons  fait  appel  à  voire  éminentc  piété, 
aûn  qu^au  milieu  des  calamités  si  gra- 
ves qui  affligent  la  société  chrétienne 
et  la  société  civile,  vous  prissiez  soin 
d'ordonner  dans  vos  diocèses  des  prières 
publiques  pour  implorer  ia  divine  mi- 
séricorde. Et  comme  Nous  vous  avions 
en  même  temps  annoncé  que  Nous  pui- 
serions de  nou\eau,  à  cette  occasion, 
dans  les  trésors  célestes  de  TEglise, 
Nous  vous  adressons  les  présentes  Let- 
tres pour  vous  faire  savoir  que  Noos 
ouvrons  ces  précieux  trésors. 

C*est  pourquoi,  Nous  confiant  en  la 
miséricorde  de  Dieu  tout -puissant  et 
en  Tautorité  de  ses  bienbeureuz  Apô- 
frcs  Pierre  et  Paul,  en  vertu  de  cette 
puissance  de  lier  et  de  délier  que  le 
Seigneur  Nous  a  conférée,  malgré  No* 
tre  indignité  ;  Nous  donnons  et  accor- 
dons à  tous  et  chacun  des  fidèles  de  vos 
diocèses,  de  Tun  et  de  Tautre  sexe, 
lesquels,  dans  Tintcrvalle  d*un  mois,  i 
fixer  par  chacun  de  vous  et  à  partir  du 
jour  que  chacun  de  vous  indiqaert, 
ayant  confessé  humblement  et  avec  un 
sincère  déplaisir  tous  leurs  péchés,  et 
ayant  obtenu  Tabsolution  sacramentelle, 
auront  reçu  le  trèsSaint-Sacremeot  de 
TEucharistie  et  visité  trois  églises  dési* 
gnées  par  tous,  ou  trois  fois  Tune  de 


ris  spatio  pias  ad  Deum  pro  exaltatione,  I  ces  églises,  y  auront  prié  avec  ferveor 
et  prosperitate  sanct»  Malris  EcclesiaD,  |  pendant  quelque  temps  le  Seigoeor 
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ac  Sedis  Âposlolicaî,  atque  pro  ha^rc- 
sum  extirpatione,  ac  pro  pace»  et  con- 
cordia  christianorum  Principum,  ac  to- 
tins  populi  chrisliâni  pace  et  unitate 
preces  eiïuderint,  atque  insuper  intra 
dictum  temporis  intervallum  semel  je- 
junaverint ,  ac  aliquam  in  pauperes 
eleemosynam,  piamquc  largitionem  in 
religiosissimum  PropagcUionis  Fidei 
opus  (quod  episcopali  vestro  zelo  sum- 
mopere  commendamus)  pro  sua  quisque 
devolione  crogaverint,  plenissiroam  om- 
nium peccatorum  indulgenliam  in  for- 
ma Jubilcci  concedimus,  et  largimur, 
qua)  per  modum  suiTragii  auimabus  in 
purgatorio  existentibus  applicari  cliam 
potcrit.  Atque  ul  hanc  Indulgenliam 
lacrari  possint  etiam  Moniales,  seu  aliic 
persona?  in  clauslrls  perpétue  degentos, 
nec  non  quicumque  in  carcere  existant, 
vel  corporis  infirmitate,  seu  alio  que- 
cumque  impedimento  probiboantur, 
quominus  aliqua  ex  coramemoralis  ope- 
ribus  peragere  vaicant,  Confessariis  per 
eos,  ut  infra,  eh'gendis  poteslatem  faci- 
nnis,  ut  eadcm  in  alia  pietatis  opéra 
commutare,  vol  in  aliud  proximum  tem- 
pus  prorogare  possint,  cum  facullate 
etiam  dispensandi  super  Communione 
cum  pueris,  qui  nondum  ad  primam 
Communionem  fuerint  admissi.  Item 
ipsis  vostrarum  diœccsium  fidelibus  tum 
laicis,  tum  eccicsiasticis  sa^cularibus  et 
rogularibus,  et  cujusvis  Instituti  etiam 
^  specialiter  nominandi  liccnliam,  cl  la- 
cultatem  concedimus,  ul  sibi  ob  hanc 
causam  cligere  possint  quemcumque 
Presbylerum  Confessarium  sa^cularem, 
sen  regularcm  ex  illis,  quos  veluti  ma- 
gis  idoneos  ad  hune  cfTectum  dcsignarc 
cxistimaverilis  (qua  facultatc  uti  pote- 
runt  etiam  Moniales  Ucet  ab  Ordinarii 
jurisdicLionc  exempta),  alia^quc  mulieres 
intra  claustra  commorantes,  dummodo 
Confessarius  approbatus  sit  pro  Monia- 
libus)  qui  eos  ab  excommunicationis, 
suspensionis ,  et  interdicti,  aliisque 
ccciesiaslicis  ^cntentiis,  et  cen suris  a 
jure  vel  ab  homine  quavis  de  causa  la- 
tis,  praeter  infra  exceptas,  nec  non  ab 
omnibus  peccatis,  excessibus,  crimini- 


pour  TexaltatioB  et  la  prospérité  de  No- 
tre sainte  Mère  Ffiglise  et  do  Siège 
apostoUque,  pour  rextîq>ation  âe&  hé- 
résies, pour  la  paix  et  la  concorde 
des  princes  chrétiens,  et  pour  la  paii 
et  Tunion  de  tout  le  peuple  chrétiefi; 
qui,  de  plus,  auront,  pendant  le  mèoe 
intervalle,  jeûné  une  fois  et  fait  om 
aumône  aux  pauvres  ou  apporté,  seloa 
leur  dévotion,  une  offrande  pieuse  I 
Texcellenle  Œuvre  de  la  Propagatm 
de  la  Foi  (que  Nous  recommandons 
éminemment  à  votre  sollicitude  pasto- 
rale); Nous  leur  accordons  une  biDCL- 
GENGE  PLÊNiËRB  en  fonne  de  JcBiii, 
laquelle  pourra  également  être  appli- 
quée, à  tiU'e  de  suilrage,  aux  ftmes  do 
purgatoire.  Et  aûn  que  les  religieux  on 
toutes  autres  personnes  vivant  en  clô- 
ture perpétuelle  puissent  également  ga- 
gner celte  Indulgence,  aÎDsi  que  t>His 
ceux  qui  sont  en  prison,  ou  qui  sont 
empêchés  par  quelque  inlirmité,  et  ne 
peuvent  accomplir  les  œuvres  expri- 
mées ci-dessus;  Nous  permettons  pa- 
reillement qu'un  confesseur,  à  choisff 
comme  il  sera  dit  ci*après,  puisse  leor 
commuer  lesdites  œuvres  de  piété,  oa 
les  remeltrc  à  un  temps  plus  éloigné 
et  enjoindre  des  choses  que  Içs  pém- 
Icnls  pourront  accomplir.  Nous  autori- 
sons aussi  le  même  confesseur  à  dis- 
penser de  la  réception  de  TEucbaristie 
les  enfants  qui  n'ont  point  encore  fait 
leur  première  communion.  Nous  don- 
nons, de  plus,  à  tous  et  à  chacun  des 
fidèles  de  vos  diocèses,  laïques  et  ecclé- 
siastiques, séculiers  ou  réguliers,  de 
quelque  ordre  et  de  quelque  institut 
qu'ils  soient,  la  permission  et  le  pou- 
voir de  se  choisir  à  cet  effet  pour  con- 
fesseur tout  prêtre,  tant  séculier  qae 
régulier,  du  nombre  de  ceux  qui  se- 
ront autorisés  par  vous  dans  ce  but 
(les  religieuses  mêmes,  les  novices  et 
les  femmes  vivant  dans  le  cloître, 
pourront  user  de  cette  perHiission, 
pourvu  que  le  confesseur  soit  approuvé 
pro  monialibus)  lequel  pourra  les  ab- 
soudre el  délier  dans  le  for  de  la  con- 
science, et  pour  cette  fois  seolemeat, 
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bas,  et  delictis  quamtomyis  gravibus, 
et  enonrnbns  etîam  locorum  Ordinariis, 
aot  Sedi  Apostolîcae  speciaîi  lîcet  forma 
reservatis,  et  quorum  absolutio  alias  per 
générale  hujusmodi  Indultum  iior  intel- 
ligeretur  concessa,  in  foro  conscientiaB, 
et  hac  vice  tantum  absolvere  valeant. 


Insuper,  ut  omnibn»  faciliorem  stcr- 
namus  viam,  quo  ad  salutia  lier  possinl 
redire,  iisdem  Confessariis  commemo- 
rato  unius  mensis  spatio  facultatem 
quoque  impertimur,  iit  eos  omnes  qui 
sectis  se  misère  adscripserunt,  ac 
vere  pœnitentes  ad  reconciiiationis  Sa- 
cramentum  accédant,  absolvere,  illos- 
qne  ab  obligalione  denunciandi  com- 
plices dispensare  queant  ad  effectum 
consequendi  camdem  Plenariam  Indul- 
gentiam,  consuetis  adhibitis  conditio- 
nibus,  et  exceptis  casibus  in  quibus  ad 
evitanda  majora,  et  graviora  damna  de- 
nunciatio  omnino  necessaria  videatur. 
Prœterea  concedirous  ut  iidem  Gonfes- 
sarii  possint  vola  queecumque  eliam  ju- 
rata,  et  Âpostolicœ  Sedi  reservala  (cas- 
titatis,  religionis,  et  obligationis,  qus 
a  tertio  accepta  fuerit,  seu  in  quibus 
agalur  de  praejudicio  tertii  semper  ex- 
ceptis, nec  non  pœnatibus,  qus  prae- 
servaliva  a  pcccatis  nuncupantur,  nisi 
commulatio  fntura  jndicetor  ejusmodi, 
ut  non  minus  a  peccato  committendo 
refrsenet,  quam  prier  voti  materia)  in 
alia  pia  opéra  dispensando  commutare, 
injuncta  in  omnibus  casibus  pœniten- 
tia  salutari,  et  aliis,  qnae  de  jure  sunt 
injungenda.  Facultatem  quoqoç  conce- 
dimus  dispensandi  super  irregularitate, 
ex  violatione  censurarum  contracta, 
quatenus  ad  forum  extenram  non  sit 
deducta,  nec  facile  deducenda  ;  prster 
hanc  vero  Gonfessarii  prasdicti  nnllam 
per  prsesentes  Litteras  facultatem  habe- 
bnnt  dispensandi  snper  aUa  quavis  ir« 


d*excommnnication ,  suspenses,  con- 
damnations ecclésiastiques  et  censures, 
soit  à  jure,  soit  ab  domine,  prononcées 
et  portées  pour  quelque  cause  que  ce 
soit  (hormis  celles  qui  sont  exceptées 
plus  bas)  et  aussi  de  tous  pécbés,  ex- 
ces,  crimes  et  délits,  quelque  graves 
et  énormes  qu*ils  puissent  être,  mftme 
réservés,  en  quelque  manière  que  ce 
soit,  aux  Ordinaires  des  lieux,  on  à 
Nous  et  à  ce  Siège  apostolique,  et  dont 
Tabsolution  ne  serait  pas  censée  accor- 
dée par  tonte  autre  concession,  quelque 
étendue  qu*elle  fût. 

De  plus,  et  pour  ouvrir  plus  aisément 
à  tous  la  voie  qui  mène  au  salut.  Nous 
accordons  auxdits  confesseurs,  pendant 
le  même  intervalle  de  ces  mois,  la  fa- 
culté, à  regard  de  ceux  qui  auraient 
misérablement  adhéré  à  quelque  secte, 
pourvu  que  vraiment  pénitents  ils  s*ap- 
prochent  du  sacrement  do  la  réconci- 
liation, de  les  absoudre  et  de  les  dis- 
penser de  Tobligation  de  dénoncer  leurs 
complices,  aûn  qu'ils  puissent  gagner 
ladite  indulgence  plénière,  aux  condi- 
tions accoutumées  et  excepté  les  cas 
où,  pour  éviter  de  plus  grands  et  de 
plus  graves  périls,  la  dénonciation  pa- 
raîtrait nécessaire.  En  outre.  Nous  con- 
cédons aux  mêmes  confesseurs  le  pou- 
voir de  commuer  tous  les  vœux  quel- 
conques même  faits  avec  serment  et 
réservés  au  Siège  apostolique  (excepté 
les  vœux  de  chasteté,  de  religion  et  ceux 
par  lesquofs  on  contracte  une  obligation 
envers  un  tiers,  lesquels  auraient  été 
acceptés  par  lui,  ou  dont  Tomission  lui 
porterait  préjudice;  ainsi  que  les  vœnx 
dits  préservatifs  du  péché,  à  moins  qne 
la  commutation  de  ces  vœux  ne  soit 
jugée  aussi  utile  que  leur  première  ma- 
tière pour  réprimer  Thabitude  dit  pé- 
ché) en  d'autres  cenvres  pies  et*  salu- 
taires; en  imposant  néanmoins  à-  tous 
et  à  diacan  d'eux,  dans  tous  les  cas 
susdits,  une  pénitence  salntaire  et  antre 
chose  que  ledit  confesseur  jugera  & 
propos. 

Nous  accordons  en  ontre  la  facolté 
de-  dispenser  tf  irrégnlirité  centraetée 
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regularitate  sive  ex  delicto^  sive  ex  de- 
feclu,  Tel  pabllca,  vel  occulta,  oui  su- 
per alia  incapacilate»  vel  inhabilitate 
quomodocuroque  contracta.  Nion  iotçn- 
dioHis  autem  per  pnesentes  Lîtteiraa 
nlto  modo  derogare  ConstitutioQi  cum 
apposltis  declaratiouibus  éditas  a  fel: 
rec:  Benedicto  XIY  Prœdecessore  Nos- 
tro,  quae  încipit  f  Sacramentum  Pœni- 
tenti»  »  quoad  inliabilitatem  absol- 
Teodi  Gomplicem,  et  quoad  obligatîo- 
nem  denunciationis,  neque  intendimuf 
facultatem  concoderc  ad  eos  absolven- 
dos,  qui  a  Nobis,  et  Âpostolica  Sede, 
vel  ab  aliquo  Prelato,  scujudiceEccle- 
aiaslico  nominatim  excommunicati,  sus- 
pensi,  et  inlerdicti,  seu'  alias  in  sen- 
tentias,  et  censuras  incidisso  déclarât! 
fuerinty  prieterquam  si  intra  prsdictum 
meiisem  obligalioni  suœ  salis feccriat. 
Quod  si  intra  pru)liiiiluin  spaliuin  judi- 
cio  Ck>nfcssarii  salisfacero  non  potue- 
rint,  ipsos  aosolvi  posse  conccdimus  ad 
eiïeclurn  dumtaxat  assequendi  Indul- 
gentias  hujus  Jiibiiiri,  injuncla  obliga- 
tione  salisfacendi  statim  ac  poluerint. 


Haic  conccdimus,  et  indulgemus,  non 
«obstanlibus  ConslitiUionibus,  et  Ordi- 
nationibus  Apostolicis  quibiiscmnquc 
in  contrarium  facienlibus,  quibus  om- 
nibus, et  singulis,  eliamsi  de  illis,  eo- 
rum  lotis  Icnoribus  spccialis,  specifica, 
exprossa,  et  individua,  ac  de  veibo  ad 
verbum,  non  autem  per  clausulas  gé- 
nérales idem  importantes  mentio,  seu 
quœvis  alia  exquisita  forma  ad  hoc  ser- 
vanda  foret,  illorum  tenorcs  pro  sufti- 
cienter  expressis,  ac  formam  in  eis  tra- 
dilam  pro  servata  babentes,  liac  vice 
specialitcr,  nominatim,  et  expresse  ad 
eiïectum  pra^missorum  derogamus,  ce- 
terisque  contrariis  quibuscumque. 

Denique  piœcipuae  Noslrap  in  Vosbe- 
nevolentiffî  testem  Âpostoticam  Bene- 
dicUoaem  Vobis  ipsi^,  Venerabiies  Fra- 


par  whtioa  des  cèiMHirtii  ea  ,UqL 
qu'elle  ne  pourript  ètrt  défMe  au^Cir-; 
extérieur,  ou  ne  pourrait  y  èlra  ôéikik' 
facilement.  Nous  n'entendons  pas  néan- 
moios,  par  ces  présentes,  dbpensir 
d'aucune  irrégularité  publique  ou  o^t 
culte,  défaut,  incapacité,  inhabilité,  d| 
quelque  manière  qu'elle  ait  été  con- 
tractée. Nous  n'entendons  pas  que  les 
présentes  dérogent  h  la  Constitulioa, 
«  Sacramentum  pcenitmtfœ  »  et  aux  dé- 
claralîoas  de  Notre  prédécesseur  d'heu- 
reuse mémoire,  Benoît  XIV;  pi  au^ 
que  les  présentes  puissent  servir  eo 
aucune  manière  à  ceux  qui  auraient  été 
nommément  excommuniés,  suspens,  ou 
interdits  par  Nous  ou  par  ce  Siège 
apostolique,  ou  par  quelque  autre  Prélal 
ou  Juge  ecclésiastique,  ou  qui  auraient 
été  déclarés  ou  dénoncés  publiquement 
comme  ayant  encouru  des  censures  et 
autres  peines  portées  par  des  sentences, 
à  moins  que  dans  l'espace  dudit  mois, 
ils  n'aient  satisfait,  ou  ne  se  soient  ac- 
cordés avec  les  parties  intéressées.  Que 
si  dans  ce  délai  d'un  mois,  ils  n'ont  pa 
satisfaire  au  jugement  du  confesseur, 
Nous  accordons  qu'ils  puissf'nt  être  ab- 
sous, à  l'efTet  seulement  do  gagner  l'in- 
dulgence du  Jubilé  et  avec  Tobligation 
de  satisfaire  aussitôt  qu  ils  le  pourront. 

Nous  accordons  et  concédons  toutes 
ces  choses,  nonobstant  los  Constitutions 
et  .Ordonnances  upostoliques  conlraires 
quelles  qu'elles  soient,  et  Nous  y  déro- 
geons pour  celle  fuis  seulement,  nom- 
mément et  expressément  pour  l'effet 
des  présentes;. encore  que  de  ces  Con- 
stitutions et  de  leur  teneur,  il  fallût 
faire  mention  spéciale,  spéciûque,  indi- 
viduelle et  textuelle,  et  non  par  des 
clauses  générales  équivalentes,  ou  qu'il 
fûl  besoin  d'observer  pour  cela  quel- 
que autre  formalité  parliculièrc  ;  répu- 
tant  leur  teneur  pour  sufGsamment  ex- 
primée dans  ces  présentes,  et  toute  la 
forme  prescrite  en  pareil  cas  pour  dû- 
ment observée. 

Enfin,  comme  témoignage  de  Notre 
bienveillance  particulière  envers  vois, 
Nous  vous  donnons  du  fond  de  Notre 
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tre9/^rofiibiuH|n6€lerici0,  Lriciiqira  fl-' 
delibufl  cvr»  vestre  oommîssis  pera* 
roanter  impêrtimar. 

DoMm  Bomse  apud  S.  Petrum  die 
XXI  novembris  anno  MDCCGLI  Ponti- 
fîcatas  Nostri  anno  sexto. 

Plus  PP.  IX. 


céBut  et  avec  amour,  à  vous,  Vénérables 
Frères,  et  à  tons  les  fldèles  clercs  et 
laques  conDés  à  vos  soins,  la  bénédic- 
tion apostolique. 

Donné  ï  Rome  près  Saint-Pierre,  \^ 
21  novembre  de  Tan  1851,  de  Notre 
pontificat  le  sixième. 

PIE  ÏX,  Pàpb. 


Décret  concernant  les  individns  soumis  à  la  surveillance 

de  la  haute  police . 

Le  Président  de  la  République, 

Sur  la  proposition  de  H.  le  ministre  de  rintérieur, 

Considérant  que  la  France  a  besoin  d*ordre,  de  travail  et  de  sécu- 
rité; que,  depuis  un  trop  grand  nombre  d*années,  la  société  est  pro* 
fondement  inquiétée  et  troublée  par  les  machinations  do  l'anarchie 
ainsi  que  par  les  tentatives  insurrectionnelles  des  affiliés  aux  sociétés 
secrètes  et  repris  de  justice,  toujours  prêts  à  deyenir  les  instruments 
de  désordre  ; 

Considérant  que,  par  ses  constantes  habitudes  de  révolte  contre 
toulcs  les  lois,  cette  classe  d'hommes,  non-seulement  compromet  la 
tranquillité,  le  travail  et  l'ordre  public,  mais  encore  autorise  d'in- 
juslcs  attaques  et  de  déplorables  calomnies  contre  la  saine  popula- 
tion ouvrière  de  Paris  et  de  Lyon  ; 

Considérant  que  la  législation  actuelle  est  insuffisante  et  qu'il  est 
nécessaire  d'y  apporter  des  modifications,  tout  en  conciliant  les 
devoirs  de  l'humanité  avec  les  intérêts  de  la  sécuiilé  générale, 

Décrète  : 

Art.  i^'.Toul  individu  placé  sous  la  surveillance  de  la  haute  police 
qui  sera  reconnu  coupable  du  délit  de  rupture  de  ban  pourra  être 
transporté,  par  mesure  de  sûreté  générale,  dans  une  colonie  péni- 
tentiaire, à  Cayenne  on  en  Algérie.  La  durée  de  la  Iransportation  sera 
de  cinq  années  au  moins  et  de  dix  ans  au  plus. 

Art.  2.  La  même  mesure  sera  applicable  aux  individus  reconnus 
coupables  d'avoir  fait  partie  d'une  société  secrète. 

Art.  3.  L'effet  du  renvoi  sous  la  surveillance  de  la  haute  police 
sera,  à  l'avenir,  de  donner  au  gouvernement  le  droit  de  déterminer 
le  lieu  dans  lequel  le  condamné  devra  résider  après  qu'il  aura  subi 
sa  peine. 

L'administration  déterminera  les  formalités  propres  à  constater  la 
présence  continue  du  condamné  dans  le  lieu  de  sa  résidence. 

Art.  4.  Le  séjour  de  Paris  et  celui  de  la  banlieue  de  cette  ville  sont 
interdits  à  tous  les  individus  placés  sous  la  surveillance  de  la  haute 
police. 

Art.  5.  Les  individus  désignés  par  l'arlicle  précédent  seront  tenus 
de  quitter  Paris  et  sa  banlieue  dans  le  délai  de  dix  Jours  à  partir  de 
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la  promulgation  du  préfient  décret,  à  moitifl  qu'ils  n'aient  oMenn 
permis  do  séjour  de  TadmiDistration  ;  il  sera  déliiré  à  cem  qui  b 
demanderont  une  feuille  de  route  et  de  secours  qui  noiera  leur  ili- 
nérairc  jusqu'à  leur  domicile  d'origine  ou  jusqu'au  lieu  qu'ils  aurai 
désigné. 

Art.  6.  En  cas  de  contravention  aux  dispositions  prescrites  par  ks 
art.  4  et  5  du  présent  décret,  les  contrevenants  pourront  être  tnos- 
portés,  par  mesure  de  sûreté  générale,  dans  une  colonie  péniio- 
tiaire,  à  Cayenne  ou  en  Algérie. 

Art.  7.  Les  individus  transportés  en  vertu  du  présent  décret  serat 
assujétis  au  travail  sur  l'établissement  pénitentiaire  ;  ils  seront  pri- 
vés  de  leurs  droits  civils  et  politiques;  ils  seront  soumis  à  la  juridic- 
tion militaire;  les  lois  militaires  leur  seront  applicables.  Toutefois, 
en  cas  d'évasion  de  l'établissement,  les  transportés  seront  condam- 
nés à  un  emprisonnement  qui  ne  pourra  excéder  le  temps  pendant 
lequel  ils  auront  encore  à  subir  la  transportation.  Ils  seront  soumis 
à  la  discipline  et  à  la  subordination  militaires  envers  leurs  cheb  et 
surveillants  civils  ou  militaires  pendant  la  durée  de  TemprisoniK- 
ment. 

Art.  8.  Des  règlements  du  pouvoir  exécutif  détermineront  l'oifa- 
nisation  de  ces  colonies  pénitentiaires. 

Art.  9.  Les  ministi'es  de  Tintérieur  et  de  la  guerre  sont  chargé, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  J^aris,  à  l'EIysée-National,  le  conseil  des  ministres  entendu, 
le  8  décembre  1851.  L.-N.  Bonaparte. 

*     Le  ministre  de  l'intérieur,  A.  de  Homnr. 
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Rapport  au  Président  de  la  République. 

Paris,  le  9  décembre  1851. 
Monsieur  le  Président, 

Des  bandes  armées  ont  parcouru  le  département  des  Basses^Alpes 
et  appelé  la  population  à  la  révolte.  Des  attentats  ont  été  commis  à 
force  ouverte,  et  la  sécurité  des  personnes  a  été  gravement  compro- 
mise. 

Le  gouvernement  a  pris  des  mesures  pour  comprimer  les  sédi- 
tieux et  les  réduire  à  l'impuissance.  En  attendant,  la  situation  qoe 
je  signale  constitue  l'état  de  péril  imminent  prévu  par  la  loi  do  9 
août  i8i9;  elle  réclame  l'emploi  de  mesures  promptes  et  vigoureu- 
ses. En  conséquence,  j'ai  Thonueur  de  vous  soumettre  un  décret  qui 
a  pour  objet  de  déclarer  la  mise  en  état  de  siège  du  département 
des  Basses- Alpes. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  Tbommage  de  mon  pro* 
fond  respect. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  A.  de  Hoent. 
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AU  NOM  BU  FEUFLE  rEAMÇAU. 

Le  Président  de  la  République, 

Vu  la  loi  du  9  août  1819; 

Attendu  qu'il  y  a,  dans  le  département  des  Basses-Alpes,  péril 
imflfiinent  pour  la  sécurité  publique, 

Le  conseil  des  ministres  entendu, 

Décrète  : 

Art.  T'.  Le  déparlement  des  Basses- Alpes  est  déclaré  en  état  de 
$iége. 

Art.  2.  Les  ministres  de  Tinlérieur  et  de  la  guerre  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  rexécuUon  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  à  TElysée- National,  le  9  décembre  1851. 

Le  Président  de  la  République,  L.-N.  Bonaparte. 
Le  ministre  de  l'intérieur,  A.  de  Horny. 

AU  NO»  DU  peuple  français. 

Le  Président  de  la  République, 

Sur  la  proposition  du  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice, 

Considérant  que,  par  décret  en  date  du  2  décembre  1851,  le  conseil-d*£tat  a 
été  dissous  ; 

Que,  par  suite  de  cette  dissolution,  le  tribunal  des  conflits  est  devenu  incom- 
plet, et  qu'il  ne  peut  être  procédé  au  jugement  des  conSits; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  régler  les  formes  dans  lesquelles  seront  reçus  les 
pourvois  formés  en  matière  contentieuse,  et  dont  il  appartient,  aux  termes  des 
lois,  à  la  section  du  contentieux  de  connaître  ; 

Considérant  que  plusieurs  décisions  rendues  par  le  conseil  d'Etat,  section  du 
contentieux,  en  matière  contentieuse,  ne  peuvent  être  lues  en  audience  publi- 
que, et  qu'il  y  a  lieu  cependant  d'assurer  aux  parties  le  bénéûce  de  ces  décisions; 

Décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  Les  délais  dam  lesquels,  conformément  à  l'art.  6  de  l'ordonnance  du 
12  mars  1831  et  à  l'arrêté  du  30  décambve  1848,  il  doit  être  procédé  au  juge- 
ment des  conflits  actuellement  pendants  ou  qui  pourront  être  élevés  avant  la 
réorganisation  du  conseil-d'État,  ne  commenceront  à  courir  que  du  jour  de  cette 
réorganisation. 

Art.  2.  Les  pourvois  en  matière  contentieuse  dont  le  consèil-d'Etat  doit  oon- 
naître  aux  termes  des  lois,  continueront  à  être  reçus  et  enregistrés  au  secrétariat 
de  l'ancienne  section  du  contentieux. 

Art.  3.  Les  décisions  prises  en  matière  contentieuse  par  la  section  du  conten- 
tieux du  conseil  -d'Etat,  sur  affaires  rapportées  dans  ses  audiences  publiques  et 
qui  n'auraient  pu  être  lues  en  audience  publique,  par  suite  de  la  dissolution  du 
conseil-d'Etat,  sortiront  leur  plein  et  entier  effet,  sans  qu'il  puisse  être  argué  de 
ce  défaut  de  lecture  pour  en  poursuivre  l'annulation. 

La  liste  de  ces  affaires  sera  immédiatement  dressée  et  arrêtée  dms  les  trolg 
jours  par  le  ministre  de  la  justice. 

Art.  4.  Le  garde  des  sceaux,  ministre  de  ta  justice,  est  chargé  de  rexécution 
du  présent  décret. 

Fait  à  rEtysée-National,  le  9  décembre  f8Sl. 

L.-N.  BONAPAETB. 

Le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice,  E.  Rot hkr; 


(  AOO  ) 

I 

'Ministère  de  liiifërieiir* 

?vis,  la  7  4éoeiiibre  Mil. 

Monsieur  le  préfet, 
Par  ma  circulaire  en  date  du  %  déiiembre,  yoos  tfez  été  iniratti  do  droite 
suspendre  et  même  de  remplacer  immédiatement  tous  les  fonctionnaires  dootk 

concours  ne  serait  point  assuré. 

Ces  pouvoirs  extraordinaires  ont  dû  vous  être  conférés»  alors  qu*îl  y  avait  aé- 
cesiiilc  de  briser  immédiatement  les  résistances  qui  auraient  été  de  natorei 
compromettre  le  succès  des  grandes  mesures  de  salut  public  décrétées  park 
prince  Louis-Napoléon. 

Ces  pouvoirs  vous  permettaient  d*atteindre  les  juges  de  paix.  Ils  doivent  césar 
aujourdMiui  que  le  gouvernement  est  maître  de  la  situation.  Le  temps  qui  doit 
s'écouler  avant  Touverture  du  scrutin  permet,  d'ailleurs,  de  suivre  les  voies  «• 
dinaires  de  nomination. 

Vous  devrez  donc,  à  Tavenir»  monsieur  le  préfet,  laisser  aux  chefs  des  Cours 
d'appel  le  libre  et  plein  exercice  du  droit  qui  leur  appartient  do  présenter,  et  u 
ministre  de  la  justice,  Texercice  du  droit  qui  lui  appartient  également  de  poor- 
Toir  à  toutes  les  Tonctions  de  la  magistrature.  M.  le  ministre  de  la  justice  invite^ 
au  reste,  les  procureurs-généraux  k  prendre  votre  avis  sur  les  révocations  et  sir 
les  remplacements  qui  devraient  être  opérés. 

'      Le  ministre  de  rintérieur,  de  Moninr. 
«  — ^ 

GARDES  NATIONALES  DE  LA  SEINE. 

On  lit  dans  la  partie  non  orficieile  du  Moniteur  : 

«  Le  ministre  de  Tintérieur  avait  adressé  la  lettre  suivante  au  général  com- 
mandant les  gardes  nationales  de  la  Seine  : 

«  Paris  le  7  décembre  1851. 

I  Général,  dans  plusieurs  quartiers  de  Paris,  quelques  propriétaires  ont  rirn* 
pudeur  de  mettre  sur  leur  porte  :  Armes  données.  On  concevrait  qu^un  garde 
national  écrivit  :  Armes  arrachées  de  force^  afm  de  mettre  à  couvert  sa  respoo- 
sabilité  vis-à-vis  de  PEtat  et  son  honneur  vis-à-vis  de  ses  concitoyens;  mais 
inscrire  sa  honte  sur  le  front  de  sa  propre  maison  révolte  le  caractère  français. 

«  J'ai  donné  Tordre  au  préfet  de  police  de  faire  eiïacer  ces  inscriptions,  et  je 
vous  prie  de  me  désigner  les  légions  où  ces  faits  se  sont  produits,  afin  que  je 
propose  à  M.  le  Président  de  la  République  de  décréter  leur  dissolution. 

«  Agréez,  général,  Texpression  de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

c  Le  ministre  de  Tintérieur,  A.  de  Mornt.  • 

Le  général  La>vœsline  a  immédiatement  répondu  en  ces  termes  : 

I  Paris,  le  7  décembre  1851, 
c  Monsieur  le  ministre, 
f  Toute  la  garde  nationale  applaudira  aux  sentiments  exprimés  daus  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrirc, 

c  Une  des  légions  de  Paris  a  subi  le  double  affront  du  désarmement  à  domi- 
cile et  des  inscriptions  honteuses  dont  vous  parlez.  Sa  mairie,  malgré  la  présence 
de  plus  de  soixante  hommes,  a  été  prise  par  les  insurgés  :  c'est  la  5*  légion. 

«  Je  viens  vous  la  signaler  et  demander  son  licenciement.  Je  suis  faeoreox 
d'avoir,  d'un  autre  côté,  un  grand  nombre  de  faits  qui  constatent  l'esprit  d'ordre 
et  d'obéissance  qui  n'a  cc?sé  de  régner  dans  beaucoup  d'autres  légions, 
f  Agréez,  monsieur  le  ministre,  l'assurance  de  ma  naute  considération. 

«  Le  général  commandant  supérieur  des  gardes  nationales  de  La  Seia^i 

i  Lawobstikk.  » 


En  conséquence  da  décret  gui  |k  été  reada  k  U  mite  de  celte  correspondance 
(Voir  aux  actes  officiels  dans  nôtre  dernier  numéro),  le  ministre  a  ordonné  qa*îi 
fût  procédé  sans  retard  au  désarmement  de  la  5*  lé^on» 


Ministère  de  la  Justice. 

CIRCULAIRE. 

Paris,  le  6  décembre  4851. 
lionsieur  le  juge  de  paix, 

Par  une  circulaire  du  2  de  ce  mois,  Totre  attention  a  été  appelée  sur  lés  de- 
voirs que  vous  impose  le  décret  du  même  jour,  relatif  au  mode  de  votation  sur 
le  pléDiscite  soumis  à  la  nation  par  M.  le  Président  de  la  République. 

Afin  de  faire  disparaître  tout  doute  sur  la  libre  et  indépendante  expression  de 
la. volonté  populaire,  un  nouveau  décret  du  4  de  ce  mois  a  rétabli  le  vote  au 
scruliu  secret;  et,  comme  il  est  plus  simple  et  plus  rapide,  le  même  décret  a  li- 
mité aux  journées  des  20  et  21  décembre  la  durée  de  ce  scrutin. 

Malgré  ce  cliangement  dans  le  mode  de  votation,  les  devoirs  que  vous  impose 
le  décret  du  2  décembre  restent  entiers.  Ainsi,  vous  devrez  vous  transporter 
dans  chaque  commune  de  voire  canton  pour  surveiller  et  assurer  la  confection 
ou  le  complément  des  lisles  électorales.  En  cas  de  refus,  d'abstention  ou  d'ab- 
sence de  la  part  des  maires,  vous  déléguerez  soit  un  membre  du  conseil  munici- 
pal, soit  un  notable  du  pays,  pour  la  réception  des  votes.  Enfin,  en  cas  de  ré- 
clamation de  la  part  des  citoyens,  vous  mettrez  tous  vos  soins  à  ce  que  les  for- 
malités établies  par  les  art.  7,  8,  9  et  10'de  la  loi  du  15  mars  1849  soient  rem- 
plies d'urgence,  et,  autant  que  possible,  avant  le  vote. 

M.  le  ministre  de  Tinter  leur  vous  transmet  directement,  ainsi  qu'aux  maires, 
les  nouvelles  instructions  que  le  changement  de  mode  de  voter  a  rendues  né- 
cessaires. Je  vous  recommande  de  vous  conformer  exactement  à  ces  instruc- 
tions en  ce  qui  vous  concerne,  et  je  dois  vous  réitérer  Tinvitation  de  remplir 
personnellement,  à  moins  d'empêchement  absçlu,  Timportante  mission  qui  vous 
est  confiée. 

Vous  voudrez  bien  accuser  réception  de  la  présente  circulaire  à  M.  le  procu- 
reur-général. 

Recevez,  Monsieur  le  juge  de  paix,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Le  garde-des-sceaux,  ministre  de  la  justice,  E.  Rocher. 

Elections 

Le  préfet  du  département  de  la  Seine  vient  de  prendre  l'arrêté  suivant  : 

«  Art.  i*^  Les  listes  électorales,  arrêtées  le  31  mars  1850,  conformément  à 
la  loi  du  15  mars  1849,  seront  publiées  demain  9  décembre,  dans  toutes  les  mai- 
ries du  département  de  la  Seine. 

«  Art.  2.  A  partir  du  même  jour,  toute  personne  qui  ne  sera  pas  inscrite  sur 
cette  liste  pourra  demander  son  inscription. 

c  Tout  électeur  inscrit  sur  une  des  listes  du  département  pourra  demander 
l'inscription  ou  la  radiation  de  tout  individu  omis  ou  indûment  inscrit. 

«  Art.  5.  Le  16  décembre,  il  sera  publié  dans  chaque  mairie  : 

«  1*  Une  liste  complémentaire,  comprenant  les  noms  des  électeurs  inscrits 
d'après  les  demandes  adressées  aux  maires  ; 

«  2<»  Un  tableau  des  retranchements  opérés  par  suite  de  décès,  de  jugements 
entraînant  incapacité,  suivant  les  dispositions  do  Fart.  3  de  la  loi  du  15  mars 
1849,  ou  pour  toute  autre  cause  déterminée  par  ladite  loi. 


c  Art.  4.  Les  réclamations  relatives  à  la  liitaiinsi  rectifiée,  ^  tondant  à  in- 
'jKription  ou  radiation,  seront  reçues  dans  les  mairies  à  portir.de  oenitaeiNr, 
"fS  décembre. 

«  Ces  réclamations  seront  jugées  par  le  maire  ou  par  le  juge  de  paix. 
«  Art.  5.  Des  avis  ultérieurs  feront  connaître  le  jour  de  la  délivrance  des  cv- 
tes  et  le  lieu  où  les  électeurs  devront  se  rendre  pour  voter. 
«  Fait  à  Paris,  le  8  décembre  185i. 

«  Signé  :  BncEn. 
«  Par  le  préfet,  le  secrétaire-général  de  la  préfecture, 

«  Gh.  HnnuAv.  t 
CIRCULAIRE. 

Paris,  le  8  décembre  1851. 
Monsieur  le  maire, 
Lea  [décrets  du  2  et  du  4  de  ce  mois  convoquent  solennellement  le  peuple 
.français  dans  les  comices,  pour  accepter  ou  rejeter  le  plébiscite  qui  lai  est  sou- 
mis. 

U  importe  de  ménager  aux  nombreux  habitants  du  département  de  la  Seiae 
1  toute  facilité  pour  remplir  les  'formalités  indiquées  par  les  décrets,  et  pour  ex- 
fprimer  librement  leur  vote.  En  conséquence,  il  a  été  décidé  que  la  demiàre  liste 
-dressée  en  vertu  de  la  loi  du  15  mars  1849,  close  et  arrêtée  le  51  mars  1890, 
•■era  dès  à  présent  déposée  au  secrétariat  de  la  mairie,  et  mise  à  la  dispositiai 
irie  tout  requérant. 

Ainsi,  chacun  sera  en  mesure  de  vérifier  s'il  est  inscrit,  et  de  requérir,  an  be- 
loin,  son  inscription. 

A  partir  de  cette  première  publication,  vous  recevrez  toutes  les  réclamatai 
qui  vous  seront  adressées,  soit  par  les  personnes  omises  qui  demanderont  leur 
inscription,  soit  par  les  électeurs  déjà  inscrits  qui  demanderont  Tinscriptlon  on 
la  radiation  de  tout  individu  omis  ou  indûment  inscrit;  vous  prononcerez  sur  ees 
rédamations,  sauf  recours  devant  le  juge  de  paix. 

Comme  justifications,  à  Tappui  des  demandes  en  inscription,  pourront  ètxt 
produits,  à  défaut  d'une  notoriété  non  contestée,  des  actes  de  1  état  civil  on 
toute  autre  pièce  établissant  Tàge  et  la  nationalité,  des  déclarations  de  proprié- 
taires, de  principaux  locataires,  de  maîtres  d'hôtel  garni,  des  quittances  de 
loyer,  des  déclarations  faites  par  deux  témoins,  etc. 

En  même  temps  que  vous  faciliterez  à  tous  les  habitants  français  qui  n*ont  été 
Tobjet  d'aucune  condamnation  Faccom plissement  des  formalités  légales,  voas 
apporterez  tout  le  soin  possible  à  écarter  les  étrangers,  les  indignes  et  les  inca- 
pables. Les  listes  doivent  être  à  la  foi:^  complètes  et  sincères. 

Du  9  au  45  décembre,  vous  procéderez  à  la  radiation  des  individus  décèdes 
ou  qui  ont  perdu  la  capacité  selon  les  dispositions  des  art.  2  et  5  de  la  loi  dn  15 
mars  1849  ;  vous  vous  servirez,  à  cet  égard,  des  renseignements  que  vous  avtf 
recueillis  ou  qui  vous  ont  été  transmis  depuis  le  1*'  avril  i8i>0;  mais  vous  n'ou- 
blierez pas  que  les  conditions  de  capacité  admises  par  la  loi  de  1849  dont  vous 
avez  à  appliquer  les  dispositions,  sont  plus  larges  que  celles  que  déterminait  la 
loi  de  1850,  aujourd'hui  abrogée. 

Le  16  décembre,  vous  publierez  un  tableau  de  rectification  comprenant  : 
1^  Les  inscriptions  nouvelles; 
^  Les  radiations  opérées  par  vous. 

Vous  recevrez  ensuite,  jusqu'au  19  inclusivement,  toutes  les  réclamations  re- 
latives à  la  liste  ainsi  rectiûée.  Ces  récUmations  seront  jugées,  soit  par  loos,  aeit 
par  le  juge  de  paix. 


(  ttks  ) 

Je  me  réserve,  Monsiear  le  maire,  de  vous  adresser  des  instmctiens  complé- 
mentaires en  ce  qui  touche  la  division  des  circonscriptions  en  sections,  la  dis- 
tribution des  cartes,  la  préparation  des  feuilles  d'appel. 

Je  compte  sur  votre  zèle  pour  suivre  les  indications  que  je  viens  de  vous  don- 
ner; vos  administrés  comprendront  tous,  je  n*en  doute  pas,  à  quel  pomt  Finté- 
rèt  public  leur  commande  de  prendre  part  à  ce  grand  acte  de  souveraineté  na- 
tionale. 

Vous  trouverez  ci-joint  des  exemplaires  de  mon  arrêté  de  ce  jour^  que  je  vais 
faire  afficher  dans  retendue  de  la  capitale. 

Recevez,  Monsieur  le  maire,  Tassurance  de  ma  considération  -distinguée. 

Le  préfet  de  la  Seine,  Bbrgbr. 


Par  décrets  du  Président  de  la  République,  rendus  sur  la  proposition  du  mi- 
nistre de  rintérieur  le  9  décembre  1851, 
Ont  été  nommés  : 

Préfet  du  département  d^Ille-et-Vi!aine,  M.  Morisot,  ancien  préfet,  en  rem- 
placement de  M.  Pages  ; 

Préfet  du  département  de  Tam-et-et-Garonné,  M.  Dufay  de  Launaguet,  en 
remplacement  de  M.  Costa; 

Préfet  du  département  de  Vaucluse,  M.  Costa,  préfet  de  Tarn-et-Garonne,  en 
remplacement  de  M.  Malher; 

Préfet  du  département  de  Tlndre,  M.  Berger,  sous-préfet  de  Saint-Quentin, 
en  remplacemei\t  de  E.  Chevillard  ; 

Sous-préfet  de  Tarrondissement  de  Saint-Quentin,  M.  Saulnier,  sous-préfet  d« 
Clamecy. 

—  Par  décret  en  date  de  ce  jour,  a  été  rapporté  le  décret  du  7  décembre 
1851,  qui  nommait  commissaire  extraordinaire  dans  le  département  de  Tlndre 
If.  Pierre  Le  Roy,  préfet  du  Calvados. 

—  Par  décret  du  Président  de  la  République  en  date  du  9  décembre  1851, 
M.  Slropé  (Alfred),  chef  du  cabinet  du  préfet  de  police,  a  été  nommé  commis- 
saire de  police  de  la  ville  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Vassal,  démission- 
naire. 


Nominatioiis  judiciaires. 

Par  décret  du  8  décembre;  sont  nommés  : 

M.  de  Marnas,  avocat-général  près  la  cour  d'appel  de  Lyon,  procureur-général 
près  la  cour  d'appel  de  Limoges,  en  remplacement  de  M.  de  Peyramont,  démis- 
sionnaire. 

Conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Rouen,  M.  Vanier,  avocat-général  à  la  môme 
cour,  en  remplacement  de  M.  Mary,  décédé. 

Avocat-général  près  la  cour  d'appel  de  Rouen,  M.  Pinel,  substitut  du  procu- 
reur-général près  la  même  conr,  en  remplacement  de  M.  Vanier,  nommé  con- 
seiller. 

Substitut  du  procureur-général  près  la  cour  d'appel  de  Rouen,  M.  Lehucher, 
substitut  du  procureur  de  la  République  près  le  siège  de  Rouen,  en  remplace-  - 
.ment  de  M.  Pinel,  nommé  avocat-général;  substitut  du  procureur  de  la  Répu- 
blique près  le  tribunal  de  première  instance  de  Rouen  (Seine-Inférienre),  M.  Du- 
hamel, procureur  de  la  République  près  le  siège  de  NeafchAtel,  en  remplace- 
ment de  M.  Lehucher,  nommé  substitut  du  procureur-général. 

Procurem*  de  la  République  près  le  tribunal  de  première  Instance  de  Neuf- 


(  W4  ) 

"diàtei  (Sdîos-Iofërieura),  M.  de  Maopas,  subslllol  du  proeurair  de  la  RépoUfie 
lires  le  ii^ge  de  Péronne,  en  remplacement  de  H.  Duhamel,  nommé  màbMA 
firès  le  Uibonal  civil  de  Rouen. 


On  lit  dans  le  Constitutionnel  : 

«  Nous  recevons  des  renseîgnemenls  exacts  sur  le  pertes  diverses  qu*a  tolpa 
Farmée  dans  les  joiirnées  de  décembre.  Un  officier  snpérieur  et  qoinxe  soUats 
ont  été  tués.  Trois  ofnciers  et  cent  quatre  soldats  ont  été  blessés.  Parmi  ces  der- 
niers, la  plupart  ont  reçu  des  blessures  très -graves,  parce  qu*ils  ont  été  atlaiots 
à  bout  portant.  On  voit  que  Tdrmée  a  éprouvé  une  résistance  sérieuse  et  que  h 
démagogie  a  ou  encore  le  triste  honneur  d*avoir  faii  couler  le  sang  de  nos  braves 
soldau.  > 


Mgr  l'Ârcbevéque  de  Paris  a  visité  aujourd'hui  l'Hôtel-Dieu,  Tbô- 
pilal  du  Gros-Caillou,  celui  de  Saint-Louis,  le  Val-de-Grâce»  la  Cha- 
rité et  rhôpilal  du  Roule.  Sa  présence  et  ses  paroles  ont  été  accueil- 
lies par  tous  les  blessés  avec  les  meilleurs  sentiments. 


■•0»i 


Le  banquet  qui  devait  être  donné  le  iO  décembre,  à  rH6tcl-de-Ville,  n'aon 
pas  lieu.  {Moniteur.) 

—  Par  arrêté  en  date  du  8  décembre,  le  ministre  de  Tintérieur  a  nommé 
M.  Ledieu  directeur  du  Monl-dc-Piété  de  Paris,  en  remplacement  de  If.  Del- 
mas.  [ïd.) 

—Plusieurs  ex-représentants  Montagnards  ont  été  arrêtés.  Ce  sont  :  MM.  Bar- 
gard  (Uaut-Rkin),  Canet  (Tarn),  Cliamiot  (Corrèze),  et  Lafon  (Lot). 

(ConstitutùmneL) 

— M.  Alexandre  de  Saint  Cliéron,  rédacteur  d^une  correspondance  légitimiste, 
a  été  arrêté  chez  lui  dimanche  à  sept  heures  du  matin.  {Patrie.) 

Départements* 

On  lit  dans  le  Constitutionnel  : 

«  La  ville  de  Condom  s'est  vue  un  instant  envahie  par  des  bandes  rassemblées 
dans  les  communes  environnantes.  Le  mut  d'ordre  était  de  marcher  sur  la  caisse 
du  receveur  parlicuHer.  Lautorité  a  pris  immédiatement  des  mesures,  et  la 
bande  qui  a  envahi  la  ville  a  mis  bas  les  armes  en  fuyant  dans  toutes  les  direc- 
tions. 

«  A  Yic-Fezensac,  des  paysans  se  sont  rendus  au  marché  avec  des  faux  et 
des  haches,  déclarant  qu  ils  allaient  en  finir  avec  les  riches.  Ces  malheureux, 
égarés  par  la  propagande  des  sociétés  secrètes,  disaient  hautement  qu'ils  se  mo- 
quaient de  la  République  et  qu'ils  voulaient  le  pillage.  Ils  n'ont  pu  réaliser  leurs 
desseins,  mais  entre  Vie  et  Auch,  un  maréchal-des-logis  de  hussards,  porteur 
d'une  dépêche,  serait  tombé  au  milieu  de  deux  cents  de  ces  forcenés.  Après 
s'être  défendu  courageusement,  il  aurait  été  massacré.  Puis  on  l'aurait  aban- 
donné sur  la  route.  Son  cheval,  couvert  de  sang  et  blessé,  est  revenu  sur  ses 
pas  et  a  jelé  l'épouvante  dans  toutes  les  communes  qu'il  a  traversées. 

c  Le  parti  socialiste  paraissait  assez  fortement  organisé  à  Lectoure  (Gers)  ; 
aussi  s'attendait-on  à  voir  celle  ville  devenir  le  théâtre  de  quelques  troubles. 

I  Le  4,  à  la  nouvelle  des  événemenls  de  Paris,  un  rassemblement  se  forma 


sur  la  place  publique  de  Fleuruioe.  Letsoas-pviéfei partit  immédialement  pmir 
cette  locaUté  :  en  y  arrivait,  il  apprit  que  la  brigade  de  gendarmerie  était  cer- 
née dans  sa  caserne,  que  le  commissaire  de  police  était  en  prison,  qn'une  barri- 
cade avait  été  élevée  à  rentrée  de  la  ville,  sur  la  route  d'Auch,  qu'enfin  les  in- 
surgés s'étaient  emparés  de  la  malle-poste. 

«  Le  sous-préfet,  entouré  des  autorités,  pénétra  dans  la  ville;  les  insurgés  se 
présentèrent  tambour  en  tôle,  mais  la  bonne  contenance  des  autorités  déconcerta 
les  insurgés,  qui  allèrent  se  réfugier  sous  les  arceaux  de  la  halle.  Le  sous-préfet, 
courageux  et  déterminé  dans  raccomplissement  de  ses  devoirs,  s'empara  da 
tambour  et  le  força  à  faire  les  roulements  qui  précèdent  les  sommations. 

«  La  bande  d'insurgés  conservait  toujours  une  attitude  menaçante.  Avant  d'en 
arriver  aux  dernières  extrémités,  le  sous-préfet  essaya  encore  d'employer  d'au- 
tres moyens  ;  il  adressa  des  paroles  de  conciliation  aux  meneurs  et  eut  la  satis- 
faction de  les  ramener  complètement  à  Tordre.  Ce  sont  eux  qui  ont  défait  la 
barricade  construite  le  matin  du  leurs  mains,  et  rendu  la  liberté  aux  gendarmes 
qu'ils  avaient  enfermés. 

c  Les  anarcliislps  du  Donjon,  petite  ville  voisine  de  La  Palisse  (Allier),  se  sont 
réunis  au  son  du  tocsin,  dans  la  nuit  du  3  au  4  décembre.  Le  Donjon  est  depuis 
longtemps  Tun  des  foyers  de  la  propagande  socialiste  dans  le  département  de 
l'Allier.  Les  sociétés  secrètes,  à  la  nouvelle  de  Tacle  énergique  du  Président,  ont 
convoqué  leurs  contingents.  Les  bandes  armées  sont  arrivées  vers  sept  heures  et 
demie  à  l'entrée  de  La  Palisse.  Les  insurgés  avaient  choisi  le  moment  où,  d'après 
un  usage  assez  imprudent,  les  postes  de  la  garde  nationale  de  la  nuit  s'étaient 
retirés,  sans  attendre  que  les  postes  du  jour  les  eussent  remplacés.  La  ville  est 
envahie  sans  résistance,  et  aussitôt  éclatent  des  scènes  de  violence  et  de  rapine. 
Le  sous- préfet,  M.  de  Rochefort,  averti  de  cette  incursion  de  barbares,  ramasse 
^  la  hâte  quelques  gendarmes  et  s'élance  au-devant  des  insurgés.  Des  coups  de 
fusil  l'accueillent.  Les  gendarmes  sont  blessés  ou  accablés  par  le  nombre.  Le 
sous-préfet  est  contraint  de  se  retirer  à  la  sous- préfecture,  qui  est  immédiate- 
ment forcée.  Le  sous-préfet  est  sommé  do  ceindre  une  écharpe  rouge  ;  il  refuse. 
On  menace  de  le  fusil  er  sans  ébranler  sa  résolution. 

c  Cependant  quelques  citoyens  énergiques  parcouraient  la  ville  en  criant  : 
Aux  armes!  pour  organiser  une  résistance  contre^ces  bandits.  Une  quarantaine 
de  gardes  nationaux  se  rassemblent.  La  brigade  de  gendarmerie  se  place  à  leur 
tète,  et  se  met  en  marche  pour  délivrer  le  sous-préfet  prisonnier. 

«  Les  insurgés  du  Donjon  avaient  élevé  une  barricade  au  coin  de  la  sous-pré- 
fecture ;  une  bundc  des  leurs  s'était  placée  sur  la  terrasse  de  l'église.  La  brigade 
commence  l'attaque,  mais  elle  est  reçue  par  une  fusillade  terrible.  La  maréclial- 
des-logis  est  tué  raide.  Le  lieutenant  de  gendarmerie  est  mortellement  blessé. 
Trois  autres  gendarmes  sont  atteints  grièvement.  Trois  gariies  nationaux  sont 
légèrement  blessés.  Au  milieu  de  .ce  tumulte,  le  sous-préfet  réussit  à  s'échapper, 
monté  sur  un  cheval,  et  va  au-devant  de  l'escadron  de  chasseurs  qui  marchait 
sur  La  Palisse  à  la  nouvelle  de  ces  événements. 

I  Après  leur  victoire  momentanée,  où  trois  cents  brigands  avaient  réussi  à 
égorger,  dans  un  guet  apens,  douze  braves  gendarmes,  les  insurgés  étaient  res- 
tés maîtres  de  la  ville.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  apprendre  l'arrivée  des  chas- 
seurs. Aussitôt  ils  prirent  peur,  et  sortirent  tumultueusement  de  La  Palisse.  Non 
contents  de  ces  exploits  de  cannibales,  les  insurgés  projetèrent  de  marcher  sur 
Moulins,  et,  dans  ce  but,  ils  se  rassemblèrent  dans  le  village  de  Jaligny.  La  co- 
lonne, recrutée  pjirmi  les  vagabonds  de  cette  dernière  localité,  se  met  en  mar- 
che. Hais  une  généreuse  émulation  s'était  manifestée  à  lloolins  dès  qu'on  avait 
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ipliris  ces  projets  sinistres.  La  mairie  avait  été  encombrée  de  citoyens  demtn- 
dant  à  faire  partie  de  la  garde  nationale  et  à  être  armés  sar-le-champ.  Phu  de 
sept  cents  hommes  forent  réunis  en  quelques  heures  et  sortirent  braveonent  de 
la  Tille  à  la  rencontre  des  pillards.  Ces  derniers  n^attendirent  pas  la  répressioOi 
ils  lâchèrent  pied  et  se  dispersèrent. 

c  Des  troubles,  terminés  maintenant,  ont  jeté  pendant  quelques  heures  la 
perturbation  ilans  le  département  de  TA^eyron. 

c  La  nuit  du  4  au  5  avait  été  assez  agitée  à  Rodez.  Le  matin  on  snt  qu'une 
bande  d*hommes  armés  étaient  partis  de  Villefranche  et  se  dirigeaient  sur  Rodes; 
ils  arrivèrent  en  effet  vers  le  milieu  du  jour,  nommèrent  une  commission  déma- 
gogique et  envoyèrent  des  délégués  sommer  le  général  commandant  le  départa- 
DMot  de  reconnàitre  cette  commission  comme  autorité  départementale.  Ces  délé- 
gbés  forent  arrêtés. 

«  Les  meneurs  étaient  réunis  dans  une  maison  dVm  faubourg  bâtie  sur 
me  pente  rapide  et  qui,  indépendamment  de  son  entrée  sur  la  rue,  possède  plu- 
sieurs issues  sur  les  derrières,  par  lesquelles  on  peut  entrer  dans  les  gorges  de 
FAveyron. 

R  On  craignait  que  les  insurgés  n'opposassent  une  vive  résistance  ;  par  bon- 
heur, il  n'en  a  pas  été  ainsi.  La  troupe  n'a  pas  eu  à  faire  usage  de  ses  armes. 
Dix  personnes  ont  été  arrêtées  ;  lorsqu'elles  ont  traversé  la  ville  entre  les  soldats, 
toute  la  population  témoignait  la  joie  h  plus  vive. 

*c  Les  bandes  d^insurgés  qui  s'étaient  rendues  à  Rodez  se  sont  alors  dispersées 
dans  la  campagne  ;  l'une  d'elles  a  fait  une  vaine  tentative  pour  s'emparer  de 
rH6tel-de-VUle  de  Tillefranche. 

c  A  Milhau,  les  insurgés  se  sont  emparés  de  l'Hôtel-de-Ville  et  des  fusils  de 
te  garde  nationale  qui  y  étaient  déposés.  Ils  ont  abandonné  leur  position  dès  que 
les  brigades  de  gendarmerie  de  l'arrondissement,  réunies  à  la  hâte,  se  sont  pré- 
sentées. 

c  A  tfgnac,  chef-lieu  de  canton,  une  bande  d'insurgés  a  voulu  forcer  le 
maire  à  donner  les  armes  de  la  garde  nationale  ;  le  maire  a  résisté  avec  la  plus 
noble  énergie;  il  a  fait  entrer  dans  la  maison  commune  des  hommes  sûrs,  leur 
a  distribué  des  armes  et  a  effrayé  ainsi  les  insurgés,  qui  se  sout  retirés  en  dés- 
ordre. 

f  Les  arrondissements  d'Espalion  et  de  Sainte- A iïrique  n'ont  pas  été  trou- 
blés. 

c  Maintenant  le  danger  est  passé,  Tordre  est  complètement  rétabli  dans  le  dé- 
partement de  l'Aveyron. 

I  Nous  avons  des  nouvelles  de  Strasbourg  du  6,  par  V Alsacien  et  le  Courrier 
dju  Bas-Rhin.  Vers  une  heure,  ce  jour-l^,  une  foule  tumultueuse,  du  milieu  de 
laquelle  s'élevait  un  drapeau  portant  le  mot  Constitution^  s'était  dirigée  vers  la 
caserne  d'artillerie;  mais  à  peine  le  cortège  était-il  réuni  sur  la  place,  qu'un  es- 
cadron d'artilleurs  à  cheval,  débouchant  d'une  rue  adjacente,  exécuta  une 
charge  pour  balayer  le  terrain. 

«  Presque  en  même  temps,  M.  le  général  de  division  Waldner  et  M.  West, 
préfet  du  Bas-Rhin,  accompagnés  d'officiers  d'état-major  et  d'officiers  de  gen- 
darmerie, précédés  et  suivis  d'un  fort  détachement  de  cuirassiers,  avaient  par- 
couru à  cheval  une  partie  de  la  ville  et  arrivaient  sur  le  lieu  du  rassemblement 
Une  nouvelle  charge  d'artilleurs  et  de  cuirassiers  fut  commandée  contre  la  foule 
qui  reflua  vers  la  place  et  le  pont  du  Corbeau. 

«  Le  drapeau  avait  disparu  et  |  lusieurs  arrestations  avaient  été  opérées. 

c  A  quatre  heures,  M.  Comte,  commissaire  central  de  police,  accompagné  de 
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Mi.  GoHigDOiit  Gonnmssakre  do  canUm  Sad,  escorté  d^agents  et  de  gendarnies  * 
parcourait  la  ville  en  proclamant  Tétat  de  siège. 

c  Le  Courrier  du  Bas-Rhin  ajoute  en  postrscriptum  : 

c  Dix  heures  du  soir,  —  La  ville  est  dans  le  plus  grand  calme.  Les  élablisse- 
ments  public  sont  ouverts  comme  d*habitnde. 

c  Nevers,  8  décembre,  deux  heures  da  soir.  —  Quelques  troubles  ont  écluté  à 
Neuvy,  arrondissement  de  Cosne.  Ils  ont  été  réprimés.  Trois  factieux,  pris  les 
armes  à  la  main,  ont  été  fusillés.  Tout  est  rentré  dans  Tordre. 

«c  Lyon,  7  décembre,  dix  henres  do  matin.  —  Lyon  est  toujours  dans  le  plu^ 
grand  calme. 

c  Nîmes,  6  décembre,  neuf  heures  et  demie.  —  Des  démagogues  avaient  mr 
nonce  un  projet  de  soulèvement.  Leurs  projets  ont  été  déjoués. 

«  Voici  de  nouveaux  détails  qui  nous  parviennent  sur  les  troubles  de  Glamecy  : 

«  Le  procureur  de  la  République,  le  commissaire  de  police  et  Tagent  général 
du  commerce  de  bois  étaient  cachés  sur  le  toit  d'une  maison  élevée  et  envelop- 
pés dans  des  couvertures.  Ils  y  sont  restés  plus  de  vingt-quatre  heures.  On  a  pu 
leur  porter  du  pain.  Les  insurgés  ont  vainement  visité  la  maison  à  plusieurs  re- 
prises ;  fis  n*ont  pu  les  découvrir.  Le  drapeau  rouge  était  arboré  ;  on  entendait 
les  cris  de  :  Vive  Barbes  f  A  la  guillotine  les  aristos  !  etc.  Un  des  premiers  soins 
des  insurgés  avait  été  de  mettre  en  liberté  les  détenus  do  la  maison  d'arrêt.  Les 
insurgés  ont  pris  la  fuite  dans  la  journée,  abandonnant  la  ville  dévastée. 

c  Toutes  les  autorités,  délivrées,  sont  venues  au-duvant  du  préfet,  à  Texception 
du  maire,  qui  est  en  fuite  avec  les  insurgés.  • 

Toutes  les  nouvelles  précédentes  sont  tirées  du  Constitutionnel. 

—  On  lit  dans  YUniony  journal  du  Mans,  en  date  du  C  décembre  : 

a  Hier,  les  ouvriers  de  la  tannerie  de  La  Suzo,  au  nombre  de  300  à  350,  se 
sont  portés  sur  la  mairie  de  cette  commune,  qu'ils  ont  envahie  ;  ils  ont  enlevé 
les  armes  qui  y  étaient  déposées,  et  se  sont  dirigés  vers  la  caserne  de  la  gendar- 
merie, où  ils  ont  fait  prisonniers  les  quatre  ou  cinq  gendarmes  qui  composent  la 
brigade.  La  nouvelle  de  cet  exploit,  parvenue  aussitôt  dans  notre  ville,  qui, 
comme  on  sait,  est  à  i9  kilomètres  de  La  Suze,  n'a  pas  tardé  à  ranimer  Tardeur 
et  la  conGance  des  frères  et  amis  du  Mans,  découragés  et  abattus  par  Tinsuccès 
des  émeutiers  de  Paris.  Les  meneurs  se  sont  mis  sur-le-champ  en  campagne,  et 
leurs  allées  et  venues  n'ont  pas  tardé  à  faire  connaître  qu'abandonnant  le  système 
d'abstention  qui  avait  prévalu  jusqu'à  présent,  ils  organisaient  un  coup  de  main 
pour  la  nuit.  On  disait  que  les  socialistes  de  La  Suze,  lai&sant  quarante  hommes 
pour  garder  les  gendarmes  prisonniers  dans  leur  caserne,  devaient  se  joindcB 
aux  socialistes  du  Mans,  et  tenter  une  attaque  contre  THÔtel- de- Ville. 

«  A  neuf  heures,  les  groupes  qui  se  trouvaient  sur  la  place  de  la  Halle  et  à 
rentrée  de  la  rue  Dumaz,  étant  devenus  plus  nombreux,  un  escadron  des  dra- 
gons' à  cheval,  et  deux  pelotons  à  pied,  sont  venus  se  ranger  sur  la  place.  Leur 
présence  a  suffi  pour  faire  rentrer  les  curieux  chez  eux,  pour  disperser  quelques 
individus  à  mine  suspecte,  et  les  engager  à  aller  attendre  ailleurs  le  moment  de 
commencer  le  branle-bas. 

c  Toute  la  nuit  s'est  passée  dans  le  plus  grand  calme. 

I  Ce  matin,  en  vertu  d'un  mandat  d'amener  délivré  par  M.  le  procureur  de  la 

République,  le*  nommé  Victor  Louchet  a  été  arrêté  à  son  domicile;  plusieurs 

mandats  lancés  contre  d'autres  démocrate»  de  notre  ville  n'ont  pu  être  mis  à  exé- 

.cution,  la  jostice  ne  les  ayant  pas  trouvée  à  leur  domicile  quand  elle  s*est  pré- 
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<  An  moment  de  mettre  loas  pressé,  nens  tppreiiou  qaèlt  force  eniiie»^ 
portée  sur  La  Soie.  « 


Dernières  nouvelles. 

Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

«  Un  mouvemsnt  insurrectionnel  avait  éclaté  sur  les  bords  de  la  Loire,  sur 
an  mot  d'ordre  venu  de  Paris.  Il  s*était  concentré  dans  le  bourg  d^  Neuvj-sor* 
Loire,  entre  Briare  et  Cosne. 

«  A  la  nouvelle  de  ce  désordre,  M.  Pousard,  secrétaire  général  de  la  préfec» 
tore  de  la  Nièvre,  est  parti  de  Nevers,  accompagné  d*un  fprt  détachement  pris 
dans  les  41*  et  18*  régiments  de  ligne  qui  occupent  le  département.  A  Farrifée 
de  la  troupe,  la  route  qui  traverse  Neuvy  était  interceptée  par  une  forte  barri* 
cade  élevée  par  les  émeutiers.  Le  tocsin  sonnait  à  toute  volée  dans  Téglise  da 
bourg. 

€  Au  moment  où  le  combat  allait  se  livrer,  le  vénérable  curé  de  Neuvy,  vou- 
lant tenter  un  dernier  eiïort  de  conciliation  afîn  d*engager  les  insurgés  à  déposer 
les  armes,  s'est  présenté  pour  exhorter  la  foule.  Uo  gpnisérable  a  été  assez  in- 
fâme pour  lui  tirer  un  coup  de  fusil  dont  la  balle  a  traversé  lu  poitrine  da  digne 
pasteur. 

c  Peu  d'instants  après,  la  troupe  enlevait  cette  barricade  au  pas  de  course. 
LWfîcier  qui  commandait  la  colonne  d'attaque  était  arrivé  le  premier  sur  Tob- 
stacle,  lorsqu'un  insurgé  lui  mettait  un  pistolet  sur  la  poitrine  et  allait  faire  feu. 
Un  soldat  du  18®  a  abattu  ce  factieux  d'un  coup  de  fusil,  sauvant  ainsi  la  vie  de 
son  ofricier. 

«  Les  insurgés  ont  aussitôt  pris  la  fuite,  mais  de  nombreuses  arrestations  ont 
été  faites,  notamment  celle  de  l'assassin  du  curé.  Un  conseil  de  guerre,  rassem- 
blé imméiliatcmenl,  en  a  fait  justice.  Il  a  été  fusillé  sur  la  place  môme  de  Neuvy, 
en  pr(^sence  de  la  population.  , 

I  Malgré  la  gravité  de  lu  blessure,  le  médecin  qui  donne  ses  soins  au  curé  de 
Neuvy  espère  qu'il  ne  succombera  pas. 

c  M.  Cartier,  commissaire  extraordinaire  dans  les  déparlements  du  Cher,  de 
l'Allior  ot  de  la  Nièvre,  est  arrivé  dans  la  nuit  du  8  au  9  décembre  devant  Cla- 
mccy,  (léj^i  bloqué  par  un  corps  de  troupes  depuis  le  5  de  ce  mois.     * 

«  Les  troupe^,  tout  en  regrettant  la  terrible  mission  qu'elles  devaient  accom- 
plir, se  montraient  pleines  d'ardeur,  et  l'on  comprenait  aisément,  à  leur  conte- 
nance, que  rien  ne  devait  résister  5  leur  élan;  mais,  avant  le  jour,  des  émissai- 
res sortis  de  la  ville,  sont  venus  annoncer  que  les  insurgés  fuyaient  de  toutes 
pçrts,  en  profilant  des  ténèbres  de  la  nuit. 

c  A  six  heures  du  mitin,  les  autorités,  arrivées  dans  la  nuit,  reprenaient  pos- 
session do  la  ville  sans  coup  férir.  » 

Nous  trouvons  dans  le  Moniteur  la  relation  offlcielle  du  bombar- 
dement (le  Salé  et  de  Rabat  par  notre  escadre,  sous  les  ordres  de  M.  le 
contre-amiral  Dubourdieu  : 

«  Vaisseau  le  Henri  IV,  en  mer,  le  27  novembre  i851. 
f  Monsieur  le  ministre, 
f  Ainsi  que  j'avais  eu  l'honneur  de  vous  l'annoncer  par  ma  lettre  du  25  de  ce 
mois,  j'ai  quitté  la  rade  de  Cadix  le  24  pour  me  rendre  devant  Salé.  Un  temps 
magnilique  a  favorisé  notre  sortie.  Le  ilenri  /F,  vigoureusement  remorqué  fur 
le  Gomer^  a  constamment  61é  plus  de  six  nœuds. 


«^^A  r^olrée  de  la  nuit,  jVû  déUcM  j^  avant  le  Coton,  porteur  de  deux  som- 
mations adressées  aux  caïds  de  Rabat  et  de  Salé.  Une  lettre  fut  également  écrite 
au  consul  d*Anglelerre  à  Rabat  pour  lui  offrir,  ainsi  qu'à  sa  famille  et  aux  chré- 
tiens qui  se  trouveraient  en  vîlle,  tin  iSit^ï  l^ord  du  Caton  qui  nous  devancerait 
de  trois  heures.  ;•    .'.t^s^^ 

«  Le  25,  à  onze  heures  du  malin,  le  Caton  mouillait  par  le  travers  de  Rabat, 
et  remettait  nos  plis  au  reiss  de  ce  port.  Des  réponses  furent  promises  dans  un 
délai  de  trois  heures. 

c  A  deux  heures  après  midi,  ma  division  (I)  arrivait  et  défilait  devant  rentrée 
de  la  rivière,  en  venant  se  placer  au  poste  de  combat  que  je  lui  avais  assigné.  L'é- 
tat de  la  mer  était  assez  satisfaisant  ;  cependant  la  houle  permanente  de  Fouest 
imprimait  à  sa  surface  des  ondulations  qui  produisaient  d'assez  vifs  mouvements  * 
de  roulis  pour  nos  navires.  Celte  condition  défavorable  pouvait  rendre  très-hy- 
pothétique fefTet  de  notre  tir  i^  grande  distance;  il  n'y  avait  donc  pas  d'hésita- 
tion possible  ;  il  fallait  se  placer  assez  près  des  forts  de  Salé  pour  les  foudroyer 
rapidement.  En  conséquence,  je  me  fis  remorquer  par  le  Gorner  et  je  vins  em- 
bosser  le  Henri  IV,  à  deux  encablures  et  demie  de  terre  (î),  entre  le  fort  nord- 
ouest  et  le  fort  sud-ouest  de  Salé,  pour  être  à  même  de  les  battre  tous  les  deux. 

€  Les  frégates  h  vapeur  le  Gomer  et  le  Sané  avaient  reçu  l'ofdre  de  se  tenir  sôus 
vapeur  sur  les  deux  côtés  de  ma  ligne  d'opération,  mais  plus  éloignées  de  terre 
que  le  Henri  /K,  pour  soutenir  notre  attaque.  Le  Caton  et  le  Narval  devaient  se 
placer  à  la  limite  extrême  de  la  portée  des  forts,  prêts  à  venir  en  aide  aux  au- 
tres baiimeiils. 

«  Par  un  ordre  du  jour  signalé  à  la  mer,  j'avais  annoncé  à  ma  division  que  le 
gonvernement  français  nous  envoyait  à  Salé  pour  réclamer  satisfaction  d'un 
acte  de  piraterie  commis  par  les  habitants  de  culte  \ille.  Les  états-majors  et 
les  équipages  avaient  accueilli  celle  communication  avec  le  plus  grand  enlhou- 
sidsme. 

«  Les  forts  de  Rabat  et  de  Sulé,  couverts  de  monde,  ne  mirent  aucune  oppo- 
sition à  notre  embossage,  quoique  le  pointage  de  leurs  canons  suivit  tous  nos 
mouvements.  Malgré  l'heure  avancée  de  la  journée,  le  délai  d'tin^  heure  que  j'a- 
vais accordé  dans  ma  sommation  au  caïd  de  Salé  étant  expiré,  je  me  serais  dé- 
cidé à  commencer  l'action  ;  mais  le  consul  anglais  n'était  pas  revenu  de  terre, 
et  riiu inanité  mo  faisait  un  devoir  de  ne  point  exposer  lui  et  les  siens  aux  sévi- 
ces d'une  populalion  fanatisée  contre  les  chrétiens. 

<  J'ai  donc  attendu  l'arrivée  de  celle  famille;  à  quatre  heures  passées,  le  con- 
sul, M.  Elton,  sortit  de  la  rivière,  nous  apportant  les  réponses  des  caïds.  Celui 
de  Rabat  donnait  à  croire  qu'en  cas  de  conflit  il  s'abstiendrait  de  participer  à 
une  querelle  soulevée  par  des  motifs  qui  lui  étaient  étrangers;  mais  j'ajoutai 
peu  de  foi  à  cette  promesse,  parce  qu'il  me  semblait  impossible  que  ces  deux 
villes,  solidaires  l'une  de  l'autre,  et  placées  à  quelques  mettes  sur  les  deux  côtés 
de  la  rivière  dont  elles  commandent  l'entrée,  pussent  ne  pas  s'entr'aider  contre 
une  allaquc  de  la  part  des  infidèles^  Quant  au  caïd  de  Salé,  il  réclamait  un  dé- 
lai de  six  jours  pour  prendre  les  ordres  de  l'empereur.  C'était,  évidemment,  une 

(1)  Cette  division  était  composée  de  cinq  bâtiments,  savoir  : 

Le  Henri  /K,  vauscau  de  100  canons,  capitaine  de  Gueydon  ; 

Le  Gomer,  rrt^galc  à  vapeur  de  450  chevaux,  capitaine  AUain; 

Le  Sané,  frégate  à  vapeur  de  450  chevaux,  capitaine  de  Rosamel; 

Lc  Caton,  corvette  à  vapeur  de  Î60  chevaux,  capitaine  Guesnet; 

Le  Narval,  aviso  à  vapeur  de  169  chevaer,  capitaine  Lef^vre. 

(i)  8M  inètrea  environ.  ^^'< 
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fin  de  non-recevoir,  car,  depnis  liuit  mois,  tes  ordres  de  Ifaley-Abderahman 
avaient  dû  être  pris. 

«  Ces  préliminaires  accomplis,  il  ne  me  restait  plus  qu'à  ez6ctiter  la  volooté 
da  gouvernement  Trançais,  c'est  à-4ire  faire  un  eoœmplej  et  prendre  nouB-méme$ 
la  satisfaction  que  les  pirates  de  Salé  avaient  Vimprudence  de  nous  refuser.  Mais 
la  journée  était  trop  avancée  pour  entamer  Tattaque  de  la  place  :  à  peine  bk 
heure  nous  séparait  du  coucher  du  soleil.  Je  me  décidai  donc  à  quitter  ma  poa- 
tion  offensive  et  à  mouiller  un  peu  plus  loin  de  terre,  renvoyant  au  lendenuin 
matin  remploi  définitif  de  la  force. 

c  Le  26,  dès  la  pointe  du  jour,  le  vapeur  anglais  le  Janus  arriva  de  Gibmlttf. 
Je  fis  remettre  au  capitaine  de  ce  hâtiment  ses  nationaux,  auxquels  j'avais  donaé 
UD  asile  à  bord  du  Caton. 

c  Une  brume  épaisse,  qui  couvrait  la  terre,  ne  me  permit  pas  de  commence 
mon  mouvement  agressif  avant  neuf  heures  du  malin.  A  ce  moment,  je  me  nus 
en  marche  et  je  vins  former  une  nouvelle  ligne  d'attaque  modifiée  d'après  Tétai 
de  la  mer  et  le  ressac  de  la  côte.  J'embossai  le  Henri  IV  à  cinq  encablures  par 
le  travers  du  fort  nord- ouest  de  Salé,  de  manière  à  pouvoir  diriger  le  feu  de  la 
moitié  de  ses  pièces  contre  le  fort  du  sud-ouest  et  les  batteries  intermédiaires, 
en  nous  tenant  à  la  limite  de  la  portée  des  forts  de  Rabat.  Le  Gùmer,  qui  nous 
remorquait  et  dont  je  dirigeai  les  mouvements,  nous  conduisit,  avec  une  grande 
précision,  vers  le  point  que  j'avais  choisi.  Le  Sané^  par  mon  ordre,  prit  position 
à  ma  droite,  à  bonne  portée  des  forts,  mais  à  distance  utile  pour  Teflét  de  soo 
artillerie.  Le  Gomer,  sous  vapeur,  se  tint  en  position  de  diriger  son  feu  selon 
mes  indications.  Les  avisos  se  placèrent,  comme  la  veille,  hors  de  Talteinte  des 
batteries. 

<  A  dix  heures  du  matin,  toutes  mes  dispositions  étaient  assurées;  les  forts 
étaient  préparés  à  la  défense  ;  les  nombreuses  embrasures  des  batteries  étaient 
garnies  de  pièces  de  fort  calibre,  armées  d'un  nombre  considérable  de  servants, 
et  toutes  dirigées  sur  nous.  M'étant  assuré  qu'aucun  des  signaux  indiqués  par 
ma  lettre  n'avait  été  arboré  pour  me  faire  connaître  qu'on  était  décidé  à  nous  ac- 
corder les  satisfactions  modérées  que  nous  exigions,  il  ne  me  restait  plus  qu'à 
faire  parler  nos  canons. 

c  J'ouvris  le  feu  sur  les  deux  forts,  en  poussant  le  cri  de  :  Vive  la  Républi- 
que! qui  fut  répété  avec  enthousiasme  par  nos  braves  équipages.  Les  batteries  de 
terre  répondirent  immédiatement  ;  celles  de  Rabat,  même  les  plus  éloignées,  sui- 
virent l'exemple  de  Salé,  mais  avec  lenteur  et  à  de  grands  intervalles  de  temps. 
J'avais  défendu  de  tenir  compte  des  actes  de  Rabat,  et  mon  mtention  bien  arrêtée 
était  de  mépriser  le  feu  de  cette  ville,  en  me  bornant  à  châtier  rudement  sa  voi- 
sine. Celte  détermination  eut  un  succès  positif..  Rabat,  ne  me  voyant  pas  répon- 
dre à  ses  feux,  crut  que  nous  étions  hors  de  leur  atteinte,  et  il  ne  tira  plus  con- 
tre nous  qu'à  de  longs  intervalles  :  ses  boulets  pourtant  nous  dépassaient,  et 
quelques-uns  nous  ont  atteints.  Le  feu  de  Salé  s'était  ralenti  dès  la  première  heure; 
mais  je  suppose  qu'un  renfort  de  canonniers  inutiles  à  Rabat  sera  venu  eo  aide 
aux  Salétiens,  car  je  m'aperçus  alors  que  le  tir  du  fort  nord-ouest  reprenait  avec 
vigueur  et  que  ses  pièces  avaient  acquis  une  précision  remarquable. 

f  Le  roulis,  quoique  moins  vif  que  la  veille,  nous  était  pourtant  fort  incom- 
mode et  rendait  notre  pointage  difficile.  Malgré  cet  inconvénient  sérieux,  l'habi- 
leté de  nos  excellents  canonniers  obtenait  des  résultats  étonnants  :  le  fort  nord- 
ouest  eut  successivement  toutes  ses  embrasures  démolies  et  ses  pièces  démon- 
tées; le  fort  du  sud-ouest  fut  plus  promptement  entamé»  quoique:  sa  résistance 
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se  soit  prolongée  lard.  Ce  n'est  qu'à  cinq  heures  du  soir,  après  un  engagemeni 
de  sept  heures,  que  nous  avons  fait  taire  tous  les  forts  et  les  batteries  qui  les  re- 
liaient. 

«  Ces  résultats  ont  été  obtenus  par  les  efforts  combinés  da  Henri  IV  et  des 
deux  frégates  à  vapeur  le  Gomer  et  le  Sané, 

c  Pendant  rengagement,  j'ai,  à  plusieurs  reprises,  fait  diriger  à  toute  portée 
le  feu  de  nos  obusiers  de  80  sur  la  mosquée  principale  et  la  ville  de  Salé,  placées 
au  sommet  d'une  coltine  à  grande  dislance.  Six  bombes  ont  traversé  le  minaret. 
Un  grand  nombre  de  maisons  ont  été  atteintes.  L'incendie  s'est  déclaré  sur  plu- 
sieurs points,  et  il  régnait  encore  pendant  la  nuit  après  notre  départ. 

€  J'ai  tenu  à  conserver  ma  position  pendant  quelque  temps  encore  après  la 
venue  de  la  nuit.  Le  Uenri  IV  a  continué  à  lancer  des  boulets  et  des  obus  jus- 
qu'à six  heures  trois  quarts.  C'est  alors  seulement  que  j'ai  quitté  mon  poste  d'at" 
taque  et  que  j'ai  remis  mes  bâtiments  au  mouillage  antérieur. 

c  Un  assez  grand  nombre  do  boulets  ennemis  ont  atteint  nos  bâtiments  ;  mais 
la  plupart  ont  frappé  dans  la  màlure  et  le  gréement.  Cependant  le  Henri  IV  a 
été  traversé  en  plusieurs  endroits,  et  il  porte  des  empreintes  honorables  dans  sa 
muraille.  Son  grand  mât  de  hune  a  été  coupé  par  un  boulet;  le  Sané  a  plus 
souITert  que  le  Gomer,  mais  il  n'a  aucune  avarie  grave. 

«  Nos  pertes  ont  été  heureusement  peu  considérables.  Le  Henri  IV  a,  eu  un 
homme  tué  et  neuf  blessés;  le  Sané  compte  trois  hommes  tués  et  neuf  blessés. 
€  A  dix  heures  du  soir,  les  intentions  du  gouvernement  étant  remplies,  je 
quittai  ces  parages  en  donnant  aux  bâliinents  placés  suus  mes  ordres  les  desti- 
nations qui  étaient  prescrites  par  mes  inslruclions. 

I  Je  dois  les  plus  grands  éloges  à  mes  dignes  compagnons  d'armes.  J'ai  ob- 
tenu d'eux  tout  ce  que  je  pouvais  espérer.  Le  Henri  IV  m'a  donné  les  plus 
beaux  résultats.  L'organisation  militaire  de  ce  vaisseau  est  complète.  Elle  fait  le 
plus  grand  honneur  ù  sou  commandant,  M.  de  Gueydon.  Le  concours  de  cet  of- 
ficier supérieur  si  distingué  m'a  été  précieux. 

«  Les  capitaines  do.  Rosamel,  du  Sané,  et  Allain,  du  Gomer,  ont  fait  avec 
leurs  frégates  tout  ce  que  les  circonstances  pouvaient  exiger.  Ils  se  sont  montrés 
aussi  l)raves  qu'habiles. 

«  Mon  chef  d'état-major,  M.  Tabuteau,  m'a  rendu  d'importants  services.  De- 
puis longtemps,  j'apprécie  le  mérite  supérieur  de  cet  officier. 

€  Les  services  des  capitaines  Guesuet,  du  Coton,  et  Lefèvre,  du  Narval,  mé- 
ritent d'être  signalés. 

«  L'enseigne  de  vaisseau  Le  Mosy  (du  Sané)  a  eu  un  bras  emporté  par  un 
boulet.  J'appelle  votre  attention  particulière,  monsieur  le  ministre,  sur  ce  jeune 
et  intéressant  officier. 

c  Les  matelots  Picard  et  Jaurréguiberry  (du  Sané)  ont  chacun  perdu  un  bras 
pendant  l'action.  Ces  deux  marins  sont  dignes  de  tonte  votre  bienveillance. 

€  Dans  ce  premier  rapport,  fait  à  la  hâte,  il  m'est  impossible  de  vous  présen- 
ter de  suite  un  travail  général  des  récompenses  que  je  demanderai  en  faveur  de 
mes  compagnons  d'armes.  Prochainement  j'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  ce 
travail,  qui  sera,  je  l'espère,  accueilli  favorablement  par  le  chef  du  gouverne- 
ment, si  juste  appréciateur  des  services  de  l'armée. 

c  Officiers  et  marins,  chacun  de  nous  a  fait  honorablement  son  devoir,  et 
nous  sommes  fiers  d'avoir  inscrit  une  page  de  plus  dans  \es  fastes  de  la  marine 
française.  » 
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Dfocftfli  DU  llAifft.  —  Un  incendie  ayant  éclaté  dans  la  maison  d*ëdacâtioD 
dirigée  par  M.  Tabbé  Morean,  i  Sain(e-Croixlè<-le-Man8,  la  population  a  témol* 
gné  au  digne  supérieur  toute  sa  sympathie  et  tout  son  empressement.  Yoîd  ti 
lettre  que  publie  à  cette  occasion  le  journal  le  Maine  : 

f  Sainto*Croix-lès-le-Uans,  7  décembre. 
<  Monsieur  lo  Rédacteur, 

«  Permeltez-moi  d^offrir,  pur  Porgane  de  votre  journal,  anx  habitants  de 
Sainte-Croix  et  du  Mans,  Texpression  de  ma  vivo  gratitude,  si  bien  méritée  par 
le  zèle  empressé  avec  lequel  tous  sont  accourus  aux  premières  lueurs  de  Tineen* 
die  qui  dévorait  notre  établissement.  Grftce  à  Pliabile  manœuvre  du  corps  des 
pompiers  de  notre  commune,  auquel  s*est  bientôt  jointe  une  compagnie  de  ceux 
de  la  ville  ;  grûce  au  concours  d'une  foule  immense,  parmi  laquelle  je  distinguais 
avec  attendrissement  nos  gardes  nationaux  venus,  Tarme  au  bras,  avec  leur  di- 
gne commandant  et  l'intrépide  capitaine  Ouvrard  de  Linière;  des  gendarmes,  des 
bourgeois  armés  sous  Timpression  d'un  acte  possible  de  la  malveillance  ;  des  sé- 
minaristes, sous  la  conduite  d'un  de  MM.  leurs  directeurs;  des  grands- vicaires; 
M.  lo  recteur  de  notre  Académie,  M.  le  maire  et  MM.  les  adjoints  de  Sainte- 
Croix  ;  grâce  à  la  présenco  des  autorités  qui  ont  bien  voulu  prendre  la  direction 
du  service,  le  feu,  allumé  ce  malin  à  six  heures  et  demie  par  la  flamme  d'un 
tuyau  de  poêle,  n'a  fait  que  découvrir  une  partie  des  nouveaux  bâtiments  don- 
nant sur  la  cour  d'entrée,  et  a  laissé  presque  intact  Pétage  inférieur. 

«L  Au  milieu  des  circonstances  graves  qui  préoccupent  la  société,  on  est  heu- 
reux  de  voir  toutes  les  classes  des  citoyens  confondues  dans  une  pensée  com- 
mune de  généreux  dévouement,  se  lever  comme  un  seul  homme,  au  premier 
appel  de  la  société  menacée.  Honneur  à  la  population  que  ces  nobles  sentimenb 
animent!  Itcconniissanco  à  tous  ceux  qui  nous  ont  prôté  secours,  et  en  particu- 
lier à  la  classe  oivrière,  dont  les  sympathies  bienveillantes  nous  ont  assisté  dans 
ce  moment  pénible. 

€  liecevez.  Monsieur  le  Rédacteur,  l'assurance  de  ma  considération  trè£-jis- 
tinguée.  Moreau.  » 

ANGLETERRE.  —  On  écrit  de  Londres,  le  G  décembre  : 

«  Le  CiirJinal  Wisiîman,  assisté  de  MM.  les  docteurs  Whitty  et  Magce,  prê- 
tres, vient  de  poser  la  première  pierre  d'une  nouvelle  église  calholiquo  à  West- 
moreland  terrace,  dans  notre  capitale.  L'arcliilecture  de  cette  église  sera  de  la 
deuxième  période  du  style  ogival,  c'cst-ii-dire  qu'il  y  aura  profusion  d'orne- 
ments, et  que  les  tours  auront  une  très-graîide  élévation.  A  l'église  sera  annexé 
un  prcsbytért»,  et  en  face  sera  construit  un  couvent  pour  l'ordre  des  Sœurs  de  la 
Miséricorde,  avec  une  école  de  petites  filles.  C'est  M.  Thoujas  Meyer,  architecte 
de  la  couronne,  qui  est  chargé  de  l'érection  de  la  nouvelle  église.  > 
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Qaesdon  litiirg;iqae. 

De  la  situation  de  la  question  liturgique  en  France  en  1851. 

On  nous  fail  Thonnonr  de  nnas  communiquer  les  épreuves  d'une 
brochure  qui  traite  un  sujet  d'une  haute  importance.  Nous  repro- 
duisons avec  empressement  et  avec  respect  le  dernier  chapitre  de  cet 
ouvrage.  A  la  modération  du  langage,  à  la  sûreté  du  savoir,  à  la 
clarté  de  rcx|K>sition  et  à  la  logique  du  raisonnement,  nos  lecteurs 
reconnaîtront  que  ce  traité  émane  d'une  des  plumes  les  plus  véné* 
râbles  et  les  plus  autorisées  dans  TEglise  de  France. 

Chablbs  db  RiAUcer. 

Le  mouvement  liturgique  Trançais  s'était  perpétué  pendant  tout  le 
temps  de  la  Restauration,  et  même  plusieurs  années  après.  C'était 
assurément  de  la  meilleure  foi  du  monde,  et  sans  avoir  la  moin- 
dre pensée  de  se  distinifupr  de  Rome  (je  ne  dis  pas  de  s'en  séparer)^ 
que  de  respectables  Evéqties,  suivant  les  traditions  dans  lesquelles 
ils  avaient  été  autrefois  nourris,  continuaient  d'exercer  un  pouvoUr 
sur  la  vérité  et  l'étendue  duquel  ils  n'avaient  aucun  doute.  Un  seul 
Evèquc,  parmi  ceux  (|tii  n'avaient  pas  vécu  dans  l'autre  siècle,  a  es» 
sayé  de  les  imiter.  Les  vingt  dernières  années  que  nous  venons  de 
passer  ont  amené  de  sensibles  changements  et  de  profondes  modifl* 
calions  tant  dans  les  s<'ntifnents  que  dans  les  habitudes  de  l'Episco- 
pat  et  du  clergé,  .\utrerois,  môme  sous  la  Rcsiauration,  les  Evêques 
français  n'allaient  pas  h  Rome  sans  mission  du  roi,  pas  même  pour  y 
recevoir  le  chapeau  quand  ils  élaient  nommés  Cardinaux.  C'était  l'u* 
sage  en  France  que  le  Cardinal  ne  recevait  le  chapeau  que  du  suc- 
cesseur du  Pape  qui  l'avait  appelé  au  sacré  collège.  Mais,  depuis 
1830,  les  Evov|ue8  sont  allés  lil)rement  à  Rome  quand  ils  l'ont  voulu; 
et  ilsVont  fait  en  grand  nombre,  par  une  permission  de  la  Provi- 
dence des  plus  singulières  Ainsi  se  sont  naturellement  et  insensible- 
ment rétablis  dos  liens  qui  n'auraient  jamais  dû  être  rompus  ni  at« 
faiblis.  D'autres  circonstances  encore  ont  contribué  à  faire  sentir  à 
tous  que  l'union  la  plus  entière,  la  plus  intime,  la  plus  respectueuse 
avec  le  Saint-Siège  et  le  Souverain  Pontife  était  la  condition  la  plus 
sûre  de  l'autorité  et  de  la  force  morale  des  Evéques.  On  a^en/i  que 
l'isolement  des  Evoques  entre  eux,  le  défaut  de  concert  et  d'entente, 
pouvait  avoir  les  plus  graves  inconvénients  en  nos  temps  si  difficiles 
et  si  troublés,  et  que  cet  isolement  ne  pouvait  cesser,  que  cet  accord 
el  cette  entente  ne  pouvaient  exister  que  ^ous  la  haute  protection  et 
direction  du  Saint-Siège.  Au  milieu  de  tout  cela,  deux  faits  se  sont 
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présentés  :  la  discussion  du  droit  liturgique  dont  on  avait  usé  en 
France  depuis  cent  ans,  et  la  nécessité  de  faire  des  éditions  nouvelles 
des  bréviaires  diocésains.  A  ce  dernier  fait  s'en  rattachait  un  autre 
presque  partout  :  il  y  avait  plusieurs  bréviaires  différents  dans  le  plus 
grand  nombre  des  diocèses,  parce  que  les  diocèses  nouveaux  se  trou- 
vaient composés  de  portions  diverses  de  diocèses  anciens.  D*un  autre 
côté,  l'insuffisance  des  moyens  pécuniaires  dont  les  Evêques  peuvent 
disposer,  et  le  nombre  très-restrcint  des  prêtres  dans  la  plupart  des 
diocèses,  rendaient  très-difficile  Timpression  des  éditions  nouvelles 
des  bréviaires  purement  diocésains.  Les  imprimeurs  ne  pouvaient 
jMis  consentir  à  les  éditer  h  leurs  frais  et  pour  leur  compte  personnel. 
Aussi,  dans  les  diocèses  où  ont  eu  lieu  de  semblables  impressions  on 
rtim pressions,  ce  sont  généralement  les  séminaires  qui  ont  fourni 
les  fonds,  et  il  en  est  très-peu  qui  aient  pu  rentrer,  sinon  très-tard, 
dans  leurs  déboursés. 

Toutes  ces  considérations,  tous  ces  faits,  combinés  avec  Tatmos- 
phère  nouvelle  ou  milieu  de  laquelle  une  foule  d'événements  împré- 

.  vus  et  compliqués  nous  ont  jetés,  ont  amené  insensiblement  les  Eve- 
ques  à  n!avoir  plus  un  attachement  judaïque  pour  leurs  bréviaires 
diocésains.  JEn  réfléchissant  sur  les  principes  qui  leur  avaient  donné 
naissance,  sur  les  inconvénients  des  liturgies  particulières  et  sur  la 
mutabilité  perpétuelle  qui  en  est  le  caractère  saillant,  ils  ont  fini  par 
douter  de  la  régularité  de  ce  qui  s'était  fait,  ou  du  moins  par  n'en 
être  pas  aussi  persuadés  que  l'avaient  éié  leurs  devanciers.  Ils  ont 
cessé  d'être  bien  convaincus  de  leur  droit,  comme  de  l'obligation  où 
Ton  prétendrait  qu'ils  sont  de  conserver  aux  églises  de  France  la 
physionomie  dissidente,  ou,  si  l'on  veut,  indépendante  que  notre  li- 
turgie leur  a  donnée.  Aucun,  sauf  un  seul,  ne  s'est  cru  assez  fondé  en 
droit  pour  faire  du  nouveau,  comme  on  en  avait  fait  avant  eui. 

.  Presque  tous  ont  vu  dans  le  retour  à  la  liturgie  romaine,  avec  les 
plus  hautes  convenances  canoniques  et  religieuses,  plus  de  facilités 
et  infiniment  moins  de  dépenses  et  d'embarras  qu'ils  n'en  auraient 
eu  en  réimprimant  leurs  bréviaires  propres,  ou  en  en  composant  de 
Bouveaux.  C'est  de  cette  manière  seulement  qu'on  peut  expliquer  ce 
qui  déjà  a  été  exécuté  dans  plusieurs  diocèses,  et  les  résolutions  con- 
formes de  nos  Conciles  provinciaux.  On  se  tromperait  certainement, 
si  Ton  supposait  que  les  Evêques  présents  à  ces  Conciles  se  sont  dé- 
terminés à  revenir  à  la  liturgie  romaine  quand  les  circonstances 
leur  paraîtraient  favorables,  par  la  raison  qu'ils  y  auraient  vu  une 
obligation  actuelle  directe  et  absolue.  Non  :  ils  y  ont  vu  faciliîé, 
convenance,  respect  des  principes  sur  lesquels  est  fondée  l'unité  du 
corps  de  l'Eglise,  bien  et  stabilité  pour  l'avenir;  et  ils  se  sont  décidés 
en  conséquence,  sans  avoir  l'intention  d'infliger  un  blâme  à  ce  qui 
avait  été  fait.  Le  particularisme  avec  tous  ses  dangers  et  ses  charges  les 
a  doucement  poussés  à  l'uniformité  et  à  l'uniié,  qui  est  1  ame  de  l'E- 
glise; et  ils  ont  agi  naturellement^  sans  fanatisme  ni  engouement. 


Tel  est,  à  mon  a^is,  le  caradère  Tfai  des  réflolalions  de  nés  Coneiles 
provinciaux  et  de  la  plupart  des  Evoques  qui  ont  déjà  rendii  la  Ulor- 
gie  romaine  à  leurs  diocèses. 

li  n'y  a  pas  de  doute  que  si  des  circonstances  extraordinaires  0t 
imprévues  ne  viennent  pas  changer  fondamentalement  la  dispositiim 
des  esprits,  tous  les  diocèses  de  France  se  remettront  plus  ou  moins 
prochainement  dans  la  situation  parbitement  régulière  et  canon!*- 
que  d'où  les  avait  fait  sortir  la  réforme  très-peu  canonique  du  dis- 
huitième  siècle.  Ce  n'est  plus  qu'une  question  de  temps,  dont  la  so- 
lution, abandonnée  à  la  sage  appréciation  des  Evêques,  dépendra 
surtout  des  obstacles  matériels  qui  pourraient  s'y  opposer  dans  quel- 
ques diocèses.  Je  puis  assurer,  d'après  les  expériences  qui  ont  élé 
faites,  que  les  difQcullés  dé  l'exécution  sont,  en  général,  beaucoiip 
moins  grandes  qu'on  ne  serait  tenté  de  se  les  figurer  d'avance.  Il  ne 
faut  pas  d'ailleurs  oublier  que  les  mêmes  difficultés,  ou  plutôt  que 
des  difficultés  bien  plus  considérables  se  rencontrèrent,  qnand  il  s'a- 
git de  créer  et  d'introduire  les  nouvelles  liturgies.  Sous  le  rapport 
moral  et  religieux,  on  dut  briser  et  froisser  les  habitudes  populaires 
les  plus  générales  et  les  plus  invétérées.  Sous  le  rapport  matériel,  il 
fallut  imprimer  à  grands  frais  bréviaires,  missels,  rituels  et  livre9  de 
chant,  et  les  faire  acheter  beaucoup  plus  cher  que  ne  se  Tendaient 
les  anciens  (1).  Aussi  qu'arriva- 1- il?  C'est  que  beaucoup  d'Evôques 
se  trouvèrent  forcés,  en  rompant  l'union  qu*ils  avaient  avec  Rome  par 
Tunilé  liturgique,  de  ^'t^nir  à  d'autres  Evoques  et  à  d'autres  diocè- 
ses, en  adoptant  leurs  livres  nouveaux,  ne  voulant  pas  ou  ne  pou- 
vant pas  faire  eux-mêmes  les  dépenses  énormes  qu'une  œuvre  toute 
particulière  et  personnelle  leur  aurait  imposées  (2). 

Hais  enfin,  puisqu'on  ne  tint  alors  aucun  compte  de  ces  difficul- 
tés, de  ces  charges  considérables  pour  les  fabriques  et  pour  les  égli^ 
ses,  de  ce  froissement  dans  les  habitudes  des  fidèles  ;  puisqu'on  n'a 
pas  Jugé  que  les  réformateurs  dussent  en  être  blâmés,  on  ne  toit 
pas  à  quel  titre  il  ne  serait  pas  également  permis  aujourd'hui  de  ne 
les  estimer  qu'autant  qu'elles  le  furent  alors,  et  d'agir  quand  même. 
11  est  de  la  justice  et  d'une  bonne  logique  ou  de  condamner,  sous  ce 
rapport,  ce  qui  fut  fait  dans  le  dix-huitième  siècle ,  ou  d'approuver 
au  moins  par  un  silence  respectueux  ce  qui  se  ferait  ai^oord'boi. 

Je  ne  veux  pas  terminer  cet  écrit  sans  faire  une  observatioD  pat- 
ticulière,  relative  aux  diocèses  qui,  ayant  eu  autrefois  des  biérâàres 

■ 

(1)  A  cette  époqne ,  dans  le  Midi,  \t  peuple  en  général  ne  savait  pas  Ure^  il  iii 
chantait  que  de  mémoire  et  par  routine  les  parties  les  plus  communes  de  rdfllee  dl- 
Tin.  J*y  connais  un  diocèse,  entre  autres,  où,  par  cette  raison  encore  toliaMairte  MH 
Jonrd'bui,  la  messe  des  Morts  et  le  Ubera  avaient  dû  codtimier  àte  dwnter  aalM  le 
rit  romain. 

(«)  Cest,  en  effet,  on  dea  earaetèret  lea  plos  «oriMix  de  la  réfimMe  frasçaiia,  qaMn 
rwnpaiU  Vumm  asec  Roms^  aile  liiiiait  «ft  créait  mèmêU  ssicmUéàsémstwm  JR»- 
ris  ^wloute  maSust  église  païUcalièffa, 


(  «'•  ) 

propres,  autorisés  par  la  bulle  de  saint  Pie  V^  les  ont  abandonnés 
pour  en  taire  de  nouveaux^  et  qui  tondraient  se  remettre  dans  nne 
situation  canonique  et  régulière,  le  sâû^  Qu'ils  peuvent  toujours,  l'E- 
vêque  et  le  cliapiire  d*accorJ^  prendre.  parei;nent  et  sioiplement  la 
liturgie  romaine,  avec  un  propre  de  quelques  saints  et  offices  parti- 
-entiers.  Mais  s'ils  voulaient  conserver  les  usages  qni  faisaient  préci- 
sément que  leurs  livres  liturgiques  étatent  ditiineii  des  romains 
communs,  tels  qu'étaient  ceux  de  Besançon  que  j'ai  rapporté»,  cela 
présenterait  un  obstacle  très-difficile  à  surmonter.  Et  cependant  je 
crois  que  Tabandon  en  serait  regretlable;  Je  ne  vondrais  pas  en 
prendre  la  responsabilité.  Reprendre  àitjourd'hni  les  bréviaires  et 
missels  tels  qu'ils  existaient  avant  qu'on  tes  eût  réformés  à  la  mode 
parisienne,  c'est  presque  impossible,  et  cela  pour  deux  raisons  : 
I*  parce  que  les  hymnes  et  \{^%  proses  propres  d'alors  ne  me  semblent 
pas  pouvoir  être  introduites  de  nouveau  à  la  place  de  celles  qu'on  y 
a  substituées  ;  S"*  (et  c*csl  ici  la  raison  la  plus  puissante)  parce  qu'il 
faudrait  de  nouveaux  livres  pour  le  chant;  or  les  anciens  ayant  péri 
par  l'injure  du  temps,  il  sorait  nécessaire  de  composer  et  de  créer 
tontes  les  parties  qui  ne  se  trouveraient  pas  dans  le  romain. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  évident  que  les  diocèses  qui  se  trou- 
vent dans  cette  situation  seront  les  derniers  à  modifier  leur  liturgie 
•dftns  le  sens  <iu  retour  aux  prescriptions  et  aux  dispositions  de  la 
bulle  de  saint  Pie  V. 


Lettre  pastorale  do  Mgr  l'Evêque  de  Saint-Flour^ 

A   L'OCCASION  DE  .SA  TRANSLATION  AU  SIKGE  DMUTl'N 
ET   DK  SA   PUOCUAINË  PRRCONISATIOM. 

Frédéric-Gabriel -Marie-Fian^^ois  de  Marguerye,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et 
Tautorilé  du  Saint-Siège  apostolique,  Evêque  de  Saint- Flour, 

Au  clergé  et  aux  (idclcs  do  notre  diocèse,  salut,  paix  et  bénédiction  on  notre 
Seigneur  Jésus -Christ. 

C'est  donc  pour  la  dernière  fois,  nos  hien-aimés  Frères,  que  nous  vous  adres- 
sons, comme  pasteur  de  vos  âmes,  une  parole  que  vous  aimiez  h  recueillir  avec 
une  piété  Glîale  et  un  respect  religieux.  Les  liens  si  sacrés  et  si  doux  qui  nous 
unissaient  à  vous  par  quatorze  ans  de  travaux  et  de  consolations  spirituelles  vont 
8e  rompre  ;  bientôt  nous  no  serons  plus  voire  père,  nous  ne  pourrons  plus  vous 
-appeler  nos  fils  chéris  ;  et,  au  moment  où  vos  pasteurs  vous  liront  ce  dernier 
•adieu  que  trace  notre  main  tremblante,  le  vicaire  do  Jésus-Christ  aura  peut  être 
brisé  la  chaîne  qui  unissait  notre  destinée  à  TEglise  de  Saint- Flour,  et  nous  aura 
proclamé  Evêque  de  TEglise  d'Autun.  C'est  à  cette  Eglise  que  nous  devrons  dé* 
sormais  consacrer  nos  afTeclions  et  nos  veilles;  mais,  croyez  le  bien,  sans  oub'ier 
jamais  noire  première  et  tendre  épouse. 

Oui,  N.  T.-C.  F.,  Dieu  nous  en  est  témoin,  jamais  nous  n'aurions  consenti  i 
rompre  ralliance  contractée  au  pied  des  saints  autels  au  jour  de  notre  consécra- 
"Ûbn  épTSCopalé,  si  la  volonté  souveraine  et  providentielle  de  Dieu  qui  nous  avait 
éttvoyé  vers  vous  ne  nous  avait  paru  clairement  manifestée,  et  par  la  voix  des 
gravée  autorités  qui  ont  déterminé  notre  adhésion  et  dans  le  coaeours  des  cir« 


coDsUocos  qui  ont  subîtetnenlorotn^  notre  trantlation  au  si^o  d*Aotnii.  Noa»: 
commencions  à  goûter  les  aiantagn  d'une. vie  calipe  après  les  longues  coursât 
pastorales  à  travers  vos  montagnes;  nous  nous  proposions  de  consacrer  nos  loi- 
sirs au  développement  des  inslUàlioniset  des  ouvrés  quMl  nous  avait  été  donné 
de  fonder  parmi  vous;  et  nous  étions  heureux  do  penser  quMl  nous  serait  permis 
de  jouir  des  douceurs  dé  Tétudèit,  si  néceï^saire  aux  pasteurs  dont  les  lèvres  ont 
été  proclamées  les  gardiennes  de  iascienee. 

Si  nous  n'avons  pas  cru  devoir  refuser  Timportan te  et  difficile  mission  qui  noa9> 
est  offerte,  N.  T«-G.  F.,  c'est  d'abord  piroe  qu'il  appartient  à  Dieu  seul  de 
choisir  les  ouvriers  do  sa  vigne  et  de  leur  assigner  le  champ  qu'ils  doivent  ont- 
tiver  de  leurs  mains  et  arroser  de  leurs  sueurs  ;  c'est  ensuite  parce  que  nous  sa- 
vons que  l'Episcopat  n'est  que  ja  mystérieuse  continuation  à  travers  les  Ages  de 
l'apostolat  divin  que  Jésus- Christ,  prince  et  modèle  des  pasteurs,  est  venu  inau-' 
gurer  dans  les  douleurs,  les  travaux,  tes  combats  et  les  immolations  de  sa  vie 
mortelle;  c'est  enfin  pan;e  que  nous  avons  appris  à  l'école  du  grand  Apôtre  que 
nous  ne  devons  pas  vivre  pour  nous  seul,  m'ais  qu'étant  au  Seigneur  et  à  son 
Eglise,  notre  mère  et  son  épouse  immaculée,  nous  ne  devons  pas  nous  attacher 
aux  jouissaticrs  fugitives  de  la  terre  qtii  glisse  sous  nos  pas,  mais  bion  user  noe 
forces  et  vouer  notre  vie  on tkôre  1^  procurer  la  gloire  de' Dieu,  à  sancUner  les  ftinee 
qu'il  a  créées  à  sou  imago  et  qu'il  a  rachetées  au  prix  de  son  sang,  et  à  mériter 
pour  uous-mèmo  la  couronne  réservée  auœ  seriyif^eurs  fidèles  qui  çnt  vaillam- 
ment  combattu  les  combats  du  Seigneur, 

Uue  chose  nous  console,  N.  T.-C.  F.,  au  milieu  des  déchirements  d'une  sé- 
parat'on  que  Texpression  ^i  touchante  de  vos  regrets  nous  rend  encore  plus 
amère  :  le  siégr^.  d'où  nous  allons  descendre,  à  la  voix  de  celui  qui  a  reçu  de  Jé- 
sus-Christ la  pleine  puissance  de  gouverner  l*Egbse  universelle  oi  de  lui  préposer 
ses  Pontifes,  va  être  occupé  par  un  savant  et  pieux  pasteur.  Déjà  nous  avions 
entendu  dire  qu'il  avait  diiigô  avec  sagesse  les  élèves  du  sanctuaire  dans  un 
grand  séminaire;  nous  avions  a<fmiré  sa  doctrine  dans  les  écrits  sortis  de  s» 
main  ;  nous  n'ignorions  pas  qu'il  avait  la  confiance  et  l'estime  de  Fillustre  Car- 
dinal qui  va  devenir  notre  métropolitain  ;  mais  aujourd'hui,  que  nous  avons  pu 
le  voir  et  l'apprccicr,  nous  pouvons  vous  dire  avec  joie  que  vous  aurez  un  Eve- 
que  selon  le  cœur  de  Dieu..  Sun  zèle  procurera  l'accroissement  aux  œuvres  dont 
nous  avons  pu  seulement  poser  les  fondements,  et  en  fera  surgir  de  nouvelles 
sur  votre  sol  riche  des  dons  du  ciel  ;  sa  prudence  triomphera  des  difficultés,  et 
son  affabilité  lui  gagnera  tous  les  cœurs.  Aus>i,  eu  assistant  ii  la  cérémonie  de 
son  sacre,  avec  quelle  ferveur  nous  unirons  nos  prières  à  celle  des  Pontifes  qui 
imposeront  les  muins  à  votre  Evèque  que  des  liens  si  étroits  vont  désormais  unir 
à  nous. 

Maintenant,  N.  T.-C.  F.,  souffrez  que  notre  tendresse  paternelle  vous  adresse 
ses  dernières  exhortations  et  vous  presse  de  demeurer  fermes  dans  la  foi  et  fidè- 
les aux  mœurs  putriarchales  de  vos  pères.  Au  milieu 'de  ce  déluge  d'erreurs  qui 
inonde  les  villes  et  les  campagnes,  et  de  cette  multitude  d'écrits  pervers  qui  ré- 
pandent le  poison  jusque  dans  les  contrées  les  plus  reculées,  tenez-vous  forte* 
ment  unis  k  l'Eglise 'catholique,  qui  est  la  colonne  de  la  vérité  ;  écoutei  ses  pas- 
teurs, car  c'est  Dieu  lui-même  qui  vous  exhorte  par  leurs  lèvres  sanctifiées  pour 
la  prédication,  la  prière  et  le  sacrifice  ;  faites  régner  la  saintepudewr  dans  vos 
familles,  tenez  à  honneur  de  conserver  la  plus  stricte  équité  dans  vos  affaires^ 
sanctifiez  vos  jours  laborieux^  aimex  les  joies  pures  dtu  foyer  domegtique  et  lê$ 
saintes  réunions  de  la  maison  de  Dieu^  montrez-vous  dignes  de  votre  bonne,  ré' 
nonmée;  delà  vertH  de  vos  ancétre$4t  des  éloges  si  soisvent  donnés  à  Imr  vie  ré> 


gMère  U  Miitnne  ;  ti  la  pake  de  Dia»,  qui  mÊrpane  Uml  MetOànmUf  fforàtm 
iMMcmurs  et  vus  âmes  dam  l'omour  de  Jésus-^MâL 

iEt  vous,  vénérables  Frères,  qui  portiez  avec  nous  le  poids  de  la  charge  pasl^ 
raie  et  qui  nous  environniez  des  témoignages  d^ona  affection  dont  le  aonvenîr  ne 
aXIacera  jamais  de  notre  coMir  ;  prôtres  dévoués,  que  nous  regardions  comme 
de  la  famille  épiscopale,  puisque  nous  avions  confié  à  votre  conduite  notre  bien- 
aimée  jeunesse,  Tespérance  de  TEglisa  et  delà  société;  pasteurs  infatigafalas 
qaï  nous  receviez  avec  une  cordialité  si  respectueuse  dans  nos  visites,  beoreu 
de  nous  voir  répandre  les  bénédictions  du  ciel  sur  vos  pieox  paroisaiena;  ô  wom 
tattff,  au  milieu  desquels  nous  passions  en  préokant  le  royaume  de  Dieu^  héèÊs! 
vous  ne  nous  reverrez  plus.  Du  moins,  priez  pour  nous  qui  avons  été  votre  £*!• 
que,  et  avec  le  désir  sincère  de  nous  montrer  en  tout  votre  père,  votre  consola- 
tenr  et  voire  ami.  Demandez  aux  ftroes  ferventes  des  aaintes  communautés  qai 
répandent  dans  vos  paroisses  la  bonne  odeur  des  vertus  religieuses,  et  à  ceUss 
qui  édiGent  le  monde  par  leur  vie  féconde  en  bonnes  œuvres,  deftiandez-lenr  de 
se  souvenir  de  nous  dans  le  Seigneur.  Un  jour,  nous  nous  retrouverons  tous  de- 
vant le  tribunal  de  Dieu,  et,  nous  en  avons  la  douce  confiance,  b  pasteur  et  les 
ouailles,  qui  furent  longtemps  unis  sur  la  terre  dans  une  même  foi  et  dans  on 
même  amour,  se  retrouveront  éternellement  unis  dans  la  gloire  du  ciel,  notre 
seule  et  vraie  patrie. 

O  Marie,  tendre  et  douce  mère,  si  aimée  et  si  honorée  dans  la  religieuse  An- 
vergne,  où  les  foules  se  pressent  dans  vos  sanctuaires  bénis  et  vous  saluent  des 
noms  touchants  de  Notre-Dame-des -Miracles,  de  Notre-Dacne-des-Oliviers,  de 
N5tre*Dame-de-la'Font- Sainte,  de  Notre-Dame-de-la -Visitation....  denoeurez  la 
patronne,  la  protectrice  de  ce  bon  peuple.  En  allant  aujourd'hui  offrir  les  saints 
myslères  dans  le  sanctuaire  si  célèbre  de  vos  grandes  miséricordes,  à  Notre- 
Damo-des.' Victoires,  nous  voulons  remettre  pour  ainsi  dire  notre  Eglise  entre 
Tos  bras  maternels;  oh  !  nous  vous  en  conjurons,  empruntant  les  paroles  d'an 
de  vos  plus  illustres  serviteurs,  soyez  à  jamais  la  consolation,  soyez  le  secours 
de  ce  peuple  si  fidèle  à  célébrer  vos  louanges^  soyezy  en  ces  jours  d'angoisseSf  le 
refuge  et  le  bouclier  de  ce  peuple  si  chrétien,  si  digne  de  vos  pltis  douces  béné- 
dictions. 

Donné  à  Paris,  au  sémidaire  des  Missions-Etrangères,  sous  notre  seing  et  le 
sceau  de  nos  armes,  le2G  novembre  de  Tan  de  grâce  1851,  quatorzième  anni- 
versaire de  notre  consécration  épiscopale. 

t  FEÉDtaïc,  Evéque  de  Saint'Flour. 

Mgr  Régnier,  Arcbevèquo  de  Cambrai,  a  adressé  la  lettre  suivante  à  MM.  Jac- 
ques Lecoffre  et  Cio,  éditeurs,  à  Paris  : 

t  Messieurs, 
«  Par  une  lettre,  en  date  du  23  octobre,  S.  £m.  Mgr  TArchevèque  de  Myn, 
NoBce  apostolique  à  Paris,  ffl*a  fait  Thonneur  de  m'infbrmer  que  notre  très-Saint- 
Père  le  Pape,  ayant  fait  examiner  par  les  plus  habiles  professeurs  de  chant  gré- 
gorien attachés  à  la  chapelle  papale  le  Graduel  romain  que  vous  venez  d'impri- 
mer, et  dont  une  commission  nommée  par  LL.  EE.  les  Cardinaux  Gousset,  A^ 
chevêque  de  Reims,  et  Giraud,  Archevêque  de  Cambrai,  a  préparé  Tédition,  ce 
travail  a  été  jugé  régulier  dans  sa  Mubstance  et  que  Sa  Samtelé  a  vu  avec  satis- 
{action  qu*ii  offre  l'avantage  de  pouvoir  élre  mis  en  usage  dasks  les  Eglises  j^ 
France. 

rf  .Je  rjj,  «n  coniéiinMUie,  ad^tlMMur  BMB  diûcèaa,  it  jemeJâlkiftedsvnr 


aeeompH,  ponr  cette  impiorttaite  pirtfe  de  nov  litrerlftintplques,  Te  ttea  de  mo« 
vénérable  et  illustre  prédécesseur, 
r  ReceTez,  Messiecmi,  rèssarance  dé  ma  cevnidératlon  trèe-distingnée. 

•  t  R.  F.,  Arebvvèqtie  de  Cambrât.  » 

Eleeti«i8. 

Le  Président  de  la  République, 

Sur  ie  rapport  du  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice,  . 

BéciÀte  : 

Art.  !•'.  La  commission  consultative  instituée  par  le  décret  du  3? 
déoembre  courant  est  chaînée  du  recensement  général  des  yotes  aK- 
I»imés  par  le  peuple  français  dans  le»  scrutins  des  20  et  S!  décena^ 
bre  prochains. 

En  conséquence,  tous  les  procès-verbaux  de  recensement  dresséir 
par  les  commissions  départementales,  instituées  en  vertu  de  Tart.  # 
du  décret  du  2  décembre,  lui  seront  transmis  par  le  minisire  da* 
Tintérieur  ; 

Le  résultat  sera  promulgué  par  le  pouvoir  exécutif. 

Art.  2.  La  oommission  consultative  est  appelée  à  donner  son  avis^ 
sur  les  projets  de  décrets  en  matière  législative  qui  lui  seront  sonmii 
par  le  Président  de  la  République. 

Art.  3.  Elle  remplira  en  outre  les  fonctions  déférées  au  conseil'» 
d'Etat  par  l'art,  i^  de  la  loi  du  i9  juillet  i845,  sauf  les  matières  du 
contentieux  administratif  au  jugement  desquelles  il  sera  pourvu  par 
un  décret  ultérieur. 

Art.  4.  La  commission  sera  présidée  par  le  Président  de  la  Ré- 
publique, et,  en  son  absence,  par  H.  Baroche,  nommé  vice*pré8i- 
dent. 

Art.  5.  Un  décret  du  pouvoir- exécutif  divisera  la  commission  cim« 
sultative  en  sections  pour  Texamen  des  affaires  qui  lui  seront  soiv» 
mises. 

Art.  6.  Les  maîtres  des  requêtes  et  auditeurs  attachés  à  Tmeiev 
conseil-d'Etat  pourront  être  appelés  à*  remplir,  auprès  de  la  CMI^ 
mission  consultative,  les  ftmctions  qu'ils  exerçaient  auprte  du  Gon«* 
seil. 

Art.  7.  Le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice,  est  chargé  dir 
l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  rElysée-National,  le  conseU  des  ministres  entendu,  le  il 
décembre  1851.  Lodis-Nupoléoiv  BovAiMami. 

Li  gardé  des  sceaux,  mmittre  de  la  justice, 

E.  ROUHBR. 

mmmmmmm  . 

Finances. 

KAPF01IT  A  H.  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

Monsieur  le  Président, 
Le  budget  des  recettes  et  des  dépenses  de  l'exercice  1852,  dont 


rjexécution  doit  commencer  )ç  1"  janyier  procbaiOia  été  lolé,  od 
partie,  par  l'Assemblée^i 

Pour  les  recettes,  les  quatre  contributions  directes  ont  été  aotori- 
sées,  pour  l'année  485â,  iKir*  une  loi  spéciale  do-  8  août  1851,  en 
-vertu  de  laquelle  les  rôles  ont  été  établis  et  vont  être  mis  en  recoo- 
Trement.  Hais  il  est  impérieusement  nécessaire  d'autoriser  la  per- 
ception des  autres  produits  du  budget  qui  comprennent  les  Impôts 
Indirecls,  les  reyenos  et  produits  divers;  e^  je  viens  vous  proposer, 
monsieur  le  Président,  d'accorder  cette  autorisation  pour  les  trois 
premiers  mois  de  l'année  seulement.  , 

Quant  auxdépenses,  la  loi  spéciale  du,. Ç  août,  ci-dessus  menfion* 
née^  les  a  autorisées  ea  ce  qui  concerna  les  services  flnaqciers  des 
départements,  des  communes  ei  desrcolonies.  L'Assemblée  avait,  il 
est  vrai,  voté  presque  entièrement  les  services  généraux  do  budget; 
mais  il  n'était  intervenu  aucun  vote  d'ensemble,  et  par  conséquent 
aucune  loi  de  crédit  n'avait  pu  être  promulguée.  Dans  cet  état  de 
choses,  je  dois  vous  proposer  de  prendre  les  mesures  nécessaire 
pour  assurer  les  services  publics.  Hais  je  crois  devoir  ne  demander 
que  pour  les  trois  premiers  mois  de  1852  les  crédits  affectés  aux  dé- 
pends générales,  et  je  prends' pour  base  des  évaluations  ces  dé- 
penses, telles  qu'elles  avaient  été  proposées  par  le  gouvernement  éi 
adoptées  par  la  commission  du  budget.  Ces  crédits,  calculés  pour  le 
premier  trimestre,  s'élèvent  à  une  somme  totale  de  369  millions, 
dont  la  répartition,  par  ministère  et  par  service,  s'effectuera  confor- 
mément au  tableau  annexé  au  projet  de  décret. 

11  est  non  moins  indispensable  d'accorder,  dès  à  présent,  au  mi- 
nistre des  finances,  les  moyens  de  serviqp  ordinaires,  et  de  l'autori- 
ser pour  1852,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  pour  i8bi,  à  créer  et  main- 
tenir en  circulation  150  millions  de  bons  pour  le  service  de  la  tré- 
sorerie. 

Enfin,  je  viens  vous  demander  de  comprendre  également,  dans  le 
décret  proposé,  deux  dispositions  relatives,  l'une  à  la  prolongation, 
pour  un  an  seulement,  de  la  législation  actuelle  sur  les  tabacs;  Tau- 
tre,  à  une  modification  qu'il  est  depuis  longtemps  reconnu  néces- 
saire d'introduire  dans  le  tarif  d'entrée  des  cigares  étrangers.  Ces 
deux  dispositions  faisaient  l'objet  de  projets  de  lois  présentés  à  l'As- 
semblée. 

11  est,  je  pense,  superflu  d'insister,  monsieur  le  Président,  sur 
l'urgence  des  propositions  que  j'ai  l'bonneur  de  vous  soumettre,  et 
sur  lesquelles  vous  jugerez  sans  doute  nécessaire  de  statuer  immé- 
diatement. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  l'hommage  de  mon  pro- 
fond respect. 

Le  ministre  des  finances, 

ACUILLB  FOULD. 


(«21  )» 

Décret  qui  autorise  la  perception  des  impâh  d  rwemu  inditeds  jtùqu'aîà 
i^*  avril  iSSi,  et  ouvre  aux  minietres  un  crédit  provisoire  sur  t'eœer- 
eice  i8î«.  .   rî.-  î-    ..         -'-.^'v   -.  ■ 

âv  xom  bu  pbIjple  FBAirÇAlS. 

Le  Président  de  la  Dépnbtique,  ^  '•'     • 

Sur  la  propoaitkm  ds  iDîablre  dv  inaaoei^v 

Décrète  :  ....,• 

Art.  i".  Continuera  d'être  feilé,  jusqu'ao  i«  wl  i83î,  conformément  aux 
lois  existantes,  la  perception  des  impôts  et  revenus  indirects,  et  des  autres  pro- 
duits mentionnés  dans  Part.  6  de  la  loi  du  budget  et  des  recettes  de  Texer- 
cice  1851,  en  date  du  7  août  iSSO,  et  dans  le  tableau  iGr  qui  y  est  annexé. 

Art.  2.  La  loi  dn  25  avrlMSlO,  portant  prôrôgalîon  de  la  loi  du  12  février 
1855,  et  du  titre  V  de  la  loi  du  28  avril  181^,  qui  attribue  exclusivement  à  TE- 
tat  rachat,  la  fabrication  et  la  vente  du  tabkc  dans  tonte  retendue  du  territoire, 
continuera  d'avoir  son  elTel  jusqu'au  i«'  janvier  1883. 

Art.  3.  Le  tarif  d'entrée  des  cigares  etjcigarettes,  importé»  comme  provision 
de  santé  ou  d'habitude,  en  vertu  de  la  loi  du  7  juin  1820,  est  modifié  et  établi 
ainsi  qu'il  suit  : 

Cigares  et  cigarettes  importés  comme  provision  de  santé  ou  d'habitude  jus- 
qu'à concurrence  do  10  kilogrammes,  par  destination  par  le  bureau  de  douane 
ouvert  au  transit,  24  fr.  le  kilogramme  (sans  décime). 

Art.  4.  Il  est  ouvert  aux  ministres,  pour  les  services  généraux  et  spéciaux  de 
leurs  départements,  sur  l'exercice  1852,  un  crédit  provisoire  de  trois  cent 
soixante-neuf  millions  de  francs  (369,000,000),  qui  est  réparti  entre  eux  confor* 
mément  ï  l'état  ci-annexé. 

Art.  5.  Il  est  ouvert  au  ministre  de  la  guerre  un  crédit  .provisoire  de  cinq  cent 
mille  francs  (500,000),  par  anticipation  sur  celui  de  1,500,000  francs  à  allouer 
pour  l'inscription,  au  trésor  public,  des  pensions  militaires  à  liquider  dans  le 
courant  de  Tannée  1852. 

Art.  6.  Le  ministre  des  Gnauoes  est  autorisé  à  créer,  pour  le  service  de  la 
trésorerie  et  les  négociations  avec  la  banque  de  France,  des  bons  du  trésor  por* 
tant  intérêt  et  payables  à  échéance  fixe. 

Les  bons  du  trésor  en  circulation  ne  pourront  excéder  cent  cinquante  mil- 
lions do  francs.  Ne  sont  pas  comptés,  dans  cette  limite,  les  bons  délivrés  à  la 
caisse  d'amortissement,  en  vertu  do  la  loi  du  10  juin  1833,  ni  les  oons  déposée 
en  garantie  à  la  banque  de  Franco  et  aux  comptoirs  d'escomptes. 

Art.  7.  Toutes  contributions  directes  ou  indirectes,  autres  que  celles  qui  sont 
autorisées  par  le  présent  décret  et  par  la  loi  du  8  août  1851,  à  quelque  titre  et 
sous  quelque  dénomination  qu'elles  se  perçoivent,  sont  formellement  interdites, 
à  peine  contre  les  autorités  qui  les  ordonnanceraient,  contre  les  employés  qui 
confectionneraient  les  rôles  et  tarifs,  et  ceux  qui  en  feraient  le  recouvrement, 
d'être  poursuivis'  comme  concussionnaires,  sans  préjudice  de  l'action  en  répéti- 
tion, pendant  trois  années,  contre  tous  receveurs,  percepteurs  ou  individus  qui 
auraient  fait  la  perception,  et  sans  qiie»(poQr  exercer  cette  action  devant  les  tri- 
bunaux, il  soit  besoin  d'une  autorisation  préalable. 

Fait  au  palais  de  l'Elysée,  le  H  décembre  1851. 

Louis-NAPOLfioM  Bonaparte. 

Le  ministre  des  finances, 
Achille  Foijld. 


••*  -^  ' 


cefay 

i.e.Pré8ideDtde]a.B^publiqa6^ 
.  GoDfidérant  tes  éminents  services  rendUi  par  le  gâDérai  te  dIfîsisBrBariipe 
dans  les  diverses  circonstances  de  sa  vie  militaire; 

Sor  le  rapport  du  miniatre  de  la  guerrci 

Décrète  : 

Art.  l*'.  Le  général  de  division  Harispe  (Jean-Iaîdore)  ait  ébvé  à  la  di^Klé 
maréclial  de  France. 

Fait  à  TElysée-National,  le  11  décembre  1951. 

Lodb-NapoUoii  JkmàWi 

Le  ministre  de  la  gturre, 
A,  DB  St-Abnaud. 


Le'  Préaideiit  de  la  République, 

Vu  Tairèté  du  11  mai  1B49,  qui  arait  investi  le  général  de  division  Vdllanl 
des  pouvoirs  nécessaires  pour  prendre  le  commandement  en  chef  da  corps  ei- 
fédiîionnaire  de  la  Méditerranée  ; 

Considérant  que»  par  un  sentiment  de  délicatesse,  cet  oCficier  géoéral  s'eit 
abstenu  d'user  de  ses  pouvoirs  pour  s'attribuer  officiellement  les^prérogatives  di 
owamaadement  en  chef,  qui  loi  avait  été  conféré,  mais  que,  néanmoins,  3  a 
dJBgé  noloirament  toutes  les  opérations  du  siège  de  Home  et  assuré  lo  soecèi 
de  Texpédition  ; 

Considérant  qae  h  général  de  division  Vaillant  a  accompli  im  fait  d'araies 
éclatant,  qin,  suivant  Tesprit  de  la  loi,  le  met  en  position  d*ôtre  âofé  à  to  di« 
ffàlà  de  maréchal  de  France  ; 

Considérant  enûn  les  éminenls  services  rendus  à  ramée  par  cet  offider  géié* 
ml,  pendant  le  cours  de  sa  carrière  militaire; 

sûr  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre. 

Décrète  : 

Art.  1".  Le  général  de  division  Vaillant  (Jean-Baptiste-Philibert)  est  élevé  à  la 
idignité  de  maréchal  de  France. 

Fait  à  rBlysée-NaUonal,  le  11  décembre  1851.  L.-N.  BoHAPAm. 

Le  ministre  de  la  guerre,  A.  db  Saiht-Amnaiib. 
^m  — 

Le  Président  de  la  République, 

Sar  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre, 

Décrète  : 

Le  général  de  division  Randon  est  nommé  gouverneur-général  de  TAIgérie,  ea 
remplacement  du  général  de  division  Pélissier,  commandant  la  province  d*Onn» 
et  chargé  par  intérim  du  gouvernement  général. 

Fait  à  TElysée,  le  11  décembre  lS5i.  L.-N.  BonapabtbJ 

Le  ministre  de  la  guerre,  A.  db  SAnrr-ABNAUD. 

I     luodiii  ■ 

Circiilaire» 

LE  MINISTRE  DE  L'IHTÉRIEUB  AUX  PREFETS. 

Paris,  10  décembre  1891. 
Monsieur  le  préfet. 
Vous  venez  de  traverser  quelques  journées  d'épreuves  ;  vous  ipenec  de  soute- 
nir, en  1851,  la  guefre  sociale  qui  devait  éclater  en  1852.  Vous  avez  dû  la  re- 
connaître à  son  caractère  d'incendie,  de  brigandage  et  d'assassinat.  Si  vous  avts 
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triomphé  des  ennemii  de  la  loeiité,  e*68t  qalb  ont  été  pris  à  rimprOTsts  et  que 
voos  avez  été  secondé  par  les  honnêtes  gens. 

Yeuiliez  m'adresser  un  rapport  détailié  sur  les  faits  et  la  eonduite  des  hommes. 
Si  dans  cette  lutte  suprême,  qui  devait  décider  du  sort.de  la  France,  quelques 
fonctionnaires  ont  montré  de  la  faiblesse,  transmettez-moi  leurs  noms,  ils  seront 
immédiatement  destitués.  Signalez -moi  ceux  qui,  au  contraire,  ont  rempli 
leur  devoir  avec  courage,  aOn  que  je  puisse  appeler  sur  eux  la  reconnais- 
sance de  la  France  et  les  désigner  à  la  bienveillance  de  M.  le  Président  de  la 
République. 

Recevez,  Monsieur  lé  préfet,  rassurance  de  ma  considération  très«>di9tingiiée. 

Le  ministre  de  llntériear,  Â.  di  Moiinr. 

— — ^ .- 

Le  relevé  des  votes  de  Tarmée  de  mer  (marins  et  troupes  de  la  marine)  cons- 
tatés jusqu*à  ce  jour,  i  1  décembre,  au  sujet  du  plébiscite  du  2  décembre  cou* 
rant,  donne  les  résultats  suivants  : 

Nombre  des  votants  8,dtt7 


Ont  voté  pour  raooeptalien  6,242 

Pour  le  rejet  2,iS4 

Se  sont  abstenus  171 


Total  général  do  nombre  des  votants  8,567 


On  Ut  dans  la  Pairie  : 

Dans  les  combats  des  3,  4^  5  et  6  décembre,  Tarméa  oompte  : 

Tués.  ...      25  dont  4  ofDcier. 

Blessés.  .  .    484  dont  47  officiers. 

Le  relevé  des  votes  de  Tannée  constatés  jusqu'à  ce  jour,  an  sujet 

du  plébiscite  du  3  décembre  courant,  donne  les  résultats  suivants  : 

Nombre  des  votants,  65,288 

Se  sont  abstenus,  84 

Ont  voté  : 
Pour  l 'acceptation ,  64 ,456 

Pour  le  rejet,  3,740 

Total  égal  au  nombre  des  votants,  65^SM 


Etat  de  siège. 

Le  décret  suivant,  rendu  sur  le  rapport  de  H.  le  ministre  de  la 
guerre,  et  portant  la  date  du  9  décembre,  a  été  inséré  an  Moniteur 
de  ce  matin  : 

Art.  4".  I^a  connaissance  de  tous  les  faits  se  rattachant  à  Tinsur- 
rection  des  3  décembre  et  jours  suivants  dans  les  départements  com- 
posant la  4**  division  militaire^  et  le  jugement  des  individus  pour- 
suivis à  raison  de  ces  faits^  sont  défërés  à  la  jnridiction  militaire.  * 

Art.  2.  Pour  faciliter  les  opératfoni  de.nD8lructioii»  ilest  ioitibié^ 
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80118  la  direction  du  génénl  t^rtwmàp  ghifgt  do  Mmce  de  rinfan- 
terie  et  du  recrutement  au  i^Bif {♦Wl JO  iteijocwe»  quatre  comniiii- 
81008  militaiiws  composé|^,c|iai^è^^^^ 
cier  supérieur,  président. ;.,j,,,j,>    i,  .t  ri  .v-^iiiA-^j^^^o,-:!  ^  f>  v 
Les  membres  de  ces  commissions  ysênl^ii^  noptpo^^ 

ministre  de  la  guerre.       ,    -,  ./^  :.lIK^Vi^^Ji '^-^^  ^IlJOJJ,'   '  , 

Art.  3.  Les  commissions  jmÇtair.^8  airOsiiii^lAtM^es,  procéderont, 
soit  par  }eurs  membres,  soit  par  voiq  de  commissiooa  EOgatoires,  à 
tous  les  actes  d'informations  nécâs^airea;  elleii apprécieront  les  cbar- 
^  ges  résultant  des  procédures;  elles^ statueront,  soit  snrle^  renvoi  des 
inculpés  devant  ies  conseils  de  guerra>de  la*l''  division,  ^it  dur  leur 
mise  en  liberté,  s'il  y  a  lieu.  '    '  '     j  !^  '\. 

Art.  4.  Les  commissions  milifaîres  d'irisfruclibn' brgànï^^^^  le 

présent  décret  se  réuniront  ad  Pa1ais-àe-Jûsticë.  stir  là/  çoij^Ypq^lion 
du  général  Bei Irand.  ,   ^     ,.  ,  „ J  , . 

Le  ministre  de  la  guerre  et  le  garde  des  sceaux  sont  cbargés^.AiU^* 
cun  en  ce  qui  le  concerne,  de  réexécution  duprésent  décret.        H  » 

1 1 1  • 

Par  décret  du  10  décembre,  les  départements  du  Gers,  du  Var, 
du  Lot  et  de  Lot-et-Garonne  sont  déclarés  en  état  de  siège. 

Le  décret  est  précédé  d'un  rapport  de  H.  le  ministre  de  l'intérieur, 
ainsi  conçu  : 

t  Paris,  le  iO  décembre  Ifôl. 
«  Monsieur  le  Président, 

c  Les  départements  du  Gers,  du  Var,  du  Lot  et  de  Lot-et-Garonne  sont  trou- 
blés par  des  insurrections. 

c  Sur  plusieurs  points  les  révoltés  ont  attaqué  la  force  publi  lUC  et  ont  en- 
gagé des  collisions  sanglantes.  Ils  se  sont  rendus  maîtres  de  villes  et  de  com- 
munes qui  leur  ont  été  reprises  grâce  à  Ténergie  des  autorités  et  de  la  troupe; 
mais  ces  tentatives  de  guerre  civile  ont  donné  lieu  à  des  attentats  contre  les  pro- 
priétés et  les  personnes,  et  il  est  urgent  de  porter  remède  à  une  situation  aussi 
regrettable,  qui  alarme  ù  juste  titre  les  bons  citoyens. 

c  II  faut  contenir,  par  Tappareil  de  la  force  militaire,  les  factieux  qui  ne  crai- 
gpent  pas  de  porter  le  deuil  et  la  terreur  au  milieu  des  populations  paisibles. 

c  J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  sanction  un  décret  qui  a  pour  but  de 
mettre  en  état  de  siège  les  départements  du  Lot,  de  Lot  et-Garonne,  du  Gers  et 
du  Var. 

€  Veuillez  agréer,  etc.  A.  de  Morny.  » 

M.  le  ministre  de  la  guerre  vient  d'adresser  aux  généraux  com- 
mandant les  divisions  militaires  la  dépèche  suivante  : 

«  Toute  insurrection  armée  a  cessé  dans  Paris  par  une  répression 
vigoureuse.  La  même  énergie  aura  les  mêmes  effets  partout. 

a  Des  bandes  qui  apportent  le  pillage,  le  viol  et  Tincendie,  se 
mettent  hors  des  lois.  Avec  elles,  on  ne  parlemente  pas,  on  ne  fait 
pas  de  sommation;  on  les  attaque,  on  les  disperse. 

c  Tout  ce  qui  résiste  doit  être  FUSILLÉ  au  nom  de  la  société  en 
Jàgitime  défense.  »  —  {Patrie.)    • 


((eB*J) 
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IfOlMIf  lOBiomv. 

Le  Afontïéur  publiait  Uler  inatiù;  sUr  ïà'8lttiatU>n  générale  da  dé- 
partement des  Basses-Alpes,  la  note  suivante  : 

«  Tout  le  département  des  Basses-Àlpes  est  au  pouvoir  des  socialistes. 

«  Les  courriers  sont  arrêtés,  fouillés  des  ^ieds  à  la  tète. 

c  Les  dépèëhes  soht  oiiVerteis,' fes  lefti^  &!fôez  souvent  ouvertes;  les  plis  pour 
les  fonctionnaires  publics  sont  saisie  et  confisqués,  s^ls  contiennent  quelque  chose 
qui  touche  de 'près  ou  de  loii>  à  la  politique.    ■ 

t  Plus  de  4,000  insur^  ont  imeÈÛD^rie,  cheMîen  des  Basses-Alpes. 

c  i,500  ou  2,000  hommes ;dpf  (^n\iQMnw[:Jurales  sont  dans  les  mors  de  Siste- 
ron.  Ils  veulent  s'emparer  de  la  citadelle,  gardée  par  80  conscrits. 

«  On  a  forcé  le  conseil  mun|ç|pa}  dp  Sisle^on  à  résigner  ses  pouvoirs.  Une 
commission  municipale,  en  çntiar  composée  de  socialistes,  siège  à  THÔtel-de- 
Ville.  La  vîlle  est  concernée.' '        '^ 

c  Le  sous-préfet,  le  capitaine  de  génie,  et,  en  un  mot,  toutes  les  autorités  de 
Sisteron,  sont  montés  à  ta  citadelle. 

c  Sisteron,  6  décembre,  roiituit.'-^-lt.  Goétave  de  Boifleux,  sons-préfet,  s^est 
noblement  conduit.  Tous  les  fonctionnaires  publics,  jeunes  et  vieux,  Font  imité. 

«  Les  insurgés  sont  tous  armés  :  c*est,  à  la  lettre,  une  seconde  invasion  des 
barbares.  » 

La  Patrie  du  soir  ajoute  les  détails  suivants  : 

c  Nous  avons  reçu  les  nouvelles  suivantes  de  Grenoble  du  9  décembre  au 
oir  : 

«  L'insurrection  des  Basses-Alpes  a  gagné  les  arrondissements  de  Digne,  Sis- 
teron et  Forcalquier.  Le  préfet  des  Basses-Alpes  est  enfermé  dans  le  fort  de  Se- 
gne.  Les  communications  sont  interceptées  avec  Avignon  et  Marseille.  Le  géné- 
ral commandant  les  deux  divisions  vient  d'en  recevoir  la  nouvelle. 

«  Gap  (Hautes-Alpes)  a  été  agité.  L'arrestation  des  principaux  meneurs  a  main- 
tenu la  tranquillité. 

«  Les  renseignements  ci-dessus  font  connaître  la  situation  des  choses  dans  le 
département  des  Basses- Alpes,  à  la  date  du  8  décembre.  Notre  correspondance 
parliculicrc  nous  apprend  que  le  6,  une  bande  d'insurgés,  sous  la  conduite  d*un 
nommé  Buisson,  chef  des  démagogues  de  Manosque,  s'était  emparée  de  Forcal- 
quier. M.  Paillard,  sous-préfet,  et  M.  Paulmicr,  substitut,  avaient  reçu  les  plus 
mauvais  traitements.  Ils  avaient,' en  outre,  été  enfermés.  Au  bout  de  quelque 
temps,  le  nommé  Buisson,  débordé  par  les  furieux  qu'il  avait  soulevés,  et  ayant 
horreur  de  leurs  crimes,  s'est  sauvé  en  facilitant  la  retraite  du  sous  préfet  et  du 
substitut,  qu'il  avait  lui-même  arrêtés. 

«  A  Sisteron,  la  bonne  contenance  des  soldats  chargés  de  la  garde  du  fortqu! 
commande  la  ville  et  Taltitudo  des  autorités  qui  s'y  sont  réfugiées,  ont  empêché 
les  insurgés  de  se  montrer  aussi  violents  .qu'aûieurs.  Les  hommes  dVdre  ont  re- 
pris courage,  et  par  leur  intervention  une  sorte  d'armistice  a  été  conclue. 

c  Drame.  —  Valence,  9  décembre,  deux  heures  du  soir.  ;-  Les  insurgés  de 
Grest  étaient  au  nombre  de  2^000  environ,  ils  ont  été  repousses  après  un  long 
combat.  Ils  ont  eu  300  tués  ou  blessés.  Crest  est  tranquille.  ■ 

Voici  quelques  autres  détails  encore  Lires  du  Constitutionnel  :     , 
f  Lors  de  son  arrestation,  M.  le  sous-pi^éfet  de  Ilirande  t  été  blessé  d'un  coap 
de  iilstolet;  la  belle  s'est  logée  dans  le  coa. 
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c  Un  seul  fait  donnera  nne  idée  da  désordre  Sans  nom,  par  lequel  les  chefs  du 
mouTeroent  avaient  remplacé  l'administration  et  K  droit  commun  pendant  kl 
quatre  jours  qu'ils  ont  commandé  en  maîtres.  Us  donnaient  à  leurf  hérôt,  eom- 
posés  des  démagogues  de  la  localité  et  de  quelques,  paysans  de  la  banlieue»  àm 
cartes  avec  lesquelles  ils  avaient  le' droit  de  se  faire  délivrer,  par  tput.  habûanC, 
tout  ce  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin.  Quèlgues  aubeiigisles  et  tavemiers  ea 
sont,  dit-on,  pour  une  somme  importante  ;^  et  comme  ils  .n*ont  de  recoors  que 
snr  la  démagogie,  ils  sont  fort  peu  rassurés. 

f  A  Attch;  un  maréchal-des-logîs  de  hussards,  tbmbé  livant  aîiix  inaifli 
des  insurgés,  a  été  affreusement  mutHé;  on  lui  a  orraché^  les  yeax  et  ter 
ongles,  i 

La  Gazette  de  Lyon  raconte  le  fkit  suivant  : 

«  A  la  tète  du  pont  du  Collège,  est  établi  un  bivouac  dé  chasseurs  de  Vm- 
eennes  qui  faisaient  entendre,  hier  soir,  des  cliants  religieux.  Cas  chanta,  si  dif- 
férents de  ceux  que  Ton  a  jusqu'à  présent  entendus  retentir  dans  les  corps-dB> 
garde  et  les  casernes,  étaient  dits  avec  un%itraineinent  qui  donne  uoe  noavelle 
preuve  de  la  foi  de  ces  braves  soldats!  i  , 

Le  Moniteur  du  Loiret  donne  quelques  détails  sur  les  tooablei  ée 
Bonny  et  de  rarrondissemeni  de  Gîen«  Nous  en  extrayons -kspas»- 
ges  suivants  : 

f  Bonny  était  barricadé.  Quarante  gardes  nationaux  de  Gien  se  rendirent  k 
rappel  du  sous-préfet;  puis  toutes  les  brigades  de  rarrondîasement  furent  nun* 
dées.  Nos  gardes  nationaux  établis  à  Briare  avec  la  gendarmerie,  Qrent  de  har- 
die reconnaissances  dans  les  communes  insurgées.  Ils  tombèrent  notamment 
sur  Ousson,  à  une  demi-lieue  en  deçà  de  Bonny,  et  s'emparàrent  de  treize  émee- 
tlers  avec  une  quantité  d*armes. 

«  Ces  prisonniers  sont  arrivés  ici,  le  lundi,  à  cinq  heures  du  soir,  enchalnéi 
comme  des  bêtes  féroces.  Le  dessus-  de  Pomnibus  où  ils  étaient  pressés  était 
chargé  de  faux  emmanchi^es  à  Tenvers,  de  fusils  rouilles,  de  fourches,  de  cou- 
teaux, etc.  Ce  sont  des  pères  de  famille,  pour  la  plupart,  autrefois  paisibles  et 
honnêtes,  propriétaires  d'un  petit  héritage  et  quts  la  démagogie  a  perdus. 

<  Ccst  ce  matin,  mardi,  à  huit  heures,  que  Ton  s'est  mis  en  devoir  de  péné- 
trer dans  la  citadelle  de  l'émeute. 

c  La  force  armée  n'a  pas  eu  besoin  de  déployer  sa  valeur.  Son  seul  aspect  a 
glacé  d*effroi  les  émeuliers.  Ils  se  sont  rendus  à  discrétion  ;  nous  sommes  maî- 
tres de  la  place.  On  va  nous  amener  ce  soir  un  convoi  de  prisonniers  parmi  les- 
quels figureront  un  certain  nombre  de  femmes  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  ont  puis- 
samment contribué  à  prolonger  la  lutte.  L'intérieur  de  la  ville  présentait  on 
spectacle  cfTioyable,  avant  l'entrée  des  troupes  :  les  femmes,  dit-on,  étaient  ar- 
mées et  vociféraient  comme  des  furies.  Un  gendarme  a  été  tué  à  Bonny. 

«  Mais  le  mal  a  été  plus  grand  encore  à  Neuvy,  bourg  de  douze  cents  fimes, 
situé  k  S  kilomètres  au-delà  de  Bonny.  Ce  bourg  était  fermé  par  deux  formida- 
bles barricades,  de  sorte  que,  de  toutes  façons,  la  circulation  des  voitures  sur 
cette  grande  route  départementale  était  interceptée.  La  troupe  de  Cône  est  ac- 
courue pour  dompter  les  rebelles.  Les  soldats  accueillis  par  une  fusillade  ont 
riposté.  Trois  habitants  sont  tombés  raides  morts.  Ce  qui  semble  malbeureose- 
ment  vrai,  c'est  que  le  curé  de  la  paroisse,  homme  vénérable  de  soixante-huit 
ans,  a  été  percé  avec  une  baïonnette  pour  s^étre  opposé  à  ce  qa*oo  sonnât  le 
tecain.  Un  dit  qu'il  n'en  est  pas  mort. 

«  Les  bandes  se  sont  portées  à  Thou,  ei  ont  mis  le  pislolei  sens  \m  gmfgt  de 


M.  Meraâiefllmi,  tt  Tout  wmnéiicflwr  IWfvrveBwnes  et  de  les  «mm. 
M.  û^  Ihon,  qui  .avait  pris  la  fMrécaation  d*en?Qiyer  sa  famille  à  Pians,  et 
était  reslé  seul  ponr  maintenir  Tordre  dans  sa  commune,  dont  il  est  maire,  a  Tidl- 
lamment  résisté. 

«  Voilà  où  en  sont  les  choses  jusqu'ici  :  nous  sommes  à  Gien  en  pleine  sécu- 
rité. La  manifestation  de  la  garde  nationale  a  produit  un  effet  merveilleux  dans 
toute  la  contrée  insurgée.  » 

On  lit  dans  le  Constitutionnel  : 

t  iUd  parricide,  qu*ii  Caut  imputer  an  fanatisme  politique.  Tient  de  proawr  è 
quel  degré  de  dépravation  et  d'endurcissement  peuvent  entraîner  les  enseigne- 
Bients  dies  sociétés  secrètes.  A  Valence,  un  fils  vient  de  tenter  d'assassiner  sa 
mère,  parce  qu'il  la  soupçonnait  d'avoir  livré  )e  secret  du  mouvement  qui  devait 
éclater  dans  la  ville.  L'assassin,  arrêté,  a  raconté  lui-même  les  détails  de  cette 
scène  horrible,  en  déclarant  avec  un'  abominable  cynisme  que,  comme  affilié 
d'une  société  secrète,  il  avait  juré  de  mettre  à  mort  son  père  et  sa  mère,  si  l'in- 
térêt du  parti  l'exigeait,  et  qu'il  avait  flsnu  son  serment. 

c  Le  meurtrier  se  nomme  Richer  :  ^est  un  jeune  homme  de  vingt-six  ans  qui 
exerce  le  métier  de  matelassier.  Il  avait  été  convoqué  pour  prendre  part  à  une, 
tentative  insorrectionnelle.  Les  dispositions  vigoureuses  de  l'autorité  firent  avor- 
ter le  mouvement.  RIeher  rentra  diez  lnî>  en  proie  il  une  sombre  exaltation.  Sa 
mère,  qui  lui  avait  toujours  témoigné  beaucoup  de  tendresse,  lui  demanda  ce 
qu'il  avait.  Richer  se  répandit  en  invectives  et  en  injures  contre  elle,  s'arma 
d'un  couteau  et  se  jeta  sur  elle  comme  un  furieux.  Cette  malheureuse  femme 
reçut  d'abord  une  blessure  à  la  tête  :  elle  se  dégagea  des  bras  de  Richer  et 
chercha  à  prendre  la  fuite;  mais  il  la  ressaisit  sur  le  palier  de  l'escalier,  lui 
porta  sept  ou  huit  coups  de  couteau,  et  la  précipita  au  bas  des  degrés.  La  pao- 
vre  femme  se  releva  :  Richer  descendit  l'escalier,  la  terrassa  de  nouveau,  et  lui 
porta  encore  deux  coups  de  couteau.  Une  large  mare  de  sang  avait  coulé  de  ses 
blessures,  ses  cris  de  détresse  furent  entendus  des  voisins,  qui  accoururent,  et 
qui  arrêtèrent  le  parricide. 

«  L.a  femme  Richer  est  mourante.  On  a  pu  recueillir  de  sa  bouche  des  détdls 
sur  cette  scène  atroce.  Les  aveux  de  Richer  les  ont  confirmés.  On  a  trouvé  chez 
ce  misérable  une  foule  de  pamphlets  démagogiques,  un  recueil  de  chansons 
révolutionnaires  et  un  catéchisme  abrégé  des  sociétés  secrètes  écrit  de  sa 
main.  » 

On  lit  dans  la  Patrie  : 

«  M.  le  Président  de  la  République  a  signé  hier  un  décret  qui  autorise  l'exé- 
cation  du  chemin  de  fer  de  Gdntiire  destiné  à  relier  entre  eux  les  prindpaiix 
rails-way  aboutissant  à  Paris. 

t  Sur  la  dépense  totale,  évifluée  à  9  millions,  les  compagnies  de  Rouen,  du 
Nord,  de  Strasbourg,  d'Orléans,  et  TEtat,  en  sa  qualité  de  propriétaire  du  che- 
min de  Lyon,  fourniront  5  millions. 

«  Le  reste,  c'est-à-dire  À  millions,  sera  fourni  pai^Etat  seul.  La  section  des- 
tinée à  relier  les  chemins  de  Rouen,  du  Nord  et  de  Strasbourg,  dont  la  dé- 
pense est  estimée  à  i  milUea  800,000  fr^^pourra  être  terminée  d^  en  1852. 

t  Ce  chemin  de  ceinture  sera  établi  entre  le  mur  d^octroi  et  l'enfieinte  ém. 
Torti&câtions  de  Paris,  il  partira  de  la  gace  des  nNurciiaiidists  da  dienin  de 
Rouen,  située  à  BatignoUes»  toucheia  aux  chemins  du  Nord  et  de  BtnobcNBfi 


tn^ranera  le  coteau  de^SelMkke  «■  ^Miteroila,r.peur  iMr  s^eHibrtnclMr  wr  le 
chemin  de  Lyon,  et  enGn,  aprôi^mioir  filtnbhil4a  SdnvÉ'MPCT,  ira  AoQtîr  u 

NommationB<<«ùdi(9diriM;    'h»;  ^ 

I  •  ."7    I.'  .'o.ifuiY    nfllr»/  |i  irf'i.f"i.iiiMnr  i   il. 
Par  décrets  en  date  du  10  di^cembre,  sont  nommes  :  .... 

Avocat-général  pïca  la  çpur,rf;p}H\cl.dQ,fi[ofl^.ftfr  Afïcc4pfi.ij?Ub^W«Mr«Ui 

général  près  la  roêpQ  .çç.i^;.,,,  .  .,„,^  .v...r.i .,«  /iri.  «u-LUrujW""  «'«»    *'.^'^  "•*'»    ... 
Avocat-général  prèf  la  .çwu?  ajpjRRçlJde  fftr/?pP^te,  &^^^  i 

rtl  près  U  cour  d'qppf)!  de.^^.9,iapejLUjr,  ^n,.;,?!?^^^  I 

dauires  fondions;  ,^.      <.        • ,   .^  .■      . ,,,, .,       ,^,,t  l  ,t.j  .„  . j,^^. 

Avocat-général  pces.la  çoi^iç  ,4'j8[ppci(,4fiMf,nl^lljer,  fi.;?^^  juro^^-^ç^iiral  pc»  | 

la  cour  d'appel  de  Ûrqnobf};,  c;if/^P,^»cçi^eflrdÇ;B|5.,%ni^i^  fonc-  ; 

M.  Diifour,  avocat-genqr,^l4jrq^la^Vf.d'^iyî^^e  Ml^i^ppî/ifl*,, cjsj  nofnjg^e.premwr 
atncat-géncral  près  cette  cour. 

Substitut  du  procureur-général  près  TTcovif^d'âppel  de  Riora,  M.  RoulTf,  procnrear 
delà  République  près  le  sidg«ÀfelJrrWidW;*<    ^'^  *^^   -v.vm\.  »t   m\    -.      -p  | 

pjocureur  de  la  République  ppè$  'It  \rilninkà^Vi*'n>>^®  imtanco  tld  l^or»  (Claute-    ' 
Saône),  M.  Maisire,  substitut  près  le  siège  de  Vcsoul;  .^^^  ^    \, 

Procureur  de  la  République  près  le  tribunal  de  première  instance  de  Ct|àtil(on  sur- 
Seine  ^Cùlc-d  Or),  M.  Blondcl,  substitut  près  le  sié^èéè'ChtiuiWoiif;'**'   '"'^ 

Substitut  du  procureur' de  la •Râ^Mbll4Uei()l^s  4<  triluiUl'dc'pr^dliMl  ihst;ineede 
ChauiDont  (Haute-Marne),  M.  Cb«ri<ud£aUf(Cba^i^)»  avop«t.[,    ii.*>.-ir.: 

Substitut  c'u  procureur  de. la.RQp.ubliqi^  près  ^,trib»nal  do  première  instance  de 
Gompiègne  (Seinc-ct-Oise),  M.' ÂVachcqucsne,  substitut  du  procureur  de  la  République 
près  le  siège  de  Riom,  eu  remplaceuient  de  M.  Bcrtre;  '   _      ^'     ' 

Substitut  du  procureur  de  la  RùpiibHijue  pfès  le  tiîbùiml  ùt  pl-emtiro  instance  de 
Péronuc  ^Sommc).  M.  de  Saint-01ive<(|.anibekt(-AiWote  ,-2^vocal|,fD  teiupUc^ment  de 
M.  de  Muupas,  nommé  procureur  de  la. République  près  Ic^égc  de  NeufcbAtcl. 

'      •'     •«■<  .    i'   -    lU.     -lil  .7    J  I    •  ;i 

Nominations  4^  sous^pr^feitff,  ...i     ; 

Par  décrets  en  date  du  tO  décembre,  Vcndiis'sur  hi'pi^oti6^ltioh  Jju'OiTni^tVc  de  l'io- 
térieur,  ont  été  uonunés  :  .1/    n-     =    .•,!-.!»    1^1     ».         " 

Sous-préfet  de  rurrondissomcnt  de  Vtro  (Ç^jvaxlps]^  ^f;  Guerbfûs,  aspirant  à  la  cour 
des  comptes,  en  rémplacoiuent  de  M.  de  Ciozc.  #    .    . 

Sous-préfct  de  l'arrondissemont  de  Brîvès  (Gorri'ie'),'M,' Ferri'PIsaui,  consoinor  de 
préfecture  de  l'Isère,  en  romplaccmoiit  do  M.  Carré  de  La  Crosnièrc. 

Sous -préfet  de  rariondisscineut  de  Seniur  (Gùte-d'Or),  M.  de  Croze,  mus-préfet  de 
Vire,  en  reuiplacement  de  M.  de  Mei-say.      •..,,,  ,^     .     .  ^ 

Sous-prcfct  de  rarrondisscment  de  Pont-AudcuRT  vEurc),  M.  Félix  Je  Monuccove, 
en  remplacement  de  M.  Poulain  d'AmlècJr.    '        •^'    •'   '  '     '    '       ' 

Sous-préfet  de  rarrondisseinentidc4)o4o(Jiiivi),  M^de^Toulongèon,  en  remplacement 
de  M.  Georges  Petit.  /  ,,i      <.        . 

Sous-prcfet  de  Tarroudisscmcut  de  Roauue  (Loire),  M.  Cézau,  sous -préfet  de  Thien, 
en  remplacement  de  M.  Sers. 

Sous-préfet  de  l'arrondissement  d'Yssengeaux  (Uaute- Loire),  M.  de  Marcilly,  siH»- 
préfet  de  Marjcvols,  eu  remplacement  de  M.  Bêche. 

Sous-préfct  de  l'arrondissement  de  Montmédy  (Meuse),  M.  Locré  de  Saint-Julien, 
remplacement  de  M.  de  Bouthillier. 

Sous-préfet  de  Tarrondissement  de  Clamecy  (Nièvre),  M.  Boitelle,  ancien  o  mcicr,  m 
remplacement  de  M.  Saulnier. 

Sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Gosne  (Nièvre),  M.  de  Gigord,  en  re  inplacenieii 
de  M.  Bourdon. 


Soiit.i)i^tdol^n¥eiidiattm6Bl.daiQvpmlm8(y«Écl^  II.  de  Van,  Mnf^préfet 
de  Tbioniille»  en  RemylftcfiB^nt'd^lAAidQifil'onleCQPdj  i . 

Sous-prcfet  de  rarrondisscment  dn  Neufcbâtetu  (Vosges),  M.  Peliet,  oooseilJBr 
de  préfecture,  secrétaire-général  de  TOise,  en  remplacement  de  M.  Delorme. 

Sous-préfet  de  l'arrondissement  de  "SetR  (VdHné),  M.  de  Froidefond,  sous-préfet  de 
Corpentras,  en  reraplaccn^j^fî^Hlj^pèa^ifil  ;,<  ,^  .: 

Sous-préfet  de  larrondissement  d*AYailon  (Yonne\  M.  Amclid,  en  remplacement  de 
M.  Dnranton.  •  •••111..,  1,...^  .,    \i- 

—  Un  aulrcf  détffct,  'eh  d«e'du  liftêfrfè"  J^ui*,  a  rappbrté  le  décret  do  1«  décembre, 


ThionTillc;  Courlct,  à  Thiers;  Mûtlclin,  à  Provins;  Dufossé,  à  Péronne. 

MAinES  DE  W*ft.  i^  t^rfr  decrc<.p'W'i!éfccWiiyrH  fetirfû  siif  la  proposition  du  mi- 
nistre de  nûf6Hedi';«'ôht''^té  liymffiéiiS'llïtffl^ïrrf'^arTcndUsrmenl  municipal  de  la 
ville  de  Paris,  M.  Lcsecq;  adjoii)t  au  maire  du  même  arrondissement,  M.  Mansard  ; 
adjoint  au  maiVc  âd  1^  arrondiîîseihcnt,  W.' Thomas  de  Dancourt. 

if   \f         ''    !•  l   •  r  "'1  '',|.  ^^^    .  „  r . .  ~  . 

Rapport  adressé  au  ministre  de  la  manin^  0t  des  colonies,  le  |29  novem- 
are,  par  Allie  contre-amiral 'Dklfowrdiéu-,  sur  la  suite  de  ses  opéra-^ 
tiens  au  Maroc.  lu  ^»/  <     l  i-.  ..  -, 

Monsieur,.  lq.rainiatrc„  ... 

La  vigueur. avec  laquelle  la -divisiQU 'placée  sous  mes  ordres  vient 
do  sévir  contre  Salé  devart  avèir  une  salulairc  influence  sur  la  con- 
clusion dfîs  difficultés  pendantes  entre  notre  chargé  d'affaires  à  Tan- 
ger el  le  pacha  do  celle  villc^  •    •    .  ^ 

J'ai  mouillé  hier,  à  une  heure  de:  l'après-midi,  sur  la  rade  de 
Tanger,  avec  le  vaisseau  le  Henri  IV  e\  la  frégate  le  Gomer^  pour  ap- 
puyer au  bés(^in'lois  'fcclanfialions'dd  notre  légation.  M.  Bourrée  m'y 
avait  précédé  la  veille  au  soir,  sur  le  Nuri^aL 

L'cifct  produit  dïtEÔ 'telle  VBTe  par  îa  nouvelle  du  combat  du  26  a 
été  foudroyan,t,.LfU  population, et  Jes  autorités  étaient  stupéfiées. 

M.  Bourée  est  descendu  en  ville  hier  à  quatre  heures  du  soîr, 
accompagné,»  deptih  le  lieu  de  son  débarquement  Jus(|ue  chez  lui, 
par  une  affiuei^c  n9nj;l)reusÇj  mais  calme  el  respectueuse,  d'indi- 
gènes. .     ^    I  •  • 

//  vient  de  m'écrire  é  l'instant  que  tcmt  est  fini  et  que  les  habitants 
réunis  lui  ont  cçncéç^é  toutes  les  satisfactioiis  demandées. 

En  conséquence,  je  viens  de  saluer  Ja  place  de  21  coups  de  caDon 
on  arboraut.Jc  pavillûn.  maiocûio  au  ^çrand.  mât.  Cette  salve  a  été 
rendue  immédiatement  par  les  forts  de  la  \ille. 

Demain,  les  communications  de  laf'diVision  expéditionnaire  seront 
rétablies  avec  la  terre. 

J'adresse  à  ma  division  un  ordre  du  jour  pour  la  féliciter  de  son 
admirable  conduite  dans  l'attaque  de  Salé. 


NouvellM  reiigieasea. 

Diocèse  db  Paris.  —  Denuin  dimanche,  à  une  heora  et  demia,  sennon  an- 
glais à  Saint-Louis-d*Antia  par  M.  Tabbé  Dénie. 


— -taMlnit  ht  joanée  da  A  décenlirt,  me  ^mat  boipîtaKèn,  Mam-AWe, 
de  rAveyroD,  est  allée  sur  les  btrricades  porter  des  nconri  aox  blenéi.  Deii 
{emies  gens  du  d^parlernent  du  Pny«^e-Dôiiié  Im  enl  remis,  rnn  «ne  iBMtre, 
Tautre  ud  chapelet.  Un  autre  jeune  homme,  att^t  mortellement,  lui  a  cooflé 
une  croix  que  sa  mère  lui  avait  donnée  et  qu*U  portait  sur  la  poitrine.  Ces  ob- 
jets sont  déposés  rue  de  la  Réforme,  4d,  où  l'on  pourra  les  réclamer.  | 

Plusieurs  témoins  sont  venus  nous  affirmer  que  Marie-Aimée  aTail,  dans  cm 
emeUes  circonstances,  montré  un  héroïque  dévonemenU  Un  officier  reosageait 
à  te  retirer  en  lui  disant  qu*elie  courait  risque  d'être  tuée  :  <  Eh  bien  !  répiMh 
dit-elle,  je  mourrai  à  mon  poste.  •  On  ne  «aurait  trop  louer  cette  généreasi   . 
femme,  qui  a  bravé  les  plus  graves  dangers  pour  (Mir  à  la  voix  de  rhumanilé.   j 

DiocteB  DE  Lyon.  —  Le  7i«  de  ligne,  caserne  ant  Ghartrenic,  regrettait,  il  j  j 
a  une  quinzaine  de  jours,  la  perle  d'un  de  ses  grenadiers,  simple  soldat,  mort  i  . 
rh6pitaL  Quelques  jours  après,  plusieurs  soldats  de  la  compagnie  à  laquelle  fl 
appartenait  se  rendaieut  auprès  de  M.  Tabbé  Fontvielle,  missionnaire  qui,  avec 
M.  Tabbë  Silvant,  a  organisé  la  belle  œuvre  des  Bibliothèques  militaires^  œuvre 
éminemment  morale,  créée  également  à  Fourvières,  à  Ainay  et  Villeurbanne. 

Les  grenadiers  du  Tl**  venaient  prier  M.  Tabbé  Fontvielle  de  célébrer  une  | 
messe  pour  TAme  de  leur  camarade.  M.  Fontvielle  a  accepté  avec  empressement, 
mais  il  a  refusé  tout  honoraire.  Au  jour  indiqué,  la  compagnie  de  grenadiers  à 
laquelle  appartenait  le  défunt  est  arrivée  tout  entière  en  grande  tenue,  les  oTù- 
ciers  à  sa  tète,  et  a  assisté  avec  respect  et  dans  un  parfait  silence  4  la  mesie, 
où  M.  Tabbé  Fontvielle  a  adressé  une  vive  exhortation  à  la  compagnie.  Ces  faili 
nous  semblent  consolants  et  dignes  d'être  mentionnés. 

PIEMONT.  —  On  lit  dans  V  Univers  : 

c  D'après  des  lettres  que  nous  recevons  de  Turin,  en  date  du  7  décembre,  le 
gouvernement  sarde  serait  enfin  tombé  d'accord  avec  le  Saint-Siège,  et  le  Con- 
cordat serait  conclu.  Le  ministère  serait  déterminé  à  le  mettre  à  exécution  eti 
dissoudre  la  Chambre  des  députés  s'il  y  rencontrait  une  trop  forte  opposition. 

c  Les  mêmes  lettres  nous  disent  que  dans  la  prévision  des  troubles  qui  pou- 
vaient surgir  en  France,  le  gouvernement  autrichien  avait  fait  demander  au  gou- 
vernement sarde  de  s'engager  à  lui  hvrer  certaines  forteresses,  et  entre  autres 
Alexandrie,  le  jour  où  la  guerre  civile  éclaterait  chez  nous.  A  la  nouvelle  des 
événements  de  Paris,  le  ministère  avait  fait  appeler  les  rédacteurs  de  divers  jour- 
naux pour  leur  recommander  de  ménager  dans  leurs  appréciations  soit  le  gou- 
vernement français,  soit  les  autres  gouvernements,  mais  surtout  le  gouvernement 
autrichien. 

€  Si  la  nouvelle  de  la  conclusion  du  Concordat  est  vraie  et  si  le  ministère  sarde 
est  réellement  dans  les  dispositions  que  notre  cerrespondant  lui  attribue,  nous 
ne  doutons  pas  qu'il  ne  vienne  aisément  à  bout  de  l'opposition  démagogique.  * 

Chronique  et  Faite  divers. 

VEcho  du  Midi  annonce  la  mort  de  M.  le  comte  de  Puységur,  repréMB- 
tant  dn  Tarn  à  l'Assemblée  constituante  de  1848. 

—  M.  Thiers  est  parti  hier  au  soir  pour  l'Allemagne  par  le  chemin  de  for. 

[Bulletin  de  Paris.) 

—  LiC  Moniteur  promulgue  la  lui  relative  &  la  concession  du  chemin  de  fer 
de  Lyon  à  Avignon.  Cette  loi  est  suivie  du  cahier  des  charges,  et  d'un  décret 
de  Président  de  la  République,  qui  modifie  le  cahier  des  charges  en  œ  qui  cod- 
ceme  l'emplacement  de  la  gare  delà  GulUetièn. 


Q 


—  Oa  écrit  de  UeUijf)gfor9.,  ^s,1q  nirand-duché  de  Finlande,  le  25  no- 
vembre :     .  ,,     •    I.   /,    ,' 

a  M.  le  docteur  ,Evér9;C<l  Groenb|aa,.,p;o(es3eur  .de  philologie  à  rUnivergité 
impériale  de  Helsiogfors,  vient  de.djécopvrii;  dans  la  bibliothèque  du  Sénat  plu- 
sieurs manuscrits  et  paliipapsestes  coptefiiaat  un  très-grand  nombre  de  fragments 
de  divers  auteurs  latins,  notamjuo^nt^^de  Quipte,:Cui;ce,  de  Sénèque  le  Rhéteur  et 
de  Sénèque  le  Tragique. r,  .        .  ,  ;:, 

c  Tous  pes  manuscrit  sont  ()u  quatorzième,  siècle.  M.  Groenblad  s'occupe 
actuellement  à  faire  r^evivre^  p^r  Je  ipaoyep  d'agents  chimiques,  récriture  des 
palimpsestes..!....        ,',    ..     .;',„  ....    .    .:,... 

Extrait  jl'uné  lettre  de  ^Iq .  Martinique  du  50  décembre  1851. 

Nous  aussi,,  nous  avons  u^tre.Cajifqrnie  ! .     .  - 

A  la  suite  do  pluies  tçrrcntietlçs^et  ,d>un  débordement  de  la  rivière  Basse- 
Pointe,  .on  a  trouvé  de  Vos  sur  notre  iiàmt^tion. 

Ceci  ne  peut  i^'expliquer  que  de  Iq^  mapière  suivante  : 

Dans  les  nombreux  et  violei^U  tremblements  de  terre  que  nous  avons  éprouvés 
depuis  quelques  ai^ilées,  il  9e  «era, fait, d^ns,, les  flancs  de  la  montagne  do  larges 
déchirures,  et  lorsque  le  ypka^  ^^^^t,  irruption  au  mois  de  mai,  le  précieux 
métal,  enfoui  jusqu'à  présent,.  avr^éféffejeiiS  p^ii:,  ces  déchirures.  Depuis  lors, 
le  temps  avait  toujours  ,été  sec,.  Jle^,  premières  pluies  avaient  entraîné  cet  'or 
dont  je  vous  parle.  A  en  jug^r  par.  la  quantité  eotrainée,  les  gisements  doivent 
être  très-riches.  On  est  ^  leur  rec^ierçhe» . .     " 

Quel  sera  lo  ré^îuitat  de  cette  découverte?  Grande  prospérité  pour  la  ville, 
misère  pour  la  campagnç.  Si  .pa^.  mal  heur  nos.placers  sont  aussi  riches  que  ceux 
de  la  Californie,  la  Martinique  ne  fera  pas  10,000  bques  de  sucre  Tannée  pro- 
chaine. La  désertion  du  travail .  sera  générale.  L'or  ramassé  est  extrême- 
ment On.  . 

Le  gouvernement  doit  so  préoccuper  de  suite  de  l'avenir  qui  nous  est  réservé. 
Il  faut  organiser  immédiatement  une  place  sérieuse. 

Au  prochain  packet,  de  plus  amples, détails. 

.>        Pour  extrait  :  G.  de  Taffaht. 


Nécrolo^e. 

Tous  les  journaux  ont  rendu  compte  de  l'épouvantable  accident  qui  vient  de 
briser  une  existence  bien  jeune  encore,  mais  pleine  d'espérances  et  déjà  riche 
en  mérites. 

M.  Gustave  Benoist,  auditeur  au  çonseil-d'Etat,  fils  de  M.  le  comte  Benoist, 
ofGcîer  supérieur,  et  neveu  de  M.,  Benoist  d'Azy,  vice-président  de  l'Assemblée 
législative,  s'est  tué  à  la  chasse,  le  13.  novembre  dernier,  près  d'Angers.  Sa  mort 
a  été  instantanée.  Accouru  aux  cris  d'un  garde,  son  frère  n'a  pu  recueillir  sur 
ses  lèvres  ni  un  mot,  muli  sotïptt*,  flf  un^otifno','et  lorsque  les  funèbres  restes, 
où  les  soins  pieux  d'un  aitû  ataîifl  dinitnulé  Iob  ravages  de  la  mort,  ont  été 
rapportés  aux  parents  désolés,  leur  ûls  était  d^jà  depuis  plusieurs  heures  privé 
de  tout  sentiment.  Dieu  avait  été  seul  le  témoin,  lo  confident  et  l'objet  de  sa 
dernière  pensée. 

*  Ce  n'est  point  la  parole,  c'est  la  prière,  ce  sont  les  larmes  qui  ont  été  données 
à  l'homme  pour  exprimer  une  pareille  douleur.  Tenter  de  la  décrire  ou  de  la 
consoler,  ce  serait  ne  pas  la  comprendre  et  ne  pas  la  respecter.  A  peine  est-il 
possible  de  rappeler  par  quelques  mots  décolorés  quelle  fut  la  bonne  opinion 
dont  était  entouré  celui  qui  n'est  plus,  et  par  quels  mérites  il  l'obtint. 

Membre  d'une  famille  où  l'exemple  du  travail  se  transmet  avec  celui  de  raon- 
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murv  Gustave,  qui  devait  tant  à  la  Providence,  tant  à  ^es  parents,  voqIqI  ittMl 
beaucoup  se  devoir  à  lui-même.  Après  des  études  brillantes,  il  se  li?ra  à  te  car- 
rière du  droit,  et  siU,  avant  vingt-trois  ans,  obtenir  une  mention  honorable  pev 
un  mémoire  distingué,  et  se  faire  recevoir  docteur.  Il  fut  prompteroont  remar* 
qaé  au  Palais  pour  la  facilité  dYlocution  et  la  connaissance  des  affaires,  dont  il 
fit  preuve.  Nommé,  à  la  suite  d'un  concours,  auditeur  au  conscii-d'Etit,  il  qotUâ 
le  barreau  pour  Padmiiiislralion,  maïs  comme  un  bon  voyageur  quitte  une  con- 
trée, après  ravoir  tout  entière  explorée,  et  en  y  laissant  beaucoup  d*aniis.  Sei 
progrès  dans  la  science  administrative  furent  rapides;  être  de  bonne  beure  ei 
rapport  avec  des  hommes  éminents,  et  occupé  d'affaires  importantes  sont  les 
deux  plus  grands  avauiagcs  qu'un  jeune  homme  distingué  puisse  rencontrer  ai 
début  de  la  carrière  ;  Gustave  Benoist  avait  ce  bonlieur,  et  nul  mieux  que  loi 
n'en  firofUait  pour  grandir  chaque  jour  en  mérite  et  en  considération.  L'honora- 
ble président  du  conseil  d'Etat  le  regardait  comme  un  des  meilleurs  auxiliaires, 
comme  une  dos  plus  sûres  espérances  du  conseil,  el,  au  nom  de  ce  corps  illus- 
tre, il  exprimait  naguère  à  la  famille,  par  une  lettre  touchante,  des  regrets  unani- 
mes qui  sont  pour  une  si  jeune  vie  un  rare  et  bien  (liitteur  hommage. 

Travaillant  sans  cesse,  sachant  donner  beaucoup  à  ses  amis  sans  rien  6ter  à 
SCS  éludes,  et  prendre  de  la  maturité,  sans  rien  perdre  de  l'enjouement  et  de  la 
grâce  du  jeune  homme,  possédant  à  merveille  plusieurs  langues,  doué  d'une  fa- 
cilité si  remarquable  et  d'une  instruction  si  variée  qu'il  écrivait  il  y  a  peu  de 
mois,  presque  en  même  temps,  un  long  mémoire  à  Tlnstitut  sur  les  réformes  à 
introduire  dans  la  procédure,  et  un  récit  spirituel  d'une  visite  à  l'Exposition  de 
Londres,  Gustave  Bcuoist  semblait  destiné  à  un  avenir  brillant  et  mérité.  Encore 
la  meilleure  parliu  de  sa  vie  échappe-t  clic  à  cette  appréciation  ;  car  on  ne  rend 
ni  par  des  mots  ni  par  des  coups  de  pinceau  les  qualités  du  cœur  et  les  traits 
saillants  du  carnclère.  Comment  fuire  revivre  la  sagacité  de  son  jugement,  la  vi- 
vacité de  ses  paroles,  la  tendancf!  particulière  «le  son  esprit  à  douter  souvent  du 
bien  t!  à  le  faire  toujours,  à  cause  d*une  lassitude  prématurée,  d'un  dégoût ia- 
explicuble  de  lu  vie  (jiie  si's  amis,  prenaient  pour  un  défaut,  et  qui  était  peut-être 
un  pressenlimonl?  Par  quelles  paroles  relracor  surtout  le  culte  passionné  delà 
famille,  la  solidité  des  cioyaiice>,  la  générosité  des  sentiments,  la  chaleur  d'ami- 
tié, la  droiture  de  conscience,  la  bionfaisancc  cachée,  qui  étaient  les  richesses  et 
les  ornements  de  Siin  An;e? 

Ce  sont,  hélas!  des  Fouvenir»  pcrdu.s,  pour  qui  a  peu  connu  Gustave  Denoist, 
mais  sacrés,  mais  impôt issabks  pour  son  père  excellent  et  pour  son  admirable 
mère,  pour  son  Ucm  et  sa  sœur,  pour  sa  famille,  pour  Tami  dévoué  qui  écrit 
ces  lignes,  pour  ses  auiis,  pour  tous  ceux  qu'il  a  quittés  trop  tôt  dans  toute  la 
fleur  de  la  jeunesse,  dans  tout  l'éclal  du  talent,  dans  toute  la  jouissance  du  bon- 
heur, par  un  décret  de  la  Providence,  devant  lequel  il  faut  s'incliner,  avec  rés\^ 
gnation,  avec  confiance.  Augustin  Cochi?(. 
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eœiir  iln  :-  n  i  ;   ■. 
Clirisliliiij'  .■....:■ 
tatiïes;  Il  sm  I  ■,■-  - 
dont  ils  se  si^rveiit.  Son 
répoiidcHi  pàrl(-ui  cl 


.iicronl,  Respro- 

l'iD  ITgliso,  il  la 
■  irccs  di!  l'eiifor, 

il  n'est  jias  i?g.i- 
■■,  et  ù  celle  bar- 
ulion  cl,  prêtant 

lia  puissent  pas 
L'S  sauver, 
nie  amerlumc  la 
lie  l'Eglise  du 


'  !  iLi|i- JL'iil,urables.  H  connaît  tontes  leurs  ton- 
I  II!'  iiijii'H,  li^i\rs  trâraos  rerfijos  et  loules  les  aftuces 
egard.^^'i-M  parlé  sur  l'immense  quantité  d'i'criis  qui  se 
iliJiis  soht  Jçsihéa  à  pervertir  le  tœur  et  l'espril  do  ses 
enfants;  il  en  voitlei'lanicniubius  cunséqucnces,  surtout  ponr  la  jeunesse  qui, 
néo  et  iiouiric  dans  le-  srifi  de  l'EglUe,  esl  cxposde  à  boire  inconsidérément  ie 
poison  qu'on  lui  présente  et  i  ati'aivfonner  sa  lejidre  mère.  C'est  pourquoi,  ce 
Père  plein  de  prévoyance,  ce  sagn  MijUrc,  ce  bon  Pasteur,  s'est  appliqué  à  em- 
ployer tous  les  moyens  Ivs  pins  eflicaccs  pour  poser  une  digue  à  ce  torrent  per- 
liitc  ot  dévjsinlenr. 

(  Mai j.  dans  de^  circonstances  ansst  redoutables,  ans:%i  mena^nntes,  quel  parti 
pouvait  pruodic  le  Saint-Père,  sinon  de'  recourir  h  l'auteur  de  tout  bien,  au  Père 
de  luiiii'.H  cousoliiiimis  ut  do  toutes  miséricordes,  dont  le  bras  ne  s'est  pas  rac- 
courci, et  qui  a  assuré  que  prés  de  Lui  toute  demande  présentée  avec  une  hum- 
ble coirlbnce  est  accueillie,  que  celui  qui  clierclio  trouve  al  qu'il  sera  ouvert  à 
celui  qui  Trappe?  Sa  Sjinteté,  sachant  donc  que  les  prières,  quand  elles  sont  réu- 
nies et  puNiqucs,  ont  plus  d'accès  au  cœur  de  Dieu,  a,  par  ses  Lettres  encycli- 
ques adressées  le  31  novembre  !t  tous  les  Evoques  du  monde  cathulique,  inviié 
tous  les  enfants  de  l'Ej^tiseà  ofTiir  au  Seigneur  de  publiques  et  ferventes  prières 
pour  qu'il  daigne  jeter  un  regard  de  com  misera  lion  sur  son  Eglise  et  lui  donatr 
L'Ami  delà  Religion.  Tome  CUV*  33 
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la  paix  et  la  tranquillité.  Afin  que  les  fidèles  soient  plus  portés  à  se  livrer  afdc 
piété  à  ces  saints  exercices,  le  Saint-Père,  qui  tient  sur  la  terre  la  place  de  Celui 
qui  est  venu  sauver  ce  qui  était  perdu,  a  ouvert  les  trésors  de  TEglise  confiés  à 
ses  soins,  et  a  montré  une  voie  nouvelle  de  salut  en  publiant  un  Jubilé  pour  tous 
les  catholiques  répandus  sur  la  suiface  du  globe;  Jubilé  pendant  lequel  les  faci« 
lités  les  plus  grandes  sont  accordées  aux  confesseurs  pour  TadministratioD  do 
sacrement  de  la  réconciliation  en  faveur  de  ceux  qui  voudront  gagner  Tindol* 
gence  attachée  à  ce  Jubilé  ! 

«  Et  puisque  Rome,  comme  centre  du  catholicisme,  doit  être  la  première  à 
correspondre  aux  désirs  et  aux  ordres  du  Saint-Père,  les  prières  publiques  y 
commenceront  le  9  du  présent  mois  de  décembre,  selon  les  instructions  ci-aprâ 
et  se  termineront  la  vigile  de  Noël,  v 

Son  EmiDencc  prend  ici  des  dispositions  parliculières  pour  la  cé- 
lébration de  cette  neuvaine.  Nous  y  remarquons  les  lignes  sui- 
liantes  : 

«  Pendant  tons  les  jours  de  la  neuvaine,  Sa  Sainteté  veut  que  les  plus  célèbres 
images  consacrées  à  la  Sainte-Vierge  soient  découvertes  et  exposées  publique- 
ment à  la  vénération  de  tous.  » 

Le  Jubilé  aura  lieu  au  mois  de  mars  1852,  et  durera  tout  le  cours 
de  ce  mois  : 

«  Oh  !  s'écrie  ensuite  TEminentissime  Prélat,  si  la  voix  du  Saînt-Père  était 
entendue  de  tous  ses  enfants  !  Si  tous,  purifiés  de  leurs  fautes,  s'unissaîenl  dans 
un  esprit  de  prière  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  I  Si,  animés  d'une  foi  vive,  ils  le- 
vaient tous  leurs  mains  et  leur  cœur  vers  le  trône  de  la  miséricorde,  et  priaient 
ab  nom  de  TEpouse  immaculée  de  TÂgneau  divin,  pour  le  retour  et  pour  la  con- 
version de  tant  de  frères  égarés  qui,  fils  de  TEglise,  se  sont  aujourd'hui  faits  ses 
ennemis!  Que  ne  pourrions-nous  espérer  d'un  Dieu  si  miséricordieux  qui  ne 
veut  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  son  changement  et  sa  vie? 

«  Ne  laissez  donc  pas  échapper,  Romains,  cette  occasion  si  favorable  d'obtenir 
des  grâces  ;  sollicitez  la  puissante  intercession  de  la  Vierge  Mère  de  Dieu,  an  pa- 
tronage de  laquelle  vous  n'avez  jamais  recouru  en  vain  ;  invoquez  le  secours  de 
l'archange  saint  Michel,  défenseur  invincible  de  T  Eglise,  le  secours  des  princi- 
paux protecteurs  de  cette  cité  les  glorieux  apôtres  Pierre  et  Paul,  de  saint  Phi- 
lippe de  Néri,  et  des  innombrables  martyrs  de  Jésus-Christ,  dont  le  sang  par- 
tout répandu  a  témoigné  de  la  divinité  de  cette  Eglise  à  laquelle  veus  apparia- 
nez;  et  vos  prières  monteront  en  odeur  de  suavité  jusque  devant  la  face  do 
Très-Haut  et  elles  seront  infailliblement  exaucées.        C.  Cardinal-Vicaire.  » 

—  Une  lettre  de  Rome  du  9  nous  apprend  que  le  dimanche  7  la 
nouvelle  des  événements  de  Paris  était  arrivée  dans  cette  capitale, 
mais  que  ces  événements  n'y  étaient  encore  qu'indirectement  et  im- 
parfaitement connus,  a  Vous  savez,  nous  écrit-on,  quelle  est  l'exac- 
titude du  Saint-Père  dans  toutes  les  fonctions  auquellcs  il  assiste. 
Selon  la  coutume,  il  devait  venir  chanter  un  Te  Deum  à  l'église  des 
Saints-Apôtres.  Le  cortège  pontifical  s'est  fait  attendre  environ  tme 
heure.  Ce  retard  était  dû  à  l'arrivée  du  courrier  qui  apportait  les 
dépêches.  Deux  Cardinaux  et  le  général  Gémeau  ont  aussitôi  fait 
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connaître  sommotrement  Fétat  des  choses.  Que  Dieu  protège  la 
France l  » 

—  n  y  a  quelques  jours  on  a  fait  à  Rome  de  nombreuses  arresta- 
tions. On  assure  que  parmi  les  conspirateurs^  qui  sont  au  nombre 
d'une  trentaine,  se  trouvent  un  officier  et  des  dragons  de  la  cayale* 
rie  pontificale. 

Mandement  de  Ugr  l'Zîvèqae  de  Nancy  et  de  TonI, 

QCI  PUBLIE  L^ENCTGLIQDB  DB  N.  S.-P.  LE  PAPE  PIB  IX  OBDOllHAliT 
DES  PRIÈRES  ET  ABlfOKÇAIfT  U5  NOUVBAU  JCBIlA* 

Àlexi6-Basilè  Menjand,  par  la  miséricorde  divine  et  faotorilé  du  Saint-Sîége 
apostolique,  Evèqne  de  Nancy  et  de  Toul,  Primat  de  Lorraine, 

Ad  clergé  et  aux  fidèles  de  notre  diocèse,  salut  et  bénédiction  en  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ. 

Nos  très-chers  Frères, 

L'apôtre  saint  Jean  disait  aux  chrétiens  de  son  temps  :  t  Je  n'ai  pas  de  plus 
grande  joie  que  de  voir  mes  enfants  bien-aimés  marcher  dans  les  voies  de  la  vé- 
rité. »  Le  caractère  sacré  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  nous  revêtir,  malgré  notre  in- 
dignité, nous  donne  le  droit  de  vous  adresser  le  môme  langage,  et  nous  aimons 
h  le  faire,  surtout  quand  nous  voyons  le  clergé  et  les  fidèles  confiés  à  notre  sol- 
licitude rivaliser  de  zèle  pour  la  grande  œuvre  de  la  sanctification.  L*année 
qui  va  finir,  nos  très-chers  Frères,  nous  a  procuré  abondamment  cette  sainte 
joie,  au  milieu  des  sollicitudes  de  notre  ministère  et  des  préoccupations  cau- 
sées par  le  malheur  des  temps.  De  toutes  parts  il  nous  est  revenu  que  la  grftce 
du  Jubilé  n'avait  pas  été  reçue  en  vain  ;  mais  qu'elle  avait  opéré  dans  les  ftmes 
des  fruits  merveilleux  de  salut.  Grftce  |  en  soient  rendues  à  l'auteur  de  tout  don 
parfait  ;  nous  pouvons,  à  la  vue  de  tant  de  pécheurs  convertis,  dire  dans  le 
sens  spirituel,  ce  que  notre  divin  Maître  disait  dans  le  sens  naturel  pour  justi- 
fier sa  céleste  mission  :  c  Les  aveugles  voient,  les  boiteux  marchent,  les  sourds 
entendent,  les  lépreux  sont  purifiés,  les  morts  ressuscitent  et  les  pauvres  sont 
évangélis^.  • 

Quel  beau  spectacle  la  société  catholique  offre  au  ciel  et  à  la  terre,  lorsque 
se  courbant  amoureusement  sous  la  main  du  Pontife  suprême,  du  Vicaire  de 
lésus-Cbrist,  elle  reçoit  ces  ûnmenses  bénédictions  du  Ciel  qui  répondent  aux 
immenses  besoins  de  la  terre;  lorsque,  forte  par  l'unité  de  la  foi,  par  la  soli- 
dité de  l'espérance  et  par  l'ardeur  de  la  charité,  elle  résiste  à  toutes  les  séduc- 
tions de  Tesprit  de  ténèbres  qui  médite  sans  cesse  la  ruine  du  genre  humain  ; 
lorsque,  se  plongeant  dans  le  bain  salutaire  de  la  pénitence,  elle  en  sort  tout 
éclatante  de  pureté,  parée  de  la  robe  d'innocence,  pour  venir  s'asseoir  au  ban- 
quet des  élus  !  Voilà,  nos  Frères  bien-aimés,  ce  que  la  plupart  d'entre  vous  ont 
fait,  on  ce  qu*ils  achèvent  de  faire  dans  ce  dernier  mois  de  l'année  jubilaire. 
Ah  î  qu'ils  re'çoivent,  ces  heureux  fidèles,  nos  paternelles  féTicitatlons.  Nous  di- 
sons à  tous  ce  que  nous  voudrions  dire  à  chacun  d'eux  :  Nos  chers  enfants,  res- 
tez comme  vous  êtes  dans  le  Seigneur.  Quant  au  petit  nombre  de  ceux  qui  n^ont 
pas  accepté  la  visite  du  Seigneur,  et  <prî  ont  refusé  leur  fime  au  repentir,  nous 
leur  disons  :  Pauvres  frères  égarés,  notre  cœur  souffre  avec  te  vôtre  ;  vous  n'ê- 
tes pas  contents  de  vous-mêmes;  vous  n^êtes  pas  heureux,  parce  qu'on  ne  peut 
trouver  te  bonheur  lohi  de  Dieu.  Mate  gardez  du  moiiis  réspéraace  de  revenir  à 
ce  Dieu  qui  autrefois  réjouissait  votre  jeunesse  ;  cette  espérance,  nous  voulons  te 
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garder  pour  ?où9,  quand  même  vous  la  repousseriez,  parce  qu*il  est  impossible 
qu^un  Père  soit  heureux  à  la  vue  de  sa  famille,  s'il  ne  conserve  pas  la  douce 
assurance  de  voir  revenir  les  absents.  Nous  disons  aux  justes  comm 3  aux  pé- 
cheurs :  Réjouissez  vous  d'une  joîe  nouvelle  dans  le  Seigneur,  une  voix  plus 
baute  et  plus  forte  que  le  nôtre  vient  encore  de  se  faire  entendre;  notre  Saint- 
Père  le  Pape  dit  à  Rome  et  &  Tunivers,  urbi  et  orbi\  une  de  ces  paroles  puis- 
santes qui  remuent  les  peuples,  et  qui,  par  une  agitation  salutaire,  leur  procu- 
rent les  douceurs  de  la  paix.  Tout  en  félicitant  sou  innombrable  famille  du  bien 
qui  s'est  opéré  en  elle,  ce  tendre  Père  ne  di>simule  pas  rangeasse  et  la  tristesse 
qu'il  éprouve  à  la  vue  des  blessures  que  le  génie  du  mal  a  faites  à  la  religion  et 
à  la  civilisation,  depuis  qu'une  incrédulité  homicide  a  promené  ses  ravages  à 
travers  toutes  les  classes  de  la  société.  Placé  au  centre  du  monde  catholique, 
dont  il  connaît  les  malheurs  et  les  besoins  pressants,  ce  grand  Pontife  veut  que 
nous  nous  unissions  à  lui,  cg  formant  une  sainte  croisade  do  prières  et  de  bonnes 
œuvres  contre  la  barbarie  philosophique  des  temps  modernes,  comme  nos  pères 
formèrent  des  croisades  armées  contre  la  baibaiie  musulmane  qui  menaçait  TEu- 
rope  du  moyen  âge. 

Nous  nous  empressons,  nos  très-chers  Frères,  de  porter  à  votre  cannaissance 
cet  appel  à  la  piière  publique,  que  PEglise  nous  fait  par  l'organe  de  son  Chef; 
et  nous  sommes  heureux  de  penser  que  vous  vous  cmpre>screz  d'y  répondre, 
pour  faire  une  saiute  *  iolence  au  ciel,  dans  les  circonstauces  difficiles  où  nous 
sommes  placés.  Que  de  choses  n'avons-nous  pas  à  demander!  La  persévérance 
des  jostes,  la  conversion  des  péclieurs,  la  renaissance  de  la  foi  dans  toutes  les 
flmcs,  le  règne  de  Dieu  par  la  religion,  c'est-à-dire  le  règne  de  la  seule  liberté, 
de  la  seule  égalité,  de  la  seule  fraternité  véritables  et  réalisables  au  sein  des  so- 
ciétés humaines,  Tuniiin  des  esprits  et  des  cœurs  par  la  charité,  à  la  place  de 
ces  divisions  acharnées  qui  nous  dévorent  depuis  si  longtemps  ;  enfin,  pardessus 
tout,  res{»rlt  de  soumission  h  Tautoiilé  et  le  dévouement,  qui  font  les  bons  ci- 
toyens, et  la  pureté  de  cœur  qui  fait  les  saints. 

N'en  doutez  pas,  nos  très-clicrs  Frères,  si,  à  la  voix  du  Souverain-Pontife, 
nous  nous  réunissons  tous  dans  une  pensée  commune  et  dans  de  solennelles  sup- 
plications, les  sou|»irs  de  notre  cœur  monteront  jusqu'au  trône  de  l'Etemel 
comme  un  encens  d'agréable  odeur  qui  réjouira  la  cité  céleste,  cl  fera  descendre 
sur  nous  les  plus  abondantes  bénéilictions.  Ah  !  si  nous  avons  déjà  pu  tiavcrser, 
sans  faire  naufrage,  un  océan  agité  par  tant  de  tempêtes,  et  si  la  foudre  quia 
brillé  bien  des  fois  à  nos  yeux  ne  mnis  a  pas  consumés,  n'en  doutez  pas,  nous 
en  sommes  redevables  à  une  miséricorde  toute  particulière  de  Dieu,  et  à  la  pro- 
tection de  la  très  douce  et  très-auguste  Vierge  Marie.  Mais  nous  n'avons  pas  en- 
core terminé  notre  voyage  à  travers  les  révolutions.  Placé  tout  à  coup,  par  la 
force  majeure  des  événements,  dans  une  nouvelle  phase  de  la  Uépub  ique,  le 
peuple  français  est  appelé  itérativement  h  prononcer  sur  ses  destinées,  à  rendre 
librement  et  paisiblement  un  verdict  soleimel  sur  les  faits  accomplis.  Il  a  donc 
besoin  des  lumières  d*en  haut  pour  statuer  avec  justice  et  sagesse  sur  le  passé  et 
sur  l'avenir.  D«>jà  les  prières  et  les  bonne>  œuvres  de  celle  année  sainte  noHS 
ont  obtenu  la  grâce  de  rester  dans  le  calme  et  la  dignilé  qui  convient  à  un  grand 
plëuple,  et  nous  avons  été  heureux  de  voir  qu'aucune  tentative  de  guerre  civile 
et  d'anarchie  ne  s'est  produite  dans  noire  beau  diocèse.  Vous  achèverez,  ô  mon 
Dieu!  ce  que  vous  avez  si  heureusement  commencé,  et  les  prières  de  l'Eglise 
seront  si  ferventes  que  votre  miséricorde  désarmera  voîre  justice.  Le  peuple' 
irançais,  protégé  par  votre  k^ainte  Mère,  par  les  saints  Ap6tres  Pierre  et  Paul, 
par  saint  Denis,  par  saint  Remy,  par  saint  Louis,   par  sainte  Geneviève,  glo 
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rieuse  patronne  de  Paris  (I),  par  saint  Maneuy,  ap6tre  de  nos  pères  les  vieux 
Letiqiiois,  et  par  tant  d'autres  citoyens  du  ciel,  le  peuple  français  délibérera 
dans  la  force  et  la  paix,  et  puis  il  pourra  enûn,  nous  Tespérpns,  se  reposer  4 
Fumlire  du  pouvoir  solide  et  durable  qu'il  aura  constitué. 

Mijis  ce  n'est  pas  tout,  nos  très-clicrs  Frères  :  en  ordonnant  des  prières  publi- 
ques pour  toutes  les  nécessités  de  TEglise  et  de  la  société,  notre  Saint-Père  le 
Pape  a  vnulu  de  nouveau  ouvrir  le  trésor  des  indulgences,  et  proclamer  un 
second  Jubilé  pour  Tan  183â.  yuns  le  voyez  donc,  rien  ne  manquera  du  côté  de 
la  sainte  Eglise.  poi;r  notre  sanctification,  notre  joie  et  notre  consolation  spiri- 
tuelle. Mais,  rien  ne  manquera  surtout  à  nos  chers  enfants  égarés  qui  n'auront 
pas  voulu  profiler  d'une  première  grâce.  Ne  semble-t  il  pas  qu'à  force  de  misé- 
riconlieusc  tendresse,  le  Souverain -Pontife  veuille  leur  faire  une  douce  violence 
pour  les  sauver  du  feu  étemel,  comme  autrefois  les  anges  de  Dieu  le  pratiquè- 
r«»nt  envers  Lolli?  Ne  semble  t  il  pas  dire  à  chacun  d^çux  :  c  Allons,  levez-vous 
et  ne  vnus  laissez  point  envelopper  dans  le  châtiment'  des  pécheurs  endurcis.  » 
Ils  n'auraient  donc  plus  d'excuses,  ceux  qui  se  refuseraient  encore  au  triom- 
phe de  Dieu  sur  leur  cœur.  Pour  vous,  nos  Frères  bienaimés,  qui  êtes  notre 
joie  et  notre  couronne;  vous  qui  avez  tant  consolé  vos  pasteurs  et  votre  Evèqne 
par  votre  correspondance  à  la  grâce,  vous  viendrez  de  nouveau  avec  joie  pui- 
ser aux  fontaines  du  Sauveur,  et  vous  ne  laisserez  point  passer  cette  année  pré- 
cieuse sans  gagner  une  seconde  fois  les  indulgences  accordées  par  le  Souverain - 
Pontife. 

AiM>i,  ce  nouvoau  bienfait  sera  pour  vous  un  Jubilé  de  persévérance,  comme 
il  sera  pour  les  pauvres  péchears,  pour  les  ouvriers  de  la  neuvième  et  de  la  on- 
zièmiî  heure,  un  Jubilé  de  conversion. 

Qu'elle  est  admirable,  nos  très-chers  Frèies,  celte  Eglise  sainte  de  Jésuis-Christ, 
qui,  sans  se  rendre  dépendante  des  temps  et  des  lieux,  continue  son  œuvre  di- 
vine de  régénération,  de  pacification  et  de  consolation  à  travers  toutes  les  vicissi- 
tudes et  les  révolutions  du  monde!  Quoi  qu'il  arrive,  sa  devise  sera  toujours: 
«  Cherchez,  avant  tout,  le  règne  de  Dieu  et  sa  justice,  et  le  reste  vous  sera  donné 
eu  surcroît,  i» 

Mais  nous  avons  hâte,  nos  très-chers  Frères,  de  mettre  fin  à  ces  paroles,  pour 
vous  Uisser  entendre  celles  du  Souverain -Pontife  lui-même,  trois  fois  grand  par 
sa  dignité,  par  sa  sainteté  et  par  ses  tribulations.  (Ici  f  Encyclique  est  repro- 
duite.) 

Commission  consultative. 

Le  Moniteur  publie  aujourd'iini  un  décret  dont  la  teneur  suit  : 

«  Le  Président  do  la  République, 

Sur  la  proposition  du  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice. 
Décrète  : 

Art.  l«f.  La  commission  consultative  est  définilivement  composée  ainsi  qu'il 
suit  : 

MM. 
Abatlucci,  ancien  conseiller  à  la  cour  de  cassation  (Loiret)  ;  Achard  (général) 

(t)  Les  cœurs  catholiques  se  sont  justement  réjouis  en  apprenant  que  par  décret  de 
M.  le  PrésMent  de  la  République,  Téglise  Saintc-GenevièTe  venait  d*ètre  rendue  au 
culte  et  &  la  fénénition  affectaensc  des  Parisiens.  C'est  là  un  acte  solennel  de  relIgNM 
qui  rassura  Tesprit  des  peuples  contre  le  triomphe  de  l'anvcliie. 
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(Moselie)  ;  André  (ErMflt)  (Semé)  ;  Afidré  (Givrante)  ;  d'Argbnt,  g08f«nwv  di 
la  Btnqne  de  Franee,.  ancien  oûnistre;  Arrighi  de  Padone  (gânéral)  (Gon^; 
d^AudiOrat,  président  à  la  cour  des  comf  tes. 

De  Bar  (général)  (Seine)  ;  Baragnay-dUtUien  (général)  (Doobs)  ;  Barbara», 
ancien  procnreur-genéral  (Réonion);  Baroche,  ancien  ministre  de  finténeBr  et 
èBB  afftdra  élran^ei,  tice>président  de  la  comnnBaioD  (Cbarents-Iafëriaufe)  ; 
BamM  (Ferdinand),  ancien  minisire  (Seine)  ;  Barthe,  ancien  ministrB«  preniir 
présideot  de  la  cour  des  comptes;  Bataille  (Haote-Yîenne)  ;  Bafou  (Bvaiisft) 
(S«ae-et<4liarne);  de  Beaumont  (Somme);  Béràrd  (Lot-eC-GaronM);  Bei^ger,  fié- 
fU  de  la  Seine  (Puy-de-Dôme);  Bertrand  (Yonne);  Bidaalt  (Cher);  Bigrei  {(Mah 
da*Nord);  Billault,  avocat;  Kneau,  ancien  ministre  (Maine- et-Lonre)  ;  Bdnvîl- 
lîersv  ancien  bâtonnier  de  Tordre  des  arocats  (Seine);  Bonjean,  avocat  générd  I 
la  cour  de  cassation  (Drôme);  BouUtigni«r;  Bourbousson  (VancloBe);  Brébier 
(Maacbe). 

De  Cambacérès  (Hubert)  ;  de  Cambacérès  (Aisne);  Gariier,  ancien  préfet  de 
pdice;  de  Casabianca,  ancien  ministre  (Corse);  de  Castellane  (géoëral),  com- 
isandant  supérieur  de  Lyon;  de  Caulaincourt  (Calvados);  Cécile,  TÎoe'àmird 
(Seine  Inférieure]  ;  Chadenet  (Meuse);  Cbarlemagne  (Indre);  Chassaigne-Goyoe 
(Puy-de-Dôme);  de  Chasseloup-Laubat  (générai)  (Seine-Inférieure);  de  Chasse* 
loup-Laubat  (Prosper)  (Cbarentc-Iofériettre  ;  Chaix -d'Est- Ange,  avocat  à  Paris 
(Marne)  ;  de  Chazeiles,  maire  de  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme);  Collas  (Gi- 
ronde); de  Crooseilhes,  ancien  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  ancien  ministre 
(Basses-Pyrénées);  Curial  (Orne);  deCuverville  (Côtes-du-Nord). 

Dabeaux  (Haute^Garonne)  ;  Dariste  (Basses-Pyrénées)  ;  Daviel,  ancien  minis- 
tre; Delacoste,  ancien  commissaire-général  du  Rhône;  Delajus  (Charente-io- 
férieùre)  ;  Delavau  (Indre)  ;  Deltheil  (Lot)  ;  Denjoy  (Gironde)  ;  Desjobert  (Seine- 
Inférieure);  Desmaroux  (Allier);  Drouyn  de  Lhuys  (Seine-et-Marne),  ancien 
ministre;  Ducos  (Théodore  (Seio^,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  ;  Do- 
mas»  de  Tlnstitut  (Nord),  aDcien  ministre;  Dupin  (Chai les),  de  Tlnstitut  (Seine- 
kkférieurd);  Dupré  (Léo)  (de  TAude);  Durrieu  (général)  (Landes);  Dnval  (Mao- 
rice),  ancien  préfet. 

Ëschassériaux  (Charente -Inférieure)  ;  Excelmans  (maréchal),  grand  chancelier 
de  la  Légion  d'Honneur. 

Favre  (Ferdinand)  (Loire-Inférieure)  ;  de  Flahaut  (géuéral),  ancien  ambassi- 
deur;  Fortoul,  mifTislre  de  rinslruction  publique  (Basses -Alpes)  ;  Fould  (Achille), 
ministre  des  finances  (Seine)  ;  de  Fourment  (Somme)  ;  Fouquier-d'Hérouèl 
(Aisne);  Frémy  (Yonne);  Furlado  (Seine). 

Gasc  (Haule- Garonne);  Gaslonde  (Manche)  ;  do  Gaspario,  ancien  ministre; 
dô  Girardin  (Ernest)  (Charente);  Giraud  (Augustin)  (Maine-et-Loire);  Giraud 
(Charles),  de  Tlnstitut,  membre  du  conseil  de  rinslruction  publique,  ancien  mi- 
nistre; Godellc  (Aisne);  Goulhot  de  Saint-Germain  (Manche) ;  de  Gramment 
(général)  (Loire)  ;  de  Grammont  (Haute-Saône)  ;  de  Greslan  (Réunion)  ;  de  Gieu- 
d^y  (général)  (Gironde). 

Hallcz-Claparède  (Bas-Rhin)  ;  d'Hautpoul  (général),  ancien  ministre  (Aude); 
Hébert  (Aisne)  ;  de  Heeckeren  (Haut-Rhin)  ;  d'Hérambaull  (Pas-de-Calais)  ;  Her- 
mann; Heurlier  (Loire);  Uusson  (général)  (Aube). 

Janvier  (Tarn-et-Garoune). 

Lacaze  (Hautes-Pyrénées);  Lacrosse,  ancien  ministre  (Finistère);  Ladoucette 
(Moselle);  de  Lagrange  (Frédéric)  (Gers);  de  Lagrange  (Gironde);  de  La  Uitts 
(général),  ancien  minisire;  de  Langle,  ancien  procureur-général;  LanqueÉtt» 
président  de  la  commission  municipale;  de  LaiilN^tssière  (Ule-et-Vilaind);  L«w«»> 
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tine  (général);  Leboif <Seliia-«C4taiie);  Lebretoo  (efaénl)  (Eare-et-Loir);  Le 
Comte  (Yonne);  Le  Conte  (Côtes-da-Nord);  Lefebvre*Durufl6,  ministre  du  com- 
merce (Eure);  Lélut  (Haute-Saône);  Lemarois  (Manche);  Lemercier  (Charente); 
Lequien  (Pas-de-Calais);  Lestibondoîs  (Nord);  Levavasseur  (Seine-Inférieure);  Le 
Verrier  (Manche);  Lezay  de  Mamésia  (Loir-et-Cher). 

Magnan  (général),  commandant  en  chef  de  l*armée  de  Paris  ;  Magne,  ministre 
^  travaux  publics  (Dordogne);  Maigne  (Edmond)  (Dordogne);  Marchant  (Nord); 
Mathieu  Bodet,  avocat  à  la  cour  de  cassation  (Charente);  de  Maupas,  préfet  de 
'police;  de  Mérode  (Nord);  Mesnard,  président  de  chambre  à  la  cour  de  cassa- 
"tfon ;  Mcynadier,  ancien  préfet  (Lozère);  Mimerel  (Nord);  Monin,  doyen  des 
maires  de  Paris;  de  Montalembert  (Doubs);  de  Morny,  ministre  de  Tintérieur 
(Puy-de-Dôme);  de  Mortemart  {Henri)  (Seme-lnférieure);  de  la  Moskowa  (colo- 
nel); (Moselle);  de  Monchy  (Oise);  de  Moustier  (Doubs);  Murât  (Lucien)  (Lot). 

Odîer  (Antoine),  censeur  de  la  Banque  de  France  ;  d'Ornano  (général)  (Indre- 
et-Loire). 

De  Parieu,  ancien  nnaîstre  (Cantal);  Pascalia,  eoDseiller  à  la  cour  de  eusa- 
tion;  Pelet  (général)  (Àriége);  Pepin-LehaUeiir  (Seine-et-Marne);  de  Persigny 
(Nord);  de  Plancy  (Oise);  Plichon,  maire  d'Arras  (Pas-de-Calais);  Portails,  pre- 
msr  {u-ésident  de  la  covr  de  otssatien;  Pongéraid,  naire  de  Renses  (lOe-et- 
YilaioeJ;  de  Préval  (général). 

De  Baocé  (Algérie);  Riiidon  (général),  ancien  ministre,  goufcmeur-général 
de  TAlgérie;  fiegnault  de  Saint- iean-d'Angél y  (général),  ancien  ministre  (Ch*- 
lente-Inférieure)  ;  Renonard  de  Buesiàres  (Ras -Rhin)  ;  Renouard  (LMère);  ftoQé 
(général);  Rouher,  garde  des  sceaux,  miniatre  de  la  justice  (Puy-de-Dôme);  de 
Itoyer,  ancien  miniatre,  procttreur-général  à  la  Gonr  d'appel  de  Paris. 

De  Saint-Arnaud  (général),  ministre  de  la  guerre;  de  Saint-Arnaud,  avocat  à 
la  Cour  d^appel  de  Paris  ;  de  Salis  (MoseUe)  ;  Sapey  (isère)  ;  Schneider,  ancien 
ministre  ;  de  Ségur-d*Aguesieau  (HaoAca-Pyrénées)  ;  Seydoux  (Nord). 

Thayer  (Amédée)  ;  Tbieidlen  (Gôtes-duNord)  ;  de  Tboiigny,  aidea  miniiliB  ; 
Toupot  de  Béveaux  (Haute-Marne)  ;  Tourangin,  ancien  préfet  ;  Troplong,  premier 
président  k  la  Cour  d'appel  de  Paris  ;  de  Tnrgot,  ministre  des  affaires  étran- 
gères. 

Vaillant,  maréchal  de  France  ;  Vaïsse,  ancien  ministre  (Nord)  ;  de  Vanéttl 
fBaute-Mame)  ;  Yast-Vimeux  (général)  (Charente-Inférieore)  ;  Vandiette,  «aire 
de  Versailles  ;Yiard  (Meurdie);  Vieillaid  (Manche);  Vi^efroy;  Yûtry,  aooe- 
secrétaire  d'Etat  au  ministère  des  finances. 

De  Wa^am. 

Art.  i.  La  commission  consultative  se  réunira  dès  le  ^  décembre  ^prociiaîB, 
à  Feffet  de  procéder  au  recensement  des  votes  roctteillis  en  exécution  cks  dé- 
crets des  2  et  i  décembre  présent  mois. 

Art.  3.  M.  Prosper  Hochet,  secrétaire-général  de  rancien  conseil  ^d'Etat,  ait 
nommé  secrétaire-général  de  la  Commission  consultative. 

Art.  À,  M.  Denis  Lagarde,  ancien  secrétaire-rédacteur  de  T Assemblée  Mgirift- 
tive,  est  nommé  secrétaire-rédacteur,  chef  du  service  des  procès-verbaux  de  la 
Commission  consultative. 

Fait  au  palais  de  TElysée -National,  le  conseil  des  ministres  entendu,  le  13  dé- 
cembre 185i. 

Loum-NÂFOLtoR  ftONÂFimn. 
Le  garde -desHBceavx,  Hnnîstfe  de  la  jnsfiœ, 

E.  Rouen. 
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Paris  et  commandant  -supérieur  de  U  i'«  divinon  odlitaife^  gsaad  olBdflr  de  fndre 
du  29  juin  1849. 

jBtOKJLirATiOKS  AOMiinsTBATiTis.  —  P«r  décMt  du  Piéndeot  de  la  Ifjiiilili^fi,  da 
it  décembre  1851,  M.  Paulze  dltoj,  ancien  préfet»  a  été  nomné  préfel  da  dépeili- 

meat  de  la  Haute-Marne,  en  remplacement  de  M.  de  Ségnr. 

^  Par  décret  du  13  décembre,  M.  Ricbord,  sous-préfet  de  llorkûf  a  été  noBuné 
préfet  du  département  du  Finistère,  en  remplacement  de  M.  Bruno-BeTès. 

KOMiXATions  juDiciAiBES.  —  Par  décrets  des  11  et  12  décembre,  sont  nommés  : 

Afocat-général  près  la  cour  d'appel  de  Grenoble,  M.  Bigillion,  premier  aYOcat-géné- 
ral  près  la  cour  d'appel  de  Montpellier,  en  remplacement  de  M.  Moisson. 

lilrocat-général  près  la  cour  d*appel  de  Montpellier,  M.  Moisson,  aYoeat-général 
«près  la  cour  d'appei  de  Grenoble,  ea  remplaceneat  de  ML  BigMUon,  appelé  à  d'ssrties 
fonctions. 

SulMtitot  du  procureur  de  la  République  près  le  tribanal  de  première  Instance  de 
Cûmpiègiie  (Seine-et-Oise),  M.  Ara6lie<|iieBae,  sabitiânt  dn  procureur  de  la  République 
près  le  siège  de  Riom,  en  remplacement  de  M.  Bertre. 

Substitut  du  procureur  de  la  République  près  le  tribunal  da  première  instante  de 
Yéronne  (Somme),  M.  de  Saint-Olite  (Lambert-Anatole),  avocat,  en  Templacemaiit  de 
M.  de  Maupas. 

jBabstitut  du  procorevr  de  la  République  près  le  tribunal  de  première  instanee  de 
Troyes  (Aube),  M.  Pinard,  substitut  du  procureur  de  la  RépubHqne  près  le  siège  de 
Tonnerre,  en  remplacement  de  M.  Boucher,  et  M.  JouAain,  substitnt  dn  proeorenr  de 
la  République  près  le  siège  de  Ch&tea«dan,  en  reaplaeenmt  da  M.  Manosnii 

~  Pair  décrets  do  18  décembre,  sont  nonunés  : 

Conseiller  &  la  conr  d'appel  de  Bordeaux,  M.  Troy,  avocat-général  à  ladite  caur,  en 
remplacement  de  M.  Lhomandie,  décédé. 

Avocat-général  à  la  cour  d'appel  de  Bordeaux,  M.  Peyret,  substitut  dn  praoBeur- 
fénéral  à  ladite  cour. 


GShroniqiie  et  Faite  diven. 

f  M.  le  général  Oudijiot  et  M.  le  général  de  Launston,  qui  étaient  détenus 
au  Mont-Valérien,  ont  été  mis  en  liberté. 

—  M.  A.  de  Saint-Chéron,  arrêté  à  Ja  suite  des  derniers  événements  de  Paris, 
vient  d'être  élargi, 

—  On  lit  dans  les  Débats  : 

«  Nous  avons  dit  hier,  d'après  ia  Gazette  de  Frainoe^  que  MM.  Greton  et  Da- 
vergier  de  Hauranne  avaient  été  mts  en  liberté. 

«  C'était  mie  erreur. 

«  Nous  apprenons  aujourd'hui  que  MM.  Creton  et  Puvergier  de  Hauranoe 
sont  détenus  à  Vincennes. 

«  M.  Nettement  a  été  mis  en  liberté.  » 

—  On  écrit  de  Mayence,  le  iO  décembre,  k  V Union  : 

«  Ce  soir,  à  six  heures,  M.  Thiers  est  arrivé  ici  par  le  chemin  de  fer,  venant 
de  Francfort. 

«  Sorti  samedi  dernier  de  la  prison  Mazas,  M.  Thiers  avait  passé  la  jonrnée 
du  dûnanche  tranquillement  dans  sa  famille.  li  y  était  lundi  et  ne  pensait  pas  à 
s'en  séparer,  quand  on  est  venu  lui  annoncer  qu'il  avait  à  quitter  la  capHala 
dans  la  soirée  et  la  France  dans  wingi-qnatre  faeares.  M.  Uners  s'ert,  en  consé- 
quence, dirigé  sur  Strasbourg. 

€  À  Nancy,  où  il  s'est  arrêté  quelques  instants,  sa  voiture  et  sa  personne  ont 
été  incontinent  entourées  et  constamment  {;ardées  &  vue  par  un  déty,h«Bnq»t 
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d'infaoterie  aposté  ad  hoc,  en  verta  4%b  ordre  parrena  par  le  Ul^grapTie.  A 
KM^  00  lui  a  déiiiré  un  jpaweport.  Arrivé  dans  h  jonm^  k  Francfort» 
IL  Thiers,  dont  la  saolé  ne  parak  pai  altérée,  est  irenn  passer  )a  unit  I  tf  syenœ. 
Demain,  il  poussera  jusqu'à  Cologne  par  le  bateau  à  vapeur.  On  croit  qn*!l  ne 
compte  pas  rester  sur  le  continent,  v 

Les  journaux  alkmands,  parvenui  aujourd'hui,  annoncent Farrhée  deM.'Thiers 
à  Cologne,  d'où  il  doit  ae  rendre  en  An§^rre. 

—  On  lit  dans  la  Fatrie  : 

«  Les  syndics,  les  forts  et  les  dames  des  halles,  au  nombre  de  cinq  coAta  as- 
viron,  ont  été  admis»  hier  dimanche,  à  l'Elysée,  pour  présenter  leurs  félicita- 
tions au  Président  de  la  République.  Après  avoir  offert  à  Louis-Napoléon  plusieurs 
magnifiques  bouquets,  une  des  dames  lui  adressa  un  petit  discours  pour  le  féli- 
citer de  la  courageuse  initiative  prise  ptf  liii,  kiitiativeà  laquelle  apfàaudH,  non- 
seulement  la  laborieuse  pofHdatioB  dos  huiles,  nais  tons  les  véritables  travail- 
leurs. 

c  Le  prince  a  répondu  en  qudques  mois  qull  était  heureux  de  voir  si  bien 
appréciés  ses  efforts  pour  la  bonheur  de  la  France  par  les  classes  ouvrières,  et 
qu'il  pensévéreraii  dans  cette  voie  avec  l'aide  de  tons  les  bons  dtoyens. 

M  Des  cris  formidables  de  :  Vive  Louîs-Napoléon!  poussés  par  tous  les  assis- 
tants, hommes  et  femmes,  tceueillirentees  nobles  paroles,  et  les  cris  redoublè- 
rent quand  le  Président,  après  amr  ombrasse  l'orateur  féminin  et  une  pe- 
inte ûUe  qui  lui  avait  été  présentée,  remercia  de  nouveau  la  députation  de  sa 
lôsite.  > 

— '  On  annonce  que  M.  de  Falloux,  venant  de  Paris,  est  arrivé  hier  à  Orléans 
par  le  convoi  de  midi,  se  dirigeant  sur  Angers. 

—  La  lettre  suivante  vient  d'être  adressée  an  journal  le  Pmffs  : 

f  Euria,  le  ift  décembre  4851. 
f  Monàeur  le  rédacteur, 
€  Vous  avez  été  induit  eo  erreur  quand  vous  avez  annoncé  que  j'avais  qniné 
la  France. 

I  Non-seulemeat,  je  n'ai  pas  quitté  la  France,  mais  je  n'ai  pas  l'intention  de 
m^absenter  de  Paris* 

c  Veuillez,  Monsieur^  insérer  cette  lettre  dans  votre  prochain  numéro  et  agréer 
fassurance  de  ma  considération  distinguée.  IMXR  FiiUCBEg.  » 

—  On  Ut  dans  VAUianoe^  de  Nantes  :  * 

c  La  Pairie^  en  annonçant  que  M.  Benry«r  flls  s'était  rendu  ^màvM  dernier 
à  l'Elysée,  avec  quelques  personnages  émiaents,  n'a  point  fait  connaître  le  motif 
de  cette  visite. 

c  C'était  le  mercredi  d'avant  qu'avait  eu  lieu  cette  démarche  faite  par  M.  Ber- 
ryer,  dans  l'unique  but  d'obtenir  la  permission  de  voir  son  père  en  prison. 

c  L'exactitude  de  ce  fait,  attestée  par  la  correspondance  de  YUnioH  de  tVimM^ 
yneni  de  nous  être  confirmée  par  la  communication  d'une  lettre  écrite  par  M.  Bar- 
ryer,  lui-même,  à  l'un  de  nos  honorables  concitoyens.  —  J.  Desplantes.  » 

•^  On  Ut  dans  YStàoéftOimi  ; 

<  Noos  afMB  nnooeé  par  errear,  diaprés  phistenrs  journaux,  la  mise  en  li- 
berté de  M.  Roger  (du  Nord).  Aucun  des  huit  détenus  du  éhàteau  de  Ham  n*est 
n'est  encore  sorti  de  cette  forteresse,  où  M.  le  général  Eugène  Cavaignac  oeeupe 
la  chambre  autrjsbtts  haUtéa  par  la  princa  Loaîs^Nwàtou 
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Commissaires  extraordinaires. 

Le  Président  de  la  République, 

Sur  la  proposilion  du  ministre  de  Tintéiieur, 

Décrète  : 

Cessera,  à  partir  de  ce  jour,  la  mission  extraordinaire  conOëd  : 

A  M.  Maurlce-Duval,  dans  les  départements  des  Côtes-dii-Nord,  dn  Fînislèra^ 
d*Ille-et- Vilaine,  de  Maine-et-Loire,  de  la  Mayenne,  du  Morbihan,  de  la  Loir»- 
Inférieure,  de  la  Vendée  ;  à  M.  Carlier,  dans  les  départemeufs  de  FAIIier,  do 
Cher,  de  la  Nièvre  et  de  PYonne  ;  et  à  M.  Bérard,  dans  le  département  deb 
Somme. 

Fait  à  TEIyséc-Nadonal,  le  13  décembre  1851. 

L.-N.  BONAPAATK. 

Le  ministre  de  Tintérieur,  A.  db  Moiht. 

En  exécution  du  décret  ci-dessus,  le  ministre  de  Pintérieur  a  adressé  la  lettre 
suivante  aux  commissaires  extraordinaires  qui  y  sont  dénommés  : 

«  Paris,  15  décembre  1831. 

c  Monsieur  1c  commissaire  extraordinaire,  dès  le  début  de  la  crise  que  noos 
venons  de  traverser,  le  gouvernement  a  jugé,  à  la  conduite  du  parti  sucialiàte, 
que,  surpris  avant  Péchéance  de  1852,  il  allait  user  de  ses  dernières  ressources 
et  tenter  un  effort  désespéré.  Les  correspondances  expédiées  de  Paris,  les  émis- 
saires envoyés  dans  toutes  les  directions,  les  mots  d'ordre  transmis  avec  rapidité 
et  précision,  les  preuves  d'une  organisation  souterraine  formidable,  tout  a  dé- 
montré que  les  projets  sinistres  dont  la  société  aurait  pu  être  victime  six  noô 
plus  tard  allaient  éclater  sur  une  grande  échelle.  C^est  afm  de  parer  à  ces  gra- 
ves éventualités  et  d'imprimer  un  mouvement  rapide  à  la  répression,  que  le  ^û- 
vernemeut  a  eu  recours  à  votre  patriotisme,  en  vous  chargeant  de  diriger  fac- 
tion de  Tautorité  avec  ensemble  sur  les  points  où  les  honnêtes  gens  paraissaitot 
le  plus  menacés. 

I  Le  plan  des  anarchistes  a  été  déjoué  dans  la  capitale  par  la  bravoure  de 
Tarmée  et  par  le  mépris  des  bons  ouvriers  qui  ont  été  si  souvent  la  dupe  de  ces 
faux  frères  :  partout  Tautorilé  a  repris  son  empire,  et  il  devient  inutile  de  cuo- 
server  en  France  rien  qui  puisse  avoir  un  caractère  lévotutionnaire.  Cela  n^efO- 
pêchera  pas  le  gouvernement  d'accomplir  résolument  de  ce  qui  est  nécessaire 
pour  le  bien  et  contre  le  mal. 

«  Ces  considérations  ont  engagé  M.  le  Président  de  la  République  à  faire  ces- 
ser la  mission  extraordinaire  que  vous  avez  bien  voulu  accepter.  Veuillez  donc, 
au  reçu  do  cette  lettre,  considérer  votre  mandat  comme  expiré,  et  venir  à  Paris 
me  rendre  compte  de  ses  résultats  en  me  mettant  à  même  d'apprécier  les  dispo- 
sitions des  populations  que  vous  avez  visitées. 

«  Veuillez  agréer.  Monsieur  le  commissaire  extraordinaire,  Passurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 

c  Lp  ministre  de  Pintérieur,  A.  db  Morst.  » 


Le  Moniteur  d'aujourd'hui  contient  un  décret  qui  ouvre  au  mini:»tre  de  la  jà- 
tice  un  crédit  de  deux  millions  sept  cent  mille  francs  en  faveur  des  anciens  mi- 
litaires qui  ont  servi  sous  la  République  et  sous  PEmpire.  Ceux  qui  ont  quatre- 
vingts  ans  recevront  220  fr.;  les  septuagénaires  200  fr  ,  ceux  qui  ont  moins  de 
soixante-dix  ans,  175  fr.  Le  nombre  des  militaires  de  la  première  eatégufii  est 
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de  tôl,  celui  des  saptaa^aires  mi  d€r4,0ff,  caloi  des  militaîres  au-dessous  de 
soixante-dix  ans,  6,560,  en  tout  11,035. 

Indépendamment  de  cette  allocation  ùxée  d'après  Page,  la  dnrée  des  services 
de  chacun  donne  droit  à  un  supplément  proportionnel  de  pension  qni  se  cumule 
avec  les  sommes  déjà  indiquées.  Ces  suppléments  s'élèvent  de  40  francs  à  75. 

Ces  renies  seront  annuelles  et  viagères. 


Algérie. 

Les  décrets  du  2  décembre  sont  arrivés  à  Alger,  et  un  supplément  du  Moni- 
teur algérien,  en  date  du  7,  les  annonce  dans  les  termes  suivants  : 

Dépêche  télégraphique  de  PariSy  apportée  par  k  Philippe  Auguste. 

Paris,  le  2  décembre  1851,  à  une  heure  et  demie  du  soir. 
Le  minisire  de  la  guerre  à  M.  le  gouverneur  général  : 
L'Assemblée  voulait  renverser  le  gouvernement  et  compromettre  le  repos  de 
la  France;  elle  a  été  dissoute. 

Le  Président  de  la  République  fait  un  appel  à  la  nation  et  à  Tarmée  ;  il  main- 
ient  la  République. 
Vous  recevrez  ses  proclamations. 
Sauvegardez  éaergiquement  la  tranquillité. 

Pour  traduction  : 
Le  directeur  du  télégraphe  :  Collàchb. 

Alger,  le  7  décembre  1851. 

Cette  dépèche  est  suivie  d'un  arrêté  du  gouverneur-général  par  intérim^  ainsi 
conçu  : 
«  Article  unique.  L'Algérie  est  placée  sous  le  régime  de  l'état  de  siège. 
«  Alger,  le  7  décembre  1851.  Signé  :  A.  Pelissier.  i 

Le  général- gouverneur  a  en  oiilre  adressé  deux  proclamations,  l'une  aux  sol- 
dats et  l'autre  aux  habitants  de  l'Algérie. 


MISE  A  LA  RETBA1TE  d'obt  officier-géxéral.  —  Le  ministre  de  la  guerre  a 
adressé  au  Président  de  la  République  le  rapport  suÎTant  : 

«  M.  le  général  de  brigade  Chadeysson,  désigné  pour  aller  prendre  le  commande- 
ment du  département  des  Basses-Alpes,  a  refusé  cet  emploi. 

«  Le  ministre  de  la  guerre  a  Thonneur  de  proposer  au  Président  de  la  République 
d'admettre  cet  officier  général  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 
«  Paris,  le  11  décembre  1851. 

«  Le  mimsh'e  de  la  guerre,  A.  de  Sainx-Arnaod.  » 
A  la  suite  de  ce  rapport  on  Ut  : 

<c  Approuvé  : 
«  le  Président  de  la  République^ 

«  Lodis^'Napoléo.v  Bonaparte.  » 

LÉ«i0N-D'H0itif EVR.  —  6RAND*CR0ix.  —  Par  décret  en  date  du  11  décembre  cou- 
rant, ont  été  promus  au  grade  de  grand'crols  dans  Tordre  de  la  Légion-d*Honneur  : 

MM. 

D*Haatpoul  (AlphQpse-Henri),  général  de  ditision,  grand  ofticier  de  Tordre  du 
30avnl1844; 

Banigucy-d*HiUicrs  (Achille),  général  de  division,  grand  officier  de  Tordre  du  30 
avril  1849; 

Mtgnab  (Bernard-Pierre),  général  de  divisios,  commandant  en  chef  de  Tarmée  de 


i 
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—  Od  Ht  dans  la  Commune^  d*Afignoii  : 
«  M.  Frédéric  Granier  ayant  vu  sur  on  joarnal  figurer  son  nom  dans  ooelif 

de  cummisi^îon  consnilalive,  écrit  au  ministre  la  lettre  suivante,  qu'il  nous  prie 
4'ixisérer  dans  notre  journal  : 

f  Monsieur  le  ministre, 

c  Tai  rtionneur  de  vous  annoncer  que  ma  position  ne  me  permet  pas  d'accep- 
ter les  fonctions  de  membre  de  la  commission  consultative,  auxquelles,  d'apte 
le  Moniteur  «le  ce  jour,  vous  avez  bien  voulu  m'appelei*.  Je  n'attendais  que  l'ex- 
piration, légileinent  très-procliaine,  de  mon  mandat  de  représentant  pour  ren- 
trer dans  la  vie  privi^e. 

c  Agréez,  Monsieur  le  ministre,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération* 

c  Signé  :  Frédéaic  Grahiea.  » 

—  Pendant  la  nuit  de  jeudi  à  vendredi,  trois  convois,  comprenant  ensemble 
six  cents  prisonniers  arrêtés  par  suite  des  événements  de  la  semaine  dernière, 
sont  successivem«-nt  panis  de  la  Conciergerie,  et  se  sont  dirigés  vers  le  fort  de 
Bicôlre,  où  les  prisimniers  ont  été  placés  dans  les  casemates  pour  être  mis  à  la 
di>position  de  la  justice  militaire.  Chaque  convoi  était  composé  de  deux  cents 
prisonniers,  enfermés  dans  une  double  haie  de  troupe  de  ligne  et  de  gendarme- 
rie mobile,  et  précédé  et  suivi  par  un  détachement  de  lanciers.  Le  premier  con- 
voi est  parti  à  onze  heures  du  soir,  le  second  à  minuit,  et  le  troisième  à  une 
heure  du  matin.  Le  trajet  de  la  Conciergerie  au  fort  de  Bicètre  a  été  parcouru 
par  chacun  des  convois  en  moins  de  deux  heures.  Le  transfert  s'est  opi^ré  dans 
le  plus  grand  calme,  et  aucun  incident  n'est  survenu. 

[Gazette  des  Tribunaux.) 

—  Des  lettres  et  des  réclamations  relatives  aux  personnes  arrêtées  par  suite 
des  derniers  événements  politiques  sont  journellement  adressées  au  parquet  du 
tribunal  de  la  Seine. 

Ce  ^'e^t  p<is  au  procureur  de  la  République  que  ces  pièces  doivent  être  en* 
voyées,  mais  à  M.  le  général  Bertrand,  chargé  de  la  direction  des  commissions 
militaires  instituées  par  le  décret  du  9  décembre  1851,  et  qui  se  réunissent  ar 
Palais-deJuslice. 

Le  procureur  de  la  République, 
Lascoux. 

—  Une  armée  d'employés  Iravai'le  nuit  et  jour  à  la  confection  des  listes  élec- 
torales. C'est  le  16  de  ce  mois  que  ces  listes  seront  publiées  aux  mairies. 

—  Par  suite  des  cvéncmcnts  qui  viennent  de  se  passer,  on  a  ajourné  l'élection 
de  deux  membres  de  PAcadémie  française,  en  remplacement  de  MM.  Dupaty, 
auteur  dramatique,  et  de  Saiut-Priest 

On  a  également  ajourné  la  réception  de  M.  de  Montalcmbert,  qui  devait  avoir 
lieu  le  18  de  ce  mois. 

—  On  a  vendu  hier  au  soir  sur  la  voie  publique  un  nouveau  journal  intitulé 
le  Public,  au  prix  de  cinq  centimes  le  numéro,  c'est  à-dire  au  prix  du  timbre, 
qui  e.vi  aus>i  de  cinq  centimes. 

D'après  les  calculs  les  moins  exagérés,  en  supposant  une  vente  de  40,000 
exemplaires,  celte  spéculation  ne  coûtera  pas  moins  de  220  fr.  par  jour,  sans  y 
comprendre  encore  les  frais  de  rédaction,  d'impresbion,  d'administration  et  de 
location  des  bureaux. 

—  La  feuille  de  service  de  la  poste  de  Guers,  département  du  Var,  arrivée 
avant-hier  à  Paris,  était  signée  par  le  (firec^etir  fM)lti(tonnaif  e  des  postes. 


(m) 

—  On  écrit  de  Poitiers  que  la  publication  de  l'jUmUe.de  Vienne^  a  été  sus* 
peoJue  par  un  arrêté  préfectoraL 

—  On  lit  dans  le  Lorientais,  du  i2  : 

«  Le  journal  la  Concorde  a  été  saisi  dimanche  dernier  à  Pimprimerie  de 
M.  de  Lamarselle.  Il  est  momentanément  suspendu  par  décision  préfectorale, 
mais  il  continuera  de  paraître,  sans  appréciations  ou  nouvelles  politiques,  comme 
feuille  littéraire.» 

—  Un  nouveau  journal,  créé  par  MM.  Charles  de  Kersabiec  et  Emerand  de  la 
RocliHtte,  sous  le  nom  de  VEspérance  du  PeupUy  sera  adressé  à  MM.  les  abonnés 
de  VEtoiie  du  Peuple.  ,  {Union  bretonne,) 

—  La  Gazette  d'Augtbourg  a  annoncé  qne  le  Souverain-Pontife  a  adressé  ane 
lettre  autoi;raphe  de  condoléance  au  comte  de  Gliambord,  à  Toccasion  de  la  mort 
de  Mme  la  comtesse  de  Marnes. 

—  On  écrit  de  Rome  au  Constitutionnel  : 

«  Nos  lecteurs  savent  qu'à  Rome  la  régie  des  tabacs  et  du  sel  est  conGée  ft 
une  administration  dite  co-intéressée,  se  composant,  d'une  part,  du  gouverne- 
ment, et  de  Taulre,  de  la  maison  Torlonia,  qui,  après  avoir  garanti  à  TEtat  une 
somme  considérable  en  sus  du  produit  de  celte  régie,  quand  TEtat  était  seul  ad- 
ministrateur, partage  en  outre  avec  lui  Texcédant  de  ce  chiiïre  supérieur.  Une 
affaire  ab>olument  semblable  vient  d'être  conclue,  pour  le  produit  des  douanes 
dans  les  Etals  pontificaux,  entre  le  gouvernement  et  M.  Dupont,  français  de 
naissance,  mais  qui  habite  depuis  bien  des  années  ritalie,  et  plus  particulière- 
ment Naples,  où  il  a  traité  avec  le  gouvernement,  et  fort  à  l'avantage  de  ce  der- 
nier. 

c  Le  Cardinal  pro-secrélaire  d'Etat  vient  de  faire  paraître  un  édit  en  vertu 
duquel  le  public  devra  employer  désormais  des  timbres  comme  en  Angleterre  et 
en  France  pour  l'acquit  du  port  des  lettres.  —  Denain.  > 

—  Piémont.  — On  lit  dans  le  Bon  Sens  d'Annecy  : 

«  Le  ministre  des  Gnances,  en  accusant  un  déGcit  dans  le  budget  de  18S0,  de 
la  somme  énorme  de  43  millions,  a  de  suite  proposé,  sans  sonrciller,  comme  8*11 
s'agissait  de  la  chose  la  plus  indifférente,  une  augmentation  de  25  centimes  par 
livre  sur  les  impôts  fonciers,  pour  faire  face  à  la  situation  désastreuse  de  Trésor* 
gj(c  Les  propriétés  domaniales  sont  hypothéquées  ou  vendues,  les  chemins  de 
fer  sont  engagés  par  le  dernier  emprunt,  les  fonds  de  Tordre  des  Saints-Maurice 
et  Lazare  servent  de  garantie  à  des  créanciers  de  TEtat  ;  on  a  tiré  et  l'on  retire 
tout  ce  qu'il  est  possible  de  retirer  de  la  bourse  des  contribuables.» 

—  On  a  affiché  anjourd'hni  la  mise  en  adjudication  pour  le  22  de  ce  mois 
des  matériaux  provenant  de  la  démolition  de  la  caserne  Saint  Thomas-da-Loa- 
vre.  Cette  décision  fait  espérer  que  l'on  s'occupe  avec  activité  de  l'achèvement 
du  Carrousel.  Du  reste,  depuis  trois  jours,  des  ofGciers  et  des  soldats  da  génie 
militaire  travaillent  à  lever  les  plans  et  les  niveaux  de  la  place. 

Cbaru»  di  Rumgit. 


^  ■iliiiillii 


Départements. 

Parmi  les  faits  qui  r^'gardent  le  clergé,  le  plus  saillant  est  celui  de  Tarres- 
talion  de  M.  Vemet,  curé  d'Arthel.  Cet  eccl^iiaBtiqiie,  qm  arrivali  d'Aaxemvil^ 
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5  in  vxr,  eit  tonibé  entre  les  maim  dee  insurgés  ^,  pendent  denz  henra  et 
demie.  Font  abreuvé  d'outrages  et  accablé  de  niOfMÎe  (raltements.  Ils  Tont  iNh 
fouéy  iusulté,  frappé  de  coups  de  bâton  et  de  crosses  de  fuâl  :  Ms  9nt  ipercé, 
lacéré  ses  vêlements  avec  une  bisaiguê  ;  ils  Font  plusieurs  fois  menacé  d^iin  coup 
de  pistolet;  ils  Font  renversé  deux  fois  par  terre;  enfin,  après  an  coup  dFépée 
dans  les  reins,  lis  Font  relâché,  et  il  a  pu  êlre  recudili  par  on  flottaur  q«  kn  t 
prodigué  les  soins  les  plus  dévoués. 

—  Mgr  FEvêque  de  Nevers,  dont  les  événements  de  Glamecy  avaient  brisé  le 
cœur,  était  parti  dans  la  nuit  de  dimanche,  pour  se  rendre  snr  les  lieux  de  lin- 
surrection.  Il  voulait  employer  tous  les  moyens  pour  parvenir  jaaqu*à  «nz,  afin 
de  les  décider,  au  nom  du  Dieu  de  paix,  dont  il  est  le  premier  ministre  dans  ce 
dÎDcèsA,  à  cesser  aoe  guerre  impie  qui  aurait  déjà  aaoiid  ta  mmn  les  plus  ef- 
froyables daus  la  ville  qui  ta  avait  vus  naître.  Ce  digne  M'élit  ftppiît  à  son  ar- 
rivée à  Yarzy  que  les  insurgés  avaient  abandonné  k  viile  ot  qn*ils  fiifatat  à 
rapproche  de  nos  braves  soldats. 

—  La  lettre  suivante  a  été  adressée  ù  YUsuon  frane-comtoiât  par  le  cvé  de 
Pûligny  :  • 

«  Pbligny,  le  11  décembre  ii&i. 

A  Monsieur  le  Rédacteur,  dans  le  numéro  de  votre  journal  du  9  courant,  vms 
publiez  un  extrait  de  la  Sentinelle  du  Jurc^  dans  lequel  on  finit  mention  d'êr* 
§ie$  bachiques  commises  à  la  cure  de  Pçligmf  par  Us  insurgés,  dams  U 
wmtinée  dm  i. 

c  Pour  ne  pas  aggraver,  contre  les  règles  de  la  justice,  la  positioa  dos  incal- 
pés,  et  dans  Fintérèt  de  la  vérité,  je  proteste  contre  Finexactitado  de  l^artide 
précité,  en  ce  qui  concerne  la  conduite  des  insurgés  à  la  cure. 

«  A  la  vérité,  quelques-uns  d'entre  eux  m'ont  prié,  dans  la  naatioée  dn  4,  de 
leur  donner  quelques  litres  de  vin;  mais  ils  Font  fait  d*une  manière  honnête,  et 
ils  n^en  ont  pas  bu  une  goutte  à  la  cure. 

a  Je  dois  ajouter  qu'au  milieu  des  désordres  affligeants  dont  notre  ville  a  été 
le  théâtre,  ni  leurs  auteurs,  ni  leurs  complices  n'ont  pas  fait  la  moindre  mani- 
fatation  ni  la  moindre  insulte  contre  la  cvre,  ni  contre  aucun  des  membres  du 
dergé  de  cette  ville.  Je  vous  prie  d'insérer  ma  réclamation  dans  votre  phn  pre- 
chain  numéro. 

«  Tai  FlHHinenr,  etc.  Cietenst,  curé.  « 

—  La  Patrie  a  cru  devoir  accueillir  dans,  ses  colonnes  plusieurs  lettres  de 
M.  Jules  Berret,  écrites  d'Agen.  On  lit  à  ce  sujet  dans  le  Journal  de  Lot-él' 
Garonne  : 

«  Nous  apprenons  que  le  sieur  Jules  Serret  vient  d'être  mis  en  état  d*arresta- 
tioa,  pour  compte- rendu  infidèle,  dans  le  journal  la  Patrie,  des  événements  qai 
seront  passés  à  Agen.  Ce  compte-rendu  avait  pour  intention  de  diviser  ta  auto- 
rités civita  et  militaires,  dout  Fentente  a  été  si  unanime  et  si  parfaite .» 

(Coinmumiquéi. 

—  Dès  que  la  nouvelle  de  Fassassbfiat  des  gendarmes  L.emennie  et  Deniltau 
est  arrivée  à  Orléans,  Mgr  FEvêque  d'Orléans  s'est  empressé  de  faire  parvenir 
des  secours  à  leurs  familles  par  l'entremise  de  MM.  ta  curés  de  Montargis  et  de 
Bonny. 

—  La  Patrie  avait  annoncé  que  le  sous-préfet,  le  maire  et  le  curé  de  Joigny 
avaient  été  assassinés.  La  lettre  suivante  a  été  adressée  à  ce  journal  : 

c  Pas  une  goutte  de  sang  n'*a  été  répandue  à  Joigny.  La  vie  de  personne  n'a 


(<^  ) 

été  menacée.  Tooie  tendre  de  détordre  eftt  été  promptement  réprimée  parla 
gendarmerie,  par  les  brafes  recrues  da  i*"  et  du  7*  landers,  par  toœ  les  bow 
ciloyene  qui,  k  la  promit  nouvelle  des  événements,  se  sont  armés  et  sont 
venus  se  mettre  à  la  disposition  des  autorités* 

«  Il  est  impossible  de  trouver  dans  aucune  population  plus  de  dévouement  et 
d*énergie  que  n*en  montrent  les  hommes  de  cœur  dont  se  compose  à  Joigny  lé 
parti  de  Tordre. 

# 

«  Jo  ne  doute  pas,  monsieur,  de  votre  empressement  à  rassnrer,  par  la  publi- 
cation de  cette  lettre,  les  familles  alarmées  par  la  fausse  nouvelle  contenue  dans 
votre  numéro  de  ce  matin. 

<  Tous  vous  ferez  certainement  aussi  un  ptaisîr  de  rendre  à  une,  population 
généreuse  la  justice  qui  lui  est  due. 

•  Pour  moi,  c^est  avec  effusion  de  cœur  que  je  lui  exprime  ici  ma  baute  estime 
et  ma  vive  reconnaissance.  Le  sous-préfet,  L.  Dàtésié  db  Poirrts.i 

—  On  Ut  dans  le  Mémorial  de  Rouen: 

f  Dans  les  récits  qui  ont  été  donnés  sur  les  troubles  des  Basses- Alpes,  tout  le 
monde  a  dû  remarquer  la  belle  conduite  du  sous-préfet  de  Sisleron,  M.  Gustave 
de  Baineul.  Cet  honorable  fonctionnaire  est  le  ûls  de  l'intendant  militaire  de  la 
<*•  division,  et  neveu  de  notre  cDgne  archevêque.  Heureuses  les  familles  qui 
donnent  ainsi  Tcxemple  de  toutes  les  vertus  et  de  tous  les  genres  de  dévoue-' 
meni!  i 

—  On  lit  dans  la  Liberté  d'Arras  : 

€  CouTicHEs.  —  Les  femmes  de  cette  commune  qui  paraissent  avoir,  plus  que 
partout  ailleurs,  la  tète  près  du  bonnet,  viennent  de  se  déclarer  en  révolte  ou- 
verte. L'émeute  a  grondé  sur  la  place  de  Goutiches,  et,  quoiqu'elle  n'ait  eu  au- 
cun caractère  politique,  les  émeutières,  par  imitation  sans  doate,  ont  crié  :  A  bas 
les  blancs  !  EnGn,  plaisanterie  à  part,  les  faits  ont  été  &L!:  {T.  gsUves  puisqu'ils  ont 
nécessité  la  présence  de  M.  le  sous-préfet  de  Douai  et  de  IJ.  le  capitaine  de  la 
gendarmerie  de  Lille. 

«  M.  le  curé  de  Goutiches  ayant  à  se  plaindre  de  son  clerc  dont  la  conduite 
n'était  pas  régulière,  lui  a  donné  un  successeur.  Ge  changement,  nous  ignorons 
pour  quelle  cause,  a  profondément  irrité  les  femmes  de  Goutiches,  elles  se  sont 
portées  devant  Péglise  au  nombre  de  70  à  80,  et,  à  la  sortie  du  salut,  elles  se 
sont  mises  à  proférer  les  cris  de  :  ^4  bas  le  curé  !  à  bas  les  blancs  !  à  bas  les  dé- 
votes !  Puis  lorsque  le  nouveau  clerc  est  sorti  elles  lui  ont  jeté  des  pierres  et  d» 
la  boue,  elles  Tout  maltraité  au  point  que  le  malheureux  jeune  homme  a  d& 
s'enfermer  dans  l'église  pour  éviter  d'être  mis  en  pièces. 

I  Des  gendarmes,  prévenus  de  ce  qui  se  passait,  sont  arrivés  en  toute  bÂte; 
ils  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  disperser  ce  rassemblement  de  femmes  et  ontdfr 
même  s'emparer  de  deux  des  meneuses. 

c  Le  lendemain  matin,  k  l'heoro  de  la  messe,  ces  faits  déplorables  se  sont  re* 
nouvelés  ;  cette  fois,  quelques  hommes  s'en  sont  mêlés  :  c'est  ce  qui  a  de  Heur 
veau  nécessité  la  présence  de  la  gendarmerie  et  l'intervention  des  fonctkmaaires 
que  nous  avons  cités» 

«  On  nous  assure  qu'à  cette  henre  le  calme  est  rétabh  à  Coutiches,  et  qu'on 
ne  sera  pas  dans  la  dure  nécessité  de  mettre  cette  commune  en  état  de  siége«  » 

—  On  nous  écrit  de  Béziers  : 

«  Noue  ville  vient  d'être  ie  tfaé&lra  d'ine  eoUisîsn  ËmffnntB.  Le  4,  m  melin» 
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des  bandes  nombreuses  recrulécs  dans  la  ville  et  dans  les  villages  voisins  parmi 
les  affiliés  aux  sociétés  secrètes,  ont  attaqué  le  poste  de  la  souspréfectiire  avec 
«ne  audace  et  une  rage  inouïes,  se  disposant,  après  leur  triomphe,  à  piller  et  à 
saccager  les  maisons  des  personnes  qu'on  désignait  depuis  longtemps  à  leor 
aveugle  cupidité.  Rien  de  plus  horrible  à  voir  que  cette  armée  de  barbares  coiï- 
fés  de  bonnets  roufçes,  brandissant  des  sabres,  des  fusils,  des  haches,  des  four- 
cbes,  hurlant  des  chants  de  mort.  Heureusement  Tautorilé  veillait.  La  compagnie 
d'infanterie  qui  gardait  le  poste  s'est  aussitôt  rangée  en  bataille  devant  celte 
horde,  et  sans  se  laisser  effrayer  par  le  nombre  et  les  coups  de  feu  des  assail- 
lants, elle  a  fait  une,  deux  décharges  qui  ont  suffi  pour  les  mettre  en  déronli 
complète.  Six  morts  sont  restés  sur  la  place,  beaucoup  de  blessés  ont  été  relevés 
ou.ont  pris  la  fuite.  Quatre  ou  cinq  soldats  ont  été  blessés,  un  seul  mortellement 
Leclergé  de  la  paroisse  Saint  Nazaire,  les  Sœurs  du  Bon -Secours  elles  Filles 
de  la  Charité  n'ont  pas  tardé  à  venir  remplir  auprès  des  victimes  leur  mission  de 
paix  et  de  consolation.  Les  blessés  ont  été  secourus  avec  un  dévouement  qui  a 
touché  les  insurgés  eux-mêmes.  Ceux  ci  ont  reconnu  leur  crime  et  leur  folie;  ils 
ont  manifesté  leur  repentir  et  reçu  les  derniers  sacrements.  Dcpuisla  leçon  donnée 
par  notre  héroïjuo  garnison  à  Tanarchie^  elle  n'a  plus  montré  la  tête,  elle  ne  la 
relèvera  plus  do  longtemps.  De  nombreuses  arrestations  sont  faites  parmi  les 
meneurs,  et  des  mesures  énergiques  sont  prises  pour  assurer  désormais  le  respect 
des  personnes  et  des  pro;)riétés.  » 

-ï-  On  lit  dans  lo  Constilutionnel  : 

•  Le  mouvement  insurrectionnel  qui  s'est  manifesté  dans  le  département  do 
Var  est  aujourd'hui  complètement  réprimé.  Quelques  restes  éparsdes  bandes  ar- 
mées qui  s'étaient  soulevées,  continuent  encore  leur  maraudage  dans  les  cam- 
pagnes ;  mais  l'action  combinée  des  différents  corps  mis  à  leur  poursuite,  fera 
promptemenl  jnslicc  de  ces  derniers  vestiges  de  l'anarchie. 

€  Le  Luc,  Vidanban  et  Cuers  sont  les  localités  qui  ont  eu  le  plus  à  souffrir 
des  lenlalivos  socialistes.  Dans  ces  trois  endroits,  l^s  prêtres,  les  gendaimes  et 
les  notables  ont  étô  arrêtés,  lioniblomL'nl  maUrailés,  cl  contraints  de  marcher 
devant  les  insurgés  la  chaîne  au  col.  Plusieurs  de  ces  dignes  citoyens  ont  été  as- 
sassinés, un  grand  nombre  Mesisés;  tous  ont  eu  à  souffrir  dans  leur  fortune  des 
pertes  irréparables.  Les  insurgés  se  portaient  sur  Fréjus,  afin  de  s'emparer  de 
î'Evcquc  qui  résido  dans  celle  ville,  lorsque  l'approche  des  troupes  en  tôtc  des- 
quelles marchaient  M.  Pastoureau,  nouveau  préfet,  et  M.  de  Romand,  ancien 
administrateur  du  département,  est  venue  les  empêcher  d'accomplir  leor 
projet. 

€  La  ville  de  Brignolles  a  été  également  envahie  par  les  insurgés.  Trois  des 
chefs  (Je  rémcule,  se  trouvant  impuissants  pour  contenir  les  passions  des  bandes 
qui  occupaient  la  ville,  ont  prévenu  les  principaux  habitants  que  le  pillage  venait 
d'être  décidé.  Sur  cet  avis,  tous  les  hommes  d'orJre,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
M.  Mottet,  se  réunirent  spontanément  et  marchèrent  armés  de  fusils  de  chasse 
contre  les  insurgés,  qui,  apprenant  d'un  aulre  côté,  l'arrivée  des  troupes,  s'en- 
fuirent dans  toutes  les  directions. 

«  La  ville  de  Dragnignan  a  été  préservée  de  l'invasion  de  la  démagogie.  An 
moment  du  départ  du  courrier,  un  bataillon  y  faisait  son  entrée  a|  rès  avoir 
réduit  les  communes  insurgées,  et  les  soldats  étaient  accueillis  comme  des  libé- 
rateurs. » 

—  Le  même  journal  dit  encore  : 

«La  jacquerie  qui  vient  d'éclater  dans  le  département  des  Basses-Alpes,  n'est 
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autre  chose  que  la  continuation  du  complot  du  Midi,  dont  quplqiipsnns  dei 
chef!$,  qui  intitulaient  leur  association  :  La  Jeune- Montagne,  ont  été  tout  récem- 
ment jugés  à  Lyon. 

«  Le  mouvement  insurrectionnel  a  commencé  aux  environs  de  Forcalqnier,  de 
Sisleron  et  de  Digne  ;  il  s'est  rapidement  propagé,  et  a  pris  des  proportions  as- 
sez grandes  pour  intercepter  toutes  les  communications  entre  ces  villes  et  Id 
reste  du  pays. 

t  Le  département  des  Bassos-Alpes,  en  exceptant  les  Iroupps  des  forteresses, 
n'avait  pour  toute  gai nison,  au  moment  où  l'émeute  a  ^ïroiul*^,  qu'im  baiaittoa 
formant  le  dépôt  du  25»  léger,  composé  de  300  recrues,  la  p  upatsans  armes  oa 
inhabiles  à  les  manier^  et  quarante  gendarmes.  Dès  l«  6,  les  insnrî^^^s  étaient 
réunis  au  nombre  de  2  à  3,000.  Dans  la  soirée  de  ce  jour,  ils  c^nunpncArent  à 
pénétrer  dans  la  ville  de  Digne;  ils  chantaient,  en  manhutit,  la  Marseillaise,  et 
criaient;  Vive  la  Républiqui  démocralique  et  sociale!  L«»ur  premier  soin  fut 
d'envahir  l'hôtel  de  la  préfecture,  dont  ils  commencèreiit  par  vi.ler  les  caves. 

€  Le  préfet  était  renfermé  dans  la  caserne. 

c  Un  conseil  de  guerre,  assemblé  à  la  hâte,  décida  qu'il  était  impossible  de 
se  défendre;  afin  d'éviter  à  la  ville  d'être  prise  d*a>«aut,  arin  uus>l  de  ne  pas 
sacrifier  sans  résultats  possibles  trois  cents  jeunes  soU!al>  et  quaranle  bravrs  gen- 
darmes, les  autorités  se  déterminèrent  à  battre  en  retraite  >ur  la  iie(it»3  ville  de 
Seync,  qui  est  protégée  par  la  citadelle  de  ce  nom. 

€  Dès  que  les  insurgés  ont  été  complètement  maîtres  d«  la  ville  de  D'gnc,  iîs 
l'ont  littéralement  mise  à  sac;  le  viol,  l'assassinat,  le  i»illufi,  sont  devenus  leà 
incidents  d'une  hideuse  saturnale;  la  recette  générale  a  éîé  dévastée.» 


Nouvelles  religieuses. 

ROME  —  S.  S.  le  Pape  Pie  IX  s'est  rendue  à  l'oratoire  de  Saint- Bon«iventure, 
le  2  décembre,  pour  y  prier  devant  l'autel  du  B.  Léonard  du  Port  Maurice.  Elle 
est  ensuite  entrée  dans  la  sacristie  et  y  a  admis  au  bai>emiMit  du  pied  les  reli- 
gieux Franciscains  de  ce  monastère.  La  plus  grande  soleimité  a  accompagné  la 
mission  et  le  Iriduo,  célébré  en  Thonneur  de  ce  grand  serviteur  de  Dieii,.ù  l'oc* 
casion  de  Tannivcrsaire  centenaire  de  sa  mort.  Une  belle  médai  le,  frappée  aux 
frais  de  Sa  Sainteté,  en  conservera  la  mémoire.  D'un  côté,  plie  porte  Fimag*)  du 
bienheureux  Léonard,  planant  au-dessus  du  Colysée  qui  fut  le  tlit^àlre  de  sa  cha- 
rité apostolique,  et  on  lit  autour  cette  légende  :  Anno  centnimo  ab  exitu  Léo- 
nardi  fundatoris  Patroni.cœlestis  1851;  tu  revers,  sont  gravés  les  indignes  de 
l'archiconfrérie,  qui  sont  la  croix,  les  cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  et  lus  armes 
de  BenoU  XIV  et  de  Pie  IX.  On  lit  autour  les  mots  suivants  :  Sodales  ab  ilinere 
D,  N.  ad  crucem  —  Pio  IX  P.  M,  Patrono. 

—  Sa  Sainteté  a  décerné  deux  médailles  d'or,  avec  celte  inscription  :  Benè 
merenlif  à  deux  notaires  de  Palestrina,  MM.  Parmegiani  et  Bunnaiii,  l'un,  chan- 
celier, l'autre,  archiviste  de  l'évèché,  en  témoignage  de  sa  haut»  satisfaction 
pour  le  dévouement  qu'ils  ont  montré  au  Saint-Siège  et  à  la  perscmne  ^acrée  da 
Souverain- Pontife  pendant  les  derniers  événements  politiques,  notamment  en  se 
refusant  à  laisser  compulser  les  inventaires  des  biens  ecclé>iasiiquesy  ce  qui 
avait  amené  leur  destitution  de  la  part  du  pouvoir  anarclii(|iio  d'alors. 

DiocÈsBDB  PARi8.-^L*adoration  perpétaelie  du  très-Saint  Sacrement  a  lieu  les 
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milieu  A\m  concours  immense.  La  bénédiction  terminée,^  nn  cri  nnanime  est 
sorti  spontanément  de  toutes  les  poitrines,  et  toutes  les  voix  répétaient,  aok  brait 
des  boites,  des  clairons  et  des  fanfares  :  Vive  la  Crako! 

La  procession  s*est  mise  immédiatement  3n  marche,  et  cinq  sections  cmB(i0- 
sées  chacune  de  vingt  hommes,  se  relevaient  de  dislance  on  distance  pour  por- 
ter le  sipne  auguste  do  notre  rédemption.  La  musqué  des  hussards  que  SI.  leoo- 
lonel  avait  bien  voulu  metlro  h  notre  disposition,  exécutait  de  temps  eu  leopi 
des  morceaux  d'harmonie. 

De  retour  sur  la  place  de  Téglise,  h  croix  a  été  aussitôt  éri^jée,  cl  tous  les 
yeux  ont  pu  contempler,  non  sans  versjr  des  larmes,  Timage  du  Sauveur  mort 
pour  le  salai  d«i  monde. 

Alors  M.  Tabbé  Privât,  du  haut  du  piédestal,  a  adressé  à  la  foule  recneillie 
qui  récoulail  avec  im  religieux  silence  une  courte  allocution,  et  il  a  montré  la 
croix  à  la  société  fatiguée  du  troubles  et  de  désordres,  comme  le  seul  asile,  la 
seule  lenle  souslaqueilc  elle  puisse  ta  reposer. 

La  cércmoiiie  a  été  terminée  par  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 


-BS»^0«<« 


EXSKiGXEMEXT  i^ATiioiJQUE.  —  Lo  CourHer  de  la  Drôme  donne  les  dé- 
tails suivants  sur  les  établissements  libres  de  ce  département  : 

tt  Collégp  de  Alontélimar.^  Par  délibération  du  mois  de  mai  1850,  le  conseO 
municipal  de  celle  ville  a  cédé  les  bâtiments  du  collège  à  Mgr  I  Evoque  de  Va- 
lence, et  a  fait  avec  lui  un  traité  en  vertu  duquel  Monseigneur  a  rempUcé  réti- 
blissemenl  communal  par  une  école  communale  libre  ptacée  sous  sa  haute  di- 
reclion.  Un  décret  du  Président  de  la  République  a  conOrmé  ce  traité,  et  à  la 
rentrée  des  classes,  le  collé^'c  do  Monlélimar  est  devenu  un  établissement  secon- 
daire libre.  Il  s\'sl  ouvert  sous  de  favorables  auspices;  les  familles  I  ont  honoré 
de  leur  confiance,  et  co  n'est  pas  nous,  mais  la  voix  publique,  qui  affirme  éé\ï 
que  riustruction  ot  l'éducation  (leuriàsenl  également  par  les  soins  intellifienls, 
dévoués  et  paternels  de  ceux  que  Mgr  de  Valence  a  investis  d'un  nouveau  sa- 
cerdoce, celui  de  donner  au  pays  et  au  christianisme  des  hommes  de  force,  de 
lumiôre  el  de  ctuïviction. 

c  Petit  .séminaire  de  Valence,  —  Cet  établissement  e>t  situé  à  un  kilomètre 
de  la  ville,  sur  un  plateau  élevé  qui  domine  la  ville  el  la  campaj^ne.  Les 
classer,  l'  s  sa-lles  dYtiide  el  les  dortoirs  sont  parfait»'meul  aérés.  L'élablisseracnl 
est  fort  bien  tenu,  el  sous  le  rapport  de  Thygiène,  il  firésenle  toutes  les  garan- 
ties désirables.  La  soHiL-ilude  spéciale  de  Mgr  rEvéïpie  pour  colle  maison,  les 
qualités  d'iiilelligonce  el  de  cœur  du  personnel  ecclésiastique  qui  ta  dirige,  coo- 
imu»?nt  à  lui  obtenir  la  connimce  empressée  dos  faudiles;  ellos  y  trouvent  pour 
teurs  enfants  une  inslruction  soliie  el  variée,  et  ce  qui  vaul  mieux  encore,  celte 
éducntion  paternelle  el  chrétienne  qui  fait  du  collège  une  seconde  famitie,  et  où 
s'épanotiissenl  à  l'aiso  les  vtMlus  aimables  du  premier  âge. Le  nombre  des  élèves, 
tous  internes,  est  conïidérable. 

a  Mailrise,  —  Mgr  TEvèque  entretient  encore  à  Valence  une  mnîtrise  qui  ne 
çoit  que  des  externes,  au  nomhre,  de  cinquante,  ils  sont  en  général  employés 

lion  pri- 


rôçoi 

au  service  de  la  cathédrale  comme  enfaiils  de  chœur;  plusieurs  suivent  des 
cours  élémonlaires  de  latinité,  mais  la  plupart  ne  reçoivent  que  rinstructio 
maire  proprement  dite.  —  Georges  Gandy. 
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L^AMI  DK  LA  RELIGION- 


Unité  liturgique. 

MAXDEMENT  DR  MGR  I/évÊQUE    D'ARRAS.    ^    RETABLISSEMEJn*  DK 
LA  LITITRGIE  ROSIAINE  DANS  SON  DIOcfesE. 

Pierre-Lonis  Parisis,  par  la  miséricorde  divine  et  la  grâce  du  Saint-Siéj^e  apos- 
tolique, Evèquc  d'Arras,  au  clergé  de  notro  diocèse,  salut  et  bénédiction  en  no- 
tre Seigneur  Jésus- Christ. 

Messieurs, 

Lorsque  les  Eglises  de  France  comroencèrent  à  concevoir  des  inquiétudes  se* 
rieuses  sur  la  légitimité  de  leurs  modernes  liturgies,  obligé  nons-mème  par  de» 
circonstances  toutes  particulières  de  prendre  le  premier  immédiatement  un  parti 
forme!  et  pratique  dans  cette  question  qu*aIors  on  osait  à  peine  soulever  en  pa- 
roles, nous  avons  reconnu  et  nous  avons  proclamé  que  la  liturgie  romaine  était 
la  plus  ancienne,  la  plus  universelle,  la  plus  immtuibley  la  plus  complète,  la  plus 
sUre  de  toutes,  et  nous  en  avons  conclu  que,  malgré  les  motifs  de  prédilection 
objectés  contre  elle  en  faveur  des  innovations  de  ces  derniers  temps,  il  était  de 
notre  devoir,  dans  ces  jours  de  confusion  et  d*anarchie,  de  nous  rattacher  au 
centre  de  Punité  catholique,  par  ce  lien  extérieur,  par  cette  expression  sensible 
de  la  prière  commune.  Nous  Tâvons  fait,  mais  non  pas  alors  sans  de  longs  et  la- 
borieux efforts. 

Grâces  5  Dieu,  en  entrant  dans  ce  grand  diocèse,  si  nous  trouvons  devant 
nous  la  même  question  posée,  nous  ne  rencontrerons  pas  les  mêmes  difficultés 
pour  la  résoudre. 

Vous  avez  de  vous-mêmes,  Messieurs,  suivi  Theurcux  mouvement  qui,  dans 
le  culte  comme  dans  les  arts  et  les  sciences,  dans  les  recherches  histori- 
ques comme  dans  les  décisions  morales,  ramène  parmi  nous  les  esprits  aux  vé- 
ritables principes  de  Tinspiration  chrétienne.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que,  dès 
la  première  annonce  de  notre  arrivée,  vous  vous  soyez  sentis  portés  vers  cette 
réforme  liturgique  que  vous  pressentiez  devoir  être  dans  nos  intentions.  D*ail- 
leurs  il  nous  eût  suffi  de  connaître  Tesprit  d'obéissance  chrétienne  et  filiale  qui 
est  dans  les  habitudes  du  clergé  de  ce  diocèse,  pour  n'avoir  pas  à  redouter  sur 
ce  point,  non  pins  que  sur  aucun  autre,  la  moindre  résistance.  Mais  il  nous  est 
bien  doux  de  voir  que  vos  propres  convictions.  Messieurs,  nous  ont  prévenu  et 
nous  sont  déjà  venues  en  aide  au  point  de  rendre  superflus  les  euseignements  et 
les  exhortations  qu'autrement  nous  eussions  en  à  vous  adresser.  Nous  regardons 
cette  disposition  unanime  et  cet  empressement  spontané  de  votre  part.  Messieurs^ 
comme  une  première  et  bien  précieuse  bénédiction  répandue  par  le  Prince  des 
Pasteurs  sur  notre  ministère  parmi  vous. 

Dans  cet  heyreux  état  de  choses,  ayant  mûrement  pris  l'avis  de  notre  vé- 
nérable Chapitre,  nous  avons  décidé  et  décidons  par  ces  présentes  ainsi  qu'il 
suit. 
La  liturgie  romaine  sera  rétablie  dans  notre  église  catliédrale  à  la  fête  de  Noël 
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prochain,  et  elle  devra  être  mise  en  usage  dans  toutes  les  églises  de  notre  dio- 
cèse au  plus  tard  le  jour  de  Pâques  18S2  (1). 

£n  ce  qui  concerne  le  chant  Uturgique,  la  commission  que  nous  avons  insti- 
tuée à  cet  eiïet,  et  auprès  de  laquelle  nous  vous  avons  rois  à  même,  par  notre 
circulaire  du  28  octobre,  d'exprimer  vos  observations  et  vos  vœux,  s^en  est  oc- 
cupée constamment  sous  le  donble  rapport  de  la  science  et  de  la  pratique.  Nous 
avons  examiné  ses  travaux  avec  toute  Tattention  dont  ils  étaient  dignes  par  leur 
sagesse  et  leur  solidité,  et,  en  conséquence, 

Nous  avons  réglé  et  réglons  : 

1**  Dans  toutes  les  églises  où  les  livres  do  chant  romain,  précédemment  en 
usage,  ont  été  conservés,  ils  seront  préférés  à  tonte  autre  édition  ; 

2**  Les  livres  édités  à  Dijon  ayant  été  reconnus  les  plus  conformes  à  ceux-ci, 
sont  adoptés  pour  le  diocèse  ; 

3^  Cependant,  alin  de  ne  pas  rester  étrangers  aux  efforts  qui  sont  faits  de- 
puis quelque  tenips  pour  retrouver  les  mélodies  chrétiennes  primitives,  nous  per- 
mettons aux  paroisses  qui  seront  en  état  de  les  exécuter  convenablement  Tu- 
sage  des  chants  récemment  approuvés  pour  les  diocèses  de  Reims  et  de  Cam- 
brai. 

Tout  en  reconnaissant  que  ces  chants  sont  en  eux-mêmes  d*un  mérite  supé- 
rieur k  ceux  que  nous  conservons,  tout  en  rendant  hommage  aux  efforts  des 
hommes  éclaires  et  studieux  qui  ont  eu  le  courage  de  les  remettre  en  honneur, 
après  en  avoir  fait  nous-mêmo  Texamen,  nous  avons  la  conviction  d'abord  qu  ils 
seraient,  pour  le  moment,  inexécutables  dans  la  plupart  de  nos  paroisses,  et  en- 
suite qu'ils  ne  sont  que  les  premiers  essais  d'une  science  incomplète  et  douteuse 
qui  doit  être  longtemps  encore  soumise  h  bien  des  recherches  et  des  expériences 
avant  de  pouvoir  devenir  le  langage  populaire  de  la  prière  publique.  C'est  pour 
cela  que  nous  voulons  en  encourager  fétuDe,  sans  pourtant  admettre  comme 
mesure  définitive  applicable  à  tout  Pensemble  de  notre  diocèse  un  système 
Hvré  jusqu'à  ce  jour  aux  débats  et  aux  incertitudes  d'un  problème  en  dis- 
cussion. 

Après  avoir  pris  ces  deux  résolutions  fondamentales,  nous  aurons  encore  à 
vous  diriger.  Messieurs,  dans  les  détails  de  leur  application.  Nous  aurons  entre 
autres  des  instructions  à  vous  donner  sur  la  bonne  exécution  du  chant  liturgique 
et  sur  rintroduclion  de  la  musique  dans  les  offices  de  l'Eglise. 

Mais  il  est  un  point  essentiel  sur  lequel  nous  voulons  dès  aujourd'hui  vous 
faire  connaître  notre  pensée.  L'unité  liturgique  n'exclut  ni  les  dévotions  locales 
ni  le  culte  des  saints  de  la  contrée;  il  est  au  contraire  dans  l'esprit  et  dans  les 
habitudes  de  l'Eglise  de  conserver  et  de  consacrer  ces  pratiques  particulières 
quand  elles  sont  fondées  sur  des  traditions  respectables. 

Ici  se  présente  un  double  écueil;  d'une  part  une  crédulité  trop  facile  qui  s'ex- 
pose à  introduire  des  erreurs  de  fait  dans  le  culte  rendu  au  Dieu  de  vérité  ;  de 
l'autre  une  critique  trop  humaine  et  trop  raisonneuse,  qui  dédaigne  la  simplicité 
des  âges  de  foi  et  qui  rejello  des  miracles  par  cela  seul  qu'ils  paraissent  singa- 
liers.  C'est  donc  un  travail  très-sérieux  que  le  discernement  à  faire  entre  les  lé- 

(1)  Toutefois,  Messieurs  les  curés  ou  chapelains  qui  ne  pourraient  absolument  pas 
être  en  mesure  de  se  conformer  à  celle  décision  dès  le  jour  de  Pâques  prochain,  nous 
feront  savoir  pour  combien  de  temps  lisant  besoin  d'une  dispense. 

Quant  h  la  récitation  particulière  du  saint  office,  nous  nous  en  rapportons  à  la  con- 
science de  chacun.  Nous  n'aurions  à  faire  intervenir  notre  autorité  en  ce  qui  concerne 
l'accomplissement  de  ce  devoir  personnel  que  s'il  résultait  de  certaines  divergences 
quelque  préjudice  au  bien  général. 


gendes  fabuleuses  et  les  traditions  légitimes,  surtout  dans  ces  trois  diocèses  qui 
forment  maintenant  le  nôtre  et  dont  Thistoire  est  si  riche  en  événements  et  en 
institutions  dignes  des  plus  grands  serviteurs  de  Dieu.  Aussi  nous  voulons  vous 
appeler  tous  à  ce  travail,  Messieurs,  et  le  Conseil  que  nous  aurons  près  de  nons 
pour  la  rédaction  du  Propre  des  Saints^  sera  mis  en  rapport  avec  les  Comités 
établis  dans  chaque  canton  pour  la  recherche  et  Pappréciation  des  monuments 
de  tout  genre  institués  et  conservés  en  faveur  des  saints  spécialement  honorés 
dans  chaque  église  (1). 

Voilà,  Messieurs,  les  idées  générales  de  notre  plan  pour  l'entière  régularisa- 
lion  du  culte  extérieur.  Nous  sommes  bien  sûr  que  vous  vous  y  associerez  tous 
avec  empressement,  soit  en  prenant  part  aux  travaux  qne  nous  venons  d'indi- 
quer, soit  en  faisant  exécuter  fidèlement  les  décisions  qui  vous  seront  successi- 
vement communiquées. 

La  majesté,  la  dignité,  rintelligence  du  culte  public  ne  contribuent  elles  pas  à 
la  gloire  de  Dieu,  et  la  gloire  de  Dieu  n'est-ellc  pas  le  but  principal  de  notre 
saint  ministère,  et  ne  disons-nous  pas  tous  les  jours  au  saint  autel  :  Domine  di- 
lexi  décorum  domus  tuœ  et  locum  habitationis  Gloriœ  tuœ.  Soyons  tous  heureux 
de  pouvoir  en  celle  occasion  prouver  notre  amour  par  nos  œuvres. 

Agréez,  Messieurs,  l'assurance  de  notre  bien  sincère  attachement 
en  Notre  Seigneur. 

t  Pierre-Louis,  Evoque  d'Arras. 

Lettre  circulaire  de  Mgr  l'Evêque  de  Viviers, 

AU  CLERGÉ  DE  SON  DlOCfeSE» 

Relative  aux  Etudes  ecclésiastiques  et  à  l'Examen  annuel  des  jeunes  prêtres. 

Nos  très -chers  Coopérdteurs, 

Au  milieu  des  soins  quotidiens  de  Tadministration,  nous  ne  perdons  pas  de 
vue  Tobligation  où  nous  sommes  de  réaliser  dans  notre  diocèse  les  sages  et  uti- 
les mesures  arrêtées  dans  le  dernier  Concile  de  la  province.  Ce  n'est  que  peu  à 
peu  et  successivement  que  celle  œuvre  importante  peut  être  accomplie.  Vouloir 
tout  changer  et  tout  réformer  à  la  fois,  serait  le  vrai  moyen  de  manquer  le  but. 
Nous  aimons  mieux  suivre  une  marche  qui  nous  parait  plus  sûre,  en  prenant  les 
choses  Tune  après  l'autre  et  en  ne  nous  jetant  pas  dans  une  nouvelle  entreprise, 
avant  d'avoir  assuré  le  suocès  de  la  première.  Mais  avec  le  temps  toutes  les  pres- 
criptions du  Concile  seront  fidèlement  remplies. 

Parmi  les  améliorations  introduites  par  cette  Assemblée,  l'une  des  plus  consi- 
dérables est  sans  contredit  l'établissement  des  examens  annuels^oûr  les  jeunes 
prêtres  pendant  les  six  années  qui  suivent  leur  promotion  au  sacerdoce.  Aussi 
ne  voulons-nous  pas  différer  davantage  l'exécution  de  cette  mesure  que  nous 
croyons  destinée  à' produire  les  plus  heureux  effets.  Il  nous  a  semblé  qu'il  ne 
serait  pas  hors  de  propos,  en  vous  annonçant  la  prochaine  publication  de  l'or- 
donnance qui  prescrit  les  examens  et  qui  en  règle  les  conditions,  d'exposer  sur 
Tcducation  et  sur  les  études  ecclésiastiques  quelques  considérations  [qui  pourront 
être  utiles  aux  directeurs  et  aux  professeurs  de  nos  séminaires  et  à  netre  clergé 
tout  entier.  , 

Vous  vous  tromperiez,  nos  très-chers  Coopéraleurs,  si  vous  pensiez  qu'en  pre- 

(1)  Tous  les  prêtres  du  canton  feront  de  droit  partie  de  ces  comités.  Nous  prions 
MM .  les  doyens  de  nous  faire  savoir  s'il  y  aurait  dans  leur  canton  quelque  laïque  qui, 
par  sa  foij  ses  connaissances  et  son  lèle,  pourrait  y  siéger.  ntilenMiit. 
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nMil  deô  moy^îns  pour  perfecUuoner  la  Bcience  dans  le  clergé,  nous  mécûDDi»- 
soDS  en  vous  !o  mériie  d'une  iastruclion  réelle  et  solide^  telle  que  Texigent  les 
devoirs  de  votre  élat.  Comment  pourrions  oous,  sous  ce  rapport,  ne  pas  vous 
rendre  la  justice  que  vous  méritez,  surtout  quand  nous  pensons  aux  dirficullés 
qu'il  fallait  vaincre  pour  s'instruire  en  des  temps  où  les  maisons  d'éducation  n*é- 
iaient  qu'iniparfaitement  organisées?  L.a  science  que  vous  possédez  a  d'autant 
plus  de  prix  à  nos  yeux,  que  la  plupait  d'entre  vous  l'ont  acquise  avec  de  plus 
grands  efforts  et  par  de  plus  grands  sacriGces.  Aussi  éprouvons-nous  le  besoin, 
en  commençant  celte  Lettre,  de  repousser,  avec  l'indignation  qu'elle  mérite,  l'ac- 
cusation d'ignorance  élevée  contre  le  clergé  par  un  siècle  Jngrat  et  si  ignorant 
lui-môme  des  choses  les  plus  essentielles.  Nous  sommes  fatigué  d'entendre  un 
reproche  si  peu  mérité,  et  puisque  Toccasion  s'en  présente,  nous  voulons  le  ré- 
duire à  sa  juste  valeur. 

Que  veut-on  dire,  quand  on  répète  si  souvent  que  le  clergé,  sous  le  rapport 
de  la  science,  n'est  pas  à  la  hauteur  de  sa  mission? 

Sans  doute  le  prêtre  employé  dans  les  paroisses  n'est  pas  en  général  ce  qu'on 
peut  appeler  un  savant.  Comment  pourrait-il  l'être?  Ouvrier  lahorieux  dans  la 
vigne  du  Seigneur,  il  ne  saurait,  sous  le  poids  de  la  chaleur  et  du  jour,  goûter  à 
longs  traits  les  douceurs  d'uno  vie  studieuse.  Les  loisirs  de  la  pensée  ne  Ini  sont 
accordés  qu'avec  parcimonie.  Mais  consoler  les  afnifc;és,  visiter  les  infirmes,  sou- 
tenir les  faibles,  instruire  l'enfance,  tendre  la  main  a  ceux  qui  sont  tombés  pour 
les  relever,  tous  ces  lebeurs  enfin  d'une  charité  inépuisable  et  d'un  dévouement 
sans  fin  ne  valent- iis  pas,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  non  prévenus,  un 
peu  de  cette  demi-science  tant  vantée  et  souvent  si  stérile  en  œuvre  utiles?  On 
est  d'ailleurs  très-injuste  lorsqu'on  alTecte  d'opposer  au  clergé  son  passé  avec 
l'intention  de  constater  sa  décadence  pour  l'humilier.  Non,  le  clergé  des  parois- 
ses, et  c'est  le  seul  dont  il  peut  être  question,  n'est  pas  au-dessous  du  clergé 
parois.-ial  d'aiilrefuis;  nous  osons  même  soutenir  qu'il  lui  est  supérieur  en  in- 
struction. Le  piètre  sait  aujourd'hui  ce  qu'il  doit  savoir,  il  possède  la  science 
propre  de  son  étal  :  peut  on  en  dire  autant  de  toutes  les  autres  classes  de  la 
société? 

Le  cercle  des  connaissances  du  clerpé  ne  s'étend  pas  jusqu'à  embrasser  tou^ 
les  objets  des  études  de  notre  époque.  Nous  savons  qu'il  s'est  fait  un  mouvement 
intellectuel  en  dehors  de  son  aclion  et  qu'il  n'est  pas  à  la  tète  de  ce  mouvement. 
Mais  est  ce  là  un  reproche  qu'il  puisse  accepter?  Voyez  ce  qui  est  arrivé  :  la 
culture  de  la  scieutc  physique  Cbt  devenue,  au  grand  détriment  des  sciences  mo- 
rales, l'occupation  presque  exclusive  des  esprits.  Cette  science  est  fractionnée  ef 
se  fractionne  tous  les  jours  indéliniment.  Appliquée  à  l'industiie,  elle  s'ouvre 
sans  cesse  des  voies  nouvelles  dans  lesquelles  se  montrent  des  hommes  distin- 
gués, parce  qu'ils  sont  des  hommes  spéciaux.  Serait  il  raisonnable  de  vouloir  que 
le  clergé  fournît  également  des  spécialités,  ou,  si  l'on  veut,  des  supériorités  dans 
toutes  ces  parties  si  muliipliées  de  la  science  physique  et  industrielle?  Mais  le 
prêlre  est-il  l'homme  de  l'industrie,  l'homme  de  la  terre?  Non,  certes;  il  s'é- 
lève ou  plutôt  il  reste  placé  dans  une  sphère  plus  haute;  il  s'occupe  peu  de  ce 
qui  se  coujpte,  de  ce  qui  se  mesure,  de  ce  qui  se  touche;  il  contemple  les  véri- 
tés d'un  ordre  supérieur;  il  interroge  Celui  qui  a  créé  les  esprits  et  les  corps;  il 
médite  jour  et  nuit  sa  loi  sainte,  et  quand  il  descend  sur  la  terre,  c'est  pour 
communiquer  à  ses  fières  les  lumières  qu'il  a  puisées  dans  le  sein  de  Dieu,  pour 
les  fortifier  et  les  diriger  dans  les  voies  de  la  vie  :  ses  études  nécessaires  sont 
toutes  morales,  comme  sa  mission  est  toute  spirituelle. 

iNous  reconnaissons  cependant  que. dans  l'ordre  même  des  sciences  morales,  (6< 
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cler^^,  tout  en  gardant  ^avec  fidélité  le  sacré  dépôt,  ne  B*élève  pas  au  degré  dc^ 
siipi^norité  de  nos  devanciers.  Mais  à  qui  la  faute t  Aotrefois,  dans  Tétat  ecclé» 
siastjque,  les  savants  se  rencontraient  ou  panrfl  les  hommes,  alors  fort  nom- 
breux, dont  Texistence  tout  entière  n^était  pas  absorbée  par  les  devoirs  d'un  mi- 
nistère qunliilien,  ou  au  sein  des  corporalions  religieuses,  qui  possédaient  d'im* 
menses  richesses  littéraires  et  qui  abondaient  en  sujets  libres  de  tout  assujettis- 
sem^nL  Où  sont  les  prêtres  qui  paissent  se  livrer  à  de  longues  et  profondes 
éludes,  aujourd'hui  que  le  corps  ecclésiastique  séculier  ne  se  compose  plus  que 
du  clerf2e  paroissial,  et  que  les  congrégations  religieuses,  anéanties  par  la  pre* 
inière  révolution,  ne  renaissent,  au  milieu  d'immenses  difficultés,  que  potir  se 
livrer  h  la  vie  militante  du  ministère  le  plus  actif?  Est-ce  bien  à  ceux  dont  Tes- 
prit  et  les  doctrines  ont  si  fort  contribué  à  renverser  ces  illustres  corporations, 
qui  avaient  pour  but  spécial  la  culture  des  sciences,  à  venir  nous  reprocher  no- 
tre infériorité  actuelle?  Qu'ils  se  dépouillent  de  cet  esprit  étroit  et  jaloux  dont 
il:;  sont  animés  envers  le  clergé  :  que  leurs  lois  admettent  Tcxistenco  des  oon* 
grégalions  religieuses,  que  ces  précieuses  institutions  puissent  s'établir  solide- 
ment dans  le  présent  et  dans  l'avenir,  et  on  les  verra  donner  comme  autrefois  k 
l'Eglise  des  hommes  supérieurs.  Mais  est-il  possible,  quand  il  faut  vivre  au  jour 
le  j«)ur  et  dépenser  toutes  ses  forces  pour  obtenir  un  peu  de  place  au  soleil, 
qu'on  se  livre  avec  succès  à  des  travaux  scienliûques,  qui  demandent  le  calme 
et  nue  entière  s(^cuiilé? 

Les  Evoques  ont-ils  pu  jusqu'à  présent  faire  mieux  ou  autrement  qu'ils  n'ont 
faii?  N'élait  il  pas  nécessaire  avant  tout  do  pourvoir  aux  besoins  les  plus  près- 
usants  des  ppuples?  Comme  aux  époques  où  la  patrie  est  envahie  par  un  ennem 
victorieux,  il  a  fallu  faire  occuper  tous  les  postes  par  de  jeunes  soldats  à  peine 
sufrjsaminent  exercés  au  maniement  des  armes,  et  les  lancer  au  combat  avant  de 
songer  à  former  ces  corps  d'élite  qui  brillent  par  l'éclat  des  armes  et  la  beauté 
de  la  discijdine. 

Eh  bien!  nous  le  disons  sans  orgueil,  mais  en  rendant  grdces  à  Dieu,  cette 
nouvelle  milice,  que  la  nécessité  a  fait  en  quelque  sorte  improviser  à  la  hâte,  a 
répondu  avec  un  succès  inespéré  à  l'attente  de  l'Eglise.  Elle  s'est  défendue  avec 
vigueur,  et,  en  présence  d'un  ennemi  devenu  maître  de  tout  le  pays  et  en  pos» 
ses^ion  de  toutes  les  ressources,  elle  a  gngné  du  terrain  et  a  conquis  de  notables, 
avantages.  Ce  qui  s'est  fait  dans  l'Eglise  de  France,  depuis  le  rétablissement  da 
eu  lie,  mtVile  au  plus  haut  point  les  éloges  de  T  histoire  et  peut  soutenir  la  corn* 
paraiïon  avec  le  travail  des  plus  glorieuses  époques.  Elevé  par  les  hommes  de 
Dieu  qui  survécurent  h  la  tourmente  révolutionnaire,  restes  vénérables  de  la 
tribu  de  Lévi  revenus  de  l'exil,  le  clergé  actuel  recueillit  de  leurs  mains  toutes 
les  bonnes  traditions  du  pâssé  et  se  montra  le  digne  héritier  des  confesseurs  de 
la  foi.  en  perpétuant  leurs  vertus  sacerdotales  et  en  continuant  l'œuvre  divine. 
Si,  dans  î>a  naissance,  il  ne  s'est  pas  fait  remarquer  par  l'éclat  du  savoir;  sll 
n'a  pu,  dès  son  apparition,  renouer  la  chaise  interrompue  des  illustrations  de  la 
science,  c'est  qu'il  faut  du  temps  pour  grandir  jusqu'à  cette  hauteur;  c'est  qQ*il 
faut  semer  et  laisser  mûrir  le  grain  avant  de  moissonner;  c'est  que  Tère  des 
Apôtres  a  toujours  précédé  celle  des  .î)octeurs. 

Mais  si  nous  voulions  user  de  représailles,  ne  pourrions-nous  pas  nous  retour- 
ner vers  ceux  qui  nous  accusent  d'ignorance  et  leur  demander  à  notre  tour  avec 
le  Prophète  :  Où  sont  vos  hommes  éminents  dans  les  lettres  ?  Où  sont  vos  pro^ 
fonds  moralistes?  Où  sont  enfin  vos  grands  docteurs  dans  les  sciences?  Its 
trouve-t-on  dans  cette  tourbe  d'orateurs  de  toute  espèce,  chez  qui  la  loquacité 
prétentieuse  et  intarissable  tient  Iteo  d'étequence,  on  parmi  cette  foole  d*éctir-- 
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vutins  qui  se  font  remarquer  par  leur  ton  dogmatique  et  trandiant  à  r^contre 
de  la  sagesse  de  tous  les  siècles  et  par  toutes  les  monstruosités  de  la  cernée  el 
du  style?  Ces  efforts  incessants  pour  parler  un  langage  énm^que  et  hardi  qui 
n'est  le  plus  souvent  qu'étrange  et  obscur»  ce  luxe  d'images  et  ce  ton  emphati- 
que qui  couvre  l'absence  ou  la  pauvreté  de  la  pensée,  ces  arrangements  bizarres 
(le  mots,  ces  tours  barbares  qui  font  violence  à  la  langue,  Bont-ils  le  signe  de 
cette  grande  puissance  de  génie  dont  vous  êtes  si  fiers  ?  Les  romans  immondes 
qui  inondent  la  société,  les  feuilletons  sans  nom  qui  deviennent  la  pâture  mal- 
faisan le  de  tant  d'esprits  ignorants  du  vrai  et  incapables  de  goûter  le  beau,  ton- 
tes ces  productions  qui  outragent  le  bon  sens  aussi  bien  que  la  morale  et  la  re- 
ligion, et  qui  n'ont  pas  même  le  mérite  de  l'esprit,  est-ce  là  ce  que  vous  pré- 
sentez comme  les  titres  de  gloire  de  notre  siècle?  Hélas!  si  le  style  c'est  Thomme, 
n  la  liuéralure  est  l'expression  de  la  société,  à  quels  hommes  sommes-nous  des- 
cendus et  dans  quel  abaissement  d'esprit  sommes  nous  tombés?  Quand  le  temps 
aura  dt^voré  tout  ce  qui  est  sans  valeur  dans  les  productions  actuelles,  l'histoire 
de  noire  «époque  ne  présentera  aux  yeux  de  la  postérité  que  l'image  désolée  d'une 
terre  stérile. 

El  si  nous  voulions  rechercher  ta  cause  de  cette  fatale  décadence,  à  qui  en 
reviendrait  la  responsabilité  ?  Ce  n'est  pas  certes  le  clergé  qui  a  fait  la  génération 
présente  telle  que  nous  la  voyons.  N'est-ce  pas  vous  qui  vous  êtes  chargés  de 
l'élever  et  qui  l'avez  plongée  dans  la  nuit?  Comparez  ce  que  vous  avez  fait  avec 
ce  que  savait  faire  l'élise  ;  mettez  dans  la  balance  vos  œuvres  et  les  siennes,  el 
vous  verrez  de  quel  côté  penche  le  bassin.  Parmi  les  grands  hommes  qui  ont  il- 
lustré la  France,  en  trouvons- nous  beaucoup  qui  n'aient  été  formés  à  l'école  de 
celle  inallresse  descendue  du  ciel,  qui,  en  distribuant  l'enseignement  des  vérités 
divines,  donnait,  comme  par  surcroît,  des  leçons  si  sublimes  de  la  science  ha- 
maino?  El,  maintenant,  parce  que,  participant  jusqu'à  un  certain  point  à  la  fai- 
blesse i^éiiérale  des  esprits  pii\és  depuis  plus  d'un  demi-siècle  de  la  forte  éduca- 
tion de  nos  pères,  le  clergé  a  besoin  de  reprendre  des  forces  pour  se  montrer 
avec  le  même  éclat  qu'autrefois,  vous  viendriez  nous  reprocher  un  malheur  dont 
vous  êtes  la  cause?  vous  ne  le  pouvez  sans  vous  rendre  coupables  de  la  plus  évi- 
denle  iujuslice.  Gémissons  en  commun,  si  vous  le  voulez,  d'un  mal  qui  est  com- 
mun à  tous,  déplorons  ensemble  la  Iriste  décadence  de  la  lillératurc  et  des  arts 
à  noire  époque  ;  mais  cessez  de  vous  arroger  le  droit  que  vous  n'avez  pas  acquis 
de  nous  reprocher  noire  faiblesse. 

Quant  à  nous,  N.  T.-C.  coopéraleurs,  poursuivons  avec  courage  et  persévé- 
rance la  grande  mission  de  relever  les  ruines  que  d'autres  ont  faites,  en  ren- 
dant, s'il  est  possible,  son  véritable  caractère  à  l'éducation,  tombée  si  fort  au- 
dessous  de  ce  qu'elle  était  quand  elle  se  trouvait  tout  entière  entre  nos  mains  ; 
mais  dirigeons  surtout  nos  efl'orts  en  faveur  de  la  jeunesse  qui  se  destine  au  sa- 
cerdoce et  qui  nous  est  plus  spécialement  confiée.  Voici,  à  ce  sujet,  les  diverses 
réflexions  que  nous  voulions  vous  présenter. 

Pour  les  divers  états  de  la  vie  et  de  la  société,  il  faut  une  vocation.  C'est  Dieo 
qui  distribue  à  chacun  sa  part  dans  l'œuvre  universelle  et  lui  donne  les  moyens 
d'y  concourir  eflicacement. 

I. 

Vocation  ou  mission  de  Vinstituteur  de  la  jeunesse. 

Si  cela  esl  vrai  pour  la  place  assignée  à  chacun  ici-bas^  on  doit  \e  dire  surtont 
des  fonctions  publiques,  et  plus  encore  de  celles  qui  ont  à  la  fois  un  caractère 
aaint  el  religieux,  comme  la  profession  d'élever  k  jeune&se.  Cette  profèsaioo  ne 
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peot  être  nn  métier  vulgaire  que  l'on  exerce  dans  son  intérêt  propre  ;  elle 
ddtêtre  une  consécration  de  soi  à  l'œuvre  la  plus  sublime  et  la  plus  diflicile; 
elle  exige  Tabnégation  et  le  dévouement  au  plus  haut  degré.  L'instituteur  est  as- 
socié à  la  puissance  souveraine  de  Dieu  pour  perfectionner  et  achever,  si  Ton 
peut  dire  ainsi,  les  âmes.  Comment  pourrait-il  concourir  dignement  à  cette  œu- 
▼re  vraiment  divine,  s'il  n'avait  reçu  la  mission  d'en  haut  avec  la  grâce  de  la 
▼ocation? 

Il  est  facile  de  voir  par  là  combien  est  grave  et  dangereuse  l'erreur  qui  attri- 
bue aux  gouvernements  temporels  le  pouvoir  de  donner  une  telle  mission.  Dans 
les  pays  surtout  où  l'on  professe  en  principe  la  tolérance  absolue  de  toutes  les 
religions  ou  la  protection  égale  de  plusieurs  cultes,  l'Etat  est  radicalement  im- 
propre à  donner  une  délégation  à  qui  que  ce  soit  pour  élever  la  jeunesse;  car 
l'éducation  étant  essentiellement  morale  et  religieuse,  un  gouvernement  qui  n'a 
ni  une  morale  ni  une  religion  à  lui,  ne  saurait  avoir  le  droit  de  s'immiscer  dans 
nne  œuvre  qui  touche  à  ce  que  la  conscience  a  de  plus  délicat  et  de  plus  sacré. 
L'erreur  contraire,  qui  a  prévalu  dans  l'opinion  de  notre  siècle,  achèvera  de  dé- 
truire, si  l'on  y  persiste,  toute  bonne  éducation,  et  conduira  la  société  à  sa 
ruine. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro). 


Repos  du  Dimanche. 

M.  le  ministre  de  rinlérieur  vient  d'adresser  aux  préfets  la  circu- 
laire suivante,  qui  (contient  une  partie  des  prescriptions  insérées  dans 
le  projet  de  loi  présenté  par  M.  d'Ollivier  à  TAssemblée  législative, 
adopté  par  une  de  ses  commissions  et  développé  dans  un  remar- 
quable rapport  de  M.  de  Montalembert  : 

f  Paris,  le  15  décembre  18S1. 

c  Monsieur  le  préfet,  à  plusieurs  reprises,  depuis  quelques  années,  le  gouver- 
nement s'est  attaché  à  faire  comprendre  aux  administrations  et  aux  fonctionnai- 
res de  tous  ordres  quelles  règles  ils  ont  à  suivre  en  ce  qui  concerne  la  cessation 
des  travaux  publics  le  dimanche  et  les  jours  fériés  reconnus  par  la  loi. 

«  Les  efforts  que  le  gouvernement  a  tentés  dans  ce  sens  n'ont  point,  jusqu'à 
ce  jour,  obtenu  le  succès  désirable.  Tantôt  on  a  Rencontré  des  résistances  de  la 
part  des  municipalités,  tantôt  les  intérêts  se  sont  crus  menacés,  et,  chose  plus 
grave,  les  agents  du  pouvoir  euxn^èmes,  soit  incertitude,  soit  faiblesse,  ont  né- 
gligé de  se  conformer  aux  ordres  qui  leur  étaient  transmis. 

c  Le  repos  du  dimanche  est  l'nne  des  bases  essentielles  de  cette  morale  qui 
fait  la  force  et  la  consolation  d'un  pays.  A  ne  l'envisager  qu'au  seul  point  de  vue 
du  bien-être  matériel,  ce  repos  est  nécessaire  à  la  santé  et  au  développement 
intellectuel  des  classes  ouvrières;  l'homme  qui  travaille  sans  relâche,  et  ne  ré- 
serve aucun  jour  pour  l'accomplissement  de  ses  devoirs  et  pour  le  progrès  de 
son  instruction,  devient  tôt  ou  tard  en  proie  au  matérialisme,  et  le  sentiment  de 
sa  dignité  s'altère  en  lui  en  même  temps  que  ses  facultés  physiques.  Trop  sou- 
vent, d'ailleurs,  les  classes  ouvrièrrs  que  l'on  assujettit  ao  travail  du  dimanche 
se  dédommagent  de  cette  contrainte  en  chômant  un  autre  jour  de  la  semninc  ; 
funeste  habitude  qui,  par  le  mépris  des  traditions  les  plus  vénérées,  conduit  in- 
sensiblement à  la  ruine  des  familles  et  à  la  débauche. 

«  Le  gouvernement  ne  prétend  pis,  dans  des  questions  de  cette  nature,  faire 
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Bier  une  sorte  de  contrainte  sor  la  volonté  des  citoyens.  Chaque  individa  reste 
re  d*obéir  aux  inspirations  de  sa  conscience  ;  mais  TEtat,  i^administratioD,  les 
communes,  peuvent  donner  l'exemple  du  respect  des  principes.  Cesl  dans  ce 
sens  et  dans  ces  limites  que  je  crois  nécessaire  de  vous  adresser  des  instnictûMis 
ipéciales. 

«  En  conséquence,  je  vous  invite  à  donner  des  ordres  pour  qu*à  TaveDir,  au- 
tant qu'il  dépendra  de  fautorité,  les  tiavuux  publics  cessent  le  dimanche  et  les 
jours  fériés.  Vous  veillerez  à  ce  que,  désormais,  lorsqu'il  s'agira  de  travaux  à 
entreprendre  pour  le  compte  des  départements  et  des  communes,  on  insère  diBS 
les  cahiers  des  charges  une  clause  formelle  qui  interdise  aux  entrepreneurs  de 
Dure  travailler  les  jours  fériés  et  les  dimanches;  il  conviendra  même  que  fade 
soit  rédigé  de  telle  sorte  que  cette  interdiction  ne  demeure  pas  une  formule 
vaine  et  susceptible  d'être  éludée.  EnGn,  pour  ce  qui  concerne  les  règlemcnU 
mnuicipanx  destinés  à  prohiber,  pendant  les  exercices  du  culte,  les  réunions  de 
cabaret,  chants  et  autres  démonstrations  exléiieures  qui  troubleraient  ces  mêmes 
exercices,  vous  userez,  avec  une  sage  prudence  et  un  zèle  éclairé,  de  votre  io- 
flucnce  pour  diaiinuer,  autant  que  possible,  les  fâcheux  scandales  qui  se  produi- 
sent trop  souvent. 

<  Agréez,  Monsieur  le  préfet,  Passurance  de  ma  considération  distinguée. 

c  Le  ministre  de  Tinléiieur,  Â.  de  Morut.  » 

consultative. 

Le  décret  suivant  a  été  rendu  sur  le  rapport  du  garde  des  sceaux, 
ministre  de  la  justice  : 

«  Art.  ^•^  Une  section  dite  d'adminislralion  remplira  les  fondions  déférées  à 
la  commission  consultative  par  Tart.  3  du  décret  du  1  i  décembre. 

«  Feront  partie  de  cette  scclion  : 

«  MM.  d'Arj-out,  Barrot  (Ferdinand),  Bineau,  Boinvillicrs,  Boulaligner,  Clias- 
saigne  Goyon,  Chadenet,  labeaux,  De;ac(.sle,  Delangle,  Frémy,  Giraud  (Ch.), 
Goulhot  de  Saint-Germain,  llermann,  Heurlier,  Janvier,  Lacrosso,  Laduucelle, 
Lequien,  Maigne,  de  Parrieu,  Ue^naull  de  Sainl-Jean-d'Angely  (le  général),  Re- 
nouard  (Lozère),  Tliicullen,  Tourangin,  Vaïssc,  Vuillefroy,  Vuitry,  membres  de 
la  commission  consultalive. 

«  Art.  2.  Cette  section  d'administration  sera  présidée  par  M.  Baroeho,  vice- 
président  de  la  commission  et  entrera  immédiatement  en  fonctions. 

«  Art.  3.  Un  arrêté  du  mini^:tre  de  la  justice  divisera  celte  section  eu  comités 
correspondant  aux  divers  ministères.  » 

Le  Moniteur  de  ce  matin  contient,  au  sujet  de  la  section  d'admi- 
nistration, un  autre  décret  dont  quolqucs  disposilions  sont  Irès-im- 
portantes  au  point  de  vue  de  la  liberté  de  l'Eglise,  en  ce  qnYlles 
transfèrent  à  celle  section  les  altribulions  dont  le  conscil-d'Etal  était 
investi  par  les  arliclcs  organiques  : 

€  Le  Président  de  la  Uépublique,  sur  le  rapport  dn  garde  des  sceaux,  ministre 
de  la  jusiice,  décrète  : 

*  Art.  l•^  Seront  portés  à  la  section  d'administration  de  la  commission  con- 
sultative : 

«  1°  Les  projets  de  refoulements  d'administration  publique; 

«  2^  1^  projets  de  décrets  qui  ont  pour  objet  : 
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«  V enregistrement  des  Mtes  et  autres  actes  du  SairU-Siége  ;  ^ 

«  Les  recours  pour  abus  ; 

c  Les  autorisations  de  congrégations  religieuses  et  la  vérification  de  leurs 
statuts  ; 

f  L'autorisation  des  poursuites  intentées  contre  les  agents  du  gouvernement  ; 

f  La  naturalisation  ; 

c  Les  prises  maritimes  ; 

«  La  création  de  tribunaux  de  commerce  et  de  conseils  de  prud^hommes,  la 
création  ou  la  prorogation  de  chambres  temporaires  dans  les  (^ours  et  tribunaux; 

«  La  concession  de  portions  du  domaine  de  PEtat,  et  les  concessions  démines 
soit  en  France,  soit  en  Algérie  ; 

«  L'autorisation  ou  la  création  d'établissements  d'utilité  publique  fondés  par 
l'Etat,  les  départements,  les  communes  ou  les  particuliers  ; 

c  L'autorisation  à  ces  établissements,  aux  établissements  ecclésiastiques,  aux 
congrégations  religieuses,  aux  départements  et  communes,  d'accepter  des  dons 
et  legs  dont  la  valeur  excéderait  cinquante  mille  francs  ; 

c  Les  autorisations  de  sociétés  anonymes,  tontines,  comptoirs  d'escompte  et 
autres  établissements  de  même  nature  ; 

c  L'établissement  des  routes  départementales,  des  canaux  et  chemins  de  fer 
d'embranchement,  des  ponts  et  de  tous  autres  travaux  qui  peuvent  être  autorisés 
par  des  décrets  du  pouvoir  exécutif; 

f  Les  concessions  de  dessèchements  ; 

<  Le  classement  des  établissements  dangereux,  incommodes  ou  insalubres  ; 
la  suppression  de  ces  établissements  daus  les  cas  prévus  par  le  décret  du  15  oc- 
tobre! Si  0; 

c  Les  tarifs  des  droits  d'inhumation  dans  les  communes  de  plus  de  50,000 
âmes; 

f  Les  établissements  d'octroi  dans  toutes  les  communes;  les  modifications 
aux  tarifs  d'octroi  dans  les  communes  de  plus  de  25,000  âmes;  enfin  les  affaires 
envoyées  directement  par  les  minibtres  à  la  section  d'administration  de  la  com* 
mission  consultative. 

f  Art.  2.  Seront  soumis  à  la  délibération  des  comités  :  i""  tous  les  projets  qui 
précédemment  n'étaient  soumis  qu'a  la  délibération  des  comités  de  l'ancien 
conseil-d'Etat  ;  îf*  les  projets  de  décrets  non  compris  dans  l'article  i'%  et  qui 
antérieurement  étaient  portés  à  la  section  d'atlministration  de  l'ancien  conseil. 

i  Art.  3.  Les  rapporteurs  âe  chaque  affaire  seront  désignés  par  le  vice-prési- 
dent de  la  commission  consultative,  ou  sur  sa  délégation,  par  les  présidents *de 
chaque  comité. 

«  Art.  4.  Les  délibérations  de  la  section  d'administration  de  la  commission 
consultative  et  des  comités  seront  transcrites  sur  le  procès- verbal  de  la  séance  ; 
ce  procès- verbal  fera  mention  des  membres  présents  et  ayant  délibéré. 

«  Art.  5.  Les  maîtres  des  requêtes  auront  voix  consultative  sur  toutes  les  af- 
faires, et  voix  délibérative  sur  celles  dont  ils  seront  rapporteurs. 

f  Art.  6.  Le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice,  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  décret. 

f  Fait  à  l'Eiysée-Nalional,  le  16  décembre  1851. 

c  Louis  Napoléon  Bonapartb. 
f  Le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice,  E.  RouaoR.  p 

État  de  siêob.  —  Par  décret  du  i&  décembre,  rendu  sur  le  rap- 
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port  du  ministre  de  l'intérieur,  les  arrôtés^des  préfets  de  l'Areyron 
et  de  Vaucluse  qui  déclarent  ces  deux  départements  en  état  de  siège 
:«ûnt  confirmés. 


Garde  nationale  de  Paris.  —  Par  décret  du  i3  décembre,  Ja  6* 
légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  est  dissoute. 

Ce  décret  est  précédé  d'nn  rapport  du  ministre  de  Tintérieur,  ainsi 
conçu  : 

I  Monsieur  le  Président, 

<  La  6*^  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  se  IroRf  e,  en  temps  de  troubles, 
placée  dans  les  conditions  les  plas  défavorables,  non  pas  parce  que  les  habitants 
de  cette  circonscription  sympathisent  avec  les  ennemis  de  Tordre,  mais  parce 
^ue  les  dipositions  des  rues  y  favorisent  les  plans  des  insurgés  et  rend  difficiles 
les  opérations  de  la  troupe.  On  en  a  fait  la  triste  expérience  à  diverses  époques. 
Les  bons  citoyens  ne  peuvent  se  réunir  promptement  sur  un  point  déterminé,  et 
sont  exposés  à  être  désarmés  isolément. 

«  L'inflexible  résolution  que  vous  m'avez  manifestée  d'enlever  toute  chance  de 
succès  à  une  insurrection  dans  Paris,  et  de  ne  pins  permettre  que  quelques 
milliers  de  coquins  puissent  décider  du  sort  de  35  millions  d'iunes,  m'a  engagé 
à  rechercher  et  à  vous  proposer  successivement  toutes  les  mesures  propres  à  at- 
teindre ce  but. 

«  Celle  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumeUre  aujourd'hui  est  de  cette  natnre, 
et  j'ose  espérer  que  vous  y  donnerez  votre  approbation  en  signant  le  décret  ci- 
joint. 

c  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

f  Le  minisire  de  ^intérieur,        Â.  db  Mobnt.  » 

On  écrit  de  Marseille,  15  décembre  ; 

€  M.  Dunoyer,  préfet  des  Basses-Alpes,  est  rentré  avant-hier  à  Digne. 
«  L'ordre  se  rétablit  dans  le  département,  et ,  comme  nous  l'annoncions,  il  y 
a  quelques  jours,  les  insurgés  se  dispersent  et  se  cachent.  » 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
à  H.  le  préfet  de  police  : 

c  Paris,  le  16  décembre  1851. 
f  Monsieur  le  préfet, 

c  Vous  avez  pris  connaissance  du  décret  rendu  le  8  décembre  contre  les  re- 
pris de  justice  en  rupture  de  ban  et  contre  les  hommes  convaincus  d'afûUation 
aux  sociétés  secrètes. 

c  Ce  décret  ne  doit  pas  être  une  lettre  morte,  il  faut  l'exécuter  avec  une  per- 
sévérante énergie. 

c  Veuillez  à  cet  égard  prendre  les  mesures -les  plus  promptes.  Il  faut  absolu- 
ment débarrasser  la  capitale  de  tous  les  éléments  impurs  et  dangereux  que  la 
décision  du  gouvernement  permet  d'atteindre. 

c  II  faut  éloigner  de  Paris  et,  au  besoin,  de  la  France,  ces  meneurs  qui  éga- 
rent les  hommes  faibles  et  préparent  les  révolutions. 

f  II  faut,  enfm,  que  Pans  cesse  d'être  le  refuge  des  bandits  de  tous  les  pays, 
qui  s'y  donnent  rendez-vous  pour  mettre  la  société  en  péril. 
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c  Je  m'en  rapporte  à  votre  zèle,  et  je  suis  convalocu  que  vous  pensez  aussi 
bien  que  moi  qu'il  est  temps  d'imprimer  à  ces  hommei  qui  ont  troublé  le  pays 
depuis  trente  ans  une  terreur  salutaire,  aûn  de  rassurer  les  bons  citoyens  et  de 
donner  au  travail  honnête  de  la  sécurité  et  de  Tavenir. 

f  Agréez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée.- 

c  Le  ministre  de  t^intérieur,  de  Mornt.  i 


■noeg* 


M.  de  Hontalembert  adresse  au  Constitutionnel  la  lettre  sui- 
vante : 

0  Paris,  16  décembre  4851. 
a  Monsieur  le  Rédacteui , 

a  Dans  votre  numéro  d'hier,  vous  m'apprenez  qu'un  journal  de 
province  aurait  déclaré,  sur  la  foi  d'une  lettre  écrite  par  moi,  que 
M.  de  Falloux  conseillait  à  tous  les  légitimistes  de  voter  en  faveur  de 
Louis  Napoléon.  Je  n'ai  jamais  rien  écrit  ni  dit  de  semblable.  Je  me 
suis  borné  à  répéter,  d'après  le  désir  de  M.  de  Falloux  lui-même, 
que  lui  et  ses  amis  les  plus  autorisés  conseilleraient  à  leur  parti  de 
ne  pas  déposer  un  seul  vote  négatif  dans  le  scrutin  du  20  décembre. 

«  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  insérer  le  plus  tôt  pos- 
sible cette  rectification  que  la  loyauté  exige,  et  que  l'absence  .de 
H.  de  Falloux  rend  d'autant  plus  obligatoire. 

a  Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus  dis- 
tinguée. Ch.  de  MONTiXEHBERT.  » 

NoMiNATiOTfs  JUDICIAIRES.  —  Par  décret  du  Président  de  la  Républiiiae,  en  date 
du  15  de  ce  mois,  sont  oonuiiés  : 

Procureur  de  la  République  à  Niort,  M.  Savary  ;  procureur  de  la  République  à 
ChàtellerauU.  M.  Degiennes  ;  procureur  de  la  RépubUque  à  Montmorilloo,  M.  Aubu* 
.  geois;  substitut  du  procureur  de  la  République  à  Saintes,  M.  Rondeau;  substitut  du 
procureur  de  la  République  à  Rocbefort,  M.  Mouton  ;  substitut  du  procureur  de  la 
République  à  Jonzac,  II.  Gaillard  de  la  Dionnerie;  juge  suppléant  à  Fontainebleau, 
M.  Lancelin. 

M.  Millet,  juge  au  tribunal  de  !'«  instance  de  Nyons  (Drôme),  remplira  au  même 
siège  les  fonctions  de  juge  d'instruction,  en  remplacement  de  M.  L&urans,  qui  a  été 
nommé  juge  à  Valence. 

Nominations  administratites.  —  Par  décret  du  Président  de  la  République,  en 
date  du  15  décembre  1851,  ont  été  rapportés  les  décrets  dés  l^^^  et  10  du  même  mois, 
dans  leurs  dispositions  relatives  aux  sous-préfectures  de  Langrcs  (Haute-Marne)  et 
Sbns  (Yonne;.  Ont  été  maintenus  dans  les  fonctions  de  sous-préfet  :  à  Langres,  M.  Amey 
de  Cbampvans;  à  Sens,  M.  de  Lapérouse. 

—  Par  autres  décrets  du  Président  de  la  République,  en  date  du  mime  jour,  sont 
nommes  :  Sous-préftt  de  rarrondistement  de  Saint-Quentin  (AisneS  M.  de  Chèfre- 
mont  ;  de  l'arrondissement  d'Epernay  (Marne),  M.  Saulnier;  de  l'arrondissement  de 
Nogeut-sur-Seine  (Aube),  M.  de  Sarraxin;  de  l'arrondissement  de  Gex  (Ain),  M.  J. 
Pautet;  de  l'arrondissement  de  Pontarlier  (Doubs),  M.  Reneufve;  de  l'arrondissement 
de  Morlaix  (Finistère),  M.  Marguerye;  de  l'arrondissement  de  Saint-Pon  (Hérault), 
M.  Mourot;  de  l'arrondissement  de  Romorantin  (Loir-et-Cher),  M.  Asselin;  de  l'ar- 
rondissement de  Glamecy  (Nièvre),  M.  Marlière;  de  l'arrondissement  des  Sables  d'O- 
lonne  (Vendée),  M.  Gautreao. 

^  ••■  — 


Ghronique  et  Faite  drren» 

Départements.  —  Brignolles  (Var),  le  13  décembre.  —  Les  insurgés  eut 
pris  la  fuite  à  Tarrivée  de  la  troupe.  Là  correspoodaoce  administratÎTe  n^est  ploi 
saisie  dans  les  bureaux  de  poste. 

—  Digne,  le  13  décembre.  —  Hier  ao  soir,  M.  le  préfet  est  entré  à  Digne  a?ec 
deux  compagnies.  Aujourd'hui  il  vient  d'arriver  i,500  hommes,  une  batterie  et 
on  détachement  de  hussards,  à  la  tâte  desquels  un  colonel  d'élat -major  et  us 
commandant  chargé  de  Pélat  de  siège.  Le  désordre  le  plus  hideux  avait  jeté  Vé* 
pouvante  dans  celte  viljc.  Pendant  quatre  jours,  les  dépêches  ont  été  ouvertes 
par  les  insurgés  à  Thôtel  de  la  Préfecture.  Un  poste  gardait  Tentréo  du  bureau 
de  la  poste  ;  personne  ne  pouvait  entrer  sans  être  fouillé.  Le  9,  les  [illards  au- 
raient donné  le  sac  à  la  ville  sans  la  nouvelle  qu'un  bataillon  était  dirif^é  sur  Di- 
gne à  marches  forcées. 

—  Digne,  15  décembre.  —  Le  colonel  de  Sercey  est  entré  à  Digne.  Il  tient 
tout  le  pays  et  le  fuit  sillonner  par  des  colonnes  mobiles  qui  effectuent  partout 
le  désarmement  des  habitants. 

Le  préfet  est  parti  pour  Barcelonnette,  seul  point  du  département  des  Basses- 
Alpes  cnooro  au  pouvoir  des  anarchistes.  Des  insurgés  se  sont  emparés  de  Par- 
geiit  existant  à  la  recette  particulière  de  cet  arrondissement  et  ont  passé  la  fron- 
tière. 

Un  des  principaux  chefs  de  Tinsurrection  des  Basses-Alpes  a  été  arrêté,  nanti 
papiers  importants.  Il  a  été  écroué  au  fort  d'Embrun. 

—  On  lit  dans  la  Patrie  : 

c  Nous  apprenons  que  M.  le  général  Cavaignac  a  été  mis  en  liberté.  » 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  reçu  sans  lettre  d'envoi,  dans  une  enveloppe  ca- 
chetée à  la  cire,  sans  aucun  signe,  une  autre  enveloppe  contenant  deux  billets 
de  100  fr.,  avec  celte  suscriplion  : 

•  Pour  les  S(Mis  olfioiers  et  soldats  blessés  qui  ont  combattu  pendant  la  jour- 
née du  i  DÉCEMBRE  I8S1.  » 

Le  miiiislre  a  lait  remettre  celte  somme  au  général  Magnan,  chargé  de  faire 
la  distribution,  conformément  au  désir  du  donateur  inconnu. 

—  Le  Moniteur  public  une  liste  exlrùmement  considérable  de  nominations 
dans  IVinlre  de  la  L»^gion-dllonneur. 

i  —  Plusieurs  eccl»'si.isliqiios  viennent  de  s'offrir  pour  aller  à  Caycnnc  accom- 
pagner les  nombreux  déportés  et  leur  donner  les  secours  de  la  relif;ion,  qui  seule 

peut  les  ramener  à  des  senliments  meilleurs.  —  (Correspojuhvic  '  fj'jolivet.) 

• 

'     —  On  lit  dans  le  Monileur  du  Loiret  : 

«  Avant-hier  dimanche  nous  avons  été  étonnés,  malgré  les  prescriptions  si 
formelles  do  la  circulaire  du  ministre  des  travaux  publics,  de  voir  les  ouvriers 
de  la  ville  travailler  pnbli  {uement  à  des  ouvrages  qui  n'avaient  rien  d'urgent, 
tant  à  la  place  Bannicr  que  sur  la  place  Sainte  Croix.  L'administration  munici- 
pale n'est  sans  doute  pas  ififormée  de  ces  faits  quoiqu'ils  se  soient  passés  devant 
tous  les  yeux,  car  autrement  elle  eût  tenu  sans  doute  à  obfcrver  plus  exacte- 
ment les  prescriptions  do  la  circulaire,  qui,  non  seulement  enjoint  aux  adminis- 
trations publiques  do  ne  pas  faire  travailler  directement  les  jours  fériés;  mais 
encore  leur  imiiose  l'obligation  d'inscrire  dans  tous  les  cahiers  do  charges  des 
adjudications  la  défense  expresse  aux  enticpreneurs  de  faire  faire  aucun  travail 
publii;  ces  mêmes  jours.  —  Eug.  Maurice.  • 
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—  On  lit  dans  le  Lùrienkùê  : 
f  Nous  préfet  du  Morbihan, 

«  Vu  la  loi  du  21  juin  1851,  sur  les  clubs  et  autres  réunions  publiques; 

«  Considérant  que,  pour  le  vote  qui  doit  avoir  lieu  les  20  et  21  de  ce  rooig, 
il  n'y  a  pas  de  candidatures  individuelles  à  discuter,  que  le  peuple  français  est 
appelé  à  se  prononcer  par  oui  ou  par  non  sur  un  programme  déterminé,  et  que 
chacun  ne  doit  puiser  que  dans  sa  conscience  les  éléments  de  son  vote  ; 

c  Considérant  dès- lors  que  les  réunions  préparatoires  seraient  sans  objet,  et 
que  si  elles  étaient  tolérées,  elles  constitueraient  de  véritables  clubs  où  Texis- 
tence  même  du  gouvernement  serait  mise  en  discussion. 

c  Ariêtons  :  article  premier.  Les  réunions  électorales  préparatoires  sont  in- 
terdites dans  toute  retendue  du  département. 

t  Art.  2.  MM.  les  sous-préfets,  les  maires  et  tous  les  agents  de  la  force  pu- 
blique sont  chargés  de  mettre  à  exécution  le  présent  arrêté. 

I  Fait  à  Vannes,  le  9  décembre  1851. 

c  Le  préfet  du  Morbihan,  signé  Boulàgb. 
«  Pour  copie  conforme  :         '    Le  maire  de  Lorient,  J.  de  Lahaichois.  i 

—  Après  un  procès  qui  a  occupé  plusieurs  audiences  de  la  cour  de  Rennes, 
Hélène  Jegudo,  prévenue  d^eœpoisonnement  sur  quarante-trois  personnes,  a  été 
condamnée  à  mort.  ^ 

—  Côtb-d'Or.  — Dijon,  13  décembre  1851.  — Jean-Bernard  Bodin,  qui  avait 
été  signalé  comme  Tautcur  de  Tassassinat  commis  le  6  décembre  dernier  sur  la 
personne  de  M.  Marey,  de  Nuits,  vient  de  se  constituer  prisonnier.  Cet  homme 
avoue  qu'il  a  été  présent  h  la  perpétration  du  crime,  mais  il  se  défend  énergi- 
quement  d'y  avoir  pris  la  moindre  part.  En  même  temps,  il  a  donné  les  nom  et 
prénoms  de  celui  qu'il  prétend  être  le  seul  meurtrier,  et  qui  a  quitté  Nuits  de- 
puis le  jour  du  crime.  Son  signalement  a  été  immédiatement  afûché  dans  tout  le 
déparlement.  Le  voici  :  François  Rigaud,  aubergiste  à  Nuits,  âgé  de  vingt-sept 
ans,  taille  i  mètre  75  centimètres,  teint  coloré,  visage  ovalt),  cheveux  noirs,  re- 
levés ;  barbe  noire,  très-touffue  «au  menton,  faible  à  la  moustache  ;  yeux  et  sour- 
cils noirs,  élevés  ;  corpulence  forte. 

Bernard  Bodin  a  été  maintenu  en  état  d'arrestation. 

II  est  maintenant  avéré  que  ce  crime  odieux  a  été  inspiré  uniquement  par  la 
politique.  Les  détails  suivants  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  à  cet  égard. 

Bernard  et  Rigaud  faisaient  partie  d'une  société  secrète,  dans  laquelle  on  avait 
admis  tout  récemment  un  jeune  homme  de  Nuits.  Le  6  décembre,  à  onze  heures 
du  soir,  Bernard,  Rigaud  et  leur  nouveau  frère  se  promenaient  devant  PHôtel- 
dc- Ville,  lorsque  M.  Marey  en  sortit,  accompagnant  un  de  ses  amis,  qu'il  re- 
condni^ait  à  son  domicile.  Bernard  et  Rigaud  quittèrent  aussitôt  le  néophyte  et 
suivirent  M.  Marey.  ' 

Le  lendemain,  toute  la  ville  apprenait  avec  indignation  l'assassinat  de  M.  Ma- 
rey. Le  jeune  membre  de  la  société  secrète  ne  pouvait  douter  que  les  auteurs  de 
cet  odieux  forfait  ne  fussent  ses  deux  anciens  amis,  Bernard  et  Rigaud.  Au8si« 
reconnaissant  l'erreur  (}u'il  avait  commise  en  s'alliant  à  de  pareils  hommes,  il 
s'empressa  de  faire  sa  déclaration  à  l'autorité.  On  sait  le  reste.  ' 

P.-iS.  J'ouvre  ma  lettre  pour  vous  donner  quelques  nouveaux  détails  que  je 
viens  d'apprendre  à  l'instant. 

M.  le  procureur  de  la  République  de  l'arrondissement  de  Beaune  vient  de  pas- 
ser cinq  jours  à  Nuits  pour  y  faire  une  enquête  minutieuse  sur  les  faits  qui  s'y 
sont  passés.  Le  jeune  homme  qui»  ile^is  imX  jours  seulement,  était  affilié  à  àa 
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société  secrète,  et  qui  suivait  ses  compagnons  sans  se  douter  de  leurs  odieux 
projets,  a  donné  des  indications  précieuses  à  rinstruction. 

La  société  secrète  avait  été  convoquée  tout  entière  le  6  décembre  au  soir  ; 
r^ffectif  de  ses  forces  devait  se  diviser  en  deux  corps.  L*un  deTail  entourer  b 
aalie  des  séances  du  conseil  municipal,  placée  au  rez-de-chaussée  de  THôtel-de- 
¥ille,  l'autre  devait  se  porter  devant  la  porte  de  cet  édifice.  A  un  signal  donné, 
la  première  section  devait  fusiller  par  les  fenêtres  le  conseil  réuni.  La  seconde 
aurait  massacré  tous  les  conseillers  qui  auraient  échappé  à  la  première  déchaiige 
et  auraient  tenté  de  se  sauver. 

Heureusement,  le  conseil  municipal  avait  tenu  ce  jour-là,  par  hasard,  sa 
éanoe  à  trois  heures  de  Taprès-midi;  lorsque  les  assassins  arrivèrent  le  soûr,  il 
était  trop  tard,  le  conseil  s'était  séparé.  {Gazette  des  Tribunaux.) 

—  Le  Message  du  Président  des  Etats  Unis.  —  Affaires  de  Cuba,  —  On  lit 
dans  V Assemblée  nationale  : 

«  Par  le  paquebot  do  la  marine  royale  britannique  Africa^  arrivé  hier  au  soir 
à  Liverpool,  venant  de  New-York,  qu'il  a  quille  le  5  novembre,  nous  recevons 
le  Message  adressé  par  le  Président  des  Etals -Unis  au  congrès,  dont  la  session 
s'était  ouverte  la  veille. 

f  Ce  document,  avec  les  pièces  qui  y  sont  jointes,  offre  une  étendue  de  vingt- 
huit  colonnes  d'impression.  Il  contient  une  histoire  complète  des  Etats-Unis  de- 
puis la  iin  de  l'année  dernière.  La  question  de  Cuba  y  est  traitée  avec  de  longs 
développements,  et  en  forme  le  point  principal. 

«  Mais  cette  affaire  se  trouvant  aujourd'hui  réglée  avec  l'Espagne,  cette  partie 
du  Message  n'offre  plus  d'intérêt. 

c  La  reine  (sabeile,  satisfaite  des  réparations  accordées  par  le  gonvernement 
de  l'Union,  pour  les  insultes  faites  au  pavillon  espagnol  par  les  émeutiers  de  la 
Nouvelle-Orléans,  a  accordé  grâce  pleine  et  entière  aux  prisonniers  de  Texpédi- 
tion  de  Lopez. 

<  La  Gazette  de  Madrid  fait  connaître  ofnciellemcnt  cet  heureux  dénouement 
d'un  différend  auquel  nos  anciens  liens  d'amitié  avec  l'Espagne  et  les  Etats-Unis 
ne  permetlaieut  pas  à  la  Franco  Oe  rosier  indifférente.  —  Am.  Pellier.  • 

Nou^'elîef^    religieuse».  , 

BOME.  —  Mgr  rArchevôcjuo  d'Ancli  a  rempli,  à  la  chapelle  papale  du  pre- 
mier dimanche  de  l'Avent,  les  fonctions  de  premier  Evèque  assistant  au  trône 
pontifical.  Bien  qu'il  ne  fût  pas  le  doyen  des  Evôqnes  assistants  qui  se  trouvaient 
à  la  cérémonie,  on  a  vonln  faire  cet  honneur  au  vénérable  Prélat  français- 

DiocÈSE  DK  Vannes  —  L'ilo  de  Groix  viont  d'Clre  témoin  de  cérémonies  tou- 
chantes à  l'issue  d'une  mi^^sion  donnée  pour  les  exercices  du  Jubilé. 

Appelés  par  le  vénérable  pasteur  de  nie,  vingt  missionnaires  du  diocèse  se 
sont  rendus  au  Port-Tudy,  sous  la  direction  de  M.  Diot,  recteur  de  TMe-aux- 
Moines,  orateur  breton  à  la  diction  si  pure  et  si  délicate. 

Leur  zèle  a  été  béni  î  Dès  deux,  trois  heures  du  malin,  trente,  quarante,  cin- 
quante caravanes  de  matelots,  partant  de  toutes  les  directions  de  l'Ile,  bravant 
l'intempérie  de  la  saison  et  l'épaisseur  des  ténèbres,  venaient  assiéger  les  tribu- 
naux sacrés  et  marquer  leur  place  aux  instructions. 

Les  exercices  de  la  mission  ont  été  mêlés  de  plusieurs  cérémonies  du  plus  haut 
intérêt  pour  les  paroissiens  de  Groix  :  la  béDédiction  d'une  nouvelle  et  jolie 


église,  reoterremeDt  solennel  des  reliqaes,  la  plantation  d*un  magnifique  cal- 
vaire. 

Le  départ  des  missionnaires  a  fait  naître  une  scène  toute  pleine  de  douces 
émotions.  La  généreuse  et  toute  chrétienne  population  de  Groix,  n'a  pas  voulu 
laisser  partir  ses  meilleurs  amis  sans  leur  donner  un  haut  témoignage  d'estime 
et  d'affection  ;  elle  les  a  conduits  jusqu'au  port.  Là,  le  supérieur  de  la  mission  a 
une  dernière  fois  adressé  la  parole  à  cette  foule  immense  qui  couronnait  les 
hauteurs  et  la  chaussée.  Ce  qui  a  été  dit,  ce  qui  a  été  senti  dans  cette  circon- 
stance, on  le  trouve  dans  la  vie  de  l'apôtre  des  nations  à  son  départ'  d'E- 
phèse. 

Diocèse  du  Puy.  —  Une  mission  vient  d'avoir  lieu  à  Vieille-Brioude.  Pendant 
les  quelques  jours  que  ces  pieux  exercices  ont  duré,  on  a  vu  tout^  la  population 
se  presser  autour  de  la  chaire  de  vérité,  prêter  une  attention  soutenue  aux  in- 
structions qui  lui  étaient  données  avec  ce  zèle,  avec  cette  foi  à  qui  rien  ne  résiste, 
et  chercher  dans  les  sacrements  les  remèdes  aux  maux  qui  n'envahissent  que 
trop  Tàme  sur  cette  terre. 

Diocèse  d'Eyrbcx.  —  On  lit  dans  le  Courrier  de  l'Eure  : 
«  La  veille  et  le  jour  de  la  fête  Saint-Nicolas,  un  grand  nombre  d'ecclésiasti- 
ques et  de  personnes  de  distinction  appartenant  à  toutes  les  classes  do  la  société 
se  sont  rendus  dans  les  salons  de  l'évèché  pour  présenter  leurs  hommages  à  Mgr 
Olivier,  à  l'occasion  de  sa  fête. 

fit  Le  jour  Saint-Nicolas,  la  chapelle  épiscopale  renfermait  autant  de  personnes 
qu'elle  en  peut  contenir.  Après  la  messe,  Monseigneur  a  adressé  à  l'assistance 
quelques  simples  et  touchantes  paroles  de  remercjpment,  et  Ta  conjurée  de  join- 
dre ses  prières  aux  siennes  pour  que  Dieu,  par  l'intercession  de  Marie,  patronne 
de  la  France,  continue  sa  'protection  sur  notre  patrie  bien -aimée,  pour  qu'il  la 
maintienne  toujours  calme,  heureuse,  grande  et  unie  au  milieu  de  toutes  les  se- 
cousses dont  la  Providence  sait  toujours  la  tirer.» 

Diocèse  de  Metz.  —  Les  Révérends  Pères  R4dem[itoristes  de  Titerchen 
(Moselle)  viennent  de  prêcher  à  Insming  (canton  d'ÂibestrofT)  une  mission  qui  a 
eu  pour  cette  paroisse  et  pour  plusieurs  localités  environnantes  les  résultats  les 
plus  salutaires.  Une  assistance  nombreuse  de  fidèles  et  de  prêtres  s'empressait 
à  recueillir  les  vérités  du  salut  qui  coulaient  de  leurs  lèvres,  comme  d'une  source 
riche  et  abondante.  On  les  écoutait  des  heures  entières  avec  l'attention  la  plus 
religieuse  et  la  plus  soutenue.  Qui  les  avait  entendus  une  fois  brûlait  du  désir 
de  les  entendre  encore  et  regrettait  de  ne  pouvoir  les  entendre  plus  souvent. 
Cependant,  ils  ne  flattaient  point  les  mauvaises  passions  ;  ils  les  attaquaient,  an 
contraire,  avec  toute  la  vigueur  d'un  zèle  apostolique  qui,  marqué  évidemment 
>  au  coin  d'un  talent  supérieur,  d'une  science  théologique  et  d'une  connaissance 
du  cœur  humain  profondes,  d'une  charité,  enfin,  capable  de  gagner  les  cœurs 
les  plus  ulcérés,  ne  pouvait,  à  Insming,  que  vaincre  et  triompher»  comme  il  l'a 
fait  partout  jusqu'ici,  pour  la  gloire  de  la  religion  et  le  salut  des  âmes,  dans  les 
provinces  rhénanes,  dans  l'Alsace  et  dans  les  quelques  paroisses  de  la  Lorraine 
allemande  oti  le  salut  a  été  annoncé  par  cesjiommes  de  Dieu! 

Diocèse  de  Poitiers.  —  Mgr  l'Evèque  de  Poitiers  vient  de  publier  un  Man- 
dement pour  prescrire  que  l'anniversaire  de  l'apparition  miraculeuse  de  la  Croix, 
qui  eut  lieu  à  Migné  à  la  fin  des  exercices  du  précédent  Jubilé  universel,  le  di* 
manche  17  décembre  1826,  soit  célébié  cette  année  aveo  une  solennité  particu- 
lière dans  cette  paroisse,  le  trcMème  dûnancbe  d'Âfenf.  Cest  dans  le  but 
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d*âagm6nter  cetfe  solennité»  ^  dit' IrPirélaC,  qae  nous  avons  fût  eoncoarir  les  exer- 
ciœs  du  présent  Jubilé  à  Migné  slvec  le  mois  de  décembre. 

PioctSE  DE  Rodez.  —  On  noa&  écrit  de  Tillefranche  (4veyron)  : 

«I  Un  horrible  sacrilège  a  été  commis,  il  y  a  quelque  temps,  dans  TégUse  de 
Labastide-rEvôque.  Les  vases  sacrés  ont  été  enlevés,  le  tabernacle  a  été  ectîère- 
meQt  dépouillé,  deux  ciboires  et  Tostcnsoir  sont  devenus  la  proie  d^un  insigne 
voleur.  Le  crime  ne  fut  découvert  que  le  lendemain,  au  moment  où  le  digne 
pasteur  de  celte  église  ouvrit  la  porte  du  tabernacle  pour  distribuer  la  saiole 
communion  aux  Odèles.- 

:fi  Nous  n'essaierons  de  peindre  ni  la  douleur  dont  il  fut  saisi,  ni  tout  ce  qu^oo 
sent  d*opprcs$ion  et  de  tristesse  en  entrant  dans  cette  église  profanée,  à  la  vue 
de  cet  autel  dépouillé  comme  au  jeudi- saint,  de  ce  tabernacle  ouvert,  sans  porte 
et  sans  Dieu. 

€  Le  dimanche  suivant,,  c'était  la  fête  patronale  de  celle  paroisse,  mais  ce 
jour  de  solennité  a  été  changé  en  un  jour  de  deuil.  Après  la  psalmodie  des  vê- 
pres, M.  Diilous,  curé  de  Cabanes,  homme  remarquable  par  sa  science  et  st 
sainteté,  et  plus  encore  par  sa  modestie,  adressa  au  peuple  une  allocution  des 
plus  palhéliqucs.  Sa  parole  toucha  si  vivement  les  cœurs,  que  pendant  le  chtnt 
du  Miserere  et  du  Parce  Ihmine,  qui  précéda  la  bénédiction,  chacun  se  frap- 
pait la  poitrine,  comme  s'il  eût  été  le  seul  coupable. 

c  Les  paroisses  voisines  ont  pris  part  à  la  douleur  de  cette  église  désolée  ;  el- 
les ont  donné  la  bénédiction  dans  la  même  forme,  pour  faire  amende  honorable 
eu  expialion  do  ce  crime  et  détourner  la  colère  de  Dieu  de  dessus  nos  tètes,  v 

HONGRIE.  —  NN.  SS.  les  Evêques  de  Hongrie  ont  tenu  des  conférences  sur 
la  situation  de  leurs  Enlises  :  elles  se  sont  terminées  dans  les  derniers  jouri  de 
novembre,  et  le  Prince-Primat  est  immédiatement  retourné  ù  Pesth. 

ETATS-UNIS.  —  Les  calholiqucs  de  New  York  viennent  de  tenir,  le  18  no- 
vembre dernier,  un  ^rnnd  meeting  poin*  venir  en  aide  ù  leurs  coreligionnaires 
d'Irlande,  cl  concourir  h  la  fondation  de  TUnivcrsité  calliolique  d'Irlande,  décré- 
tée par  lo  concile  national  do  Tluirles.  Deux  prêtres  avaient  été  délégués  en 
Amérique;  les  calholiqucs  de  New-Voik  les  ont  accueillis  avec  une  ardente  sym- 
pathie, et  lenrs  quêtes  onl  été  fructueuses.  Dans  ce  meeting,  et  à  la  suite  d'un 
d'un  discours  profondément  religieux  prononcé  par  Mgr  Hughes,  Archevêque  de 
New-York,  il  a  été  résolu  :  1°  qjic  les  efforts  de  flrlando  pour  maintenir  sa  li- 
berté d'éducalion  religieuse  seraient  énergiquement  appuyé»;  2°  que  l'on  rv^pon- 
drail  avec  le  plus  grand  empressement  à  l'appel  des  vénérables  l^rélats  d'Ir- 
aude;  o""  que  les  sympathies  les  plus  chaleureuses  seraient  exprimées  aux  ca- 
tholiques irlandais  pour  leurs  souiïrances  et  leur  honorable  attitude  de  défense, 
ainsi  que  pour  respôraiice  de  voir  un  jour  la  race  calholique  triompher  de  toutes 
les  persécutions  dans  l'étendue  de  l'empire  britannique. 

•  TERRE  SAINTE.  —  On  nous  écrit  que  Mgr  Valerga  revient  à  Jérusalem  où 
on  l'attendait  au  commencement  de  décembre.  Son  retour  sera  un  bienfait  pour 
la  Palestine.  Son  absence  s'y  faisait  déjà  sentir,  et  il  était  à  craindre,  si  elle  se 
fût  prolongée,  qu'elle  ne  permit  à  ifuelques  abus  de  s'introduire  et  ne  laissât 
péricliter  les  améliorations  tentées  dans  les  derniers  temps.  La  mission  de  Pa- 
lestine est  souvent  ingrate.  Le  bien  y  est  difticile;  pour  l'accomplir  dans  une 
certaine  mesure,  il  ne  faut  rien  moins  que  toute  la  persévérance  et  le  zèlo  de 
notre  pieux  Patriarche. 
Les  œuvres  principales  dont  la  réalisatitm  paraît  la  plus  prochaine  sont  :  l^^a 


rondation  d'un  séminaire;  â*  celle  d'un  h6pital  catholique  soit  à  Jérusalenu  aoit  ' 
à  Bethléem  ;  5^  celle  de  plusieurs  écoles  normales  pour  les  eufanls  des  deux 
sexes  avec  la  réforme  des  écoles  existantes. 

Ce  qui  manque  dans  la  Palestine  comme  à  JafTa  et  même  en  Chypre,  c'est  nn 
nombre  suffisant  de  Sœurs.  Les  crc^alions  dont  il  s'agit  exigeraient  avant  tout  le 
concours  de  ces  saintes  femmes.  La  mission  aurait  besoin  qu'on  lui  envoyât  en- 
core quelques  unes  de  ces  dignes  relifôeuses  animées  de  l'esprit  de  leur  sainte 
vocation,  douées  par  conséquent  d*autant  de  courage  que  de  vertu.  C'est  surtout 
rbôpilal  qui  réclamerait  une  supérieure  du  plus  grand  mérite.  A  mesure  que  ses 
ressources  augmenteraient,  elle  pourrait  faire  distribuer  dés  secours  à  domicile, 
avoir  des  dispensaires,  visiter  les  malades  et  les  infirmes  C<*s  actes  généreux  de 
ta  charité  catholique  produiront  une  impression  d'autant  profiuide  sur  l'esprit 
des  dissidents  et  ml^me  des  Musulmans,  que  les  exemples  du  sacrifice  et  da 
dévouement  sont  chez  eux  totalement  inconnus. 

'  Charles  db  Riakcet. 

Etude  sar  la  Sophistiqne  contemporaine, 

Par  h.  l'abbé  Gratry  {\). 

Première  partie.  « 

L'ouvrage  dont  nous  allons  rendre  compte ,  rcnformo  la  let- 
tre de  M.  l'abbé  Gratry  à  M.  Vachcrot,  celle  de  M.  Vacherol  à 
ï Univers,  et  une  dernière  réponse  de  M.  l'abbé  Gratry;  Tau- 
tenr  explique  en  ces  termes  la  pensée  de  celle  Etude  sur  la  So- 
phistique :  a  Les  six  lettres  que  nous  publions,  dit-il,  Imitent  cette 
et  question  dans  toute  sa  généralité.  Elles  saisissent  la  Sa{)bistique 
«  contemporaine  dans  sa  forme  la  plus  récente,  la  plus  d^mgerfuse, 
«  la  moins  connue;  elles  signalent  la  première  déclaration  sérieuse^ 
«  d'alhoisme  hégélien  qui  se  soit  produile  parmi  nous;  elles  décou- 
(f  vrent  ce  progrès  de  hardiesse  sophistique  dans  un  ouvrage  cou- 
«  ronné  par  Vlnslilut,  très-répandu  parmi  les  étudiants,  très-appuyé 
«  par  les  journaux  universitaires,  et  considéré  par  ces  journaux  » 
«  conime  l'un  des  livres  les  plus  considérables  cl  le  plus  justement 
a  estimés  de  ce  temps  ci.  »  «  D*où  il  résulte  quVn  effet  il  ne  s'agit 
a  plus  seulement  ici  d'une  erreur  individuelle,  mais  d'une  doctrine 
a  déjà  répandue  et  soutenue.  » 

Je  ne  veux  pas  m'ari^êter  sur  la  partie  historique  et  théologique 
de  l'ouvrage  :  M.  l'abbé  Gratry  relève  et  réfute  une  à  une  toutes  les 
assertions  de  M.. Vacherot  avec  une  force  invincible  d'értidition  et 
avec  cette  logique  simple  et  nerveuse  qui  soumet  l'erreur  par  droit 
de  puissance,  comme  disait  Pascal.      ^ 

Je  passe  à  la  partie  philosophique  :  H.  l'abbé  Gratry  avait  défini 
le  système  contenu  dans  l'Histoire  critique  de  TEcole  d'Alpxandrie 

(1)  Se  tend  diei  Doaniol,  29,  rue  de  Touraeii. 
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V athéisme  plus  un  mensonge.  Dans  sa  lettre  au  Journal  VUnivtn, 
M.  Vacherol  s'est  irrité  contre  ce  nom  d'athée  que  M.  l'abbé  Grain 
lui  infligeait,  les  yeux  fixés  sur  des  phrases  comme  celles-ci  :  *  Nod- 
«  seulement  la  substance  universelle  n'est  pas  sans  les  individus, 
a  mais  elle  n*a  d'être  et  réalité  que  dans  et  par  les  individus.  Prise 
«  à  part,  elle  n'est  ni  cause  ni  principe  de  l'être  ;  elle  n'est  qu'une 
«  abstraction  de  l'esprit...  Sans  les  individus  qui  le  réalisent,  FElre 
«  universel  n'est  qu'une  abstraction...  Pris  à  part,  l'universel  n'esl 
«  qu'une  abstraction.»  M.  Vachcrot  nie  cet  athéisme;  et,  fidèle  à  sa 
conscience  hégélienne  qui  soutient  avec  l'incroyable  souplesse  de  la  j 
sophistique  le  pour  et  le  contre,  et  qui  crée  en  l'homme  ce  double  ' 
cœur,  maudit  par  l'Ecriture,  il  jette  une  invocation  au  Dieu  dont 
ses  lèvres  bégayent  encore  le  nom  et  qu'il  nous  a  montré  tour  à  . 
tour,  suivant  la  remarque  de  M.  labbé  Gratry,  comme  étant  a  celui 
a  par  qui  la  nature  existe,  »  et  celui  a  qui  n'existe  que  dans  et  par 
a  la  nature,  »  a  celui  par  qui  la  nature  vit  et  se  meut,  d  et  celui 
«  qui  ne  vit  que  dans  et  par  1^  nature,  »  a  celui  en  qui  et  j>ar 
«  qui  l'homme  pense  et  veut,"  »  et  celui  a  qui  ne  sent,  ne  pense  cl 
Q,  ne  veut  que  dans  l'homme  et  par  l'homme.  »  Derrière  cette  morne 
et  désolante  invocation,  on  aperçoit  un  esprit  qui  n'a  plus  en  soi  que 
la  froide  statue  de  Dieu,  comme  le  disait  M.  Guizot,  et  où  la  vérité 
n'est  plus  qu'un  bas-relief  sculplé  sur  un  tombeau,  selon  une  ingé- 
nieuse expression  de  Fénelon.  M.  l'abbé  Gratry  a  examiné  ce  Dieu 
inconnu  à  qui  M.  Vacherot  adresse  sa  prière  contradictoire  :  il  sou- 
lève ces  inutiles  bandelettes  d'abstractions  métaphysiques  dont  le  ra- 
tionalisme voudrait  vêlir  la  nudilé  de  sa  divinité-cadavre,  et,  ue 
trouvant  rien  sous  tout  cela,  il  écrit  ces  admirables  lignes  ;  *i  Ecou- 
(i  tez  cotlc  prière  à  l'abstrait,  ce  nom  de  Dieu,  donné  à  celui  qui 
a  n'est  pas,  cet  acte  de  foi  et  d'amour  au  néant,  ce  cri  d'adoraliou 
«  poussé  dans  le  vide,  ce  timbre  singulier,  déchirant  d'une  voix  qui 
«  se  brise  et  s'éteint  dans  cette  impossible  prière,  et  dites-moi  si  ce 
a  n'est  pas  une  des  plus  sinistres  choses  dont  il  soit  donné  à  la  terre 
a  d'être  témoin  I  » 

Bientôt,  M.  l'abbé  Gratry  se  hâte  de  quitter  le  disciple  et  de  pas- 
ser au  maître  :  M.  Vachcrot  n'est  pas  cartésien;  il  est  hégélien. 

Descaries  cherche  Dieu,  il  a  foi  en  Dieu,  il  aspire  à  Dieu  :  cl 
même,  quand  ce  hardi  défenseur  fait  le  vide  au-dedans  de  lui  et 
tente  ce  feu  redoulable  et  sublime  du  doute  méthodique  que  Pascal 
regardait  assure  pour  tout  perdre^  il  poursuit  encore  ce  Dieu  auquel 
il  a  voulu  feindre  l'incrédulité  et  qui  renaît  fatalement  des  ruines  de 
sa  raison.  Au  seizième  siècle,  Kepler  avait  interrogé  le  monde  phy- 
sique, et  on  connaît  sa  magniflque  extase,  le  jour  où  il  commença  à 
déchiffrer  dans  le  firmament  le  mystère  de  la  Trinité,  et  où  il  vit  eu 
quelque  façon  la  vérité  chrétienne  se  lever  dans  les  cieux,  disant 
comme  les  étoiles  de  Job  :  a  Me  voilà!  »  Descaries,  que  récleclisme 
contemporain  calomnie  à  l'aise,  continue  l'œuvre  de  Kepler  :  comme 
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SOD  devancier  avait  sondé  le  monde  physique,  il  sonde  le  monde 
moral,  et  son  génie  tressaille  aussi  de  joie  et  d'orgueil  quand  il  pé- 
nètre la  raison  liumaine,  et  qu'il  aperçoit  dans  ce  fond,  que  saint 
Augustin  appelle  le  ciel  des  âmes,  a  l'idée  de  Dieu  empreinte,  comme 
a  la  marque  de  l'ouvrier  sur  son  ouvrage,  d  David  avait  dit  :  a  Dieu 
«  a  frappe  les  cœurs  de  son  sceau  I  Deus  sigillatim  finxit  corda  !  » 
Admirable  rencontre  que  cette  rencontre  du  philosophe  et  du  pro- 
phète dans  une  pensée  d'adoration  et  d'amour  aux  pieds  de  Celui  de 
qui  vient  toule  sagesse  1 

Hegel  marche  en  sens  opposé  ;  il  se  détourne  de  la  lumière  et  tend 
résolument  au  néant  :  Madame  de  Sévigné  l'aurait  nommé  un  mys- 
tique du  diable,  et  Fénelon  l'aurait  relégué  dans  cette  race  de  men-- 
teurs  et  non  de  philosophes,  où  Spinola  avait  rejoint  Gorgias. 

Hegel  remanie  la  vieille  logique  de  la  raison  et  entreprend  de  don- 
ner à  l'esprit  une  constitution  qui  remplace  les  formes  surannées  du 
bon  sens  :  niant  à  la  fois  le  syllogisme  aristotélique  et  cette  dialeo- 
tique  ailée  de  Platon  qui  s'élance  du  monde  fini  au  Dieu  infini,  il 
pose  son  principe  :  a  Identité  de  l'identique  et  du  non-identique  et 
«  consubslanlialilé  des  contradictoires.  »  Dans  son  traité  de  Y  Exis- 
tence de  Dieu,  Fénelon  avait  exposé  en  ces  termes  la  marche  de  l'es- 
prit vers  son  auteur  :  a  Otez  toutes  bornes,  ôtez  toute  dilTérence  qui 
«  resserre  l'être  dans  les  espèces,  vous  demeurerez  dans  l'universa- 
«  lité  de  l'être  et  par  conséquent  dans  la  perfection  infinie  de  l'être 
a  par  lui-même.  »  Uégel  opère  à  rebours  ;  il  n'ôle  pa§  la  borne  de 
l'être,  et,  les  poussant  tous  deux  d'un  même  bond  k  l'universalité, 
il  arrive  à  trouver  un  non -être  absolu  et  un  être  absolu,  et  à  formu- 
ler hardiment  la  devise  de  la  philosophie  alleniande  :  a  Toute  exis- 
«  lence  est  une  combinaison  de  l'être  et  du  néant.  » 

Hegel  fait  du  néant  quelque  chose,  et  le  rien  devient  entre  les 
mains  intrépides  du  sophiste  une  puissance  et  comme  une  matière 
première  avec  laquelle  le  hasard  façonne  son  dieu...  et  cela  s'appelle 
la  doctrine  du  progrès!  Quand  on  pénètre  dans  cette  sophistique 
d'Oulre-Khin  où  un  rhéteur  soutient  avec  un  aplomb  effrayant 
qu'une  addition  de  zéros  peut  donner  Tinfini,  on  hésite  entre  le  rire 
et  la  stupeur.  Homère,  en  quelque  endroit  plaisant  de  l'Odyssée, 
semble  avoir  prévu  la  méprise  hégélienne  :  Polyphème  a  pris  au  sé- 
rieux les  propos  d  Ulysse  et  croit  à  l'existence  de  Monsieur  Personne; 
Hegel  renchérit  sur  le  monstre  et  invente  (passez-moi  rex|)ression) 
Monsieur  Néant  :  comme  si  le  néant  était  un  être  réel  qui  put  tom- 
ber sous  les  sens  et  se  faire  réalité  !  Comme  si  Malebranche  n'avait 
pas  dit  avec  toute  l'autorité  et  toute  la  simplicité  du  bon  sens  :  a  Pen- 
«  ser  à  rien  et  ne  point  penser;  apercevoir  rien  et  ne  point  aperce- 
«  voir,  c'est  la  même  chose  !  »  Une  réflexion  naît  d'elle-même  de- 
vant cette  confusion  étrange  où  le  paradoxe  jette  la  raison  humaine: 
l'incrédulité  moderne  s'est  révoltée  contre  le  dogme  de  la  création 
chrétienne,  parce  que,  sous  ces  paroles  d'un  docteur,  «  Dieu  a  fait  le 
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«  monde  de  rien,  »  elle  prétendait  voir  le  rien  entrer  avec  la  main- 
ë^œuvfe  divine  dans  la- eomposttron  Thh-mroTfde^'et,  paf  une  de  ces 
contradictions  do|}.t  ^V^J^'P H^iriîSi  ^P^^'W/f^tîl  £?  U^uve  qnc  la  doc- 
trine du  wt^tf  «//««?  ^^(>*î'iflWMiue'W  rqftIusîiefeTicH'Eglise,  constitue 
le  fond  de  cette  pliiloso[>hicsalnée  par  M.  Vaclierot  a  comme  étayt 
'<f""îâ>TSffC?ôlutr()n*M  ^problème  de  la  verilê.  > 

Hé^el  a  posé  l^\{)r^ii^j^jiQ^'ôivÇf,  C4.'gt^3[^  le  néant,  c'est 
a  l'être,  o  Toute  la  îlieologie,  contenue  dans  le  mot  du  buisson  ar- 
dent de  THoreb  :  a  Je^^i^^uj,  SPAV."'yNfl.,Jf>"ïbe  devant  le  sophisme 
Légtlien.  J'aiuîe  à  meliro  en  regard  ces  deux  paroles^  nées,  celle-ci 
de  la  vie  et  celle-là  de  la  mort  :  Mies  s'achèvent  et  se  donnent  une 
clarté  qui  illumine  tQi>U'«/lv^  ^pU^C3  ^A^  C9i9on. 

Los  conséi|uences  s'empressent  toutes  seules  derrière  le  principe. 
«imrtKS  le  ^è'molvIs.dcl^fiôHî''itfeI*lftVél'Proûall?W*^^^^^ 


,  rjriblp 

les  vérit<'s  Irailôés  à  rehours  par  la'lo.u^tqu'e'éorifrL'ftiltti  du  soplilstc. 
'Bl.  rablnMîhilrv  file  ce  MM'S  de  Vip'Mle":  •/.-:■. 

f  '\^}('M  m  sprunicmn  f  me  fus  vcrsts^jue  vtarifrf. 
Indiciis  v^'P^os 

..■■..■■'  .  .  .       /       .  .  ;  '  .      ■      i  >1    ■        :  ,  :  . 

.Nous^'oinplMlun?  la  ciliiiion  et  noiu  ditîous  quttJ'autuur  de,la  Ù9ttr/ 
à  AL  Vncherçf^  le  crûcilix  ri  la  main  et  soulouu  do  lolile  la  ^ge»e 
des  siècles,  a  larcé  l'anUr  de  l'impiéié  ot.liré.  au  soleil  U>n8.ses  mw- 
tèrcs  de  folio  ul  dç  JioiUe:  .^  j/' 


..;...*...  •  Ahjnratœ  que  rapiHCP     ■•  -  =/    u  .        j 


ûjoule  magninquemcnt  le  pyoli\'  SAiirr-IîiLAiRE  MEacira. 

■»'  {f^(i  i^nitc\}  un  prochain  rium'cro':)^' 


•  «*w^ttS*FiÉîttliAî»»MB 
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L  un  des  Proprtetair€$-Gcrant$,  CHARLES  DE  RIANCSY, 

— _ — , ^^.^ — _ 

Paris,  imp.  Bailly,  Diyrt  et  Comp.,  place  Sorbonne,  1, 
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L'AMI  DE  LÀ  RELIGION. 


L'Egalise  aux  Etats-Unis. 

(Suite.  Voir  le  n«  5293), 
II. 

LKS  SECTES  PROTESTANTES. 

Nous  avons  dit  que  les  calvinistes  allemands  possèdent  aux  Etats- 
Unis  une  organisation  religieuse  spéciale,  et  qu'ils  ne  se  mêlent  pas 
aux  autres  presbytériens,  quoique  les  deux  sectes  professent  à  peu 
près  les  mêmes  erreurs.  L'esprit  du  protestantisme,  c'est  la  dr'sunron, 
l'isolement;  parmi  les  prétendus  réformés  cliaque  ambitieux  pense 
comme  César  qu'il  vaut  mieux  être  le  premier  dans  un  village  que 
le  second  dans  Rome,  chaque  ministre  qui  a  des  idées  songe  à  se  sé- 
parer de  ses  confrères  pour  être  lui-même  fondateur  d'une  Eglise, 
et  l'on  compterait  dans  l'erreur  autant  de  sectes  que  d'individus  si 
le  monde  n'était  pas  partagé  en  deux  catégories  bien  tranchées  :  ceux 
qui  aiment  à  mener,  et  ceux  qui  aiment  à  se  laisser  moner. 

On  ne  sera  donc  pas  surpris  que  les  luthériens  allemands  se  con* 
servent  en  Amérique  à  l'étal  de  corps  distinct,  et  qu'ils  ne  se  fusion- 
nent pas  avec  les  épiscopaux  dont  ils  professent  cependant  la  plupart 
des  ci^yances.  Leur  établissement  en  Amérique  date  déjà  de  plus  de 
deux  siècles,  et  les  premiers  colons  luthériens  furent  des  Suédois. 
L'on  sait  que  Gustave  Wasa,  porté  sur  le  trône  électiif  de  Suède,  se 
servit  du  luthéranisme  pour  abaisser  la  puissance  du  clergé  et  de  la 
noblesse,  et  rendre  la  couronne  héréditaire  dans  sa  famille.  L'un  de 
ses  successeurs,  Gustave- Adolphe,  devenu  le  chef  du  parti  protestant 
d'Allemagne,  projeta  d'agrandir  encore  sa  puissance  par  des  coloni- 
sations en  Amérique.  Hais  la  guerre  de  trente  ans,  et  la  mort  qui 
vint  frapper  le  héros  suédois  à  Lutzen  arrêtèrent  l'exécution  de  son 
plan.  C'est  seulement  en  1636  qu'Oxensliern  fit  partir  une  expédition 
pour  les  côtes  d^Amérique  et  prit  possession  des  territoires  devenus 
actuellement  les  Etats  de  Delaware  et  de  New-Jersey.  Des  pasteurs 
•luthériens  se  trouvaient  au  nombre  des  premiers  débarqués,  et  la 
colonie  suédoise  prospéra  d'abord  ;  mais  ne  recevant  pas  de  nou* 
Teaux  renforts,  elle  se  confondit  bientôt  avec  les  établissements  an- 
glais et  allemands  du  voisinage,  et  la  langue  suédoise  ne  se  parle 
plus  aux  Etats-Unis.  —  En  1710,  trois  mille  luthériens  du  Palatinaf^ 
se  croyant  persécutés  parce  que  la  dynastie  régnante  arait  autorisé 
l'exercice  du  culte  catholique,  se  réfugièrent  en  Angleterre,  d'où  la 
reine  Anne  lés  fit  transporter  en  Amérique;  et,  en  1733,  une  émi- 
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gralion  cûnsidûrablç  d'AllcniauiJs  vinl  ,aug[nejilerce  nbjau' 3e  lu- 
thériaos.  C'élaîcnl  des  lialiilanls  lIc  ."îîalfKlJourg'et  de  se?  enYJrons, 
mécoQloiiU  diaviùr  élé  Iranstyrés  dé  IJi  ItayifcrC  à  l'Autriche  par  U 
paix  de  iTli.  Aujounniiii  ce?  seclairce  ne  çomptçnl  pas' moins  de 
(âqq  i^pi^ai'iinlo  mijlcadlim'ulsi,  ils  ont  près  de  six  cenls  min»- 
très  qu^  leur  prècheni  en  j^énéral  ea  allemand,  cl  les  paroisses  sont 
«ganisées.ep  ■vina'f-àeijf.fj'aoïles.'  '       ,   .     "      " 

MaiSi  pi  Ifiilli^r  mveiiaif  ait!  monde,  il  s'ei'oit  loin  (le  1-econnaîlre  ses 
doctrities  parmi  Ics'proîestants  ijifi  on(  adopté  son  Dcm.  ConiWa 

^rapos^at  dp  NVilleinber^j  lî.lnil  \>ks  de  !a  vérile,  quand  on  cpinpare 
se&  proii^^ioiis  de  foi  auï'trtTurs  aceréditi'es  de  nos  jours  î  Si  l^i^ier 
.tonnait  codU-c  les  indulffcnec;',  eonlru  rînvpcalion  des.  saiiils,,, contre 
la  iWÇg^tpirti,  iiu  icoins  il,  ri:çoniijij^ijc),ail,I.;s  tofijRs  ,œuy;fé?,  i! 
crajait  à  l*^cr|lH,dtite,  pôifiî|*i^»;iv,tit,MiaVfdt,foi,en  laprésqice  r,eélie, 

.  kolant  loytfitois  (fli'pi^^pf^t^Tp fiflUstaW  ^,:ins,  le  dévergoç^aeè,  et  tf 
fouga^idc  stis,cpn,ùffâicti<>^T,ilfC^  Pt^nçlçr^  anglicans  layatenf^igale- 
ment  conserve  ç^  yéi;iléS^,|l{M't^clc,)Q  4p  U  confession  d'Augsbourg 
porte  que  u  iu,cqrps,.et  ,1c,  s^ng,  Jfi  Jesus-CUrist  sont  , actucllcaieat 
«'  présents  6u^$(e5{[orQiç&,*;)|U  ein.plènies  du  pain  et  du.yîn,  et  sonl 
«  donnés   à   celui, jiui    corouaunie.  o  —  Cranmer,    le    coçsçiiler 

■  d'Henri  yiU,  dans  §a.r«volte  çoqlfc  Bernera  écrit  ces  lignes  ;,>iJé- 
«  giu-Chrisl  a  dit  sur  le  paiif  ceci  est  mon  corps,  et  sur,  Ia\ia  ced 
«  est .iiioa, sang-  H'm  nous  >J^vous  croire  que  dan$  le  sacmocnt 

-«  nous  recevons,  réellement  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Uidst>  Car 

-a  Dieu  est  tout-puissant,  et  il  est  capable  de  faire  tout  ce  qu'il  Teu(.i 
—  Et  Ridlcï,  ami  de  Cranmer,  qui  périt  sur  le  même  échatîtud,  dit 
dans  son  procès  :  i  Je  reconnais  dans  le  saccement  le  corps,  vcai  et 
a  naturel  et  le  sang  de  Jésus-Cbrial,  le  mqme  qui  est  né  de  la  Vierge 
a  Marie,  et  qui  est  monté  au  ciei.  o  —  TA^î^y  dit  le  ^lasteur  'Sclunu* 
ckCT,  l'oracle  des  luthériens  américaii)3  :  <  Acluelt^ment  ^opittion  la 
«  plus  géaÉF4le  dans  les  Ëglises  lutliérieiiaes.  est  .qu'il  jij  a  pas, 
■  dans  le  pain  A  le  vin,  de  présence  substantielle:  de  la  nalure  bo- 
«  maina  du  $fmvettr;  qu'il  n'y  a  rien  dp  mystérieux  ni  de  ninialu- 

.  c  Tel.  dans  l'âucharislie;  que  les  espèces  sont  seulemetit  des;  repré- 
fl  seotations  syuboUques  du  corps  du  Sauveur  abseQt  paj:,  leitqpiellei 
«  ses- souffrances -mius  sont  rappelées,  »-  ., 

U]tb«r  st  MB  prei^jer?  sucqusejurs  oyaient  .gardé  la  i»i>&S8ioD 
oomme  préparation  ^  la  coomuiaiQn  ;  mais  ils  la  .faisaient  «ntttsier 
seulement  en  une  eotrçvffQ.iiii^l'tlfuI'èrc  entre  l^  p^stedr  et  chaque 

'  eommtatieant,  dans  laii^^ie^ffiluî'çl  ^pdait  comjite  de  ^ilispo^liDiit, 
de  ses  tenlationai  de  ses,iespérqpces>  et  recevait  d^  consdts  pour  sa 
manière  de.  vivre*  Ce  simul^i^Pf^e  conte^sion  sans  aveu  dés  butes  a 
encore  para  tropgênant.auxjLutbêrieos  modemed,  et  acttieUement 
leur  préparation  à  la  communion  se  borne  à  un  discours  puhllci  lait 
par  le  ministre,  qui  demande  pardon  à  Dieu  pour  les  péchés  de  tom 
les  assistants.— Luiher  admettait  l'autorité  des  saints  Pèni;  s» 


nls  la  rejeltent  ponr  n'aâmeilre  qne  celle  de  la  Bible,  et  ils 
n'ont  conservé  de  la  Iraditiou  que  la  cooflrniation  cl  l'obserrance  de 
qnelques  fêles  comme  Koël,  l'Asccnsfon  çt  le  Vendredi-Saint.  Otiant 
aux  bonnes  œuvres  cl  à  la'grice,  ils  se  rapprochent  de  plas  en  plna 
des  doctrines  fafalîslcs  de  Calvin.  Ainsi  c'est  «i  vain  qne  Luther, 
après  avoir  enseigne  la  dé-iobéiâsance  et  pfêcW  Jaraellion  contre 
1  autorite  légilime,  à  voiilù  retcnîT  les  prOtcstanib  Èor  la  littitc  glis- 
sante de  l'erreur.  La  conséquence  ïhëtttable  de  leor  principe  de  libre 
examen  les  entraîne,  l-I  chaque  pas  les  rapproche  flfttantafee  da 
gouffre  de  ï'infldélilc. 

Une  autre  variété  de  protestants  allemands  porte  le  nom  pen  har- 
monieux de  isehwenhfelden.  Carpes  SchwEhkrel  Vori'  Ossing-,  né  en 
tiffl),  en  Siléaîe,  se  mil  i  faire  de  la  théologie  après  avoir  fait  long- 
lenips  la  guerre,  et  il  alpporta  dans  ïa  polémique  ses  bB/bitwfes  ba- 
tailleuses. Ami  de  Luther,  dttnt  ilélait  le  contemporain,  il  différt  de 
son  maître  en  prétendant^e  |K)iir  les  parolcsde  la  Cène  il  ne  fal- 
lait pas  traduire:  «Ceci  "ésC  nibncorpé;  s  mais  bien:(rMon  corps 
est  ceci,  B  c'bst-à-dïrc  tnoti'corps  Sert  brisé  comme  ce  pain  est  brisé, 
et  mon  sang  sera  répandu  comme'  ce  vin  est  répandu.  Cet  amateur 
de  la  mélapbore  écrivit  une  séMft  de  Teltres  à  Luther  pour  lui  expli- 
quer sa  découverte;  il  n'en  reçut  qOc  des  Injures  et  de  fui  pas  plos 
heureux  pour  expliquer  â  son  ami  que  )a  nature  humaine  de  Icsus- 
Christ  étaîl  un  autre  mythe.  Scb-weilkfeld  ner  composa  pas  moins  de 
(p]alre>Tingt-diic  traités  pour  lesquels,  persécuté  parles  luthérieoB, 
il  fut  obligé  de  fuir,  et  mourut  à  Ulm  dans  la  misère,  en  <86î.  Ses 
parlisans  se  propagèrent  en  Silésie,  et,  en  1734,  ils  éraigrèrent  en 
Peïisylvanie.  Lorsque  le  Grand  Frédéric  eut  conquis  la  Silésie,  en 
1749,  il  les  y'rappela;  mttis  Hs  préférèrent  rester  en  Amérique,  et  Us 
y  représentent  aujtturd'hui  trois  cents  fbmilles  auiqdeDcsio ^prédica- 
lïon  se  fait  eu  allemand. 

Led /'rèm.tfbrnue*  viennent' également  d'Allemagne,  et  peuvent 
revendiquer  uni;  origine  plus  ancienne  qne  les  sectes  précédentes, 

.car  ils  sont  les  descendants  directs  des  anciens  hnsates.  Après  le 
supplicè.dê  Jean  Hum  à  Cbns(anCe  en  1-HS,  ses  Tpairtisans  eurent  re- 
(toursaux  armes  pour  venger  la  mort  de  ledr  chef  ;  et  leur  révolte 

''conire  Dieu  Tnt  suivié'dè  sa' conséquence  naturelle,  la  révolte  con- 

.  tre  l'empijreur.  Pendant  Jii-sepfuns,  IIS  mitent  en  sangla  Bohême, 
quTls  voulaient  démemhrer"  de  VRmpire,  et  ils  furent  enftrétraaéa 

.  cnl«7.Lc8  débris  elles'aescciiaàntlïdeces'tanafiqtKft,  réuDïffparle 
curé  Michel  Bradiez,  en  litfli  tirirtnt  te  nom  de  Fr^rei  BttMma;  et 
plus  lird,  réfugié*  en  H6rîlMfe,'^tlStiflt>p«!rtnt  !e«trede  #Wm  *i)- 
ravei.  En  1721,  le  comic  ZiieiidtW s^' déclara  leur  protectew,  el  la 
secte  Sxa  son  quartier-général  à'IlËrnfairtt  en  Lusace^  od*,  depnia  lors, 
elle  a  conservé  son  ëtabliBsciil^  prindpal.  Mtals  ^e  est  animée 
d'une  ardeur  de  prosélytînne  pitis  grande  qne  les  autres  protestants, 
et  c'est  ainti  qu'elle  a  envoyé  des  coloines,  non-teulenient  en  France, 


«0  Suisseï  eo  AiiKleUru.  cil  [iu^^itr,:  niûiE^  encore  auï  Eti^tft4ML 

«ta'AêlUfeirailoi.rï.  jii   f.n.i  titjii  1,   au  IjInaJcr  ,1   au    CMiB 

l>iK«i!JBS(iflrt«*.  i.ciii  iiiijiiiai. , -:,i|H;uaai,i  i;,ci  cc>ii-,iiii.(?l,,5Sp5 

telltd  C6rtir>^c34-cfi(tii,-i;  ilj  lie  se  iJuHiieàâ ,  lia*  |iiiis  Jl'  I  l.nfMI  a'ÏÏIc- 
réttls  cil  Eui'/ijic/li.llfiiV'àiiVkfiiisibiîig!'^!  mtlOi!/:oti>cili-  j.ai  ml  li  - 
8«UMpè!;C(.acVimil'T;iilM^-rf'avfdï|ii<liçilïlaj4;-fé,  e,e  le  |.r.- 
.  (es(lan*isttfé  i'<f  ciiliiii'cilieriHricff/ciieé'  iio'iic'coiivcrlii-  h  s  i^èilceSjCl 
°«*'™  '»™  1^1'  '1  '-' ■ Il  ■'    ■•,  I'"    "a.lSiffl 

.«OrtW.VilllSLhv.    a    '  an,      ..a,,      l       a  a     a  ,  leallMlu  la  SJr, 

à.talt.'a'a,„e,U,aa. • 1,  -  naa^a,  „nà  -  il  iJi.lS  #!« 

*i'Ctfr'e^irc  icrail   1:  la  a:a    i  aa\ei;iciu;n(jrtliiiulc,  NoiWiiJlOeRcws 

*'pti6e->fel'WB!;f!.i.'  ..  :'   :*  '.i  '    '    ,  ■  '  ^'irojiiil 

.  fitUVT&m^'i'^-  ■■:!  •■■-'"   iir.li./  1,-  ^}UA^'<.  ■:  :\.\:'<rA~cm\! 

Ainsi.'  U>-y. .■,:.-,  .jU  avoir  f^r'fî)''v\Mi''aWUlîMi^'«ï^'le' 
nioiftle  l'iihi  r.  rinirii,  ut  â  Wy^ijiffr  lunr  dOraitc  en  îu  |irélendanl 
exclusir».  CcpinJaiit  les  Ai^ùi!'»  VP TO;nrtTriti.Ts  Pures,  qui  onl  con- 
verti le  monde  (iiiU'ii,if>«i4r-|K)Atd<llfU/it:f<«lfdblianismc  est  entendu 

.  Les' Triii-^  MiMri(wi,,gui  iw  ntptirufJitinidte  luIlninenapourJcs 

croyances  n^ligieuscrs,  en  «lilTctent  Fssmiticllunicul'ititr'iuuil'ptpAni'- 

$a(ion  >çi>'iluj.ll$'iii«tlenl  une  rort»  do  sOciitlisinii'on't'KfttHT"''^'*'^  *^' 

lopiù  dti  M.  Cabi-t  tst  en  pniliu  copiée  «le  Icurst  Coutiimo»  t'tiiti  It^ini 

niKur».  .Li>8'i\foruT«]i  lelùisn^nt  ii-  dfft  An«ioits'^ii4'rigI<!nt'tet>.-ï 'ks 

actes  de  lu  vîq'|)<fhliqu(!'el  mèmu'Trrivéc^Ges  liliL-r^  pTitsiilbAi  h  \'ii- 

ducotion  physiffiii'  et  niornlc  iJes  cnfatilï,  et  ils  les'  (llèv^iil'on  àtiii- 

inun  dans  i)<^  sortes  de  iilialansIiireSi  o^  Jcs 'se):os  soiif  ^'iioréâ!  Iyr)û 

.  porticularîté  renia nipahle,  c'est  ijiie  lesjefl'rtes  açiis'éievéjs  puiiir'^tr^ 

.  eavoyés  au  ^ui^  c6jn/i)c.  niiss/pi^iaiius  ,'sont  s^ig^ft^ii^tiftciç^^ta^vf^':' 

.  hors  de  la  vue  de  toute  l'einiWi.pl  rou,c)jiqrcj||c  à  It^W  4ti(iul>mi'r  fv 

désir ji^u  céliljii.tr  uut  é(;il  .i;\%u\.  a>r)^UL;i;é  jcoiriu)e,niJc«:ïQair4),:;tM^'^Mc- 

.  t^,  de.  Mi'ii  uiif<iio)t!i..,^9&il)eii4Kl(iui)  ta  rérofuie  a  fim  .«Mniae 

^(Hiles  les  comédies,  fae  Le  menBfçCi.tlapuii  .trois-  siècles,  .Ife  dise»- 

plœ  ou  ks.  irnifaU;iirs.deiLulliaF  ont  fait <(le  cet  otut 'nno'fcL'mlitioii 

iadiapcasDble'poiir  la  vci;lu';  »l:  vutlâ'(|nu.  les  protcMîinla  prhnilifs 

donnent  maiulenant  raison  aweéfibà!  iiccïesîàsifijyo: .  '  '  , 

Tandis  <)ue  la  plupart  des  autres  protestants  consact'cAt  iç  îlîiti'^ti- 

ehc  sétil  à  la  prière,  les  Mordnis  sb  réunisserilloîis  t'es  soirs  A  Jfeur 

,  lempleji  et  à  dij  certaines  so'cnnilés^  ils  |)reiiii,ejit  «n  cofln'j^un,  ,cf  eu 

çllaalafilïou^  ensemble,  lioe  coliali6n,.(]e,(ii)?,  de  cbocc^l  ci  (ie'pç- 


«iil  OÊnuf'iiiïsiir^iv; 


''■;""^'  "  îifiM?--iT';3fï'iW,  .nî^scpi  mm 

"  'r.M.-I,---,  („,  i.liiloî^i  )^^.)iJïerwH^TiWUC 
'   ■     ■  ■       ■■■''P|fir,>'If^,'*yfi»llS»te 

■      '■■"■  '      '•■'  mii^.i|n.-,,fi^\jp^,uB 

I''     ■  ■■  ■"    ■-■'  ■   ■  ■■ '   l';^,(;oi:i.s,3,^[ir 

îl  '■■:   !■■     ..!'■->    ■■■  ■.!.       T  li;  ^iiqiiF^,jiO 
|i:..!j:   .  1.1 'iiii/  i!l  :]^i  ■  I ->ii  yitiil, fijTçp^^er 

iL^i.-iiv.  lliiMiY  r»K,Ot>«itpYi,:ii;/. 

Ml  .i   -ntifVfl"?  '^  >"li!'yPA"'>*:iW'^^V*i'-   ■ 

■.-i.ii.iLfi  !-.  ...,:-iiir.t:Aiiiis  ansn'Eleotennv-'  '  'i  '''!■""'  ^'  ''■■ 

n.(tifii(i'lUtefufi'\lH  strulW'ilh''»('iIèetmbrt.  de'iii'  àVis  \-éii&  K}"m^ 
<ttK  |i(i|ialité.'<  (ti'iilcs  diins  h  loi,  t^oîl  contre  les  étrangers  qui  prcitÀi'duHt  hitt 

tOT«iaiit<pllisiiAira'^ik' '1,1  .'I  »^1 -.' '  •■.     •■.  -mu.': 

-flfd  circofxtimif si|ia[[ioa)ii1iu>deiiiwnt'  «ux  reMcnuithAallony  ilt.>  TifTmlh^thl- 
Hvii  |P  I>lusj(ira»iJo/)|i9itrttM|i|tié>!     :.   .  -      :<l.''i    t''i:f'   li']!  . 

,<>ii  fk.d|i'iJan|itlTi!j,fuîre,(littb«o>i'amr<i  Ici  lUtes  élecloraleB-'anl^MiiiVl  t  11 
lui  il^  ô\  nMifVpshùrjtJrit.^'iï  iltlPJHinos.  lien  eH  létiilt^ <]"'■<" itrulU -Bam- 
lire^d'!Jivç|eu;«,,q,^,d)'i)ie|)'f,(:y4iij^.(|e'ilomicilc,  uiit  pu  4lra,iuaiiUti^i»..pU.r..lcs 
Mslpii'iiu'lciir,'ai|C!i'n^air(!i]d^:^<j^ur^,  .^ans  ^'il  Tùl  iios«îb|(i.(l.j'cou&U(pr..|eiic 
'ii'nliiriéiiipiiVÉci.iW'm.Vlc'iii^  l'iuulccirs,  sao^^se  ilqiiner. ^x- 

iiiMnpyVa'liê'îfiêile  TjflliïrVK^  i^turciîlîiifiçrii'sà  leur  aiicifniWitmmc.Gontjeniù 
TctihérW  IcûV  Iriicnlirithr  S'cMlt^'iicIcut  KoilWaft'  dtirtïtile.' b'é  li  ta  possiînflU 
rt'(ii»lW*^rtltnmt>«il)rolfe'«ttlIllM  ihsMiplWw*. '•     '"'■    '*'    -'.'•'    ■;■''; 

f/e(tWiuitlrfat1<in'n'h>«U^iIH>(^jfendnnt';  sbit  ahprËi'iJes  'êlècùtirs'  eax'iaiiiiéi, 
HAt'ili  t»tilU'àulrc  iiMAiùny,  Ict  roit^ijjmftienU'^iii  ^ittHitirl'lV  métltë  en  iM- 
jDM  dc.fijyur  tlir  la  lHle'tl'tm"4rlDiidiwfiiotiluel)x^ti  k-  fiîsaieirt  ttUcrfl^'htr 
iiii  outra.  Ûaisuu  milk-u-dca  trMini4,toii(iilfFtiblesiqu'il  nAillii!  temitiar  daht 
uo  ùéVù  lrè&-i;ourt,/dlt^  aV  piii|[a^  (UspNajjTp  tons  c>'»  (luubkbïsmplDitT^ 
auronl  pour  conjéquciipéfiL'^luKer.tl'vii^.Bian^Tâ  £ictica  lo  nwiUirp.  ^s.^ladeiin 
au-dtfms  t^Jarû^JlB,; ,./,/.,.  ...i.ii.i  ..j-,ii.,,  -  I.  .1  i.i  ^11.   -<-....' 

ifiit  SI  le  lc[nfis.'niÀiiiiut:.pQur  çon^ÀJu^, toutes  1^  itifçr'|f)ti?'|9<.<l  o'^P  hF" 
pas  de  mt^rnc'  quant  uni  voles  inullîpres.  La  comparuisnn  des  lUes  sur  le>qU|eUB> 
la  jiarlhiiAatlon  de  ctiaqiio  'ïiccicûrsu  su'uiln  est  coustalée  iTuna  naniëroa»- 
thenttqae,  signalera  d'elle-m^me  le  nom  do  tont  citoyen  qui  aurait  TOti  j^iia: 


d*un«  (oia.  Or,  U  fanu  loloo)^  4n,8WX9P«Wl>t>jm|i)Mé&;  ^^ 


On  placfurde,  par  oci^re  du  i|iiin»l^^4e  riinj^riiçiaf,.  r^cU^  èn^î- 

AVIS  AV  nmW  F](AHCA19..    ....  • 

Il  est  bien  entendu  <fue  ceux  qui  vëutent  uàiDimtiif'  Loiii»*NaMi' 
léon  Bonaparta  et  lui  donner  les  pouYOlrs  potir  établiriHie  GdttsIUii- 
tlûh  soi^  les  tms^s  indiquées  dans  sa  pr{icl«ithâti6^ ;ii(i  3  dëdembre^ 
dpîvcjit  Yotdr .ayeq  m  fcull^îa  portant  ïé^^'ot  :  ,9çj[^,*,.  .  '.  ^..,'  '  ,*!' !  ', 

M.  de  Falloux  a  adressé  la  lettre  suivante  au  Rédaeteup  dsi-Cmmii^ 
tutionnel,  qui  a  refusé  de  l'insérer,  «ffioiqite  M.  le  ministre  de  Tinté* 
rieur  en  ait  permis  la  pH^licakien' :  i  lii  «  ■   i'    - 

A  M.  le  Rédacteur  du  Cmatitutixmnri»  > 

t  Mbnsieur  le  Rédacteur,  ' 

«  J'ai  lieu  de  m'étonder  et  Je  viens  me  plaindre  à  vous-même  de 
l'usage  que  vous  faites  de  mon  npm,  en  mon  absence  et  sans  mon 
consentement. 

a  Je  m'abstiens  de  prendre  part  au  scrutin  duSP  4écQmbre^  Je 
n'aurais  en  ce  moment  m  la  liberté  de  développer  mes  motiEs^^ni 
celle  de  discuter  ceux  que  l'on  me  prête.  i    .      .  .  , 

a  PermeUozrmoi  donc  de  vous  faire  observer  que  vous  me  devez 
an  moins  le  silence  que  vous  m'imposez,  et  veuilles  m'accorder, 
dans  votre  plus  prochain  numéro,  l'insertion  de  cette  simple  et 
courte  protestation. 

c  J'ai  l'bonneur  d*être,  Monsieur  le  Rédacteur, 

«  Votre  très-humble  serviteulr, 
c  A.  DB  Fallous;* 

«  Segré  (Plaine- et-Loirc),  16  décembre  1851.  d 


«»# 


I&TAT  DE  SllÊGB. 

Uarrèté  du  gouTerneur-général  de  rÂlgérie  qui,  à  la  réception  dos  nouvelles 
de  Paris  du  2  décembre,  avait  mis  la  colonie  en  état  de  siège,  est  approuvé  par 
le  Président  et  inséré  au  Moniteur  d'hier. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  VÂtériew»  le  département  du  Jura  a  été  égale- 
ment mis  en  état  de  sié§e. 

coaxfssiojr  comuLTATirE. 

Par  arrêté  de  M.  le  garde-des-sceaux,  ministre  de  la  justice,  en  date  da  i6  dé- 
cembre 1851,  la  section  d'administratif  n  de  la  commission  consnltaUve  a  été  di- 
visée  en  trois  comités. 

Le  premieit  comité,  cliargé  de  Texamen  des  affaires  ressôrfissant  aox  miidilè- 
de  rintérieur,  de  la  justice,  de  Tinstruction  publique  et  des  coites,  esl  oom- 


posé  46  HH.  Bonlatignier.  Delangle.  Gharies  Oiraud,  Prémy^  Hermam,  Idifler, 
de  PàrifeD,  Senonard  fdbVliozmt'i^^^  W^tisse.  ' 

Le  second  comité,  chargé  d'exatotnèV  'lis'  ÉKfatfM  des  tninlstinss  de^tratanx 
publics,  de  ragriéultarè  et  du  iiemmei^,  "et  Odi'ÉiJftre^  éttattg^i^,  «st  composé 
de  MM.  Ferdinand  Barrot,  Bineaù,  DaKëhtti,  ffeîirââ',  iJHdoacétte,  liklgne;  Ed- 
mond Lequien,  Thieulle^  et  YeuilÉB&pv.^  '*.    .  r 

Le  troisième  coinlfé,'  qnl'seraf  saisi' Aesàttàirèâ  res^itiftissant  aine  ministères'  des 
finances,  de  la  gnerre  et  de  la  marine,  est  composé  de  MM.  d'Argout,  Boltitil- 
liers,  Cliadenet,  Ciiassaigno-G0yorf,'DfeMcMë,  Lâcrt^te,  Goulhotde  Saint-Ger- 
mun/le  ^néral  Reginult jde  S9ii|t-Jeaa«d'Angely  et  yuitry.  '     .  i- 

▲va^  .termes  du tnèiDa;3i7èla,.le9.  maîtres  desL  regttêtea  eùuùdUou^s  attiû^hés  à 
l*ancièn  conseil  d*Etat  exercerfmt  pVovisôii^mfmt^^  Àdpf^  de  la  coniinission  con- 
sultatife,  les  fonctions  qultsénrçlhienta'bip^  où  cônseu  ;  ils  'seront  ripattfs  en- 
tre les  trois  comités  par  le  vice-présWeiftTO  ta  commission  consultative.  —  {Mo- 
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UndécretcontiemleBdiftpositîearsubMtoiJ^ .^'''^   •!    ■*' 

Art.  l''.  Sont  nommés  membres  de  la  ■  (oommisakin  changée  derPexamen  des 
Qoauftâa  à  rendre  par  les  ministres  pour,  Tanuée  1851  : 

MM.  Gouin,  pr&ident  ;  Loavet,  Manuel^.  Ifarcband,  Ou^^Q  Baucbard,  Pi- 
card, conseiller-maître  des  comptes  ;  Lebâs  de  Gourmont,  conseiller  rèTérenda&rs 
de  l'*  classe  ;  Grandet,  conseiller  référendaire  de  1^*  classe;  Rayiiaud  de  BarlM- 
rio,  conseiller  référendaire  de  V  claiie. 

Art.  2.  Le  ministre  des  finances  est  èfairgé  de  réxécnâon  du  présent  dé(Sret. 

Fait  au  palais  de  rElysée-National^  la  17  déoembie  1891. 

LoUlS-NAPOLfiOll  BOKAIAETI. 

Par  le  Préndent  de  la  République  : 

•te .mimstre  des  finances,     Agiilu  Fo9Ld. 


,  I 


Un  décret  du  1 S  décembre  réorganise  TadmiBistration  centrale  du  ministère 
de  rintéripur.  U  est  précédé  d'un  rapport  où  le  ministre  fait  connaître  la  pensée 
qui  a  présidé  à  cette  réorganisation  :  f  Des  employés  en  petit  nombre,  dit-il, 
mais  bien  rétribua,  tel  est  le  système  le  plus  efficace  pour  le  biqn  du  service; 
tel  est  aussi  le  but  que  je  me' suis  pfeposé.  > 

Le  décret  de  réorganisation  supprime  remploi  de  secrétaire-général,  un  bureau 
sur  21  et  divers  emplois  de  rédaûcteara,  oonînis  d'ordre  et  expéditionnaires.  Le 
nombre  des  employés  autres  que  les  chefs  et  soufi^chefs  est  ainsi  réduit  &  i4K.  Le 
chiffre  des  traitements  varie  de  1,500  fr.  (employés  de  O'"  classe)  à  12,00^  (k*. 
(chefs  de  division  de  i'*  classe.) 


Par  décret  du  10  décembre,  ta  commission  instituée  «ix  tetraei  des  iHicles  2 
et  3  de  la  loi  du  10  juillet  1850,  reUtiva  à.U  concession  des  produits  des  manu- 
factures de  Sèvres,  des  Gybelins  et  d^^^uvais^.esl  et  demeure  supprimée. 

Les. autres  dispositions  de  fa  même  loi,  eii  ce  qû^eiles  n'ont  rien  de  contraire 
an  plient  décret,  coftthroelront  de  sortir  de  lënr  plein  et  entier^ffet. 

M.  Daviel,  ancien  giirde  des  seeaui,  ministre  de  la  justice,  éA  nonmié  prt^éU- 
reur-général  près  la  cour  d*appel  de  Rouen. 


M' 
U.  Lagrange»  nommé  procureuNgënéral  près  la  cour  d  appel  d^  Ba$|^  est 

jttommé  procureur-géDéral  prêt •  hi  cotir> ' dUippèl  '  dVi^^/M' ' reâijplacefnieiit .  de 

M»  Marrast,  appelé  à  d'autres tfonolioiur  >>   i'I'  '  '"i  '<'  •   ■     n 

M,  Dayiel,  aRpian^gardcdiB  KttaiiVf  miniMry^dë  WfltAdé\'éit  n6)jïiaAémàa 
4t,rordre  national  de  la  L6giDa-<JI'H6li«eu^  -'^"  '•  i  -  ■  -^    ';  '  ;'    '.  ''     ' 


I  il'-'il»  .''I'     ''""  '•       -'*^     "^ 


.,.,     ,1      Ml  .„_,] 

Gardes  NatioQMles.  • 

H.  le  ministre  de  rinlécieMr. a  adriss^.  la  circulaire  suivante  aux 

préfets  '  ,.^.  M 

f  Paria,  iB  16  décenbrei  831. 

c'MonViour  le  priSret,  les  doraicrs  évéïiemendovk  dû  vous  mettM  à  mi&iÀe  de 
oonnaliro  quelles  {^(irantie;^  le  maintien  de  Tordre  a  (rouTées  on  renbonlrieralt  au 
i'esoin  t.nis  lus  gardes  nationales  dos  divers'cs  communes  de  votre  département. 

<  Uue  force  armée  qui  montre  do  la  faiblesse  ou  do  Tinertie  devant  le  désor- 
dre et  celle  qui  pactise  avec  ies  perlurUateiirs  manquent  également  à  leurs  de- 
voirs et  doivent  ôlrc  imméilintcinent  dissoaiea  et  désarmées. 

i  Dans  les  c^immuncs  nirm^ïs  m  lo  bon  os  ;  rit  des  populations  a  préTenn  tout 
désordre,  vous  ne  devez  toksor  lo  maintien  d'auom  corps  dd  garde  nationale  au- 
quel vous  ne  pourriez  résolument  frire  appel  dans  une  circonstance  critique. 

c  Je  désire,  monsieur  le  préfet,  que  vous  me  rendiez  compte  de  la  condoite 
qu^out  tenue  les  gardes  naiionales,  dos  dissolutions  et  des  suspensions  que  vous 
auriez  été  dans  le  cas  de  prononcer  d'urgence,  et  de  celles  que  vous  jugeriez  de- 
voir ûlre  encore  prescrites. 

a  Sur  voire  rapport,  je  r«^^ulariscrâi  les  dissolntions  prononcées,  et  je  statue- 
rai sur  celles  que  vous  croiriez  devoir  proposer. 

f  Je  sais  d'ailleurs  que  beaucoup  de  gardes  nationales  ont  fait  preuve  de  dé- 
vouement  à  l'ordre  et  de  fermeté. 

•  Jo  verrai  avec  un  grand  inlérèt  le  compte  que  vous  me  rendrez  de  leur  con- 
duite ain>i  que  des  actes  qui  appelleraient  sur  dos  officiers  et  des  gardes  nalio- 
Ddux  la  bienveillance  du  Pu'sideiit  do  la  Républiqiro. 

•  Il  est  possible  que,  par  suite  de  di'^ès  ou  de  démissions,  des  grades  impor- 
tants, au  point  de  vue  du  coninnnderi.<*nt,  se  trouvent  vacants  dans  des  corps 
de  la  f^arde  nationale. 

«  Comme  il  ne  peut  être  question  en  c<:  moment  de  pourvoir  à  ces  emplois  par 
la  voie  de  Péleclion,  vous  pourrez,  monsieur  lé  préfet,  si  la  vacance  est  préjudi- 
ciable au  bien  du  service,  remplir  ces  emplois  en  nommant,  pour  les  occuper 
provisoirement,  soit  des  citoyens  déjà  pourvus  d'un  grade  dans  la  garde  nationale, 
soit  même  de  simples  gardes  nalionaux,  d'anciens  ufliciers  retraités,  ou  d*autres 
citoyens  environnéi  de  la  coniiauce  des  populations. 

«  J'appelle  tout  spécialement  votre  nltcntion  «nir  rarmomcnt.  I^artout  où  le 
nofnbre  des  armes  excède  le  chiffre  des  citoyens  entre  les  mains  desquels  elles 
sont  une  garantie  pour  Tordre,  il  convient  do  tnellre  en  lieu  sûr,  et  même  de  di- 
riger sur  les  arsenaux,  les  armes  qui  ne  pourraient,  sans  danger,  rester  dans  les 
communes.  , 

t  Les  frais  de  transport  quVxigeraient  ces  léinlégrntions  dVmes  seront  Ac- 
quittés sur  les  fiMid&.de  mon  ministère,  après  production  des  pièces  jusCtfiçatives 
do  la  dépense. 

«  Je  vous  invite  à  me  iixcr  très-promptemcnt  sur  les"  questions  qnl  font  le  su- 
jet fie  cettO'IeUre. 
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f  Si  des-mesoreg  ^^idknohitiMKOU'deidMnnttlieiit  né  eoQoernaiant  .que  àeitx 
ou  trois  communes,  un  simple  rapport roaifltffîrâih"^'  *  •'  <>  î-'i  >  ,i^;  '!i  /  ^i^ 
,  c  Drns  )o  cas  où  voSr.proposiriMA:'€o^Dpre1ldMtta^urp1uslgnlal^«oinb^  de 
communes;  vous  auriez  à  y  joindre  un;^MIIô>cellc9  oâi'il  y 'toralt  lidu'dë  t)¥Ô- 
noncer  ou  de  r(^giilariser  des  di^olu^ons,  eUin  état  des  armes  à  retirer  par 
commune,  avec  IMndicaliôn  JêTespSSce  et  dcTla  quantité  de  ces  armes. 

«  Recevez,  monsieur  k4i94bM4}iliBMui<Mr^ib>4iM  considération  très-distin- 

'  •   '    ••    •'•''•   "i  Lé' Thîhïkre' de  fînfénehr.A^ 

■      ■ 


•««♦4 


Un  (kiuret ,  inséré  a\i  Mitnileàr  *d'aujourd'liui  y  révoque  de  ses  fonoUons  » 
il.  Aciiille  Marro8t<  prociircwr»général  piis  la  conr  d'&ppd  d*A1ger.         .     '    ^ 

Deux  autres  décrets  rcconsiitiient  le  comité  cousultatir  de  rAlgéric.  il  eii 
composé  d'ancious  fonctionnaires  ou  de  persormes'  que  des  études  ont  mise^  à 
même  d'ucqnârir  la  connaissance  des  besoins  et  des  affaires  do  la  colonie.  Le& 
membres  désignés  sont  :  les  généraux  do  PEtang,  Cbaron,  de  La  Rue; 
M>*i  V3H«o,  ancien  ministre;  Viclor  Foucher,  conseiller  àla  cour  de  cassation; 
Huibaroux,  ancien  procureur- général'  à  Alget;  Bignon,  conseiller-maître  à  |a 
cour  des  comptes;  Fossard,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts- et- cliaussées;  Le- 
injitre,  sous-directeur  du  muuvenftent  général  dos  fonds  an  ministère  des  fman- 
ccs;  de  Cliappo,  ancien  chef  de  la  division  des  mines  au  ministère  des  travaux 
publics  ;  i3uyl:cty  intendant  militaire.  Ce  comité  doit  avoir  pour  président  le  gé- 
néral Cbaron,  ancien  gouverneur-général;  pour  vice -président,  M.  Vaïsse;  pour 
secrétaire,  M.  Dussert,  ancien  sous -directeur  en  Algérie.  Il  aura  probablement  à 
s'occuper  incessamment  d'un  nouveau  décret  organique  sur  le  gouvernement  et 
Tadministralion  de  rAlg<?rie. 

Il  est  question  de  remettre  en  vigueur,  avec  do  légères  modifications,  Tor- 
donnance  qui  a  régi  la  colonie  sous  le  gouvernement  du  di\c  d*Aumalc.  CTest  ef- 
fecUvejncnt  la  moilicuro  dos  phases  administratives  qu'ait  subies  TAIgérie.  Il  faut 
espérer  que  le  général  Rar.don,  nouveau  gouverneur-général,  tout  protestant 
qu'il  est,  comprendra  mieux  que  M.  Marras t,  que  la  prospérité  de  TAIgério  est 
intimement  liée  aux  œuvres  religieuses,  et  su  gardera  bien  de  leur  déclarer  la 
;jUL'rie,  Louis  de  Baudicoui. 

Dernières  nouvelles. 

Toutob  les  Liép^L'lu'S  rcçu'?s  aujourd'hui  par  lo  gouvernement  annoncent  que  la 
l^.inqnilliie  la  plu^s  p/uTaijle  règne  p^rloul.  Voici  celle  qui  concerne-  le  départe- 
n(eçl  dos  Ba$.i^s-Àlpçjj.  ^ ,.:  .....  ••! 

.  ...  «  Digne,  IG  décembres  • 

c  Le  prjéfe^  des  BassesrAlpvs,  apprenant  que  Barcelonnelte  était  toujoàrs  to 
pouvoir  (les  insurgés,  qu'ils  parlaient  de  s'y  barricader,  que  des  dépôts  de  pro- 
jectiles étaient  préparés  dans  les. maisoM  pour  assaillir  la  trpupe,  si  elle  ? dolait 
forcer  reptréc,  ^c  mit,  au5sitô>,eqj,iiqpl/ep ,.. ,         . 

c  '  Arrive  à  moitié  clicmin,  il  apprit  par  un  rapport  du  sous-préfet,  aDDon^ant 
S4  (^^élivrancç^  qiiç  çe$Ljip9Qaf:c0..n!avai^t.pa^.élé  auivies  d'cffetyqaeleâ'TiibeiieB 
s'^^a9u^',r^ti^.fc.4'eAiiTIHfinl^*à.ii^  pçwii^.^^ft  nWJVttUe  des  mesufes  qu'on  se  pré- 
parait i  prendre  Conïro  eux,  et  que'  Tautorité  du  gouvernement  était  templétt- 

inentrélablie.dansrariioadissfimwt..- :  :    .     '  '■    '       '  \'* 

«  Ces  renseignements  rendant  son  voyage  sans  objet,  il  est're»rémi'  *  Dîgk». 
«  De  tous  les  points  du  département,   on  annonctf  que  Tordre  se  raffermit 


L'initruction  commencée  contre  .les  s^toftu  liei  doraîm  traoblii  m  fown&t 
avec  activité  et  sans  oppositioa. 

c  AL  le  général  Mûrriso,  coauneadant  île  V4m  deMégedanekeB—ai  Aipe», 
a  été  inataUé  aujoard'bui  dans  ses  ionctîoDs,  et  c'est  sous  aon  antorUé  qne  les 
mesm^  de  dérarmement  et  toutes  celles  que  poiyrront  exiger  |a  r^reenon  des 
désordres  de  ces  dermers  jours  et  la  consolidalioh  de  .la.p&  poiùiqiie  ironl  être 
prises.  »  "-i^    .. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyon  du  18  : 

«  Nous  devons  à  M.  le  général  de  GasteUane  d'avoir  traversé  sans  trouble  des 
jours  bien  dîfficnes;  grâce  à  sa  fermeté,  à  sa  vigilance,  il  n'y  a  pas  en  la  mdii- 
dre  collision  dans  nos  départements,  et  cependant  Lyon  était  défljgné  coauoé  A 
bonlevard  du  socialisme.  Aussi,  voyons-nous  avec  plaisir  que  nos  concîtinrens 
s'empressent  de  manifester  leur  reconnaissance  envers  11.  le  général  de  Çss; , 
tdlane* 

f  Nos  lecteurs  connaissent  la  proclamation  et  l'adresse  dans  lesquelles  Tadmi- 
idstration  municipale  a  exprimé  ses  témoignages  de  gratitude  pour  M.  le  géoénl 
en  (Shef  de  l'armée  de  Lyon.  Indépendamment  .de  ces  manifestations  offidelki, 
fl  s'en  fait  d'autres  qui  émanent  de  Finitiative  particulière.  Ainsi,  en  ce  tto- 
ment,  on  fait  une  souscription  pour  ofidr  une  épée  d'honneur  à  M.  le  général 
de  GasteUane.  Hier,  une  députation  de  personnes  honorables  de  notre  ville  s'est 
rendue  auprès  de  lui,  pour  le  féliciter  et  le  remercier  des  éminents  services  quH 
a  rendus  et  qu'il  rend  tous  les  jours  à  notre  pays.  > 

Adreoe  da  Eviquet  des  provinceê  eeclésiastiquei  de  Turin  et  de  Gênes 

à  S.  Af .  le  roi  de  Sardaigne. 

M.  le  professeur  Nuylz  étant  maintenu  dans  la  chaire  de  ditMt  ca- 
non à  ITJniYersité  de  Turin,  malgré  la  condamnation  solennelle  pro- 
noncée contre  lui  par  le  Saint-Siège,  et  malgré  un  libelle  odieux 
qu'il  a  récemment  publié  en  réponse  a  cet  acte  du  Sou^erain-Pon- 
tifè  ^  ce  scandale  a  provoqué  de  la  part  de  l'Episcopat  de  remarqua- 
bles réclamations  dont  voici  le  texte  : 

ft  Sîre, 

«  Depuis  que  dans  Turin,  la  ville  du  Très-Saint-Sacrement,  on  élÔTe  pour  l'ouTrir 
au  public  un  temple  protestant  où  retentira  Incéfstmment  le  blasphème  contre  cet  aa- 
goste  mystère  de  notre  foi  ;  depuis  qu'on  y  répand  un  journal  hétérodoxe  pottr  inral-' 
ter  à  nos  croyances  ;  depuis  sartout  qu'une  presse  effrénée  s^attaque  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  vénérable  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  et  tniTalUc  sans  relâche  à  corrempre  les 
mœurs  et  à  arracher  du  cœur  des  peuples  l'unique  et  léritable  foi  de  Jésus  -Christ^ 
sans  laquells  il  n*est  pas  possible  de  plaire  à  Dieu,  d'incessantes  et  mes  douleurs  acca- 
Uent  Ifl  cœar  des  Ef  éques  et  de  tous  leurs  télés  coopérateurs  dans  le  gouYf  rniemeol, 
spirituel  de»  s^jets  de  Votre  UtietHé, 

«  Mais  TMci  qu'une  affliction  nouvelle  et  pins  cuisante  encore  vient  se  joindre  à  ton- 
tes nos  peines. 

<r  Nous  voyons  avec  une  surprise  pleine  d'anf^oîsèis  que  reaseignemcnt  du  droil  et* 
nonîque  continue  d'être  confié  à  mn  professeur  dont  les  doctrines  ont  été  eondamnéês^ 
solennellement  par  le  Cbef  suprême  de  l'Eglise,  comme  sehismatiqnes»  comme  héi^ 
tiques,  comme  favorisant  le  protestantisme  et  contribuant  à  la  propagation.  Racerant 
«Tcc  vénération  l'oracle  qui  les  a  condamnées,  nous  aussi  nous  condamnons  solenndle- 
ment  ces  doctrines  et  nous  défendons  à  tout  fidèle,  quel  qn'il  soit,  de  les  professer  #1 
ds  les  défendre.  Le  professeur  dont  il  s'agit  persMant  avec  obstination  dans  les  er- 
reurs par  lui  enseignées»  a  publié  un  libelle  d'où  il  résulte  qu'il  est  maaifesIflMMat  Jié- 
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rétique,  et  cependAnt  aMii  dMH  lA.cb«ire  d*^me  ttnifenilé  qui  toqjonn  se  glorifia  dTêtre 
catholique,  il  abreuve  la  jeanene  de  cet  hérésies  et  de  «es  doctiines  penrenes.  Gott- 
ment  la  Jeunesse  apprendn»-t-.etfe  te  Hipect  ti  VnhièÊMnm  «m  loisiâe  rBtat^  qaamd 
par  des  déclamatioDs  indignesi  dans  un  empî^B^meot^iai  lui  est  imposé,  on  la  poosM 
à  se  réTolter  contre  le  respect  et  ji'ohéissance,  dus  au  Yicairf  de  Jésns-Christ  et  à  Uê 
de  ses  décisions  les  p1u9  solennelles?  Eif '  autorisant  cet  enseignement,  Votre  M^jestéi 
certainement  contre  ses  intentions,  aiîlorfse  et  permet  que  Ton  combatte  ouvertement 
les  enseignements  de  TËglise,  que  l'on  attaque  et  que  Ton  condamne  les  doctrines 
qu'elle  enseigne  ;  que  l'on  défende,  que  l'on  exalte,  que  Ton  promulgue  les  doctrines 
qu'elle  réprouve  et  anathématise,  et  que  Ton  élève  ainsi  une  chaire  d'erreur  contre  la 
chaire  de  vérité. 

«  N'est-ce  point  U,  Sire^  se  séparer.de  Pierre,  sur  lequel  est  (ondée  TEgUsc?  ITest-ee 
point  là  renoncer  à  la  foi,  à  la  doctrine  catholique?  N'est-ce  .point  entraîner  dans  cette 
séparation  et  dans  ce  reniement  ube  partie  choisie  de  la  jeunesse  du  royaume  et  aieitn 
à  la  pins  rude  épreuve  les  p^res  de  famille  fidèles  à  la  foi  de  leurs  aïeux  ?  Quel  bi«i 
peut  produire  pour  les  Etats  de  Votre  Migesté  un  pareil  schisme,  qui  serait  le  scan» 
dale  de  toutes  les  nations  catholiques  ? 

«  Pressés  par  notre  conscience  et  pour  remplir  les  devoirs  de  notre  ministère,  nous 
élevons,  Sire,  nos  priàres  vers  Votre  Mijesté,  et  an  nom  du  Dieu  tout-puissant  dont 
nous  sommes  les  ministres,  de  ce  Diep  qui  est  le  roi  des  rob  et  le  seigneur  de  tous  les 
souverains,  nons  tous  coi^urons  de  vouloir  bien  mettre  un  terme  à  de  si  déplorables 
désordres,  et  empêcher  un  aussi  grand  mal,  auquel  l'abolition  du  texte  officiel  des 
traités  universitaires  ne  remédie  pas,  et  dont  les  suites  peuvent  conduire  notre  infor- 
tunée patrie  à  la  pins  funeste  des  calamités,  k  la  perte  de  la  foi,  qui  fit  notre  plus  belle 
gloire  et  qui  avait  rendu  si  chère  à  Dieu  et  à  l'Eglise  l'illustre,  la  magnanime,  l'au- 
guste maison  de  Savoie.  ■•—  ^   - 

«  Nous  protestons.  Sire,  avec  les  sentiments  du  plus  profond  respect,  que  noos 
sommes, 

cr  De  Votre  H^esté , 

f  Les  trèa-homblos,  très-dévoués  et  très-obéissants 
ferviienrs  et  sqjets. 

ff  Ontngné  à  Voriginal  :  les  Evéques  des  denx  provinces  ecclésiastiques  de  Tm4n  et 
de  Gênes,  y  compris  l'Archevêque  de  la  première  et  le  vicaire-général  capitulaire  de  U 
seconde  db  ces  métropoles* 

«  Et  en  leur  nom  :  votre  très-homble,  très-dévoué  et  très-obéissant  serviteur  et 
sv^, 

flc  L'Evêque  doyen  de  la  province  ecclésiastique  de  Turin, 
«  t  Jean,  Archevéque-Evéque  de  Saluées,  » 


On  Ut  dans  VAUiênee.  de  Nantes  : 

I  Nanles,  le  16  décembre  1851. 
€  Monsieur  le  Rédacteur  de  VÀlliancej 
«  On  a  répandu  le  brait  qne  M.  Maurice  Daval,  pendant  son  court  séjour  eu 
cette  ville,  aurait  tenu  un  laugage,  ou  usé  de  procéidép  désoblig^nts  envers  Mgr 
rEvèqne  de  Nàîntes,  dans  les  rapports  qu'il  à  eus  avec  oei^igne  Prélat.  Je  dois  à 
la  vérité  de  déclarer  ici  que  cette  assertioa.est,  de  tous  points,  inexacte  ol  med* 
songèro.  Il  est  à  ma  parfaite  connaissance  que  M.  Duval  a  multiplié  les  pr6ve* 
nances  et  les  politesses  vis-à-vis  de  Monseigneur,  qu'il  sait  être  entouré  de  Paf- 
fectioo  de  ses  diocésains  et  de  la  vénération  universelle. 

c  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  insérer  cette  lettre  dans  vôtre  proçliain  nu- 
méro, et  de  recevoir  Tassarance  de  ma  considéi^tion  très-disUngu^e. 

«  UiifDt,  t;ioaire  gMraï.  ». 


Nécrologii.  —  Le  roi  de  Naples  et  Tarmée  napolitaineViennent  de  foire  one 


grande  perte.  Le  maréchal  de  camp,  raarqnis  Nimiuii;rB,  éomrotfidant  lidiii- 
sion  de  la  Galabre  et  de  la  Basilicale,  est  mort  le  4  'd^dcmbrc,  ihnm  des  sien- 
iiieqta  ikAâ .sainte  Eglise.  On'SeinippeUoies  Reniées '({tio^c'ef  haUlé  caj^iOtiM, 
«ei  brave  et  Uyat-servitour  du  trône,  a  renilusà  tKmsnrt^^èrtiîfi  dûtiH'lei'àefiàii 
événements  de  Naples  et  deSlcilq.  Lo  maréolifil  NunziatH^'h'âVA'^tiecfQqiUttte* 
et-un,ans.       ,;  .        ...  ..,:■•.,.     .i.::/»        ;  ji»   wri  .:i/:in_-.;j    .: 

NouveUes   religieu^ôb^.,"";"'"  ;  """  '  '  ' 

,•»       -i  I       '.il    I     tl,   v|       •  ..t      •      ■»* 

■1  »•        •      ■ 

BOMli^<  —Le  deuxième  diinancHo  de  TA  veut,  S.  S.  aMtsiu  une  chapelle  paj^le 
aa  pajvis  du  Vatican,  ainsi  que  le  8  dc^ccinbre,  fôie  tto  !*Inmia£uIdo  GoncepUoD. 

Cest  S.  Em.  le  cardinal  Âllicri,  prt^fot  de  Ronte  et  do  la  Gom^rca, ^iiU cob- 
formémenl  a  la  conslitiilion  de  Benoît  XIV,  d'i  iG  novembre  i7-4i,  y.  a  célébré 
la  messe  ù  titre  de  protecteur  de  la  chapelle  Durf^lièsc.  La  fetcaété  célébrée  a|«c 
la  t»Ius  grande  poni;e  dans  les  principales  (.^{^liscs  de  la  capitale  du  momie  chié- 
tien. 

DiocÊsc  DE  P.iiiis.  —  M.  Tabbé  Dénie  prêchera  en  anglais  demain  dimanclie 
à  une  !ieu;e  (luJinie  :VSaint-Louis-d*Anlin.  Il  n*y  aura  {xas  de  sermon  le  jour  de 
NvCM.  Mais  le  discours  sur  !a  Nalivil':  de  Nolro-Sdi^iieur  sera  priHiuncé  le  dtmaa- 
ciic  28  drconibrc,  par  V.  Tabbè  Mac  Llde,  docteur  en  liiéoliijje  du  cull-^e  ra- 
main  et  profosseur  au  séminaire  dos  Irlandais. 

—  l-njour  de  la  visite  f.dto  récemnienl  au  Va'-de-(jrâcc,  le  Présidonl  de  li 
République  a  remis  la  croix  d'honneur  à  Al.  Tabbé  Le  Dreuille,  premier  aumô- 
nier de  cot  établissement.  Le  Président  a  déclaré  qun  celte  diftlinction  était  ac- 
cordée à  M.  Tabbé  Le  Dreuille  et  pour  les  soins,  zélés  doiuiés  aux  soldats  mala- 
des, et  pour  le  dévoucmeut  cl  le  talent  consacrés  d.^puis  plusieurs  années  aux 
réunions  ouvrières  de  Saiui-Frauçois-Xavier. 

Tous  les  fouctiounaires,  officiers  el  subluls  du  Val  de- GrAce  ont  applaudie 
cet  acte  du  Piésiiieut.  Un  vieil  ofticier  a  détaché  sa  cnâx,  qtfil  portait  depuis 
Irenle  ans,  et  a  voulu  en  faiio  homma^'e  à  M.  Le  Dr'.'uiib». 

—  Les  Petites -Sœurs  des  Pauvres,  rue  du  RogarJ,  10,  font  prévenir  les  fitjète 
que  TAdoration  dos  Quaiante  Heures  aura  li'.'u  dans  leur  cliap«;  le  les  27,  28  el 
2'J  d«'ccuibre;  que  luus  1rs  malins  il  y  aura  une  mt'sso  à  netif  Ir^nres  avîftifis- 
truclion,  une  autre  h  dix  heures,  uuij  aulrtî  à  onze  hvrures,  el  tous  les  soirs;  à 
trois  heures,  sennon  suivi  de  li  bén(?diclion  du  Sainl-Sicretncnl:  elles  in\ileut 
toutes  les  ànies  charitables  5  pro!it«;r  de  Toccasion,  non-seulement  poor  satis- 
faire leur  piété,  mais  encore  pour  venir  ai  secours  de  \o(\  vieillards  donircxis- 
lonce  no  repose  que  çur  la  charité.  '    ' 

—  On  exécutera  jeudi  prochain,  jour  de  Nn«^l,  h  Sainl-Thômas-îl'Aqîiin,  }i  Jix 
heures,  une  uonvelle  messe  en  musique,  h  quatre  Vi»i\,  de  la  comîia-iliou  (& 
M.  Joseph  Franek,  orgartislc  de  la'iili;  piroiss^  maïUT  lîiî  chapelle  et  jirofoiscur 
de  musique  au  collège  Slanislas. 


qualité 

en  présence  dos  aulorilés  iriunlOipitt ,,.,, 

nombreuse  assistance.  La  pa^'oisso  Saiule-Mari^uorile,  uni  reii ferme ^dans  fa.cir- 
cou>crifition  h  |Hipulalion  la  plus  iii'di«^eute de  PaiÎF,  est  a'uisi  r une  fe^)!!» 
étettfdncs  rie  la  capKale,  puibqu*elle  comprend  dans  son  arrondissement  gt'nW 
Ics'qiiartiets  (tes  Quiuzo-Vinj^l»,  de  Pupincourl,  le  faubourg  Saint- Anloîne  et. fl^ 
•grande  partie  du  Manlîs.  ' 


^installation  du  nouveau  curé  a  é|é .faite  .par  M,  Tabbé  Surat,  vicaire-Rénéral 
et  trciiiiVacre  de  Nolre-Damp.»    ..,,...    .    i  .^    . 
.,,— Demain,. samedi  des  Qaa(râ-J4inp§<.4e>NaôU)aiiPt  Jien  rordîntiion,  -par 
Jfgf...  rArçhev^que,.  dans  la.diafelle  ilu  «(Smintineide  Saint >^iilpiee.  Cette  toa- 
j^^upfi  .ciirémpDie.  (OftimonçerA  à  huit  lioures  précices  du  ma)in. 

—  Mgr  Régnant,  curé  de  Cbarlevilie,  coadjuteur  nommé  do  Mgr  FEtftqne  de 
Chartres,  vient  do-qititteriMs,  «près  avoir  terminé  ses  informations  canoniques 
à  la  nonciature  apostolique.  ....**  ^,  ..    .  .  <•■  î 

Mgr  Uégnaut  avait  choisi,  ponr^scV  témoins  canoniques,  son  ancien  et  vénéré 
aaltro  4  SaintrSuipice,  M.  l'abbé  Morel,  ancien  archidiacre,  vicaire  général,  curé 
.doiSaiut-Roch;  et  M.  Tabbé  Laurcntie,  curé  de  Saint- Paul-Saint- Louis,  son  an- 
-cieB  £ondisciple  au  lîéminaire.  '  •  ' 

"DiocftsE  DE  Saist Claude.  —  Mgr  Mabile,  évi^juc  de  noire  diocèse,  a  fait 
liif;r  mercredi  sa  première  visite  pastorale  h  h  ville  de  Loiis-Ie  Sauliiicr;  voici  les 
(létalls  qn^on  nous  transmet  sur  les  honneurs  rendus  à  son  caractère  apostoliipie 
et  à  SOI)  rang  : 

«  Hier,  à  dix  lieures  du  matin,  a  eu  lieu  Tenlréo  solennelle  de  Mgr  Mabile, 
£vêque  d'j  Saint-Claude,  dans  la  ville  de  Lons  ie-Saulnier;  sou  arrivée,  annon- 
eéo  pur  une  salve  de  boite&,  a  été  saluée  par  une  foule  de  fiilèlcs  venus  en.pro* . 
ceite-ioii  des  deux  paroisses,  et  par  la  masse  de  la  population,  qtii  allenduit  avec 
eniprossement  sou  nouveau  publeur.  La  chapelle  avdit  été  disposée  dans  le  vesti- 
bule (lu  séminaire.  Monseigneur  y  descendit,  se  revêtit  de  ses  habits  pontificaux, 
puis,  SQ  plaçdtit  sons  lo  dais,  il  suivit  la  procession  au  chant  du  Ikncdidus^ 
précédé  des  s^îmlnarisles  cl  des  [inMics  du  canton  cl  de  la  \illo  de  Lons-Ie-Saul- 
nicr,  oscoité  d'un  piv^uet  do  'a  garnison  cl  suivi  des  noljMes  fubriciens  des  deux 
paroisses. 

I  La  foule  était  respeclneu^e  et  même  émue.  On  voyait  en  Ini  un  s.ilnt,  un 
apùlre,  vi'jilli  do  bonne  heure  par  les  travau/  et.  h  s  éludes  du  saint  ministère. 
Arrivé  nous  le  portail  de  Tégise des  Cordeliers,  décoré  avec  élégance,  il  fut  com- 
plimon'ii*  par  M.  Camuset,  cmé  i.'o\en  do  Luns-!o  Sanhiier,  auquel  il  répondit 
par  des  |iuroles  pleines  do  Minplicilé,  d*lnunili(é  apostolique  et  iradmirabie  cha- 
rité. Arrive  au  sanctuaire,  il  vuuhi  se  melhe  de  &uile  ^ous  la  pioiecliou  de  saint 
Débiré,  palruu  do  la  ville:  puis  il  uioula  en  cluire,  où,  après  avoir  félicité  les  fi- 
dèles de  leuretnpresseuiciil,  léi:.oij;nô  sa  sympathie  el  su  reconnai>sance  à  Far- 
mue,  aux  niugi^lruU,  à  toutes  les  classes,  il  liî  voir,  dans  une  ux)io.  iliou  lucide, 
pleine  de  coeur  et  d'apropos,  que  les  désordres  du  monde  ne  vieunenl  que  de 
n^noranoe,  de  la  corruption  et  de  la  sorviiudu,  el  que  lui,  uu  nom  cl  avec  Tau- 
torilédu  Dieu,  venait  continuer  l'œuvre  du  clirislianisnie,  qui  consiste  à  détruire 
ces  trois  principes  du  mal  par  la  lumière  de  la  foi,  la  vertu  prulique,  la  liberté 
vïrîtdbliî  jUs  enfants  de  Dieu  Nous  regrettons  dp  ne  pouvoir  reproduire  cette  re- 
marquahlo. improvisation,  et  surtout  et  lie.  manière,  si.  bien  sentie  et  si  claire 
d*allér' ail  cœur  el  à  rinteliigence  de  tons.    Uevenp  4u  sanclu^iire,  il  piil  place 


'l'f  Les  autorités  do' notre  ville,  les  officiers  de,  Ja  garnison,  le  tribunal,  le  par- 


grande  perte.  Le  maréchal  de  camp,  raarqnis  NmfiUHiTK,  ^QlnnicfKlanl  k  tm- 
sion  de  la  Caiabrc  et  de  la  BasUicate,  est  mort  le  4  dié^dembrè,  niimi''dies  siciv- 
menUfkilâ. sainte  EgUae*On>ee:nippe(leios  eehrîéès'ctkio'fèr  haMè  cai^îalDe, 
«et  brave  et  leyal-serviteur  du  trône,  a  renitusà'  son  sort  veràid  ^n!i' lei'dcrthioi 
événements  de  Naples  et  de  Sicile.  Lo  mnréolialNunziaAIe'ik'âVéM'^Uëtnnqnaiite* 
et-un  ans.       ,y  ..  •..-■•.m    .-.iliv-i.-..  .#  «iii  -no  .in:;n-- -i    .  *■* 

'  Nouvelles   religteu^éb:;"',""'''  ■•"'"' "  '  '■  : 

ÛQMH.  — I^  deuxième  ^limancllo  de  TA  veut,  S.  S.  a'tcnu  one  chapelle  pïjpA 
an  palais  du  Vatican,  ainsi  que  le  8  décembre,  fèie  do  rimtnncaléo  GonceptioD. 

C'est  S.  Km.  le  cardinal  AUicri,  préfet  de  Ronoe  et  do  la  Gomqrca, -qui^  eon- 
formémcnt  à  la  conslitulion  de  Benoit  XIV,  d^i  ^2G  novembre  1741,  y  a  célébré 
la  messe  ù  titre  do  protecteur  de  la  chapelle  Borghèsc.  La  fètctajélé  célébrée  avdc 
la  {lins  grande  pom;  e  dans  les  principales  églises  de  la  capitale  du  iDondc  chré- 
tien. 

DiocÊsc  UF.  Paris.  --  M.  Tabbé  Dénie  prêchera  en  anglais  demain  dimanclit 
à  une  htiuic  cLiIoinie  à.Suint-Louîs-d'Anlin.  Il  n'y  aura  |>us  de  seniion  le  jour  de 
N-vël.  Mais  le  discours  sur  la  Nativilô  de  Nutre-Seigueur  sera  prononcé  le  dinuo- 
ciic  28  df^cuinbre,  par  !tf.  Tabbè  Mao'lLde,  docteur  en  Ihéoligie  du  collège  ro- 
main et  professeur  au  séminaire  des  Irlandais. 

—  Le  jour  de  la  visite  f.iitt^  récemmi'nl  an  Va!-de-Gràco,  le  Président  de  h 
Républiquu  a  remis  la  croix  d'Iionnciir  ù  M.  Tabbé  Le  Dreiiille,  premier  aumô- 
nier de  cet  établissement.  Le  Présitlent  a  déclaré  que  celte  distinction  était  ac- 
cordée à  M.  Tabbé  Le  Dreuilie  et  pour  les  soins,  zélés  donnés  aux  soldats  mail- 
des,  et  pour  le  dévouement  et  le  talent  consacrés  dopuis  plusieurs  années  aux 
rénnions  ouvrières  de  Suini-François- Xavier. 

Tous  Il's  foiictiofiniiiriis,  ofliciers  et  solduts  du  Val- de-Grâce  ont  appîau lia 
cet  acle  du  Présitleiil.  Vn  vieil  oriicier  a  déîaclié  î-a  croix,  rpril  porlaif  depuis 
trente  an>,  et  a  vo:ilu  en  l'.iiie  hommage  ;\  M.  Le  Diotiille. 

—  Les  Peiites-Su-Mirs  des  Pauvres,  rue  du  R.'gard,  10,  font  pr«^venîrles  fiiièlfc 
que  TAdoralion  des  Qunanlc  Heures  aura  liiîu  dans  leur  ch:ipM  le  les  27,  28  e: 
2')  drccmbre;  que  tuus  Us  maliu^  il  y  atira  une  m^sse  :'i  neuf  h-Mires  av.TJn?- 
Iruclion,  une  autre  à  dix  lieures,  \uv^  auln;  à  onze  h.iires,  el  totis  les  soirs,  i 
trois  h-iures,  sermon  suivi  de  h  bénédiction  du  Saiul-Sicremciil:  elles  invîlcnî 
toutes  les  âmoà  cliarilabies  à  pr*>'il'!r  de  Toceasion,  non-seulement  pour  siilÎJ- 
faire  leur  piété,  mais  encore  pour  vtnir  ai  secours  d?  lot»  vieillards  doulfo^L:- 
Icncc  ne  repose  (juc  sur  la  chiirité. 

—  On  exécutera  juudi  prochain,  jour  de  Noél,  ?i  Sainl-Thomas-d'Aquin,  1  ùii 
heures,  une  nouvelle  messe  en  musi(|ue,  ^i  (piatro  voix,  de  la  coiupu-ilio:!  tîa 
M.  Josepli  l'Yanck,  organiste  de  Iniite  pirois*- •..  mûlrc*  tle  chapelle  et  professeur 
de  nnisique  au  collège  Stanislas. 

—  l/inslallatinn  de  ^^  l'abbé  Siui'On,  prunier  vicaire  de  Saii^t-Eu>tacbo,  cr 
qualité  de  curé  de  Sainte-Marguerite,  a  eu'  li-ju  hier  5  midi,  dans  cette  église, 
en  présrnro  dis  autorités  munVoipile's  du  Iniilièine  arroiidisiemeril  et  d*unc.i»sic2 
nombreuse  assistance.  La  pa''oissc  Sainle-Margucrile,  ani  renferfno^dans  sacir- 
con.-cription  h  populalio'.i  la  plus  indigente  de  Paiis,  est  au>sî  runc  dès,  plus 
étendues  rie  la  capitale,  pulsqtf elle  comprend  dans  son  arrondissement  g»-uèraî 
les  quartiers  des  yoinze-Vingts,  de  Popincourl,  lé  finbou^'g  S3lf!t-.\nloine  et  us* 
grande  partie  du  MaRîis. 


L'installation  du  nouveau  caré  a,é^jr9|te^par  M,^rabb4  3urat,  vicaire-gjéoér^l 

cUr|îlv^açre;ae  Ni^ffi-^^  ,^  [    ,:    .,...:.   " 

-^'D6maia,.SHni6<li  des  QaaUâ-J4na(Mi«iijb.NoQU)aiiraJieBil^ordiiii4k>D«  par 
ii^.  r Archevêque,:, flan&  lu.«bapelle  <iu  «imintineideSaint^'Sulpîéo.  Gette'toa- 
c^anU^  .cérérqçi^e,  ç^m^nçe^f^-h.  huit  beures  précise^,  du  ma)in. 

—  Mgr  Régnant,  curé  de  Charlevilie,  coadjuteur  nommé  do  Mgr  rEtèqiïe  de 
Chartres,  vient- de  qpitter  i^gri»,  4iprèft  Avoir  terminé  ses  informations  canoniques 
à  la  nonciature  apostolique.  ^^  v-'t^  -    .  ,  .    ^..  .^t 

Algr  Uëgnaut  avait  chois!,  pou r'^sos' témoins  canoniques,  son  ancien  et  vénéré 
maître  à  SaintrSulpice,  M.  l'abbé  Morel,  ancien  archidiacre,  vicaire  généra),  curé 
doSaitURoch;  et  M.  Tabbé  (^urentie,  curé  de  Saint- Pbul'SaintLôuis;  son  an- 
cieii  condisciple  au  démin^iire.    '■'       '  '•  '  ' 

I  'il 

'  DrocËsE  DR  Saiict  Claude.  —  Mgr  Mabile,  évi^qiio  de  notre  diocèse,  a  fait 
fircr  nnîircredi  sa  première  visite  pastorale  à  la  ville  de  tx)ns-le  Sauliiier;  voici  les 
détails  qu'on  noua  transmet  sur  les  honneurs  rendus  à  son  caractère  apostolique 
et  à  son  rang  : 

«  iiior,  à  dix  heures  du  matin,  a  eu  lieu  Tenlréo  solennelle  dé  Mgr  Mabile, 
Evëquc  de  Saint-Claude,  dans  la  ville  de  Lons  ie-Saulnier;  son  arrivée,  annon« 
cée  pur  une  suive  de  boites,  a  été  saluée  par  une  foule  de  fiilèles  venus  en.pro*. 
cesi^iun  des  deux  paroisses,  et  par  la  masse  do  la  population,  qui  attendait  avec 
empressement  son  nouveau  pubteur.  Lâi  chapelle  avait  été  disposée  dans  le  vcsti- 
hvile  ilu  séminaire.  Monseigneur  y  descendit,  se  revêtit  de  ses  habits  pontificaux, 
puis,  se  plaçant  sons  le  dais,  il  suivit  la  procession  au  citant  du  Bencdictus^ 
précédé  des  séminaristes  et  des  prêtres  du  canton  et  de  la  \illc  de  Lons-le-SauU 
nier,  escorté  d'uq  piquet  de  la  garnison  et  suivi  des  notables  fubriciens  des  deux , 
paroisses. 

«  La  foule  était  respeclueusc  et  même  émue.  Ou  voyait  en  lui  un  saint,  un  ^ 
apùlro,  vieilU  de  bonne  iienre  par  les  tnivau/  et  h  s  éludes  du  saint  ministère. 
Arrivé  sous  le  portail  de  Tég'i&cdes  Cordeliers,  décoré  avec  élégance,  il  fut  corn- 
plinienli*  par  M.  Camuset,  curé  Jo)en  du  Lons-lo  Sauinicr,  anqnel  il  répondit 
par  des  paroles  pleines  de  simplicité,  d'humilité  apostolique  et  d'admirable  cha- 
rité. Ariivc  au  sanctuaire,  il  voulu  se  mettre  de  suite  >ous  la  protection  de  saint 
Désiré,  patron  de  la  ville;  puis  il  moula  en  cliaire,  où,  après  avoir  félicité  les  fi- 
dèles de  leur  empressement,  téi:.oigné  sa  sympathie  et  sa  reconnaissance  à  Tar- 
mée,  aux  mugi^lruts,  à  tontes  les  classes,  il  fit  voir,  dans  une  expo>ilion  lucide, 
pleiue  de  coeur  et  d'apropos,  que  les  désordres  du  monde  ne  viennent  que  de 
rij^norance,  de  la  corruption  et  de  la  servitude,  cl  que  lui,  au  uiini  cl  avec  Tau- 
torilé  de  Dieu,  venait  continuer  l'œuvre  du  clirislianisme,  qui  consiste  à  détruire 
ces  tiois  principes  du  mal  par  la  lumière  de  la.  fiù,  la  vertu  pratique,  la  liberté 
vënliibio  dt s  enfants  de  Dieu.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  repruduiro  cotte  re- 
mBrqnal)(e, improvisation,  et  surtout  cette  manière^,  si.  bien  sentie,  et  si  claire 
d*aller  aii  cœur  et  à  rintelligence  de  tous.  Ileyenfi  qii  sanctuAirp,  il  prit  place 
sur  son  trône  et  reçut  le  baiser  de  rauneau.  piû\oral,,rhuu^aiago  d'obéjssance 
3q%  piêfrcs'  et  déi»  sémiudii|ites,^  mlis  'il.'/fïçiiMifi.V^us  une  première  et  soleu- 
'tieitlî  IVénédicliof],  i^iQs  laquelle'  M,  fui.  i|econdjl^iti  at,i  >cmiuaire  au  chant  du  Te 
'Oéùm'.'"  \^'  ^'  "'  ''  "'  '■;  _  ' .;  \l  ''.y  ■  •  ,  ,•...>;...  ■  .  • 
^'  i  Lçs  àutûrilës  do' riotrcj  y*^e,  les  bffiçiçfs  d^OiJa  garnispniïp,tçijb^ua\l,  le  par- 
,'qu6t,  toutes  les. administrations  allèrent,  Jans. le  r|est|i$  de  la  j96rÂde,,|i(i  présenter 
'leuVâ  homrtiâjjgés  j  tous  sç  s^pnt  retl^rj^ ' a v^cja  Satisfaction  ji^Voir  trouvé  dans 
^Mgi*  Mabile  uti  saint  et  digne  Évéque,' appelé'  à  faire  u^.^^^ud  l^lcp  dans  nçti^c 
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diocèse  poar  ranélioratioD  Sm  pmpfeoùily&eKettilait  ds  UiDt-liÉtde 
religion,  et  où  de»  égaremeiils  ptisagerii  pe^reot  ÂTadkflMttt  îiédarateHBlk 
Iamièreetletwrfalli^d«l^rtiitia)^Mi^  •<>  .1  ml  .  *'Vi  <    •..  /     -: 

Sel»  «ont  les  ^MtailÉ  qvt  noms  flo«t  trasniis-'^.4lMM-.JUn«  nsai-diinraetep»- 
soBiielleinent'comiteanee^  MonMgfiear'Kr'MiÀn  ^cMlle<li^i4toplfanri|al 
afeçnede.  la  fille  entîètei  de,  LoBs46-Siiiidaiflr<  4HM')di^ 
gnodftfMitieik  iairèputadon  de  <oMta  ^  4o  aUrtoe^qkasppdedilé  mmmBMê 
au  milieu  de  nous ;<  maïs  eUe  est  dueienoece  àicft  qoeidÎNM^ofettlenipacile  pertn^ 
batioD,  d'inquiétude  et  de  misère,  chacun  sait  que  la  religion  n*«tl(^ai  MdÉ^ 
Qenl  uiii4«n»r«  nuni  nn  Jbienlisit,  el^ii^id0r«iÉouejvenh«t4MMnlÊiMiierA^ 
force  céleste  dont  on  sent  lè  pressant  besoin.  Mgr  Habile  a  sans  doataidliiiii 
cl^é  de.ce.r.(^tti:.écli|taiU,Y9r^i:tes  «a^tUnent^  ,^;  (ff  Jd4ffi.^(ci^qifi^  rnMtt- 

Diocèse  db  Digue.  —Mgr  TEvèque  de  Digne,  qnîrjpMidaiiitlfittvaBioii'éai  so^ 
cialisleaBfait:éié  «lomraînt  de  se  retirer  en  un  lieu  sûr,  a  pu  rentrer  dans  la  liUe 
sans  danger.  ,  •■  îî  :•' 

ARGHIFEL-ORBC.  ^  ^gt  filBfieid,'«vè4in'  dé'^jnra,  dan  ifeBs  iGjttedes;  est 
mort  àfàge  de  qoetre^fingt^n  am.^Il'Hfail  piBBédinqiiants '^«iinéeri  dtmlH 
missions  .d«  Levant  et  occupé  vingt-six  ans  le-siégedé  ni»  o<Qf  il  «et^mofl,  M* 
portant  les  regrats»d«  la "popolation  cathoHque.  -.  «^  - 

ANGLETERRE.  —  Son  Em.  le  Cardinal-Archevêque  de  Westminster  a  câé* 
bré  samedi  dernier  le  second  annîvMSire  de  la  fûtodatTon  db  h'cJNiipêHédtiioli- 
que  allemande  Ohdi  la'  cité.  Ilgt*  Wfsbifaaiil,  mi  se  fSIIcitant  des  niccà  apirttnéb 
déjà  obtenus  (iar'cMte  œurfo,  a  ànnohcê  que  les  Pères  HéAsmi^tottstes  1b6  ftéé^ 
raient  hftahâtr  tihe  noùtelfe^  \Sglise  pour  fes  Allemands,  et  a  réclamé  avec  in- 
stance  les  secoars  et  les  libéralités  des  catholiques  pour  cette  flondatkm  -st  né- 
cessaire. 

AUTRICFIE.  —  L*association  catliolique  de  Vienne  a  dû  tenir  sa  seconde  réu- 
nion le  i  1  novembre. 

TERRE-SAINTE.  —  On  écrit  de  Beyrouth  que  6.  G.  le  Pttriarcholatîn,  Mgr 
Valerga,  est  arrivé  dans  cette  ville  le  8  novembre,  et  qu'il  éttit  parti  qoelq«s 
jours  après,  suivi  de  plusieurs  prôtres  distingués  et  savants  pour  se  Tendre  dans 
le  Liban,  y  examiner  les  couvents  et  de  là  revenir  à  Jérusalem  où  il  a  rintentiSB 
de  fonder  un  séminaire  et  une  école.  Cha&les  de  Rukcby. 
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Chronique  et  Faite  dhf^er». 

MM.  Crémieux,  Crctan,  Léo  de  Laborde  et  Piscalory  ont  été  mis  enlir 
berté. 

MM.  Duvergier  de  Hauranno,  Birio  et  le  général  Leydet  ont  été  IrànsCéréa  hier 
de  Vincennes  à  Sainte-Pélagie. 

•—  On  a  lu  la  lettre  de  M.  le  ministréide  l^ialériaur  au  pr^et  4e  police  poar 
Tapplicalion  du  décret  relatif  'à'  la  IransporiaUon  des  repris  dejosUce  et  deain- 
dividus  appartenant  aux  sociétés  aecrèles.  Après  avoir  r^rodoit  cette  lettm,  k 
Conatitutionnd  9^\xi6  : 

f  Le  gouvernement,  comme  on  le  volt  par  la  circulaire  qui  précède,  est  ré- 
solu à  exécuter  le  décret  du  8  décembre,  concernant  les  repris  de  justice  et  hi 
affiliés  aux  sociétés  secrètes,  qui,  au  terme  de  ce  décret,  doivent  être  trans- 
portés à  Cayenne  et  à  Lambessa  (Algérie). 


I  L^  imiiisUB.dê  b  mariae  «t  dei  ooloiiiti'«  déjà  donoé  tes  onlres  de  mettre 
eD  armeaieot  pluneocs  bAUmentS' qui- doivent  èt^  afllBGtéfi  au  aerfioe  des  trap»- 
ports.  Voici  Tixidicalion  de  quelques^un^  detbâtUoento  dont  L- annemtDt  f%(kcr 
tue  en  œ  moment-:  le  Mogadar,  kàfgulbà  à  npeor  de  650  chevaux,  à  Rochefort; 
le  Canada,  de  4S0  cbetaux,  à  Clierbourg;  le  Chridophê-dd^mb,  de  4B0  chei» 
vaux,  à  Brest;  le  Dugueickn,  vaisseau  dé^  caDons,  et  V Allier,  corvette  de 
charge  de  800  toaneaiiz.  Avec  de  pareils  moyins,  le  gouvernement  est  en  ne^ 
sure  de  transporter  à  Gayenne,  dans  un  délai  de  quinxe  à  vingt  jours,  plus  de 
2,000  hommes. 

c  Dans  la  Méditerranée,  les  moyens  de  transport  pour  rAigéria  sont 
assurés.  » 

—  Le  journal  le  Publie  xvût  inséré  une  lettre  attribuée  à  M.  le  général  Gavai- 
gnac;  M.  le  ministre  de  Tintérieur  a  adressé  à  ce  journal  la  lettre  suivante,  afin 
de  rétablir  la  vanté  des  faits  :  ' 

«  Paris,  le  17  décembre  18M. 
«  Monsieur  le  Rédacteur, 

d  Le. gouvernement,  en  iulurdisanft  les  Attaques,  «le  peut  dignement  permettre 
d'insérer  de  prétendues  adhésions  légènement^  sinon  faussement  rapportées.  J'ai 
acquis  la  certitude  que  la  lettre  que  vous  attribuez  au  général  Cavaignac,  et  dont 
vous  citez  un  fragment  dans  votre  journal  de  ce  matin,  n'a  jamais  été  écrite  par 
lai. 

«  Le  gouvernement,  ne  voulant  surprendre  la  religion  de  personne,  vous 
donne  Tordre  d'insérer  cette  déclaration  dans  «otre  prochain  numéro, 
(i  Recevez,  monsieur  le  rédacteur,  Tassurance  de  ma  considération. 

u,  Le  ministre  de  lUntérieur,  A.  de  Mount.  » 

—  Depuis  qnelques  jours  les  deux  conseils  de  guerre  de  la  V*  division  ont 
pris,  tant  pour  Tinstruction  que  pour  le  jugement  des  affaires  en  instance,  une 
grande  activité.  La  semaine  prochaine  toutes  les  causes  militaires  inscrites  aux 
rôles  seront  terminées,  et  la  justice  de  cee  deux  tribunaux  pourra  suivre,  sans 
le  moindre  retard,  les^rocédures  qui  doivent  leur  être  transmises  par  les  quatre 
commissions  militaires  chargées  de  procéder  aux  informations  préliminaires 
concernant  les  individus  arrêtés  dans  les  mouvements  insurrectionnels  des  jour- 
nées de  décembre,  et  contre  ceux  qui  sent  inculpés  d'avoir  fait  partie  de  sociétés 
secrètes. 

—  Il  existe  dans  le  cantto^  de  Saint-Ghinian  (Hérault),  une  petite  paroisse  du 
nom  de  Gébazan,  dont  la  popniHthm'  eM€*ttndémagogisme  des  plus  exaltés.  En 
1848,  lors  de  la  proclamatiea  :4e  k  République,  les  habitants  des  trois  petits 
villages  qui  composent  cette  paroisse  transportèrent  une  charrue  devant  le  pres- 
bytère, et  aunonoèrent  au  curé  qu'ils  dlaîent  l'y  alteler  pour  le  faire  laboeter. 
Le  curé  est  un  homme  ferme  et  courageux  ;  il  s'arma  et  repoussa  les  assaillants. 

Gette  fois  il  parait  que  ce  n'étût  plus  à  une  di&rrne  qu^on  se  proposait  deTat- 
tcler.  M.  l'abbé  Lignon,  ayant  appris  qu'on  en  voulait  à  sa  vie,  était  déoidé  I 
rester;  mais  il  a  dft  céder  aux  pressatites^sollioîMidhs  du  maire  et 4e  troir^u 
quatre  autres  personnes  dont  la  vie  était  également  menacée,  et  tous  ensemble 
ont  pris  la  fuite.  M.  l'abbé  Lignon  se  réfbgîa  d'abord  à  Saint-Gbînlan,  aOn  d^fttre 
à  portée  d'accourir  si  ses  paroissiens  revenaient  à  de  meilleurs  sentimentti';  mais 
le  lendemain,  sur  l'avis  du  curé  de  celle' ville,  avis  fondé  sur-  deeoraintee  sé- 
rieuses, Il  fiDt  encore  obligé  de  s'éMgmr  et  de  gagner  le  village  de  MaHIno,  si- 
tué dans  le  département  de  fAnde. 

—  A  la  Palisse,  un  missionnaire  qui  prêchait  TAven^  s^ést  rendu  avec 
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Frtnçais;  que  comme  étranger,  il  «  été  eipilié  do  territoire  françui  par  orire 
du  gouvernement  en  1849  ; 

«  Atteodn  que  depnii  kwi,  il  n*a  pai  aatisbit  aux  preseriptiont  de  Fart.  1^ 
du  code  dvil  poar  recouTrer  la  quatité  de  Françui;  et  qill  ne  jmtifie  pas  ds 
garanties  exigéea  par  Tart.  16; 

«  Paiaant  droit  à  Texceiition  proposée  par  te  défendenf  : 

c  Le  Tribunal  ordonne  que  le  dcmahâenr  sera  tenu  de,  dam  la  huitaine  de  ce 
jonr,  fournir  caution  jusqu*h  concurrence  de  dinq  oetti  franes,  ai  mîeoi  ii 
n'aime,  dans  ledit  délai,  déposer  ladite  somme  à  la  Ciûiie  des  coDsigaalionB. 

«  Condamne  le  demandeur  aux  dépens  de  Hncident.  v. 

Biblio^aphîe. 

Oa  nous  communique  les  pages  suivantes  que  nous  nous  empres- 
sons de  reproduire  : 

«  Mgr  TEvêque  d'Orléans  a  bien  voulu  permettre  au  Comité  di 
l'enseignement  libre  de  publier  de  nouveau  ses  Lettres  sur  l'Educa- 
tion privée»  en  y  joignant  deux  chapitres  de  son  beau  livre  de.  l'E- 
ducation. Ce  livre  a  obtenu  un  succès  bien  remarquablo,  et  qui,  au 
milieu  de  la  mobilité  des  préoccupations  actuelles,  ne  semblait  pa.' 
promis  à  une  œuvre  aussi  sérieuse.  Il  ne  sufQrait  pas,  pour  expliquer 
ce  succès^  de  le  rapporter  au  talent  de  l'illustre  auteur,  gui  sait 
traiter  d'une  manière  h  la  fois  si  profonde  et  si  charmante  leç  plus 
difficiles  questions.  L'allention  a  été  captivée  par.  ce  livre,  malgré 
Tagitalion  des  événements,  comme  le  regard  s'arrête,  malgré  le 
mouvement  des  flots,  sur  les  points  lumineux  et  fixes  qui  signalent 
les  rescifs  et  tracent  la  voie  du  salut. 

a  Tous  les  esprits  rciléchisi  en  elTet,  attendent  beaucoup  d*une 
meilleure  éducation  de  la  jeunesse,  et  de  Jour  en  jour  ou  se  fait  des 
idées  plus  justes  à  cet  égard.  La  France  a  dû  et  doit  le  rang  qu'elle 
occupe  dans  les  sciences,  les  lettres,  la  guerre,  les  arts,  l'industrie 
même,  à  la  supériorité  des  hommes  qu'elle  a  produits,  et  cette  supé- 
riorité résulte  moins  de  V Instruction  variée  que  de  V Education  solide 
que  la  famille  et  la  religion  doivent  dispenser  à  la  jeupesse.  L'unité, 
comme  la  grandeur  intellectuelle  d  une  nation,  ne  consiste  pas  (Ëids 
régalité  clûmérique  de  rinslruction,  qui  doit  être  diverse,  conune 
les  conditions  de  la  vie,  mais  dans  1  égal  apprentissage  d'imc  éduca- 
tion forte.  Et  quelle  est  l'éducation  qui  peut  amener  ce  rt^ultat^  si 
ce  n  est  l'éducation  chrétienne,  qui,  par  les  mêmes  enseignemenLs 
forme  l'homme  pour  la  famille,  pour  la  cité,  pour  la  patrie,  pour 
l'humanité,  et  pour  le  ciel  même! 

a  On  convient  généralement  de  ces  vérités.  On  hésite  davantage 
sur  la  manière  de  conquérir  cette  éducation  et  sur  les  conâilioos 
nécessaires  pour  la  conserver. 

a  Dans  cette  grande  question,  comme  en  toute  chose,  on  ne  peut 
arriver  à  la  vérité  qu'en  remontant  aux  principes.  Jamais  ces  prifl- 
cipes  n'avaient  été  exposés  avec  autant  de  nettetéi  avec  autant  dé- 


lévation  d'ftme  et  de  paroles  quedads  les  pages  si  remarquables  que 
nous  publions  aujourd'hui. 


temps 
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qui  y  sont  traitécs^qn  est  Isk  prèjuve,: 

«  Pour  rester^dignea  de  leùc  riBigisipn,  içusf.ceuîtç.qui  sloocupent  de 
renfance  et  de  tai  jeunesse  doivent  Jiieii  se  pçnétrer  du  bat  pnoposé 
à  leurs  nobles  eflbrts  -et  dés  nioyeiis  a  prendre  pour  y  arriver;  le 
but,  c'est  de  former  Tbomme  dans  l'enfant;  le  moyen,  celui  qui 
comprend  tous  les  aulrc;i^||^'f£»t.  i'^i^çajlion.  Voilà  ce  que  démontre 
Mgr  l'Evoque  d'Orléans  dans  î'intfbaucdon  :  Les  hommes  nous  man- 
dent, C'e^t  téducaiion  qui  fait  les  hommes  (p..  i). 

a  L'instruction  seule,  malgré  son  importance,  fit  peut  èoXAtt  à 
cette  tâche,  rien  ne  peut^soppléer'l'Education.  Donc  1/  ne  fbut  pas 
sacrifier  tÉdueaiion  é  Vinsfruefiim  (p.  ik^. . 

«  Ce  n'est'  pas  FEducisLticfB  tri^ée  qui  fait  les  bondmes,  c'esè  l'Edu- 
catfon  publique,  forsqu'ellè  est  ItonYie.  Cette  vérité  est  prdiWée  do 
la  manière  la  plus  péremplolre  dans  les  Lettres  sur  f  Education  par- 
f?Vt//tére  (p.  35). 

<x  Quand  les  hommes  ont  été  faits  par  l'Education,  il  faut  prendre 
garde  que  l'oisiveté  ne  les  défasse,  car  nul  n'est  iài-bas  pour  ne  rien 
faire.  Il  y  Ht  un' état,  tme  fonction,  un  travail  pour  chacun  {p:  Hi). 

a  Telles  sont  les  importantes  c|uestions  qui  seront  traitées  dans 
les  pages  qui  vont  suivre  :  on  conviendra  que  ce  sont  les  véritables 
bases  de  l'Education  humaine. 

a  Ajoutons,  en  terminant,  que  la  lecture  de  ces  éloquentes  paroles 
aura  encore  une  autre  utilité  : 

a  Elle  fera  réfléchir  les  pères  de  famille  sur  les  devoirs  que  leur 
imposé  leur  titre.  Non,  il  n'est  pas  nécessaire  que  tous  s'occupent  de 
politique^  mm  (ous  doivent  s'occuper  d'Education.  Car  tous  les  pères 
et  toutes  les  mères  ont  reçn  de  la  Providence  la  mission  de  laisser 
après  eux  non  des  richesses,  non  des  livres  ou  des  systèmes,  non 
titie  renommée,  taon  une  fondation,  mais  des  hommes  meilleurs 
qd'èux-mêàies.  CTest  Icjur  |JrincTpâIe  responsabilité.  H  n'est  pas  trop 
db  longues  années  et  d'une  courte  étude  pour  y  réfléchir  et  s'y  dé* 
vouer.'  ' 

«  L'ouvrage  de  Mgr  d'Orléans  est,  en  outre,  un  appel  anx  chré- 
tiens, pour  les  engager  à  soutenir  lé^  établissements  anciens  ou  nou- 
veaux^ dignes  de  la  grande  lâche ;f|iié'  mnis  avons  imparfaitement 
décrite/ et  on  appel  à  ces  établissements  eux-mêmes,  pour  les  con- 
duira' aux  véritables  pnogrès.  Le  Comité  éê  renseignement  libre  s'as- 
socie à  ce  double  appeL 

«  De  générenx  efforts  sont  consacrés  de  toutes  parts  è  la  restaura- 
tion de  l'Edut^ation  cÛrétienne  en  France.  Dieu  seul  sait  s'ib  réussi- 
ront, aU  milieu  de  jours  si  difficiles.  Les  amis  de  l'Enseignement 
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chrétien  espèrent  que  dans  vingt  ans  l'instruction  ne  paraîtra  ni 
moins  brillante,  ni  nioins  variée,  ni  moins  pratique,  pour  avoir  été 
plus  religieuse  ;  aucun  effort  ne  leur  coûtera  pour  arriver  à  ce  but. 
Ils  souhaitent  surtout  avec  ardeur  le  triomphe  de  l'Education  forte 
et  religieuse,  qui  produit  cette  justesse  dans  la  vie,  cette  égalité  dam 
les  mœurs/ cette  mesw^e  dans  les  passions,  que  Bossuet  appelle  les  n- 
ches  et  véritables  ornements  de  la  créature  raisonnable. 

a  Ce  sera  travailler  à  celle  grande  œuvre  que  d'étudier  et  de  ré- 
pandre Tiniporlanl  écrit  que  le  Comité  de  renseignement  libre,  grâce 
a  la  bienveillante  aulorisalion  de  51gr  rEvé»|ue  d'Orléans,  adresse  à 
ses  correspondants.  » 

Almanach  de  l'apprenti  et  de  l'écolier  pour  1852. 

L'année  dernière,  nous  avons  vu  cornino  une  efAoreKcence  de  bons  almanachs; 
on  semblait  avoir  compris  l'importance  de  ces  petits  livres  qui  vont  partout  et 
qui  soûl  cousuUés  tous  les  jours.  Chacun  s'était  mis  à  l'œuvre  avec  le  zèle  le 
plus  louable.  Cette  ardeur  s'est-ello  déjà  refroidie?  Ce  serait  un  grand  malheur 
assurément.  En  tout  cas  il  y  a  là  pour  nous  une  raison  de  plus  d^encourager  et 
de  remercier  la  persévérance  de  ceux  qui  ne  se  sont  point  rebutés  après  le  pre- 
mier pas  et  qui  conlinuelit  pour  185:2  la  lâche  commencée  en  1851. 

Nous  souhaitons  donc  une  bonne  aimée  et  un  heureux  succès  au  nouvel  .4/- 
manach  de  i' apprenti  et  de  l'écolier.  Nous  le  recommandons  avec  insistance.  Il 
n'y  a  pas  de  n^jiUeure,  de  plus  utilu  élroniiâ  à  donnor  aux  eiifiints  du  peuple.  Cet 
humble  et  charmant  opuscule  a  été  dicté  par  le  dévouement  le  plus  éclairé,  par 
la  charité  la  plus  iulolligenlc.  Les  notions  essentielles,  relativement  à  la  di\i>iun 
du  temps,  s'y  trouvent  d'abord.  Un  petit  traité  des  jonx  du  jeune  âge  pondaut 
les  diverses  .^ai.oiis  do  raiiuéc  vient  iuiniétlialcnieiil  égayer  et  instruire  le  lecteur 
auqticl  il  s'adieîi:»e.  Puis  ce  sunl  des  constiîs  pratiques  sur  le  clioix  de  Télal  le 
plus  favoial)!*',  (!es  renMJ^nenien's  précieux  sur  les  conditions  de  rapprcntissa^^e. 
de  délicieiises  lii>toires  cuinme  celle  de  M,  Trop  tôt,  M.  Trop  tard  et  J/.  7b»*/ 
à  point,  de  petits  sermons  l'amiliors  Ui\>  qu'on  se  les  figurera  aisément  quand  on 
saura  que  le  prédicateur  est  M.  l'abbé  de  Ségur.  Quelques  autres  sujets  habile- 
ment variés,  même  un  peu  de  poésie.  Tel  est  le  cadre,  tel  es  sont  les  matières 
de  V.Almanack  de  l'apprenti  et  de  l'écolier,  de  cette  petite  brochure  de  90  pages 
in-52  ou  iu-48,  je  ne  sais,  très-gracieux  formai,  avec  une  jolie  couverture,  de 
ravissantes  vignettes;  le  loul  pour  rien  ou  pour  si  peu  que  licu.  Ah!  nous  uous 
plaignons  souvent  des  maux  que  produit  un  funeste  colportage,  une  détestable 
propagande.  Faisons-nous  à  notre  tour  colporlçurs  et  propagateurs  d*écrils  de  ce 
genre.  Nous  aurons  rendu,  soyons-en  sûrs,  une  immense  service  aux  ùmes  et  à 
la  société.  Charles  i>f  Riaïscky. 
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L'AMI  DB  LA  RELIGION. 


De  la  situation  de  la  question  litxagique  en  France, 

en  1851. 

C'est  le  privilège  des  esprits  élevés  d'intervenir  dans  les  confro^ 
verses  graves  an  moment  où  on  peut  les  résumer  et  les  clore  pour 
ainsi  dire.  Il  leur  suffit  alors  de  faire  un  exposé  rapide  et  net  de  la 
question  agitée,  d'en  préciser  exactement  les  termes,  A  la  dégager 
de  tout  ce  qui  est  accessoire  et  de  la  présenter  dans  sa  simplicité  et 
dans  sa  réalité  :  la  conclusion  vient  de  soi,  et  le  lecteur  y  est  amené 
invinciblement  et  sans  effort. 

Tel  est  le  caractère  du  traité  dont  nous  avons  offert  les  prémicecr 
au  public  chrétien  et  savant.  Nous  devons  au  vénérable  auteur  et  à 
nous-mêmes  d'analyser  aussi  complètement  que  possible  Tensemble 
de  ce  remarquable  écrit. 

La  question  liturgique  est  aujourd'hui  une  cause  gagnée  en  prin- 
cipe :  ce  n'est  plus  qu'une  a  affaire  de  circonstances  et  de  temps.  » 
Avant  peu  d'années,  l'unité  sera  rétablie.  Les  invitations  si  pressan- 
tes et  si  prudentes,  à  la  fois,  du  Siège  apostolique,  auront  été  partent 
accueillies,  et  les  Eglises  de  France  auront  donné  au  monde  cet  exem- 
ple et  c«  gage  nouveau  de  leur  soumission  filiale  et  de  leur  profond 
attachement  â  la  Chaire  de  saint  Pierre. 

Hais  il  est  encore  a  des  tirailleurs  attardés,  qui,  mécontents  d'un 
résultat  contraire  à  leur  opinion  et  à  leurs  vœux,  se  résignent  diffi- 
cilement à  mettre  l>as  les  armes  et  à  s'avouer  vaincus.  »  C'est  à  cea 
a  derniers  résistants  »  que  s'adresse  le  vénérable  écrivain. 

Et  pour  cela,  dès  le  début,  il  se  place  sur  le  terrain  même  de  ses 
adversaires  :  il  procède  par  le  doute  et  il  prend  son  point  de  départ 
dans  la  modération  la  plus  extrême.  Ainsi  tout  son  but  est  de  dé- 
montrer que,  a  il  est  plus  prudent,  pins  sage,  plus  conforme  aux 
règles  de  la  morale  anti-probabiliste,  si  chère  à  quelques-uns,  de  se 
fondre  de  nouveau  dans  l'unité  catholique...  que  de  rester  dans  la 
séparation  et  de  s'y  fixer.  »  Plus  loin  :  a  une  chose,  dit-il,  restera 
établie,  c'est  qu'il  est  permis  en  France  d'adopter  la  liturgie  ro- 
maine. Une  chose  restera  au  moins  douteuse  :  le  droit  français  ou  le 
droit  individuel  de  chaque  Evêque  d'avoir  une  liturgie  particulière, 
sauf  les  cas  prévus  et  déterminés  par  les  constitutions  apostoliques.» 
Et  encore  :  «  Quant  à  la  conservation  de  la  liturgie  établie  dans  un 
diocèse,  si  on  ne  peut  la  considérer  comme  obligatoire  au  point  de 
vue  du  droit,  tous  reconnaissent  qu'elle  est  permise  au  point  de  vue 
de  la  conscience,  le  Saint-Siège  lui-même  n'exigeant  rien  des  Eve- 
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ques  à  cet  égard  et  s'enrappoi^tantà  leur  pradence,  tout  èà  ne  dîs- 
simnlant  ni  son  aentiment  ni  ses  tœuy.-  y  On  le  voit,  U  est  diffldle 
de  pousser  plua  loin  la  réserve,  de  faire  d^s  concessions  plM  larges. 

Cette  position  prise,  le  savant  auteur  f entre  dans  l'examen  des 
faits.  Son  deuxième  chapitre  est  consiicré  à  Texposé  somiifVali'e  de 
réiat  de  la  liturgie  e^  France  depuis  «Cbarlemagne  Jusqu'à  la  té- 
forme  de  saint  Pie  V,  en  iS63  ;  etcet  eiposéseconelnt  par  ces  tiMs: 
a  Toute  la  France  suivait  le  rit  romainj^l  lerii  gallican  n' exista 
plus  (au  seizième  siècle)  que  dans  quelques  usages  particuliers^ 
conservés  çà  et  là  plus  ou  moins  fidèlement.  » 

Qu'une  reforme  fût  nécossaire  dans  la  liturgie,  c'est  ce  que  per- 
sonne ne  contestera  ;  :1e  saint  Concile  de  Trente  l'a  spéeialement  dé- 
crétée, et  ^  plus>  il  a  chargé  le  Souverain^Pontife  de  rexécuter; 
d'où  suit  celle  remarque  :  c'est  que  c  le  Souverain-Pontife  eut  le 
droit  d'agir  en  cette  matière,  non-seulement  avec  tonte  Tautorité 
inhérente,  à  sa  dignité  de  chef  de  l'Eglise  universelle,  mais  encore 
avec  l'auloiut^ ,  de  délégué  spécial  d'un  Concile  général,  c'est-à-dire 
dans  le  sQuiiijndnt  de  ceux  qui  regardent  le  Concile  gcÉiéral  comme 
supérieur  au  Pape,  avec  une  autorité  égale  à  celle  du  Concile  lui- 
même.  »  Celte  observation  est  décisive  au  point  de  'vue  étroit  et  ex* 
clusif  où  s'obsline  encore  un  petit  nombre  d'esprils. 

Le  caractère  de  la  réforme  opérée  par  saint  Pie  V^  les  admirables 
précauUpns  et  leç  soins  infinis  dont  cet  illustre  Pontife  entoura  une 
œuvre  aussi  importante,  l'autorité  dogmatique  qui  s'attache  à  la 
bulle  Quod  à  nobis  et  les  prescriptions  si  sages  et  si  excellentes  qu'elle 
confient;  tout  cet  ensemble  est  admirablement  développé,  expliqué 
et  commenté  par  le  vénérable  écrivain  dont  Térudilion  et  la  logique 
brillent  ici  de  tout  leur  éclat. 

Voici  un  exemple  de  cette  solide  et  nerveuse  argumentation.  On 
sait  que  la  Bulle  exceple  de  la  réforme  les  églises  qui  peuvent  prou- 
ver qu*elles  se  sont  servies  de  bréviaires  certains  depuis  200  ans 
sans  intervalle*  Cette  exception  tombe  exclusivement  sur  les  bré- 
viaires déjà  exisiants  ^t  non  pas  sur  le  droiî  d'en  composer  de  non- 
veaux,  et  la  preuvC;  c'est  qu'en  permettant  de  conserver  ces  bréJ 
viaires  propres,  on  permet  en  même  temps  de  les  quitter  et  d'adop- 
ter le  bréviaire  réformé  pourvu  que  le  Chapitre  et  l'Evêque  s'accor- 
dent  à  le  vouloir.  Mais  il  faut  l'accord  de  tout  le  Chapitre,  et  la  ré* 
sistance  d'un  seul  chanoine  formerait  un  veto  absolu. 

«  Cette  condition  est  digne  de  remarque,  dit  l'auteur,  et  l'usage 
que  prétendent  en  faire  certaines  personnes  Test  encore  davantage. 
Selon  eux,  un  Evêque,  aux  termes  de  la  bulle,  ne  peut  pas  abu- 
donner  le  bréviaire  de  son  diocèse  et  adopter  le  romain  sans  avoir  le 
consentement  formel  de  tout  son  chapitre,  de  tous  ses  chanoines: 
ce  qui  est  vrai,  à  supposer  que  le  bréviaire  diocésain  soit  du  nonabre 
de  ceux  que  la  bulle  autorisait.  Hais  en  même  temps  ils  ne  font  pas 
attention  que  les  Evêques  qui  ont  abandonné  le  bréviaire  romain 
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pour  en  créer  de  noaTeau,  n*ont  pa  le  faire  qu'en  se  conformant  à 
la  même  règle,  et  en  obtenant  Tassenti  ment  de  tous  et  de  chacun 
des  membres  de  leurs  chapitres  respectifli.  Or  c'est  ce  qui  n'a  été 
observé  nulle  part  ;  car  il  n'y  a  pas  un  seul  dfocëse  où  quelques 
chanoines  au  moins  ne  se  soient  opposés  aux  nouTelles  liturgies.  De 
telle  sorte  que,  selon  eux,  le  Pape  aurait  exigé  pour  l'adoption  du 
romain  des  conditions  plus  rigoureuses,  savoir,  le  consentement  de 
tout  le  chapitre,  que  pour  son  abandon,  le  consentement  de  la  ma- 
jorité des  chanoines  ayant  suffi  pour  le  légitimer.  On  conviendra 
facilement,  je  l'espère,  que  cela  n'est  pas  plus  probable  en  soi,  qu'il 
n'est  fondé  sur  la  lettre  et  le  texte  de  la  bulle. 

Le  pieux  écrivain  entre  ensuite  plus  avant  dans  la  discussion.  On 
n'a  pas  craint  de  contester  le  droit  en  vertu  duquel  Ml  Pape  saint 
Pie  V  a  ordonné  la  réforme  liturgique  dans  toutes  les  Eglises  lati- 
nes, sauf  l'exception  mentionnée  ci-dessus.  C'est  la  légitimité  de  l'au- 
torité du  Saint-Siège  que  le  traité  établit  :  ici  encore  il  faut  citer  : 

«  C'est  un  Genciie  général,  la  plus  haute  autorité  que  les  Français 
reconnaissent  dans  l'Eglise,  autorité  souveraine  qui  s'étend  sur  tou- 
tes les  églises  sans  exception,  en  dehors  de  laquelle  aucune  église 
ne  peut  se  placer,  môme  pour  des  cas  particuliers,  et  qui  ne  regar- 
deraient pas  la  foi,  si  ce  n'est  par  tolérance,  concession  ou  permis- 
sion expresse  ;  c'est  le  Concile  de  Trente,  dis-je,  qui  a  ordonné  pour 
toute  l'Eglise  la  réforme  de  la  liturgie.  C'est  ensuite  le  Pontife  ro- 
main qui  l'a  exécutée,  en  sa  double  qualité  de  Chef  de  l'Eglise  uni- 
verselle et  de  délégué  du  Concile;  de  telle  sorte  que,  pour  soutenir 
et  prétendre  que  le  Pape  saint  Pie  V  n'avait  pas  le  droit  d'imposer 
la  réforme  liturgique  à  telles  et  telles  églises,  il  faudrait  soutenir 
que  le  Concile  lui-même  manquait  de  l'autorité  nécessaire  pour  cela. 
On  dit,  je  le  sais^  que  nous  avons  en  France  des  maximeSi  des  usa- 
ges, des  libertés  qui  nous  permettent  de  ne  pas  recevoir  les  règle- 
ments ou  décrets  disciplinaires,  même  d'un  Concile  général  ;  et,  en 
effet,  nous  n'avcxis  pas  adopté  toute  la  discipline  du  Concile  de 
Trente.  Il  est  bien,  vrai  que  ce  ne  sont  pasr  lesEvèqMés;  mais  le  roi 
et  les  Parlementa^  qui  y  ont  mis  le  plus  d'obstacle  :  n'importe,  c'est 
un  fait.  Hais  oa  devrait  faire  attention  que  l'assemblée  dû  clergé  de 
i68â,  len  établissant  noe  libertés  comme  un  titre  l^tinle  de  résis- 
tance, soit  au:  Souverain4^ontife,  soit  au  Concile  giSnéMl  lui-même, 
a  eu  soin  d'en  appuyer  rautoriié  $ur  fapprottatim  duSaint-Siige  et 
des  églises  :  d'où  il  suit  toujours  quc^  en  droit,  nous  sommes  soumis 
comme  les  autres  églises,  €t que  «lie  Saint-Siège,  si  le  Concile  gé- 
néral retirai!  jon  approbafiom  pour  tet  ou  tel  cas  particulier,  l'auto- 
rité réelle  et.  vraie  de  nés  nssuLunes  et  coutumes,  telle  que  nous  la 
proclamona  nous-mâmea,  serait  amoindrie  d'autant.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  cest  que  rassemblée  de  i  682  n'a  pas  voulu  formuler  le 
droit  dent» libertés,  en  les  considérant  indépendetmment  Ae  V appro- 
bation tacite  ou  expresse  du  Samt-SUge  tt  de$  églises.  Elle  n'a  point 


Mf  elle  n^M'  T0ulS^^e9  elle  n'aurait  pas  panî  osé  dire  :  c  Nos 
€  libertés,  j(^  mêm^^^telles  ne  seraient  pa$  apprûuvéeê  fiSr  le  Saini" 
<  Siège  e^^^  églis^^^us  autoriseraient  à  opposer  uiM  résistance 
€  légitime^^jd^  enlr|p^s  contraires  qui  pourraient  ëke  faites.  » 
C'eût  été  npns^ltribfii^'^ine  indépendance,  une  âu^onoyi|Wqui,  d'ane 
part,  appar ù^drait  miyFelIement  à  toutes  les  ^lises,  4r4"'>  ^'^°' 
tre  part,  n^étont  que-dl^iablissement  et  de  droit  humain,  serait  in- 
suffisante plùt^^ouëTitiMIre  en  dehors  de  la  plénitude  de  puissance 
qui  existe  de  droit  divin  i^f,y^g\ig^.^m^e.  » 

Or,  cel^,ai;lorité^,|^i^qirgique  du  Sâicil-Siege,  la  France  l'a  recoo- 
nue  :  en  1^,  Tassf^Tée  du  clergé  résolut  de^ 'iFllëbiMi^anâer  Tac- 
ceplation  ^'bréviaur^nomain  à  tous  les  Evêqu^  et^^^^  faire  im- 
primer à  an  frais,  afiptden  pourvoir  gratuitemcnV,'|e;^  églises  les 
plus  pauvres.  L'Evêque  de  Cbactces.  fut  même  spécialement  chargé 
d'exécuter  cette  décision,  -^y^^^^f..  .  j,  ..  ,  . 

Sans  doute  le  malheur  des  temps,  fa  pauvreté  de  certaines  églises, 
la  négligét¥tef4e  qiieR)UêS  Prélats  empêchèrent  le  salMil^re  effet  de 
cette  résolûli^ih.  Blalf  oojctui  est  certain,  c'est .qoe.piitiiiettrs  Conciles 
provincia^^  f  adoptèrèfhfVet  que  dans  les  lieujBiaù-il -nftrffut  pas  ac- 
cepté, on^ô  fit  qu'^ld'jiÂ'ncr  la  mesure.'Nàlle  pai^l  M>>ii&  la  repoussa 
par  le  mp^jIflUQ  IsjJStîJ^e  Quod  à  WoftV  aârait  violé  les  privilèges  de 
l'Eglise  (((^  jFrance.,  jpfn  peut  donc  dire'  a'^ec  notre  auteur  que  vers 
1660  ou  1670,  tous4es -bréviaires  des  églises  de  France  étaient  con- 
formes aux<  disposilisips'  de  la  Bulle  ponliflc4j|ç.  Uâjèt&l^nt  tous  ou  le 
romain  pur  avec  unqffopre  particulier,  ou  ^n^prévi|i^e  particulier 
se  compobatit  do  catnême  romain  réforipé  et  âq  quelques  usages 
spéciaux  it>lùs  ou  mWns  nombreux.  „i  :,.|/ 

C'est  ajilpuvc  sur  dé  tels  faits  et  sur  de  telles  déductions  que  le 
vénérable' ébçivain]  arrive  à  apprécier  1  ctranii^e  entreprise  du  dix- 
huitlème^^^le  suf^l^cé'Jjréviaires  français.  Nous  suivrons  son  récit 
dans  un  prf>cbain  àdii\^,  Charles  i>ik  Riangey. 

;^«crutitt  des  20  et  21  décemi>i%  -^^ 

Les  op^ljàtiqns  dti|'S.CTtitin  se  sont  passées  avant^hrier-^t  hier  dans 
le  plus  gfi^pqcalme.!  *"  Mî»nm.,  , 

i}'aprb^xl/à^AIon^tfi^r  parisien j  le  nombre  des  électeâ^ Inscrits  dan^    I 
la  capitatecfépasse^^ÔOO.  ii.^'-oJusii 

Voici  les irésultatsiqiw  donne  la  Patrie  de  ce  soif^"ti)mme  étant 
connus  à'^^lieures  et  demie  pour  Paris  et  les  déparl^ni'^s  :  j 

^      •  ■    VOTE  DE  PARIS.  .  ,(/ 

^:;i"*  ArroiiftSsèfciertvi'i-T' ./  UfiSQ         5,439 

|''.3«  v±j.(.'  9,284      Mh,9m 

^^^<4^'        cdi.  i.-  6^232      s  -4v405 

V  '^'-  12,066        .^ft^a09 


1 1 


((6W»)) 

^  .^'jJffil  ')':^  foîjiimuoq  iup  «diiîGiino^  d^^i^iind  ^^omiJi^ôJ  ) 
Jiu'bjijj|»^\<vM\oïv$îronu  /yjiiiibnyqùbni  dnt^^^||dnij£^j|esrn^i  olà  ii>or» 
-rjfi'h  #iup^^  ,5i'.»8il^  ?.3l  ?oJuoJ  c  Jasfnefbiflfflfliiiibo^tcqqfi  Ji6o 
Hï  iij;rj>:  ,i\*M^uu>A  \\^.v\\^  jb  J^  JnôinoaèililiUui-wjp  ^«*è4i  ^ÏWi]  in" 
onv/r^MH]  î»b  ilmJin'Jlq  £l  sb  gioiJjb  ne»  tirtfiWMuortWiflS^  ilnfi^Hit^ 

onnri  iîl  /v.t>i?î  Iiiicî^ijl) 'iupiiî'uim^^  ,nO 

TOfffWV"^b  Jufo>îJT  -jj^iijl'j  fjb  îJÙll&H^^^ii/f  ,ÎHjg^  no  ;  'Ji.«r 


'.  ?'îU^  5'«niK)i*K)  ^^U  î»jji#ifT\q  n  ,Sqnni  Sjf)  rinilliini  ol  fUuob  iînb<^j 
Il  110.»  ^.ig6itt4^|i|f8rt|ïJttep  *>  .inx'tiMj  t<o  ]n^49iJ5l6,W  .AiJSft»?'ii    >H'» 


Doulofioe,  ,     23,101  *t?»'i 

■'.'    .••(.    iijilin,  Miî.Mi  0'>x"*  -''tI'    >i'*'î'   il»  Kjvfidg-''*'**''^  iîrf*  '*'^'*'^**  * 

i*  "iî'*4lW^ètvb 'i  ;ll  il    ►!»    II.-   il  -'II*    ']  'i^i^Muc  'j^tfi^:  l'-.i'j 
Gironde.  ^^'■"^4»  ^''"i 


< 


Haute-Garonne.  ...>oîfJS'.-fu,o'5S';tiV  ' 

Drôme.    *  ^»-î/*?   K'  f   '    ^<5»^^  ^'^^^ 

Seflie-el-Ois^i'^  Arrond.  tfEtampes,    9,5155  -     946 

•    *  <          o'r^^M  Versailles,  .U,S*7  w  *v?Oi 

lin-           ^- <  »  Ramboaillet.     626  «t ''^ 

•rYoûne.      ^i*  9,U7  -89 

•ÏSne.      ^^  ^  55,708  18.6^ 


(^(fmy 


Iska.                                           W» 

«5 

lld^t-Viltiiie.                                   3»aM 

i«SU 

Indre.  ^  GhUeaoroux.                     i4,lM  : 

i.?n. 

Htute-MarM, -r  Cbauioont.                »,W 

ijn^ 

Miane-et-Loire.                              38,051 

2>f8i 

Eure-et-Loir.                          .          9»d21 

8*5 

Meuse.  ^  Bar-le-Dac.                        S,938 

Mi 

Oise.  —  Beauvais,  i5  communes.         S,i82 

405 

6  communes  de  Giermont.     1,677 

129 

7  communes  de  Senlis.         iJiO 

204 

Scineet-Mame.                               8i,6d9  . 

^<W5! 

—  Les  tmès  '  de  Varmée  de  terre  connus  jusqu*à  ce 

moment  donnent  les 

résultats  suivants  : 

Nombre  des  votants.  243;9M 


Ont  voté  pour  l'acceptation.  226,661 

Ont  voté  pour  le  rejet  16,348 

Se  sont  abstenus.  845 


Total  égal  au  nombre  des  votants.       245,854 
Le  relevé  des  votes  de  Tarmée  de  mer  (marine  et  troupes  de  la  marine)  con- 
staté jusqu*à  ce  jour,  19  décembre,  donne  les  résultats  suivants  ; 

Nombre  des  votants.  19,926 

Pour.  14,679 

Contre.  4,880 

Abstentions.  ^  417 


Total  égal  au  nombre  des  votants.  19,926 

Dans  la  2*^  division  de  Tannée  de  Paris,  le  résultat  des  votes  a  été  le  sui- 
vant : 
Sur  12,720  votants,  il  y  a  eu  : 

En  faveur  de  Louis-Napoléon.  12,628 

Contre.  95 

Le  Moniteur  de  ce  jour  contient  le  rapport  et  les  décrets  qui  sui- 
vent : 

<t  Monsieur  le  Président, 

«  Par  un  décret  du  8  de  ce  mois,  vous  avez  décidé  que  les  individus  placés 
sous  la  surveillance  de  la  baute  police,  qui  seront  reconnus  coupables-  du  délit 
de  rupture  de  ban,  pourront  être  transportés,  pour  cause  de  sCbreté  générale, 
dans  une  colonie  pénitentiaire,  ^  Cayenne  ou  en  Algépe,  et  ^ela?Bièine  meiore 
*  sera  applicable  aux  individus  reconnus  coupables  ^^sçij:  £aU  partît  d'une  sooiélé 
secrète. 

«  En  exécution  de  ce  décret^  il  va  être  fait  à  Cayenne  un');)remier  envoi  de  dé- 
portés. Cette  opération  exige  plusieurs  dispositions  d'urgence  auxquelles  je  m'oc- 
cupe de  pourvoir.  Il  faut  notamment  faire  à  Cayenne  un  approvisionnement  de 
vivres,  de  médicaments  et  de  vêtements.  Il  faut  aussi  établir  à  terre  les  baraque- 
ments nécessaires  pour  les  logements. 

c  Les  premiers  crédits  indispensables  au  département  de  la  maxiiie  et  des  co* 


loiiies8*élè^,à  la  sonuiO  de  658,000  fr.  (Test  rob|et  da,^ç)ret  ci-joint,  que 
j'ai  rboDTiétb^  d9  «mnttftns  >  votre  signatnre.       ,    //.*"'      '  '"  * .' 
«  U  d^tasf  se  di^  aibsi  qu'il  $m\  :  ~;^     ^.   */  j^"  j 

c  Gbap..î|^.;  Dépeins  ^  services  mittttires  aax,^1onies^(||;j 


«mnel),    ::'  -    ,  '  ;  ,.     l^Jj     K8,000  fr; 

f  Ch«p;;|;to (nouy^p). Colonie  pénilentialrç^^.;^^         J^.^j^  600,000 

'"     658,000  fr. 

I  Je  SUIS  avec  respect,  Bonsieur  le  h'ésident,  votre  très-humble  et  tr^-obéis* 

•     .  •••:•. ■•••';,.■■.  di- 

sant servitear,  .,   . 

«  Le  ministre  delà  marine  et  des  coloiCUQS,  TsItODOix  Ducos.  » 


*         I 


.'li. 


Décret  qui  ouvre  qik^nistre  de  la  marine  .et  de$  cqlonin  un  crédit  extraordi» 

noire  de  65^,000  /r.  pour  la  création  d^un  établissement  pénitentiaire  à  la 

Guyane.        <  .  . 

Le  Président  4fe  la  Répablique,    . 

Sur  la  proposi^on  du  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  marine  et  des  colonies,  et 
de  ravis  du  conseil  des  ministres, 

Décrète  :       «  ^ 

Art.  l*^  Il  est  ouvert  au  ministre  de  la  marine  al  des  colonietv»  mr  4'ezercice 
1852,  un  crédit  extraordinaire  ^e  ^^S^OGO  fr.  pour  les  premières  mesum  nëces- 
^  saires  à  la  formation  d'un  établissement  pémtentîaife  il  la  Guyane  française. 

Art.  2.  Le  crédit  sera  réparti  ainn  qu'il  suit  : 

Au  cbapitre  i*'  :  Dépenses  des  services  militaires  des  colonies,      58,000  fr. 

Au  chapitre  4  ter  (nouveau).  Colonie  pénitentiaire,    .  600,000 

Total  égal,  688,000  fr. 

Art.  3.  Les  ministres  de  la  «Anne  ^  des  ookinieB,'Ct  des  finances,  sont  char- 
gés; chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  d^  présent  décret,  qui  sera 
inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  au  palais  de  l'Elysée  national,  le  20  décembre  4851.  'i    ■ 

L0DI8<?r(4fOLÉ0N  BONAPAITB. 

Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  Théodore  Dogos. 
Le  qûoisitfe  ides  finances,  Achillb  Fould. 

La  commission  consultative  se  réunira  demain  mardi,  à  une  heure, 
au  palais  du  quai  d'Orsay,  à  Teffet  de  procédqr.auiçec^^ieement  des 
votes  recueilljiâ  en  exécution  des  décrets  des  2  et  4  décembre  pré- 
sent H10iS.V'  .u..:    . 

Le  ministo^  de  la  guerre  tifflt  (Tadresser  ta  circuhtfté  suivante  à< 
IIM.  les  cheW^  Kgkm  *e  gradàïTOEfrte  : 

,.^     ,  .  .^^,,   ^         f  Paris,  le  15  /décembne. 

f  Messieurs,  la  gendarmerie  a  dîjraeifi0Ât,ïépondu  à  l'attente  dn  gouvernement 
et  du  pays;  elhs  t' contribué,  ati  pra  d[(i[  (ô$  éffprtk  et  âe  son  sa^g^  assnrer  le 
rlomphederordre^urTanareli^.  '  '  ** 

ff  l'întentimrdn  chef  de  nSûit  et  fle  isoa  ^nve^e^ent  e^  <m  des  récom- 
penses proportionnées  à  lenn  services  solâiit  accdrdées  i  touis  lès  militaires  de 
t'arme  qui  s^  sont  rsndns  dl^es.' 


«     V.- 


€  Vous  me  ferez  donc  connaître,  dans  Je  phis-bref  délai,*  les  noms  des  ofâ- 
tiers,  soiis-officiera,  hrigadiers  cl  gendarmes  qui,  dans  les  drconstances  diffici- 
les, se  sont  le  plus  fait  remarquer  par  leur  énergie,  leur  sang-froid  et  la  vigUQar 
des  disposilioMs  prises  pour  la  défense  de  la  sûoiéiô  eopériit .  •  ■•    .. 

€  Vous  me  signalerez  en  même  temps  la  situation  *des  veuves  et  d^  orphelins 
Iles  militaires  qui  ont  trouvé  une  mort  glorieuse  dan&  llaccoiQpUssement  d^  leurs 
devoirs. 

f  Le  ministre  de  la  guerre,  Â.  de  Saint-Arnaud.  > 


^^^f'. 


Instruction  vibli^ue  et  cultes.  —  Ouverture  de  crédit,  —  Le  Moniteur 
a  publié  avant-hier  i°  un  décret  qui  ouvre  un  crédit  extraordinaire  de  30,0(H)  fr. 
au  ministre  do  Tinstruclion  publique  et  des  cultes,  en  addition  au  chapitre  IV  du 
budget  do  1  txercioû  1851,  pour  assurer  un  traitement  de  réforme  pendant  les 
trois  derniers  mois  du'lit  exercice  aux  fonctionnaires  et  agents  de  Tinstmction 
publique  qui,  par  suite  des  circonstances,  ont  été  privés  do  leur  emploi. 

S""  Un  décret  aux  termes  duquel  les  fonctionnaires  ou  agents  que  TinstructioD 
publique  iw.  peut  plus  employer  ni  conserver  dans  ses  cadres,  et  qui  comptent 
cinq  ans  de  .'^ervices  au  moins,  pourront  obtenir  un  traitement  de  réforme. 

De  cinq  à  quinze  ans  de  services,  ce  IralLment  de  réforme  sera  égal  au  quart 
du  dernier  traitement  d'activité. 

De  quinze  à  vingt-cinq  ans,  il  sera  égal  au  tiers. 

De  vingt-cinq  ans  et  au-dessus,  il  sera  égal  à  la  moitié. 

Le  traitement  de  réforme  subira  une  réduction  d'un  dixième  chaque  année. 

Il  ne  pourra  se  cumuler  avec  une  allocation  quelconque  (traitement  d'activité, 
pension,  indemnité,  secours)  prélevée  sur  les  fonds  de  FEtat,  des  départements 
et  des  communes. 

Le  temps  pendant  lequel  un  fonctionnaire  aura  joui  d'un  traitement  de  ré- 
forme n'entrera  pas  en  ligne  de  compte  pour  la  liquidation  de  sa  pension  de  re- 
traite. 

5°  Un  décret  (jui  ouvre  au  niiui^lre  de  riiiiilruclion  publiqtio  et  des  cultes  (ser- 
vice do  rinstruclion  publiiiue),  en  augmentation  des  restes  ù  payer  sur  l'exer- 
cice 1848,  un  créiHt  supplémentaire  de  2,157  fr.  50  c.  pour  acquitter  les  dé- 
penses de  relii'.rcs  faites  pendant  cet  oxcrcice  pour  le  compte  do  la  biblio- 
thèque du  Louvre. 

4°  Un  décret  qui  ouvre  au  ministre  do  rinstiuclion  publique  et  des  cultes,  sui 
les  fonds  de  l'v^xercice  18ol,  un  crédit  supplémentaire  de  12,500  fr.,  pour  ètrr: 
affecté  à  raugmcnlation  des  dépenses  du  personnel  et  du  matériel  de  la  biblio- 
thèque Sainte-Geneviève  pendant  ledit  exercice. 

5**  Un  déciet  qui  ouvre  au  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
(service  des  cultes),  sur  Texercicc  1851,  uu  crédit  supplémentaire  de  129,357  fr. 
03  c.  applicable  au  chapitre  V  du  budget  des  cultes  (traitements  et  indemnités 
des  membres  des  chapitres  et  du  clergé  paroissial),  et  un  crédit  supplémentaire 
de  3,754  fr.  1 J  c,  applicable  au  chapitre  Vll'du  même  budjjet  (bourses  des  se- 
minuLres). 

^Le  Moniteur  contient,  en  outre,  un  décret  relatif  à  la  vente  dcii.  armes  et  des 
munitions  de  guerre  en  Algérie.  Ce  commerce  était  déjà  prohibé  par  plusieurs 
anêtés  du  gouverneur-général  et  du  pouvoir  exécutif.  Le  décret  nouveau  a  pour 
objet  de  frapper  les  contrevenants  de  peine^  plij^, sévères. 


(  m^) 


Ghroiiiq[ue  ot  Faits  divers. 

Lu.)  a  t)tsp jsé  11  (jjrairJe  salle  du  cdnseiUd^Etat  de  façon  à  recevoir  la  combi 
mission  consultative,  appelée,  mardi,  h  opérer  le  dépouillement  des  votes.  Il  n'y 
a  pas,  comme  d'ordinaire^  une  Uibune  au  dessous  du  fauteuil  du  président.  Cha- 
que orateur  présentera  ses  observations  de  sa  place.  Cet  usage,  favorable  à  la  ra- 
pidité des  déi)ats,  est  consacré  par  la  pratique  des  assemblées  anglaises;  à  Tan- 
ciennc  chambre  des  pairs,  il  avait  également  prévalu  dans  les  discussions  d-af- 
faires.  {ConslitiUionnel.  ) 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  parisien  ; 

t  M.  le  Président  de  la  République,  dans  sa  sollicitude  pour  les  classes  ou- 
vrières de  Paris,  vient  de  mettre  à  Tétude  de  la  section  d'administration  de  la 
commission  consultative  un  nouveau  projet  de  bains  et  lavoirs  publics. 

€  D'après  ce  projet,  le  gouvernement,  de  concert  avec  la  ville  de  Paris,  crée- 
rait, dans  les  principaux  cen:ros  de  population,  quatre  grands  établissements  où 
les  ouvriers  trouveraient  à  très-bas  prix,  non-seulement  des  bains  d*eau  ordinaire, 
mais  encore  des  douches  et  des  bains  médicaux  d'eau  et  de  vapeur  de  toute  es- 
pèce. Un  médecin  spécial  serait  chargé  de  donner  des  consultations  gratuites  aux 
ouvriers  qui  désireraient  se  faire  traiter  à  domicile.  » 

—  Nous  lisons  dans  le  Pays  : 

«  La  Gazette  de  France  relève  quelques  lignes  qui  se  sont  glissées  dans  une 
nouvelle,  insérée  dans  le  Pays  d'avant-hier,  et  où  Ton  annonçait  qu'on  avait  sasi 
chez  un  rédacteur  du  journal  le  Peuple  une  correspondance  avec  le  comte  de 
Chambord  ;  c'est  une  prétendue  correspondance  qu'il  aurait  fallu  lire. 

«  Nous  protestons  de  toutes  nos  forces  contre  les  termes  de  cet  article,  auquel 
d'ailleurs  la  rédaction  du  Pays  est  complètement  étrangère,  et  surtout  contre  les 
nductions  qu'on  a  pu  en  tirer. 

«  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  voulions  jamais  imputer  au  comte  de  Chambord 
des  intentions  contre  la  paix  de  son  pays!  Ce  n'est  pas^  de  nous  que  viendront 
jamais  à  son  égard  le  soupçon  et  rinjure.  Nous  respecterons  toujours  en  lui  la 
foi  dans  un  grand  principe  et  la  dignité  dans  une  grande  infortune. 

(J.  Baraton).» 

—  Le  journal  le  Siècle  annonce  que  le  général  Cavaignac  a  été  mis  décidément 
en  liberté,  et  qu'il  est. arrivé  vendredi  soir  à  Paris. 

—  On  lit  dans  la  Patrie  : 

t  Voici  la  liste  des  anciens  représentants  qui  ont  été  transférés  à  Sainte-Péla- 
gie :  MM.  Pascal  Duprat,  Antony  Thourel,  le  général  Leydet,  Bixio,  Duvergier 
de  llauranne,  Paulin  Darrieu,  Joret,  Renaud,  Besso,  Belin,  Cholat,  Emile  Péan, 
Lalrade,  Miot,  Marc  Dnfraisse,  Ritîhardet,  Burgard,  Charles  Lagrange,  Gambon, 
Valenlin,  Colfavru,  Laboulaye,  Racouchot,  Delbetz,  Chaîx,  Agrlcol  Pcrdiguier, 
Nadaud,  Faure,  Greppo,  Benoît,  Madet,  Charles  Huguenîn,  Teilhard-Latcrisse. 
Ils  occupent  l'ancien  pavillon  de  la  Dette.  »  ) 

—  Le  conseil  municipal  de  Saint-Anlàn^-Labasiîde  (Tarn)  vient  de  prendre  te 
résolution  Suivante,  sur  Uproposiiion'duînairô't 

«i  Le  conseil  naun:cîpàl,  considérant  que  la  proposition  de  M.  le  maire  tend  à 
perpétuer  la  mémoire  de  M.  le  niaréchaljoult,'  que  chacun  des  habitants  de 
celte  commune  est  glorieux  d'avoir  eu  pour  compatriote  ; 

<  Que  c'est  tin  hommage  de  reconnaissance  envers  le  bienfaiteur  de  (ielte 
commune;  .  .  /. 

«  Qne  le  glorieux  nom  dèi  Sdalt  ajouté  au  noih  de  Saintp-Amaaa  jettera  soc 
cette  commune  un  lust/ê'Iriéffilçable;     i  '*  ^;  -  u^/ .,  n        i    »      m   , 


(î^)) 


«  Est  d'aTis,  à  runanimité,  de  prier  M.  le  mimstra  de  rintérieur  de  voidoir 
bien  proToqaer  un  décret  qui  autorise  Saiût-Àmtna-Labastîde  à  prendre  à  Tife- 
nîr  le  nom  de  Saiot-Amans-Soult.  » 

—  Ob  Ut  dans  le  Mémorial  de  l'ÀUiûr  : 

f  A  la  première  nouvefle  des  tristes  événementi  qui  ont  désolé  noire  irflle, 
Hgr  de  Dreuz-Brézé  s*est  empressé  de  venir  au  secoun  de  ceux  qpd  en  ont  été 
vîctinies.  Le  brave  maréchal-des-logis  de  gendarmerie  Lemaire,  qni  est  tomM 
soua  les  baUea  des  insurgés,  laisse  une  petite  fille;  le  digne  Evèqne  ^ent  de  n 
charger  de  cette  enfant,  dont  il  assure  Téducation  et  l'avenir.  Au  milieu  de  nos 
discordes  sanglantes,  qu'on  est  heureux  de  voir  partout  la  religion  CMscopée  à 
tempérer  les  malheurs  publics  par  les  inspiratioos  de  la  charité!  Notre ozceUeete 
ïxîSèàe  (k  Lapalisse  a  été  touchée  de  cette  pensée  généreuse  du  charitable  Pré- 
lat et  lui  en  a  fut  parvenir  ses  vifs  remerclments.  » 

—  On  annonce  Thonorable  détermination  prise  par  les  gendarmei  dans  pta- 
lieurs  localitée,  de  refuser  Pindemnité  pécuniaire  qui  leur  était  offerte,  à  raim 
des  fatigues  et  des  périls  auxquels  ils  ont  été  exposés  lors  des  derniers  événe- 
ments.  Le  corps  de  la  gendarmerie,  qu'on  peut  considérer  ec»nme  Pélite  de 
Tannée  de  Tordre,  mérite  autant  d'estime  pour  son  désintéressenient  que  pov 
son  courage. 

—  Le  Journal  de  Saône-et-Loire  mentionne  la  c<mdnite  courageose  et  dévouée 
des  curés. de  plusieurs  communes  envahies  par  Tinsurrection.  Voici  un  passage 
de  cet  article  : 

«  M.  Gaguin,  curé  de  Saint-Gengoux,  adressa  à  la  bande  insurgée  une  toa- 
chante  allocution  pour  lui  faire  abandonner  ses  projets  aussi  insensés  que  crimi- 
nels. Les  paroles  plemes  de  sens  et  d'énergie  du  vénérable  pasteur  firent  quel- 
que impression  sur  ces  malheureux.  La  bande  silencieuse  hésita  nn  inslaiil; 
mais  le  chef,  donnant  bientôt  le  signal,  tout  le  monde  partit  an  chant  de  k 
Marseillaise, 

«  M.  Blanchet,  curé  de  Gurtil-sous-Burnaud,  ferma  la  porte  du  clocher  de 
son  église,  après  y  avoir  monté  la  corde  de  la  cloche,  pour  qu'on  ne  pût  sonner 
d'en  bas,  puis  il  remit  les  clefs  à  M.  de  Jotemps,  président  de  ht  fabrique.  Sa 
attendant  les  émeuticrs,  il  fit  bonne  contenance  avec  M.  de  Jotemps  et  quelques 
hommes  dévoués,  allant  dans  les  groupes  porter  à  tous  des  paroles  de  paix  et  de 
courage.  Enfin,  pendant  trois  jours,  M.  Blanchet  prêta  activement  son  concoun 
éclairé  à  rautorité  locale. 

c  M.  Bonamour,  curé  de  Savigny-sur-Grosne,  a  protesté  contre  les  insurgés 
qui  s'étalent  emparés  de  son  église  pour  sonner  le  tocsin.  Il  a  manifesté  son 
mépris  des  injures  grossières  qu'on  lui  prodiguait,  et,  aux  menaces  de  mort 
qu'on  proférait  contre  lui,  il  n'a  pas  cessé  d'opposer  un  front  calme  et  résolu.  » 

—  On  Ht  datas  VEdio  du  Midi  : 

€  Voici  une  anecdote  qui  en  dit  plus  que  toutes  les  grandes  phrases  que  l'oQ 
pourrait  faire  sur  l'oubli  de  toutes  notions  sociales,  de  tout  sentiment  de  droit  et 
de  justice  où  la  France  est  aujourd'hui  plongée. 

«  Il  existe  sur  le  littoral,  entre  Béziers  et  Gapestang,  un  riche  domaine,  dont 
on  nous  permettra  de  taire  le  nom.  Dans  la  nuit  qui  précéda  l'invasion  de  la 
ville  de  Béziers  par  les  bandes  de  paysans  socialistes,  les  valets  de  ce  domaine, 
au  nombre  de  quatorze,  reçurent  comme  tous  les  autres  af&liés,  l'ordre  de  ma^ 
cher.  11  était  environ  minuit  lorsque  le  berger  alla  éveiller  ses  camarades  en  leur 
disant  :  Levez-vous,  je  viens  d*apercevoir  le  signal  :  c'est  demain  matin  que  l'os 
pille  à  Béziers. 

c  Ceux-ci  ne  se  le  firent  pas  dke  deux  fois;  ils  s'habillèrent  en  toute  bâte  et 
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s*armèrent  de  même,  qui  (fan  fasU,  qui  d*ime  hache,  qd  d*ane  foarche  en  fer. 
Ils  allaient  se  mettre  en  marche,  lorsqu'une  réflexion  leur  vint  qui  les  conduisit 
à  Fappartement  occupé  par  le  chef  d'exploitation,  vulgairement  connu  sous  le 
nom  de  Paire,  Après  Favoir  éveillé,  ils  lui  tinrent  à  peu  près  ce  langage  :  Nous 
partons  pour  Béziers,  où  nos  amis  nous  ont  donné  render-vous  ;  soignez  hien  les 
bestiaux  pendant  notre  absence,  et  comme  vous  avez  été  toujours  bon  pour  nous, 
à  notre  retour,  lorsque  nous  partagerons  ta  propriété,  gc|i  désormais  nous  appar- 
tient, nous  vous  ferons  votre  part. 

c  Gela  dit,  ils  s'acheminèrent  vers  Béziers,  où  ils  n'arrivèrent  pas  cependant, 
car  le  vent  leur  porta,  avec  le  matin,  le  bruit  d'une  fusillade  bien  nourrie  qui 
leur  donna  à  penser.  Des  fuyards,  qui  les  rejoignirent  bientôt,  ne  tardèrent  pas, 
en  leur  racontant  ce  qui  avait  eu  lien,  à  leur  fsdre  passer  la  fantaisie  de  se  ha- 
sarder plus  avant.  Us  rentrèrent  à  la  ferme  aussi  tranquillement  qu'iM  en  étaient 
partis,  se  bornant  à  dire  an  régisseur  :  C'est  partie  remise,  nous  venons  re- 
prendre nos  travaux.  —  A.  Amavielhe.  • 

—  On  lit  dans  le  ConstUuHonnel  : 

f  On  nous  communique  une  lettre  qui  a  été  adressée  le  13,  de  Genève,  à  un 
individu  nommé  Staupani,  qui  habite  Montélimart,  et  qui  se  trouve  actuellement 
détenu  sous  l'accusation  de  participation  aux  derniers  événements  insurrection- 
nels de  cette  partie  de  la  France. 

«Nous  croyons  utile  de  mettre  cette  lettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs;  elle 
est  caractéristique  des  projets  des  réfugiés  français  de  Suisse  et  de  leurs  affiliés 
de  France  : 

c  Cher  frère  de  l'Union,  Staupani, 

c  Le  jour  des  vengeances  est  arrivé;  je  te  fais  savoir  de  tenir  des  armes  et  des 
munitions  en  masse  de  prêtes  et  des  cartouches  ;  nous  partons  une  cinquantaine 
de  Genève,  que  nous  nous  dirigeons  sur  Montélimart.  Il  y  en  a  de  TArdèche,  de 
la  Drôme,  des  Alpes  d'ailleurs,  un  peu  de  partout,  nous  voulons  tout  massacreri 
les  aristocrates,  les  robes  noires;  tout  brûler,  les  châteaux;  point  de  grftce, 
point  de  pitié] pour  ces  infâmes  scélérats  et  ce  monstre  de  Bonaparte;  il  nous 
les  faut  assassiner  et  empmsonner. 

«  Tu  feras  des  compliments  aux  frères  de  notre  part;  nous  vous  écrirons  lors- 
que nous  serons  rapprochés  pour  nous  venir  à  notre  rencontre,  pour  venger  le 
sang  qui  s'est  versé  à  Rome,  et  qui  se  verse  tous  les  jours  en  France  par  ces 
scélérats  de  peuple.  C'est  aujourd'hui  que  nous  allons  faire  la  grande  chasse  I 
tous  les  rois  de  la  terre,  il  faut  que  le  drapeau  rouge  flotte  de  tous  cùtés  et  le 
bonnet  phrygien  avant  1852. 

«  Ton  frère  de  l'Union  pour  la  vie, 

«  Signé  :  Petssqn  Ai^TonfE.  » 

«  Cette  lettre  portait  la  suscription  suivante  : 
France, 

MorUélimari  (Drame). 

Au  frère  démocrate  de  rUnion,  Staupanij  confiseur^  rue  Grande^   • 

Â  mOKttLUÊkVLT.  » 

—  On  écrit  de  Rome,  le  3  décembre  :  ' 

c  On  vient  de  publier  le  catalogue  raisonné  et  descriptif  de  la  bibliotlièqoe  de 
feu  le  célèbre  Cardinal  Mezzofanti.  Ce  catalogue  en  langue  latine^  divisé  en  qua- 
rante-cinq sections,  donne  le  titre  d'oavrages  écrits  en  plus  de  quatre  cents  lan- 
gues, idiomes  ou  dialectes  différents,  parmi  lesquels  se  trouvent  tous  ceux  qui 
sont  actuellement  en  usage  dans  les  diverses  contrées  de  la  France. 

—  Dans  une  des  cellules  de  la  prison  du  château  Saint- Ange,  à  Rome,  on  a 
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découvert,  ^ous  une  légère  couche  de  plâtre,  Tébauche  d'un  Christ  sur  la  croix, 
qui,  selon  toutes  les  apparences,  est  celle  que;  Benven.ûto  Cellinî,  dans  se«  Mé- 
moires,, dit  qu'il  a  faitç  lui-même  en  io38  avec  du  charbon  et  de  la  poudre  de 
brique  sur  I  un  des  murs  de  la  prison  du  château  Saint  Ange  pendant  qull  s*j 
trouvait  détenu  par  o;'dre  du  Tape  Paul  III.  .  Ciurlies  de  Riat^gey. 

Nouvelle  A    '  elàgtouAeB , 

ROME.  —  On  lit  Oans  le  (nornalc  lU  ïlomà  du  12  novembre,  partie  ofi^- 
cietle  :  •» 

i  Par  billet  de  li  secrélairorîe-îriilut,  Sa  Sainteté  1.5  Pape  Pîe  IX  a  daitTW 
mettre  au  nombre  des  consultcurs  des  Sacrées  Congrégations  de  VJntIfx  et 
des  Uiles  le  R.  P.  dom  Prosper  Guéranger,  abbé  de  Solesme^,  de  Tordre  de  Saint- 
Benoît.  » 

—  Nous  trouvons  dans  une  correspondance  adressée  à  VArmouia  les  détails 
suivants  :  i  VoilA  plusieurs  fois  que  j'ai  d(t  vous  parler  de  la  générosité  do  notre 
auguste  Pontife  et  des  sommes  considérables,  produits  des  largesses  des  (idùles, 
qu'il  consacre  à  des  œuvres  durables  entreprises  poar  le  bien  de  rKgli;:e  et  de  la 
société.  Les  journaux  ont  dit  qu'ù  Sinigaglia,  sa  pairie,  le  Saint-Pèro  fait  cons- 
truire un  collège  qu'il  destine  any  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus  et  qu'à  Rome  il 
doit  fonder  un  séminaire  qui  se  nommera  Séminaire  des  procinces.  Cet  établis- 
sement sera  créé  dans  le  local  même  du  séminaire  romain,  et  ses  élèves  partage- 
ront avec  ceux  de  ce  séminuire  les  classes,  la  bibliothèque  et  la  cbapellc.  Pour 
tout  le  reste,  ce  sera  une  communauté  distincte  et  apat  ses  supérieurs  et  son 
administration  particulière.  Ce  n'est  pas  moins  de  trois  cent  mille  écus  que  le 
Pape  adonnés  à  cette  fondation  :  elle  pourvoira  à  l'éducation  gratuite  de  soixante 
jeunes  clercs,  choisis  cliacuu  parmi  les  plus  distingués  des  diocèses  de  l'Etat 
romain  et  qui  s'engageront  par  serment  à  retourner  dans  ces  diocèses  après 
leurs  études  terminées.  La  pensée,  aujourd'hui  réalisée  par  Pie  IX,  avait  été  déjà 
courue  par  Léon  XII,  et  on  pourrait  retrouver  encore  les  plans  de  ce  Pontife. 
Un  quartier  doit  cire  adjoint  à  ce  vaste  institut  et  serait  destiné  à  recevoir  Its 
jeunes  élèves  étrangers  :  de  telle  sorte  que  les  Evoques  du  moude  entier  pour-, 
raient  y  envoyer  leurs  sujets  d'élite  pour  y  recevoir  h  saine  doctrine. 

tLo  Saint-Père,  si  zélé  pourrinslruttion  du  clergé,  s'occupe  ausM  tiès-aclive 
ment  de  Péducalion  du  pauvre  et  du  peuple.  Il  a  acheté  pour  les  enfants  indignes 
un  graiiil  édifice  attenant  à  rhu>iiice  de  Rata  Ctijcanni,  et  grâce  ù  cet  annexe 
cet  hospice  qui  ne  pouvait  pas  recevoir  plus  de  quatre-vingts  élèves  en  recevp 
aisément  deux  cents.  En  second  lien,  Sa  Sainteté  a  formé  une  commission  com- 
posée de  personnes  dévouées  et  capable.-?  pour  rétablir  en  les  appropriant  û.ix 
besuhis  du  teni[>s,  les  corj)oralions  d'arts  et  métiers,  i 
—  On  mande  de  Rome,  le  U  déccinbio  : 

»i  Mgr  rArchevéque  d'Auch  a  reç!i  du  Saint-Pèii;  dos  téinoignagos  muitiplivi 
de  la  plus  singulière  bicnveiliance.  Pie  IX  lui  a  fait  remeltrc  un  magniQquî? 
exempt  ire  du  Pontifical  de  rimprimerie  camérale  et  un  très  beau  cierge  en- 
voyé à  Sa  Sainteté  par  le  chapitre  de  Notre-Dame-de-Lorette.  Il  lui  a  fait  aussi 
accuser  réception  des  actes  de  son  Concile,  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  tî 
flatteurs  et  avec  l'expression  d'une  affection  toute  particulière. 
■  «Le  consistoire  annoncé  pour  ce  mois-ci,  et  uù  devait  se  faire  la  préconisatioc 
dos  Ëvèques  présentés  au  Saint-Siège,  est  renvoyé  au  mois  de  janvier  ou  de  fé- 
vrier prochain.  On  y  .forait  ausîi,  à  ce  qu'il  paraît,  la  préc<>nisalion  des 
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Diocèse  db  Paris.  —  M.  l'abbé  Gorbières,  curé  de  Passy,  est  nommé  curé  de 
la  paroisse  de  Saint- Vincent-dé-Panl. 

—  C'est  demain  mardi,  à  deux  beiire^  précises;  qû*àura  lieu  ^  Sbiift-Merry, 
rinslallation  du  nouveau  curé,  M.  Tabbé  Gabriel  La  cërémoBie  ^era  présidée 
par  M.  Tabbé  Buquet,  vicaire-général,  archidiacre  de  Notre-Dame. 

—  Le  jour  de  la  fêle  de  Noël,  il  sera  fait,  dansTéglîse  Saint-Germain- 
TAuxcrrois^  à  la  messe  solennelle  et  aux  vêpres,  une  quête  en  faveur  des  pau- 
vres de  la  paroisse.  M.  Tabbé  Pintaud,  prédicateur  de  la  station  de  TÂ^vent, 
prêchera  entre  les  vêpres  et  le  salut,  à  trois  heures  ëi  demie. 

M.  le  curé  espère  que  tous  les  paroissiens,  touchés  de  la  misère  tous  les  jours 
croissante  des  innombrables  pauvres  de  cette  paroisse,  feront  les  plus  généreux 
efforts  pour  les  soulager  par  d'abondantes  aumônes. 

Diocèse  de  Versailles.  —  A  Tordination  de  samedi,  Mgr  TEvôque  a  or- 
donné six  prêtres  et  plusieurs  diacres  et  sous-diacres. 

Diocèse  d'Albi.  —  Mercredi,  10  décembre,  était  pour  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre,  à  Rabastens,  une  de  ces  fêtes  dont  le  souvenir  ne  périt  jamais.  C'était  le 
jour  choisi  pour  la  clôture  du  Jubilé  de  1851.  Les  travaux  apostoliques  de 
MM.  Caraguel  et  Ressiguier,  dont  les  sermons  avaient  été  suivis  avec  la  plus 
grande  ferveur,  et  les  efforts  constants  des  dignes  ecclésiastiques  qui  dirigent  la 
paroisse  depuis  longues  années,  recevaient  leur  juste  récompense. 

Mgr  r Archevêque  d'Albi,  entouré  d'un  nomlffeux  clergé,  ofliciait  ponliGcale- 
ment.  L'église,  richement  ornée,  était  trop  étroite  pour  la  foule  qui  s'y  était 
portée.  Pendant  l'office,  des  chœurs  de  jeunes  filles  faisaient  entendre  de  pieux 
cantiques. 

A  la  suite  des  enfants  admis  à  la  première  communion  plus  de  800  personnes 
de  tout  âge,  de  tout  rang  (la  paroisse  de  Saint-Pierre  compte  environ  1,500  ha- 
bitants )  s'empressèrent  avec  un  religieux  enthousiasme  et  un  recueiliement  pro- 
fond autour  de  la  table  sainte. 

Le  soir,  Mgr  TAchevêque  donna  la  confirmation  à  153  personnes.  Le  véné- 
rable Prélat  avait  reçu,  sur  le  passage  do  la  procession  qui  était  allée  au-devant 
de  lui  et  qui  le  ramena  à  sa  demeure  les  témoignages  du  respect  d'une  labo- 
rieuse et  chrétienne  population. 

Diocèse  d'Agen.  —  M.  le  curé  de  Galignac  a  montré  dans  la  triste  journée  du 
A  (.lécombre  un  courage  et  un  sang-froid  auxquels  nous  voulons  rendre  hommage. 
Son  presbytère  a  été  envahi  par  environ  trois  cents  de  ces  hommes  armés  qui  ne 
respiraient  que  la  menace  et  lo  pillage.  Il  a  su,  par  son  calme  et  ses  dignes  pa- 
roles, maintenir  cette  horde  d'insurgés,  leur  reprocher  leur  révolte  et  leur  donner 
des  conseils  qui  auraient  dû  être  écoutés.  , 

Mais  ce  que  nous  devons  surtout  admirer,  c'est  le  courage  do  M.  le  curé  de 
Calignac,  lorsque  ces  mêmes,  hommes  qui  avaient  mangé  son  pain  et  bu  son  vin 
sont  venus,  pleins  do  menaces,  lui  demander  les  cle(s  de  soq  égli$e</«  Je  ne  vous 
les  li\Terai  pas,  a  dit  M.  le  curé,  ce'serait  un  crime,  et  dus^iérjc  mourir,  je  ne 
me  rendrai  pas  î\  votre  demande.  Du  reste,  je  le  vois,  vous  voulez  sonner  le  toc- 
sin, c^Ost  inutile,'  je  (;otu}âisîiHQSi']pfekrûiB8ÎeDS,  il  n'en  est  pas  un  qui  consente  à 
vous  s^iivre.  •  =     ■     *. .      i  . 

Diocèse  de  Nliies.  -^  Nou^i  avoâs  eififriegisftré  avec  nne  profonde  consolation 
les  heureux  fruits  de  sahctiilcatidn  et  dé  grâces  que  le  JHorbilé  a- j^rodnits  dans  les 
divers  diocèses  de  France.  Vdk'i^  qttehjbe^' détails -Mr  les  effets  âakrlwrefs* obte- 
nus dans  le  diooèse  de  N1m*es  pair  ce  saint  temps  de -miséricii^de  c 

A  Rodessan,  la  population  a  répondu  avec  uu  empressement  adailrabto<«Tix 
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jmugm  ertortnioiis  àm-  dûpcs  prêtres'  qal  étdwtiVMiis  m  jofuâr^à  Mk'  ta- 
pecUUecQré  po»r  lui:|n»aigucr  toQS'&esBotiM-idé  Isar  Drinîd^        '  -  '  '^ 
,A.  GénéflftD,  mtee  «rqpieniBmeBt  set  méat  sèlft;  Ces  héaraoK  Mfiilliits  'sont 


Mes  ex^nmt^  |Mr  oea.mots^  Dotse  corraipoiidurt  t  ■  La  temps  4ii  loUléraHé 
poar  Géuérac  oa  tomps  dû  fête  at  de  vai  bonfaeiir,  «lliûwra'  dans  Ibos lei 
Goors  de.bona«t  dniÀles  soaTenirs.  .t     jvi 

A  Barjac,  le  plus  beau  fruit  produit  par  leJoUlé  t  été  )a  récokiilISafion' d*an 
grand  nombre  d'bommes  que  ûm  haioea  perBomnellaa,  des  paaaiôi»  -politiques 
ou  de  folles  utopie»  avaient  jetés  daas  une  ininiitid  anti^^brétienno.  Une  croix 
plattée  aveo-  pompe  sor  Ja  piaœ  pubficfve  est  Ik  oomuM  va  gage  et  qd  témoin 
pespéineis  do  bct  faBurem;  pacte. 

Dans  presque  toutes  les  locâKlfe  du  dtocise  de^  mcinuments  semblables  oit 
été^iérlgés,  peur  perpétuer  la  mémoire  des  bienfaits  que  lei  .populations  ont  pal- 
éésf  dans  le  sein  de  la  religion  à  Toccasion  du  JubilÂ. 

Rien  rte  séfàit  intéressant  t  faire  comme  la  statistique  des  inimitiés  éieîntes 
par  !e  Jubilé,  des  familles  réconciliées,  des  restitutions  effectuées,  dos  injustices 
réparées,  des  œuvres  de  cbarité  dont  il  a  été  le  mobile,  des  aum6nes  versées 
dans  te-  sein  des  pauvres.  Nous  le  répétons,  le  Jubilé  est  Tœuvre  la  plus  émi- 
nente  mise  par  le  catholicisme  au  ^ervico  dé  la  rénovation  sociale. 

ESPAGNE.  —  La  haute  dignité  de  Patriarche  des  Indes  (titre-  qae  porto  tou- 
jours lé'  grand-aumOtiier),'vacante  par  la  mort  du  dernier  titulaire,  vient  d'être 
conférée  à  Mgr  Thomas  Iglesias  y  Barcones,  consacré  Evoque  de  Mondonado,  le 
8  septembre  18S0.  On  a  prétendu  que  le  nouveau  dignitaire  serait  nommé  Evo- 
que de  Madrid,  et  qu'à  l'avenir  la  charge  de  grand-aumônier  resterait  attachée 
au  siège  épiscopal  de  la  capitale  ;  ce  bruit  jusqu'à  présent  ne  s^est  pas  con- 
firmé* 

A  Barcelone,  le  capitaine-général  de  la  province  s^est  rendu  le  i*'  décembre 
à  la  cathédrale  et  anx  antres  églises,  dont  la  visite  est  prescrite  par  le  Mande- 
ment de  rOrdinaire  relatif  au  Jubilé.  Son  Excellence  était  accompagnée  du  gé- 
néral commandant  en  second,  de  plusieurs  chefs  de  corps  et  de  quelques  offi- 
ciers de  la  garnison.  Le  cortège  était  ouvert  par  dix  aumôniers  de  régiment, 
portant  des  torches.  Après  les  aotorités  militaires,  marchait,  entre  quatre  prê- 
tres, le  vicaire  général,  qui  entonnait  les  litanies. 

ITALIE.  —  Gênes.  —  Le  vice-syndic  et  plusieurs  conseillers-municipaux  se 
sont  rendus,  le  10  décembre,  au  nom  de  tout  le  corps  municipal,  à  l'Eglise  de 
Notre-Dame  in  Regina,  et  y  ont  assisté  à  une  messe  soleunelle.  Celte  cérémo- 
nie se  célébrait  du  temps  de  la  République,  en  souvenir  de  la  délivrance  de  Gê- 
nes, en  i7iG,  d.élivrai\ce  dont  la  pieté  et  la  sagesse  dos  Génois  ont  toujours  at- 
tribué rbonneur  ^  rintcrcession  de  la  très-Sainte- Vierge,  choisie  comme  patronc 
spéciale  de  la  ville  et  de  toute  la  Ligiirie. 

MODENE.  —  L'ouverture  des  études  universitaires  a  été  solemiisée  par  la 
messe  du  Saint-Esprit,  «hantée  par  l'archiprètre  de  la  cathédrale,  vîoo-grand 
chancelier  de  Tuniversilé.  Le  discours  do  rentrée  a  été  prononcé  par  le  professeur 
Ricci,  qui  a  pris  pour  texte  l'éloge  d'un  illustre  Modenaîs  du  dix^soptième  siècle, 
Mgr  J.-B.  Scanarolo,  Archevêque  de  Sidon  et  de  Tyi*.  Co  noble  Italien,  précé» 
dant  d'un  sièclo  et  demi  las  no>vard  et  les  philanthropes  ses  contemporains,  a  été 
le  premier  à  appeler,  par  la  voix  de  la  science,  les- réformes  destinées  à  adoucir 
les  rigueurs  de  la  procédure  criminelle  et  à  faire  tourner  Temprisonnement  I 
l'amendement  moral  des  condamnés.  En  donnant  poor  bases  à  ces  réformes  la 
religion  et  la  charité  catholique,  nilustre  Prélat  a  enseigné  le  moyen  le  plus 
poissant  pour  leur  faire  produire  les  fruits  qt'oo  demanderait  vainement  à  la 
philanthropie  humaine. 


(  e-voT  ) 

Les  études  m  sont  égatonmit  roofirtis-atee  po«pi  chez  lès  RR.  PP.  MsaHas 
à  Saint  Barthélémy  :  ona  afaueiiee  nombrense  assistait  à  celte  cérémonie,  te 
R.  P.  Barbieri  a  soutena  el  dévtlopfiév  dans  im  éèégani  disoemi  UHMf,  1a*{»^po- 
sitioB  saivante  :  «  Aux  épeques  de  décadence  cifilc,  le  désir- effréné  èèTdf,  h 
répulsion  pour  les  posilions  médiocres  et  pour  la  ne  humble  et  modeste,  éfo^- 
pent  les  trésors  du  savoir  et  tarissent  les  sources  du  vrai  talent  dans  les  arts» 
dans  les  lettres  et  dans  les  soienœs.  >  ' 

ETATS-UNIS.  —  S.  G.  rArchevèque  de  Baltimore,  délégué  apostoligue,  a, 
dans  une  lettre  pastorale  datée  de  la  fête  de  la  Pt^entation  de  la  très-sainte- 
Vierge,  annonce  solennellement  qn*ea  tertu  d'na  décret  de  N.  S.  P.  le  Papb 
Pie  Ia,  rendu  sur  les  instances  du  dernier  Concile  provincial  de  Baltkneve,  il 
convoquait  à  titre  de  délégué  apostoUqoe  les  Arclievèques  et.  Bvêqnes  des  Etats- 
Unis  à  un  Concile  national,  lequel  s^ouvrira  dans  son  église  métropolitaine  le 
premier  samedi  après  Pâques,  et  tiendra  les  jours  suivants.  Le  Concile  devsa 
s^occuper  des  mesures  propres  à  soutenir  la  discipline  et  à  appliquer  les  saiçrés 
canons,  et  soumettra  an  juffement  du  chef  des  Ëvêgues  divinement  chargé  du 
soin  de  toutes  les  églises,  les  modifications  que  requièrent  les  circonstances  lo- 
cales. Le  vénérable  Prélat  ordonne  des  prières  publiques  pour  appeler  les  grâces 
de  Dieu  sur  celte  sainte  et  auguste  assemblée.  Charles  de  Riancby. 


Lettre  circidaire  de  Hgr  l'Evêqae  de  Viviers^ 

AU  CLERGÉ  DE  SOK  DlOcfeSB, 

Kelative  aux  Etudes  ecclésiastiques  et  à  VEoDomen  annuel  des  jeunes  prêtres. 

(Suite.  Voir  le  n»  5307.) 

IL 

Portrait  du  maître  chrétien,  —  Ses  devoirs. 

Pour  être  convaincu  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  suffit  de  lire  le  portrait 
que  trace  du  maître  chrétien  le  sage  Rollin,  cet  ami  si  éclairé  et  si  dévoué  de  la 
jeunesse  : 

<  Qu'est-ce  qu'un  maître  chrétien,  dit-il,  chargé  de  Téducation  des  jennea 
c  gens?  C'est  un  homme  entre  les  mains  de  qui  Jésus-Christ  a  remis  un  certain 
f  nombre  d'enfants  qu'il  a  rachetés  de  son  sang  et  pour  lesquels  ,it  a  donné  sa 
•  vie  ;  en  qui  il  habite  comme  dans  sa  maison  et  dans  son  temple  ;  qull  re-; 
«  garde  comme  ses  membres,  comme  ses  frères  et  comme  ses  cohéritier  «^ ...  E 
«  pour  quelle  fin  les  lui  a-t*il  confiés?  Est-ce  précisément  pour  en  faire  des  poè- 

<  tes,  des  orateurs,  des  philosophes,  des  savants?  Qui  oserait  le  dire  ou  même 
c  le  penser?  U  les  lus  a  confiés  ponr  conserver  en  eut  le  précieux  et  inestima* 
c  ble  dépôt  de  l'innocence  qu'il  a  imprimée  dans  lenr  âme  par  le  bapi8me.'  nour 
«  en  faire  de  véntables^cfaréieas.  Voilà  eo  qui  est  la  fin  et  le  Au(  de  Védùcalmn 
fl  des  enfant  :  tout  le  rastei^ne  tient  iien  que  de  moyens.  Or,  qtiellè  grandènr, 
c  quelle  noblesse  une  commission  si  honorable  n^ajoute-t-eHe  point  à  toutes  les 
«  fonctions  dfts.  maîtres  ï  Mais  ^fù^noio^  quelle  attention,  quelle  vîgilanpe,  sur- 
«  tout  quelle  dép^idance  de  Jéns^Cfarist  ne  demand^-t^lle  point?  Bs^oot  he^ 

<  sosn^  pour  conduire  les  enfants^  de  capacité,  de  prudence,  de  patience,  de 
c  douceur,  de  fermeté,  d'autorité.  Q^alie  consolation  pour  un  maître  d^étre  infi- 
c  niment  peiwedé  que  c'est  Jéans-Chrisl  qtn  donne  Imrtes  ces  qtialités,  et  que 
c  c'est  à  une  prière  hundile  ei  penévéranfe  qu'il  les  accordé....  ! 

c  Quand  un  maître  a  reçu  cet  esprit  (l'esprit  de  Dieu),  il  n^  a  plus  rien  à  lui 
«  dire  :  cet  esprit  est  im  malM  iitértiar  q«i  lui  éiete  et  Id  «iseigne  tout,  et 
fl  qui  dans  chaque  occasion  lui  montre  et  Im  fait  pratiquer  ses  devoirs.  Vv» 


,^w 


lit  ïouïenl  réflenon  de  quel  pni  ta  nBQOaran  VWVB' 


1.:-  ,'>Ta"..'f,-.m/rh..iri/;l.  /.r/fliiii  ). 

■  leurs  [aulss,  qu'on  (ail  sou.>;...  .,.,.v»u>.  »..  ^~~.  r---  —  "~'^Miïû'u;,?j 
*  oiU  reçue  dans  le  baptSmc,  ccunbien  il  est  difficile  de  la  répanv  ffutttd''a 
I  fois  on  l'a  perdue,  quoi  compte  nous  en  demandera  Jésus-Chrût,  qai  nom  ■ 
«  placé»  eB<«iilMellei^i>ur'laga»ler,  HL^^|IA1nwev;nl|elpî,.{^ajpfl,IH>''^  bo™' 

«    meil,  leur  enlève  un  si  i'n'cii,'ii\  Iri'sur.  Uu  bon  maître  doil  s'appliquer  ce»  pa- 

^%Jt>i^tnfânïmm:\r  fe  ^pféL^f  "'qiHlffBa-'tiW**  ^é>Wtmdma»M'éa^'M 
«,^iË[ticlA':dd'Wi}ltVïlll"fa  r^gai'd  â^i'Bilate^'^dâf  ^iî<lt'>iMlait'"IV'ilaDlMn; 
<\'aeWnfeMïejWrif;>4'''J''^fe'^é''W?ill;-(aMsr*m'r«W*-M'e^ 

'''èulWlii'èi'^ftâfe'ceHe'bMfriÏB,  ^ 

tJ^ii3i,''m')fcfeïb'i!ïfiMar^  -t'-  ■■  '■  ■■■■■■ 

lis  îMq  11.  )r,;.n<i'>!^-.[i  ïr-imi-l  lii-m.»--,.!  >,■..■•,[■.(  -,7,  ^;,J  ,  H^-i..:tji'-  '.)(!.. i-,  r  ■  1-K 
-■niiu^li  (.iw;iv.:"r  ■,!,(„,,.  ....  .-„  .i|||.,    ,;i   .,,.l..r.i-.,- ,    .,,n,./   .i!     ,..„,i  via 

^;i.Tfi  ^--.tlTfO-»  ,„r.„    ..„|.|   ,...■ ■,.;.  .,1,;,,,^    ,,,.    ,^    -,    ,,,„„i,.,;„(   .„         ,      ,  ,..\ 

-uiMi'i:<l4Mm«bnatt(,^Ane.ohari)ri^a/fOii{Cr.i4»r^i!(!ffiWi«9«<^ua)C^>  .,  , 
"''S'il'*^'^^  pîii^  l]i^;ntNlfr(!â'^U  sfin\  tiliat^ft  ifjlêvar  h' jvunaMc  en  géuêr^. 
éif'VlD^'syù'^  <lé,^l'ui<  à'qiU  «st  ctinliél«'sdin'de<f<*l'Meir  les^aspiranU  m  sa- 
«raicëtftl.'jhi  iDÏiifstSrij  âri'l'enscieiiGlntiHt'.'caf  c'dst  dtt  trat  Hiinulère,  sV 
^al^,  ti,tluvicat'fciibrrnvé'  ^t  [ir^ndun  cdraclèrcdeMni^td  qni  le  x*"'^?'^' 
q^iufSf^^MVeiiieigfimeni  divin  confié  b  rEglise;laii  pi»it  dire  qne  TiHii- 
Ûïé'itf'lVitlr«wi')nJ  de'l'%tlso  elle^m&me;  ens'j-  llïtailti  c'Ost  dû  l'Wonir  *  li 
ri!l(giôfl''qit*ir^'t>c^ipc:'  6i'$btit1es  eijp<ïniie«s  da''Kiitlllttir«  qu'il  ftit  lu'itreel 
dont  il.préDJIfî'l'he|iréDii<>^ati'tallOu.  Quel'  E«!le  %oull)lliv;  «pWTtléTDucnieiit  vievi. 
tàiiJII^£bhd|ittài  faii^rbtour  buniaîa  vers  sof-iritiné'  iib'  dùtt-EI  (•as  opIiorUr  i 
1%^mi|llgséïnent d'une  telle  itiisïton'I  Leidevnin'dcuot^latiiiipltqtient iinsi- 
affair'^^^!!f'é(>f&^  r^ouvcl^,  ijui,  poi/r  ttre  sans  éclaï,-  n'cil  «t  que  pliu  méri- 
l^iFÈ^  ay^'i  ^  dfi  reconipensi;  (mi  ce  monde  qui  stUl digAc  d'uh  tet  mirite; 
llieo  ^tflW  j$sfi^)nagiiïlîqiie  pour  propOrtiuiinéi'  la  rtilribulioii  au  «acrilicv.   - 

..ifT!.'"'' ''f^""'/.'    '■"       ■  '   ''^-   ■■"  '  ;'■         "■■■  '■■  "■    ' 

K  i  i:  ■•ti'fii'  '<ifti*ll-faiitarâ>Him  former lecceur.dajeuptuyuiiii'. 

Quel  e.st  le  soin  qui  doit  prendre  la  première  place  dans  lii  pensé^^  iïe  Hnsâ- 
luleur,  miïme  laïque,  chargé  d'élever  les  laïques  t  Vous  nous  avf  z  déjï  réponSii  : 
Avant  tout,  il  faut  cultiver  le  cœur,  développer  en  bien  les  (acuités  moralei. 
fomer  te  caroplèro.  C'est  par  là  surtout  iguc  l'cnFaot  devient  véritablement 
homme,  qu'il  devient  cet  liomme  de  bien,  cet  liohlme  fort,  cet  Iiûtmne  fiui, 
n'ajanl^nitaie  danisoniutdiigeueequfide»  oio^eoB  .CKd>nairpii,..lfouve  au  be- 
«^  dans  aan  âme,  sehui  la  pensée  d'un  ancien,  jusqu'aux  resiiourçes  d'une  éli>- 
l]iM[We  vifiocieute.  La  droiture  de  son  otcur  assura  U  rectitude  de  son  esprit; 
)■  fenneiû  et  la  francliine  de  ses  convictions  d^nnuit  de  l'énergie  et  de  l'autorité 
k^iparole;  le  sentiment  du  devoir  et  rantaur  du  vrai  et  du  ju&te  qui  l'inspi- 
rent, oanunandent  k  respect  et  la  çfinlJaqce..[<eK  qualUês  da  jCdsur  lui  donne- 
ront une  supériorité  quelquefois  éclatante  sur  celui  qui  n'est  qu'liomine  d'es- 

(t)  RoIUd,  Traité  de»  Eltitlet,  livre  viii,  t"  partie,  orlicle  tl. 


101,  lequel  Vitfil 


r- de  l'homme  d'aiprit  ou 


•      m  iri  H  p    b  préP 

<  mm   i    h  mm  g      d 

4       q  qui  é    d   plu   bel  ,  la  mitgM  inoint  b  es  Mi)r   b  b  es  qu  à 

t  les  rendra  «tlueux,  bons  (ils,  boDS  nèrus,  bons  nuUres,  bons  omis,  bons  ci- 
..  toyeni  («!■     ^  Sf^Rp i-"'""^!  '■!  ^iCir-i  |  iï..u  /Jp  lu...  sf  ,<„  h^<j 

..-H'.  >    '-.-N^-       .HNlillO/    ■  --.ill  .l.i  -;,1    l,r,|yii    .ly-Mlj    .i>ir|:(l,|    ,.,m-lll    .IU3J|,Î 

■■■-■:■•   '■.(lit   -..|    iijM    ,,j    i.-i,((IuHVI^    uni.    .,(  m/iJi.iJ  lni.1  11  ,|i;uJ  Jiru<i> 

'  Cr^s'iffâ6Hei«dMt!i'iMnS'initoWri!âHrirt9s,'iu(W[ititsoiD>lBMipartiaifa 
ëiKi(!Mi^1Jti'AtbHn':'R^4'H!Moii»'tMlf'l)t«d)n'^'dk'elqiuoe.snDdi4iaiaU^^ 
:  Rkm^'et-ltVIl  p^l  VA^Jif  biii  8èM"FiMtMmee-<W'la  w%mii,  l^fiM^çw  ntutHlf 
"ij'ft^t,  cilt  ihdMt)t<Mllliltl'&>t<etM<fBrati'(llFpiiale  de  t'âdgaatioi»;  il.)iia!Jbiliuioti' 
rnuhibi(»oii  '^OUdfeDtife  dMA  H^MH'AtUu  II'iia^s^irpaa:iMlanieiil^.dirigeT 
'  «t  de  nmri^  tés  Mnï'MtHftiMtits  «K'eatu-j  il  hul  wsare'té{Mttntmi4|it>iy  a 
■    ■  ■     '■   ;■   I-   i.:|,  iiiio  31IJ  mJ  1.1.  ■    I   -..r»j.(ii,„,,  ,ji!uirf|.c  .ii..  jii.' 
(i)  Rollin,  Traité  de*  Btvdet,  Ditcoan  prélin. 


de  Ticiemc  dans  ses  penchants  par  suite  de  la  comiption  originelle  de  notre  oi- 
tnre;  il  faut  exercer  Tâme  aux  combats  contre  elle-m6aie,  et,  ponrsontemme 
telle  lutte,  il  est  nécessaire  qu^ëlIe  trouve  un  point  d^appni  en  dehon  d*ene.  ki 
réducation  doit  être  assistée  par  la  grâce.  En  faire  une  œuvre  purement  nati- 
relle,  purement  humaine,  c'est  la  condamner  d*avance  \  on  non-succès.  Qa*on 
no  croie  pas  que  lo  grand  art  des  maîtres  consiste  à  neutraliser  un  ince  par  m 
autre,  par  exemple,  à  combattre  la  paresse  par  Torgueil,  en  excitant  outre  m^ 
sure  Pémulation.  Avec  un  pareil  système,  si  on  remploie  excluiivement  et  sus 
de  grandes  précautions,  on  ne  réussit  qu'à  exalter  Tindividu  dans  sa  propre  ai- 
time  et  à  lui  inspirer  un  désir  immodéré  de  Testime  des  autres;  on  ne  répne 
pas  les 'honteux  penchants,  on  ne  corrige  point  les  mçiuvaises  habitudes,  maison 
caresse  les  vices  si  naturels  au  cœur  humain,  Tenvie,  la  cupidité,  rambiliop  ^ 
tout  ce  cortège  de  passions  dont  le  germe  est  caché  dans  les  replis  les  plus  inti- 
mes de  la  nature. 

Gomment  réformer  Vhomme  conçu  dans  lUniquité  et  dans  le  péché  sans  le  se- 
cours continuel  de  Celui  qui  a  détruit  Hniquité  et  vaincu  le  péché?  Comment 
rétablir  la  nature  déchue  sans  Tintervcntion  de  Tauteur  de  la  nature?  La  rédemp- 
tion est-elle  possible  sans  le  rédempteur?  Or  ici,  c^est  un  des  effets  de  la  rédemp- 
tion qu'il  s'agit  d'obtenir  ;  c'est  une  seconde  création  plus  admirable  que  la  pr^ 
mière  qui  doit  être  opérée.  Il  ne  faut  pas  seulement  polir,  perfectionner,  déve- 
lopper le  moral,  il  faut,  en  quelque  sorte,  le  racheter  du  mal  et  le  refaire  par 
l'application  des  mérites  de  Jésus-Christ.  Aussi  croyons-nous  que  le  chrédenseol 
comprend  bien,  dans  ses  principes  et  dans  son  objet,  l'œuvre  de  l'éducation,  et 
que  seul  il  est  capable  de  la  bien  faire.  Nous  osons  môme  dire  que,  pour  bica 
réussir  dans  ce  difficile  ouvrage,  il  faut  à  la  fois  la  grâce  d'état  et  Tétat  de  grice 
dans  lo  maître,  et  une  grâce  agissante  dans  l'élève.  C'est  parce  qu*on  mécon- 
naît cette  vérité,  c'est  parce  que  l'éducation  n'est  chrétienne  que  dans  la  forme 
et  on  apparence,  qu'elle  est  nulle,Ticieuso  et  dangereuse  dans  notre  pays.  Qu'on 
y  réfléchisse  au  pdnt  de  vue  de  la  foi  et  en  considérant  la  nature  humaine  telb 
qu'elle  est,  c'est-à-dire,  telle  que  le  péché  l'a  faite,  et  on  demeurera  convaincu 
que  c'est  dans  l'absence  de  ces  conditions  surnaturelles  qu'est  la  raison  vraie, 
cMaine,  tliéologique  du  mal  que  nous  voyons.  Tous  les  efforts  que  l'on  tenterait 
pour  élever  les  âmes  à  la  perfection  morale,  telle  qu'on  la  conçoit  chez  les  peu- 
ples chrétiens  par  les  seules  maximes  de  la  philosophie,  resteront  étemellement 
infructueuses.  Quel  est  le  maître  qui  ait  jamais  fait  un  élève  parfait  sous  le  rap- 
port des  sentiments  du  cœur  avec  le  Sel&atm  è  profanis^  qui  renferme  tout  ce 
que  l'antiquité  offre  de  plus  beau?    • 

Nous  voulons  néanmoins  qu'en  fôrnâant  le  cœur  des  élèves  sous  l'influence  de 
a  religion/le6  maîtres  ne  négligent  pas  les  moyens  humains  qui  pTéuvent  aider  à 
développer  œ  que  la  nature  a  de  bon  plus  ou  moins  selon  les  individus,  et  à  ex- 
tirper ce  qu'elle  a  de  mauvais.  Mais,  encore  une  fois,  pour  que  ce  fonds-là  pro- 
duise de  bons  fruits,  il  faut  qu'il  soit  cultivé  sous  un  ciel  favorable^  qui  lui  verse 
son  soleil  et  sa  rosée.  Sans  cela,  tous  les  efforts  de  l'homme  n^empècheront  pas 
les  rcmces  de  renaître  et  les  mauvaises  ratines  du  vice  de  repousser. 

YII. 

Sup  ^'iorité  du  prêtre  dans  VéducaUan. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  explique  ce  sentiment  infaillible  des  peuples  et 
surtout  des  peuples  chrétiens,  qui  leur  a  fait  regarder  le  sacerdoce  comme  émi- 
nemment propre  à  élever  la  jeunesse.  Le  prêtre,  en  effet,  sous  ce  rapport,  à  an 
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immense  avantage  sur  Thomme  da.si.èclc  ;  cette  supériorité  lui  Tient  du  dévoue- 
ment naturel  à  son  ordre,  de  son  affranpblssement  de  tQu$  ies  engagenento  da 
taionde  et  de  Tautorité  de  son  caractère  sacré.  Comme  représontant  de  Dieu,  qui 
est  le  père  commun  des  hommes,  il  prend  naturellement  la  place  du  père  de 
JTamilIe  dans  le  soin  d*élever  les  enfants;  comme  ministre  de  la  religion,  il  tire 
de  son  caractère  saint  la  puissance  de  combattre  victorieusement  les  penchants 
mauvais  et  de  perfectionner  les  &mes  dans  rexercicc  de  la.v^rtu. 

Un  orateur  célèbre  de  notre  temps  a  pu  dire  sans  contradiction»  en  présence 
d*une  assemblée  qui  représentait  la  France^  que  VcducQtion  des  laïq\tes  doit  aire 
faite  par  des  laïques.  Cette  maxime,  avec  une  apparence  de  profondeur,  n^est 
qu'un  jeu  de  mots  peu  digne  de  celui  qui  a  prononcé  cette  phrase  et.  de  ceux 
qui  Tont  entendue.  Quand  on  a  étudié  Tbomme  dans  son  histoire  et  dam  sa  na- 
ture, on  demeure  convaincu  que  le  contraire  de  cette  proposition  est  la  vérité. 
Celui  qui  a  fondé  TUnlversité,  c'est-à-dire  renseignement  laïque,  e§t  tumh^.dans 
cette  dangereuse  erreur.  Cependant  Tinstiuct  du  vrai  se  montre  encorç  en  lui  au 
moment  même  où  son  intelligence  s^égare,  car  il  voulait,  comme  l'attestent  w 
règlements,  que  la  condiUon  du  laïque  chargé  d'enseigner  la  j.eune$$c  se  rappro- 
chAt  le  plus  possible  de  la  condition  du  prêtre.  . 

Avant  de  quitte^  ce  sujet,  pourrions-nous  ne  pas  exjuîmer  tout  le  regi;et  que 
nous  inspire  la  destruction  d'une  société  illustre  de  religieux  qui  semblait  avoir 
reçu  d'en  haut  une  mission  spéciale  pour  élever  les  jeunes  gens,  et  qui^avait  si 
bien  mêler  aux  leçons  de  la.  science  l'aromate  de  la  religion,  qui  empêché  la 
science  de  se  corrompre.  On  n'est  pas  surpris  quand  on  voit  les  sophûàtes  du  dix- 
huilicme  siècle,  qui  avaient  juré  la  ruine  du  christianisme,  et  qui  l'auraient  con- 
sommée s'ils  avalent  été  assez  forts  contre  Dieu,  accabler  de  leurs  calomnies. 1a 
précieuse  institution  des  Jésuites  ;  mais  ce  qui  étonne,  c'est  que  des  gens  do  bien, 
de  sincères  chrétiens  et  même  d'honnêtes  écrivains,  se  spient  laisrë  subjuguer 
par  la  force  du  mensonge.  Cette  déplorable  erreur,  devenue  presque  générale, 
est  un  des  phénomènes  les  plus  extraordinaires  de  rhistoire,  qui,  dans  sa  sùvète 
impartialité,  corrige  l'injustice  contemporaine  et  rend  à  chacun  selon  se^  ceuvrea. 
Espérons  que  cette  justice  de  la  postérité,  quoique  tardive,  dissipera  enOn  ce  vaîa 
fantôme  de  préventions  si  funestes  aux  familles  et  au  pays,  qui  ne  peuvent  tenir 
devant  la  réflexion  et  l'examen  sérieux  des  faits. 

{La  suite  à  un  prodiain  numéro^) . 

Nécrologie. 

Un  cœur  loyal  et  bienveillant  a  cessé  de  battre.  Le  20  novembre  1831»,  M.  le 
comte  Héracle  de  Polignac,  a  terminé  en  son  château  d'Oulrolaise,  près  Caen» 
une  existence  honorable  et  pure  ;  il  a  échangé  les  courtes  joies  de  ce  monde  con« 
tre  celles  qui  ne  finissent  pas,  et  laissé  la  part  de  la  douleur  à  une  famille  dont 
il  était  l'âme,  en  même  temps  qu'il  en  était  le  chef. 

Né  en  i78S,  M-  de  Polignac  avait  ét^.ii^Ué  à  la  vie  au  milieu  des  vicissitudes 
de  l'émigration.  Après  le  licenciement  de  l'armée  de  Gondé,  il  trouva  avec  son 
père,  aide-de-camp  du  prince  de  Condé,.  un  asile  chez  le  prince  d'ilohenlohe, 
Evèque  de  Dresluu,  dont  la  noble  hospitalité  laissa  dans  son  cœur  reconnaissant 
un  souvenir  qu'il  se  plaisût  à  rappeler.  En  1802  il  revit  la  France.  Jusqu'à  ses 
derniers  jours,  il  aimait  à  se  retracer  le  sentiment  de  bonheur  profond  qu*n 
avait  éprouvé  en  touchant  le  sqI  de  la  patrie.  Il  y  trouva  sa  mère,  dont  la  ten- 
dresse vive  et  passionnée,  Tesprit  charmant  répondaient  si  bien  à  tous  les  senti- 
ments de  son  âme*  A  vingt-trois  ans,  il  épousa  Mlle  de  la  Boëssière  ChamborSy 
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«a  cousine  :  celle  uuion  avait  été  dès  Tenrance  le  vœu  des  deux  familles,  m 
ratifié  par  une  tendresse  mutuelle  et  par  quarante  ans  de  bonheur.  En  1814, 
M.  de  Polignac  entra  dans  la  maison  du  roi  ;  il  suivit  Louis  XVIII  &  Gand.  Si 
santé  Tobligea  à  quitter  fort  jeune  le  service.  Dès  lors  sa  vio  se  partagea  enbv 
les  afTections  intimes  de  la  famille,  que  son  cœur  éprouvait  et  inspirait  si  du- 
leureusemcnt,  et  inoccupation  de  ses  terres,  où  par  sa  bienfaisaoce,  parsesnon- 
breux  travaux,  il  répandait  autour  de  lui  le  bien>ètrc.  A  ces  jouissuDces,  à  ce 
travaux,  il  joignit  les  relations  d'un  monde  où  rappelaient  un  esprit  aimable  et 
gracieux,  un  caractère  gai,  égal,  conciliant;  où  il  apportait  uoe  bienTeilbaci 
universelle,  et  cette  politesse,  empreinte  de  cœur  et  de  distinction,  qui  révâe  à 
la  fois  le  genlilliommo  et  le  chrétien.  Son  hospitalité  était  fraocho  et  cardâli; 
les  jouissances  qu'il  donnait  aux  autres  étaient  pour  lui  lei  phis  dfilfiiiiiw— i 
senties  ;  car  son  âme  expansive  et  élevée  n^aimait  que  ce  qu'on  partage.  N'irai 
jamais  voulu  que  le  bien  il  ne  pouvait  croire  au  mal  ;  il  en  repoussait  la  pensée 
avec  une  candeur  restée  jeune  malgré  son  âge,  et  à  laquelle  sa  figure  noble  et 
vénérable,  couronnée  de  beaux  cheveux  blancs,  ajoutait  un  cliarmé  touchaoL 
M.  de  Poliguac  méritait  d'avoir  des  amis;  il  en  comptait  un  grand  nombre.  Les 
paroles  suivantes  qui  terminent  son  testament  donnent  une  idée  du  cœur  de  cet 
bomme  excellent  :  a  II  est  bien  des  amis  au  souvenir  desquels  en  mourant  je 
me  recommande,  parce  que  je  compte  sur  eux  :  ceux  dont  j'ai  jugé  rallectioo 
l'apprécieront  dans  leur  conscience.  Mais  comme  je  craindrais  que  ceux  qœ  je 
ne  nommerais  pas  ici  crussent  que  je  doute  d'eux,  je  dois,  pour  cette  cause,  m 
borner,  sans  désignation^  à  demander  pour  moi  souvenirs  et  prières  à  ceux  qi 
me  furent  réellement  attachés.  »  Combien  ce  cœur,  si  sensible  pour  ses  amb, 
était  expansif  et  tendre  dans  le  cercle  bien-aimé  de  la  famille  !  combien  sesal^ 
fections  d'époux,  de  père,  de  grand- père,  do  frèrr»,  étaient  douces,  vivifiantes, 
profondes  !  a  Que  je  voudrais,  dit-il  encore  dans  ce  testament,  emporter  dans  11 
tombe  la  confiance  que  ce  qui  me  survit  sera  heureux!  Mon  Dieu,  je  vons  (fe- 
mande  du  bonheur  après  moi  pour  tous  les  miens.  Si  j'avais  la  certitude  qwce 
vœu  sera  exaucé,  quelle  force  cela  me  donnerait  pour  le  sacrifice  que  je  vm 
fais  de  ce  qui  me  reste  de  temps  à  vivre!  i  Le  sacrifice  de  ses  goûts»  de  si 
santé,  de  sa  vie,  il  favait  accepté  depuis  longtemps.  Son  ftme,  pliant  avec  rési- 
gnation sious  la  inain  de  Dieu,  était  soumise  sans  crainte,  sans  murmure,  sans 
faiblesse,  et  si  lu  mort  a  frappé  vite,  elle  n'a  surpris  ni  fliomme  de  bien  ni  le 
chrétien.  La  population  parmi  laquelle  M.  de  Polignac  a  vécu  pendant  de  lon- 
gues années,  a  partagé  le  deuil  de  sa  fiimille  et  de  ses  amis,  et  lei  habitants  de 
son  village  ont  à  f  envi  réclamé  le  triste  honneur  do  porter  eux-mêmes  pendant 
un  long  trajet,  les  restes  vénérés  de  celui  qui  toujours  s'était  montré  leur  père. 
Il  a  passé  en  faisant  le  bien  !  Heureux  le  serviteur  que  le  Seigneur  trouvera  veil- 
lant lorsqu'il  viendra!  M.  le  comte  Héracle  de  Polignac  ne  laisse  que  des  filles  : 
en  lui  s'éteint  la  branche  de  l'antique  maisou  de  Polignac  établie  en  Saintonge. 

Alph.  de  Milly. 
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L'AMi  UE  LA  RELIGION. 


Lettre  pastorale  de  Mgr  l'Evëgue  de  Frçjns. 

ilasimir-Alcxiâ-J,  Wicarl.  par  la  misiSrkorJe  divine  el  h  giâcc  du  Saint-Siégà 
jstoliii'ie,  Evoque  Jr  Frfjus 

\u  clurgé  et  niix  ri'lMiis  de  noiro  (lior(:s^,  ^aliit  et  liôncJii'lion  en  „QOliv.àevr 
our  J*  iis-Clirist.  '  .,:    . 

Km  Irèi-chcrs  Frère*, 
Il  y  a  qiiifixB  lotirs,  trois  semaines,  le  pn^séDl  ot  Taïcnir  élnîenl  iilen  i^ombres. 
s  nuages  s'entrechoquaient.  Les  braiis  toitilains,  d'instant  en  ïnstanl  plus  for- 
dables,  se  rapproc liaient,  retentissant  cnnp  sur  coup.  Des  léctairi  A  drliilp,  &' 
ichc,  dans  loiilei  les  directions,  Eillnntiaivnt  l'espace  à  travers  Itrs'  ti^ntbm. 
ilntt  l'ouragan  qui  venait,  Tonra^nn  qni  allnit  Tufidrc  ïiirtaFranàifl'stir  PElt- 
[to.  Qu'allons  nous  voir,  disiez-vou);,  et  qnc  rcptera-t-il  do  noas  et  de  la  so- 
Ité  après  son  passage  ! 

Mais,  landis  que'vons  parlîei,  et  que  h  terri'tir  a^ïi^^eai^t  les  9m«',  ïl^açnU 
jn  (les  enuragos,  nn  Cfflnr  qnplfjnc  part  se  rcciiiillait  en  hll-iriïlmé' et  vdHIhtt, 
I  cœur  vaste  lomnic  le  monde,  dont  il  porte  en  soi  (miles  les  iRillicitiidGsJ'ttonï 
prolt-'ije  aoprcB  de  Dieu  tous  la  grands  inlÉn't*.  H  disait  a'tiièii  :  Sïrin'  Dini,' 

sont  mes  enfaiits;  mon  Dieu,  ce  sont  los  vfilrns!  Beaucoup  h'Hai'î/iofrf'iîaa^ 
}.  Plnsîfiurs  sont  uoupnbli-s,  infiniment  coupables;' mais  d'antres  no  'sini  qt)fj 
ibleï,  el  bcancoup  sont  innocents.  Seigneur,  en  fa''(en'r(îc'ceuy-i;i;'Tainïfe'pHlCe 
tous  1  Que  les  vi>rlii>,  que  les  snpplîcntions  de  vos  fîd^Ies  dédàrmcttl  ■•itti^  'jti?< 
X,  et  Tassent  «Sclaler  vos  minéricorJiiS  !  Cenx  qui  ^sorit  'S 'SiJiîs'.ï*  W  jirtttrttfc, 
ulliplicront  leiir's  efforts  pour  vons 'servir  encôhj'imiciix^ct'ils^^rtinC&'éltfJ 
;s  âmp's  S  votre  service,  ■'■''  '  ■  ■  '  '  ■  ■'!'  .■  t'ii  • 

Cùtmi;  nos  très-cliers  lFr^res,  te  21  hovemTjre,  fùto.di!  la'Pr^sèntâribn'iWn»- 
a'cnlée  Vierge  Marie  dans  Ib  lemple,  aue  le  cœur  (lu  '61*31111' l'ttitirèn^amfctt 
IX  pieds  du  fAut-Fiussanl,  Ti'An'k's'  falblc!^  pattilès' ijue  faicAd  siipi^s(fr,'^li 
s  senllmeiiis  liïpii  pln^  \-:<\v-  l-{  Wi  ■:ii"ix  bien  auiremènt  ardéfils  dmirt*fte -flmt 
dilime  i'Iiiit  enibrjsi'j.  CVst  ce  jotir  Ik  qu'elle  signa ïf  sk'^Léttrp'  Witj(cllt|1i*î* 
■us  li;s  Ti^i'iiucsdii  mniiilo  c!ir.:iipt),ponr  tes''apfiil6r'avéfe','((i[(T*!])e(lhfis?^nttèl« 
IX  .pieds  Ji'S  tiiiiiU  juî'ds,  i'ilîn,  ifé  '(Wtoumcr't-ar  dVirtfl'riïfti'i!!!  '^^pl^4tlMisl4 
'aux  qjii  iii-us  uii:p;ii:,ilL'nl,  ct.d'jIlirorJl'Unr  plaçi;  Ics-'elTetB  d'iine'  Wtfn1é<f#*f 
mtnous  iiiuii.  l:mi  iVçsrtlIr.'jit'  i'r.s  liirtI*VoS  dbondariteS'phTrf'  IreirtM^da*  le* 
)ios  de  11  ii-riif  cl  'An  la  vertu  d'oii  tant  d'âmes  soitt  sorties.  Eh  bien!  quel- 
l'un  dû  nous,  nos  trÈs-diëfs  I>?réi,pe\isera-t-ÎI(]iîc  ijenébiimble  et  confiante 
ilurcosriou  du  Vicaire  de'J^iife-'Christ  ne  '^uW'  Çdiii'-tfen  oy  compte  pour  peu 
iiïs  lé  ■  cou^  (16  vent  vSh'iment  qù?  est  ■venn  brdsqitdnionl  yas'sirért*^  iipNt&dicI 
;  édirircir  i'imrïson?  Oh  !  nfc  douiei  pas,  an  tonlt'aii%,'qin!  ces  Anpti^iie  jpûPi 
ont  parle  1c  saint  Pbntife  d'après  une  beHa  Image  dd  rApooal7[iïtf,'D'nieiil  nr 
lieHli  incontinent  dani  Ituri  eoupw  d'or  les  prières  enllRmnûcs.  uuttee  à»b 
oncbe  et  du  conr  ie  Pin  JX.;  et  qu'en  lu  dipettant  iur^-(au(il  d'or,  dont  perle 
jalim»nl4»  .propliâta  d&  Eallimm,  ils.  B'aienl  jm:-le-j:LïP)j*-*^U'^nu  cette  trêve 
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inattendue,  ce  commencement  uu  ce  gage  de  clémence  qui  nom  permet  en  ce 

moment  de  respirer  et  d^espérer. 

Mais  ce  n'est  pourtant,  nos  très-cliers  Frères,  ce  n'est  encore  qu'une  trèvi 
assez  mal  assurée  ;  ce  n'est  encore  qu'un  commencement  de  sécurité  donteote. 
Et  il  faut  mûntcnant,  à  la  voix  du  Chef  de  l'Eglise,  nous  mettre  ensemble,  non- 
seulement  à  rendre  grâces  à  Dieu  pour  le  bienfait  reçu,  mais  plus  encore  à  b 
conjurer  de  consommer  son  œuvre  de  salut  et  de  n'y  laisser  oi  borne,  ni  lacQoe. 
Car  voyez:  que  de  brèches  faites  h  l'ordre  social!  que  de  ravages  dans  les  inteli- 
gences  et  dans  les  cœurs  !  Le  gouffre  ne  reste-t-il  pas  ouvert,  l'abîme  encon 
béant?  Et  certainement  la  force  matérielle  est  impuissante  à  le  combler.  Le  st 
bre  sauve  la  société  dans  un  jour  de  combat.  Il  la  protège  utilement  en  toct 
temps;  et  c'est  même  pour  cela,  disent  nos  livres  saints,  pour  le  repos  de$  b<m 
et  pour  la  répression  des  méchanù  que  le  prince  ou  le  représentant  de  la  puis- 
sance publique  porte  le  ylaice.  Mais  ce  glaive  qui  soutient  et  défend,  est  <U5 
mission  pour  fonder.  Il  est  le  bras  qui  seconde,  il  n'est  pas  la  tète  qni  gonvenie. 
il  faut,  à  côté  de  lui,  la  sagesse  qui  fait  les  bonnes  lois;  il  fant  une  liberté  tesh 
pérée  par  des  vertus  ;  il  faut  Tordre  dans  les  idées,  la  règle  .daos  les  conscien- 
ces, la  confumcei  là  bienveillance,  la  paix  entra  les  conciieyens  ;  il  faut  sor- 
tout  la  religion,  base  fondamentale,  base  essentielle,  sans  laquelle^  disaient  les 
païens  eux-mêipes,  nulle  cité,  nul  empire  ou  république  ni  ne  s'établit  ni  ne 
peut  subsister. 

Or,  encore  une  fois,  jetez  un  regard  autour  de  vous,  nos  très-ckers  Frères,  tt 
sous  tous  CCS  rapports  voyez  où  nous  en  sommes,  voyez  ce  que  nous  avons  e! 
ce  qui  nous  manque.  Ceux  qui  avaient  écrit  partout  les  mots  de  liberté,  égalité, 
fraternité,  n'oublièrent  que  de  les  graver  dans  leur  cœur.  Au  lieu  de  liberté,  ils 
ne  prenaient  pour  eux  que  la  licence,  et  ne  destinaient  aux  autres  que  la  ser- 
vitude et  la  terreur.  Pour  réaliser  leur  cliimérique  égalité,  ils  rêvaient  des  spo- 
liations plus  ou  moins  palliées  par  eux,  mais  que  la  foule  ignorante  de  leun 
adeptes  traduisait  tout  de  suite  en  promesses  de  pillage  direct  et  de  dévastatioii. 
Leur  fraternité,  c'était  la  baine  de  tout  ce  qui  pouvait  faire  le  moindre  obstâdc 
à  leurs  dévorantes  convoitises  ;  et  leurs  sectateurs  indisciplinés  n'y  voyaient 
que  des  ennemis  à  poursuivre  et  du  sang  à  verser,  dès  qu'ils  se  croiraient  les 
plus  forts.  Dans  les  premiers  temps  de  leur  émancipation,  n'avaient*ils  pas  ims" 
giné  aussi  un  simulacre  de  religion,  une  contrefaçon  de  christianisme  déûguré  ? 
L'adorable  nom  de  Jésus,  les  saiutes  maximes  de  1  Evangile  étaient  à  tout  instaci 
sous  leur  plume  et  dans  leur  bouche.  Mais  indigne  profanation  !  sacrilège  pa- 
rodie !  qui  n'était  qu'un  piège  tendu  à  la  crédulité  des  simples,  sous  lequel  se 
cachait  à  peine  et  ne  se  cacha  pas  longtemps  le  mépris  le  plus  insolent  de  toat 
ce  qu'il  y  a  de  grand,  de  tout  ce  qu  il  y  a  d'auguste  et  de  révéré  sur  la  terre  et 
dans  le  ciel. 

Ah  !  nous  avons  vu  de  près  ces  doctrmes,  dans  Leurs  plus  immédiates  et  plus 
pratiques  conséquences.  Ce  qui  est  sous  nos  yeux  montre  aux  moins  clairvoyaots 
ce  qu'il  y  avait  et  ce  qu'il  y  u  dans  les  syslùmes  et  dans  les  tendances.  De  pau- 
vres femmes,  au  moindre  désir  manifesté  par  elles  de  remplir  un  devoir  reli- 
gieux, accablées  de  menaces  et  de  mauvais  ti'aitements  par  le  tyran  de  leurs 
jours,  qui  avait  pourtant  promis  autrefois  devant  Dieu  de  n'en  être  que  l'alfec- 
tueux  prolecteur;  de  pauvres  enfants  empêchés  d'aller  recevoir  l'instructioD 
chrétienne  de  la  bouche  de  leurs  pasteurs,  empêchés  de  recevoir  ou  l'auteur  de 
la  grAce  dans  la  communion  ou  les  dons  du  Saint-Esprit  dans  la  confirmation; 
des  nouveaux-nés  privés  du  baptême  par  des  pères  qui  défendaient  qu'on  en  Ht 
des  chrétiens,  à  moins  de  leur  imposer  quelques-uns  de  ces  noms  hideux  de  la 
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première  on  de  la  seconde  révolution  ;  des  instituteurs  sommés  par  des  pères, 
par  des  mères,  en  présence  de  tous  leurs  élèves  réunis,  de  ne  faire  et  de  ne  souf- 
frir, pour  ces  malheureux  enfants,  aucune  espèce  d*eicercice  religieux,  dans  leurs 
classes  ni  ailleurs;  des  jeunes  filles  malades,  implorant  avec  larmes  la  présence 
d'un  prêtre  avant  de  mourir,  et  ne  recevant  que  des  dérisions  et  des  outrages 
pour  toute  réponse  ;  une  mère,  une  vieille  mère,  obligée,  par  Tétat  de  sa  fortune, 
de  passer  ses  derniers  jours  sous  le  toit  impie,  inhumain  de  son  gendre  et  de  sa 
fille,  demandant  en  grâce,  à  sa  dernière  heure,  les  consolations  de  la  religion, 
et  n'obtenant  de  la  fille  sortie  do  son  sein  qu'un  sec  et  du  refus,  qui  semble  la 
poursuivre  encore  après  sa  mort,  à  Theure  des  funérailles;  ailleurs,  des  spécu- 
lateurs en  débauche,  des  cabaretiers  éhontés,  appelant,  des  villes  voisines,  des 
femmes  immondes  comme  eux,  pour  en  faire  Tomement  et  Tappât  de  leurs  bou- 
ges infects,  et  leur  immoler  tout  <:e  qu'il  est  possible  d'attirer  de  jeunes  gens 
déjà  perdus  et  d'adolescents  sans  expérience;  que  dirai-je  entière?  Âli  !  ce  qui 
reste  à  dire  est  incroyable,  mais  s'est  vu  dans  un  village  de  ce  diocèse;  des  fem- 
mes, des  mères...  mais  c'est  trop  effroyable!  Supposons  au  moins  et  espérons, 
pour  l'honneur  du  genre  humain,  qu'il  n'y  en  eut  qu'une  seule....  Eh  bien  donc! 
une  mère,  le  soir  et  le  matin,  à  l'heure  où  les  antres  mères,  les  vraies  mères, 
les  mères  selon  la  grâce  et  selon  la  nature,  enseignent  avec  de  tendres  caresses 
au  doux  fruit  de  leurs  entrailles,  à  bénir,  à  louer,  de  ses  bégaiements  innocents, 
le  Dieu  tout-puissant  qui  nous  a  tous  créés,  l'aimable  Jésus  notre  rédempteur, 
et  Marie  sa  mère  toute  sainte,  l'être  dont  je  parle  enseignant,  excitant  ses  petits 
à  blasphémer  le  nom  de  Dieu,  à  dire  Dieu  mauvais,  "h  outrager  la  sainteté,  la 
virginité  de  Marie,  tandis  qu'elle  même  jetait  habituellement  ce  nom  si  suave  et 
si  pur  aux  chiens  des  rues  et  à  d'autres  vils  animaux,  avec  les  noms  les  plus  res- 
pectables et  par  cela  même  les  plus  haîtr,  du  lieu  ou  de  la  contrée.  Pardon,  6 
mon  Dieu,  pardon!  Pardon,  saints  anges  du  Seigneur!  Pardon,  oreilles  chrétien- 
nes, oreilles  humaines,  pardon  !  Frémissez  d'horreur,  vous  le  pouvez  ;  mais  re- 
connaissez où  ces  prédicants  sauvages  nons  conduisaient,  et  ce  que  peut  devenir 
un  peuple,  quand  il  se  détache  de  Dieu. 

Mais  pitié,  pitié  cependant!  Pitié  pour  des  aveugles  égarés  !  car  la  plupart  ne 
savaient  ce  qu'ils  faisaient.  Ces  pauvres  gens  qu'étaient- ils  auparavant,  et  que 
seraient-ils  encore,  si  Ton  n'était  venu  de  tous  côtés  les  circonvenir,  les  trom- 
per, les  pousser  à  bout?  D'honnêtes  ouvriers,  des  femmes  modestes  et  rangées 
comme  les  autres,  travaillant  paisiblement  dans  la  condition  qui  leur  était  assi- 
gnée par  la  Providence,  priant  avec  nous  le  Père  que  nous  avons  tous  dans  le 
ciel,  lui  demandant  avec  confiance  et  soumission  que  son  règne  advienne  et  que 
sa  volonté  soit  faite  en  toutes  choses.  Voilà  ce  qu'ils  étaient,  et  ce  qu'ils  seraient 
restés.  Mais  ces  infortunés  ne  furent  pas  assez  forts  pour  résbter,  peut-être  même 
pas  assez  soutenus,  pas  assez  soignés  par  ceux  qui  auraient  pu  les  éclairer  et  les 
retenir.  Ils  crurent  pouvoir  écouter  et  suivre  des  hommes  plus  habiles,  plus  con- 
sidérés, plus  instruits  qu'eux,  et  qui  leur  paraissaient  animés  d'Intentions  favo- 
rables au  bien  public,  au  bien  général.  Mais  les  coupables,  les  grands  coupables, 
les  voilà  :  nous  venons  de  les  nommer.  Les  grands  coupables,  ce  sont  ces  agita- 
teurs des  grandes  et  des  petites  villes,  dont  l'astuce  toujours  prompte  à  saisir  et 
la  langue  toujours  ardente  à  irriter  tous  les  mauvais  instincts  du  coeur  humain, 
j  souffie  incessamment  ses  poisons^  ses  fureurs,  les  attise,  les  enflamme,  les  pré- 
cipite, puis  les  abandonne  lâchement  au  jour  de  la  lutte,  et  sait  disparaître  quand 
les  malheureux  quils  ont  séduits  périssent  Les  grands  coupables,  les  plus  per- 
ven  de  tous,  ce  sont  ces  pestes  pcAliques,  ces  journaux  sans  foi  et  sans  con- 
science, ces  écrivains  à  gages,  qui  souvent,  sous  toutes  sortes  de  drapeaux,  ett 
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servi  quiconque  a  voulu  les  payer;  qui  no  croient  à  rien,  qui  ne  tiennent  à  rien; 
à  qui  il  est  fort  indiiïérent  que  la  société  se  déchire,  que  les  hommes  s^eotre- 
tuenU  que  les  ùmes  périssent,  pourvu  qu'ils  continuent  eux-mêmes  de  vifre  et 
d'être  quelque  chose,  o\i  de  monter  plus  haut.  Rien,  pour  cette  race  d'hommes, 
n'est  sacré.  Sur  la  terre  ni  dans  le  ciel,  dans  le  sanctuaire  du  temple  ni  dans  celui 
de  la  conscience,  dans  la  loyauté  de  rhonnête.  homme  ni  dans  rinnocence  de  U 
vierge  ou  la  candeur  Je  Tenrant,  ils  no  rcspoclent  rien,  iU  ne  redoutent  rien. 
L*injure,  la  calomnie  à  la  houche,  la  torcho  lucendiaire  à  la  main,  ils  vont  en 
avant,  et  no  rcculoi  t  point. 

On  trouvera  de  ramcrtume  dans  ces  paroles.  Oui,  il  y  en  a.  Et  il  y  en  a  plos 
encore  dans  mon  âme.  G*est  la  légitime  amertume  d'une  grande  et  profonde 
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moteurs  de  tous  le§  geurcs  do  scandales,  meneurs  publics  et  agents  secrets,  qui 
promettiez,  comme  choses  simplets  naturelles  et  justêf:,  le  vol,  le  brigandage  el- 
le meurtre  h  des  imi'i;iij:irk»ns  t'anaîi>ées  par  vos  sophiiiaios  audacifîux,  ennemis 
de  Dieu  et  des  hommes,  nui  demandiez  des  serments  et  confériez  à  tos  adepte» 
une  sorte  de  sacrement  d'abonjînation  sur  des  pol^^nards,  c'est  vons  que  ce  sang 
accusée.  Les  ùmes  qui  h\n  sont  détachées,  si  Tiliu-^ion  de  kur  ignorance  a  pu  \^ 
faire  absoudre  devant  la  juî^iire  étemelle,  c'est  sur  vous  qu'elles  ont  dû  secouer 
ia  responsabilité  de  leurs  égarements.  Si  au  contraire  la  justice  divine  n'a  pu  les 
excuser,  et  né  les  a  pas  trouvées  repentantes  ùkMir  dernier  soupir,  elles  vous  mou- 
dissontau  fond  des  enfers.  Eciivains,  chefs  do  secte,  excitateurs  i»uhlics,  séduc- 
teurs ocouîtos,  vous  tous,  or^aniraU'urs  et  cônseincrs  dii  crime,  vos  victimes  v<»n5 
ajournent  nu  tribunal  de  Dieu  ! 

Moi  Je  ne  vous  maudis  point,  ni  ne  Vous  maudirai.  Aucu.i  de   nos  frères  vi- 
vants ne  yonf?  maudira.  Maïs  noub  demanderons  à  Dieu,  par  de  ferventes  piières. 
que  votre  langue  on  votre  phun?,  cotte  arme  si  cruellement  empoisonnée,  cesif* 
de  distiller  èos  venins,  de  porter  la  mort  dans  tant  d'àmes,  le  deuil  et  T-flroi  dans 
tant  de  fnuiiles.  ^Nuns  demanderons  N.  T.-C.  F.,  que  ces  hommes  pordeiit  h 
jamais  tout  crédit,  tonte  inlluence  sur  les  peuples,  ù  mofîns  qu'cux-mênics,  pre- 
nant en  juste  lioireur  leurs  propns  faits  et  leurs  doctrines,  ne  se  repentent  en- 
fin, et  ne  reviennent  à  la  raison  si  longtemfrs  méconnue,  au  devoir  si  longtemps 
outragé.  Nous  demanderons  que  les  yeux  encore  fascinés  se  dessillent,  que  les 
esprits  séduits  se  dépiennenl  de  leurs  erreurs,  que  tous  rentrent  dans  la  douce 
et  pure  lumière  do  cette  reli^ii.n  seule  vraie,  hcule  sainte  tt  sanctifiante,   qui  a 
des  consolations  pour  toutes  les  donleins,  des  soulagements  pour  tous  les  maux, 
des  dédommagements  pour  toutes  les  privations;  qui  élève   les  àme,s  et  fait 
grandir  les  nations  ;  qui  rend  libre  sans  Insolence,  et  dépendant  sans  bassesse  ; 
qui  assure  à  tous  les  hommes,  dans  tous  les  rangs,  la  seule  égalité  absolue  qui 
jsoit  possible  en  ce  monde,  l'égalité  de  droits  à  Taffection  divine,  Tégalité  d'es- 
pérance aux  biens  éternels  ;  et  qui,  sous  le  nom  de  charité  et  sous  l'inspiration 
de  Dieu,  père  et  chef  de  la  famille  humaine  tout  entière,  réalise  dans  les  âmes 
et  dans  les  actes  cette  fraternité  vive  et  dévouée,  particulière  et  universelle, 
dont  on  n*a,  sans  cette  grâce  d'en  haut,  que  le  masque  imposteur  et  le  nom 
profané. 
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Mais  lout  cola  cependanl  siiffil-il  a  U  silualion  N.  T.-C.  P.î  N'aTons-nooa 
rien  de  plus  i  (Jem.inder,  rien  de  plus  ii  faire?  Rien  pour  nous,  rien  dans  nous- 
mËmes?  Oli  oui,  il  faut  nuire  diose,  il  tant  que  personne  ne  se  fasse  illusion  sur 
son  propre  compte.  Car  si  nous  rentrons  bien  au  fond  de  notre  cœur,  cliecun 
rtconniûlra  qu'il  poitc  sa  paît  de  responsabilité  des  événements  sinistres  qaî 
nous  ont  attolnlï,  comme  de  ceux  qui  peuvent  encore  survenir.  Oui,  nous  avons 
tous  pécbd.  0  Je  ne  sais  pas,  lîcrivait  en  1810  un  des  plus  termes  esprits  de  ce 

■  siècle  et  le  plus  énergique  adversaire  de  tous  les  genres  J'erreurs.  je  ne  ssia 

i  ce  qu'est  la  vie  d'un ,  je  no  l'ai  jamais  i!lé;   mais  celle  d'un  linanSle 

i  homme  est  abominable (Ij.  •  l^e  molest  trop  dur;  et,  (taris sa  {jénéralilâ  abso- 
lue, ilfaui  sans  doute  en  raballrn  pour  rester  dans  lu  v;j;t  :  mù-,  .-otle  riïserve 
une  fois  faite,  il  renferme  un  grnuil  sens.  C'e^  riieinin'  !  ;  ,  ;c  e1  te  le  mis 
â  nu  et  peints  d'un  trait.  Et  celui  du  nou<  qui  refuserô  i  de' s'appli- 

quer la  sentence  ain^i  adoucie  duns  les  termes,  cclu.  verail  g^i^re 

qu'une  chose  :  c'est  qu'il  ne  so  c<unuit  paç  lui-iiiènj'',  .amrfis  réflô- 

clii.  11  y  a  peu  d'hommes,  lrèa-p»u,  mttnc  parmi  les  i  .  im?  (fans  les 

meilleurs  temps,  qui  n'aient  souvent  faibli  dans  l'accot,  ■'  i  JiiVbit'.  On 

n'a  pas  constamment  été  tout  ce  qu'il  fallait  élre  riivei^u'..-  .>  ~  M.im'inêsi,  pas 
n<fune  cuvers  ses  proclies,  pas  même  envers  ecs  plus  (iiMirf,  irui^.  Le  <;u)iir"lilus  . 
d'une  fuis  u  iM  fans  druilure.  Us  paroles  saTrs  fi  aucbise,  l'es  'proceiius  sins  Wen- 
vMllauci!.  \a  plupart  des  acics  de  la  vie  ont  manqué  d*é1uvàiron,',^c  générosité; 
réguî^mc  les  n  (lufïêchés  dans  leur  raelite.  On  iic  s'est  i^s  réspccW  sitlniEmB 
dans  lu  secret  des  pensée^  cl  du  cœur,  sous  les  yeux  de  Ui'-\i.  Un  n'a  pas  sur- 
tout rcspceté  la  loi  de  a  grand  Maître  ;  od  n'a  pus  reconim  ses  droils  avec 
suiour,  un  n'a  pas  recueilli  ses  bienfaits  avec  rucnunatssance.  On  a  é'.A  ingrat, 
insensible,  iudilTércnt.  Je  fais  voire  confession,  N.  T.-C.  F.  ;  oui,  mais  c'est  aussi 
la  mienn?  avec  la  vôtre.  Pnissé  je,  en  frappant  sur  ma  piMlrine,  eu  loucher  d'an- 
tres, et  remuer  ries  conscieuces  auxquelles  il  importe  tant  de  s'ouvrir  i.  Dieu, 
pour  implorer  sa  grâce  et  leur  pardon  ! 

Oui,  les  grauds  ont  péché,  les  petits  ont  péclii^,,  lus  chss'^i  i  n  le  rméJÎ  aires  odi 
pjclié;  et  les  serviteurs  du  sanctuaire  ne  sont  pas  sans. ieprucUc.  Ils  le  savaient 
bien,  CCS  ennemis  forcenés  du  tonte  vertu  et  de  loul. ordre;  ils  le  savaient,  et 
c'est  dans  celle  Iriste  vérité  qu'ils  irouvaicnt  une  dé  leurs  forces  pour  agir  sur 
les  esprits  de  la  foule  cl  la  soulever  contre  Us  supériorité^ .s ocîa'es,  en  lui  mon- 
trant avec  une  apparence  de  raison  leurs  torts  in'allicureusément  trop  riSels  et  trop 
nombreux,  qu'un  art  perlide  et  des  accusations  impudeokssavaicnt  ensuite  enve- 
nimer et  eiiigércr  sans  mesure.  Dieu  même,  on  peut  le  croitc.  Dieu  n'aurait  pas 
permis  que  les  projets  des  inéchauls  arrivassent  si  près  dVue  entière  râussito, 
s'il  n'avait  jugé  nécessaire  d'avenir  et  d'effrajer  son  peuple  par  une  éclataulo  et 
vaste  menace,  pour  le  forcer,  sous  peine  de  périr  même  en  ce  monde,  de  s'in- 
cliner enfm  devant  lui,  de  rentrer  sous  U  loi,  pour  adorer  et  vivre  en  chré- 
tiens. 

Tel  est,  n'en  doutons  pu,  la  dessein  de  la  Providence  et  son  absolue  volonté. 
Telle  est  l'espérance  aussi  du  Pare  commun  des  Ûdëlcs,  en  nous  invitant  i  ële- 
ver  de  ferventes  priËres  au  ciel,  d'une  extrémité  du  monda  à  l'autre,  afm  que  le 
Seigneur,  dans  son  inGnie  bonté,  daigne  <  en  dissipant  les  ténèbres  de  toutes 
(  les  erreurs,  en  tendant  une  main  aecourablo  i  la  société,  tant  civile  que  cbré- 

■  tienne,  faire  que  tous  les  hommes  aient  la  même  foi  dans  leun  esprits,  la 
«  mSme  piété  dans  leurs  œuvres,  le  même  amour  'pour  la  religion,  pour  U  verta, 

(t)  De  Uaiiilrcr  «but.  posth. 
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c  pour  la  vérité  et  la  justice,  le  tncme  zèle  pour  la  paix,  le  mâme  aitacheman 
<  aux  lious  de  la  charité;  et  qu'ainsi  dans  toute  retendue  da  runlTen,  le  lègue 
«  de  son  Fils  unique,  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  soit  chaque  jour  et  àb  ptai 
fl  en  plus  augmenté,  affermi,  exalté.  » 

Et  c'est  pour  aider  plus  puissamment  à  ce  grand  résultat,  pour  porter  ploi  de 
secours  à  ce  grand  besoin  do  résurrection  religieuse  et  de  restauration  soghJi 
dans  toutes  les  âmes,  que  la  sagesse  paternelle  du  Saint-Siège  apostolique  ouvn 
à  tous  ses  enfants  les  trésors  spirituels  d'uù  second  Jubilé.  —  Le  premier,  dont  li 
durée  n'est  pas  même  encore  écoulée,  a  été  marqué  en  d^ionombrables  lieoz  ptr 
les  plus  doux  triomphes  de  la  grâce  sur  des  pécheurs  invétérés.  Le  Pootife  soi- 
verain  en  exprime  sa  joie  ;  et  votre  Evèque,  N.  T.rG.  F»,  a  du  moias  celle  ooa- 
solation  au  milieu  de  ses  peines,  de  pouvoir  vous  dire  que  notre  diocèse  n*est  pu 
resté  étranger  â  ces  mouvements  de  retour.  Plus  d'un  prêtre: a  vu,  depuis  le  OMh 
mcnccmçnt  de  cette  année,  toutes  ses  ouailles  ou  presque  toutes,  sans  disdoe- 
tîon  sensible  d'Age  ni  de  sexe,,  se  rapprocher  des  saints  autels,  se  réconcilier  aiec 
le  Dieu  qui  pardonne  au  repentir,  et  s'asseoir  au  banquet  mystique  où  Jésui- 
Clirist  nourrit  de  sa  chair  ceux  qu'il  a  reçus  dans  sa  grâce.  Eu  ces  derniers  joui 
mûmes,  tandis  qu'ailleurs  la  révolte  convoquait  ses  recrues  pour  les  envoyer  aox 
forfaits  et  à  la  mort,  d'heureux  curés  m'écrivaient  qu'autour  d^eux  tout  restât 
calme,  que  les  exercices  du  Jubilé  s'achevaient  en  paix,  et  consolaient  les  âmei 
en  les  tournant  vers  le  ciel.  Eli  bien!  c'est  de  ce  côté,  N.  T.-C.  F.,  qu'il  faot 
maintenant  nous  tourner  tous.  Prions  ;  et  pour  être  exaucés,  pour  mériter  de 
i'èlre,  convertissons- nous.  Il  en  est  plus  que  temps.  Il  n'est  plus  permis  ni  de 
reculer  ni  d'hésiter.  Vous  savez  bien  que  nous  relevons  tous  de  Dieu  ;  que  tous 
égaux  devant  son  amour,  nous  le  sommes  tous  aussi  devant  sa  loi  ;  que  l'âge,  que 
le  rang,  que  le  sexe  n'y  font  ni  exception  ni  privilège;  que  les  droits  du  créateur 
et  maître  suprême  sont  les  mêmes  sur  toute  créature  partout  et  toujours  ;  que  k 
liberté  naturelle  de  l'homme  et  la  liberté  civile  ou  polilique,  l'une  don  de  Dieu, 
l'autre  justice  cl  nécessité  des  temps,  ne  font  et  ne  sauraient  faire  pour  personne 
un  état  de  légitime  indépendance  vis-â-vis  de  l'Eternel  ;  que  la  faculté  que  pos- 
sède tout  homme  de  résister  aux  préccjptes  divins  comme  à  toute  autre  loi,  ne 
raffranchit  en  aucune  manière  de  l'obligation  stricte  de  leur  être  soumis;  qu'eu 
un  mol,  dans  toute  la  durée  des  siècles,  jamais  un  être  humain  no  pourra  monter 
au  trône  de  Dieu,  et  lui  dire  en  termes  quelconques  :  J'ai  joui  ou  j'ai  souffert 
sur  la  terre,  j'étais  dans  l'abondance  ou  dans  la  pauvreté;  mais,  ô  Etre  des  êtres, 
je  ne  te  devais  rien;  tu  m'étais  indifférent,  et  je  ne  m'occupai  point  de  tpi!...— 
Horreur!  horreur,  N.  T.-C.  F.! 

Plusieurs  pourtant,  il  n'est  que  trop  vrai,  n'auront  pas  autre  chose  à  dire,  eu 
paraissant  devant  Dieu.  Mais,  ce  sera  leur  tardif  effroi,  ce  sera  leur  désespoir  et 
le  commencement  d'un  malheur  sans  terme.  Vous  le  savez;  vous  le  crojei.  Eh 
bien  donc,  courage,  chrétiens.  Levons-nous  et  marchons.  Voici  des  secours,  voici 
des  grâces.  Bénédiction  sur  bénédiction  ;  Jubilé  sur  Jubilé.  Et  Noël.et  Pâques,  et 
toutes  les  merveilles  touchantes  qui  séparent  ces  Ueux  fêtes  :  Noël  avec  sa 
charmes,  la  Pâque  avec  ses  austérités  tempérées,'  avec  son  sang  rédempteur,  avec 
ses  trésors  d'amour  et  tous  ses  miracles!  La  crèche,  le  désert,  la  croix,  le  tom- 
beau vide  d'où  la  mort  sortit  triomphante,  changée  en  vie  immortelle,  ces  sou- 
venirs, ces  tableaux,  cette  puissance  souveraine  et  clémente  obtiendront  une  au- 
tre victoire  :  vous  vous  laisserez  flécliir,  vous  vous,  rendrez.  Que  craindriez-vous! 
Servir  Dieu,  ce  n'est  pas  être  esclave,  c'est  régner.  C'eut  la  liberté  de  l'homme, 
c'est  sa  gloire  d'être  exempt  de  péchés,  d'être  nc/w  en  vertu.  Groyei-en  les  saints 
qui  le  disent,  croyez-en  l'expérience  qui  le  proclame. 


(  TIS  ) 

El  rttiiipteiianl,  b  prfilrei  de  Jésus-Christ,  "N.  T.-C.  P.,  quelle  mùsson  tivrie  & 
Tolre  zèlel  Hais,  poer  de  tels  traTsin,  6  prCtres,  de  quel  surcroît  àe  chaleur  et 
d'abnégation  faut-il  aussi  qae  ce  lèle  s'enflamme!  Qn'Jl  nous  faut  Stre  saints, 
pour  montrer  à  nos  frères  les  Toîes  de  h  sainteté  et  pour  les  ;  faire  entrerl 
Grand  Dieu,  comme  à  baie,  mettei  du  [en  sur  la  tangue  de  voe  envoyés;  met- 
tez-en surtout  dans  les'  cœurs,  et  qu'ils  siàeitt  (ODS  pare  et  tous  dignes  du  grand 
nÙDisIère  que  tous  boue  avet  conQé  !  —  Et  tous,  àmea  depoEs  longtemps  ferren- 
tes,  troupeau  chéri,  troupeau  d'élite,  vrais  disciples  du  Sàuvour,  qui  i'étudiez  et 
qui  le  suivez  en  toutes  choses,  aidez-nona!  Tous  le  pouvez,  tous  Io  devez,  et 
certainement  vous  le  Toolei  bien.  Mettons  en  commun  nos  efrorts,  'en  commua 
nos  prières.  Ce  n'est  pas  assez  que  nous  gagnions  le  ciel  poUr  nous  ;  il  faut  en- 
eine  que  neus  (o  gsgnionX  avec' nos  Mres,  Vt  poureni.  A  f<£uTré  donc,  Men- 
aiméi  Coopéraisnrs  «t  txms  MSIes!  fe  la  prSftre,  à Tcenvre  d«  tous  cBlés !  plus  que 
jamais  et  m»  Màche'fa'IliBUTtfei'Que'Diea  nous  i[si'tii:^M',  qnu  nus  frùrcs  nous 
voient,  qu'ils  nous  enleadenl,  «t  qu'ils  disent,  qO^U  soicru  l'orciiâ  ilo  dire  :  Les 
chrélians,  les  nratS't^étienifsont  réeffe^nt  les  [iliis  ^rigc^,  les  plus  sensés  et 
les  plus  heureux  de  totu.  les  hommsi,  iatme  tri  ce  mondei  1ë[  qu'aJocs  convain- 
cus, décidés,  entraînés  ils  gofitent  eai-mCines  de  ce  lionheur  fuit  pour  tm 
comme  piur  nous,  qu'ils  se  convertissent  et  qn*ils  vivent;  et  qu'ainsi  AOtn 
grand  cl  bon  Dieu  soit  eoitnu  et  gloriSé  sur  U  terre  comme  il  l'est  ilans  le  ciel, 
comme  il  doit  remet  coRHittît'le  sera  dans  les  sIËcles  des  siècles  1      v 

tCisnox  ALKïig,  E*&lBe  ae'Fréjus. 

Divers  ioarnaux  on^  pdrlé  do  prétendaes  lettres  adressées  par  le 
Souverain-Pontife,  soit  à  S.  Exe-  le  Nonco  apestolique,  soit  à  M.  de 
Montalemberl,  et  ayant  traitaux  évéoemaals  récents.  Ceux  qui  sont 
tant  soit  peu  au  courant  des  usages  de  la  cour  de  Romç'n'ont  pas 
besoin  d'être  éclairés  sur  de  telles  assertions  ;  mais  pour  l'informa- 
tion du  public  en  général,  qous  croyons  utUe  de  déclarer  qs' elles 
sont  apocryphes. 

Scrutin  des  20  et  2 1  décemlH-e. 

COHHISStOR  COfiatTLTATirE. 

La  commission  consultative  s'est  réaaie  hier  mardi,  h  tme  bem'^ 
au  palais  du  quai  d'Orsay  (conseil  d'Etat).  M.  BaroChe  présidait  1» 
réunion.  .  - 

Il  n'y  a  pas  eu  de  disconrs  prononc*  dans  celte  séance.  Après  avoir 
constilué  un  bureau  composé  des  pins  Jeunes  membres  de  la  com- 
mission, H.  Baroche  a  proposé  de  se  diviser  en  sept  bureaux  de 
vingt-six  membres,  auxquels  serait  envoyé  le  dépouiûement  du  vote 
des  20  el  2i  décembre,  au  fur  et  à  mesure  qne  les  procès-verbao» 
parviendraient  du  ministère  de  l'intérieur. 

Le  travail  des  sept  bureaux  sera  communiqué  à  la  commission 
consultative  en  assemblée  générale,  et  on  procès-verbal  sera  plps 
tard  dressé  du  résultat  total  de  l'élection. 

Cette  proposition  a  été  accueillie  à  l'unanimité,  et  lestoreaux  for- 
més par  la  voie  du  sort  se  sont  oonstitnés. 


<  ^20   j 


Le  premier  bureau  est  entre  immédialemeDt  en  ioiictioDS  pooriré- 
rifier  le  vote  de  Tâirinée  dé  mer;  dontle  âdBsiiêr  est  le  seul  qui  soi 
parvenu  à  la  commission. 

Ce  bureau  a  élu  pour  président!)^*  lis  p^aréçhal  Exodaftiiia,  et  pour 
secrétaire  M.  de  La  Grange  (Gers). 

Les  bureaux  se  réuniront  demain,  à  une  heure,  pour  Dommer  ks 
autres  présidents  et  sectétaires^  et  fKmr'Ooatiimer  la  Térifleatiaa  dci 
autres  dossiers.  "■   ''   '•"'•!"■  «'m  •' *^i«  ••'  •♦'^  ■-■  • 

—  On  lit  dans  l'AwèmW^^  «aWonfl/e  :  "     "   -'  •    ? 

«  Au  thoU  de  détéDùibré  Iftiè,  H:  lé'Pï^U  de  laBëpublique 
a  avilit  tëu(il;dan^'  If  dép^^^^         .dé;  b^;^iïtô  4S)Éfj^^^  T 

«  compris I^é1çcteUrs[tnfti^à^^  oùf  datis[  lescru- 

«  tin  actuel  est' de  i  96,796,  militaires  non  compris.  . 

«  Au  mois  d'avril  de  la  même  année,  H.  de  Lamartine,  le  pre- 
-«  mier  élu  des  représentants'*  (Te  Ta  Seine,  avait  obtenu  ^9,800 

'^'étïiiiâm'v-t/nidHt   '  -'  ■'  '  •"  ;  ■■  y-  '■■"'■■ -^ 

«  On  connaît  maintenant  le  total  général  des  votés  du  départe- 
ment de  la  Seine  ;  ei^  voici  le  relevé  ter^ti'il  eit"l[)tiblié  ce  soir  : 

«  Inscrits,  3i«,026.  —  Votants,  296,390.  —  Oui,  l'96,539.  —  Noo, 
96^497.  m  {Voir plus  bas  aux  dernières  nowelles.) 


Actes  officiels. 

Le  Moniteur,  publie  ce  matin  : 

A?  Un  décret  qui  ajourne  au  l*'  juin  i892  les  effets  de  la  l(û  sur  les  sucres. 

2®  Un  décret  qui  augmente  le  nombre  des  brigades  de  gendarmerie  et  surtoot 
celui  des  grades  qu'elles  conlienuent^ 

3®  Un  décret  qui  nomme  ;  15  généraux  de  division  et  20  généraux  de  brigade: 
ce  sont  : 

Généraux  de  division, 

MM.  Corbifl,  Dufîourc  d'Ântist,  Soi  vatius,  Roguet,  Le  Pays  de  Bouijolly  de 
Sermaiso,  Grand,  Herbillon,  Noizet,  Morris,  Reibeil,  I>ulac,  fte^aa,  Âulas  de 
Courtigis,  Tliiry,  Focey.  .    .  .    •     -/    h  »      * 

"  .  '    •  Généraux  dé  brigade. 

MM.  les  colonels  Tataroau,  Lenisire,  d'Ântbouard  Vraincourt,  Mayrim,  Cœur, 
Répond,  Bonat,  Peyssard,  d'Huguos^  Conrand^  Boutigourd  de  Lamare,  d'Aurellc 
de  Paladines,  Ney  d'Elchingen,  rBoàscarin;  BeltrarAin,  t)upudh,  du.Poillouê  de 
Saint-Mars,  Lannes  de  Montebello,  Âllot,  Allard.  ' 

—  Par  décision  du)  Président  de -la  RéjpubUqlKrven  d&tedu  2fi  déoemblire  1851, 
et  sur  la  proposiiiofï  du  ministve-de  ta  ^lerre^         ^ 

M.  de  Monte8quidi>*FeE€nsac  (Roger- Aimery),  lieutenant* colonel  chef  d'état- 
major  de  la  division  d'occupation  en  Italie, 

.    Et  M.  de  Loverdo  (Jean-Michel- Henri),  capitaine  d'état-major  enpployé  à  la 
même  division,  -, 

Ont  été  mis  eu  non-activilé  par  retrait  d^emploi. 


t—mt 


Un  décret  du  5  mai  1848,  modifiant  la  loi  du  4  août  1859,  avait  réduit  te 
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cadre  d'activité  des  ofGciers  généraux  de  Tarmée  de  terre  et  le  cadre  de  l'état- 
major.  Un  décret  du  20  décembre»  rendu  sur  le  rapport  du  .ministre  de  la 
guerre,  abroge  celui  du  3  mai  et  rétablit  les  cadres  sur  les  anciennes  bases.  H 
modifie  implicitement  aussi  facte  du  gouvernement  provisoire,  qui  a  diminué  le 
nombre  des  divisions  et  subdivisions  niililaires. 

a  L'expérience  a  fait  connaître,  dit  le  préambule  du  nouveau  décret,  que  la 
trop  grande  étendue  des  cothmandements  ten'itoriaux  ne  laisse  pas  toujours  au 
pouvoir  militaire  la  liberté  d'action  et  les  moyens  de  réprimer  les  tcntaiives  de 
désordre  avec  toute  la  promptitude  désirable.  » 

Deux  autres  décrets  sont  publiés  ce  matin  au  Moniteur  : 
''L'un  ouvre  au  ministre  de  laparino/et  des  eolonies  un  .crédit  de  542,484  fr., 
pour  couvrir  quelques  dépenses  non. régularisées  îles  extjrcices  1848  et  1849. 

L'autre  est  relatif  aux  rentes  consiiluécs  au  profit  du  domaine,  en  Algérie, 
par  suite  de  vente,' ile'cônccssWA  (l'immbubles'  ou  .'dé  cession*  dû  droits  immo- 
biliers.  I    ...   I 

'  •     *)  .  •;     .-.    1'  •  ."II/ 


I . 


Par  un  décret  en  dafe  du  22  décembre,  M.  l'abbé  Rocault,  curé  de  Nolre- 
Dame-dc-GIuny,  est  nommé  chevalier  de  la  Légion -d'UonneuF.  Ce  décret  est 
précédé  d'un  rapport  que  nous  reproduisons  en  entier  : 

a  Monsieur  le  Président, 

tt  J'ai  l'honneur  d'appeler  votre  attention  sur  la  belle  conduite  do'  M.  Rocault, 
curé  de  Notre-Damo-de-Cluny,  pendant  les  derniers  troubles  du  département  de 
Saône-et-Loire. 

«  Dans  la  journée  du  vendredi  5  décembre,  les  bandes  de  la  démagogie  s'é- 
taient rendues  maîtresses  de  la  ville  de  Cluny,  avaient  fait  prisonniers  les  agents 
de  la  force  publique  et  s'étaient  emparées  de  tous  les  pouvoirs. 

a  Sur  le  soir,  les  insurgés  envoyèrent  des  détachements  pour  faire  sonner  le 
tocsin  dans  les  communes  environnantes.  Ils  demandèrent  à  M.  le  curé  Rocault 
les  clefs  de  l'église.  Ce  vénérable  prêtre,  qui  est  septuagénaire,  tcnt£^  d'abord  de 
les  détourner  de  leur  dessein,  puis  répondit  par  un  refus  formel  aux  sommations 
impérieuses  qui  lui  étaient  faites.  Exaspérés  par  sa  résistance,  les  insurgés  en- 
tourèrent le  respectable  ecclésiastique,  le  saisirent  rudement,  et,  proférant  des 
cris  de  mort,  appuyèrent  leurs  fusils  sur  sa  poitrine.  En  présence  du  danger, 
M.  Rocault  ne  manifesta  aucun^i  crainte.  Opposant  aux  menaces  et  au/  violences 
des  brigands  un  visage  serein>  où  brillaient  la  résignation  et  la  foi  :  «  Tuez-moi, 
si  vous  voulez,  dit-il  avec  douceur,  je  suis  assez  vieux  pour  faire  un  mort.  » 

«  Intimidés  par  tant  de  couragn,  les  insurgés  se  retirèrent  en  ^jilence. 

^  Tel  est»  monsieur. le  Pré&idenr,  i43,noblâ  exemple  de  fermeté  que  vient  de 
donner  M.  le  coré  de  Notre  Dame-de'Clupy.  J'ai,  en  conséquence,  l'honneur  de 
vous  proposeij  de  vouloir  bien'  nommer  M.  Rocault  chevalier  de  l'ordre  national 
de  la  Légion-dUlonneur.  .  / 

a  Agréez^  miJ^sieur  le  Pr>ésidetftiii'4iommage  de  mon  profond  respect. 

a  Le  minislPé.de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 

.     '.    .il    .  n-   I  '  «   FORTOUL.  » 


-5'îc^' 


Par  un  décbet  du  12,'est'prbmii'au  grade  d'offlcier  dans  Tordre  de  la  Légion- 
d'Honneur,  M.  Véron  (Louis),  écrivain  politique,  pour  écrvices  rendus  à  la  cause 
publique;  chevalier  de  l'ordre  le  !0  janvier  1857. 


(  722  ) 

Le  jeune  Toîtot  (Slanislas),  né  à  Paris  le  5  juin  1845,  fils  da  tambour-major 
du  5*  régiment  d*infanterie  de  ligne,  tué  à  Paris  le  4  décembre  1851,  à  côté  di 
son  colonel,  est  nommé  boursier  national  à  pension  entière  an  lycée  de  Be- 
sançon.   

Affiure  da  Maroc. 

On  lit  dans  le  Times  : 

■  <  Les  difficultés  entre  Tempereur  et  le  goiiYerncaoent  français  semblent  loin 
d'être  terminées.  Après  le  bombardement  de  Salé  et  de  Rabat,  la  frégate  à  va- 
peur française  Sané  s'est  rendue  à  Mogador.  À  son-arrivée,  le  oommandant  a 
communiqué  avec  la  consul  de  France  et  les  autres  D^dents,  et  les  a  «ngagés  à 
quitter  la  ville  dans  l'espace  de  deux  heures.  Le  consul  et  deux  autres  résîdenis 
obéirent.  A  cette  nouvelle,  le  gouvenieur  deMogador  fit«usiîlAt/eniier  les  por- 
tes de  la  ville,  pour  eo)pècher  les  féroces  manlagnardsid'y  pénétFer^  siUTant  leur 
coutume  en  pareille  circonstance.  En  même  temps,  il  employa  taus  ses  efforts  à 
tranquilliser  la  population  et  traita  les  Français  avec  beaucoup  de  courteisie.  Il 
donna  aux  autres  étrangers  les  assurances  les  plos*  positives,  qalls  n'éprouve- 
nient  aucune  vexation.  Le  Sanè  a  débarqué  ses  passagers  à  Tanger,  après 'avoir 
perdu  trois  hommes  par  Texplosion  de  ses  canons;  il  y  en  a  eu  anssi  plasiean 
blessés. 

«  Des  lettres  de  Tanger  annoncent  qu'un  courrier  était  arrivé  de  Féz,  le  7, 
avec  des  dépèches  de  l'empereur  en  réponse  aux  demandes  de  l'amnl  Dnbeiir- 
dieu  ;  quoique  leur  contenu  n'ait  pas  été  publié,  on  les  regarde  comnoe  défavo- 
rables, puisque  aussitôt  après  leur  arrivée,  le  consul-général  de  France,  bs  em- 
ployés et  plusieurs  habitants  des  deux  sexes  se  sont  embarqués.  Qoelques  juifs 
se  sont  embarqués  aussi  pour  Gibraltar;  les  personnes  restées  se  sont  placées 
sous  la  protection  du  consul  de  Sardaigne.  Le  Sané,  après  avoir  pris  des  ptssa- 
gers  qu'il  a  déposés  à  Gibraltar,  est  parti  pour  Toulon  avec  des  dépêches.  Les 
hostilités  semblaient  donc  imminentes.  Des  lettres  de  Tanger  en  date  du  11,  an- 
nonçaient que  toutes  les  personnes  placées  sous  la  protection  da  pavillon  fran- 
çais avaient  reçu  Tordre  de  s'embarquer  immédiatement  par  soite  du  refus  de 
l'empereur  de  communiquer  direef ornent  avec  le  chargé  d'aflaires  :  le  pacha  de 
la  province  était  chargé  de  régler  les  contestations  pendantes  entre  les  deux  gou- 
vernements. 

«  Le  consulat  de  France  a  été,  on  conséquence,  transporté  à  Algésiras  ;  l« 
affaires  qui  devront  avoir  lieu  à  Tanger  seront  expédiées  par  le  oensul  de  Sardd^ 
gne  jusqu'à  l'arrangepient  des  choses  entre  Tempereur  de  Maroc  et  la  Répiiblî^ 
que,  ce  qui  pourrait  4urer  encore  longtemps.  » 

DépartemientB. 

On  lit  dans  la  Patrie  : 

«  En  rendant  compte  du  mouvement  insucrectiooael  qui  a  éclaté  dans  les 
Basses-Alpes,  nous  avons  dit  que  les  insurgés  avaient  trouvé  un  appui  dans  lé 
maire  de  Digne.  Aujourd'hui  que  les  faits  nous  sont  mieux  connus,  nous  devons 
rectiGer  notre  appréciation  sur  la  conduite  de  cet  honorable  fonctionnaire.  D'a- 

Srès  les  renseignements  que  nous  avons  puisés  à  une  source  certaine,  la  cod- 
uite  de  M.  Fruchier,  maire  de  Digne,  pendant  les  tristes  journées  de  Hovasion 
de  cette  ville,  loin  de  mériter  un  blâme  serait,  au  contraire,  di^e  d'éloges.  > 
—  On  écrit  d'Apt  (Vaucluse)  : 


(  T23  ) 

«  Aussitôt  que  des  symptômes  d^agîtatlon  se  manifestèrent  dans  notre  Tille,  les 
braves  habitants  de  la  commune  de  Saint-Satumin-lès-Apt  firent  prévenir  qu'ils 
étaient  prêts  à  venir  à  notre  secours  ;  leur  concours  fut  d'abord  refusé,  mais, 
plus  tard,  le  sous-préfet  leur  ayant  mandé  Tordre  de  se  mettre  en  marche,  ils 
prirent  les  armes  et  s'avancèrent  sur  Apf;  conduits  par  leur  brave  curé,  M.  Grand. 
On  raconte  qu'à  leur  arrivée^  M.  le  jous-ftfj^j^ut  à  leur  dire  que  ces  mots  : 
«  Quittez  vos  armes^  et  partez.  »  Mais  il  était  trop  tard  pour  reculer  :  la  cou- 
rageuse petite  troupe  fut  assaillie  par  les  rouges  et  cruellement  maltraitée.  M.  le 
curé  Grand,  qui  a  reçu  de  nombreuses  l)fessure8,  aurait  été  victime  de  son  Se- 
vouement,  sans  Fintervention  de  quelques  homtnes  d^ordrë.  Après  ce  premier 
exploit,  les  insurgés  entrèrent  sans  coup  férir  à  VM\ù\  de  la  sous -préfecture  et 
à  la  mairie.  Un  comité  provisoire  fut  constitué;  Bcs  portes  et  des  sentinelles  fu- 
rent placés  aux  divers  points  de  la  ville.  Pendant  la  ntft,  Tordre  arriva  à  la 
troupe  insultée  de  marcher  sur  Avignon.  t!ettc  bande  ^MX  le  tetidemain  et  a 
tenu  la  campagne  pendant  deux  joars,  mais  les  frère^  des  arrondissements  d*0- 
range,  de  Carpentras  et  d'Avignon  ayant  fait  défaut,  la  débandade  conunença,  et 
maintenant  Tordro  est  rétabli  dans  rarrort'dhsemehl.  »        '    .    ' 

—  Nous  lisons  dans  VUnioh  du  Tar,  qia  parait  à  Draguïgnail  : 

<  Un  témoin  oculaire  et  très-digne  de  foi  nous  apprend  que  les  débris  de  la 
bande  insurrectionnelle  du  Vàr,  réduite  à  cn^ron  deux  cciits  homrties,  sont  ar- 
rivés à  Rietz,  jeudi  i  1  du  courant,  à  sept  heures  du  matin.  Ces  hommes  pards- 
saient  accablés  de  fatigue  ;  ils  ont  demandé  d'une  manière  suppfiante  dès  vivres 
au  habitant»  notables  de  Rietz.  Camille  f>uteil  était  parmi  eux,  mah  non  plus 
comme  général  :  on  l'avait  mis  à  pied,  étroitement  garotté,  et  les  insurgés  qui 
le  gardaient  à  vue  l'accablaient  d'outrages  et  de  reproches,  en  le  menaçant  de 
le  fusiller  prochainement.  Quelques  hommes  s'étaient  même  déjà  jetés  sur  leur 
fusil  dans  cette  intention,  mais  ils  furent  arrêtés  dans  Texécution  de  leur  pro- 
jet :  grand  enseignement  pour  les  chefe  de  parti  ;  —  et  peu  de  temps  après  la 
bande  quitta  Rietz,  mais,  cette  fois,  réduite  à  cent  hommes  seulement.  Le  reste 
avait  fui  dans  toutes  les  directions.  » 

—  Le  Messager  de  VAlUer  publie  l'arrêté  suivant  : 

«  Le  général  de  brigade  commandant  Féttt  de  siège  de  T  Allier  : 
.  f  Considérant  que  les  nommés  :  Giraud  de  Nolhac  (Jean)  ;  Terrier  (Claude- 
Marie-Adolphe)  ;  Préveraud  (Bemard-Honoiré)  ;  PélasSy  (lean-Clauderprançoîs)  ; 
Fagot  (Benoît),  propriétaire;  Gallay  (Georges),  propriétaire;  Préwaud  fl-éon), 
propriétaire;  fréveraud  (Jules),  propriétaire;  Préverèud  (Ernest) ;  Terrier  (Fé- 
lix); Bonnet  (Philibert),  ex-agent- voyer;  Bourachot  (FnjnçpisrMarie);,Raquin 

(gendre  BQiiton);triéille(Lo«iâ)«P<^<^^^i^:  %(V^^  {|^?iTe)»  boucW,  de- 
meurant dans  le  canton  du  Donjon  ;  Choffiet,  n^édfecin  à'Jaligny;  Meuspier  (Al- 
fred), ex-pharmacien  à  Chaverodit,  HNM  (Qilbiiil)',' cultivateur  à  Saint-Léon; 
Auboyer  (Antony),  propriétaire «^  RfeiiU-i^eAmils  la  part  la  plus  active  à  l'in- 
surrection qui  a  éclaté  dans  le  dépsûrtiemeni  de  l'Allier,  les  3  at  4  décembre 
1851; 

«  Qu'ils  oui  dirigé^  oom»e  ohefe^  tes  pillards  ad  ÏH^on  et  les  assassins  de  La 
Palisse;       . . 

•  Que  l'instruction  ne  laisse  nuoun  doute  à  cet  égard  ; 
«  Arrête  : 

«  Art.  i*'.  Les  biens  de  tous  les  incoipés  ci-dessus  nommés  sont  mis  sous  le 
séquestre.  ^ 

«  Art.  2.  M.  le  directeur  des  domaines,  pour  le  département  de  l'Allier,  est 
chargé  de  Fexécution  du  présent  anèté. 

«  Moaiittw  k  18  déoiBhn  IBM.  i  £Moénl  Bnum».  # 
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ChronVe  <t  t!^^]^  WèW. 


Il 


On  lit  daos  la  Co¥te8ppndanc64eMj  Ai  déïSfûànt^OMofks  '>       .  ' 
f  On  parle  beaucoup- dan^  ké  aalonsidf(il»naalifiies  d^an  manifeste  de  M.  Louis 
Bonaparte  à  toutes  les  puissances  de  TEurepe.  i  >  -.  i  ï    «i     '.i^  ••    • 

—  On  lit  dans  la  même  correspondance  w:f -!i>    j.:'-'.    i  •> 

f  On  m*a  raçénté,  as  sujet'  de  rarrités  detMMInerB.ài  firiixeUefi^iraoecdole 
suivante:  le  céièbro  reflhésentAnt'Teneofltretun  memibreideila'iiobleâseiielge^ioi 
lui  dit  :  f  Eii  bien,  monsieur  Thiers,  vous  voilà  donc  émigré.  —  Moi,  émigré? 
s*écrie  M.  Tbierâ,  émigré?  jamais!  J'ai  été  amené  ioè.parOa  feebe^ttivoueiDe  de- 
vez pas  m^appeler  éniigré. «^ Bien  Dieu,;  ajqutslepecsaflinagp  iMlgevCtoyéa-ivous 
qu^en  1793,  les  Français  qui  fuyaient  la  guillotine,  ont  .bien tielontaireineni  quitté 
leur  pa]fst-^  M.  Tliieits  règardia  fsoiij  inierkoditeur,  rtéfléoliittÉi  tôstant,  j^uis  ré- 
pond :  Vous  &v«2  raison^moi  an^je  anisïétttgré^ti»  fiilesr  événemenlsicontemr 
porains  féclairenti  rtii^Corienda  là'  révolution*  française!  eari  •enooro  biend'M* 
très  aveiix'-ài'rttiré;!-!  m-      '-.■■•-   '■"-.•.»  i-         ....,  .  .-'■■..  r  j- .--^  ■.-      »   • 

—  De  ndoveàUK'bMts  de  création  d'impèts  ond  couru  aiijovtxl'luNà  la-DouinBe. 
On  a  parlé  notamment  de  taxes  sur  la  rente  et  sur  le  revenu.  Ces  bruits  sont 
complètement  dénués  de  fondement.  (Pairit.)       ,  . .  ,.  \j  .    , 

—  Des  ordres  émanée  du  gouvernement  onli  recommandé  auxiautoiités.  dépar- 
tementales de  ne  relâcher  aucun  des  individus  arrêtés  depuis  le  2  décembre, 
ayant  d'en  avoir  référé  au  ministre. 

m 

—  Une  lettre  du  commissaire  de  police  de  Saint-Louis  avertît  le  maire  de 

•  Mulhouse  que  par  ordre  supérieur  la  circulation  de  la  frontière  est  interdite  pour 

.les  personnes  qui  ne  pourront  justifier  d^nn  passeport  ou  d*une  carte  de  sûreté. 

Cette  carte  devra  indiquer  les  nom,  prénoms,  âge  et  qualité  de  celui  à  qui  elle 

aura  été  délivrée. 

—  Par  arrêté  du  préfet  de  THérault,  le  vote  sur  le  plébiscite  du  2  décembre 
est  ajourné  dans  19  communes  de  ce  département. 

—  M.  Jules  Simon,  professeur  suppléant  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris  et 
maître  de  conférences  à  TEcole  normale^  ancien  membre  de  TAssemblée  con- 
stituante, a  été  suspendu  de  ses  fonctions.  [Ordre,) 

—  Depuis  plusieurs  années  le  ministre  de  l'intérieur  recueille  les  éléments 
d'une  statistique  du  paupérisme,  des  établissements  charitables  et  de  la  bienfai- 
sance publique.  Un  inspecteur-g'énéral  a  été  chargé  de  diriger  cette  grande  in- 
vestigation. : 

Il  existe  en  France  1,135  administrations*  hospitalières  létablies  dans  1,i30 
communes.  Les  départements  qui  comptent  le  plus  grand  nombie  d'administra- 
tions hospitalières  sont:  le  Vaucluse,  le  Var;  le  Haut-Rhin,  le  Nord,  Seine-et- 
Oise  et  les  Bouchcs-du-Rhône  ;  ceux  qui  en  renferment  le  moins  sont  :  la  Seine, 
les  Hautes-Âlpes,  la  Cor&e,  les'H^iufest-Pyréoées,  la  Haute-Saône  et  le  Tarn.  Le 
département  de  la  Seine  ne  renferme  que  deux  administrations  lioepHaHères; 
mais  l'une  d'elles,  celle  de  Paris,  est  tellement  considérable-  par  les  immenses 
revenus  dont  elle  dispose,  par  le  nombre  des  indigents  auxquels  elle  vient  en 
aide,  qu'elle  fait  à  elle  seule  fHus  du  cinquièiae'ées^  eecoors  hospitaliers  de  la 
France.  ^ 

De  1800  à  1844,  la  quotité  des  dons  et  legs  faits  ofGciellement  aux  pauvres 
n'a  pas  été  moindre  de  122  millions,  non  compris  les  dons  manuels  et  autres 
autorisés  par  les  préfets.  La  valeur  vénale  des  propriétés  productives  des  hôpi- 
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taux  et  des  hospices  est  évaluée  à  SMH)  millions.  Ils  possèdent  en  outre  un  grand 
nombre  de  rentes  sur  par^i^li^i^  d|9  c^ipitaux  placés  ^aux  monts-de-piété,  de 
subventions  allouées  parles  communes,  le  droit  des  pauvres  sur  les  spectacles, 
le  produit  du  travail  dans  les  hôpitaux,  et  \hospiceg,  le  p^poduit  des  journées  de 
malades  payants.  Le  chiffre  total  des  revenus  des  hospices  «t  hôpitaux  en  France 
est  de  54  millions  116,660  fr.  . 

Les  revenus  des  administrations  hospitalière^  les  phisicoosidërables  sont  ceux 
de  Paris,  qui  sont,  par  année,  de  IS  millions  690,8â2^  ûr^;  ,de  Lyon,  2  millions 
279,990  fr.;  de  Rouen,  1  ndiUion  136^^(18  fr.;  de  MarsetUe,  1  mUIion69,257  fr., 
etc.  .  *  :..■.■, 

La  nourriture  des  indigepts  figuve  pour  une  somme  de  22  millions  191,141  fr. 
il  est  à  remarquer  que  l^  dépenses  pour  aciiat  de  blé  ou  de  pain  enlèvent  trois 
septièmes  de  cette  somme.  /  ■ 

Le  nombre  de  lits  dans  les  faô^itaufx  oa  hospices  do  France  est  de  126,142. 
Le  département  de  laSëme^possèdeà  lut  seul  iS,552.  lits.  Le  nombre  des  mala- 
des traités  dans  les  hôpitaux  a  été,  en  'i847;  tànée  moyenne,  de  486,085.  Les 
hospices  ont  reçu  77,055  individus,  et  12,087  aliénés  ont  été  admis /dans  des 
établissements  hospi^licra.  Ce  qui  forme  un. total  4e  575,22^  individus  secourus, 
soignés  ou  logés.  i      .....      .     .,,..;!.. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  :  • !•    • 

c  La  reine  d'Espagne  est  heureusement  accouchée  d'une  princesse  le  20  dé- 
eembre,  è  onze  heures.! 

—  Nous  sommes  heureux  de  nous  rendre-  Técho  de  Tappel  suivant,  qui  est 
fait  avec  une  simplicité  touchante  à  la  charité  nationale  par  des  compatriotes  qui 
représentent  à  Madrid  les  intérèts-d'une  institution  d'humanité  digne  d'encoura- 
ment,  V Hôpital  Saint-Louis-des- Français  : 

c  L'église  et  l'hôpital  de  Saint-Louis-des -Français  furent  institués  à  Madrid  en 
1655,  par  M.  de  Salbreux,  religieux  de  l'Oratoire;  plusieurs  des  immeubles  légués 
par  le  fondateur  sont  grevés  d'hypothèques,  tombent  en  ruines  et  doivent  être 
réparés  ou  reconstruits.  Faute  deressoirtte^'  suffisantes,  Phôpital  n'existe  plus 
depuis  plusieurs  années.  Cctto  institotion  va  être  rendue  àsa  sainte  destination 
en  vertu  d'un  arrangement  conclu  à  Madrid,  te  ^tihars,  entre  l'ambassadeur  de 
France  et  M.  Beltran  de  Lis,  premier  secrétaire  d'Etat  de'Sa  Majesté  catholique. 
Le  chapelain  administrateur,  ie  vicairs  et  >  tous 'les  employés  soii^  exception  se- 
ront français  ;  qtiâtro'  députés,  également  Fixinçaiss  veilleront  à*  la  gestion  des 
fonds.  L'inten>ion  delà  noovollo  administràtien  est  é'iétéblir  sur-le^cbamp  six 
lits,  et  douze  plus  tard,  s'il  est  possible  :  elle  se  propose  de  faire  venir  de  France 
des  Sœurs  de  la  Gharitév  '^^  d'idslitue^,  'kyns. M. direction  du  chbpelain  adminis- 
trateur, une  école  pour  les  enfants  de  U:  ooionip  françuiae,  qui  s'élève  à  environ 
cinq  millo  âmes  dans  Midrié  et  les  énViroRsJ  i'       *•     'm 

«'  C'est  pour  concourir  à  cette  oeuvre,  de>  bienfaisance  on  faveur  de  nos  com- 
patriotes venus  en  Esf^agHe  deUràs'<t9à(foiiiftstie  la.Fraùce  que  l'administration 
de  Saint-Louis-des-Françuis  s'ednssse,à  votre  charitéu 

<  L'aipbassadèaride  Franoe}!  président  d\j  lâl.  société  de  bienfaisance, 

'  '  «  Paul  de  Bourgoikg. 

«  I^S'dépulési  dp  l'hôpital  de  Saifit-Louis-des-Frtnçais, 

«  F.  JAC9UET,  J.  BoucQ|^,  C.  Lafin,  J.  Boiwat.  » 

—  De  temps  immémorial,  une  foire,  intéressante  sons  plus  d'un  rapport,  se 
tient,  à  Marseille,  à  l'époque  de  TAtent  et  des  fêtes  de  Noël  ;  c'est  celle  où  l'on 
vend  ces  petits  personnages  en  bois  ou  en  plâtre  appelés  vulgairement  santons. 
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Qiund  aAmt  le  BsntiiDnit  religiei4  Jr  Vewminindenit  paa  cette  whiWfiwi  à. 
ptlweiqae  de  pirsoiiiiaew,|^  i^ojqeto  AiiiiM  ■  BbinnA  tnf  VeoemniiV 
duM  riiitMt  de  Kndulriii  dwt  elle  j)rt,)ty«J*il{fc*TawiflM<We  fte'tjpWlB 
petitM  i»4cbe(  ^  |a»  jv»ppf  qDA  L'0K  .vM  kf  ^tqMdé'IM  ibàt  M^^ 
prarlaplupti't,JI^,)ifarMi|le[Qéiaft  pBr.^WrniHiaDiidaltMWBiHÉIIHr-tfidaBK 
wet  «Inii  lei  jonn'  de  cbèmage  tt  les  longnes  Mdréei  d1iÈ*#l«)i>  ^"''' 


le  S  janTiOT  pitr  le  «tunttiiotètiul' ^' inWBèM^'A^  %lilà»>- 
nain,  il  y  anra  wocrafflon|jin  ;(^bj|*u^^^'jjlfi^l(|)rlifl^^  la  3?S"!i" 

.  -  On  r4'^ii;fit^fiçw  ïimMft-i^ïe .  iHiii  ^'M  «^  ^^|■'■^■";'  ";;l''  ';. 

f  AucaaeJin^^tBW(i*pnfof&ae>«tilMAbiiiiew»«BikMtt 
liiiirgie,  oa  n'4[aRt,PM,4^«aMirMe>d»aRr<U-ydM(Mr«t'>Mta&r  i^^  1^ 


pu  un  buremicipepc»a>eeMin44l'thM  ^'  Àt.-tikriiob',  cinji''ik.S^^ip|(^  am  ■ 

créuire.      ■    ■■'    H'    ■■'•'■■  i-^'i'  "■'■  -'■''"•  '"■•'■-■  ,-''-'■■'-■-'  ^ 

I>locËSB  DE  SAf^r-DlË.  —  Dimanclie,  50  naveuibrc,  il  Uicacourt,  sui  riiunK" 

.  bleet  pauvre  mabon  <jui  a  vu  qu'iUq  le  D.  Pierre  f«urUr,<curé  do  MatlâutcouiV' 

■  été  pose,  eti  prtsence  àes  auluriliSs  reli^cusea  ut  civiles,  mu  toble  d«  mulû' 

noir  reproduisant  T  nscripUon  suivante  ;  i  ■ 

D.  0.  M. 

A  la  mimoire 

,    .  ,     -.    .      .    -       dtt !,-;.■.     ■■     .■-.-■    ■    ■■ 

.  B-PnoMiFouMa, 

;;    ,  ..«ItPâ  ide.  Mi^tllilIDOWty 
'      '    'ffl^lîtiilfnt4aiUCoagTëgatioiida  Nolr»4)«u,    ' 
nEToiqii^lNK  et  gépéra)  de  U  ContpiéB*''**''  dwetuùeiMB    ' 
..,  f^i^en  de.  NaUe-Bau«etWi     - 

né  .■■■^^■■■-■-  '•■     ■'■  ■ 

■,,,.,,         dBliewU*jii«»n>" 

X,",    S.::   .,,.Je»jw»«l«,l»Mf-'' 

,  i    . ,,,,:  „■.  .,   ..400111      •■  ■  .■  !■•  ,:.".,'■ 

'.'.'■■■   -y  *,Pw. en iBrènchp-Coiaii'*  '  '■'  '  ■  ■ 

.  ,;,     ,       le  9 décembre .IMQ;  . 

.  Wiaiflé.'.-     ..    .  ,  - 
.  pw  N,.  s.  P.  le.lfape  Banpll  Xm;  ■-. 
J6ii>.jwHiierl33D.       ■:  i 

Onm&MU  prodtui,  obtate  neniini. 
Une  conHntuion  e'eit  constituée  deiu  le  bat  d'éiAver  one  Btatae  an  Bienbea- 
rets.  0 

DiodBK  SI  BOHDIAUX.  —  Noui  UsHU  dans  la  Guyenne  : 
(  U  mort  lient  de  fnpper  un  bonp  loiii  terrible  qa'initteadB  ;  ta  itË^u 
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perd  un  apôlre^  Bordeaax  un  concitoyen  distingué,  et  les  pauvres  un  père  T 
M.  Fieux  vient  de  mourir  à  T&ge  de  48-an»: 

i  Président  de  la  Conférence  de  Sdul-Vineent-de-Patil  à  Saint-Michel,  il  met- 
tait à  raccomplifisement  de  cet  admirable  tàcbe  le  zèle  le  plus  éclairé,  un  dé- 
vouement sans  limites. 

«  A  ses  derniers  nomaBlcy  alors  qu'il  sentait  fuir  le  dernier  souffle,  il  a  ras- 
semblé ses  enfants,  et. après.teu&^oûs  donné  er  bénédiction  avec  une  sublime 
simp  icité  que  la  foi  seule  inspire,  il  leur  a  dit  -ee  .mpl  pisux  qui  nous  a  émus 
jusqu'aux  larmes  :  Adieu,  ttièsf  enfants,  au  revoir/  '"  '  " 

t  Ainsi  s'est  éteinte  cette  existeoce  si  courte  et  si  alMrégée  pottt  seé' nombreux 
amis,  mais  si  pleine  et  si  ricbe  auxtyenx  de  Dieu.  »  ' 

Diocèse  de  Màrseielb-— Mgr  TEvôque  de  Marseille  vient  d'être^  frappé,  d'un 
coup  bien  sensible  à  sa  piété  filiale.  ICa  perdU',  le  I8dè  ce  mois,  sa  respectable 
mère,  Mme  Marie-Rosa-Êugéoiede  Jdanais,  veuve  de  Gharleft-Antoine  de  Maze-" 
nod,  décédée  à  Aiir,  dans  la  quatre-vingt-douzième  année  de  son  âge. 

Malgré  son  extrême  vieillesse,  Mme  de  Marenod  conservait,  avec  toutes  les  fa- 
cultes  de  son  esprit  et  dç  son  cœur,  asser  de  force  pour  veair^i)aatre>ou  cinq  fois 
par  an,  passer  quinze  jours  à  Marseille.  C'était  une  femme  d'une  grande  foi,  d'une 
piété  forte  et  courageuse  et  4'uQe  admirable  Qhaiité.pour.  les- pauvres.  Sa 
vie  se  partagerait  entre  fa  prière  et  ïes  bonnes  œuyres.  Entre  autres  saints  exerci- 
ces, elle  récitait  tous  les  jours,  depuis  plus  de  quarante  ans,  le  grand  ofGce 
comme  les  prêtres.  Sa  sollicitude  pour  les  malheureux  était  incessante.  C'est  dans 
leur  sein  qu'elle  versait  une  bonne  partie  de  ses  revenus  :  s'inlerdisant  pour  eux 
toute  dépense  qui  n'était  pas  d'absolue  nécessité.  Elle  s'était  rendue  tributaire 
des  misères  secrètes  de  nombreuses  familles  qui  la  pleurent  comme  une  mère. 
Elle  était  aussi  la  bienfaitrice  d'institutions  religieuses  auxquelles  la  ville  de  Mar- 
seille n'est  pas  étrangère. 

ETATS  SARDES.  —  Diocèse  de  Turin.  —  Il  a  été  publié  en  18!!$0,  à  Milan, 
un  volume  intitulé  :  Opinion  de  VEpisoopat  italien^'^sur  les  Jésuites.  Un  journal 
piémontais  en  extrait  la  belle  attestation  que  donna,  en  i847,  l'illustre  Archevê- 
que de  Turin  :  en  la  lisant,  on  verra  combien  le  vénérable  Prélat  aime  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  et  avec  quelle  justesse  de  vues  il  eoasidétM  soU  expulsion 
comme  le  premier  signe  de  persécution' toittre  les  erdres  religieux  et  contre  le 
catholicisme  tout  entier  : 

a  Bien  que  la  guerre  implacable  que  les  ennemis  de  la  religion  et  du  trône  ont 
toujours  faite  et  dirigent  encore  aved  plDi><de'^olMice  que  jamais  contre  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  soit  le  plus  victorieux  dngument  en  faveur  de  cette  même  Com- 
pagnie; cependant^  invité  à  attester  quelle  dst'nbtl^é'épînion  personnelle,  en  ce 
qui  la  regarde  dans  ses  rapports  aveet  notre  dioèèsë;' bous  déclarons  avec  la  fran- 
chise dont  doit  user  tout  pasteur  de  rfigiscy  quand  il  s'agit  de  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité  et  qu'elK!  est  puMsamùledt  inébeiintiè;  que,  non-seulement, 
nous  avons  tout  sujet  de  nous  louer  de  la*  cendoite  exemplaire  constamment  te- 
nue par  les  membres  de  celte  Société,  et  de- leur  zèle  infatigable  pour  toutes  les 
fonctions  du  ministère  ecclésiastique;  mais  que  nous  regarderions  comme  un 
vrai  fléau,  si  Dieu  le  permettait,  la  cessation  de  leurs  œuvres,  et  de  plus  comme 
le  signal  de  la  ruine  des  autres  Insdtuts  édifiants  et  utiles  que  nous  estimons  et 
aimons,  de  qui  la  destruction  suivrait  infailliblement  celle  de  la  Compagnie  de 
Jésus. 

f  En  foi  de  quoi,  etc. 

c  Torin,  25  novembre  1817.  t  Lomé,  Archei||qae.  » 
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BELGIQUE.  —  Dioctifn'DB  LtÈst.  -^  klfvlcKAm  àa  JnbiW,  des  inatructioM  ' 
relifpetiscs avaiontélédtnnâm'abX'dâUnMidatU'prpsQB.ttlIidtirftda  Liégs.DaDi 
ces  jours,  les  pri!i£iTm)tTft't''ltHi<:^  (ir^|te<éBd-MceïQir)HLifti>reiasiiLs,  «tdimiB- 

Choélail  lOTivr  !-■■■  ;vir  M  r,iiii: mm  tJiM.  i^i:-.   1>  :  Il  .il  liiiUfUi  Ju  w.Lia  Iw 

détenus  0  et  I     ''".:l    .  i'  '  l.i  >Ii:]{I>'I'l<  l.m.h-  in:"    I  IjifCniCycU  SU  reiU)kliBT 

«ait  Je  persi  .i.    ■'   '  ■ ■  fi- r.'iii  iv  !■ '■■  -  '  '' !i""fror  par  leirr  pi*- 

sencoVédiC     ;■  >  ■.(■■:■■■.  '.l^^   ri.vnK  .;?■..;  (■:.:  '-■■  :  :.  -.m  arritèe.  les  iM^ 
lenui.cllantL:i.,m  |ii  cimifjiw  ii«  jÇi:!!'!!- ■■      ^i  ■  ii  'i  '■''•  J'i  premift  p»  , 

Uurrf-LeB'Cli;iiilii,iri«û«t,)Wl||if'Wî'P<iii'i'i'   1'   "■■'■  is..-rnblc  qil  , 

frappa  touk' lii-iomblt'i?.  Avanl  la  nit'M'!,  "i'  i    11...  p  ■  'li      -i    h    parolu  SK  . 
prisonniew.;  ^J  o«inn)antuiii|tpsi..4ii  J^ï  WiM'..  iir.'i.',  . '.'.:    ■..    ,.;•■  7r,,-  /u  tfflU 

tonnei.  •  •  :J;if;/.'ii-  «iil  -(ii.-ii,|j.,iic.r  -iw'/^  .t'.Hl  -finn:  i    1,^:.  .  i(  .,, 


bieDrnir,  uDwetlniiSdJa.iCKftijf,  0)tt,pftTlkip^^|dcvfitj^çjoini1ri|^P9iir  pjlisipiirs  u» 
aiilro  feTenFtGil0ftbcr»inaat'ii)p^nUil^°lù>n.  li)£,iÇO?tr^r^jBp[^^  ili  D|>e 

qnaraniiiiiitidsiTiriï'-ODBicfs.fié  fniiat,  a»HHt<da<qvi"cr;l|t  cliopflte,,  rctnercia  le> 
prisonniers  ihi  bonlietir  dotil  il  venait  de  jouir  an  milieu  d'eux  ;  il  a'Jrcsu  de. 
Tifs  femtTcicfncl^ts  tiflV  ¥<^^ec(Bhlâi  peUEormts  (|ui'  avisent  iptù. part  ji  la:  céré- 
monie ;  ei;,iion'!i,  jielJfMît  {>in)oirl3  dâ'Ck.ttQ'Hdne''tosehnhlii;"noUs'  remorcium  11 
religion  dB  la  clf^lï/f  diid&olic!H6AVaiï"i'lieîftsrI«'pohrttS'*n 

LOUDARDIE,  inM  e9i>X(;rnemcnl  .f Jli^  de'ff(»fm 
bti  sur  lenadilsidiâintilïA^iVinairo  ^es  Klissibns  Élràiig&res,  dont  les  œuTref 
font  depuis  si  lonstemps  la  joie  de  j'Eglisc  et  la  gloire  du  la  France.  C'c.>t  it  N. 
S.  P.  le  Pajio  Pie  IX  tju'^n  fsMuOjl'iiliie.  En  sim  nj^im.  Mfy  l'EvCque  d'Hisiton. 
alors  dék^iit  cxlraoïdiiiniro  dû  âaîiil-Siége'  avnil'  ésjiipiiilff  le  désir  de  voir  1* 
nombreux  der^é >dtfs  proviucGS  loniba'lde»\ «'asani^^r. iai>xi dravaux  .  ^  laissieu 
élnmg^ruL.SiK  pié-oles  fiii!titiuno;i{v|irfl^ii4n'i)f.ûriiutl«.|i^»r:i'?  it.',P,iAngeloBi-. 
mazzotli,  alors  tnissionnain;  de  la  maison  d^^i",  <  .  .   ■■•■:■  ^0  A- 

ïio,  Bicul#L.lij,fi.'i]ï'.ijJJipôlr!).s;adres£ei  ygr/'A.  111  Ew- 

quea  du.]a.i.4Q)('«ril)t:«(  Iciir.o^çiA'i'iii'"  '    '  linaiie; 

sa  ^ifrf'^^  pi'i^9hiU<Ji  t-»L:acoueJliiu,ii,  :  ',:....     ,  niûre- 

[nenli<:i>iiuf|i>do, .fii^Jiù'ijipl,l^,g|i^^,cL,^f):''  '     . '''  :■..     -   'imots, 

et  fera  lîilin,dBiiwimj  iftiO,  j;iie)(jlts,Br  ;l.^ -^'^cooi»- 

crer  •(.J^cànvcrt|iDn4(ï^i^0i4]c^,pl^içi|t  :  imn  ■       ^nus  là  direclios 

de  Ugr  ijainaizatli.  ils  trJif'iicnL.les  rè^lei  insli        I^tiidtcr  la  voca- 

tion des  sujulâ  ijui*n,flroii:iit|,ap}(«i^  i|;rœu\rB  des  imâsi«n5,  leur  donner  l'fdu- 
Cïlian  qui  J«)i  y  peut  ^FAdro,,k JjIua  piçpres,  leur  a^siircr  un  appiii.dans  toutlt 
cours  de  leuruarriëre.  apasloli^uQ,,lef  (;^|  Ije^ut  q(je  sp  propose  ta  sociCt^  dob- 
Tolle.  Ce  no  sera  pas  un  o^dro- , rejiyii;)!»,  lan'i»  un. .séminaire  provincial,  qù  da 
prêtres,  sans  pronoiicer  les  vœux  nioDastique;»  Lravaillerant,  Jmmédiatetn«Dt 
soumis  aux  Evùques  foiidateuis,  à  fariper  les  jeunes  missionnaires.  Quand  (oos 
les  points  de  la  rèffle  furent  arrêtés,  les  Prélats  en  prirent  connabsaace  et  les 
corn  en  uniq  lièrent  à  la  Sacrée  Congrégation  de  propagandd  fide,  et  *eis  la  lio  de 
l'année,  réunis  en  conférence  privée  près  de  Mgr  l'Archevêque  de  Milan,  Ist 
Efèques  souscrivirent  i'acle  de  fondation.  La  Seigneur  a  béni  celle  pieuse  entn- 
prise  :  le  nombre  des  sujets  est  toujours  croissant,  la  charité  est  venue  en  aide 
aux  commencâDienli  toujours  diflciles,  et  on  a  pu  otnrir  jum  MC(«de  autaw  1 
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Milan,  où  les  i\kves  \ta\tT  compléler  l«fir  :éJucdlian  ecclésiastique,  viennent  pn- 
filt'rdesleçonsilaspltMhaliik»fic]oF(i.ssBiRv.-UAjï^lusieDrï  jeunes  |irËlres  se  dîa- 
I.i/^tint  ipinir  poiii- dn-amjipilisdrls  iaiïti}-ar«l)ijw)  de  la'Micrtméfiie. 

MISSIONSj'— DeriK  |(«6lre8des  Mijaioas-Elrsiiftijres  ,iiianiiBnt  Ju  ^'embarquer 
îi  Anvi)rt;ce.i:otil  MU:  Beatet,  (iii.diocfnï.tle  ,Bcsauçoij,,.deBiinfi  pour,  le  Cam- 
hotie,  i-t  Gling'jl,  (lu  (Uooèse  ili!  li  ^L^sioii  ilu  Cliinc. 

.S:if  le  mflnio^(iavir(is'i-œl>,iri]iii  réji.nnie  ilans  sa  mission  do 

la  ilqlawié.  cœtnijiajit  ai-m  \n\  ■-  ,  Duciriiift  cTitflicnnc  nt  quatre 

0,imcs  iiltfSaiiit-MijLir,  Ciàlc  i  i.   ■  n-dsnaiile'esl  dwtiiii'e  6  éta- 

lilirdL'B^coIoS'ficiil  i  llhang,  «  Hpustoriqtrt  Ua-la  Halaisie, 

s-iii'il  Slfi^-iijmiir,  posté' occiii     ■  ■,:■■; 

COLONIKS.'— Le  .tfoni/dir  ptihli*  Im  imi«s  ,lfn  [lorfonnot'iusquûllos  des 
Tiiiïdailli'3'el  dus  idiiioî}.;na^«!)  de  s»lL<r»etioii' ont  été  acconléos  dons  lo  service 
colonial  pciiilaiil  l'anni'e  lti51.  Noiiâ  reproduirions  hà  suivants:  , 

Minui  PiolioHvSaur  fllara</icdtilUGl|acd,.â(itur,i1/e>0;)s,^urs.lloS[^ti|liiresde 
Saiiiinl'.inl-de.Cliarlros,  là '.bii-Gwilelpii^  =-  otU  SQl|t|i(é  û  .dfelinjitiun  de  la 
Giiyajie  ^raiiçiiUo  pour  j  diimer  leurs  jolus  auï  malades  iUtî'ils  de  la  fièvre 
jr-miji  swna!é(!S  .par.  Iv-uJ;  ,ziMc  et  'Jciir  dfSijo[iei»i(!ii|  :  14  jmsfs;tSmcâgnages  de 
ïaliïfaL'liui).  '       "   ■■;■■■.    L    ■  .1   ■  . 

Miné  Amrflîç-M.-ii'giic'nlS  Tonrtt.'  S^Fuif  muMf,  !iiti*ïieiiro  des  Dames  reli- 
pioiiïM  [1-t  f^l'nt'Paijf.'atfatlifie  Suit' 'sàll«*»ftWile»Cftrenno  !  il*votiament  pluin 
ir^W^illvr;  t>oirr  là)  iflabli^jCrMtiU  do  oltorilé-;  S nitventtne  :-nrfduil1o  d'or  de 
2'dasfc.  I    .  ■      '■  .■!..:  :  ,!!■  ,i    ■■     .    ,   ..-        ,  ■,    r. .   i 

Mme  \''3\y>c\K^SiBHr  .FiHT.j  sa^émiao  d«  Djmus  rvlirtiRnses  de  Saint-Paul,  il 
(lujcntio^  UiliQ  Cliunipi,  Sotur  Dominique,  relinieaAb  do  $a)pl-PJiil.  ï.Cayenno; 
aiailayio  Lenouï,  ,6'«îi*r  Cji/trt'i tin/i ,  roligîeuse  ft  S»n!L-rAHl  ,  à  Cajeune; 
Hino  Mari,  ,S«iir  Aniuinelte,  rdifiionfe  de  Sà'int-Paul,  ii  Caye'nno;  Mme  Cliar- 
lîcr,  StEUT  AlbtTt,  rcligicnso  de  Saiiit-raul,  i  Cavennc  ;  tonragn  et  dévouement 
dans  uiiu'i^t^iS'ieinii;  à  Cajonçc;  B  iiii»';  ^iSdiiitlé  ifordfi  1"  classe. 

'  '  CniRtBB'DBRuNCSV.- 


■  Nom  IroiivanB  «tans  \tt  Correspondance  de  Aomç-uuarUile  plein 
d'Inlirèi  Sur  ct-s  aiittennfis,  Vjii'on  nommo  «n  France  K'S  -O  de  Noël. 

Kh\oli:i  1/-^  r'i'int-ijMirv  paîsaiji'a:;  ■■■  ■  ■  ■'  ■■'     ■      ■    .  ■■    :     . 

t  tes  .-!i;  ■  /i  -  i'.'  Niifl  i!p-nolén't,'i)i(  lesail,  l'fsdrsIrs'ardiînlSijueles  saints 

Pnliî.ircl  .-  i  !il  pir  fapporl'4  là  vorinê  drf  lîéile(n;.t>!ni',' l'bnr  lions,  elles 

fnnl  l'i's.r         I  '■  ':!  iiiiiraiidn.  pluiflt'qnc  cpII'.*  île  ra^irution  vurs  te  Sau- 

-   veiir.qu!  ■:  'li  ..IV  ;>|iIiEoo'ibtartrïill6n','o1)J8l'(t«<désiTKdtiS9»mtiPa(riQrcho8. 

^I|^r  Sjuir'lli,  rji.i  .1  uii\{S  SitiiacA'tellres  fceléshatiiiuts  (etiittWiti)  plus  d'une 
question  i\H\m  r,erlier(;!li.i:i(('l:n,'Vaïii'Hdii3  d'autres  oturages,'' parie  de  quelques 
pilÈros  lyi-^  les  yùh  ont,  'iJiî  îl.'coiitunte  <te  rédlci'  cliiqiie  Jonr'et  qui  furent  in- 
troduites Igrs  diiietoi^r  drt'la  è'àpiitlfi*  'dfi  Ba^l-lonB;  BlItS  portent,  ajoute  t-il, 
comme  .nos  aiilîetihes  ilo  Nû61',.l(!^iiffart*i'i'id6  'l'adniîratîort  plrltûl  que  celui  de 
raspïrationl  car  étto's  ont  i^njujrt  'âtlit  prinbljiitii'S'^hicnihits  de  l'histoire  sainte. 
Voici  t'e'cMaïo^iie  t(\i'ii  'U<Inn4'''Jé  m  ifi^-Mil 'antiennes  ii  l'ufege  des  juifs;  il 
n'en  f^it  connattre  que  Ibs' t)^mie^'ihotË.  "■ 

i.  P  jctrfum  Abraha,  poui'  ïnéntrcr'  IS  délivrance  du  saint  Patriarche  de  Vr 
Oialdeoram.  ■■    i      ■  ■ 

2.  0  oioifioansmortvoa,  pour  exprimer  la  délivrance  d'Isaac,  à  la  place  duquel 
un  bélier  csl  immolé. 

3.  Dcus  sanetui;  elle  a  rapport  â  l'échelle  du  Patriarche  Jacob. 

4.  0  qui  ïargiris  scientiam  :  pour  exprimer  Joseph  qui  est  éclaira  de  IHeu 
pour  expliquer  les  choses  secrètes  et  les  sodbu.  , 
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9.  0  gutpœnttond'am  anuxt,  pour  signifier  Rvben  knqoe,  ooiktamné  I 
de  son  ciime,  il  mériu  d*ètre  abaoos  I  ctow  de  ta  fkàHtmob. 

6..  0  miêericors  qui  muUiplicas  remUitonem  :  OD  entend,  péril,  le  pirfin  à 
crime  comnuB  par  Jada  et  Thamar;  il  fot  pardonné  à  eanee  de  Fatea  dn  Jodi  : 
Justiar  meesL 

7.  0  Redemptor  braelis  :  cette  prière  a  rapport  I  la  rédemptîoD  de  FEgiptu 

8.  0  gift  mederis  infirmis  :  les  juifis  crdent  qa^Àbraham  fut  inalade  delà  » 
oeodsion,  et  ils  récitent  cette  prière  en  actions  de  grftcee  de  wt  gnérina. 

9.  0  qui  benedicis  annis,  pour  signifier  qulsaac  récolta  cent  pov  m» 

iO.  0  qui  eongregas  dispersianes  popuH  iui,  ponr  ezpiÛMr  la  fémâon  deli- 
Gob  et  de  Joseph  en  Egypte. 

\i.  0  rex qui  diligis  juitUiam  :  elle  a  rapport  ani  parolai  que  Bien  Ai 
Usâae  :  Bae  lunl  jtêdima^  etc. 

12.  0  çut  conficis  inimicos  :  c^est  la  submersion  des  Egyp&na  dans  la  mv 
Ronge. 

13.  Oqui  spem  ac  /iduciam  da$  :  c'est  pour  exprimer  ce  que  IXen  a  dità 
Jacob  :  Joteph  pomi  mtmum  tuamtmptrooiim  fuest 

14.  0  911»  wddfioas  Hiûrotoli/fnamy  par  rapport  i  la  constrodioii  de  la  liik 
de  Sîon  par  le  roi  David. 

15.  0  9ttt  faeis^  til  germifiet  cornu  Mcstim  %ui  :  c'est  le  passage  de  laoMr 
Rouge. 

16.  0  qai  audù  ùrationem,  ppnr  rappeler  que  les  Israélites  prièrent  IXeaet 
m  furent  exaucés. 

17.  Qui  restUuit  divinam  majestatem  tuam^  lorsque  la  majesté  de  Dîea  « 
ût  voir  dans  le  tabernacle. 

18.  Botium  est  nomen  ftium,  lorsque  Salomon  introduisit  Parche  éuA  no- 
teneur  du  sanctuaire* 

Ces  prières  portent  le  nom  de  bénédiclions  ;  é\es  sont  entonnées  par  quelqu'un 
de  la  synagogue,  et  tous  les  poursuivent,  se  tenant  debout  et  avec  les  pieds  joinii 
et  appuyés  également  sur  le  pavé.  On  dit  aussi  qu'ils  le  font  dam  une  posture 
inclinée,  parce  que,  selon  leurs  rabbiny,  Tépine  dorsale,  qui  est  formée  de  &- 
huit  ossements,  doit  èt(o^.ioelinée-en  Dédtantles'dU-huit  bénédictions.  Que  dire 
après  cela,  observe  Mgr  Sarnelli,  de  Tattentipa  et  de  lad[aété  que  les  chrétiens 
doivent  mettre  à  réciter  lès  prières  que  leur  enseigne  l'Eglise  !  Pour  en  reveair 
aux  antiennes  de  TA  vent,  avant  Noël,  on  les  appelle  mo/^ref,  parce  qu'elles  sont 
répétées  en  cot^er  {duplicantur^  comme  disent  les  écrivains  de  rubriques]  avtot 
et  après  le  cantique;  on  les  dit,  non  au  BenedioUu  qm  est  le  cantique  propre  de 
rAvent,  ftiais  au  Magnificat^  car  le  Christ  est  venu  ad  mundi  vesperam^  dit 
Durandtts. 

Elles  sont  au  nombre  de  sept  et  forment,  avec  la  veille  de  Noël,  une  sorte 
d'Octave  avant  ia^ativité  du  Sauveur,  comme  une  préparation  à  la  célébrer  di- 
gnement Sous  le  rapport  symbolique,  elles  signifient  la  grèce  septiforme  de 
l'Esprit  saint  dans  le  Christ  :  Docteur,  contre  l'ignorance  humaine;  Rédemptenr, 
par  rapport  aux  peines  éternelles;  Libérateur  de  la  servitude  du  ^Uible;  Illooâ- 
nateur,  dans  nos  ténèbres  ;  Sauveur,  qui  ramène  les  exilés  au  sein  de  la  patrie, 
tant  les  Gentils  dont  il  est  question  dans  la  sixième  antienne,  que  les  Hébreox 
dont  il  est  parlé  dans  la  septième* 

La  Gemma  d'Honorius  renferme  l'explication  que  voici.  Le  Christ  est  appelé  : 
1*  Sapientia^  parce  qu'il  est  venu  dans  l'esprit  de  sagesse.  2f  Adonai^  qui  est  le 
nom  sous  lequel  il  se  fit  connaître  à  Moïse  en  lui  donnant  la  lu  et  en  nous  ra- 
chetant par  l'esprit  d'hitelligence.  3^  RadùD  Jmê  ia  Hgamm  pogmlanm;  c'est  le 


(  of^^i  ) 

signe  de  la  Croix  par  lequel,  il  est  venu  nous  délifrer  aTec  Te^prit  de  conseil. 
4^  Clavis  David,  qui  ouvre  le  eieiet  fertne  Tenfer,  eb  esprit  de  force.  5^  OrienSy 
qui  nous  éclaire  avec  Tesprit  de  science.  6**  Re^gèntium  et  Lapis  angularis,  qui 
sauve  tous  avec  Tesprit  dQ.criinle  ea  donnant  à  tous  Ifoliction  de  la  charité.  » 

Voici  une  ingénieuse  remarque  de  l'Evêque.de  Biseglia  :  si  Ton 
prend  la  première  lettre  de  cliâbuc  anlienàc  (àb5lracT(ion  faite  de 
rilerjecliori  0)  en'  cotniricn^ànt  par  là  fin,  ani  arrive  à  former  les 
mots ^ffro  cras  qui  s^  lîgçjntpluô.d'uûd  foisdansroffice.de  la  veille 
deNôêi;    .  .  ^,:,  .,',,.  VV,.\-, v"'. 

f  Nous  aimons  à  croire  que  ces  extraits  que  nobs  (enipfunbnsr  à  des  écrivains 
déjà,.£|nc|ens  oô  »prpni  pasj  fona  ioliéfèt  {MUMi«a  lectéars.  La  Htuiigie  romaine 
possède  celte  incomparable  beauté  d'avoir  rcligieuMineAt  consert^^es  formules 
que  Fantiquité  a  léguées  et  qui  (mt  servi  de  texte  aux  pieuses  etplicatitms  des 
saints  et  doctes  personnages  qui  ont  écrit  à  ce  propos.  Nous  avouons*  ^e  nous 
n'avons  Jamais  manqué  d'éprouver  un  ctiarmo  non  médiocre  en  étudiant  tes  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  le^dioaesliturgifluee^  depuis  saint  Isidore  «de  Séville  qu'on 
peut  consi|i4riar,^  quel(fU9  fiorjte:  ooipme  le  chef  de  Véeole  jus^'&  tiurandus,  à 
la  Gn  du  treizième  siècle.  Qnellu  admirable  intelligedotf'di  laUi^rgie  1  Quel  res- 
pect de  ses  prescriptions  et  de  ses  formules  !  Leurs  oxplieatioàs  quelquefois  for- 
cées, nous  n'avons  pas  de  peine  à  en  convenir,  ne  manquent  pas  d'être,  toujours, 
fort  ingénieuses  et  fart  propresmirtootà  porter  l'esprit  vers  la  piété.  S'il  était 
quelqu'un  qui  demandât  i^  se  convaincre  par  lui-même  de  -tmtt  ce  que  la  liturgie 
romaine  renferme  de.  vénérable  et  de  sacré,  il  aurait  lieu  de  se  montrer  satisfait 
après  avoir  étudié  quelque  peu  les  écrivains  de  l'école' que  nous  avons  en  vue. 
Au  jugement  du  savant  Pape  Benoit  XIV,  rien  ne  serait  plus  dangereux  que  les 
innovations  en  fait  de  liturgie;  on  peut  ajouter  que  des  innovations <le  ce  genre 
seraient  infiniment  regreUables  au  point  de  vue  de  la  science,;  qui  serait  privée, 
par  là,  de  bien  des  richesses  précieuses  que  l'Eglise'  possède  dans  les  trésors  de 
sa  tradition.  »  '        .  ^    .  •  -  '    '■    '   '  - 

•   Dernières  nouvelles.,, 
scmrirkN  DE^'26  et  21  DiÊcEniBEE. 

La  Patrie  publie  ce  soir  les  chiffres? suivants  :             .  ;/=    .  •   '    • 

Kecensement  ùf/ktiel^du  départemtfnt  M' la  Snnt, 

Arroqdlss.     '       Inscrits.       "Yoians.              OuC'''  NON. 

1"      —         29;76i          '  2!0,804             1S,000  '    S,44i 

2«                   34,015             23,890             15,712  .    '7,907 

3*'                 19,443          '15,18*»             *9;303    î  5,691 

,       i*                    !5,499      ',     10,85B  '    '       6,227  4,495 

^                   28,850             2!,tî22             12;065  9,210 

0*                    32,591             23,681              13,240  10,154 

7»                   19,203  •           14,332               8,133  6,052 

«•                    28,764             23,040             13,538  9,155 

9*                   12,148               9,843               6,212  5,502 

10«»                    26,253             20,398             13,421  6,fî88 

11'                    18,623             14,478               8,651  5,576 

12"                   28,949             18,661             11,479  6,920 

Total.  291,795  216,693         132,981  80,691 


■■:      '■  (  732   )      ■• 

t 

Uf  CAPITULATION. 

Paris  .  ...        2:)l,7î»:i  2:6,095  432,981  80,091 

Sceaux  .  .  .         «»^T.      .. -5l,-7:àp   :,('  2p{#iiK-   \         A,mi 
Saint- Donis.  (>5,?87  48,8or»  5*7,495  iO,93ii 


Total  {,'t'm'raf.        5^i,0r»t)  297,2r,0  196,791  9fi,5!l    " 

Le  mPîmc  jourù^l  Ucmihq oes-tkSaîlfe  fnf  liTliiniôiiiîCHÎfc  éti  llêtlttJ^llôleNe- 

Ville:  '  ..... 

f  Le  rocenscinenl  gérn5ral  îles  voles  Jii  (b'parjomfnl  de  la  St*inc  a  é|é  0[>ké 
«  anjourJhui,  à  neuf  heuros  du  inaliu,  à  rHôfëî-flc-Mllo,  dans  ta  saTIfe  Saint- 

■m  .        .  I  .  1  1  .  I      ■  I  .  ■        .        ;        -      - 

H  M.  Flourr,  membre  dn  conseil  de  pr/''fectiire,  occt^pnltle  firàtetiil  dn^rdlfeî-^ 
I  itenL  Lo  biiTeau  était  composé  de  MM.  l^rélart  et  DUperrier,  membre» "'iJii 
<  wnteil  municipal.  »  .■: 

M.  le  préfoi  do  la  Seine  n  prononc6  ui)e  courte  allocufîort.  Ensuite, ^ntinm 
la  Patrit*  ; 

«  M.  Floury    donne  lecture  dti  plétnscîte,  du  dëcrcl  du  .4  décembre,  tnod!- 
f  fiant  cHni  d«i  2,  i-ehtif  au  mode  desulTrage,  cl  des  ados  adriiinïsiralîîâ  coh-' 
i  cernîuîl  roxéciîiion  du  discret. 


À  Chaque  maire  (^arrondissement  et  de  cao'.op  donne  ensuite  Içeli^re  du  cliif- 
•  fi'ê  gëndral  des  inédits,  do  volants,  des  oui  cl  dos  non;  ccljc  opëralion  ne 
c  soulève  pas  .d'objection*. 


•  s'approclKilint  des  ^rllî'*s. 

%  Lorsque  IN  |-cruli|>u  Fui  ipniiiM(^,e. elquo  le  pvL'&itjent dc.la  séaooc  eut  d(uui^ 
I  lecb'iHV:'  {i'nôïiil  «le  rjM'jciioM,  M.  le  pi/'fel  de  la  Seine  proposai  MM.  Ic& 
4  maires  d.itl»  r  yoviw  ce  j^.aïul  lé^sulUl  uuJ[V\^Hloi^,,de..la  Uépublit|ue, 

i" Celle  pioiiôsilioii  lut  avcucillleavoc  a.ççl;|U)itliun',  »  ::t7.L.  Pwl(et. ...      ..    . 

,       .'    ,  .  V.  .  ,     Sept.hçuios  j^t'ijeim^^^ 

tes  voles  c/>in;n>  jnsfj'ù'i  o;'  irioment  dour.enl  pour  C:*>,^épai.iernenU.Jnoii  cW 

On.:  Îs5l7,p00.    „.  !  .  .    .     .       a   , 


I       >• 


Non:  .>»94,Q00-.,"    ,..,,.  . 

—  On  liL  encore  dons  U  J\tlne  cu&  ligues  impriinéos  6n  (<ri>s  cortdères  : 
«  Nous  apprenons  h  TinilaMt  qud  lord  Palnierston  quitte  le  ministère.» 

BOUUSE  ne  2i  I;ÈCEM3RE.  ■   ...  '    ..  ,.., 

Le 5  p.  iOO,  101  59  i  loi  2).  •-  Le  5  p.  100^  CU  50  à 60  10.  ^  Aotiojwdt la 
Banque,  2,Ui)r)  00.  —Obligations  delà  Ville,  1,185  00.  —  Nouvelles Obiîgi- 
Uon»,  0,000  00.— 1$  p.  100  belge,  100  5  '4.—  Emprunt  romain,  85  O/U 

L'wn  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 


Paris,  imp.  Bàilly,  Ditht  et  Gomp.,  place  Sorbonne,  t. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION- 


Lettre  pastorale  de  Mgr  rEvêqae  de  Gap 

AU  CLERGÉ   DE  SON  DIOCKSE. 

Messieurs  et  chers  Coopërateurs, 

En  face  des  graves  événements  qui  sont  à  la  veille  do  s'accomplir  ;  devant  ces^ 
urnes  électorales  ouvertes  de  nouveau  aux  passions  mauvaises  comme  au  vérita- 
ble patriolisme,  et  du  sein  desquelles  doit  sortir  ou  le  salut  de  la  France,  ou  le 
bouleversement  de  la  société,  nous  sentons  le  besoin  de  vous  rappeler  la  grande 
et  sainte  mission  qui  vous  est  confiée  dans  vos  paroisses,  mission  de  prière,  de 
conciliation  et  de  paix. 

Hommes  de  Dieu,  ne  vous  mêlez  point  aux  agitations  de  la  place  publique  ; 
laissez  les  politiques  du  siècle  étudier  les  causes  des  secousses  violentes  qui»  de- 
puis si  longtemps  déjà,  ébranlent  le  monde,  et  y  chercliçr  le  remède.  Pour  nous, 
à  qui  la  foi  chrétienne  apprend  que  Dieu  ordonne  ou  permet  todtes  choses  pour 
la  consommation  du  nombre  et  des  vertus  de  ses  é'.us  ;  que  les  destinées  des- 
peuples sont  pacifiques  et  glorieuses,  à  raison  de  la  fermeté  de  leurs  croyanceis 
et  de  la  pureté  de  leurs  mœurs  ;  que  le  ciel  se  laisse  facilement  fléchir  par  la 
prière  et  que  sa  colère  tombe  toujours  devant  des  mains  suppliantes,  recourons 
au  Seigneur,  prions  plus  que  jamais,  prions  avec  le  double  sentiment  de  la  con- 
fiance et  de  Tamour;  c*est  notre  devoir  toujours,  mais  c'est  notre  devoir  plus 
spécial,  plus  rigoureux  dans  les  nécessités  publiques,  alors  que  les  plus  graves 
intérêts  de  la  société  sont  engagés  et  que  les  circonstances  qui  touchent  au  sa- 
lut général  de  la  nation  sont  plus  difGciles  :  Inter  vestibulum  et  aîtare  plo- 
rabttnt  sacerdotes,  ministri  Domini  et  dicent  :  Parce,  Domine,  parce  populo . 
tua. 

Prions  pour  que  la  paix  ne  soit  po\nt  troub!ée  dans  notre  bien-aimée  patrie, 
pour  que  la  guerre  civile,  le  plus  terrible  fléau  que  Dieu  puisse  envoyer  à  une 
nation  coupable  et  prévaricatrice,  ne  s'allume  pas  sur  le  sol  de  la  France.  Prions 
tous  ensemble,  prêtres  et  Gdèles,  confondus  dans  un  même  sentiment  de  foi, 
d'espérance  et  de  charité,  pour  que  Dieu  éclaire  et  dirige  ceux  entre  les  mains 
desquels  sa  Providence  remettra  l'autorité  et  le  pouvoir.  Et,  dans  la  ferveur  de 
nos  supplications  pour  notre  commune  patrie,  dont  les  destinées  réclament  pins 
impérieusement  que  jamais  le  concours  unanime  des  esprits  et  des  cœurs,  n'ou- 
blions pas  que  l'auguste  Reino  du  ciel,  si  souvent  implorée  comme  Mère  de  mi* 
séricorde  et  de  paix,  porte,  depuis  des  siècles,  le  litre  de  Protectrice  de  la 
France  ;  qu'elle  se  montre  en  particulier  au  milieu  de  nos  montagnes,  dans  son 
sanctuaire  du  Laus,  la  patronne  d'un  diocèse  qu'à  bon  droit  elle  affectionne, 
puisqu'elle  y  compte  presque  autant  d'enfants  dévoués  et  de  sujets  fidèles  qne 
d'habitants.  Nous  l'invoquerons  donc  dans  nos  jours  de  prières  publiques,  nous 
la  conjurerons  de  ne  pas  nous  retiter  sa  toute-puissante  médiation,  de  conserver 
le  calme  et  la  tranquillité  parmi  les  religieuses  populations  de  nos  Alpes,  et  de 
vouloir  bien  donner  sécurité  à  l'Eglise  et  prospérité  à  la  France. 

Notre  intention  est  donc,  nos  chers  Coopérateurs,  que,  dans  toutes  les  églises 
de  notre  diocèse,  dans  nos  séminaires  et  dans  tonlos  nos  communautés  religieu- 
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ses,  il  £oit  Tait  ud  Triduum  de  priùres,  qui  coromcncera  le  âimancbe,  14  décem- 
bre, et  se  luriDinera  le  mardi  euivant,  au  suir. 

Pendant  cc$  trois  jours,  lous  les  [irFtres  diront  i  la  messe  les  oralson&,  secrè- 
tes et  postcommuniouB  :  1"  Propace,  2*  Pm  congregattonëet  familid.  Le  ntalâi 
ou  le  soir  (le  cliaque  jour,  à  l'heure  ta  plus  conienable  pour  les  fid^es,  vou 
donnerez  la  lénédicUon  du  Salnl-Sacrcment^  prdcédde  do  chaul  des  litanieï  de 
la  trÈs-Sainte-Vlergo. 

Kous  accordons  quarBiito  joura  d'indulgences  k  tous  les  fidèles  de  notn 
diocèse  cliaquo  Tois  qu'ils  assi^ieroiU  h  l'une  des  bénfdiclioiis  prescrites  ci- 
i]essu9.  ' 

ApiËs  avoir  ainsi  invoqué  les  grûces  et  les  béoédiclions  du  Seigneur  eut  ii»[k 

SitriQ,  vous  aurez  encore,  nos  cjicrs  Coopéraleurs,  un  autre  devoir  &  renwlir, 
evoir  de  l'accomplUsement  duqtui  dépend  pour  beaucoup  laEÉcurilé  et  l'uiu- 
neor  de  votre  mUston. 

'  'Vous  devez  vous  souvenir  qtie  le'  prèlro  n't&i  poixil  Tboniiiie  d'un  parti,. ,iaaù 
l'ïiotnniQ  Je  Dieu;  qu'il  est  cgalcmenl, redevable  do  son  minislàre  à  Ipules.l» 
opinions  ;  ij^ic  la  prcniiërc  obligation  qiii  lui  est  imposée  dans  ces  temps  diflici- 
les,  c'ett  iIu  so  conduire  avec  cette  sagesse  et  cote  modération  vraimeat  pASle- 
raies  qui,  en,  lui  fala'anl  éviter  ce  qui  peut  Troïsser  ou  irriter  les.  esprits,  lui  co» 
cillera  te  rei^ccl  et  la  coofliinco  de  lous  :  Ct  ia,  qui'ex  adverso  fit^  vereaiur, 
nihil  halièiis  màtum  dicert  de  notns. 

tiam  les  parti£  divers  qui  vous  entourent,  nos  cbors  Coopérateurs,  ne  vofei 
dpiic  que  dos  enfants  ia  Dieu  3  éclairer,  h  guérir  da  leurs  péchés,  à  couduir* 
au  .f:ieli  abstenez-vous  de  tout  ce  qui  pourrait  nuire  i  co  minîatb-e  divin.  Ni 
traitez  jamais  dans  ta  tribune  sacrée,  qui  ne  doit  retentir  que  des  maximea  évao: 
géllqucs,  les  questions  brûlantes  de  la  politique  humaine;  que  vos  paroles,  que 
ws  actions  soient  si  sages,  fi  réservées,  si  blenveillantoa  pour  tous,  que,  ilfiu 
vos  paroisses,  il  n'y  ait  personne  qui  ne  puisse  aller  avec  cooliance  réclamer  vos 
conseils  ou  le  secours  de  vos  prières  :  Sic  nos  existimtl  kooio  ul  minùir» 
Chrisli  el  dtepensalora  mysUTioTum  Dei. 

PlUs  ou  VOUE  aura  vus  prudents  ct  circonspects  dans  les  conjonctures  présen- 
tes, plus  vous  aurez  le  droit  de  vous  titoutrcr  ensuite  formes  ot  intrépides  quand 
TOUS  aurez  à  défcnijrc  les  intérêts  de  la.  foi  ou  de  rEglise. 

L'expérience  de  nos  sciunle  années  d'agitations  politiques  nou&  a  prouvé  qua 
les  prêtres  qui  ont  trop  voulu  se  mêler  h  ces  débats  tcrraslrus.y,ont  toujours 
laissé  une  partie  de  l'inÀuence  de  tour  minislirc  spirituel. 

Pénétrés  de  la  grandeur  et  de  la  sainteté  de  votre  mission,  vous  poursuivrez 
uosL,  nos  chers  Cuopécateurs,  avec  le  calme  et  la  conCanco  que  l'esprit  da  fai 
voua  inspirora,  rcxeruca  de  ce  ministère  de  paix  et  de  charité,  redoublant  de 
làle  ot  de  dévouement  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  à. l'instruction,  et  à  la 
sanctilkation  du  troupeau  confié. à  votre  soUicilude. 

Itscevez,  nos  cLH:rsCoopératciU3,..ras£urance  do  notre  parfait  et  affectueux 
attacliement'  •  t  Ixt^ËEi  EvSque  de  &ap, .  .     . 

Par  mauderaent  :  L'abbé  Ltroni,  cb.,  ^(^.  géit- 


Olanâernont  de  Ugr  Illvêqiie  de  Girenpblé- 

Philibert  de  Bniillard,  par  la  miséricorde  divine  et  la  grâce  do  Salnt-Sïé^ 
apostolique,  Evèque  de  Grenoble,  au  clergé  cl  aui  fidèles  de  notre  diocèse,  sa- 
lut cl  bénédiction  en  notre  Seigneur  Jésus -Chris  t. 


(  Î3*  ) 

Nos  très-chers  Frères, 

C'est  pour  ntus  un  devoir  bien  doux  de  tous  faire  counaltrc  que  notre  très- 
Saint  Père  le  Pape  Pie  IX  vient  d'adresser  deux  lettres  apostoliques,  à  tous  les 
Evoques  du  monde  catholique.  Sa  Sainteté  y  déclare  que  son  cœur  s'est  réjoui 
dans  le  Seigneur,  en  apprenant  les  fruits  très-précieux  et  très- abondants  de  sa- 
lut que  les  peuples  ont  généralement  recueillis  de  la  faveur  du  Jubilé  qu'il  a  dai- 
gné leur  accorder.  C'est  avec  bonheur  qu'il  a  appris  qu'à  cette  occa^sion  les  fi- 
dèles s'étaient  empressés  de  francliir  en  grand  nombre  lés  parvis  sacrés  pour 
entendre  avec  un  cœur  humilié  et  contrit  la  parole  de  Dieu,  pour  se  purifier  des 
souillures  de  leur  &me  dans  le  sacrement  do  la  réconciliation,  s'approcher  de  la 
Tahle^  sainte  et  adresser  au  Dieu  très-bon  et  très-grand  de  ferventes  prières. 

Mais,  si  d'une  part,  le  Saint-Père  manifeste  la  joie  que  lui  font  éprouver  de 
grands  miracles  de  grâce,  de  l'autre,  il  ne  dissimule  pas  la  douleur  profonde 
qu'il  ressent  de  l'état  où  se  trouvent  la  religion  et  la  société  civile  dans  un  grand 
nombre  de  nos  contrées,  c  Nul  d'entre  vous  n'ignore,  dit  le  saint  Pontife,  les 
«  pçrfldes  artifices,  les  monstrueuses  doctrines,  les  conspirations  de  toute  espèce 
«  que  les  ennemis  de  Dieu  et  du  genre  humain  mettent  en  œuvre  pour  pervertir 

<  les  esprits,  corrompre  les  cœurs,  faire  disparaître,  s'il  était  possilile,' la  Rcli- 

<  gion  de  la  face  de  la  terre,  briser  tous  les  liens  do  la  société  et  la  détruire 
«  jusque  dans  ses  fondements.  Do  là  encore  la  liceijce  eiïrénée  de  tout  penser, 

<  de  tout  faire  et  de  tout  oser,  l'impatience  absolue  de  toute  autorité,  la  déri» 
«  sion  et  le  mépris  déversés  sur  les  choses  tes  plus  sacrées;  de  là  surtout  Icf  dé- 
■  bordement  empoisonné  des  mauvais  livres,  des  libelles,  des  brochures,  des 
«  journaux  répandus  avec  profusion  et  propageant  partout  la  science  du  mal. 

<  De  là  aussi  les  mouvements  séditieux,  les  conspirations  sacrilèges  el  le  mépris 
«  de  tontes  les  lois  humaines  et  divines.  » 

Reconnaissons  avec  le  Sàlnt-Père,  inos  trè^-chers  Frères,  qu'du  mllîcn  dé  tant 
de  dangers  et  de  maux,  tios  espérances  doivent  se  reporter  uniquement  du  c6té 
de  Dieu;  que  vers  lui  doivent  sVIcver  cootinueTlemcnt  nos^mères,  pour  que  sa 
bonté  propice  répande  sur  tous  les  pcuprès  les  richesses  do  sa  mfsétlcordc!,  ponr 
qu'il  ramène  dàiis  les  voles  de  là  justice' ceux  qui  s^égarenf,  qn*^  daigné  tonfiier 


Apjfrochous 

f  obtenir  miséricorde  et  t^bùver  on  secours  fbîvorable  dans  le  teimpi^  d^por* 
f  tun;  »  car  celui  qui âéniàhdé'feçofl';  éelui  qui  cHèrcbe^  ftoûVè^elTonou* 
«  vreàMûi.ffut  frapjà^  » 

Mais  tî  hpiis  Youlôii?'  qtje  nos  supnncatioos  toiént  agréabTès  fr  pfelr,  et  trtmtent 
sÈCcès  auprfe  de  lin,  et  noiislë  Voilions  âanis  d<6ùte;  levons  vM'Tor  cl^  de^' mdns 
pures  :  c^est  lèmû^èiif  dthotÀ  Je  rendre  flrvôrable  et  propfcfé.  Bannissez,  avant 
de  vous  mettre  en  prière,  toute  att^dn  air  fédié'et  aùt  occasions  du  pé^8« 
Bannissez  surtout  une  dc^positibhdë  ébHiir  ^ui  nfest  pa»  rare  Hns  tes  témpsde 
divisions  et  de  crises  pditiqDé8^,''bannissez  les  ressentiments  de  la  haine'  contre 
certains  metnbrei?  de  là  soci^,'  et  peut-être  mémo  de  votre  famille,  puisque  rien 
n'est  plus  capable  d'ttHircr  iej  ehètiwoiU»da  Seigneur,  et  de  reudre  nos  prières 
stériles,  que  de  conserver  (Uns  nos  cœu}^  4es  iiçoséed  et  des  sentiments  opposés 
à  la  charité,  i  La  marque  rlaquelté^  olr  recoMÀÎtra  ^ue-  tous  êtes  mes  disci- 
ples, dit  le  Sauveur,  c'est  à  la  charité  que  vous  durezjes  uns  pour  les  autres,  i 
Or»  nul  d'entre  vous  ne  veut  abjurer,  le  beau  titre  de  disciple  de  Jésus-ChrisL 

f  Afin  que  Dieu  prête  une  oreille  plus  facile  à  nos  prières,  el  qu'il  exauce  nos 
f  vœux,  dit  Sa  Sainteté,  élevons  nos  regards  et  nos  mains  vers  Marie,  vers  la 


'.".'.:''     •■•■■■        ',•[    •■!'   ■'■.... 'V;  :rvjT';  :'.'«:•  v-'.»*?  ■  "^  '^v-  ■''■'■'-:•*    i'   '■    ■■.■  U-'-r  '"•'''ÎJ* 

<  Vieif0eimintcaJéd;  nqu7:ne  .^our^U'OttW  d^„prAleckrico  plui  bîonv^i)]^  ::. 
f  piKiriObufl^  ni  pins  puiiiwiH)  aiAMteV-P^^Up  Bi^  oç,t  P9uç  noMiS  .la|ii1iui.|i^4[^  ;l 
c  deB'màrcn  et!  k  plas  funnifîr  pppui'.dQ  lioU4,ûwii4^c(u;PMifqu'QU9:;A«i^l(^^ 

c  riett  qu'oHd  ne  TutAienN^,  6t  quq  sa  prière  po  saujpaUëlr^îropoitfséi^.iT}/  •M.rV  '■' 
Vous  cûroprtDPA  d^  irès^cliecS'di^c^ir^t  tc^t  o^i^u'H  ï.a  de  UMiçbapt  ^^i^  nr 
ces  T^wlcs  de  noire  Père,: tout «e.  qui  s'applique  aux  circonstances  was  lêsiv., 
qncNbs-néus  nous  trouvons.  Piiic^a  depuis  bien  des  siècie6:SDUs  lap^rooig^^c..;: 
cette^Vilsr^e  6aintcvVou&  eo  atcz  reçu,  il  y  a  peu^-années,  un&/iDarque  tokatj^Qf^r,: 
de  prcttedion  ol  do  boulé  maternelle.  La  pieuse  dodlitévia  .sainte  jolej  ^ec.l<»i'.!.jn 
quottasVaus  avez  «ccoeiili, noire  jugement  sur. le'tfaitde. son  a^riUçi^  |q(iec?>eiL:t  .v 
lousOy  B  ét^  pour  jious.ic  su>eftf  dkine  gjraodo  .rcapsol^jtlonf  Ouit  il  ï  9><^^I4  99^:  lO 
vou««(eoz rbçtt d'idn  bauidtu aivci ti48ementS;^era)tijabilëe>«eMX'q.ive.TOUf  eé^e^? . 
aujourdUiui  le  Pure  oommuQde^ïridfèleh'i.t  Si  mon- peuple  nç., veut  pfis^i.s^-,, 
c  meMnOt  d  dit  la  Mossa^Q  çélustc  pur  iî^.Diooi^gne  ^Teniv^  si. célèbre,, je^s^vj^  .■ 

<  foticée  de. laisser  aller  le  brasjde^wonf  ils;  ilest  si  lourd  et  si  p/^sanLque  Je  pe, .. 
i  psiii  Ipltts  le  ret«mn  Qie  }e;5o^o  depuis  longtemps  pour.Tieus,  â^oute-t.eljte  ! - 
c  91  jo:<Teux  que  mon  Fils^ne.\ou3  abandonne  pa^,  il  faut  4ue.  je  le  ,prh>  svtk. 

I  cesse.  Quant  à  vous,  vous  n'en  fuites  aucun  cas,  i^u^  ne^epe;^  9WW^  piuplc^ 
ni  dbnoQaioliieilùdOjiii  des  dangers  qui  vous  n>epaccDt,    ..         ,. ^  .\.u  ' 

Olesi|MrOks,  d'uneitiistoseis  toute. malecneUe,  ,nc  vous  rappd^'capft^elle^ . p»» 
celteiii^itfe  prononça.rle  Sfiutmir.iiui'-Piêfnei  :lorJ»qMC.^>p|^rOçhiM^^{de  Jériisa'; 
lem  et  voyant  cettenville  <^up;44)^'Ui9'/éefia.A^.^é^9ij^a^t:^^^^  i^ 

larnRB'-.'-^        . ï-m, .•.'■-•■■■:.  ,:i..:   -.f.  ■■....   :   ii  ..-.:■  -i  ..•,■-;.  ,.■         :.        !•' 

f  :0b!  si: kl  savais -ee  quî  sed  peut  faire  ton  boniuiur  qo  ce  ji^urîMaîâ  cc^a 
•  eiÉ  (rat^éàJQB  yeuii»..»^  Et  oes  autnea  parpiesi;  a  4CTusalein>^  Jérusalem t  com-  . 
«  Ineo  jd€'iui&ai-je  voulu  réunir  te»  ûAfuols,  comme  la  fK>ule  réuoit'scs  potits  sons 
4  SOS  ailes,  et  lu  n'as  pas  voulri  correspondcût  aux  Cityeurs;  ^ont  Ui;  .étais. 

Ndus  appelons,  nos  tr^  c]icjt.s  Frèii-s,.  votre  atttmtiun  !u  plu^  sérieuse  i>iir  les 
roprqciras  adressés  aujc  inauvfi^is.  uhrétieas  par  celte niu^u)^te^VieI:jj;^.;so>&ge2. aux 
trani!{;res>ions  coupahlos  qu'elto  .c^nduiuue»  et  qui  sont,  la  soucce  de  tuus  les 
désordMd.BuiJÎouSt  et  filOrec  (ie.ueuN/quu  depuis  plusieurs  années  vous  avez  re- 
mat^isés  dantl  \&  fvuits^dOiUi.rcrrc.  On  dirait  que,  par  un  jw^lp  chÀliment  du 
ciel,  la  corruption  des  esprits  cLjdii^^i^l^t^iiiJEsiÀUlJd-li'^  clle-mt^nic.  Songez  à 
de  plus  {jrands  nialliours  encore  i\in  mi  élé  annonces,  sj^vous  n'entrez  pas  dans 
une  voie  do  con ver.Mon  cf  te'  t^nHiïhèS     ^  ■        "^'  ^^■'''■^'^  '^■ 

Dieu  vous  a  donné  six  jouis  par  semaine  pour  vos  travaux  corporels;  il  s'e>l 
ré&ervé  le  septième  :  décidez-vMedoho  à  donner  eo  jour  à  votre  Créateur;  sanc- 
tifiez-le  par  la  cessation  des  œuvres  servile?,  par  la  prière,  par  Tassistance  au 
sainfel  sacrilico  de  la  messe  et  {«af:  votre  eropres^cfuent  h  venir  entendre  la  parole 
di|,salut.  C'est  piuu,  votri»  créfi^ur  ,ca,\>^tre  maiîre^  q^i  vous  IV^  c^est 
Bl^e,  sa  mère  et  la  vùiro,  QUJL  de  sa  ^iart  vous  pf,'iuvitb.  Le  gouyérnbment  'Ipi- 
même  vient,  sur  ce  grand  objet,  dVclrcssçr  d^s  prés'cripribns^bUpoirtàùté^ét'de 
voiis  offrir  un  salutaire  exênïjiré.     ',  "       '     /     '        "'       '     ''*   ''•'*"*'> 

pieu  vous  a  défendu  de  jnfcf  en  vain  sôTi'iiotil  lirélà'foîï  saMrll«8pcietez«lé 
doîic  ce  nom  adorable  et  divin  ;  ne  lé  profanez 'pas  dans  vos  entretîBBt;  npm- 
Bèk  la  lecture  de  cë^  feuillefl^irrélii^eiiSQs,  de  cei3  libellos  infàtnès^  où  tout  ce 
qu^  y  a  de  saint  et  do  sacré  «st  indignement  Masphénfé.-  Grardea- vous  bien  de 
Tou»enr6ler  dans  eos  sociétés  seqrfeUss  vu  Feafait  entendre  las  discours  les  plus 
impies,  où  Ton  se  Ile.  par  de^  sermepts  exécrables  à  dos  complots  qui  tendent  à 
'4  ruine  de  la  religion  et  au  bouleversement  de  la  société.  Celui  qui  foliU  bim, 


dîl  Notre  Seigneur,  ne  redoute  pas  le  graAdjour;  anssi  ces  sociétés  ne  se  réunissent- 
eIle8im'irr(^êfétne'!iirint-el!e§téAf^uëkÀ^  tc^lent  atteînilnV  » 

uo  but  dété^iAle,  frar  d(e!^  moyéne'  pkM  âéfestftHeb  eclcere«  Aussi  idiepias  lon^^H 
tempe  Vés'âfrMthèmf^  dfl  l^li^  pltiéiit^ilssnr  elleë  de  tool  leur  r«>rnridàhle  poidscb 
Clémenj  Xir^  en  1758,  BenoU  XIV,  eh  1751,  Pie  VII,  en  48ÎI,  et  Léon  JUIjn  . 
en  f8^,  d^t  tr^mmuniiS  ot\\%  qui  en  font  piilrtie;  et  les  gouvernements  qui'/ 
▼euîetti  [irtKerVèr'  la  société  de  cortpIcOs  oardls  dans  Tombre,  sont  forcés  ;4p<: 
preridjré'lé^  frnteùr^s  les  pins  isévèrte 'co Are  dia  telles  a'^soclations,  Qu'y  a-l-îldH.t 
comtiii|ri  êntre'là  lUmîCfc  et  tes  l*iôbrés,  eritreles  enfant»  de  Dieu  et  les  fil^jde;', 
Béliaf?  viîtrtf  dîfirths 'nbns  avec  TAiiôlreiDan»  hos  réunions  saintes  des  dimancbea  . 
et  é^maé',  ms^'réfto  tvtêcliôriS  Tttbî^,  la-îpalx,  la  oliaHlô,  ie  .respect  dû*  i). , 
Dieu  et  aii^  ii6(6rilée  4é*il  b  luirffèfneéiattl&s. 'Mous  tous  ftrôchons  ces  princîtro 
pes'  sacrés  dé  la  nwrafë^  étangéiiq«e  qui  fbnl  la  tranquillité  des  Etats,'  le  ^rapQit<( 
des  familles,  fè  bonheur  déit'  hidWIdns;  Venes  âMkc  danë  nos  réunions  saintas;;.  t- 
ëloignez^voûs' de  ces  assncîa6pn!s^éi,  ptir ' cehi  «eut  qu-eHes  soQt.ckndcsthiai^i  • 
i^ont  çrlmlrfcWs.  Ab.^tehct-Tous  de  la!  kclufades  livres  impies  ou  immbràiixVjdo'^  * 
ces  férifs  'ébominables  dont  noiis  ihonde  choque  jour  lé  déTefgondjg»''^6'laLj  > 
prt'ssf.  Kef'blâiphL'meii  pas  v6"iis-rtièrtif«'rfanBles  peines  que 'Dieu  voqs  enToie^elfe  » 
que  Vbni'W'âVetTuTé't'rôp'mérîtvès;'  ■  '■  '   '  -■  "  -     •   ;V   ^  ■.^:>  - 


vos  traVathr,  qulT  béni^^se  Votre  rct>bs,irluM  bénisbl^  voire  fëmillei      '•  '.    v  j    m-. 
Dieu,  par  la  voix  de  son  Eglise,  vous  assigne  des  jours  de  pénitence  cl  de  iaoÊf\f 

tificâlion  :  observez  donc  avec  une  exacte  flJélHé  les  jours  do  jeûne  4t. d'^iJi^U 

ncncfe  ;  ob«:<sre2  5  TEglise,  votre  Mère,  tf autant  plus  ^o<onU*crs  qn-èlle  ebt  tott-  ? 

jours  dÎ!r[Vb^éé  21 'vous  nîccordcr  leâ  ëdoucisBements  el  les  disponse^  qn-Bxi^DOOt  • 

votre  faiWfes!*^  A  leé=  mallieors  des 'temps. 
Voilà  les  avertissements  que  vous  a  donnés  la  irès-Sai  nie -Vierge,  nds  iths*'  » 

cliers  Prère^,  èl'cW  pour  v6ns  on  dêrroir  sacr^  d'en  faire  la  jpèqle  ^  votre 

conduire;  WWntVoVe  symrtft*5Ï6n  dt  votfc  fidélité  voiis  épargner  le^troaux'qiwr. 

vous  attireraient  "^s  réchrites  et  votre  împéoftenoeî'   1  •'    ■•^'.i- 

'  {'PifiiiBEftT,  Bvèqua  do:GlIenaU6ï^<:;■ 

Pat:riiliiri;ldm0^t  :'       f-"l    ['■''■'    -••■'     '-AotBâcKiiiOliani  l»iiii6eiqéfs.i 

"■''""    L'EgU»e'ank  Htais-Ûms.-.    :.:   '"T ■'■'■■'' 
.'■■.    .  iirf.jisyr.')  vt!.  V  '  v.,(jj„|t,;.  .Voir  lé  i^-850BV  ^'  ■  •  '^    ^•'-  ''■';  ■■ 

Hollandjèi,et.^e  Suède' que ^1^^ 

venir sià.TJ^piaLpdjré;siir  rAnn'6ri(|ùe'da'ÏJ6rd  dès  le  cbmrtidndethent  dtir^ 
dix -septième  siècle;  les  liùgiiénots  de  Fraticê  tcntèrenldes*y  Éi^i^î^ 
uœ  Golopi»;  sous  le  rogpe  de  Charles  IX,  et  leur  but  était  de  sè'prâj'-' 
parer 'on. asile  dans  le  cas  où  îeiir  ladite  contre  les  catholiques  ct'çon.-: 
fre  la  to|fauté  les  obligerai!  i  fl'^xpatiioF.  Déjà  l'amiral  de  (joUgny'. 
atiail  éèsâyé  tirt  établf^e^neM  ao  Brédit  mais  sans  succès*  En  IMft^: 
it  obtirli  de'Clmrlés  IX  de  fetiAer  en  Floride  une-colonid  exclii6itef*\ 
nient  Cj6ïiip(^e  de  prpt^tàrità^'d  te'pMnee  lui  permît  d'user  de.  tow 


es  pouvoirs  que  lui  donnait  sa  charge  d'amiral  de  France,  pensant 
Hulcn  taurorisant  le  départ  de  «es  cahrinistes^  ce  serait  autant  d'tst- 
nemis  de  moins  dans  leTOfanme.  Gdigny  choisit  poiïrclitf  deTen- 
IrafMnseun  marin' d'exlt[)érience')  leanidis  iMbamt/gentilMéihmifrdb 
Dieppe  et  zélé  buguenot  ;  deux  nayirea  chargés  de  fronpes  et  dé  co- 
lons prfa-ent  possession  de  cette  partie  descdtesde  la  Fiortdë;  aVpi»- 
léc  aujourd'liui  Caroline  du  Sud,  et  k^  calvinistes  s'y  iriaintinrMit 
pcDdanl  trois  ans.  Hais  les  Espagnols,  qui  se  prétendaient  des  droits 
sur  ce  pays,  par  suite  des  voyages  de  Ponce  de  Léon  et  de  Femand 
de  Soto,  firent  bienlôl  partir  une  expéditioD  pour  détruire  I^Ui»- 
sèment  français.  Après  plusieurs  combats  sanglants,  les  priMnniiBA 
lMH$uonols,  derniers  débris  de  la  colonie;  Aireni  les  ims^IgntaitiN, 
let  outres  pendus  à  des  arlires  avec  cetts  inscriptiini -;  •  Ifon'eomtife 
«  Français,  mais  comme béréUquesJ s^tx^st 'ainsi Iqtie finit )e pto- 
jet  de  Goligny.  -^  La  noaveUe  éé  ce  désastre  filt  reçae  avec  indilK- 
reiK>c  à  la  cour  de  Charles  IX,  quoique  l'Espagne  fût  alors  en  plefae 
paix  avec  la  France,  et  le  massacre  de  la  Floride  n'aurait  *paB  almenè 
de  représailles,  si  un  brave  gènlilbomjney  un  fervent  calholiqtte'y  le 
chevalier  de  Gourgues,  n'avait  pas  entrepris  k  ses  firais,  d'aller  ven» 
gec  le 4ang  français  an  lieu-mâme  où  il  avait  été  répanda.  Ayant 
armé  trois  navires  à  Bordeaux,  le  hardi  corsaire  #t  voile  pour  h 
Fioride,  surprit  les  Espagnols  et  les  pendit  aux  mèities  arbres  qui 
avaient  servi  d'instruments  de  supplice  aux  Français,  avec  cette  in- 
scription :  or  Non  comme  Espagnols,  mais  comme  assassins,  s 

Lors  de  la  révocation  de  l'ëdlt  de  Nantes,  une  partie  de  ceux  qui 
ne  voulurent  pas  revenir  à  la  religion  de  leurs  pères  émigrèrent  en 
Amérique  après  avoir  passé  en  Hollande.  L'on  sait,  du  reste,  que 
rini|)orlance  de  cette  émigration  a  été  grandement  exagérée  par  les 
écrivains  protestants  aussi  bien  que  par  les  philosophes  do  siècle 
dernier.  Voltaire  dit;  que  la  Fronce  perdit  ainsi  500>000  habitants, 
qui  allèrent  porter  chex  nos  voisins  les  arts  et  ks  industries  dont 
nous  avions  le  monopole.  Comme  s'il  n'y  avait,  au  temps  de 
Louis  XIV,  de  talent  et  d'habileté  que  chez  les  huguenots.  Mais  les 
calculs  et  les  statistiques  établis  par  M.  de  Noaillcs,  dans  sou  His- 
toire de  Mme  de  Mainlenon,  permettent  do  réduire  ce  chifft*e  au-des* 
sous  de  400,000  émigrés.  Ce  n'était  [)as  trop  pour  éteindre  un  foyer 
tougours  actif  de  troubles  et  de  révolations,  et  pour  éloigner  d*on 
siècle  lavcnement  de  la  République.  Chaque  année  l'Irlande  se  dé- 
peuple de  200,000  habitants,  chassés  de  son  sol  par  les  conséquen» 
ces  de  la  législation  protestante  de  l'Angleterre.  Cependant  on  vante 
les  institutions  libérales  delà  Grande-Bretagne,  tandis  que  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes  est  depuis  un  siècle  le  thème  dea  doléan- 
ces do  tout  homme  qui  se  prétend  tolérante 

Les  huguenots  s'établirent  principalemâni  Aiqb  .  la  Garolmc  du 
sud^  où  Us  attirèrent  la  douceur  du  climat  ot  des  concessîoDS  gra* 
tuites  de  terrains.  Leurs  plantations  s'étendaient  sur  les  bords  des 
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rivières  Cooper  et  Santea^  .elîss  prDcai)ëreii(jbi6nl6tiraisaiice  >aqx 
wnreiiax  colons;  ^n  sorte  que  kii£Oiidi(iflj>.iiki. ces  Tîclimeside 
'^JboQJaXEV^ne  (ut  pas  longtemps  k  plaindre*.  jLeur  temple  àtait  àfiiimr- 
Ji<^l0ny  et  dûs  postes  importante  du  gouTfirnBmenttde  l'Etat  optétë 
4flmeQt^rentpli8;  par  dée  metnbi».  .d&.ees  fbnÉUes  >aiiX} mêmos)  Kouic 
l9jù'Albmti«uccoiiib8  plosd'uiiEaëçte.auparaiYdDi^.  >  <>>  :  :  c  v  )>  '  i 
^jiriieB'i^fijgiéslfraiiçais  deirâreiltausailrè»UionlbrenK  û  NeW^Yoric, 
îeA.fdèfi  1704  ils  bâtissaient  uti  temple  en- pierre»  qui*  olait  alors  i un 
4mplus  beaux  édifiœp  de  la  ville.  AiPort  .Ricbinond,  dauB  les  envl- 
rfMA^  'ita  avtiexxt  BnOoreuHne  AUtiv  .mûsoa  j  \i^,  prières  :^  e t .  ifitani  lau 
^temptejdo  P^aw-Yisrk^  il^ttrest&juttiufà  eefjoui^eiikre  Ses^tnaiaMcs 
4fiaw)dants  desitiugiiienote  qui  y  'Oateadretil.  hulpréâkatiop^  eUnfran^ 
om.Sertklémcift^'ComtRe  ili^fee  teou]0tfieùti  Iropiiaolés^fe-pasteun  «t 
j8qqitn(^upeau.8e'8onl!adjointe:en  1803iaiixoâpi6dopauxMdoii(»itd«  ont 
4t<^ié  les  fotmea  élite,  diaîlpliqe^  jQ^ 

inrea:CIau^e  etiJoTteil  lenitoyanl  CQS.zélésicalvîniste&,  qiii.àvafeût'âiif 
trefoi^  quiltôlii 'France  en. haJ0&de&£vâqucâ,  3e  faiFelloat  àiooup 
l0fta4miQittri&id'Ua€Têqu^'d«<cuU6  anglican ?.(<  n  -^  <  '  ^th.'  >!  * 
ifrJ^a/tQHtmqan'ffélà Amenas  entrAmériqaèi.panmiiles  protestente 
nuei  par  te  mvMi^ication  d«8  sedtes^  ^eit  » tauBemenl^ par  un  /pfrincijfte 
4^  chafitéchrétianneiquïb  66)  vantent  stotneUpnlGnt  dfayoir  inVcméi 
!S(ml  iqu-ite  wt  espéréraalnteajif  isar  nn-a6cd.;ptint «une  utitté:^^ 
culte,  ilS'6'f'''MByt  DQtontrés Intolérants  ot '  perséeuteufis,  ausbi^^bien 
CifdviA:à  Gânève.qqe Gustavi^Wasà en Stiède^ei Etisabetti ei Aifgtc- 
^i^»r^ux.Etate^Uqis>  .la  Héeessitéite'SesEippiMrter  tesinnsloéiaiTtres 
i)9(ir  vivre  M  sQitiélé  let.  le  bôsoln  de  ;s'aUiae  pour  ao^réf  olten  «ontrè 
I^A^slçierre»  iteUea  liirMiti  tes  uniques leausésKl^iino  lardive'iîbevtd 
dps.^Ues,  s«t  li^sqj|l'Â<  ^  déckiralian»  de  Jf  idéépendaDc^e;*  leheiquè  iisoUO'* 
ni9ifst)iiHlia>0ôligteniéï^tatiet  prosechriV  Idute^^lisb  a«lirélSiA^ft>iC(>nw 

Pféfaii0mifiiHiii$,  ^^i  ifondorent  teiMflEBsaehasseU-BttBûtsI^divatlifieÉlV 
et>doqlfA#uftiavonB/pariô'dîiris  unipnicédenl'Çhapftre^^iserdiëtingud^ 
rent  finira  tons ipaD!tiB'^spa!ill  d'exqlusteti  iel'tlnÈ  haUketa^si^Meieon-^ 
tcçl^s  ticctateilrS'df tin  ^arutrb  cÉlte>({jii8  Id  leur.  Iles  i'fculnéo. clui^ui'^it 
l^uc  débanopDemont,  iilJ9  prénlnlguànent  unai  teii;d^i)ïpDaoUni!bttià' 
faillie  d:e}(piklsion  oonti'e.jtoute  persobne  4jai  3fu^iseûllO(|iijti(-  imdmbre 
4^'leur  Egli^>  olipçiiapràs^Doncoiiteinteideietitt&sétèiât^  ils  4é-^ 
ci^è^nliqUerle^banni  «pqurrcauBe 'idfsj*irdligjbn!  qul^cherefatirait'^ 
cttatmv^daosrÏBf  c^iHa  sfnrftil»fenisémlort«tLeti  bcdnistixîa;  tiniéthicnt; 
àtlft'.ioisrieaflbagMtiiteidciiàL'ttéitBRhinaiité^  m  liaisdài^ntipaë'itette 
pénaUlé  tombert  en^  désuetndcM  et  les  .diilâretites  coioiùea  ftM^mébaïaa^î 
loiic^lteMiilssachuaBells^iaiCimnedkk^^  RIiodfiKialaflÉd;  Haw-Oamp^*- 
hire,  le  Vermont,  le  Maineiijdiiilentl;teurt>foiidationià  ^di»  banuié  de 
IjAitoléranKîe  jfmrilaine*i!Usi:fbfâiant  irAnglëlevre  paraoï^u'ils  n'y 
tcouvateat  paa  la  libbrlé  deeoliscifinoe^retoi  pëiae^rriv^és  -  en  Amé- 
tiqua,  il8;8Q  montraient ..pbis  peraéetiteia^  <}ue.  Ues  ^anglicans.  Bn 
4656,  des  quakers  ayant  aussi  essayé  de  s'introduire  à  Boston,  les 
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femmes  furent  rouettécs  publiquâmeot^  emprisonnées,  puis  réembar- 
quées pour  TAngleterre,  el  Tune  d'elles,  Marie  Dyar,  élant  revenue 
a  Boston,  fut  pendue,  ainsi  que  plusieurs  autres  fet{iali(}uas  ^(^e  la 
même  espèce. 

La  pcrst^cution  s*exerçanl  sans  relâçbe  contre  tous  les  dissidents, 
th!)uva  bientôt  lin  autre  aliment.  En  1692,  la  ville  de  Salem,  voisine 
de  j^oslon,  fut  mise  dans  un  état  de  terreur  panique  par  la  crainte 
dos  sorciers  et  des  çorliléges.  Les*  ûlles  d'un  révérend  Paris  s'étant 
trouvées  malades  sans  que  le  médecin  comprit  rien  à  leur  mal,  ce- 
lui-ci  sauva  sa  dignité  en  déclarant  qu'on  leur  avait  jeté  un  sort. 
Une  pauvre  Indienne  fut  accusée  du  forfait  et  pendue  sans  miséri- 
corde. Bientôt  tous  les  habitants,  hommes  et  femmes,  se  crurent  en 
proie  h  l'e^kprit  malin,  la  fille  dénonçait  son  père,  chacun  se  sentait 
frappé  de  maléfices  par  ses  parents,^  par  ses  amis,  et  plus  de  vingt 
personnes  furent  exécutées  sur  de  simples  soupçons  dénués  de  toutes 
preuves.  Des  animaux  eux-mêmes  furent  pendus  comme  complices 
du  démon,  et  pendant  plusieurs  mois  les  convulsions  et  les  syncopes 
furent  à  l'ordre  du  jour.  Ces  faits  se  passaient  cinquante* huit  ans 
après  le  supplice  d  Urbain  Grandier,  convaincu  de  plusieurs  crimes; 
cl  cependant  l'on  voit  les  protestants  très-fiers  des  vives  lumières 
que  le  libre  examen  a  répandues  dans  leur  raison.  Le  mot  supersti- 
tion ne  leur  semble  pouvoir  s'appliquer  qu'aux  catholiques  comme. 
le  mot  d'intolérance;  et  ces  grands  prôneurs  de  la  Bible  n'y  ont  ja- 
mais médité  la  parabole  de  la  paille  dans  l'œil  du  prochain. 

Mais  le  bannissement  qui  fut  suivi  des  conséquences  les  plus  im- 
portantes, fut  celui  de  Uoger  William,  ministre  baptisle,  qui,  dans 
son  zèle  icoiioclaste,  trouva  la  croix  de  trop  dans  le  drapeau  delà 
Grande-Bretagne  et  l'en  Ut  arracher,  à  Boston,  comme  une  idolâtrie. 
Il  est  lo  |>èredes  bajiUsles  américains,  l'une  des  sectes  les  plus  nom- 
breuses des  Etats-Unis  et  méril»:nt  à  cet  égard  les  développements 
d'un  nouveau  chapitre.  Uenry  de  CorRcv. 


On  lit  dans  VUtiion  : 

* 

'  «  Nous  avons  sous  les  yeux  le  Journal  de  l^aris  du  7  frimaire 
an  Xllf  p8  novembre  l«0l).  Nous  y  (ix)uvons  laiiote  suivanle,  rela- 
tive aux  votes  émis  dans  le  département  de  la  Seine,  sur  la  question 
de  savoir  si  le  premier  consul  Napoléon  Bonaparte  seraijk  élevé  à  U 
.dignité  impériale  ; 

«  Les  votes  du  département  de  la  Seine  s'élèvent  à  420,9W,  dis- 
tribués en  ^32  n^gistros.  Il  y  a  eu  70  votes  négatifs,  v 

a  Le  procès-verbal  de  la  vérification  des  votes  par  le  Sénat  cons- 
tate que  les  volants,  dans  toute  la  France,  s'élevèrent  à  3,o74,S98, 
dont  3,572,::29  vplèrçnlafppjwa^UyfiïWPl/çît^BÇQjçiî^ 
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•'Lâf  Comtllutioa  dé  i*79  (ne  fût 'point 'soumise  ^^  l'acçeplaUga  .^H, 
peuiile; Cfelle dé  1793 eômpfa  1,801,918  Totants  pour,  et  Ù.élôçou- 
lre.  Celle  de  l'an  III  (1795)  eut  1,057,380  acceplanls,  et  49,975  rWu- 
sâhls.  La  CônsliCulioa  de  Taa  VIII  (itOS,  consulat)  a  été  acceptée  p^r 
3,0 jj, 007,  contre  1,562.  ;    .        ;    ,  ,        ,a  j; 
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Le  Moniteur  d'iûar  publie  un  décret  ainsi  conçu  :  >  .      >  - 

c  Cûosidérant  qu'aux  termes  de  U  loi  du  10  vendémiaire  an  iv,  les  corÀHia'^ 
nos  sout  responsables  des  délits  commis  à  force  ouverte  par  des  attroupements 
ou  des  rasseinblemcuts,  ainsi  que  des  dommages- intér«^ts  auxquels  iU  doqnedt 

lieu;       ,  .  .  .' ' 

f  Constdt^rant,  néanmoins,  que  la  ville  de  Paris  est  dans  une  situation  excepr 
tiûhhcllc  qui  n^aûlorisc  pas  d'une  manière  absolue  à  faire  peser  sur  elle  cetlè 
responsabilité;  "  ^ 

f  Considérant  que,  si  rElat  n'est  soumis  à  cet  égard  à  aucune  obligation  lé*- 
gale,  il  est  conforme  aux  règles  de  Téquité  et  d'une  saine  politique  do  réparcfr 
des  malheurs  immérités  et  d'effacer  autant  que  possible  les  douloureux  sou- 
venirs, 

f  Vu  les  délibérations  de  la  commission  instituée  par  le  décret  du  ^  septem- 
bre et  qui  ûxent  le  montant  des  allocations  à  la  somme  de  cinq  millions  six  cent 
mille  francs, 

c  II  est  ouvert  au  ministre  de  l'intérieur  un  crédit  de  f5,600,OOÛ  fr.,  applica- 
ble  à  la  liquidation  des  indemnités  à  accorder  aux  particuliers  dont  les  propriétés 
ont  souffert  des  dommages  matériels  par  suite  «des  événements  de  février  et  de 
juin  1848. 

«  Fatià  Paris,  au  palais  de  l'Elysée  national,  leicoui^eil  des  miniiUrtïsenlaixla, 
to.su décembre  1^51.  iL.-N..BoKAPAnTKt' ., 

.  .    ..^        ■•j4.,.  .    I  Le  ministre  de  rinlérieur,  4^.  DE  Mqenv.  ..,..; 

.    ,.     ,i  Le  ministre  des  fînances,  Acniixs  FoiJLP-  p      >     ' 

—  Un  second  décret  ouvre  au  ministre  des  fmances  un  crédit  supplémentaire 
de  229,2i9  fr.  applicable  à  des  dépen«e«  de  l'exercice  1851. 

—  Un  troisième  décret  réorganise  la  commission  de  surveillance  de  la  caisse 
des  dépôts  et  consignations  qui  comprenait  :  trois  membres  dé  FAssefiribléé  na- 
tionale et;  trpÎH  membres  du  conseil-d'Htat.  Cette  commission  se  trouva  désor- 
mais composée  de  MM.  d'Ar^out»  Casablanca,  Etienne,  Uély  d'Oissel,  Lcl^euf, 
î^geAtiii'Malrdiand,  Mcnlànîer'et  Saten  de  Suw 

'  —  Pkr  un  autre  décret^  le  générât  de  b;fg'àde  Jusuf,  commandant  les  troupes 

ir^igèfn^  rfdTATgérfe/'irfét  'âdmfs  aan^^lc/^tédVe'tfe  rétat-ma|or  généfàî Mtifâs, 

Il  prendra  rang,  à  dater  de  ce  jour  ^24  décembre),  dans  le  grade  dé  géHél^l-de 

—  Des  décrets  spéaiau)(  ii(Hm^n|^M*j9(Ws^ngault,^  mettre  de  rjnsU(»t«.i¥P- 
fessonr  de  chimie  au  Cooscrxaioir^.^es  4rUit,|lé^^i]ft,.  et  tj.  Vill^^  professeur 
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M.  le  général  de  brigade  Courand,  au  commandement  de  la  l^*  sobdivùiQB  de  U 
V  division  militaire  de  la  place  de  Paris,  et  de  la  4«  brigade  d'inlàDterie  dalal'vdi* 
Tision  de  Tannée  de  Paris. 

M.  le  général  de  brigade  Bouat^au  commandement  de  la  S*  brigade  d*iûfiuilerie4ili 
t«  division  de  Tarméc  de  Paris. 

M.  le  général  de  brigade  d'Alphonse,  au  commandement  de  la  l**  brigade  d1dkDt^  f 
rie  de  la  9«  division  de  Tarmée  de  Paris. 

M.  le  général  de  brigade  Répond,  au  commandement  de  la  S*  briftde  dTitifuiteriede 
la  3«  division  de  l'armée  de  Paris  et  aux  fonctions  d'inspecteur  de  l'école  de  tir. 

M.  le  général  de  brigade  Partou.'ieaux,  au  commandement  de  la  brigade  de  cavalerie 
de  Ib  U^  division  de  Tarmée  de  Paris. 

M.  le  général  de  brigade  Dupleix,  au  commandement  de  la  3«  subdivision  de  It 
Ire  division  militaire  à  Orléans. 

M.  le  général  de  brigade  du  Pouilloûe  de  Saint-Mars,  au  coBunandenieiit  de  U 
t«  subdivision  de  la  3«  division  militaire  à  Nancy. 

M.  le  général  de  brigade  d'Huge,  au  commandement  de  la  S*  subdinëon  de  laf  di- 
Tision  militaire  à  Grenoble. 

M.  le  général  de  brigade  Mayran,  au  commandement  de  la  $•  subdivision  de  U 
7«  division  militaire  à  Avignon.  <  \ 

M.  le  général  de  brigade  Bourgourd  Lamarre,  au  commandement  dt  la  S*  sabdifi- 
''Mon  de  la  lie  division  militaire  à  La  Rochelle.  • 

M.  le  général  de  brigade  Peyssard,  au  commandement  de  la  S*  subdivision 'de  U 
i  8e  division  militaire  à  Bourges. 

Extérieur. 

BETBAITE  DE  LORD  PALMERSTON. 

Le  Journal  des  Débats  donne,  sar  b  chute  de  lord  Paltnerston  et  sur  les  mo- 
tifs  qui  Tont  décidée,  des  détails  qui  intéresseront  nos  lecteurs  : 

€  Le  gouTemement  autrichien  aurait,  dit-on,  fait  savoir  au  gouvernement  an- 
glais que  si  les  réfugiés  des  Etats  de  TAutriche  continuaient  à  recevoir  en  An- 
gleterre des  encouragements  officiels,  ils  se  verrait,  de  son  c^té,  obligé  de  pren- 
dre des  roesures  sévères  à  Tégard  des  sujets  britanniques  qui  auraient  ï  résider 
ou  à  voyager  dans  les  Etats  autrichiens.  Il  aurait  été  question  d*abord  deo^ad- 
mettre  les  sujets  anglais  qu'en  leur  demandant  rengagement  formel  de  ne  s'oc- 
cuper en  aucune  façon  de  politique;  et,  si  cette  mesure  ne  sufGsait pas,  les  Etats 
Autrichiens  leur  anraient  été  entrèremciit  fermés.  À  Tégard  de  raccueil  et  des 
.'dificoufs  faits  par  lui  à  la  députation  hongroise,  lord  Palmerston  aurait,  dit  on, 
reconnu  qu'il  n'était  pas  resté  dans  les  bornes  strictement  convenables  à  sa  po- 
sition, et  en  aurait  exprimé  le  regret; maie,  Bo)Hdté*par  le  chef  même  du  cabi- 
net anglais  de  donner  à  ces  assuravces  une  forrtte  oRicidIe  et  diplomatique,  lord 
Palmerston  s'y  serait  refusé.  C'est,  dit-on,  à  la  suite  de  ces  circonstances  que 
.}ord  John  Rufiiell  aurait  convoqué  le  conseil,  et  serait  allé  immédiatement  après 
à  Windsor  proposer  à  la  reine  la  nomination  de  lord  Granville  comme  ministre 
des  affaires  étrangères. 

f  En  thèse  générale  et  en  tout  état  de  cause,  la  présence  de  lord  Pabaerston 

à  la  tète  des  affaires  extérieures  de  l'Angleterre  était  un  élément  inévitable  ^t 

permanent  de  trouble  pour  toute  TEuropo.  Tous  ceux  qui  tiennent  à  la  çoutinua- 

•tioQ  de  la  paix  générale  ne  peuvent  donc  que  se  féliciter  de  sa  retraite.  —  John 

.   Lemoine.  i 

'  • 

—  Le  Times  du  24  dît  é^lemcnt  ;     . 

«  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  ne  pouvait,  pas  voir  avec  indifffrence  que, 
peur  une  raison  ou  pour  une  autre,  radiôioisti;atio9  de  lord  Palmeratoii  £«ùt,  ^ 
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ee  qu'il  parait,  laissé  sans  un  seul  tUlU  et  peut-être  sans  un  seul  ami.  Ce  n'est 
pas  là  certainement  la  position  naturelle  de  TÂngletetre  ou  d*Qh  ministre  an- 
glais, ni  celle  qui  lui  convient,  snrioot  dans  mi  moment  où  nous  n*a?oas  pas 
d'autre  intérêt  que  d'entretenir  des  relations  amicales  et  paci&ques.aYeç  toutes 
les  puissances.  • 

—  EnGn  on  lit  dans  la  Gazette  d'Augshourg  : 

c  II  paraîtra  prochainement  un  ouvrage  politique  qui  ne  contiendra  pas  moins 
de  deux  volumes  in- 8®  de  six  cents  pages,  et  qui  a  pour  auteur  le  comte  Fie- 
quel  mont.  Cet  ouvrage  sera  intitulé  :  Lord  Palmerston^  r  Angleterre  et  le  Conti- 
nent.  La  conduite  de  la  Grande-Bretagne  depuis  1848  y  est  jpgée  avec  le  blâme 
le  plus  sévère.  L'ouvrage  est  écrit  en  lançais  pour  pouvoir  être  plus  irépandu,  et 
on  en  attend  une  grande  sensation  sur  Fopinion  publique.  » 

—  AMÉRIQUE.  —  M.  Kossutk  cst  arrivé  anx.ptat8r.Uni8;  mais  aa:  réoeption  n'a 
point  eu  l'éclat  sur  lequel  comptaient  ses  partisans.  Une  motion  a  éfé  présentée 
au  sénat  par  M.  Foot,  pour  qu'une  invitation  officielle  fût  adressée  à  l'ex-dicta- 
teur,  et  pour  que  sa  réception  en  Amérique  prît  le  caractère  d'une  fête  nationale. 
Cette  proposition  a  rencontré  si  peu  de  sympathie,  que  son  auteur  a  été  obligé 
de  la  retirer.  Une  proposition  plus  modeste  a  été  présentée  le  lendemain  par 
M.  Seward,  sénateur  de  l'Etat  de  New- York  ;  mais  le  sénat  ne  l'a  point  mise  à 
l'ordre  du  jour,  et  s'est  ajourné  à  huitaine,  en  sorte  que  M.  Kossnth  aura  eu  le 
temps  d'arriver  à  Washington  avant  qu'on  ait  pu  la  discuter. 

Aucune  proposition  n'a  été  faite  au  i^  de  la  Chambre  des  représentants.  Il 
parait  que  le  président  Fillmore,  qui  se  trouve  obligé  de  considérer  M.  Kossuth 
comme  l'hôte  des  Etats-Unis  depuis  le  vote  qui  a  mis  le  J/imnipîi  laâispofii- 
iion  des  réfugiés  hongrois,  a  résolu  d'inviter  Tex*  dictateur  à  ^er  en  même 
temps  que  les  membres  du  cabinet,  mais  de  ne  lui,  point  donner  de  bapqnet  of- 
ficiel. (DailyrNewSk) 

—  Suisse.  —  M.  le  comte  Reinhart  a  notlGé,  le  18  décembre,  an  coiimII  fé- 
déral, au  nom  dn  ministre  des  ailaires  étrangères  de  France,  que  si  Bàle*-cafnpa- 
gne  mettait  à  exécution  sa  menace  d*expulser  le  20  du  courant  les  Françaw  ap- 
partenant au  culte  mosaïque,  la  France  ne  tolérerait  plus  aucun  Suisse  snr  son 
territoire  à  partir  du  1*'  janvier  i85â. 

Cette  note,  conçue  en  termes  très-forts,  a  motivé  te  même  jour  iroe  réenion 
du  conseil  fédéral,  qui  a  eu  recours  au  moyen  dilatoire  de  renvoi  ^'biv  oominis- 
saire  fédéral  à  Liestiial. 

,  •        .    .■•Il 

Chronique  et  Faits  Ktivern 

MM.  Duvergier  de  llauranne,  Bixio  et  le  général  Leydet,  détamis  'à  Sainte- 
Pélagie,  ont  été  mis  en  liberté  mercredi  matin. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  de  distribuer  pour  près  de  400,000  fr»  de 
peintures  et  de  sculptures,  et  plus  de  quarante  artistes  sont  appolésà  prendre 
part  à  cette  répartition. 

La  première  partie  de  ces  travaux  s'applique  à  la  nouvelle  église  Satnte-Glo- 
tîMe,  dont  les  constructions,  qui  s'élèvent  snr  la  place  Beliecbaase,  sont  près 
d'être  achevées,  et  pour  la  décoration  de  laquelle  sont  commandées,  ev -grand 
nombre,  des  statues,  des  bas- reliefs,  des  boiseries  et  des  intraox. 

La  seconde  partie  a  pour  objet  le»  peintures,  de  phisieurs  plafonds  dans  les 
.  salles  des  fêtes  à  l'Hôlel-de-Ville.  Les  nombreux  événements  dont  la  palais- mu- 
nicipal a  été  le  théâtre  depuis  bientôt  quatre  années,  n'avû^t  pas,  Juiqa'à  ce 
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j«or,  permis  d'entreprendre  ces  travaux;  M.  le  préfet  da  la  Seino  n^a  pas  y^oIq 
que  de  plus  longs  retards  fussent  apportés  à  ce  complément  de  décorations,  q^ 
manquait  seul  à  la  magnificence  des  salons  de  réception  de  la  préfecture. 

L'exécution  do  tous  les  travaux  dont  nous  venous  de  parler  a  été  confiée  à  des 
bonmies  de  talent.  Parmi  eux  se  trouvent  même  des  artistes  de  premier  ordre  : 
lUI.  Horace  Vernet,  Léon  Cogniet,  Chopin,  Pradier,  Duret,  etc.,  etc. 

{ConsiitulionHêL) 
—Nous  apprenons,  dit  le  JournaMc  Rennes^  la  mort  de  M.  Levillaîa,  curé  de 
Nenvy- sur-Loire  (Nièvre),  dont  nous  parlions  dans  notre  uuméru  de  mardi  der- 
nier. 

Grièvement  blessé  par  on  coup  de  fusil  tire  sur  lui  à  bout  portant,  au  ma- 
rnent oJ!i  il  s'eiïorçait  par  ses  exhortations  d'cm pécher  les  insurgés,  réunis  sur 
one  barricade,  d'opposer  à  la  troupe  anivantde  Novers,  une  résistance  qui  ne 
[KUivait  qu'attirer  sur  sa  paroisse  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  il  a  succombé 
aîi  bout  de  trois  joun&^  dQunant  ainsi  sa  vie  pour  son  troupeau,  connnic  rArcbe- 
îféque  de  Paris,  de  si  sainte  mémoire. 

,  Une  circonstance  semble  avoir  ajouté  un  mérite  de  plus  à  son  sacriGce.  Les 
malheureux  qui  l'avaient  assassiné  ont  eu  la  barbarie  de  le  jeter  eu  prison,  et  ce 
n'est  quà  force  de  prières  que  la  supérieure  des  Sœurs  qui  dirigent  l'école  de  h 
commune,  a  pu  obtenir  de  le  f^re  transporter  à  son  presbytère,  pour  lui  donner 
les  soins  qu'exigeait  son  état. 

,  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce  digne  prêtre  appartenait,  par  sa  naissance,  au 
département  d'Ille* et- Vilaine,  et  avait  fait  la  plus  grande  partie  de  ses  études 
ecclésiastiques  au  grand  séminaire  de  Rennes.  Depuis  vingt-six  ans,  il  était  curé 
de  celte  [)ariv.S5e  de  Neuvy  qu'il  vient  d'arroser  de  son  sang, 
.  —  On  ht  dans  VEspérance  de  Nancy  : 

■  f  L'instituteur  de  Bertrichamps  a  été  arrêté  mardi  et  conduit  à  LunéTille.  Un 
habitant  de  celle  même  commune  s'est  soustrait  par  la  fuite  aux  conséquences 
d'un  manJat  d'emcner. 

«  L'instituteur  de  Pierre-Percée  a  été  également  arrêté  jeudi,  i 
..  —  Le  musée  du  Louvre  vient  de  s'eniichir  d'un  monument  trôs-précieux  :  le 
tombeau  de  l'hiblorien  Philippe  do  Commincs  et  de  sa  femme  Hélène  de  Cham- 
bre, fille  du  seigneur  de  Monlsoreau,  vient  d*être  dôpo.^é  dans  la  salle  des  sculp- 
tures de  la  Renaissance.  Celle  tombe  consiste  en  un  cénotaphe  armorié,  nvei* 
Jqs  deux  statues  de  Tillustre  historien  et  de  sa  femme,  agenouillés  dessus.  On  tiî 
^sur  le  socle  les  lignes  suivantes  : 

«  Tombeau  de  rhistoricn  Philippe  de  Commincs  et  de  sa  femme,  éri^zé  dsDi 
une  cliapelle  qu'ils  avaient  fait  construire  en  1500,  dans  TégUso  des  Grands-Ao- 
goslins  de  Paris.  La  devise  :  Ç«i  ne  travaille  pas  ne  mange  pas^  et  la  gerbe  ap- 
partiennent aux  armoiries  de  la  famille  de  Pcnlhièvrc,  dans  laquelle  était  cntrxV 
la  nilc  de  Commines,  enterrée  aussi  dans  colle  chapelle,  i 
..    Philippe  de  Commines,  prince  de  Talmont,  seigneur  d'Argcnton,   fils  de  C> 
lart  do  la  Clîte,  naquit  en  1447  et  mourut  lo  18  octobre  1511. 
'  — Une  affreuse  cataslrophc  est  arrivée  samedi  dans  une  houillère,  h  Ràwmarsh, 
près  de  Roshciham,  en  Angleterre.  A  sept  heures  du  malin,  au  moment  où  les 
ouvriers  venaient  de  descendre  dans  une  des  fosses  en  exploitation,  un  bruit  sem- 
blable à  un  fort  coup  de  tonnerre  se  fît  entendre  au  dehors,  et  en  même  temps 
la  fo<se,  semblable  à  un  cratère  de  Toimn,  ^romlmaità  tme  hauteur  considérable, 
au  milieu  d'une  gerbe  de  flammes,  une  masse  ^Aornus  de  débris  de  charbon,  de 
bois  et  autres  matières  employées  à  la  construction  des  appareils  de  descente  et 
«^è^ktractito. 
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An  brait  de  rexplosion,  à  la  vue  des  flHnmes  efe  des  débris  qui  jonehaieBl  Id 
soi  jusqu'à  une  distance  de  deux  kilomètres,  on  aocoarui  des  environs,  on  orga^ 
nisa  des  moyens  de  sauvetage  pour  les  ouvriers  qui  se  trouvaient  dans  la  fosse^ 
etdont  le  sort  inspirait  les  plus  vives  inquiétudes. 

Ces  inquiétudes  n^étaient  que  trop  fondées,  car  on  reconnut  bientôt  que  là 
plupart  des  mailieureux  mineurs  avaient  été  tués  ou  blessés  par  cette  terrible 
explosion.  Après  neuf  heures  de  travai*,  on  avait  déjà  retiré  quarante-neuf  cada- 
vres, qnelques-uns  si  affreusement  mutilés  quMt  était  impossible  de  les  recon- 
naître. Trois  autres  n*avaienrt  pas  encore  été  retirés  dans  la  soirée  de  dimanche. 

Le  nombre  des  ouvriers  qui  étaient  dans  la  fosse  au  moment  de  Taccident  étail 
de  soixante- treize.  Une  douzaine  à  peine  en  sont  sortis  sains  et  saufs. 

—  Une  lettre  de  TOrégon,  adressée  à  la  Gazette  du  BaS'Languedoc^  contient 
les  détails  suivants  : 

€  J'ignore  si  cette  lettre  vous  parviendra,  car  il  n'y  a  pas  de  bureau  de  poste 
dans  les  montagnes  bleues  où  je  suis  campé  au  pied  d'un  sapin,  écrivant  sur  mes 
genoux  et  garanti  du  soleil  par  quelques  branchages. 

c  Les  tribus  sauvages  qui  m'entourent,  malgré  la  conformité  des  mœurs  et 
du  langage,  sont  toujours  en  guerre  les  unes  avec  les  autres. 

c  Dans  ce  moment  les  Pieds-Noirs  achèvent  la  destruction  des  Têtes-Plates  ; 
les  Serpents  viennent  de  rompre  la  trêve,  et  les  Américains  traitent  avec  les 
Nez- Percés.  Voilà  les  noms  français  de  ces  nations  qui  nous  appellent  des 
Pasayouses.  Ils  nous  préfèrent  encore  à  toutes  les  autres  nations  blanches  et 
connaissent  très-bien  le  nom  de  Napoléon  qu'ils  appellent  notre  grand  Esprit. 

I  Je  vais  m'arrôter  au  pied  des  montagnes  rocheuses.  Les  traverser  est  un  très- 
grand  voyage  et  sans  nécessité,  quand  on  ne  va  pas  plus  loin.  La  saison,  d'ail- 
leurs, est  trop  avancée,  et  si  nous  étions  pris  par  les  neiges,  il  faudrait  passer 
l'hiver  dans  cetie  Sibérie  où  le  thermomètre  Réaumur  descend  à  30  degrés,  et 
où  Ton  ne  trouve  rien  à  manger. 

c  Les  Indiens  eux-mêmes  y  meurent  souvent  de  faim.  Il  me  larde  déjà  d'opé* 
rer  le  mouvement  rétrograde.  Je  pense  retourner  en  Californie  par  terré  en  tra- 
versant les  mines.  Mais,  auparavant,  je  vais  aller  du  côté  des  possessions  an- 
glaises près  de  Tlle  Van-Cou  ver.  Hier,  nous  avons  rencontré  des  colonies  d'émi- 
grants  venant  do  l'Ohio  et  du  Missouri  pour  peupler  TOrégon.  Ils  voyagent  sur 
des  wagons  couverts,  avec  tout  leur  ménage,  femmes,  enfants,  batteries  de  cui- 
sine, garde  manger,  etc.  Huit  à  dix  bœufs  les  traînent,  et  des'  cttienV  et  d'as 
.brebis  les  açcompagnenL  II  faut  souvent  démonter  les  wagons  dans  les  passages 
étroits  •(  faire  passer  à  gué  ou  à  la  nage  toutes  ces  hôtes.  Avec  des  peaux  de 
buffle  ou  de  cheval  on  fait  des  canots  pour  les  femmes  et  les  enfants.  Ces  voya- 
ges, qui  durent  cinq  à  six  mois,  sont  ce  qu'il  a  de  plus  varié  et  de  plus  extraor- 
dinaire. Bien  du  monde  y  a  déjà  péri,  et  l'on  rencontre  souvent  de  tristes  tombes 
bien^^bandounées  de  l'univers  entier. 

f  Quand  ces  émjgiraints.  arrivent  sur  le  territoire  do  TOrégon,  leurs  misères 
f  ont  ûni^  et  ils  sont,  dans  un  excellent  pays.  Si  vous  avez  le  goût  de  ta  çâmpa- 
gnç.el  des  travaux  chaAipêtres^.v^nez  prendre  une  ferme  ici.  On  j,  est  bien 
,4|ÇPf|^^^  et  on  4  (}e  quQii  manger  et  finir  scj^jou^^  en  bonne  sauté.  «^    ,  ..■  .  i- 

I 
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Ba  Sainteté  a  daigaec  nommer  cammissaire  générale  delà  S.  hiqaisitîon  romiiae 
4e  T.  R.  P.  Hyacinthe  de  Ferrari,  de'  Tordre  des  Frâres  Prèchears. 

*  —  U  f-^  de  ce  mo»,  le  chapitre  et  le  clergé  de  la  ktsiliqoe  de'  Latran,  unis 
au  séminaire  romain,  se  sont,  conformément  aux  dispositions  de  Vinvito  êagro 
'de  S.  Ero.  le  Cardlual-vicaire,  rendus  proccsaionnellement  à  la  baÂliqae  îibé^ 
'riennq  pour  la  visiter.  S.  £m.  le  Cardinal  Barberira,  arcbiprètre  de  Latrap,  as- 
sistait à  celte  cérémonie.  En  chemin,  la  procession  rencontra  le  chapitre*  tfè  h 
basilique  libérienne,  ainsi  que  son  archiprètre,  S.  Em»  le  Cardinal  Patrixi  :  le 
'Clergé  libérien  donna  la  droite  au.  clergé  de  Latrjin,  et  les  deux  chapitres  entrè- 
Tent  ensemble  dans  là  basilique  et  y  adorèrent  le.$aiatrSacreiDient.fîtti3.îla  allè- 
rent vénérer  fimago  de  la  Irès-Saînle-Vierge  à  la  chapelle  Borghèse.  , ,  . , 
"One foblé indmbreuse et recuelilieaccompagRait cette  cérémonie. 

—  Le  Giornale  di  Roma  contient  un  touchant  appel  des  dames  paironeiiies  de 
rOEuvre  de^  asiles  pour  renfance.  :  Cet  pppel  est  signé  de  la  princesbo  Dotûh 
'Pàntphili,  de  la  princesse  de  Piombiuo  et  de  la  duchesse  de  Poli. 

Diocèse  db  Paris.—  Hier,  la  graude  fôte.de  Muëlia  étéoélébrée  dans  toel  le 
diocèse  avec  autant  do  piété  que  de  j;)ompe.  Ua  foule  remplissait  ies  ^lises«  Les 
commdniohs  ont  été  nombreuses  partout.  L^s  hommes,  le^  jeunes  gooB  sa  prés- 
ident à*' Est  Table  samtp.  A  Notre-Dame,  Mgr  l-Acchevêque  de  Paris  a^offieié 
Jiiûtiffiûcàrement  pendant  toute  la  journée.  A  l'issue  de  là  messe,  il  a  dooné,  àte 
multitude  des  ûdèles  qui  remplissait  la  métropole,  la  bénédiction,  papaléy  en 
néta  de  PîndaK' accordé  à  PEglise  dé  Paris. 

'  «  Bien^Ue  ce  fût  grande  lète,  dit  la  Tatriè  de  ce  soir,  MM.  Lassoa  et  Violet- 
tf'^Ueduç,  architectes  de  la' cathédrale,  ont  loois  les  ouvriers  à  la  beaogne  ponr 
-t  LiéSre  les  prépàratifâ  du  Te  Deum  qai  doit  être  chanté  à  Toccasion  du  vole  des 
«  20'et  !21  ^décembre,  i 

Diocèse  de  Namtes.  —  V Alliance  nous  apporte  on  touchant  rétit  que  nous 
nous  empressons  de  reproduire  : 

JLa  obapelle  de  la  Retralto  a  été  témoin  landi  dernier  {d*une  mléressaiite  réu* 
nîon.  Ij^^^eciéléde  Saint- Joseph,  composée  de  quatre-vingt-deux  chefs  d'atelier 
de  notre  ville,  y  teniait  sa  séance  auimelle,  sous  la,  «préâidence  de  Mgr  TETéque. 
Uagraïul  nombre  de  membres  des  Conférences  de  Saint- Vincent-de  Paul  et  plu- 
sieurs .cccléhîaslii]ues  claiciit  venus  donner,  par  leur  présence,  uu  témoignage  de 


ramélioralion  morale  cl  religieuse  des  ouvriers,  cl.()e  patronner,  au  point  de  vue 
dés  idéc^  chfdticnncî?,  ïos  jcimcs 'apirt-cntîs.  '    -        " 

M.  Thomas  Louis,  président  de  la  Société,  prenant  U  parole,  a  fait  ressortir, 
avec  autant  de  justesse  que  de  simplicité,  Timportance  de  TOEuvre  et  les  moyens 

d'action  : 

^  •  A  des  époques  plus  calmes,  a-t-il  dit,  avant  ces  tewpsdè  violentes  tempêtes 
morales  et  politiques,  lorsque  la  société  ouvrière  presque  tout  entière  (»r€laîtTinc 
oreillo  attentive  et  soumise  aux  enseignements  de  la  religion,  chaque  corporation 
laborieuse  allait  se  ranger  sous  la  baonière  de  son  saint -protecteur,  et  alors,  aux 
grandes  solennités  de  TEglise,  ces  confréries  prei>aienl  une  place  assignée  par 
les  pasteurs  et  les  maîtres  des  cérémonies;  elles  rivalisaient  de  zèle  et  s'<^i- 
fiûent  mutuellement. 


«  Le  vôDl  de  Terreur  et  de  rimpiété  a  souCûé»  comme  sur  bien  d'autre  choses 
et  depuis  déjà  bien  longtemps,  sur  ces  fraternelles  institutions,  dont  il  reste  à 
peine  aujourd'hui  encore  quelques  vestiges. 

«  C*cst  donc  pour  renouTeler  et  faire  revivre  autant  que  possible  ces  pieuses 
assemblées,  et  aûn  do  rallumer  dans  les  âmes  la  foi  qui  languit,  d'élever  le  cœur 
des  hommes  de  labeur,  qui  s'incline  trop  vers  la  terre,  et  aussi  afin  de  refaire 
et  d'éclairer  Tesprit  de  la  nouvelle  génération,  que  la  société  de  Saint-Joseph  s'est 
formée^ 

«  La  tâche  est  belle  et  noble,  elle  est  difficile  ;  mais.  Monseigneur,  vous  ôtes 
â  notre  tète,  et  le  bien  se  fera  parmi  nous  et  autour  de  nous.  Nous  travaillerons 
avec  zèle  et  charité,  et  Dien  fera  le  reste. 

€  Vous  nous  avez  appris.  Monseigneur,  que  le  bien  se  faisait  partout  et  dans 
toutes  les  conditions,  qu'il  sufHsait  de  le  désirer  et  de  demander  la  grâce  de  Tac- 
compllr. 

«  (Test  animés  de  cette  pensée  et  en  y  réfléchissant  profondément,  que  nous 
apprécions  de  plus  en  plus  les  avantages  des  laborieuses  et  dlfTércutes  profes- 
sions qui  nous  occupent  chaque  jour. 

«  Oui,  Monseigneur,  nous  aimons  tous  les  œuvres  de  potre  état;  nous  y  som- 
mes attachés  premiôrement  parce  que  nous  devons  à  la  divine  Providence  d'y 
avoir  dirigé  notre  aptitude  et  de  nous  avoir  parleur  moyen  rendus  utiles  et  indé- 
pendants. 

«  Nous  les  aimons  encore  parce  qu'elles  nous  concilient  l'estime  et  la  considé- 
ration de  nos  concitoyens.  Mais  leur  plus  grand  bienfait  est  le  sûr  abri  qo^elles 
nous  procurent  contre  les  grandes  adversités  morales  qui  accablent  les  autres 
classes  de  la  société  humaine.  Et  nous  oserions  presque  avancer  que  l'homme 
des  champs,  le  cultivateur,  et  l'artisan  qui  façonne  pour  l'usage  de  I9  société  les 
produits  de  la  terre,  sont  dans  une  des  meilleures  condiiions  pour  se  sanctifier; 
car  le  travail,  qui  est  leur  vie,  est  un  des  accomplissements  de  la  loi  divine.  Le 
travail  et  la  prière,  c'est  aussi  la  vie  des  sainte.  Le  travail,  c'est  le  père  de  tous 
les  biens,. le  préservatif  de  tous  les  désordres,  la  cuirasse  la  plus  impénétrable 
contre  les  tentations.  Oui,  nous  savons  travailler;  nous  apprendrons  et tious  nous 
perfectionnerons  dans  la  prière,  afin  de  l'enseigner  h  notre  tour. 

«  Cette  année,  la  Société  de  Saint-Joseph  vient  de  prendre  une  extension  toute 
nonvelle  en  s'adjoignant  un  grand  nombre  d'ouvriers  rassemblés  à  Notre-Dame- 
de-Toutes-Joies,  et  c'est  une  idée  heureuse  et  féconde  d'avoir  conçu  le  projet  de 
cette  réunion  :  aussi  m)us  avons  accueilli  avec  bonheur  ces  nouveaux  confrères 
que  nous  connaissions  bien  déjà,  et  à  qui  il  ne  manquait  véritablement,  pour  être 
tout  à  fait  des  nôtres,  que  le  même  patronage.  » 

A  la  suite  de  ce  discours,  M.  le  secrétaire-général  a  rendu  compte  des  résaU 
tats  vraiment  remarquables,  obtenus  par  la  Société  dans  l'année  qui  va  se  ter- 
miner. 

I»  ■■  ■        ' .  ■  -  ■  ■ 

Nous  regrettons  vivement  que  le  manque  d'espace  ne  nous  permette  pas  de 
reproduire  cet  intéressant  travail;  nous  vous  bornons  à  en  extrairo  les  détails 
statiâtiqaes  suivants  : 

c  n  y  a  un  an,  a  dit  M.  le  secrétaire,  notre  Société  comptait  70  membres  de 
35  professions  dilférentos,  occupant  ènviroa  700  ouvriers  et  90  apprentis. 

c  La  mort  nous  a  enlevé,  dans  le  cours  de  cette  année,  deux  sociétaires  ;  au^ 
jonrd'hui  cependant,  nous  sommes  82  membres,  divisés  en  35  professions  don- 


imttét  travul  à 'TSOfUfrieiBfpluqrrk^flâOr  apprentiiilont  nous  ,anw^  ^.■. 

Parler  »   .  ■'.■■■....■■■  ■    ■  .      ■  i.  :.;■  !  ,i,v   I 

PllM.il  a  Bjoalé:  -      .:'    i,     .'    •      .  --,-    :i„|r:t    I 

«  Tuulcrois,  ai  nos  œuvres  sont  peD  de  etiOSC,,DQUS  vqqs  .priOM  de  cnn^iu^r^^ri  >,'    ' 
qne  bous  h»  comptons  onowe^ue  ^eux.  snnfcï  d'^xistenco.  i— Qu3Qd  le  jcud?  , 
arbr9,iàinâ  Ms  prainièroi  Honéesv  danne  ique^ucs  bons  fruiU,  ]a  iardinicrU^^  . 
caltiiic  tivAc  soio,  plan  d'wpâr&aca.diios  ses  produis  It  y«oir.  —  ^<^''^'^,I'T'''^,»i: 
tion,  UoBJjeignoiir;  l'oppiii  dâ  tous  .ces  Ucssinurs,  qui  sont  la  lète  oi  l'élUe  Of  ^. 
notre  bonne  ville  de  Nunles  ;  le  concours  sérieux  de  luus  les  vntia  clitL-lwns^,^^-^  ^ 
Gurer«at'i  nolrtj  SocLdls,  luieui  uii(iLie,.UBe  T£u;sitft,piu3-CQi;Bplùlç.  CuttQ  r<^-.      ' 
site  devienJca  ftcilc,  «ou»  (mous  !•  croire,., l4r^ue,,(oifp  .les  gcps  i]<:  bieA  &H-.^^ 
tendfiwt,  a  l'appel,  dct  |«ur  Evéqijp,  pour  tcndre^.cUacuo  ,p;Lr  les  m9)-ef)^0 
sont  eq  «oti  iPwivQùr,  a  ««Ue  ImwQmo  réforme  que,  nous  appelons  ^c  .(^vp  n^  _,_ 
désirs.  ,..i   I     :,,  .  .       .  ',;:.■-.     ■    r  .  .>     Mni-.-i 

■  Pouqnous,  nwjifi  espéronïqtiçt  tiicli^trjnraujgurii'buï  noire  zèl^'^iiï  piftp 
da  S4ignQvr,.loriir)ji  de  votre  bâiâ(lî«liop,  eDCOuragés  par  Uot  de  tâÎQuî^nag^ 
STm[^biquea.qui  nous  bonoreiit,  nous  Iravaiilerops  aveic  uue  ardeor  toiile  bui- 
«elle  à  ftclto  grAiido  ccu\Ta,  el,  quoi  qua.^it  I4  lésullal  .de  nos  cfTyrta,  Diçi*  r^-, 
coDiyqi^KrA  4)u  moios.  notire^boDne.iiOloolé.  f     . 

EÂ,^|uips«„  !t  ce  rappori,  MsTËv^que  abieil,>(iulu.ai]re>fe['  D  rassembitiË 
queb]pa,  BvAi.  qui  ont  Hà  accueillis  avec  un  scnlipcnt  prfildiiil.  Il  a  dit  qu'il 
aTai|.,^(  [,i)iyoclicr,au  l'appo rieur. un  excès  de  .inodeslw,  cLqui;  ce  n"éuil  pas  en  , 
pré^^  Ofl.)^ls,ré'UUftlS'quc,le»-.MSOiîiis  deSeinl-%qplj.iIi:vjiciil  [n.'n;i'/  i 
s*et^i;;.ÎU,4ai)itû,q[)>uiieu.^  l'ÙUérçt-tt.de  ^,  proicçlioi)  <\m  hà  i\\xk-ia  iii , 
de[9^fijf.t.'4L)ir.de.l|tr4couiuii,s«ance  qu'il  votilait  qvqîr  pour  cbacun.  flitf  M'T  ■ 
ciétf^cs,  «liiui.puiss^iiiencouragcniËnt.qu'il  jdrçssailï  luus  d^  pcrsévéjtifjdaDf . 
l'œuv», 'V^r^Dd.rd  et  de-la. propasv.  ^.  ,.■..  , 

lf,,UbbiS  lA  Morlulloc  c&t  cnsuiie fuwifié  en  cbnire,  et, a adrçi>s|j à  l'assi^tiBce 
uno, ciialeuruuïo  impruviriul^uJi,  duu  laquelle  il  a  raiiidemeut-rappclé  lea  molJts 
qui  recuiiJip^nilaicAt  l'icuvra  cnkepiii^  par  la  Snùéic,  cMis  moyons  quVaicnt 
les ,f;iiL'|';i  ^'alçlicr  cl  oiivriori. cltrétLcns  {tour  y  Iravïiilii'  «tv^v  coiistiliLiftn  H 
Suqcpt.,  |.,.  ..1,  :■,■■;    ■ -,-■.,  .    ■  -, 

Un  Kuliil  solennel  du  Irês-Suint-Sacremeiit  a  Icruiiné  celte  réuiiîoti,  qui  laissa 
dapH.Ie  coiur  d<>lous  cëuk  qui  y  uni  pris  pari,  les  plus  précieus  souvenirs,.  , 

Dfuc^F'R^  Medde,  —  Mgr  rUvrqtte  de  Mende  a  blen^oulu- fMlr«s«n- uiie 
lelW^ftitlaii**  kac3  x&é»  coopéraleufs  en  TnvciH-  d'une  CRutn  doHl  imms  amm 
enfreibun  d^ji  hoS  leéleiiifs  :  '  .     ~ 

«  Mojïcbcr  iJoiisiourle.curS,    '  '.''''"''''"'.', 

n  Vous  paslagercz  sùrcuicnl  la  joie  que  j'éprobvc  en  voyant  se  foud<.>ri  en  c: 
mdipeni,  dans  mon  diftcèsQ,  une  ceuvcu  toulo  providentielle  en  Tâvcur  des  orphe- 
lins. ïl^^,  depuis  pluileucsanné^,,  mon  vénérable  prédécesseur  avait  ouvert 
aux  jeunes  orplicliiies  un  asile  çii  la  cbarîlé  clirélicnne  leur  donné,  .d^  mères, 
q%  reoipUçaul  auprès  d'elles  .celles  que  la  mort  .leur  a  enlevées,  cnibitreiK  leur 
eii|tticc  des  «oint  les  plus  di^voués  ;  et,  par  une  éducation  solidement  pljréljcnse 
et  parraiieineiit  adaptée  à  leur  position,  leur  nssurcnl  lo  seul  vrai  bon|ieur  de 
cet^  vie,  celui  que  donne  la  vertu,  et  leur  prfp^ircnt  le  bonlicur  du  cieL.  Lps 
progrùs  toujours  crûssaals  et  le  plein  $.ucc^  de  cette  iuslitulion,  confu&  et  ac- 
complie par  riuspiraliun  et  sous  lés  auspices  de  la  cliarité  la  plus  pure,  sem- 
blaient dimianiler  la  ciàMioa  d'une  œuvre  parulliïlc  en  Taveur  des  jeunes  oq>he- 
lins,  et  je  l'appelais  de  tous  mes  vœux,  afrn  qu'il  leur  fiit  donné  â  eux  aussi  da 


(  7m^  ) 

niToiréi  une  maiion  paternelle,  oA  on  ptll  teur  prodigim  lei  soins  iffeetnata  '■•■• 
que  rêclamo  leur  âge  encore  tendre,  el  pfndirer  leurs  jeunes  cœiir^  des  plus  port  '  "  ' 
senlimcnls  de  la  piété  (.liréliennc,  en  même  temps  qu'ils  feraient  l'apprenlistigsi'' 
da  la  viia  et  (lu  travail  qui  doit  la  joulenlr.  .....'• 

I  Grtces  au  ciel,  mestoni»,  ï  peine  Tor  mes  dans  h:  sef^eldomnnciEiir,  soHi  ' . 
déjï  exauces;  et  Ils  le  sont  ax-cc  un  Id  conCQun  de  cfrconstaïKe*,  avec  un  Id" 
ensemble  d'avantages  et  de  facilités,  quil  ne  me  reste  plus  qu'k  m'ècrier  swe  }»'■  ■ 
Roi-Propliète,  ilana  un  profond  sentiment  d'admiration  et  do  ruconnaissance' :  " 
A  Domino  faetum  est  htud  !  ■  '■" 

E  Déjl  lo  berceau  do  la  colonie  orpheline  n  reçu  tes  prémices  de  h  famillà'  ' 
bénie.  Sous  les  auspices  de  Marie,  qai  lai  a  donné  son  nom,  on  petit  essaim  de 
ces  enfants  de  lu  Providence  y  reçoit,  avec  lo  pain  qui  nourrit  le  corps,  le  {nht 
de  rinleltigence  et  celui  de  l'îme,  par  une  Instfuclluri  soignée,  par  tes  principes 
et  tes  senlimenLi  de  religion  et  de  vertu  qu'on  lui  inspire. 

n  Et  ce  qu'il  y  a  de  pinâ  consolant,  c'est  tpit  l'aVcntr  d'une  eenvro  '  si'  bell^,  " 
s'il  plall  fi  Dieu  de  la  bénir,  paraît,  on  croit  pon^-ofr  le  «lire,  assnrd  snng  tKlimtf  "'• 
Touiefoîs,  vous  te  comprendrez,  MonslEur  et  clier  cur.^,  le  îjrsfn  de  séneW;  'àjti''- , 
pelé  è  devenir  un  grand  arbre,  i  abriter,  du  moins  en  partie,   la  nonlbreus^e  h-  ^ 
raille  des  orphelins  de  la  Lozère,  demande  lul-ititm<l  ûts  Sàm  l'I' iftte  'curtittï""' 
assi(!Oe,  "pour  ne  pas  voir  compromlsp.  sinon  siprtîleexistertm,  du  n!mliis:^t»-l'' 
pérdhbe  des  déveioppeinenis  néccasaires  pour  qu'il  puis:>e  ri^pniiJre  à  'se»  déntl-"''. 
nées.  Les  commencements  d'une' institution  quelconque  sont  toujours  pénilllei' 
et  laboricinx.  Les  ferres  sont'IA,  tf  est  vrai,  fertiles  c(  prodiictives;  mal*,  pOuf' 
donner  au  centuple,  elles  apjie'lent  d'antres  séirts  trne  îcs  malus  eneortj  ho'ficïS 
et  inexpérimiïntécs  dos  orp'lictins.  Les  édiflccs  ont  déj*  pit  «ffrir  a  tjnelfjHcs^oiW  ' 
un  toit  liospilalicr,  mais  cette  petite  Sion  a  besoin  de  dilalir  in  inW/f  ■poiit'  ' 
rfCHfillir  toui  feu  enfants  <[ui  lui  viendront  defiirienl  el  de  l'uKiffnÙaéfaqiif- 
tonHâumfdl.  Le  sanctuait^  ofi  l'ori'heiin  il<rit  Invoquer  sur  lui  s<Af  PiJre  qiii'eslf' 
duns  les  cieuï  et  (a  ilère  qn'îl  lui  B  donnfe,  ne  s>st  p»  encore  montra  k  se* 
veux  attendris.  Mhïs  ce  l'ère  si  bon  el  si  compatissant  lui  »  dli  dan»  TEiàtigilç  :  ' 

■  Ne  sois  pas  en  peine  du  lehiiemlin  :  celui  qnï  fevCt  les  lis  des  cbam^is  m  <]ili 

■  donne  la  nourriluro  aux  petits  oiseaux  connaît  tes  besoins,  et  II  ne  saurait 'Ui"' 
0  délaisser.  >  ■.         ■  .    .        ,-  'ul'.-.i-; 

<  Heureux  ceux  !>  qui  il  sera  permit^  de  devenir,  il^ganl  de 'ses'e^rfRnls  de' 
prédileotisit,  les  ioatruments  die  sa  paJeniel^  providfncc  I  V^MVvo^dr^, j'^ 
suisibr.nwnoliar  UoDauur  lefcmâ,  ëlre  da  c«  uonitire,  eale.co^jur«i^.ri<'Mn< 
nir  une  œuvre  si  évanjjéllque,  ëI  sainte,  qui  doU  porter  dti^ffuiu  f|  fiiyficw^.^, 
si  duux,  pour  ces  pauvres  eiilanls,  pour  la  religion  et  pour  la  so<^élé  cllâ-mfime, 
en  un  temp;  o!l  elle  e~[  i'd\-tét:  iiaqno  dans  ses  fonileincnts.  Vniis  duni^nderei  an 
Seigneur  qu'il  daigne  cuuroniii;!  Il's  efforts  du  digne  prêtre  {I)  1  qui  il  i^  confié, 
avecle  scm  de  l'œuvre  nnl^^anlc,  louïViiTeMi-' d^  hnt  d'orph'eliDs  qui  vont  ces-  '. 
ser  dorstre;  et  lorsque  vous  reiicuntrèl-eiqticlqu'uho'de  coïSmeS  généreiijef,  ' 
qui'Sqiil  si  beurouscs  de  retiitre  â  Dieu,  dans  la  main  de  ses  enranl"  délaissés;  ' 
iin(i;patral(e  dés. biens  qu'elles  ont  refUSde'Sa  bonté,  vous  lui  dirrt  quW  If  " 
coilDant  i  rfcûM  el  !i  la  Calonir  aijrieole  des  orphelins  de  Sainte-Marit,  rmw" 
donne  à.Jéius-Cjirift  lui-même,  puisqu'on  la  donne  ï  rinfurtune,  qui  se  pré- 
sente en  sou  nom  sous  les  traits  de  riunocence  du  premier  âge.  Vous  lui  snnon- 
cerei  qu'au  dernier  jour,  elle  entendra  de  la  booctie  da  céleste  ami  de  Teii-  ' 

(t)  H.  l'abbé  Faiter,  ancien  vicaire  de  Langogae,  bnJMirtniÉI  41rt<lein'&''la  M^-' 


(  750   } 

fcioe,  surtout  de  Tenfance  délaissée,  ces  ravissantes  paroles  :  c  Y^nex,  le  htà 
««'démon  Père,  car  j'étais  orphelin,  et  tous  m'avez  recueilli  entre  les  bmdi 
I  e  votre  charité,  en  vous  associant  à  Tamour  et  aux  sacrifices  de  ceux  qui  m*<ttl 
«  tenu  lieu  de  père....  i  Et  la  sainte  Mère  des  enfants  de  Dieu,  que  ne  din-t- 
eUe  pas,  dans  ce  jour  si  beau  et  si  consolant  pour  enx,  à  ceux  qui  auront  apporté 
une  pierre  de  Tautel  où  iront  la  prier  ces  petits  anges,  où  ils  iront  apprendra  à 
la  prier  toute  leur  vie,  die  qui  est,  nous  disent  les  Saints,  la  MfnredêiorfMm^ 
le  doux  refuge  de  ceux  qui  n'en  ont  point  sur  la  terre  ! 

«  Je  vous  demande  en  son  nom,  mon  cher  Monsieur  le  curé,  d'adqrter  m 
peu  une  œuvre  qui  est  la  sienne,  et  qu'on  peut  bien  appeler  aussi  une  onvre 
d'adoption  toute  sainte,  et  je  vous  renouvella,  avec  effusion,  l'assurance  de  net 
sincère  et  affectueux  dévouement.  f  J.-A.-M.,  Evéque  de  M^nde,  i 

AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE.  —  Troy  est  une  ville  située  dans  nn  fertile 
territoire,  au  confluent  de  l'Hudson  et  du  Mohack,  à  200  milles  de  Nevr-TorL 
En  i790,  ces  lieux  n'étaient  habités  que  par  trois  Hollandais.  Succesavemot 
ppuplée  par  quelques  familles  d'aventuriers,  la  contrée  dev'mt  un  refuge  assuré 
pour  un  grand  nombre  d'émisants  de  l'ancien  continent  pendant. lés  guerres. c( 
les  révolutions  de  la  fin  du  siècle.  Anglais,  Français,  Hollaodais,:  Allemands  s'y 
élablirent.  En  1816  Troy  éuit  une  vraie  cité  et  elle  comptait  29,000  habitants. 
Avant  18«0,  le  catholicisme  y  était  à  peine  connu,  et  bien  quMl  y  eût  plusda 
2,000, individus  nés  dans  cette  sainte  religion,  ils  étaient  complètement  abao- 
donnes,  et  A^avaîent  ni  prèlrc  ni  temple.  Un  humble  et  zélé  misskinnaira,  la  B. 


^isQs,jinQ  eliap^Ua,  deux  maisons  pour,  les  orphelins,  un:  hôpital,  une  éook 
I)articuIiëro  qui  compte  60  ^l^ves,  une  école  paroissiale  .fréquentée; par  ôPOspe-i 
tifej 'Allés,  le  tbut  dirigé  par  des  Sœurs  de  la  Charité:  unaj>ension,  cpq&^aux 
Frères  des  Ecoles  chrclicnnes  de  Paris,  une  édole  gratuité ,  qtîî  a  300  èi\mVi. 
Toutes  CCS  fondations  ont  ét3'  opér'éè^,  ssms  grandcfs  resséurces  iiuîiAiAe^  et  en 
face  d^jf^Gl)!^  liost^  et  Opglefites.' . 

Aùjounlluii  Troy  ^st  une  ville  da.20,0û&.  âmes .  où  il  y  a  41,000  catholiques. 
Des  trois  églises  bâties  par  M.  Havermans,  l'une.a  été^dée  par  lui  en  1848  aoi 
RR.  PP.  Jésuites.  En  outixûla'iiflM&unitsaefeiliétHdiste  qu'il  a  converti  en 
une  église  catholique  et  Ta  donné  à  son  vénéraçle  £vjè(me,.lif gr  Macclosky,  Eve- 
que  d'Albany.  Tel  eslfé^ft'mt  de  v^ngt^ui'annë^  dé  tfâvaux  apostoUaues.  Le 
û  ini3sioni\aiçe  ne. s.'arrêle^p^  là.  JEif  ^  wmvl^,  ihPmtf^i^  itab^ 
»irvenes  'chapelles  pour  tes  Gdèles  dé  sa  parolsss  oui  cpmntè. trente  JOÛillS! 
i8iàë}ïeV#M^7^,fopètûb^(  KSrà  dtf  ié'r^tlltë^à-TrArà^  c^^ 
Mas  olfi(tts.'mstrMdefa  \dti'è^te  nde^et«d  ëe  ehflritW(éf¥M^rH«.^ 


magasin  de  renfaàce  dhlrétiéitliè:         '     ^ 

-  iÀ^toiièiie  àoùéc  de  eélté  artéllentè  pubtiç^tiiki  (6i)id^^^ 
EUe  a  su,  pendant  ce  temps,  conquérir' unç  jpilàçe  dfstinraée'âaia 
l'estime  de  toutes  les  famîUës  (rhrétlôrmë^/'etla^aàtë^fi^rë 
plusieurs  de  NN.  S8.  les  Bvêques  de  France  est  tenue  Ittt-dbùtÂtla 
[dus  pirécieusc  consécration  aux  yeux  des  pères  et  des  tnereâ,  aux 
yçux  des  instituteurs  et  des  chefs  de  maisons  d'éducation.  C'est  lune 
cnose  si  rare  qu'un  livre  utile,  amusant  et  instructif  à  mettre  entre 
les  mains  des  jeunes  entants!  Nous  avons  d^à  eu  plusieurs  fois  occa- 
sion de  recommander  ce  petit  journal  à  tout  l'intérêt  de  nos  lec- 


leurs  :  il  a  tenu  plus  qu'il  n'aTaii  promis,  et  maintenant  que  nous 
Tenons  de  relire  les  douze  numéros  dont  se  compose  le  premier  to« 
lumc,  nous  croyons  qu'il  n*y  a  pas  d'étrenne  plus  agréable  et  plus 
convenable  à  offrir  à  la  jeunesse  et  à  Tenfance. 

Des  instructions  familières  et  pieuses  sur  la  Tie  de  notre  Seigneur 
JésuflhChrist,  des  contes  pleins  de  délicatesse,  d'une  morale  pure, 
élevée  et  simple  à  la  fois,  des  proverbes  d'une  gaieté  et  d'une  naï- 
vc'té  tout  à  fait  charmantes,  la  description  des  Jeux  les  plus  varies,  et. 
quelques  leçons  de  science  et  dliistoire  :  tel  est  Tenscmble  àe  ce 
volume  ;  tel  sera  le  fond  des  livraisons  mensuelles  qui  doivent  le 
suivre.  , 

Qu*on  nous  permette,  en  terminant  et  comme  la  plus  puisaante 
recommandation  qu'il  soit  possible  dlnvoquer,  de  reproduire  irne 
lettre  de  Mgr  TEvêque  de  Heaux  à  madame  Hennechet,  qui  a  Iti^ 
voulu  prendre  la  direction  du  Magasin  de  ttnfance,  et  dont  le'hppi 
est  déjà  si  cher  aux  lettres: 
«  Madame, 

«  Je  ne  puis  qu'applaudir  à  la  pensée  toute  chrétienne  qui  aîfls- 
pire  la  fondation  de  votre  recueil  et  qui  en  dirige  Ja  rédaction*  Aésu- 
rément  le  Magasin  de  l'enfance  chrétienne  peut  6tre.,utile.àla,ciassfli 
dé  Jeunes  lecteurs  auxquels  il  s'adresse.  Je  l'ai  déjà  •rocoBamandé.à 
llcaux  et  dans  d'autres  parties  de  noon  diocèse,  ee  coars  <ie  > visite 
pastorale.  11  est  à  désirer,  dans  l'intérêt  do  la  boftïie  édiication '.(|)sr 
l'enfance,  que  celle  publication  se  répande  et  atteigne  ainsi  le  bût  ^ij 
louable  que  son  auteur  s'est  proposé. 

a  Agréer,  Madame,  mes  respectueux  hommages. 

a  t  AuoirsTE,  Evoque  de  Mjèfaux.  » 


Deviulère&  nouvelles.  • '^ 
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Les  détails  de  chifflres,  détails  plus  ou  moins  exacte  ;^ui  isbnt  pu[t; 
bliés  chaque  jour,  n'offrant  qu'un  médiocre  intérêt  à  éaùse.jixifi^ 
leur  peu  d'authonticité,  nous  nous  bornerons  désormais  au  résallat 
sommaire  jusqu'au  jour  où  les  chiffres  ofQciels  pourront  être  connus 
et  publiés.  -  -   - 

Ainsi,  ce  soiCfà^hf^i  htur^^M'fîf^'^  d^nneletcflîffre  suivant: 
sur  82  départements,  dont  45. complets  et  définitifs,  ^ellQ^aononce 
0,697,000  OUI  et  789,000  K03F,..  .i 

/...'.Il  *  ■;■  i'  » 

Le  méhié  journal  cdatient  les  hou,veIles  que  voici  :  .     ,■     :  \  ■ 

I  Les  clactions  ont  été  ^yournées  au  diiBaoche,28  décembre  pauriâsiUpirteh) 
ments  des  Ilautûs-Alpes  et  des  Bassca-Alpes,  et  pour  une  pariic  dn  .départfroeqti 
de  l'Hérault. 

t  Tous  les  bfureaux  de  la  comtnîssion  cdnsuKativé  sont  convoqués  demain  sor, 
medi  et  jours  suivants  {dintanàhc  compris)  à  une  heurcy  au  palais  d^Ôrsay,  pour 
continuer  les  opérations  du  recensement.  > 


•-  Les  Mpt  bureaux  de  h  commission  consultatifo  se  sont  réonîs  aQjoafflim 
^^joidi  QouLJrécilicr  les  dossieri  élactorausH^»  (or  et  à  fOMom  qoTû»  zîtïwà 
drâ  départements  au  ministère  de  Tintérieur. 

Dans  les  dossiers  Yéi  iGés  à  c^te  pjrem|èi^  séance,  ^unegrave  erreur  n*a  été 
signalée,  et  les  additions  ont  été  fanes  sans  ^ffieôlté. 

Pour  la  facilité  du  travail,  les  sept  bureaux  se  sont  divisés  en  qoatro  secljiOQi 
dB  lis  membres  chacune. 

Dans  la  séance  de  ce  jour,  vingt-neuf  dossiers  départementaux  ont  été  soomu 
àrenueii  des  bureaux.  Void  le  nom  'des  déflartements  vérifiés  :  '        "" 

!«' bureau.  —  La  Meurthe.  y  ; 

i*  bureau.  —  La  Meuse,  TAube. 

5*  bureau.  —  La  Somme. 

^  bureau.  —  Les  Deux-Sèvres,  TYonne,  la  Mayenne,  Illc-et- Vilaine. 

t?  bureau.  —  Haute- Vienne,  Seine-Inférieure. 

&  bureau.  —  Le  Calvados,  Haute-Marne,  Loiret. 

7«  bureau.  —  Loir-et-Cher,  Indre,  Côte-d'Or. 

Lorsque  les  dossiers  électoraux  seront  complètement  vérifiés,  les  présidents  et 
secrétaires  des  bureaux,  choisis  parmi  les  doyens  d'âge  et  les  membres  les  plus 
jeunes,  feront  un  rapport  sur  le  résultat  officiel  de  chaque  département.  ^ 
L.  Paillet. 

—  Le  décret  du  8  décembre  dernier  continue  à  recevoir  une  vigoureuse  exé- 
cution. Déjà  500  forçats  libérés,  arrêtés  en  rupture  de  ban,  ont  été  dirigés  sur 
Brest  où  ils  seront  embarqués. 

Leur  destination  est  Cayenne,  où  le  gouvernement  prépare  tout  pour  la  forma- 
tion d'une  colonie  pénitentiaire. 

•—C'est  le  comte  de  Granville  qui  succédera  à  lord  Palmerston.  Sa  nomina- 
tion est  officielle,  et  il  doit  recevoir  aujourd'hui  même  dés  mains  de  la  rehie 
l'invesliliirc  de  ses  nouvelles  fonctions,  dans  une  séance  du  conseil  privé. 

l^rd  Granville,  fils  du  comte  de  Granville,  qui  a  longtemps  occupé  le  poste 
d'ambassadeur  de  France  à  Paris  sous  Louis-Pliilippo,  est  âgé  de  trente-six  ans. 
Il  siégo  à  la  chambre  des  lords  depuis  iSiO  et  faisait  partie  du  cabinet  d*;  lord 
John  Russell  en  qualité  de  vice- président  du  déparlement  du  commerce  et  de 
payeur  jgénéral  de  rarmée.  Il  a  rempli  avec  la  plus  grande  distinction  les  fonc- 
tions de  vice-président  de  la  commission  directrice  de  l'Exposition  universelle 
dont  le  prince  Albert  était  préludent.  Lady  Granville  professe  la  religion  catho- 
lique. — A  Bremond.  (Patrie,) 

Le  journal  VOs^crvatGre  Homnnn  vient  de  tmisscr  ses  prix.  Pour  Tétrangcr,  Talioo- 
Deincut  est  de  ^5  fr.  par  nn,  iiS  fr.  pour  six  moi?,  15  fr.  pour  trois  mois.  On  s'abonne, 
à  Paris,  cliei  MM.  Saçnier  et  Hray,  rue  des  Saints-Pères,  6i. 
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L'AMI  DB  LA  RELIGION. 


Bé  la  Situation  de  la  Question  liturgique  en  France 

en  1851. 

(Deuxième  article.  Voir  le  n*  5309.) 

Après  avoir  tracé  à  grands  traits  les  principales  époques  de  This- 
toirc  de  la  liturgie,  le  vénérable  auteur  du  Traité  que  nous  analy- 
sons s'arrête  avec  plus  de  développements  à  la  o  Réforme  françaiie 
Au  dix-huitième  siècle,  n  II  y  distingue  trois  courants,  trois  phases 
ou  trois  époques  diverses.  La  première,  qui  s'appliqua  d'abord  sqÛ-' 
lemcnt  au  propre  des  diocèses,  en  conservant  tout  ce  qu'on  avait  du' 
romain  :  c'est  la  plus  iopocente  et  la  mieux  intentionnée,  quoi- 
qu'elle s'égarât  déjà.  La  seconde  est  la  plus  pcrQde  :  c'est  cclje  my, 
rejette  tout  le  romain  et  qui  subit  l'iaflueçice. avouée,  l'attache-^e- 
plorâble  du  jansénisme.  La  troisième  enfin  est  une  sorte  ;  de  iré^ciloMi:: 
timide,  et  encore  défiaote  de  la  saine  traçlition,.ypulani  jompra  t^vcc 
leë  sôuvehrrs  de  rbérésip,  mais  r^usanl  de  revenir  francliement  e4  i 
sHii'plemèpt  &  l^i^niié  romaine. 

De  ces  trois  époques,  la  première  fut  courte  et  elle  n'a'  droit  d'être 
mentipnnée  que  comme  l'origine  d'une  regi^etlable  déviation.  Voici 
coniment  le  savant  écrivain  caractérise  la  seconde  :         '       '  > 

tt  a^He-d  prtseintdau  pTflhWoH>cô«ij^^d'*if'dh^^  (ijài  nfe^fe^fii^^ 

taU'jamais  vu  dahs-rEglis^^sf  cé'n'ésl'éliez  W  ptôlestartts'i  lù,ï^^^^^ 
riertS)  calvinisttîs  fei  anglicans,  quand  il  fallut. m|2tlrê;leti^r*.l!j|M^ 
d'acbord' avêô  leurs  Aogmès  nouveaux.  L^histolre  eçjçll^^t'iqdc  ^f^([ 
préschlô  kucun  exemple  d'une  entreprise  catholique  de  ce  genre. 
Tout  à  coup,  sans  concert  préala"ble  entre  les  Evêques,  s^ijç  examen 
et  satis  discussion  damliBs(i)hciles  prôVïndiaùx,  ou  n>èmei3a^^^^ 
asâètnblée^  générales  (Ju  clergé,  de  France,  on  oublie  ce  quîest.  ki  \ 
bréviaire,  oe  qu'il  doit  êlre^  §t.  ce  qu'U-Aioujours  été  dans  l'esprit 
de  l'Eglise.  On  se  trouve  dégoûté  de  \^f^Q$e  ça^h^lique  qui  constitue 
la  plupart  " 
de  TEcriture 


comitiè  si  fè  Ooticile  de  Ti^ente  avait  reprôUvé  1  ancienne  Vùlgî^e 
lique!  Les  hymnes  romaines  déplai^erif  et  fatiguent,  parce  qu''dles 
manquent  de  poésie;  les  légendes,  parce  qu'elles  renferment  Irop  de 
miradesjoo  des  miroiclé?  trop  extraordinaii-ès,  ou  dès  jfait^'lt^p  pea^ 
cerlaifiSi  EnflOi  te  bréviaire  parait  Iroplong  ellropunifpTJ&ie,  et  les' 
psaumes  y  sont  distribuéis  sam  discernement  et  sans  aîrt.  Voilà  ce  qui 
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était  arrivé  à  pénétrer  inscnsiblemeni  dans  tous  les  esprits,  et  cela  par 
L'effet  delà  persistance  que  les  écrivains  jansénistes  mettaienCâepciia 
cinquante  ans  à  ne  parler  que  de  TEcriture,  de  l'anfiquilé/oc  h 
critique,  et  même  de  la  belle  latinité.  Une  foule  de  gens  se  trouvè- 
rent donc  tout  prêts  pour  consentir  à  l'abandon  d'un  bréviaire  où 
l|£criture  n'était  pas  tout,  où  l'Eglise  parlait  et  priait  à  côté  du 
Saint-Esprit,  où  les  critiques  babiles  pouvaient  trouver  à  redire;  où 
la  susceptibilité  de  la  philosophie  naissante  lisait  des  miracles  trop 
sijQguliers,  capables  de  la  scandaliser,  où  la  délicatesse  des  anialcars 
de  la  belle  latinité  était  exposée  à  être  blessée  par  des  hymnes  qui, 
sous  ce  rapport,  laissaient  beaucoup  à  désirer;  un  bréviaire  enfin 
dont  la  longueur  ne  devait  convenir  qu'aux  moines  cloUrés  et  aux 
religieuses.  On  n'aurait  désormais  plus  que  l'Ecriture,  et  presque 
toute  l'Ecriture;  le  bréviaire  deviendrait  un  moyen  naturel,  forcé 
même,  de  l'étudier  et  de  la  mieux  connaître;  on  n'y  trouverait  plus 
rien  d'incertain  ou  de  trop  extraordinaire,  et  par  là  on  serait  à  l'a- 
bri de  la  critique  et  des  mauvaises  plaisanteries  de  l'incrédulité  ;  ou 
rendrait  hommage  à  la  science,  aux  lumières  et  à  l'esprit  du  siècle; 
on  aurait  enfln  plaisir  à  prier  et  à  chanter  avec  Sautcul,  Coffin 
et  autres,  dans  la  langue  d'Horace  et  de  Virgile.  Quoi  de  plus  sé- 
duisant ? 

«  On  fut  séduit  en  effet;  et  le  jansénisme  aidant,  ainsi  que  les  agi- 
tations qu'il  avait  produites  et  qu'il  entretenait  dans  les  Eglises  de 
France  depuis  un  demi-siècle,  les  Evoques  se  mirent  successive- 
ment à  accepter  les  projets  de  bréviaire  qu'on  leur  présentait,  sans 
se  douter  le  moins  du  monde,  pour  la  plupart,  qu'ils  faisaient  l'œu- 
vre la  moins  régulière  et  la  moins  canonique  possible.  Ou  n'examina 
point  les  motifs  qui  militaient  pour  la  conservation  de  la  liturgie 
existante  et  contre  l'introduction  de  la  nouvelle.  On  ne  rechercha 
pas  ai  les  motifs  d'après  lesquels  on  agissait  étaient  canoniquemenk 
capables  de  contrc-balancer  ceux  contre  lesquels  on  se  prononçait. 
On  négligea  de  s'informer  si  les  intentions  secrètes  des  promoteurs 
de  la  réforme  n'avaient  rien  d'hostile  à  l'Eglise  et  à  ses  traditions^ 
aux  règles  immuables  de  sa  discipline.  De  sorte  qu'au  bout  de  cin- 
qvûote  ou  soixante  ans  environ,  les  Eglises  de  France  se  (rouvèrenl 
en  état  de  séparation  avec  l'Eglise  universelle  sous  le  rapport  de  la 
liturgie;  le  plus  grand  nombre  sans  l'avoir  voulu,  presque  sans  y 
avoir  songé  d'avance.  Et  ce  no  fut  pas  seulement  à  la  fin  une  sépa- 
ration de  fait;  ce  fut  encore  une  séparation  de  droit,  ea  ce  sens  que 
les  Evêques  français  finirent  par  être  persuadés  qu'ils  avaient  eu  le 
droit  canonique  de  faire  ce  qu'ils  avaient  fait,  ne  se  doutant  même 
pas  que  cette  prétention  pût  être  contestée,  pendant  que  hors  de 
France  on  pensait  et  on  crojfait  tout  le  contraire.  » 

Quant  à  la  troisième  époque,  elle  ne  faisait  encore  que  commen- 
cer, lorsque  éclata  la  révolution  de  i789.  Elle  se  réduit  à  la  tenta- 
tive de  quelques  Prélats  pieux  et  orthodoxes  qui,  tout  en  adoptant  le 


cadre  des  nouteaux  réformistes,  ayaient  essayé  d'en  exclure  sdgneu- 
seinent  tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  sentait,  l'hérésie.  Aprts 
reflkroyable  tempête  de  la  un  du  dernier  siècle,  cette  réaction  con- 
tinua. Elle  devait  heureusement  faire  place  à  un  mouvement  de  re- 
.  tour  qui  fera  Tbonneur  et  la  gloire  de  notre  temps,  et  dont  nous  re- 
cueillons déjà  les  fruits  bénis  et  salutaires^  le  retour  à  la  liturgie 
romaine. 

Hais  il  faut  s'appesantir  quelque  peu  sur  les  tristes  et  étranges  ca- 
ractères de  la  réforme  janséniste  ;  il  faut  la  connaître  et  la  démas- 
quer dans  toute  sa  déloyauté  et  dans  toutes  ses  nises.  Quelle  légèreté 
présida  d'abord  à  ses  premiers  essais  I  Quelles  consciences  funestes 
s'en  suivirent  ! 

a  Des  hommes  sont  désignés  par  un  Evoque  pour  faire  un  nou- 
Teau  bréviaire,  plus  court,  plus  sûr  du  côté  de  la  critique  histori- 
que, moins  offensif  des  oreilles  de  Tincrédulité  et  de  la  philosophiCi 
et,  autant  que  possible,  exclusivement  construit  de  pièces  et  de  mor- 
ceaux empruntés  à  l'Ecriture.  Avec  cela,  on  leur  met  à  peu  près  la 
bride  sur  le  cou.  Ces  hommes,  capables  sans  doute,  on  présumés 
tels,  parce  qu'ils  se  donnaient  eux-mêmes  pour  tels,  étaient,  pour  la 
plus  grande  partie,  notoirement  ou  jansénistes  ou  fauteurs  du  jan- 
sénisme. C'eût  été  un  miracle  d'un  ordre  supérieur,  d'un  ordre  in- 
connu, qu'ils  n'eussent  pas  profité  d'une  si  belle  occasion  d'insi- 
nuer leurs  erreurs  ;  et  ils  n'y  manquèrent  pas,  comme  on  sait.  Il 
est  vrai  que  plusieurs  des  Evêques  qui  employèrent  leur  talent  et 
leur  bonne  volonté,  n'étaient  nullement  jansénistes  ;  mais  ils  ne  pu- 
rent pas  échapper  entièrement  à  l'inconvénient  grave  que  je  si- 
gnale, malgré  la  vigilance  la  plus  attentive. 

a  II  faut  i^outer  encore  ici  un  autre  fait  qui  est  malheurease- 
ment  trop  connu  :  c'est  qu'à  l'époque  où  cette  démangeaison  de  flaire 
de  nouveaux  bréviaires  s'empara  d'une  grande  partie  des  Eglises  de 
Finance,  il  y  avait  beaucoup  d'Evêques  notoirement  attachés  au  jan- 
sénisme, et  plusieurs  autres  n'en  étaient  pas  ennemis  d'une  manière 
aussi  prononcée  que  les  droits  rigoureux  de  l'orthodoxie  l'auraimt 
demandé.  C'est  ce  qui  me  fait  répéter  que  si  l'orthodoxie  des  non- 
Teaux  bréviaires  s'était  trouvée  entièrement  irréprochable^  c'eût  été 
nn  vrai  miracle.  Hais  malheureusement  le  miracle  n'eut  pas  lieu, 
et  les  Evêques  orthodoxes  eux-mêmes  s'étaient  mis  dans  l'impuis- 
sance de  faire  des  réclamations  efficaces  contre  les  nombreuses  se- 
mences d'hérésies  qu'on  avait  répandues  dans  ces  bréviaires.  D  au- 
rait fallu,  en  efTet,  déférer  à  Rome  les  bréviaires  entachés  d'erreurs, 
et  reconnaître  ainsi  que  l'orthodoxie  des  livres  liturgiques  ne  peut 
être  assurée  et  consacrée  que  par  le  Pontife  romain 

a  Ainsi  la  réforme  française  ne  fut  autre  chose,  même  dans  la 

S  usée  de  ceux  qui  la  voulurent  innocemment,  qu'un  sacrifice  aux 
^s,  aux  préjugés  et  au  relâchement  du  prêtent.  Hais  ceux-ci  n'é- 
taient pas  les  vrais  directeurs  de  l'entreprise;  c'étaient  les  Jansénis-. 


feiy  et,  ito  ayaif|n^ )eiir,YJifçç  l'aKew>r  h^uco^p.  idas.  qaci  lih<|Hré«Bàf  A 
f|KT4ientiQrt/liiéA.qu,9  leurs  orreurs.une  foift.8oaiédS'4aiMi,lft«^lîlWh 
gie,  il  serait  d'une  difflcuKé  immense  de  les  en  arracJi6r»iTirafaîyimt 
/^^X^^^K^  d^.riiutoriiéépiscopalc,  larpluflfOrlbodQXO.  d'abiNt}»  il^iie 
couraient  presque  aucun  risque  d'être  trop  lot  découYcrls*  09iliRie 
^^lJ«usseQt;é|Âfei>;composant  et  en  publiant  des  liTres  faits  léxprès 
|X))ir propugerl^urs-doctrines/»   .    i    ,     .  .  <.i  i-    m    ni' 

>..V(nl&ceiqqainolFO  savant  auteur.pensoida /rà  même  .de  J».ff4^ 
ttpvnnQ  janséniste  i.itdiscultt  cnsuUo  le  4roU499  EvAques  à  sadonnef 
una  liturgie  spéciale. 

.  B'où'Viendcait  codipitfDa  Iroi&'sooroes  :>  '     it     »;»>>  lur» 

.  H  Oi^  bic^XEgliiâo  gallicane  aurait  un  droit  propre,  impn^scvîplibte, 
.iyK)stôli4ue.sur  ce4)oint.  si. grave  ;  .•.  >  i      .  .  •     i.      .  .i 

.(r<Ou,bien.  cba^up.Ëvéque  posséderait  ce  droit  ea  vertu  de  son  car 

laictàre  et  ?d&  son  titre V 

Ou  enfin  parce  qu'on  l'aurait  eu.  en  vertu  des  cxceplioiiiS'  formu- 
la; dans  la  bulle  do  saint  Pic  Y.    . 

'On  y  ajoute,  pour  l'avenip,  une  autorité  nouvelle  :  le  Concordat 
de  i801,  qui  aurait  laissé  aux  Evéqucs  Je  droit  dérégler  TofOice  divin, 
«t  le  serment  prêté  par  le  Cardinal-légat  de  ne  rien  faire  au  préju- 
fjiçedes  libertés  gallicanes.;  ce  qui  aurait  implicitement  consacré  le 
fimiiége  gallican  en  fait  de  liturgie.     • 

Ces  diverses  questions  sont  examinées  et  résolues  avecAinc  force 
r^Qsarquable  d'argumentation  et  de  preaves. 
,1  i"*  L'Eglise  gallicane  ne  s'est  jamais  donné  une  liturgie  propre: 
on  ne  peut  en  désigner  les  auteurs.  Il  faudrait  établir  que  cette  li- 
turgie est  d'origine  aposloLique,  ce  qui  n  est  nullement  prouvé.  Eii 
,pr^n)ier  lieu,  ({uami  même  on  montrerait  que  les  premiers  Evéqucs 
di^nGaules  ont  été  des  bommcs  apostoliques,  c'est-à-dire  des  succès- 
:SeurS' immédiats  dos  Â[)ôtre$,  il  est  parfaitement  certain  que  leur 
^poyvoir  n'était  {las.  égala  celui  des  Apôlros  eux-mêmes,  ait  leur 
.JOaànquait  le  degré  d'assistance  divine,  l'infaillibililé  personnelle  et 
CQ  pouvoir  de  création  qui  élait  nécessaire  dans  les  ApôLreSy  mais  qui 
^da^^rjieurs  successeurs  se  réduisait  en  grande  partie  à  un  pouvoir  ou 
plMtôtà  uni  devoir  de  conservation.  »  En  second  lieu,  lors  noémc  que 
Je^  premiers  successeurs  des  Apôtres  eussent  eu  de  tels  droite,  il  ne 
Vepsuivrait  nullement,  que  les  Eveques  qui  leur  ont  succédé  en  fus- 
i3ent  iixvestis,  coutrairemeut  auxdroits  du  Saint<*Siége  ;  le  Concile  de 
.^t'rente,  en  effet,  a  décrété. que  l'exercice  du  pouvoir  épû^opal  d6|QS 
rtpute  l'Eglise  peut  être  légitimement  assujetti  à  des  nesjl^ictioiQS  delà 
ijpiart  du  siège  de  fiomc,  quoique  ce.  pouvoir  dérive  originairemeal 
des  Apôtres.  .  ■     .  ■  ; 

,..    bailleurs,  elxjuoi  qu'il  en  soit,  au  huitième  et  au  oeiivième  siè- 
.^fi^e^  les  Ev&]ues, français  ne  crurent  paç  abandonner  les  traditions 
apostoliques  en, adoptant  les  livres  liturgiques  de  TEglise  romaine. 
La  liturgie  gallicane  cess^  d'exister,  qt.après  la  pr^mulgalioa  de  la 


Itt>i<éféi^'6(^onrié(spai»  cetlIlusfre'Potitiré,  te  kliUit 'anbètdlfdUyrab 
■rBÉJIIsi-gàllîcatife;"    "■    '       '-    '■ '=■     ''  ■  *•    ■••'^^'■'^'^ 

«e«  (trWIefa  iWitîèfè»  lltûf^Hqïte  ddît  donc  élr*c  cbmptttett'étit^Aîfc 

'  >'ï8^«u*bf  àr^elrii  qtfaiifaîl'tiHaqne  EVetpife' fen  ï^arficiHiet-  #t<Si^îtti 
lilrc,  il  est  plus  que  douteux.  Paul  IV  en  intimant  aux  Evoque*  la 
déteàha  fie  composer  des  bréviaires  noftverfin^*  saîh!  *Plë  V  ert'HWdlis- 
8flnt<tbD!5  dem^qur n'avaient  {las'deujt  cents  ans  de  date;  Cr^oiré'ÏW 
en  qualifiant  de  très-périlieuse  cette  prétention  à  réfçler  la'HWrtffe, 
ont  assez  fait  voir  Topinton  du-Safdt-Siégc.  D'ailleurs,  po'wr'étàblir 
le  'droK't}ti^on  invoque,  il  faudrait  prouver  qu'il  est  de  ceux  que  ne 
peuvent  atteindre  les  restrictions  légitimes  du  Saint-Siège  r  w;*^ 
est  Celte  jî^reuve?  Et  si  l'exercice  de  la  Juridiction  est  luî-m*mc'ièu- 
mis  à  ces  restrictions,  comment  croire  que  l'exercice  du  droit  de  ¥6^ 
gloment  de  la  liturgie  en  sera  exempt?  .,    ,  ». 

3*»  Les  exceptions  portées  par  la  bu'lc  de  saint  Pie  V  sont' îrAlp^lî- 
qtid(>leS'îci.  Eu  droit,  d'après  la  bulle,  le  romain  est  imposé  à  tvSns  ; 
crtï  me  peut  se  soustraire  à  cette  obligation  qu'en  prouvant  pour  les 
bréviaires  conservés  deux  cents  ans  d'existence.  Si  on  veut  quîtfer 
ces  bré^iniros  conservés,  on  ne  peut  adopter  que  le  romain.  C'est  la 
condamnation  implicite  de  tout  pouvoir  de  cbangemcnt  partichli^ 
el  de  refnaniemcnt  arbitraire. 

i"  Enfin  le  concor-lat  el  le  serment  du  Crtrdinal-légat.  Le  dSéret 
du  Cdtxlinal  pour  l'exécution  du  concordat  donne  aux  Evéquèi  le 
pouvoir  de  régler  la  célébration  des  offices  divins,  et  cela  conforrrté- 
ment  aux  canons.  Do  plus,  ces  règlements  ou  statuts  lui  devront  être 
transmis  pour  qu'il  les  examine.  Loin  d'ôtre  la  consécration  fl'im 
droit  de  création  en  fait  de  litnrgie,  c'est  d'une  part  la  reconbâfe- 
sanco'dn  pouvoir  de  régler  le  worfe  de  célébration  et  non  dd'^haYr^cr 
là  tonstUution  do  la  prière;:  et  de  l'antre,  cesl  la  constatation  M  dltis 
évidente  du  droit  supérieur  et  réservé  du  Siège  apostolique  eri'ftwfcs 
oe^-mallè^f  s.  '  ■  '  "•'^■* 

'■■  é  Q&^ni  au  scrmettt  imposé  au  Cdrdfhal  de  rc^pWctèt  lès  MBéWfe 
dé  TEglfec  gallrcane  dans  rexcrcite  de  sa  légatibr/,  on  peut*^1ï(m 
droit  le'regarder  comme  Utie  ùfnère^roiiïe  ou  une  étrange plaVsifitêrie 
du  premier  ntmsuL  Le  fait  mêm«  du -concordat  était  la  deStroctWAïf  !a 
plu^  entière  et  la  pins  éon^plètc  de  nos  libertés.  Elles  n'CTiièttil^t^t 
phis;  comment  le  légat  aurait-il  pu  les  violer  encore?  Mais,  ffndé- 
peMàmtnentde  celte  observation  qui  saule  aux  yetHx,  il  y  èà  kHiiQ 
autre  encore  qui  n'est  pas  mbins  décisive.  Pour  appliquer  WsértnfeW 
du  Cardinal-légat,  de  respecter  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  au 
droit  de  fafre  en  liturgie  tout  ce  qui  nous  platl,'il  fabdhkfttotie.ce 
droit  fût  inconteslablemént'ttfné  dés'Iiberiéâ  dé'l'EgIi!féigdni£âfae:0^ 
ai}fttirémenC  eeld  n'est  pas,  t>uisqoër  ctvânl  le  df)t'-'lmiiièrhe'^fêV!fb* 


.  k  Convenons  cependant  qne  le  c(»Gordat  et  le  déorel  du  CardfBàt- 
légat  n'ont  oondanàné  ni  les  bréviaires  dn  diz-hnitiàine  eièctey'Mlei 
principes  sur  lesquels  on  s'était  fondé  pour  les  faire  ;  pas  plus  qu*ik 
n'ont  condamné  les  erreurs  de  Jansénius,  de  GalYin  cm  de  Lutfaer. 
Si  Ton  veut  prendre  pour  une  approbation  ce  qui  n'est  qa'unepré- 
ttrmission,  je  n'ai  rien  à  dire.  » 

Le  vénÀ'able  écrivain  va  plus  loin  encpre.  Il  se  demande  si  les  li* 
vres  liturgiques  fcançais  du  dix-'huîtième  siède-^rent  une  garantie 
suffisante  d'orthodoxie,  et  il  n'hésite  pas  à  répondre  ircMfi  et  iile  dé- 
monlre.     > 

Non-seulement  l'intervention  des  jansénistes  est  un  iàit  avoué  et 
notoire,  mais,  ajoute-t-il,  a  il  y  a  une  raison  générale,  un  principe 
avoué  par  tous,  qui  tranche  la  question  :  c'est  qu'un  Evêque  n'est 
pas  infaillible  ;  qu'un  Concile  provincial,  national  môme,  ne  l'est 
pas  y  et  que  la  plus  haute  garantie  d'orthodoiie  ne  peut  se  trouver, 
abstraction  faite  du  Concile  général,  que  dans  l'approbatioD  du  Saint- 
Siège.  » 

Or,  quelle  sera  la  garantie  d'orthodoxie  qu'oflirira  un  Bréyiafre 
qui  pourra  changer  ad  nutum  Episcopia  ?  Celui  même  qui  serait  au- 
torisé par  un  Concile  provincial,  par  un  Concile  national,  que  vaudra- 
t-il  avant  que  le  Saint-Siège  ait  approuvé  les  actes  de  ces  Conciles  ? 
De  toute  nécessité  il  faut  remonter  au  Saint-Siège.  Et  alors,  que  de- 
vient le  prétendu  droit,  qu'est  la  sécurité  orthodoxe  de  la  création 
particulière  des  livres  liturgiques?  Disons-le  donc  avec  notre 
auteur  : 

a  11  n'y  a  que  les  bréviaires  prescrits  ou  autorisés  par  la  bulle  de 
saint  Pie  V  qui  réunissent  au  plus  haut  degré,  sous  le  rapport  de 
l'orthodoxie  et  de  la  stabilité,  toutes  les  garanties  possibles  et  dési- 
rables. 

a  Je  ne  vois  pas,  après  cela,  quelle  objection  on  pourrait  faire 
contre  les  Evêques  qui  préfèrent  la  liturgie  romaine  ou  leurs  anciens 
bréviaires  approuvés,  aux  bréviaires  particuliers  qui  ont  pullulé  en 
France  dans  le  dernier  siècle  et  qui  croient  qu'il  est  bon,  sage,  édi- 
fiant et  pieux  de  les  reprendre.  » 

Passant  enfin  aux  raisons  très-secondaires  alléguées  par  les  der- 
niers défenseurs  des  bréviaires  du  dix-huitième  siècle,  l'habile  et 
pieux  auteur  renverse  l'un  après  l'autre  les  prétendus  avantages  de 
brièveté,  de  lecture  de  toute  l'Ecriture  chaque  année,  de  critique  histo^ 
rique,  d'hymnes  mieux  faites,  etc. ,  et  il  y  oppose  les  immenses  incon- 
vénients qui  sont  attachés  à  la  rupture  de  l'unité^  à  l'usage  de  livres 
d'une  orthodoxie  contestable,  au  danger  de  mettre  en  guspici^n  la  pen- 
sée même  de  VEgtise  toutes  les  fois  qu'elle  n'est  pas  exprimée  dans 
les  termes  propres  de  l'Ecriture,  et  au  bldme  indirect  jeté  sur 
le  bréviaire  de  l'Eglise  mère  et  maîtresse  des  Eglises. 

Cest  par  l'ensemble  de  ces  sages  et  hautes  considérations  que  le 
vénérable  écrivain  arrive  à  celle  conclusion  dont  nous  avons  donné 


comaissanca  à  wm  lectenrt.  C'eit  par  Ja.fiiroft  de  son  raiaoQiiemmt,^ 
paritoprofondenr  de  loo  éraâilîoB^.pax  Tardeor  dam  piété  qu'U  bé* 
mt  rbeureux  retour  de  nos  Eglises  à  la  liturgie  antique  et  sainte  dn 
siège  apostolique.  . 

Personne  n'aura  manqué  d'admirer  la  compétence  et  Taulorité 
qui  brillent  dans  ce  traité  :  le  voile  sous  lequel  s'est  cachée  la  mo* 
deslie  du  Ténérable  publidste  n'en  devient  que  plus  transparent,  et 
l'anonyme  nous  laisse  au  iixmm  cet  avantage  de  pouvoir  le  louer 
avec  plus  d'expansion,  en  oélébrant  publiquement  le  service  considé* 
rable  qu'il  a  rendu  à  la  cause  de  la  saine  doctrine,  de  la  foi  SfBCàfe 
et  delà  filiale  soumission  i  la  cbuve  de  Pierre* 

ChAEUS  B»  RlAHCST. 


'li 


.  On  lit  dans  le  ifofu^^r  : 

f  Le  Si  décembre^  à  huit  heures  et  demie  da  soir,  M.  le  Président  de  la  Ri^ 
publique  recevra,  au  palais  de  VElysée^  la  commission  consultative,  qui  lui  prik 
sevpisiii  le  pBocès-vwiml  de  receasement  des  votes  émis  par  le  peupla  français 
d«w  les  scrutins  des  20  et  21  décembre. 

c  M.  le  Président  de  la  République  recevra  le  mftme  soir  le  corps  diplomatî- 
que,  le  clergé  et  les  consistoires. 

€  Le  i*' janvier,  à  dix  heures  du  matin,  on  tirera,  aux  Invalides,  dix  coups 
de  canon  par  chaque  million  de  suftirages  àffirmatifs. 

f  A  onze  heures  et  demie,  un  Te  Deum  sera  chanté  &  la  cathédrale  de  Notre- 
Dame  de  Paris. 

c  M.  le  Président  de  la  République  assbtera  à  celte  cérémonie. 

c  Les  réceptions  ofQcieUes  des  corps  constiloés,  des  délégués  des  départe- 
ments et  des  arrondissements,  des  autorités  civiles  et  militaires,  auront  lien  apols 
le  Te  Deum,  à  une  heure  et  demie,  au  palaiê  des  Tmlerisâ, 

c  Le  soir,  les  édifices  publics  seront  illuminés,  i  ^  h. 

>Mneini 


'La  Patrie  donne  les  détails  suivants  : 

c  Les  grands  préparaliCs  pour  le  Te  Deum  du  I*  janvier  ont  été  continué^ 
hier  dimanche,  toute  la  journée  à  NotrerDame,  avec  un  xcdonblement  4*fCr. 
tivité. 

«  La  grande  façade  de  Téglise  sera  décorée  de  tentm^s  et  de  1»nnièrei.  Les 
28  statues  des  rois  de  France  seront  placées  à  la  grande  galerie^  d*oà  on  ie^ 
avait  renversées  pvndant  la  période  rétohitiiimttiire  dé  95.    "        •  i 

^Les  modèles  des  montants  de  la  grande  porte  seront  égafemêtat  nls  m 

•«  ikie  tente,  permettant  le  passage  desvoîttras,  sopportéé  par  six  mâts,  sera 
pesée  devant  le  portail. 

t.  Des  màtsaveo  leurs  bannièrte  seront  pesés  sur  h  place  dn  Parvis  et  dans 
la  rve  Notre4)ame. 

c  Dans  rintérienr  de  Tégli^»  des.  fftdiiis,  couverts  de  tentitres.  seroiit  dispo-^ 
ses  le  long  de  la  »rf  et  dans  lés  deok  bras  ^e  la  ;croiz  pouic  l^  divers .  cerps  de 
FElat,:  pfwr  lj9  co|rps  dîploi^ijitiqi^ç^ja;^^s;M  dépar^prol?.  ^ ,; . ,  ^       . 


Les  parois  de  là  nef  seront  tapfssies  ^  ^elonn,  ornées  de  gntriindei, 
iMl4ite«)ieroQt  suspendues  des  baoniè^s  àfee  le  chiffre  do  Présideot. 
€  L>ute|.,jserA  .placé  detani  le  cbœur  et  snrmoiité  d*mi  tidie  iMUâffm 

doré^    VA-.  ••  r      ■ 

«  Le  luminaire  sera  composé  de  iS^ÛOO  bougies.  • 

.  €  .Us  ordonnateurs  de  la  fête  sont  M.  de  Guiurd,  directeur  des  Beaux- Arts, 
et^«Pecrot,  » 

.    Décrets*  et  actes  officiels. 

Une  note  importante  a  été  communiquée  lu  Moniteur;  en  Toîci  le  teite  : 
f  LVopieîen  publique  s*est  préoccupée,  depuis  quelques  jours,  de  la  question 
de  la  conversion  de  la  rente  5  p.  i  00,  et,  à  ce  sujet,  les  intentions  du  gooTer- 
nement  ont  été  commentées  de  la  manière  la  plus  fausse  et  la  plus  maheil- 

IfWje. 

c  On  a  poussé  Tabsurdité  jusqu'à  dire  qne  le  gouvernement  songeait  à  impo- 
ser la  /ente  ou  à  en  réduire  aibitrairement  Tintérèt.  H  est  inutile  de  réfuter  celte 
absurde  supposition,  aussi  contraire  aux  principes  les  plus  élémentaires  du  cré> 
dit  public  qu'à  ceux  de  la  bonne  foi. 

)i  Quant  à  la  conversion,  on  sait  qu'elle  ne  peut  être  proposée  qu'avec  Top» 
lÎQlB  du  remboursement.  Or,  cette  mesure,  qui  doit,  en  soulageant  les  contri- 
buables, favoriser  l'abaissement  du  taux  de  l'intérêt  dans  toutes  les  transactions 
et  assurer  le  développement  du  crédit,  ne  sera  possible  qne  lorsque  Tordre  et  la 
confiance  seront  complètement  affermis. 

c  En  présence  Je  commentaires  erronés  ou  malveillants  qui  peuvent  égarer 
Topinion,  il  est  du  devoir  d'un  gouvernement  loyal  et  prévoyant  de  rassurer  las 
intérêts,  en  réservant  son  droit  pour  l'avenir.  >  {Communiqué») 

—  Le  Moniteur  publie  le  rapport  suivant  î 

€  La  dissolution  de  l'Assemblée  nationale  empêche  de  donner  suite  à  plusieurs 
affaires  d'iiitérèt  départemental  ou  communal  qui,  aux  termes  des  lois,  exigent 
l'intervention  du  peuvoir  législatif.  Un  certain  nombre  de  ces  affaires  a  été  l'ob- 
jet de  projets  de  loi  déposés  à  l'Assemblée,  et  qui  étaient  sur  le  point  d*être  rap- 
portés. L'utilité  des  mesures  proposées  ne  parait  pas  coutestable.  Ces  deman- 
des, émanées  des  organes  légaux  (conseil  général  ou  conseil  municipal),  ont 
subi  le  contrôle  des  préfectures,  celui  des  bureaux  ministériels  et  celui  du  con- 
seil d'Etat.  Il  en  est  qui  offrent  un  caractère  d'urgence  qui.  ne  permet  plus  de 
retard,  el  les  administrations  locales  réclament  avec  les  plus  vives  instances  les 
autorisations  dont  elles  ont  besoin  pour  entreprendre  des  travaux  dont  l'exécu- 
tion serait  si  utile  dans  les  circonstances  actuelles.  Il  s'agit  surtout  d'emprunts 
à  contracter,  d'impositions  à  établir  ou  à  proroger.  Il  serait  fôcheux  que  l'im- 
posëibiiité  où  l'on  se  trouve  de  donner  aujourd'lmi,  dans  la  forme  usitée,  la  der- 
nière sanction  à  ces  projets,  fût  un  obstacle  absolu  à  leur  exécution^ 

t  Là  tendance  des  esprits,  sinon  vers  une  décentralisation  complète,  au  moins 
vers  Içs  simplifications  compatibles  avec  les  garanties  que  réclame  la  gealioii  des 
intérêts  locaux,  autorise  suffisamment  une  dérogation  au  moins  raomentaoée  aux 
règles  établies  eu  cette  matière.  En  conséquence,  persuadé  que.  vous  ne  refuse- 
rez pas  votre  approbation  à  une  mesure  qui  répond  d'ailleurs  aux  intentions  dont 
tous  vos  actes  ne  sont  que  la  manifestation,  puisqu'elle  doit  concourir  à  la.  re- 
prise du  travail  et  au  soulagement  des  classes  laborieuses,  j'ai  l'hoiineiK  de  sou- 
netti^  à  votre  sanction  un  décret  tendant  à  aplanir  les  difûc^ftéf  ,qui  ^,oppofent 


1%' 


'         )  .  ■■         M.'.^      ".) 


à  ce  qn'îl  soH  donné  suite  aux  d«BUMideft<d^eMpniitti:  on  d^itnpfOèitièl»  'fbWééi^ 
[^.I^  ^ptfteioeato  ou  paCilâft  viite  d^  *  ^ 

«  A.  DE  MORNY.  »''^^*^*' 

Ce  rapport  est  suivi  d*un  décret  ainsi  conçu  :  ' 

t%fLQ»  emprunts  et  impositions  votés  par  les  départements  ou  parles  v'^e^^  et 
qui,  aux  termes  des  lois  des  18  juillet  1837  et  iO  mai  1838,  devaient  être  san(!- 
tionnés  par  le  pouvoir  législatif,  pourrait  ètra  autorisés  en  vertu  de  décrets  spé- 
ciaux rendus  dans  la  forme  dj^.  règlep^n^  d'adij^jn^a)^  publique,  et  qui  se- 
ront insérés  au  i?u/^tffilt^«  ZJofo?   '^^ 


«  Fait  à  Paris,  le  23  décembre  1851. 


■  I 


i:         ••.',' 
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GOimiBCTioNS  INDIRECTES  ET  nocAT^KT.  -^  Par  décret  du  27  décembre,  rendu 
sur  le  rapport  du  ministre  des  finances,  radtnltnistratiûti'  d^s'  cônirlbntions  indi-. 
rectes  et  celle  des  douanes  sont  réunies  en  une  seule  administration  sous  le  titfe 
de  :  Direction  générale  des  douanes  et  des  contributions  indirectes. 

Le  conseil  d'administration  sera  composé  des  administrateurs  appartenant  ati- 
jourd'hui  aux  deux  services. 

—  Par  décret  de  même  date,  M.  Gréterin,  directeur  de  l'administration  des 
dMîtanes,  est  nommé  directeur-général  de  Tadministration  des  douanes  et  des 
côiitributions  indirectes. 

Divisions  MILITAIRES.  —  Le  Moniteur  publie  ce  matin  un  décret,  portant  la 
date  du  26  décembre,  ainsi  conçu  : 

Vu  le  décret  du  20  décembre  1851,  abrogeant  le  décret  du  8  mai  1848,  le- 
quel avait  réduit  à  la  fois  le  nombre  des  divisions  militaires  et  le  cadre  des  oCQ- 
ciers  généraux  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre, 

Décrète  :  . 

Art.  1*'.  Le  territoire  français  sera  divisé  en  vingt-et-une  divisions,  conformé^ 
ment  au  tableau  ci-annexé.  i 

Art.  2.  Chaque  département  formera  une  subdivision;  il  sera  pourvu  pro- 
gressivement à  ces  nouveaux  commandements  dans  Tordre  des  besoins  du 
service. 

Tableau  des  nouvelles  divisions  et  subdivisions  militaire,^, 

•'l«*'liivisiéw.  — Quartier-général  à  Paris.  Subdivisions.  ^V^  àe^irletftQni  «Iç'la 
Seine;  «•  Sdne-cl-Oise ;  3«  Oise;  i«  Seîne-et-Mame ;  5*  Aube;  6»  Totoric;  7*  Loîfet; 
a^jE«re-et-Loir. 


««WMne;  S'Ardennes.  ^  ,,  ^  ^ ,  ,.  .  ...j^.,  ,    .  .y-  „m. 

>*^IMVi8«o;fJ-^Q«itrtiW<^é«iéWii^^'^(rli.  SùhdfèhiM:"  ^Vrf(^sené;  î'lleu$^f 


.  :/ltj  Wv wioif .-*Qwïii«i>.géiicraU  SJra$boii*g.  Sè«Mf>r?^^^^ 

'  7>'p|V|sioçs|^~ûuarAier-g^^aL;i  Bffi9L9iiOn.'SMMimimi$K*^¥*ft>^hêi  ^-JttWt'î 


Ardèche. 
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0«  DiTisiox.  — ; Qaartier-général  à  MarseUlâ.  Subdivùùms,^  i»  Bond^tHla-Rlièiie; 
fi  Yar;  8«  Banes-AIpes;  4«  Vanclase. 

10*  DlTisioir.  — *  Qnartier-général  à  Montpellier.  SMivisitms.  —  l»  Hérault;  f* 
ATeyron;  8«  Loiàre;  4«  Gard. 

li«  DinsiON.  —  Qaartier-géDéral  à  ^rpignao.  Subdivisions*  —  i»  Pyréato^Md* 
taies  ;  %'  Ariége  ;  3«  Aode. 

i2«  DivisiOK.  —  Quartier-général  à  TonloQBe.  Subdivisioiu,  ^  i»  Hmte-GanwBe; 
S*  Tam-et-Garonne;  3«  Lot;  4"  Tarn. 

iV  DiTisioir.  —  Quartier-général  à  Bayonno.  Subdivisions,  ^^i^  Baates-Pyréaéa; 
2«  Landes  ;  8«  Gers  ;  4<  Hantes-Pyrénées. 

14*  DIVISION.  —  Quartier-général  à  Bordeaux.  —  Subdivisions,  —  i^*  Girmule; 
V  Charente-Inférieure  ;  3*  Charente  ;  4«  Dordogne  ;  5«  Lot-et-Garonne. 

19^  BiTmoir.—  Quartier-général  à  Nantes.—  Subdivisions,  —  l^*  Loire-lDrérienre  ; 
fB  Maine-et-Loire;  8^  Denx-Sèf res;  4«  Vendée. 

16*  Dinsioif .  —  Quartier-général  à  Rennes.  —  Subdivisions.  —  i**  IUa-«t-¥llriM  ; 
1^ Morbihan  ;  S*  Finistère;  4*  Côtes -du-Nord ;  5«  Manche  ;  6«  Mayenne* 

tTy  MTiBioif.  —  (Corse.)  —  Quartier-général  à  Bastîa.  —  Subdivisions.  —  !*•  B^r 
tia  ;-  S«  AJaccio. 

.i8«  MVI9I0N.  —  Quartier-général  à  Tours.  —  Subdivisions,  —  l»  Indns-ét-Lofav; 
S«  Sarthe  ;  3*  Loir-et-Cher  ;  4«  Vienne. 

19*  DIVISION.  —  Quartier-général  à  Bourges.  —  Subdivisions,  —  !'•  Cher;  a<  Kiè- 
igê%  !•  ABiêr;  4«  Indre. 

10*  DiTUiON.  —  Quartier-général  à  Clermont-Ferrand.  —  Subdivisions,  —  1**  Poy- 
de-Dôme  ;  2«  Hante-Loire  ;  S*  Cantal. 

ai*  DIVISION.  —  Quartier-général  à  Limoges.—  Subdivisions.  —  i"  Hante-YienBe; 
!•  Crease;  8*  Corrèxe. 


Le  Moniteur  de  ce  matin  contient  un  décret  qui  dissont  la  chambre  dn  coin- 
merce  du  Havre,  attendu  que  f  les  chambres  de  commerce  n*ont  le  droit  de  dé- 
c  libérer  sur  aucune  question  politique.  «  Le  mftme  décret  réorgaaise  ane  cham- 
bre de  commerce  provisoire. 

Le  même  numéro  du  journal  officiel  publie  un  décret  sur  la  réglementation 
et  la  protection  des  lignes  de  télégraphie  aérienne  et  électrique. 


Dans  notre  numéro  du  14  juin  185i^  nous  avons  rendu  compte  à  nos  lecteiin 
d'un  écrit  important,  qui  a  signalé  dans  ces  derniers  temps  à  Topinion  pubKqne 
les  continuels  efTorta  de  la  propagande  musulmane  pour  conquérir  en  Afrique  à 
rislamisme  les  populations  chrétiennes  de  TAbyssinie,  et  pour  le  faire  dominer 
dans  les  Indes. 

Cet  ouvrage,  qui  est  Tœuvre  d'un  pieux  et  savant  voyageur  qui  a  habita  long- 
temps  ces  contrées,  nous  a  paru  rendre  un  éminent  service  aux  intérêts  catholi- 
ques et  français  si  étroitement  unis  dans  TOnent.  Jusque-là  c^était  un  fait  preJs- 
que  inconnu  que  cette  propagande  musulmane  qui  a  établi  son  siège  à  la  Mec- 
que, et  qui  lutte  sourdement,  mais  avec  un  fanatisme  persévérant,  contre  les 
tendances  mêmes  du  gouvernement  de  Constantinople. 

Multiplier  dans  les  Indes  et  dans  TAbyssinie  les  missions  catholiques,  illustrées 
de  nos  jours  par  le  dévouement  des  Jacobis  et  des  Mass«\ja,  et  répandre  avec 
elles  rinfluence  du  nom  français,  tel  est,  avec  une  haute  raison,  le  but  que  se 
propose  l'ouvrage  intitulé  De  la  Propagande  musulmane, 

Nos  lecteurs  verront,  sans  nul  doute,  avec  intérêt,  dans  la  lettre  suivante 
écrite  à  Tun  de  nos  amis,  la  haute  approbation  donnée  par  un  auguste  exilé  aux 
idtfes  que  nous  venons  de  rappeler  : 


{M)  ' 

«  Frohsdorf,  \^  décembre  4851. 

c  Vous  sayez  déjà.  Monsieur  le  baron,  l'importance  que  j'attache 
à  tout  ce  qui  concerne  les  intérêts  catholiques  et  français  diams  l'O- 
rient, Aussi  les  documents  que  je  Tiens  de  recevoir  me  sont-ils  biea 
précieux,  et  je  vous  remercie  beisLUCoup  de  me  les  avoir  envoyés.  Je 
les  lirai  avec  toute  l'attention  que  commande  un  si  grave  sujet.  En 
parcourant  le  mémoire  relatif  à  la  propagande  musulmane  en  Afri- 
que et  dans  les  Indes,  j'ai  remarqué  le  point  de  vue  tout  nouveau 
sous  lequel  l'auteur  présente  la  question.  Sans  partager  entièrement 
ses  craintes  sur  le  danger  dont  la  civilisation  chrétienne  lai  paraît 
encore  une  fois  menacée  par  le  fonatisme  mahométan,  je  crois 
comme  lui  que  le  meilleur  moyen  de  détourner  ce  péril  est  de  SQU? 
tenir  et  de  propager  autant  qu'on  le  pourra  les  missions  catholiques 
dans  ces  contins.  Hais  pour  cela,  il  faudrait  que  la  France,  paisible 
au-dedans  et  respectée  au-dehors ,  pût  reprendre  et  exercer  libre-, 
ment  en  tout  lieu  la  puissante  et  salutaire  influence  qui  lui  appar- 
tient. C'est  ce  que  je  désire  et  ce  que  j'espère  pour  la  gloire  de  ma 
patrie  et  pour  le  repos  du  monde. 

«  Recevez,  Monsieur  le  baron,  l'assurance  de  toute  ma  gratitude 
et  de  ma  bien  sincère  affection.  Signé  Henri.  » 


NouTeDes  reUgieiues. 

ROBIB.  —  Le  samedi  des  Quatre-Temps,  S.  Em.  le  Cardinal- Vicaire  a  donné 
dans  la  ba^lique  patriarchale  de  Latran  les  saints  ordres  à  20  prêtres,  20  dia- 
cres, 7  sous-diacres,  i5  mineurs.  7  personnes  ont  leçu  la  tonsure. 

DiocftSB  DB  Paris.  ^  Les  bâtiments  du  Temple,  situés  me  de  ce  nom,  Tont, 
dit-on,  être  restitués  aux  Dames  du  Saint-Sacrement,  qui  les  occupaient  avant 
1848. 

—  La  fête  de  sainte  Geneviève,  patronne  de  Paris,  (2  janvier),  ne  sera  pas  cé- 
lébrée au  Panthéon,  ainai  que  quelques  journaux  l'avaient  annoncé. 

Voici  le  programme  officiel  des  cérémonies  qui  auront  lieu  à  Saint-Etienne- 
du-Mont,  où  se  trouve  le  tombeau  de  Tillustre  patronne  de  Paris  : 

Le  5,  4  onze  heures.  If.  Surat,  vicaire-général,  commencera  les  offices  pour 
Pooverture  de  la  neuvaine,  et  il  officiera  toute  la  journée.  Mgr  fArchevêque 
donnera  le  salut  en  personne. 

Tous  les  autres  jours,  le  clergé  de  Paris  et  du  diocèse  viendra  en  station. 

Le  9,  Mgr  rArchevôque  officiera. 

Enfin,  un  grand  nombre  d'illustres  prédicateurs  feront  les  sermons,  entre  an* 
trea  les  RR.  PP.  Licordaire  et  Lefebvre. 

Diocèse  d'Evrsux.  —  Par  une  lettre  en  date  du  il  décembre,  Mgr  l'Evéqne 
d'Evrenx  ordonne  une  quête  en  faveur  des  établissements  destinés  à  Tédncatîon 
du  sacerdoce  dans  son  diocèse.  S.  G.  donne  à  ce  sujet  les  détails  suivants  : 

«  Nous  avons  élevé  une  nouvelle  maison  ecclésiastique,  et  elle  exige  dans  sas 
oommencementB  des  dépenses  considérables  :  je  veux  parler  du  petit  sémioaiie 
de'Pent-Audemer.  Ta!  pladé  à  la  tête  un  prêtre  exercé  aux  fonctions  du  saîot 
miaistère,  dont  j*ai  privé  une  ville  qui,  tout  entière,  s'est  émne  à.  la  nonvelleidB 
son  départ,  comme  à  Tannonce  d'une  calamité  publique. 


«  Le  petit  séninaire  d*Efreiix,  notre  plus  riche  pépinière»  sous  la  sa^e  ooe- 
duite  d'uD  liomme  auisi  éminent  par  sa  science  univenelle  que  par  sa  mtntwfjrr^ 
a  reçu  de  nombreux  lévites,  mais  qui  sont  presque  tous  à  notre  charge. 

f  Les  bâtimeots  menaceut  ruine,  des  dépenses  aussi  très-considérables  ont  été 
commencées  avec  mes  ressources  particulières,  qui  sont  plus  qu^époisée?,  e( 
^les  oni  besoin,  ces  dépenses,  d'être  continuées. 

•  La  maison  d'Ecouis  est  la  seule  qui  puisse,  jusqu'ici,  se  sufGre  à  eUe-méme, 
ep  raison  du  nombre  de  ses  élèves.  Je  viens  de  la  conGer  à  un  prêtre  dont  le  dé- 
sintéressement, le  zèle  et  lo  dévouement  me  rassurent.  J'ai  fespoir  fondé  que 
loin  d'être  une  cbarge  pour  le  diocèse,  elle  viendra  en  aide  à  nos  deux  autres 
établissements. 

«  Je  fais  donc  un  nouvel  appel  aux  dames  quêteuses  do  l*œavre  diocésuoe, 
pour  qu'elles  se  multiplient  et  que,  cette  lettre  à  la  main,  û  elles  le  jugent  utiie, 
elles  obtiennent  les  secours  qui  nous  sont  nécessaires.  » 

Diocèse  de  Viviers.  —  Mgr  TEvéque  de  Viviers  vient  de  publier  une  ordon* 
nance  qui,  conformément  au  décret  du  dernier  Concile  provincial  d'Avignon, 
appelle  les  jeunes  prêtres  de  son  diocèse  à  un  examen  annuel  pendant  les  six 
années  qui  suivront  leur  promotion  au  sacerdoce. 

Diocèse  de  Lyon.  —  On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyon  : 
f  Le  jour  de  Nocl,  à  une  heure  de  l'après-midi,  on  a  célébré  à  ré^^Use  de  la 
Cbaiilé  une  messe  pour  les  militaires.  11  y  avait  à  peu  près  2,000  personnes; 
c'est  M.  Blanc,  professeur  à  Saint  Alban,  qui  a  dit  la  messe.  Plusieurs  chefs  de 
corps  avaient  offert  leur  musique  ;  mais  celle  du  2*  dragons  qui  s*était  fait  in- 
scrire depuis  longtemps  pour  cette  cérémonie,  a  obtenu  la  préférence. 

«  Le  2*  dragons  a  concouru  en  outre  à  relever  l'éclat  de  cette  cérémonie  par 
son  chœur  de  musique  vocale,  composé  de  quarante  homm^,  et  qui  a  exécuté 
des  morceaux  composés  par  M.  Dostouet,  sous-officier  du  régiment. 

f  On  a  pu  apprécier  le  tact  de  M.  Roltier,  chef  de  musique,  dans  le  choix  des 
morceaux  qui  n'avaient  pu  n'être  répétés  qu'une  fois.  Ou  a  remarqué  que  la 
musique  de  ce  corps  avait  énormément  gagné  sous  sa  direction. 
«  M.  Amavel,  autre  .militaire  du  régiment,  tenait  Torgno. 
t  Un  piquet  d'honneur,  fourni  par  le  2«,   entourait  l'autel,  et  sans  aucune 
peine  il  a  maintenu  un  ordre  auquel  chacun  concourait  par  sa  bonne  tenue.  A 
la  bénédiction,  ce  sont  encore  les  dragons  du  2*,  qui  ont  laissé  leur  casque  et 
leur  latte  pour  s'improviser  en  thuriféraires  et  en  poite  flambcîiux. 
'  fl  Enfm  la  cérémonie  était  tellement  imposante  et  adaptée  à  l'auditoire,  qu& 
plusieurs  officiers  qui,  avec  au  moins  200  autres  officiers,  formaient  un  biiilanl 
état- major,  ont  manifesté  le  désir  de  la  voir  se  réptUer  souvent 

«  L'allocution  courte,  mai»  en  harmonie  avec  l'esprit  des  assistants,  a  été 
écoutée  avec  recueillement;  on  a  mémo  vu  des  larmes  humecter  de  vieilles 
moustaches  lorsque  le  prêtre,  qui  s'appelle  5  juste  litre  l'ami  des  soldats,  leur 
rappelait  les  souvenirs  pieux  de  leur  enfance  et  les  premières  prières  que  leur 
enseignaient  leurs  mères.  » 

Diocèse  de  Rodez.  —  On  lit  dans  le  tiulkiind*Es^Uùn  :  ' 

,.  t  Kous  avons  la  douleur  d'annoncer  la  mort  de  M.  Tabbé  Arlabosse,  ancien 
missionnaire  de  ce  diocèse  et  préfet  apostolique  du  Sénégal  depnis  quelques  Ut- 
9âes.  Il  a  succombé  en  peu  d'heuresà  une  malodie  violente  ({ui  l'a  surpris  au 
Qàitiett  des  plus  rudes  travaux  de  Tapostoiat.  C'est  une  grande  perte,  dit  M.  le 
supérieur  du  Saint- Espiit,  pour  cette  impotlanle  mission  dont  on  entrevojilt 
d^^.le  SUCCèSr  ■  -  -  j;-'     ;■■••-  A..  .•,..=  ■:•". ■-!.■■ 


iToQS  les  ÀY^yronnais  qui  ont  été  à  roèom  d'apprécier  ^  lèleda  M.  Arlabosge 
•t  les  senrices  qu'il  a  rendus  et  qu'il  pouvait  eDooro  rendre  k  rfigliae  s'associe-' 
root  à  nos  regrets.» 

,  DiocÈsi  DU  PuY.  —  Mgr  TEvèque  a  doDoé  rordinatioD,  aux  Quatre-Temps 
4e  Noël,  à  dix  sous-diacres,  trois  diacres  et  six  prêtres.  ",  [ 

Diocèse  db  Port-db-Frarcb.  —  On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Mariïf^iétiê 
do  29  novembre  : 

«  Mgr  TËvèque  do  Fort-de-France  et  la  colonie  tiennent  d*ètre  éproatés  de 
nouveau. 

«  Hier  la  mort  a  frappé  le  frère  de  notre  Prélat,  M.  Fabbé  Louis-Cloviff-Gt»- 
tave  Leberpeur,  chanoine  bonoraire  de  la  catbédrale  et  aumônier  des  Dameif 
rejt^euses  de  Saint-Josepb.  » 

DiocÈSB  DE  Saiht-Clacde.  —  Mgr  TEvéque  de  Saint-Claude  continue  sa 
tournée*  pastorale.  Il  est  parti  de  Lons  le-Saunier  lundi  pour  se  rendre  à  Dole. 
U  /l'est  arrêté  k  Sellières,  oh  il  a  été  reçu  par  un  nombreux  clergé,  suivi  d'une 
foittle  d'habitants  qui  l'ont  accompagné  jusqu'à  l'église,  f^,  le  vénérable  Prélat  a 
adressé  aux  ûdèles  réunis  une  allocution  pleine  d'onction  et  de  charité. 

Mgr  Mabile,  arrivé  à  Dole  aujourd'hui  mardi,  restera  dans  cette  ville  pendant 
les  fêtes  de  Noël.  Il  se  rendra  ensuite  à  Poligny.  visitera  son  petit  seminaûre  de 
Vaux  et  sera  de  retour  à  Lons- le  Saunier  pour  le  1*'  janvier. 

NAPLES*  —  Le  8  décembre,  la  fête  de  l'Immaculée  Conception  a  été  célébrée 
avec  la  pompe  ordinaire.  Une  chapelle  avait  été  érigée  sur  le  champ  de  manoea- 
vre  où  étaient  rangés  48  bataillons,  41  escadrons  et  5i  pièces  de  canon.  A 
onze  heures  et  demie,  le  roi,  accompagné  du  duc  de  Calabre,  prince  héréditaire, 
et  suivi  d'un  nombreux  état-major,  parcourut  la  ligne  de  bataille  et  vint  se  pla- 
cer prte  de  Tautel  qu'entotiVaient  ks  gardes-du  corps  à  pied.  Au  moment  de 
rélévation,  unu  bannière  fut  hissée  et  donna  le  signal  aux  canons  des  forts  él 
aux  pièces  de  campagne  qui  saluèrent  le  Roi  des  rois  de  leurs  salves  répétées* 
Après  la  messe,  les  troupes  défilèrent  devant  Sa  Majesté,  qui  donna  Tordre  de 
les  féliciter  de  leur  belle  tenue  et  do  leur  accorder  un  jour  de  double  paie. 

ETATS-UNIS.  —  Mgr  Kenrick,  ancien  Evêque  de  Philadelphie»  nommé  Ar- 
chevêque de  Baltimore,  a  pris  deniièremeut  possession  de  ce  siège* 
—  Oh  lit  dans  le  Courrier  des  Etats  Unis  du  28  novembre  : 

DÉDICACE  DB  L'ÉGLISB  DE  WEST-HOBOKENi. 

Dimanche  dernier,  l'Archevôque  de  New-Yoïk  a  consacré  une  nouvelle  église 
sur  les  hauteurs  de  WestHobuken.  Cet  édiGce  religieux  a  été  élevé  par.  les 
soins  et  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Cauvaln,  qui,  durant  près  de  quatre  ans, 
a  fait  partie  du  clergé  de  l'égliso  française  de  Saint-Vincent-dePaul. 

Toute  modeste  dans  sa  construction,  cette  nouvelle  église  est  assez  spacieuse 
et  fait  honneur  à  la  générosité  dos  fidèles,  au  zèle  de  leur  nouveau  pasteur  et  k 
rarçliitecte  qui  a  su  donner  à  ses  gracieuses  proportions  un  rare  degré  de  so-y 
ndrtt^:'  /    , 

Une  messe  solennelle  a  été  chantée  ;  M.  Cauvin  la  célébrait.  Après  Tëvan- 
gile,  Mgr  Hughes  a  prononcé  un.  discours  qui  a  duré  près  d'une  hetlrev  Là, 
GCipime  partout  où  le  Prélat  se  fait  entendre,  l'attention  et  l'intérêt  du  nombreux 
aAJitoire^  révélaient  son  admiration  peur  l'illnslre  oratanr.  > 

:..\La  copie  de  la  Madone  de  Rimini  a  été  envoyée -à  M.  Cailvin  pmr  9. -EiAî ^ 
Qaréiqal  Brigoole,  dont  il  est  le  cooipetriote  eC  l'amû-i^  BiviSl^v  lontijiie  Mg^ 
IJJAwjiea.prit  possession  du  siège  de« NtjvrH York,  son  diocèeeton tenait  88"é|ljNMS 
et  70  ecclésiastiques.  Ai^oara'hui  deux' autres  sièges  épiscopaux  onl^élé  fèrtMil 


à  Baiïalo  et  à  Albany,  avec  des  démeipbreineDU  de  Tâfèché.  de  Me«r*Toik;  le 
premier  contient  58  églises  et  S3  prêtres  ;  Àlbany  compte  76  édites  et  61  prè<- 
très;  New- York  enfin,  devenu  arclievôché,  possède  80  églises  et  ilO  ecclësiatti- 
qoes.  Le  procédé  du  zélé  prélat  pour  mériter  le  nom  de  constrocteor  d*ëglnai 
qu'on  lui  a  donné,  mérite  d'être  signalé.  Lorsqu'il  a  un  prêtre  disponibley  il  éta- 
dîe  k  géographie  de  son  diocèse,  et  voit  les  districts  dont  les  habitants  ont  mie 
trop  grande  distance  à  franchir  pour  remplir  aisément  leurs  detoirs  religieux,  fl 
y  envoie  le  missionnaire  avec  injonction  de  transformer  en  chapelle  une  cham- 
bre, une  grange,  une  tente,  jusqu'à  ce  quMl  ait  pu  se  procurer  les  fonda  pour 
élever  une  église.  Le  prêtre  quête  à  la  messe,  il  qoèle  à  domicile;  quelqoe  pro- 
testant lui  donne  on  terrain,  sachant  que  la  fondation  d'une  église  attirera  la  po- 
pulation de  ce  côlé  et  augmentera  la  valeur  de  sa  propriété.  D'antres  prêtent  oa 
donnent  quelque  argent  dans  le  môme  but,  et  bientôt  iee  mon  s'élèroBt.  L'Ar- 
chevêque se  rend  en  personne  sur  les  lieux  pour  procéder  à  la  oétréroonie  de  la 
pose  de  la  première  pierre,  puis  à  celle  de  la  dédicace.  Le  bruit  de  sa  venoe  at- 
tire une  foule  nombreuse,  empressée  d'entendre  sa  parole  éloquente,  et  chaqaa 
sermon  du  Prélat  produit  une  collecte  abondante.  C'est  ainsi  que  les  églises  sor- 
tent de  terre  comme  par  enchantement  à  Ja  parole  de  Mgr  Hughes,  qui  ne  se 
lasse  jamais  de  veiller  aux  besoins  spirituels  de  ses  enfants. 

HmT  BB  Courncr. 

PŒIfONT.  —  Dans  la  Toie  des  empiétements,  le  pouvoir  temporel  ne  s'arrête 
pas  plus  aux  détails  secondaires  qu'aux  grandes  entreprises.  Un  règlement  de 
police  publié  à  Gênes,  et  qui  doit  être  en  vigueur  à  partir  du  i*'  janvier  iSSS, 
prescrit  les  moments,  la  manière  et  la  durée  des  sonneries  de  cloche  dans  les 


sion  mixte  comnosée  de  trois  délégués  de  chaque  côte  fut  réunie  pour  délibérer. 
On  voit  aujourd  hui  où  ont  abouti  ces  conférences. 

f  Nous  savons  de  source  certaine,  dit  le  Caitolico  do  Gênes,  que  Mgr  le  vi- 
caire capitulaire,  ayant  vu  écliouer  toutes  ses  tenlalives  de  conciliation,  a  adressé 
une  protestation  au  syndic  pour  maintenir  les  droits  de  TEglise,  déclarant  qu'il 
regarderait  comme  une  violence  tout  acte  ou  toute  mesure  de  coaction  qui  éina- 
nerait  en  cette  matière  de  Taulorité  temporelle.  »         Charles  db  Riancet. 


^^4. 


Cihroniqne  et  iPaits  divers . 

Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  le  mariage  de  M.  le  général  Ca« 
vaignac  et  de  Mlle  OJier  a  été  béni  par  Mgr  rArclievêque  à  Notre-Dame.  Cest 
M.  Tabbé  Locatclli,  preniiur  vicaire  de  Notre-Dame-de-Lorette,  qui  a  reçu  i 
Saint-Roch  leur  mutuel  consentement. 

—  On  lit  dans  la  Patrie  : 

«  M.  Victor  Ilugo  vient  d'Aire  arrêté  par  la  police  belge,  à  Bruxelles,  où  il 
résidait  sous  le  nom  de  Jacques  Lanvin,  et  conduit  devant  le  procureur  du  roi, 
pour  porter  un  nom  autre  que  le  sien,  délit  prévu  par  la  loi  du  2  fructidor  an  n. 
L'ex -représentant  montagnard  sera  déféré  au  tribunal  belge.  > 

—  On  écrit  de  Paris  à  V Emancipation  de  Bruxelles  : 

«  Les  généraux  prisonniers  de  Ham  ne  tarderont  pas  à  être  relâchés.  M.  Baie 
est  triste  et  abattu.  Son  épouse  se  trouve  à  Ham,  en  proie  à  la  plus  vive  douleur. 
Bile  craint  que  M.  Baze  ne  soit  tout  au  moins  envoyé  à  l'étranger,  et  qu'il  ne 
tombe  dans  une  profonde  misère  par  suite  de  la  modicité  de  sa  fortnne  et  de 
rimyossibilité  où  il  serait  d'exercer  sa  profession  d'avocat. 


Ifma  Leflè  est  ftu|>vèB  de  ion  marii  et  ils  oui  eu  la  dooleor  de  perdre,  à  HùH, 
on  de  leurs  enfaoU. 

M.  le  général  Ghangamier  occupe  le  même  appartement  que  M.  le  général  de 
Lamoridère. 

M.  le  général  Bedeau  passe  une  partie  de  la  journée  en  prières.  C'est  un  chré- 
tien  ferrent  qui  se  réfugie  dans  le  sein  du  Tout-Puissant,  pour  se  consoler  des 
désenchantements  de  ce  monde.  On  Ta  tu  plus  d^une  fois,  en  Algérie,  descendre 
de  cheval  au  moment  du  combat,  et  se  prosterner,  sous  les  yeux  de  ses  soldats, 
pour  invoquer  la  clémence  infinie  du  Dieu  des  années. 

Les  longues  heures  de  la  captivité  sont  charmées,  autant  que  possible,  par  le 
stoîdame  aimable  et  railleur  de  M.  le  général  Ghangamier,  et  par  Taffabilîté  sd- 
dni«ante  de  Mme  de  Lamoricière. 

Lee  captif*  dînent  ensemble  et  sont  traités  arec  les  plus  grands  écarts.  » 

-«  La  Patrie  évalue  à  plus  d'un  million  le  nombre  des  fusils  qui  sont  déjà  ren- 
trés en  la  possession  du  gouvernement,  par  suite  du  licenciement  des  gardes 
natioDales. 

-—  M.  le  préfet  de  police  vient  de  faire  fermer  plusieurs  lieux  publics  de 
Belleville  et  de  La  Ghapelle-Saint-Denis,  signalés  pour  ouvrir  leurs  portes  à 
des  réunions  de  démagogues  de  la  pire  espèce,  qui  7  tenaient  leurs  concilia- 
bules. 

Cette  mesure  est  de  nature  à  faire  réfléchir  sérieusement  les  propriétaires 
de  cafés  et  de  cabarets  qui  seraient  tentés  de  tolérer  chez  eux  de  semblables 
abus,  le  gouvernement  étant  fermement  résolu  de  sauvegarder  la  paix  publique 
et  de  soustraire  Paris  aux  organisateurs  de  tours  de  main.  {Patrie.) 

—  On  nous  apprend,  dit  le  Messager  de  Rotten^  que  M.  de  Glercy,  maire 
d'Ermenonville,  canton  de  Fontaine-le-Dun,  arrondissement  d'Yveto^  n'a  pas 
fait  connaître  à  ses  administrés  qu'ils  étaient  appelés  à  voter  le  20  et  le  21  dé- 
cembre sur  le  plébiscite  proposé  par  Louis-Napoléon.  U  en  résulte  que  le  scru- 
tin n'a  pas  été  ouvert  là  comme  dans  les  autres  communes. 

—  Dans  la  séance  du  18  décembre,  M.  le  comte  Henri  d'Avigdor-  a  soulevé 
dans  le  Pariement  piémontais  un  incident  qui  a  produit  une  vive  sensation. 
L'honorable  député  de  Nice  a  signalé  des  opérations  de  Bourse  importantes,  qui 
ont  été  faites,  durant  ces  derniers  jours,  par  la  connaissance  des  cours  de  Paris, 
transmis,  au  moyen  du  télégraphe  électrique,  de  Paris  à  Vienne,  de  Vienne  à 
Milan  et  de  Milan  à  Turin  et  à  Gènes.  U  a  démontré  que  les  cours  étaient  con- 
nus par  une  maison  de  Turin  quatorze  heures  après  leur  départ  de  Paris,  et  que 
par  conséquent  cette  maison  avait  pu  en  proQter  pour  exploiter  largement  la 
place. 

L'auteur  de  cet  incident  a  recueilli  les  applaudissements  et  l'approbation  de 
tous  les  honnêtes  gens,  et  nous  ne  doutons  pas  que  de  promptes  et  sages  me- 
sures ne  soient  prises  par  l'autorité  vigilante  du  Piémont,  pour  prévenir,  &  l'a- 
venir, de  semblables  abus. 

-^.Le  curé  de  San-Benigno-nel-Canavese,  en  Piémont,  a  été  l'objet  d'une 
tentative  d'assassinat  que  le  courage  et  l'habileté  des  carabiniers  a  heureusement 
déjouée.  Ce  prêtre  se  nomme  Vérulfo.  Les  assassins  avaient  formé  le  projet  de 
l'attaquer  le  soir  quand  il  reviendrait  avec  son  jardinier  de  l'hOpital  qu'il  dipssert 
pour  rentrer  chez  lui.  Cette  trame  horrible  ayant  été  connue,  trois  carabiniers 
de  Volpiano  se  rendirent  à  Saint-Benigne,  et  l'un  d'entre  eux  se  dégiilisil  'tn 
prêtre,  tandis  que  les  denx  autres  e(  le  garde  communal  s^apostèrent  eif  un  fieu 
désigné.  Vers  les  huit  hevres  les  bandits  arvivèrent  et  une  hitte  terrible  s'bm^- 
gea.  Lee  Uimièm  8'él8i||^riml»*at^iite  Mlie  otecariié'las  «araUnint'toptÉ^ 


Mfi'4iii>fMfilltNiM«è>6e  leurs  httm  V^^^^  l«*jaHttll^  éi  W^m'M^ 
IMiiiaV  étantjinlefTeiHiSv  ils  oraigMient  de  leg  Messsr  en*  les  e^rcHidttit  ItM  léi 
l^^aocU^Ui  r<CQi;entjeiiKi«ièo(i0spkiMeoit  blessâtes. el  cMitusions  {leaigrÉmi 
ii[HfrQ)^Q2nfU9^  Df px  (]es  assassins  furent  arrêtés  suctle-çhamp  fit  ^eiinfie^oi 
j^5fj^f^^ft  ^^m{^s  après,  Cvahi-bs  m  RiAKGST* 


f/i  ji:(.yi    .iii  .!•    .1..  :i -.1     BstérieiiP'»'     •  ■''  ^      »  **'*'^ 

'  'lANGLKTCRBEi— 'Le  cdn!:eil  privé  de  la  reine  d'AniJleterre  •a'élS'Ietin  & 
ieMleat>  &é  Windsor  le  ÎO  xlécembre,  à"  trois  heures  du  soir.  A  ce  conseil' wste- 
talent 8j  A;  R;  lésines  Albert;  le  'marquis  dé  Lansdowno,  lord  présidéittjft 
conseil;  le  lord-chancelier;  lord  John  Russell,  premier  lord  de  la  Trésdrwwç 
sir  peorne  Grey,  secrélaira  d'Etat  de  Tintéiieur;  le  comte  Gpey,  secrétateii'E- 
IsVdiBs.^coJqnjcii;  le  trè^-hoporable  Henry  Labouchère,  président  du.  conseil  d« 


,Cûp;inJç^çç;Je  t^èî^  honorable  Fox  Maule,  secrétaire  de  la  guerre;  le  marquis  de 
jCianricarJe.  maîire  général  des  postes;  lord  Seymour,  premier  commiss^r^. 4^ 
tfaVàûx  éi  taiimerits  publics;  le  comte  Granvîlle  et  le  marquis  de  Westminster, 
Wi-d^lhleridanl.'  '         '     *.  iL 

'^Sk  Majéslë  dyaVit  appelé  le  très-honorable  Granvi^le  (George,  conritè  Grânvilié) 
à  tkre  Vtiïï  '{\e  ses  secrétaires  d'Etat,  il  a  prôté  serment  en  cette  qualité  le  2T, 
pan  ordre-  do  Sa  Majesté.  Le  marquis  de  Lansdowne,  lord  John  Russell  et  le 
comtaGrBru'illQ  ont  été  reçus  par  Sa  Majesté,  qui  a  remis  au  comte  Granvitte 
l^s  sceaux  de  la  hccrélairerie  d'Etat  des  aiïaires  étrangères. 

TURQUIE.  — .  Affaibb  des  LiicxSAmis.  —  M.  de  Lavalelte,  ambasjtdear 
de: la  République  française  à  Constantinople,  a  reçu  de  son  gooTernement  Tordre 
4pL  çeater  h  ïùïï  .  poste  et  de  continuer  les  négociations  concernant  les  Lieux- 
Saip^.  On  avait  dit  que  M.  de  Lavalotte  avait  adressé  une  protestation  à  la 
Porte-Ôttomanc,  et  fait  pressentir  qu'il  suspendrait  les  relations  diplomatiques 
entre  U  France  et  le  Divan  dans  le  cas  où  Ton  n'y  aurait  pas  égard.  Le  12  dé- 
cembre, ré\énement  du  2  irétail  pas  encore  coni\u  ù  Conslanllnople. 

...I  • 


1    i     ','■.     J  '.l, 


Etade  but  la  Sophistique  contemporaine, 

Pak  m.  l'abbé  Gratry. 


îli.»  1         Mil.         i        ..'....  i  ,  .....-{  .i.    ..- 

.,,,^,^^^,,^  ,,.,    ,^  ^    (Çeusième  partie.  —  Voirjp  n«>  5307.)         .  ,    .       ,.. 

i  lijaipliilûsophio  hégélienne  se  trotiTO  avoir  pour  mëre-patria^oeUe 
•|qpce.4lUlicniagnc  où^  il  y  a  trois  siècles,  tout  ce  qui  se  remuait  M 
.feod-dô  rame  humaine  d'indocilité  su(>erbe  et  de  liberlé  farouelie, 
prit  âon  essor  et  s'appela  le  protestantisme.  Hegel  a  vu  le  joar  dans 
l6l)erceau  do  Luther,  et  la  vieille  Germanie  a  senti  germer  «t'sor- 
:tirr  con^me  4]nc  moisson  imprévue,  l'albéisme  et  le  nihilisme.  O  Lu- 
Aeifiot  Calvin,  oii  le  Temps  et  la  Lexique,  fatalité  inteiligeqte^'ont- 
jla.pous6éyo8<B<ivro$.!    ,  i  »   t    ni 

t,:Leibnitz,  co  penseur  serein  et  reposé  en  Dieu,  ce  protestant  à  «on- 
Ife-ccaur^t  à  contre-génie,  ne  se  doutait  pas  lui-même  de^labkne 
jCadUbaoïuiAil  Réfoflmettiiûorédule  aux  terreurs  qui  saisisaaient  rame 


.ibiTous  craignesv  Honseigneur^  de  la  pari  do  plusieurs  protestants 
a  dont  TOUS  croyez  que  le^pedcbantTa  réduira  la  foi auoL  nolionB^-pcp 
%  polaires  et  retrancher  les  mystères,  je  vous  dirai  que  nous  ne'te^ 
a  marquons  pas  ce  penchant  dans  nos  professeurs.  Ils  en  sjérïf  blëii 
a  éloignés,  et  ils  donnent  dans  Texcès  contraire  des  subtilités  aussi 
a  bien  que  dans  vos  scho1ast<auç»,jj|ilftis  Leibnilz  meurt  :  Kant  se 
J^èye;  Kant  qui  va  réduiriç  la,  foi  aux  nolion3  populaires  et  formqler 
la  philosophie  de  Ia  Raisoia  pure  IPuis^  Kant  passe;  et  l'eriKUtr»  allant 
taiyburs  vers  le  néant,  enfaate  ks^monsUrueusesi  extravagances  de 

Hegel  voue  la  Raison  aux  haines  dont  ses  devancière  de  rEncyclo- 
pédie  avaient  chargé  le  Verbe  :  Voltaire  lui-même  serait  dépasse 
ffcus  les  nouveaux  cicux.  Ses  enfants  éniancipés  popularisent" utte 
rtiorale,  faite  de  déraison  et  d'impiété,  que  Milton  et  Klosplock  osaient 
à  peine  placer  sur  les  lèvres  de  leurs  réprouvés.  On  çonp^îï.cet 
hymne  infernal  de  Faust  où  Timpuissance  de  ralhco  percp  sou^  1  or- 
gueil mécontent  du  sophiste  :  a  Malédiction  sur  la  foi!  Malédiction 
«  sur  respérancc  et  trois  fois  malcdiclion  sur  l'espérance  !  »  La  fré- 
nésie de  destruction  que  la  passion  avait  attachée  aux  flancs- de 
Faust,  se  remue  dans  la  tête  de  toute  une  lignée  d'écrivains  :  l'épi- 
démie gagne,  et  les  rêveries  désolantes  do  l'impiété,  qui  trouvera  re- 
dire à  toute  chose  et  ({ui  voudrait  s'abnner  dans  la  poussière  de  Dieu 
et  du  monde,  tendent  à  pénétrer  de  part  en  part  1  humanité  et  à  lui 
faire  un  nouveau  sang  et  comme  une  nouvelle  âme.  Temps  extraor- 
dinaires que  les  temps  où  nous  sommes!  Le  dix-liuitièmc  siècle  n'a- 
Tâit  laissé  que  des  restes  de  croyances  et  qu'une  raison  en  ruin.çi?; 
Hegel  ne  veut  môme  plus  de  ces  restes,  et  ces  ruines  tombent  en 
ruines  :  Etiam  perierè  ruiner,  disait  le  poète. 

Hegel  a  donné  le  branle  à  toute  cette  philosophie  de  Tabsurde  et 
de  l'immonde  qui  fait  fureur  :  Jll.  l'abbé  Gralry  a  aui-si  jeté  le  jour 
dans  les  conséquences  de  la  sophistique  allemande.  Ici  Strauss  nie  la 
grande  révélation  de  l'histoire  et  s'évertue  à  nous  dire  que  le  Cal- 
vaire n'a  jamais  bu  le  sang  du  fils  de  Marie,  et  que  l'humanité, 
appuyée  sur  ses  dix-huit  siècles  de  christianisme,  s'est  agenouillée, 
ïhomas  d'Aquin  clBossuet  en  tète,  devant  un  mannequin  pemdii  à 
«D  gibet.  Enfin  les  sophistes,  passés  bourreaux,  écrivent  cei  Hgiiies^ftli 
.complètent  la  série  des  professions  de  foi  athée  et  immorale,  recueillies 
M  reproduites  par  M.  Tàbbé  Gr-'^try  :  a  II  est  possible  que  la  grande  réh 
c  volution  où  nous  entrons  conte  DEtnx.  millions  de'té  tEâ.  Mais  fistis- 

a  TiKCS  DBIUEUX  MILLIONS  DB  MISÉRABLES  BÉACTIONNAIKES  peut-elie 

4  être  prise  en  considération  lorsqu'il  s'agit  de  sauver  des 'iniltMife 
a  d'hommes?  Non.  Le  temps  vient  où  le  peuple  secouera  ees  fatit 
^scrupules  de  consdenoev  oàil  portera  le  glaive  partout 'où  lee^ca- 
^i:€iieeont  ses  ennemis  et.  où  il  célébrera  U;iële«de  1»  vehgewice  Me 
n^dâs  imoDlagaes  d^  ottdftvrei  l.iBoap.<le8  DéacUonoaitas  féisû^iataéw'. 


c  à  birelebien:  i  il  n'a  pu  échapper  i  ce  sapplice;  lalo( 
Jçm  n  raga  et  tonne  ses  measoDges  m  une  TMIatton 
et  totmanle  du  christianisme.  La  religim  fera  dimonttie  par  t 
écrivait  an  pbilosoplie  éminent  de  ce  tempa  :  H.  l'ablié  Gra 
comme  H.  Saint-Bonnet.  Je  ne  Tenx  qu'un  exemple  :  la  i 
fusait  de  convenir  de  sa  déchéance  originelle  et  se  disait  Di 
voilà,  celte  Raison-DieD,  telle  que  la  sophistiqne  hégélienne 
Elle  est  frappée,  elle  est  morte.  Devant  cette  raistm  qui  trti 
haulears  de  la  vérité  catholique  dans  l'aUme  où  giàenl  le 
dii^ims  du  sophiste,  on  ne  peut  qne  répéter  les  paroles  don 
Im  saluait  des  cendres  jjlnstres  :  «  Dieu  seul  est  grand  I  > 
M.  ràU>é  Gratry  voit  dans  la  sophistique  b^lienne  une  i 
th^  de  l'erreur  et  une  complète  et  définitive  eneyclopddi 
les  blasphèmes  que  les  esprits  faux  et  les  ftmes  perverse 
passés  à  travers  les  temps  :  comme  les  tombes  qui  hon 
voies  romaines,  ce  temple  de  la  mort  et  du  néant  enaeigi 
nsoBde  a  cheminé  dans  le  mal  et  que  le  dernier  sophisme  e 
La  logique  est  comme  Pascal,  elle  n'aime  pas  les  doctrine 
tre-deox  :  la  vérité  et  l'errenr  font  scission  et  se  rangent  i 
ment.  Ici  se  tient  le  bégeltanisrae  ;  grande  mine  où  le  Sei^ 
f»,  suivant  une  magnijlqne  ex|»«ssion  de  l'Ecritnre,  et  oi 
aabt  péle-méle  toute  la  Ibnle  des  hérésies,  le  panthéisme 
les  bntaisies  obscènes  d'Epkure,  les  songes  de  Plotins  et  d< 
gognes  d'Alexandrie,  le  htalisme  de  Ifehomet,  le  sert  a 
Luther,  les  délires  immondes  de  ^inosa  :  Ik,  s'élève  l'Egll 
lique,  baignée  par  le  torrent  des  siècles  et  par  le  sang  dea 
assistée  de  celte  garde  puissante  de  sages  qui  <xàt  éoit  B 
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inonde  :  il  y  a  dans  les  accents  de  sa  voix  Tclan  inspiré  et  tout  le 
génie  de  l'âme  de  Hallebranehe  :  a  Oui^  dit -il,  il  y  a  mainte- 
c  nant  une  âentine  de  Tcsprit  humain ,  ayant  son  lieu  ^  son  lit 
c  et  ses  canaux.  Et  pendant  que  toutes  les  erreurs  vont  par  leur 
c  pente  vers  ce  lieu  le  plus  bas  du  monde,  les  vérités  plus  dé- 
«  gagées  s'élèvent  et  se  recueillent  vers  ce  sommet,  dont  Jésus- 
«  Christ  a  dit  :  a  Je  vais  vous  préparer  le  lieu;  »  les  vérités 
c  mcmtent  vers  ce  lieu  où  lui,  le  Fils  de  l'homme,  élevé  de  terre 
«  attire  toute  chose  à  lui.  Toute  pensée  vraie  s'élève  vers  ce  nid  d'ai- 
«  gles,  dont  Jésus  dit  encore  :  «  Là  où  sera  le  corps,  là' les  aigles 
«  s'assembleront.  »  Les  vérités  de  tous  les  ordres,  comme  des  aigles 
id  axant  le  soleil,  peuvent  maintenant  se  recueillir  vers  ce  corps  sa- 
a  cré  qui  est  le  corps  du  dogme  catholique,  vers  ce  centre  de  divine 
a  lumière,  dont  une  sainte  admirable  disait  :  «  La  face  de  l'éler- 
€  nelle  lumière  attirera  les  yeux  de  tous  les  aigles.» 

M.  l'abbé  Gratry  a  mené  le  lecteur  en  vue  du  ciel  et  des  régions 
de  la  vérité  :  notre  devoir  serait  de  l'y  laisser  avec  respect  ;  nous 
n'ajouterons  qu'un  mot. 

Ù Etude  sur  la  sophistique  contemporaine  prend  place  parmi  les 
fortes  productions  du  siècle  :  elle  révèle  dans  son  auteur  une  intelli- 
gence vigoureuse  et  calme,  mélange  de  logique  et  de  dialectique,  de 
poésie  et  de  bon  sens,  de  science  et  de  mysticisme,  et,  si  je  déve- 
loppais ma  pensée,  je  dirais  presque  qu'il  y  a  dans  l'esprit  de 
H.  l'abbé  Gratry  comme  un  rayon  combiné  de  Fénelon  et  de  Leib- 
nitz. 

€e  livre  console  aussi  et  fortifie  :  il  prouve  qu'il  reste  de  la  vie  au 
fond  d'un  peuple  où  l'erreur  rencontre  d'aussi  rudes  champions,  et 
que  les  prodigalités  du  mensonge  n'ont  pas  tout  à  fait  épuisé  le  tré- 
sor moral,  amassé  dans  l'esprit  humain  par  deux  mille  années  de 
christianisme.  En  lisant  les  dernières  pages  de  V Etude  de  la  so^ 
phistique,  nous  nous  rappelions  une  belle  pensée  de  Harc-Aurèlc  : 
ie  prince-philosophe  avait  pris  son  temps  en  dédain  ;  et,  assis  sur  ce 
trône  où  avaient  siégé  tour  à  tour  Olhon,  Vitellius,  et  tous  ces  sou- 
verains d'aventure  que  la  pourpre  ne  tarda  jamais  à  rendre  aux 
Gémonies,  il  se  disait  :  a  Regarde  bien  au  dedans  de  toi.  U  y  a  une 
c  source  qui  jaillira  toujours  si  tu  creuses  toujours,  d  En  présence 
de  ses  misères,  la  France  devrait  se  répéter  les  fermes  paroles 
de  Harc-Aurèle  :  elle  n'a  qu'à  ])asser  la  main    sous  les   ruines 
.  dont  le  pbilosophisme  et  la  révolution  l'ont  couverte;  elle  trou- 
vera douze  siècles  d'évangile  étendus  sous  le  dix-huitième  siècle; 
c'est  de  là  que  sortira  la  future  société  ;  car  c'est  là  que  coule  la 
souroe  do  stoïcien,  cette  source  dont  les  eaux  ne  savent  pas  se  tarir. 
Cette  source  est  née  au  calvaire,  du  flanc  transpercé  d'un  Dieu  ;  et, 
tant  qu'elle  jaillira  et  qu'il  y  aura  des  hommes  comme  M.  l'abbé 
Gratry  et  tant  d'autres,  pour  en  verser  les  eaux  sur  le  monde,  la  so- 
ciété n'aura  pas  péri.  Sâint-Hilaire  Uebcier. 
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Dernières  nouTelles. 

SCBVTIX  DES  20  ET  91  DÉCEMBRE. 

On  lit  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

f  Huit  heures. 

c  Les  résultats  définitifs  de  85  départements  donnent  6,994,257  votes  affir- 
roatifs.  Il  reste  encore  à  connaître  ofliciellement  les  votes  de  trois  départements» 
ceox  de  T Algérie  et  de  Tarmée  de  terre  et  de  mer.  • 

—  La  commission  consultative  a  continué  aujourd*hai  rexamen  des  derniers 
dossiers  arrivés  au  ministère  de  Fintérienr. 

Demain,  nouvelle  séance  pour  Texamen  des  scrutins  de  la  Corse,  de  TAlgérie 
et  de  15  départements  non  encore  arrivés. 
Mercredi,  lecture  des  rapports  des  sept  bureaux.  —  Léon  Paillet. 

—  La  commission  départementale  de  la  Seine,  créée  par  le  décret  du  8  sep- 
tembre 1849,  est  dissoute.  Cette  commission  est  reconstituée  et  sera  com- 
posée : 

Pour  Paris  :  de  MM.  d'Argout,  André  (Ernest),  Roissel,  Bonjean,  Boulalignier, 
Billaud,  Bayvet,  Chaix-d' Est-Ange,  Chevalier,  Delangle,  Devinck,  Didot  (Finnin), 
Dupérier,  d'Eichllial  (Adolphe),  Eck,  Fleury,  Freroyn,  Herman,  Delacroix  (Eu- 
gène), Lanquetin,  Legcndrc,  Moreau  (de  la  Seine),  Moreau  (Ernest),  Noël  (Casi- 
mir), Pécourt,  Pelouzc,  Pcrier,  Peupin,  Riant,  de  Riberolles,  de  Royer,  Ségalas, 
Thayer  (Edouard),  Thibault  (Germain),  Thierry,  Tronchon. 

Pcfur  rarrondissement  do  Saint-Denis  :  de  MM.  Antoine  Prélard,  Mongis,  Pos- 
80Z,  Thayer  (Amédée).  , 

Pour  rarrondissement  de  Sceaux  :  de  MM.  Lamouroux,  Le  Jemplel,  Libert,  Pi- 
card. 

Les  trente-six  membres  de  la  commission  départementale  nommée  pour  Paris, 
formeront  la  commission  municipale  de  cette  ville,  conformément  à  Fart.  13  de 
la  loi  du  20  avril  1851. 


Nous  avons  déjà  plusieurs  fuis  recommandé  le  recueil  intitulé  VAmi  des  jeunes  Filles. 
Jouîmal  des  loitirs  utiles  ;  celle  publication,  dirigée  et,  en  grande  partie,  rédigée  par 
Mme  la  comtesse  Drobojowska,  peut  être  mise  avec  conliancc  entre  les  mains  dc.<  jeu- 
nes personnes.  La  rédaction  variée,  instructive  et  amusante  a  toujours,  depuis  plu- 
sieurs années  d  existence,  été  irréprochable  au  point  de  vue  si  capital  de  la  religion  et 
de  la  morale;  et  c*est  ce  qu'on  trouve  rarement  dans  des  feuilles  périodiques  adressées 
cependant  aux  jeunes  tilles.  Nous  avouons  humblement  notre  impuissance  à  juger  les 
articles  relatifs  aux  modes  et  aux  travaux  à  Targuille  ;  mais  des  personnes  compétentef 
nous  ont  assuré  qu'ils  ne  laissent  rien  à  désirer.  VAmi  des  jeunes  Filles  est  donc  un 
bon  cadeau  à  faire.  E.  de  Valette,  ch,  hon. 


BOURSB  DU  29  DÉCEMBRE. 
Le  5  p.  iOO,  101  50  à  101  O0.~  Le  3  p.  100,  66  2>  à  6680.  —  Actions  de  la 
Banque,  2,560  00.  —  Obligations  de  la  Ville,  1,095  00.  —  Nouvelles  Obliga- 
tions, 0,000  00.— 5  p.  100  belge,  101  1/4.—  Emprunt  romain,  90  \/A. 


Lvoi  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCET. 
PariSt  imp.  BaillTi  Oitat  et  Ck>nip.,  place  S^rboiuii,  % 
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